This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  The  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http:  //books  .google  .  com/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressejhttp  :  /  /books  .  google  .  com 


ABRAHAM  DU  QUESNE 


KT 


LA    MARIME    DE    SOAf    TEMPS 


L* auteur  et  l'éditeur  déclarent  réserver  leurs  droits  de  traduction 
et  de  reproduction  à  rëtranger. 

Cet  ouvrage  a  été  dépose  au  ministère  de  Fintérieur  (section  de  la 
librairie)»  en  novembre  1872. 


PAHIS.   —  T\l>OGKirHII  DR  lIK.VItl  PLOX,  RCI  CtR.IXClIllB,   8. 


*■ 


1 


ABRAHAM  DU  OUESNE 


KT 


LA   MARINE   DE   SON   TEMPS 


Par  a.  JAL 

B   LA  liGIOX    D  nOWftUR 


orriciiK  Di 

UBUDRB     KTBAXGSR    DKS     1CADKUIRS     ROtALR     DR     LlSROVyR 
IT    PAPALE     d'aRCHROLOGIB     DE     ROUE 


Aulear  de  V Arekéeiofi*  natal*,  da   l'irjifiH»  moMtintB,  da   Ghisain  nautique ,  de  fa   yiottt  àt 
Céaar.   do    Dietkmuaire  rritiqu«  d«  hiofrapkie  et  d'fii»t0ire,  etc. 


TOM£  PREMIER 


PARIS 

HENRI  PLON,  IMPRIMEUR-ÉDITEUR 

RUE  QARANCIKRE.  10 


UDCCCLXXIII 
Tm«  droUi  réttrtiM. 


;/ 


Lorsque,  le  1"  juillet  1831,  Monsieur  I'Amiral  de  Ricxy, 
Minislre  de  la  Marine,  nous  fit  la  grâce  de  nous  admettre  à 
ia  parllcipnlion  des  Iravaux  qu'on  demandait  h  lu  Seclion 
historique  rlublie  dans  son  ministère,  nous  eûmes  le  devoir 
de  nous  occuper  particulièrement  des  choses  relatives  aux 
marines  anciennes.  On  nons  ouvrait  ainsi  un  champ  très- 
vaste;  nous  pouvions  nous  mouvoir  dans  Fcspace  de  temps 
compris  entre  Tantiquité  et  le  dix-neuvième  siècle. 

C'était  trop  d'honneur. 

Les  dirïîcultés  se  dressaient  en  ;[rand  nombre  devant  nous. 
Nous  ne  devions  pas  espérer  de  recueillir  jamais  la  masse  de 
reiiseî*jnements  sérieux  qui  nous  permettraient  de  présenter, 
même  dans  un  résume  rapide,  Thistoirc  de  la  navif^ation  et 
celle  des  ;]uerres  marilimes,  depuis  Toriginc  du  navire  et  les 
premières  luttes  sur  mer,  chez  tous  les  peuples,  jusqu'au 
temps  voisin  de  celui  où  Ton  a  assisté  h  une  transformation 
qui,  du  vaisseau  rond,  —  court  et  larj^e,  —  mû  seulement 
par  la  voile,  a  l'ail  —  refait,  devrions-nous  dire  —  le  vais- 
seau long,  —  étroit,  comparativement  à  sa  longueur,  — 
sa  quille  s' allongeant,  les  roues  latérales  prenant  le  rôle  des 
rames,  leviers  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  furent,  dans 
leur  réunion,  Tinslrument  principal  de  la  locomotion  pour 
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le  bâtiment  <Ie  cfticire  et  pour  certains  navires  du  eommerce  '  ; 
pois  y  rhclice  se  substituant  bientôt  —  non  pas  tout  à  fait^ 
mais  le  plus  souvent,  —  aux  roues,  et  la  vapeur  de  Feau 
bouillante  faisant  l'office  des  rameurs. 

Un  sujet  si  vaste,  si  difficile  à  traiter,  —  les  tentatives  qui 
ont  été  faites  étant  là  pour  nous  avertir,  —  était  bien  propre 
à  nous  effrayer.  Nous  n'avions  ni  la  compétence  qui  aurait  pu 
nous  autoriser  à  traiter  de  rarchiteclurc  navale  dans  ses 
principes,  de  la  lactique  dans  ses  lois  et  ses  eflels,  chez  les 
anciens  et  au  moyen  âge,  ni  surtout  le  temps  nécessaire  — 


'  Nons  diBoni  -  l'iMlrument  principal  *  et  non  •  rin^tnifiicot  unitjoe  *.  pour 
4(rp  dans  I0  vrtl  des  cIkmc».  Montesquieu  {ConsiJérutionM  nr  U»  eausea  de  la  gramitur 
dei  Romains  et  de  leur  décadence,  chaintnrA)  dit,  en  parlant  de  la  marine  des  anciens  : 
«  Lci  ioctens  ne  se  servoient  que  de  bâtiments  à  ra-met,  petits  tt plats..,  he^  grands 
«  fiUseaux  étaient  désatantageui ,  eo  ce  qu'étant  difficilement  nius  par  la  cbioarnis, 

•  ils  ne  pouioient  pas  faire  les  ôvoluliona  nécessaires.  Antoine  en  fit  à  Actiaai  une 

•  funeste  eipérienre  ;  tes  navires  ne  pouvoienl  te  remuer,  pendant  que  ceux  d'Au<just«, 

•  plus  léyurs,  les  altaqaoient  de  toutes  paris.  Les  Taisseaiii  anciens  itant  à  rames,  \m 

•  plus  Icnrrs  hrisnîimt  aiscmenl  nrllcs  des  plus  jpvnds,  qui,  pour  Inra,  n'ctoicnt  plus 

•  qae  dci  niirhinei  immobiles,  comme  sont  aujourd'haî  nos  Taiiseaoi  dëmités.  >  Ce 
ave  dit  ici  &Ionlesquien,  on  l'avaût  dit  avant  lui,  et  on  l'a  redit  depuis,  sans  plus  df 
raison.  Les  anriens  ne  se  serrairnt  pas  que  de  hâtinimts  petits  cl  plats  ;  ils  se  serraient 
aussi  de  grands  navires  k  voiles  qui  n'avaient  pas  do  rameit,  et  leurs  navirca  à  rames 
avaient  des  wàla  et  des  toiles  ;  et  ceîa  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Poor  ne  pas  sortir 
de  l'exemplo  allégné  par  l'illuatre  et  savant  écrirain,  IorM|ue,  à  ta  journée  d'Acttam, 
César,  vainqueur  d'Antoine,  poursuivit  la  flotte  humiliée,  les  lourds  navires  de  Cleo- 
pitre  dépliiymuit  leur»  toiles  pour  échapper  à  la  poursuite  d'un  ennemi  qui  avait  de 
•on  cAtc  la  furlunu.  (Plutarquc,  l'ïc  d'Antoine.)  Uoatesqniea  n'a  pas  tout  à  fait  raison 
lonqu'il  dit  ijuv  \e  navire  i  ramt-a  qui  vojait  ses  rames  brii««s,  —  ordine  debiUs  mjm, 
comme  dit  \ir({ile,  —  n'était  plus  qu'une  machine  immobile,  rommc  sont  aujourd'hui 
DOS  vaisseaux  démlléa.  Si  les  rames  lui  manquaient,  il  avait  encore  »a  voile  ou  ses 
voiles.  Lo  raisicau  d^milé  n'a  aucun  moyen  de  lotomotion  quand  sa  uiAtnrc  est 
antirrcniunt  enlcvi'e.  Aujourd'hui  le  navire  à  vapaur,  si  sa  machitio  est  hriséc,  si  son 
héVice  est  cassée,  recourt  i  ses  voiles  de  secours,  comme  faisait  la  ^ali^ru  anliqoe.  — 
De  tout  temps  la  voile  a  été  l'anxiliairo  de  la  rame;  la  voile  dut  être  inventée  presque 
AUssilAl  que  la  rame.  Partout  où  les  voyageur*  dont  nous  connaissons  les  découvertes 
ont  vu  dos  navires,  grossiers  on  produits  par  on  art  plus  avancé,  ils  ont  trouvé  la  voîle 
«t  Ia  mme.  —  Chcx  les  anciens,  les  natircs  de  charge,  vaisseaux  ronds,  —  onerorieK 
wvn,  —  avaient  pour  principaux  agents  de  lucuuiolion  les  voiles;  quelquefois  ils 
a'aidaient  dei  rames.  Rien  n'est  mieux  prouvé  pour  ceux  qui  ont  tu  les  auteurs  anciens 
nec  une  alteulion  non  prévenue. 
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il  y  faudrait  u  quatre  Malliusalem  boul  à  bout  d  —  pour- ras- 
sembler, Dre,  étudier,  coordouner,  comparer  les  textes  des 
historiens  les  plus  respectables,  tous  plus  ou  moins  étrangers 
au  technique  de  la  marine,  et  de  qui  les  récits,  ou  trop  brefs 
ou  trop  obscurs,  ne  se  pourraient  éclaircir  que  par  la  décou- 
verte de  documents  que  lit  chercher  vainement,  au  neuvième 
siècle  de  notre  ère,  Léon  le  Philosophe,  et  qui  sont  proha- 
blemenl  perdus  pour  toujours'. 

De  ce  que  nous  n'avions  pas  Tespoir  d'embrasser  tout 
notre  sujet,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  nous  dussions  licsiler  à 
en  étudier  quelques  parties.  Jeune,  on  esi  ardent  et  témé- 
raire; on  se  jette  avec  un  certain  plaisir  au  milieu  des  dilE- 
cullés.  Nous  nous  mîmes  courageusement  à  l'oeuvre,  et  nous 
finies  trois  parts  de  notre  attrayante  mais  rude  besogne  : 

1"  «  Une  élude  consacrée  au  Navire,  dans  ses  différentes 
»  formes,  avec  ses  gréements  divers,  ses  armements  en  armes 
w  de  trait  et  de  jet,  qui  changent  avec  le  temps,  et  ses  équi- 
T»  pages  composés  dMiommcs  de  rames  ou  de  matelots.  » 

La  nécessité  de  ce  premier  travail  était  bien  évidente.  Ne 
faut-il  pas  connaître  FKtre  que  le  inariu  a  eu  sous  ses  pieds, 
rinstrument  qu'il  a  eu  dans  ses  mains,  si  Ton  veut  bien  se 


*  L'tDlrar  des  Im»titution§  mititairtâ  (le«  Tacliquei)  commeuce  ton  ctupitrc  de  la 
Xêumathie  par  crrtle  déclaretion  :  •  Cùmoir  il  ne  nnns  r»t  rien  venn  des  ancicnt  «ur 
•  U  Guariii»...  ■ ,  ul  il  di(  qu'il  f«l  nbligé  de  t'en  ripporlrr  s  ce  que  In  vicillants, 
•<4  ronicnifiorains,  onl  ^fardé  ilaua  It-nn  Mpccnir»  dc«  (radiliuus  du  puti^.  Or,  l'em- 
pfrtrur  Lcou  avait  à  u  diipotitioa  lc«  bibliolhèquej  que,  depuis  lui.  le  U'Oip^,  les 
guerre»,  le*  rêioluliuiu,  uni  délmîUis,  et  pour  fouiller  ces  riches  dépAU,  pour  lire 
!«•  minuicriu  du  i^es  pau^  qui  ivaitml  pu  ^tre  codmtt^,  do  patienta  et  savants 
iDOtncs,  qu'il  mit  sans  doute  k  la  rochercho  dcc  traités  grecs  on  latins  venus  jusqu'au 
temp«  oA  il  écrirait;  on  ne  trouca  rit^n ,  pas  un  traite,  pas  une  pajje  conlunant  des 
rea(i.'t,qnemcnts  prérti  sur  l'art  naval.  Pouvons-nous  espt-rer  qu'on  sera  plus  lionrrax? 
Le  huani  apporlera-t-il  à  nos  successeurs,  sinoo  quelque  traité  cnuiptet,  du  moins 
quelques  Tragiitenls  capables  d'aider  à  la  rcflilutiun  des  navires  antiques?  Cela  n'est 
}{uère  prêsuoiablc.  Qui  sait  pourtaol?  n*a-l-on  pas  truute  quelques  irers  de  Virgile 
•a«»  Uû  ligDM  d'an  vieiu  livre  d'c<[tis«? 
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rendre  compte  de  Faction  qu'il  a  dû  accomplir?  Paricra-4-on 
d'un  cavalier  accomplissant  un  acte  de  son  deroir  uiilitaire, 
sans,  au  préalable,  avoir  |)arlc  du  cheval  qu'il  mçnte  et  des 
armes  d'altaqu(^  ou  de  défense  dont  il  est  pourvu?  Toute 
histoire  de  la  marine  nous  semble  devoir  être  précédée  d'une 
histoire  da  vaisseau.  Cette  histoire,  nous  eu  avons  donné  les 
chapitres  les  plus  importants,  à  notre  sens,  dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  publié,  en  1840,  sous  ce  titre  :  /Ihchkou>gik 

VAVAIX*. 

2*  u  Une  étnde  dont  le  sujet  serait  la  Langue  des  marins 
n  des  différents  pays,  depuis  les  temps  anciens.  " 

Si  l'on  ne  connaît  pas  la  sifjnificalion  précise  des  termes 
techniques  familiers  aux  marins  des  différents  à^es  et  des 
nations  différentes,  comment  compreudra-t-on  cl  traduira- 
t-on  fidèlement  les  passages  des  historiens  qui  ont  trait  aui^ 
choses  de  la  mer,  lorsqu'ils  contiennent  des  mots  qui  ne  sont 
pas  ceux,  de  la  langue  vulgaire?  Il  fauL  connaître  le  vocabu- 
laire étendu  des  marins  de  l'antiquité,  du  moyeu  âge  et  du 
seizième  siècle ,  si  l'on  veut  lire  avec  fruit  les  relations  de 
foyages,  les  récits  des  guerres,  les  vieilles  ordonnances  et 
loi»  u  sur  le  fait  de  la  marine*  r,  les  chroniques  anciennes 
comme  celles  de  l'Espagnol  Pedrb  Mno  ^  et  du  Catalan  Ranion 
Nfuntancr,  les  contrats  consentis  entre  les  princes  et  les  che- 
valiers devant  se  rendre  en  Terre  sainte  et  les  nolisateurs  de 
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'   Drux  lûlumcs  in-8^  avuc  figuras.  Pftrii,  .'\rilius  Brrlniitl. 

-  Keu  U.  PùrdùiAUÈ  a  publié  un  recueil  dei  utcioiiucs  lois  cl  ordounances  relalivw 
k  Ja  marine,  el  il  a  c(é  eontont  arréCe  par  les  dirficulU's  que  lui  préseulaicnt  drs  le&lea 
remplia  dv  termes  lechniquet.  Son  Iravail  rtl  précieai,  vl  l'on  ne  peut  rien  écrire  de 
«rn'Mu.  de  complet  sur  la  utarioe,  sam  le  cunsuller. 

'  MM.  In  romln  AKred  de  Circuurt  c(  de  Pnyniuîtjri'  oui  donné  de  retlc  rhntnîqtie 
lr^*int^rt'S«anle  nno  eicellento  traduclion  sous  ce  tîln'  :  Lt  l'ieiurinl,  ckromi^ut  de 
Om  PiJro  AVw# ,  comte  Âe  Butina,  par  GuUitrr  Pim  Ae  Gamtt .  ton  Alferet  •  ; 
«n  folame  io-S":  Paria.  Viclur  Palmé,  1R67. 


^ 


I         pri 

■(38 
^^  «m 


Marseille,  de  Gènes,  de  Venise  et  d'aulrcs  porls  de  la  Méditer- 
ranée' ;  les  poêles  Homère,  Virgile*,  Silius  Italicus,  Lucaln, 
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1  Entre  Vent»  et  les  entofét  «lu  Roi  de  France,  nn  projet  Ae  Irtilé  fat  rédigé  ; 
Louii  IX  ne  l'accepU  point;  le4  Vvoilicus  nielUicnl  leur*  wrvices  à  un  trup  haut 
prix,  iltif  ce  projet  existe,  et  il  faut  l'ôtudiiT.  fi  l'on  vent  tout  ronoallre  lur  les 

vire*  du  moyen  âge.  Nousafon»  public,  tome  3,  pogt],355  de  noire  Archéologie  nmt^tU, 
k  partie  importante  dn  •  Contrarims  tlomini  narigii  RtgU  ntm  VtnttU  (12Gë).  A  lu  page 
388,  noDf  avons  imprimé  le  teile  du  premier  des  mirchiîi  propoftf^'a  —  on  conclaâ  — 
entre  let  eavoyci  du  Rui  ot  les  nuliaaleurs  génoïa;  el,  par|e  392  ,  la  convention  entre 
Pierre  Doria  et  Ici  AmbasâBdcuni  de  Louis  I\,  poar  le  nuits  de  U  nef  le  Paradis, 
nn  dc<  qualorae  aavirei  —  noft  ou  téJandros  —  que  G^nes  propoisit,  qn'elie  pouvait 
livrer  bit-nlAt  on  qn*olle  devait  faire  conatrnirc. 

Sou£  le  litre  de  Pttcta  naulormm  des  auDCcs  1346,  1368  et  1270,  nous  publiimeii. 
en  1841,  pagei  607  el  luivanlei,  tome  l^**  dea  •  Documaits  kittoriqve»  inétiiti  tirés 
dit  cûUtctions  mtmHscrites  de  la  Bibliolhigut  royaU  et  àtâ  Archives,  etc.,  nous 
publiâmes,  disons-nons  (teites  et  annotations),  les  marchés  de  Gilnes.  les  quittjinre». 
procurations  et  pouvoirs  nutarît'S  qui,  atcr  Ir  projet  de  marché  fait  en  1246,  à  Mar- 
seille, pour  le  noUs  do  «tujjl  navires  devant  servir  au  boyagc  du  Roi,  sont  rcunt»  duii» 
un  regiilro  (37  feuillets,  parchemin)  gardé  aux  Archives  Nationales,  Section  histo- 
rique, sous  la  colei.  456. 

r#es  pièces  OQl  été  pabliéosde  nouveau  par  M.  L.  T.  ilelgmnd,  ce  que  nous  apprend 
une  note  que  nous  lisons  [Mge  348,  tome  l""  de  U  tris -intéressante  SipritJ  isUa 
àiorina  Pontijicia ,  net  mtdio  evo,  savant  ouvrage  de  notre  excellent  confrère  et  ami 
Frère  Alberto  GuglîcUootli,  do  l'ordre  des  Pr^heurs,  de  TAcad^imie  Papale  Ârchéolo- 
giqoe  de  Honip.  M.  Beltjnuid  a  donné  son  travail,  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer, 
•OUI  ce  titre  :  UoctnnmU  Imtdili,  etc.,  Genova  18â6.  Inédits,  non;  on  vient  de  toir 
qoD  nous  l'avons  précédé  d«  qninse  ans ,  si ,  en  effel ,  les  documenU  qu'il  a  fait  cou- 
naître  en  Italie  sont  les  m^mes  que  ceux  que  nous  publiâmes  à  Paris. 

Au  iDoia  de  mai  1843,  dans  les  AnnaUs  maritimes  it  cotonialta,  nous  publiâmes  un 
Èlimoire  sur  queU/uts  itocmmtMts  génois  rslatt/s  aux  deujc  eroisada  de  Saixt  Louis  si  •■ 
d'autres  itéjumumts  maritimes  gui  inièrtssent  la  France.  Ce  travail,  enrichi  de  nombreux 
détails  empruntés  aux  Quadrmî  do  Iticheri,  fut  communiqué  .i  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  dam  ses  séances  des  11  el  18  juin  1842.  Il  j  en  eut  un  tini<fc 
à  part  de  300  exemplaires  (79  pages  in-S'*). 

^  Nous  avons  démontré,  dons  notre  t'irgitius  mmuttemSt  que  Virgile,  qui  connaissait 
Ir^-bicn  les  choses  de  la  mer.  emploie  toujours  le  mut  propre,  le  mot  marin,  el  qui- 
ches lui  puppit  ti  pror a,  par  exemple,  désignent  bien  toujours  la  poupe  el  la  prouf, 
et  non  pu  le  navire,  comme  l'ont  pensé  tous  les  traducteurs  et  ronmientateurs  du 
po4>te.  Notre  étude  sur  Virgile  marin,  publiée  d'abord  en  mai  1643,  dans  les  Annales 
wtarittmes  et  eafoniafes  (et  tirajjv  à  part  :  200  eiemplain»  ;  107  pages  iu-Ro).  a  été 
reproduite  à  ta  suite  de  notre  élude  intitulée  la  Flottt  de  César  (1H6Û).  Après  Virgile, 
Silius  Italiens  est,  des  |mi-tes  anciens,  celui  qui  s'est  leuu  le  plus  près  de  la  vérité 
technique.  Franccsco  Borberiuo,  dont  nous  avons  cité  plusieurs  pages  cnricuses  dans 
noire  Archéologie^  est  très-bon  soui  ce  rapport,  ce  que  nous  avons  élabti  en  le  Iradoi- 
sanl  lilUnlement. 


et,  plus  voisins  de  nous,  Fauteur  du  Docutnento  d'amore  soilo 
pnuîenza,  le  Florentin  Francesco  Barberino,  Fauteur  —  ou 
les  auteurs  —  des  Romans  de  Brut  et  de  Rou ,  et  d'autres 
écrivains  dont  nous  pourrions  grossir  cette  liste.  Lorsque  nous 
enlreprîmes  de  nous  acquitter  envers  nous-rnème  de  la  pro- 
messe que  nous  nous  étions  faite  de  mener  à  fin  Fentreprise 
â  laquelle  nous  devions  vouer  tout  ce  que  nous  aurions  de 
force  et  de  volonté,  nous  sentîmes  que  nous  serions  arrêté 
à  chaque  pas  dans  notre  lecture  des  documents ,  si  d'abord 
nous  n'apprenions  pas  la  langue  particulière  aux  marins  de 
toutes  les  nations.  Nous  nous  limes  alors  un  dictionnaire  peu 
développé,  mais  suffisant  pour  nos  besoins.  Vous  étions  assez 
bien  préparé  à  ce  travail,  notre  séjour  à  FÉcole  navale  '  nous 
ayant  familiarisé  avec  les  termes  usités  dans  la  marine  fran- 
çaise de  notre  temps  ;  aussi  ne  fûmes-nous  pas  retarde  beau- 
coup par  la  composition  de  cet  ouvrage  préliminaire.  Plus 
tard,  nous  élargîmes  considérablement  le  cadre  de  notre 
vocabulaire,  et  nous  le  publiâmes  sous  le  titre  de  Glossaire 

NAUTIQUE*. 

3*  «  Une  élude  dont  le  sujet  serait  :  la  Marine  française  à  une 
•a  de  ses  époques  les  plus  remarquables.  « 

Il  nous  avait  fallu  dix-sept  années  pour  la  composition  de 
nos  deux  premiers  ouvrantes;  pour  faire  une  histoire  com- 
plète de  la  marine  franraise,  comme  nous  la  voudrions  voir 
faite,  il  noug  en  aurait  fallu  trente  au  moins,  et  nous  avions 
déjà  derrière  nous  plus  de  la  moitié  d'un  siècle.  Nous  devions 
donc  nous  borner  à  choisir  une  époque  de  notre  histoire  et 

I  EcoU  ipéciale  de  marine,  décntM!  eu  1810,  èlablie  seulement  en  ISl  I,  à  Breil, 
sur  le  taisseaa  le  TourvUUt  où  noui  fûmes  embarqué,  do  17  août  18 tt  au  10  février 
1815. 

^  (ïhiêaire  nauiîqut,  rèperloire  poljylotle  des  termes  de  marine  ancieni  et 
aif>dQnies;  I  volome  in-i"  do  1591  pages  cd  deux  loIuodcs;  Paris,  l8iH,  Firmio 
Didot. 
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lin  éminent  officier  parmi  ceux  qui  eurent  des  rôles  pendant 
cette  période  de  temps  :  c*es(-à-dire  essayer  de  faire  revivre 
iOn  au  moins  de  voir  agir  nn  homme  au  milieu  des  événe- 
ments où  il  eut  sa  part.  Nous  avons  choisi  la  période  du  dii- 
septième  siècle,  comprise  entre  la  naissance  et  la  mort 
d* Abraham  Du  Qucsnc,  la  plus  intéressante,  sinon  la  plus 
brillante  des  époques  marilimcs,  et  pendant  laquelle  gran- 
dirent ensemble  la  marine  de  la  France  et  un  de  ses  plus 
illustres  généraux. 

Cette  dernière  étude,  commencée  en  1849,  n'a  pu  être 
achevée  qu'en  1871.  Ceux  qui  nous  feront  Thonneur  de 
nous  lire  reconnaîtront  sans  doute  que  les  recherches  aux- 
quelles nous  uvous  du  nous  livrer  n'ont  pu  être  poursuivies 
que  bien  lentement.  Il  nous  fallait  aller  puiser  à  toutes  les 
sources  d'informations ,  vivre  un  long  temps  au  milieu  de 
tous  les  dépots  d'archives,  où  nous  avions  l'espoir  de  trou- 
ver —  où  nous  avons  été  assez  heureux  pour  recueillir  —  les 
documents  originaux  aulhcnliques,  utiles  à  rélablissement  de 
vérités  que  nous  voulions  substituer  à  des  traditions  acceptées 
sans  critique ,  à  des  affirmations  mal  fondées ,  à  des  men- 
songes intéressés.  Le  soin  que  nous  avons  pris,  à  propos  de 
chaque  pièce  que  nous  citons  en  entier  ou  dont  nous  produi- 
sons les  parties  les  plus  importantes,  d'indiquer  le  lieu  où 
nous  l'avons  découverte,  nous  dispense  de  citer  ici  les  Biblio- 
thèques et  les  Archives  françaises  et  étrangères  que  nous 
avons  mises  largement  à  contribution.  Nous  n'avons  pu  citer 
in  extenso  tous  les  documents  que  nous  avons  recueillis  ]  il 
ne  nous  aurait  pas  fallu  moins  de  quatre  gros  volumes  pour 
en  publier  la  collection  complète. 

Afin  qu'on  ne  se  méprenne  point  sur  l'intention  que  nous 
avons  eue  en  écrivant  le  présent  livre,  et  qu'on  ne  nous 
demande  pas  ce  que  nous  n'avons  pas   eu  la  pensée  de 
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(lûoiier,  —  on  fait  souvent  ce  tort  à  récrivain,  —  nous  décla- 
rons que  noire  projet  n'a  pas  été  d'écrire  une  Histoire  pro- 
prement di(o,  mais  seulement  de  réunir  dans  un  Essai  les 
éléments  d'une  histoire.  Ce  labeur  plus  modeste,  où  s'exer- 
çait notre  activité,  convenait  mieux  à  notre  îusuflisauce. 

Pour  faire  le  récit  des  événements  que  nous  avions  à 
raconter,  nous  avons  adopté  la  manière  la  moins  ambitieuse. 
Les  historiens  dont  la  vue  porte  loin,  dont  Pintelligence  est 
subUme,  voient  de  haut,  groupent  avec  art  les  faits,  de  façon 
à  composer  des  tableaux  pleins  de  lumière,  avec  des  ombres 
discrètes,  pa,']es  saisissantes  qui  frappent  Fesprit  du  lecteur, 
Tétonnent  et  le  dominent.  Ils  s'imposent.  Nos  visées  étaient 
nécessairement  moins  hautes.  L'horizon  de  noire  regard  est 
fort  restreint;  nous  voyons  de  près.  Dans  le  cercle  rétréci  oii 
il  nous  convenait  de  nous  mouvoir,  nous  nous  somibes  con- 
tenté, ne  pouvant  être  grand  et  fort,  d'être  exact  et  de  faire 
jaillir  la  vérité  du  rapprochement  honnête  de  documents  étu- 
diés de  bonne  foi.  Notre  récit  est  simple,  sans  ornement,  sans 
recherche  de  style;  il  vaut  mieux  être  clair  que  pompeux. 
Nous  le  répétons,  ceci  est  seulement  une  Etude;  nous  serions 
heureux  qu'elle  pût  être  utile  à  toutes  les  classes  de  lecteurs, 
et  aussi  aux  futurs  historiens  de  la  marine.  Nous  espérons  un 
peu  qu'elle  le  sera.  Là  serait  notre  succès.  Débarra.ssé  de  tout 
le  technique  du  métier,  qui  eut  été  un  vain  appareil  et  une 
affectation,  à  peine  chargé  de  quelques  détails  que  nous  avons 
dû  ne  pas  omettre,  cet  ouvrage,  écrit  pour  tout  le  monde, 
nous  l'adressons  à  tout  le  monde. 

Quant  à  DU  QLESNE,  dont  la  biographie  nous  avait  semblé 
devoir  être  plus  convenablement  et  plus  complètement  faite 
qu'elle  ne  l'a  été  par  le  laborieux  compilateur  auteur  des  lies 
des  plus  illustres  marins,  qui  paraît  avoir  travaillé  seulemejit 
pour  les  enfants  et  pour  cette  partie  des  lecteurs  que  charment 
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lësdessins  cnJuininés  de  couleurs  exagérées  et  qui  louchent 
lu  cariratiire  '  ;  quant  à  Du  Quesne,  disons-nous,  nous  avons 


oulu  éludier  le  caractère,  connaître  les  actions,  mettre  en 
lumière  les  mérites  de  cel  officier  émiuent,  de  cet  hoiniiie 
singulier,  protégé  par  Richelieu,  aimé  de  Mazarin  el  de  Col- 
bert,  estimé  surtout  de  ce  dernier,  qui  lui  passait  bien  des 
bizarreries,  bien  des   exi<[ences,   tout  en  raverlissunt  qu*il 

Ilùiirait  par  se  ruiner  dans  l'esprit  du  Roi.  Là-dessus,  nous 
li'avons  rien  dissimulé.  Nous  n'avons  voulu  èlre  ni  panéyj- 
pste  complaisant  ni  déirncteur  volontaire.  11  n'y  a  ici  rien  de 
roraison  funèbre,  rien  de  la  satire.  Nous  avons  appris,  en  le 
voyant  de  près,  en  sondimt,  pour  ainsi  dire,  son  esprit  et 
Ion  cœur,  h  aimer    à  admirer  Du  Quesne  ;  niai.s  n(»tre  admi- 
ration, notre  respect  ne  nous  ont  point  aveu*{ié.  \ous  Tavons 
peint  moins  qu'expliqué.  Le  crayon  qu'en  traits  épars  nous 
'      avons  fait  de  lui  n'a  pas  et  ne  pouvait  avoir  la  grandeur,  la 
^l^metê  d'ensemble,  le  coloris,  le  style  des  portraits  d'un 
f     Krançois  de  Troy,  d'un  Hyacinthe  Rigaud  ou  d'un  Nicolas  de 
Largillière  ;  il  a  plus  d'analogie  —  si  des  choses  si  dissem- 
blables pouvaient  «e  compai^er  —  avec  les  peintures  de  cel 
ai  liste  himibourgeois   qui,   sur  le  visage  de   ses  modèles, 
compte,  piMu*   les  rendre  avec  un  soin  presque  puéril,  les 
^^fides,  les  verrues,  les  taches  el  jusqu'aux  poils  de  leur  barbe 
^Kd  les  cheveux  de  leur  perruque  *.  C'est  !à  de  Tart  inférieur, 
^■flotis  le  savons  ;  mais  nous  n'avions  pas  le  dessein  de  peindre; 
nous  voulions  tenter  seulement  de  présenter  les  linéaments 


>  Adrien  Kirli<*r,    dont  les  ireite  |>«liU  volumw  in-19,  donoét  de  1784  à  17tltt,, 
rMl  CD  Ic«  lionncan  il'anc  vrconde  èdilion. 

'  Bftltbaur  Oeoaer.  Le  Louvre  powède  de  ce  maître  ua  portrait  de  femme.  Au 
da    Itehéd^re,  à    Vienne,  nons   avons  vd   deui   jiortraib  qiiî  loiil  île»  rlieft* 
[ffane  denB  ta  manière  de  l'sntcur.  Le  Onî  prodigieux  qui  amuse  on  irrite  le  specla- 
ir,  «uivnnl  ton  QoM,    ac  iiuil  point  à  l'efTet  do    la  potature  ;  c'est  re  t\u'i\   favl 
imilpe.  It  y  a-d«  \â  largeur  dans  rettc  minutie.  * 


TtV 


peat- 
«xprpsshre  que  ceHeM  Gérard 
tolhcfc^  fwmhmrim  ipirilBil  €l  aayant,  a  ki  reodre  h  peesée 
H  prew|ae  la  parole  du  Normnd  éfmemx. 

Mmmi  «mh»  cru  que,  pour  compléler  Dm  QMne,  il  était 
bon  de  dire  ce  que  foreol  son  aïeul,  son  père,  ses  frères, 
•r»  fiU  et  se«  neveux;  oous  leur  avons  consacré  quelques 
pa^es.  léhiêiolre  de  Du  Quesne  est ,  pendant  quelques  années, 
inlinjenient  liée  à  celle  de  ses  fils.  \ous  ne  devions  pas  né^^ili^^er 
le»  fr^*reN  et  les  neveux  du  Lieutenant  .général  ;  ils  étaient  ses 
élèves,  et  nous  avons  voulu  le  montrer  se  continuant,  pour 
n'tuM  dire,  en  eux,  et  ceux-ci  portant  avec  honneur  le  nom 
illustre  du  .^^rand  Abraham. 

A  nUé  de  notre  Du  Qucsnc,  sur  les  vaisseaux  de  la  flotte, 
vi^uiirent  sensupérieurK,  sesé;[aux,  ses  inférieurs,  hommes  du 
Dremier  et  du  second  rang,  qu'on  a  trop  oubliés;  nous  avons 
essayé  do  leur  rcstihier  la  place  qu'ils  occupèrent  parmi  les 
perMonnn'fcs  considérables  qui  rantriburmil  à  Téclat  d'un 
^rand  rèî[ne.  Nou»  espérons  qu'on  nous  pardonnera  d'avoir 
jmr  là  un  p(*u  aijrandi  lo  cadre  de  noire  esquisse. 

(Vous  prenons  la  liberté,  quelquefois,  de  renvoyer  nos 
lecteurs  nu  Dirtionnairr  critique  de  biographie  et  d'histoire 
que  nous  avous  publié  en  I8(>7  et  reproduit  en  1871,  avec 
des  lulditiona  et  d*  indispensables  corrections  ;  nous  en  feratl-on 
un  rqinirheV  Xouh  savons  qu*il  n'est  pas  de  bon  «joût  de  se 
citer  soi-même  ;  aussi  nous  en  sonunes-nous  bien  gardé.  Ce 
ne  sont  ni  nos  ju<{enuMits  ni  nos  opinions  sur  certains  hommes 
que  nous  avons  rerninniandés.  Au  lieu  de  reproduire  ici  des 
rense(|(uemenl8  que  nous  avons  donnés  ailleurs  sur  ces 
honnues,  «e  (pii  aurait  enflé  nos  volumes,  nous  avons  prié 
qu^on  voidùt  bien  se  ix^j^orler  à  un  travail  *{ros  de  documents 
aulhontiqiu^s  et  Inédits.  La  vanité  n'est  pour  rien  dans  notre 
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fait;  nous  n'avons  point  prétendu  louer  une  œuvre,  compi- 
lation modeste  y  dont  tout  le  mérite  pouvait  être  dans  son 
utilité.  Nous  savons  qu'elle  a  été  utile  à  quelques  travailleurs 
sérieux,  et  cette  certitude  nous  dédommage  des  rudes  peines 
que  nous  ont  coûté  nos  recherches  pendant  plus  de  dix-huit 
années. 


Vernon  (Eure),  31  octobre  1872. 
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LA  MARINE  DE  SOM  TEMPS. 


«  Le  inc  à%  Vhoaite Uiii«  âanvwr  octiF  batelllt 

■    par  du  Qtiloff,  tl*«lmanf  j^émértl  dritm^i  ■atalti. 

•  tt»i>i>(  aa»i  ilnjjDlirr  '  qat  Riilrr,  pfeniro  timaam 

•  luldo  caouiuB'Umpnl  i  fotco  d«  BtJlf.  ■  VoLTâlIl, 
SUttt  de  Lomù  XtV.  cbap,  Xii. 


I. 


Les  origines  He  la  maison  de  Du  Quesnc  sont  restées  obscun-s;  sa 
maison  elle-même,  à  ne  la  prendre  qu'au  père  de  Tilluslre  mtirin,  a 
été  mal  connue.  Les  généniogisïes,  dont  le  devoir  et  le  métier  sont 
de  se  bien  informer,  n'ont  pas  su  se  renseigner.  La  Hihliolhèrjue 
Nationale  [Manuscrits,  Cabinet  des  tîlres)  garde  de  la  main  d^un 
d'Hozier  un  croquis  daté  de  novembre  1705.  qui  prouve,  jusqu'à  la 
dernière  évidence,  ou  que  l'auteur,  contemporain  iii'&  Du  Quesne, 
Gis  et  neveux  du  lieutenant  général,  ne  les  avait  pas  consultés,  ou 
qu*eux-mc^mcs  ne  savaient  rien  de  leur  famille,  chose  peu  vraisem- 
blable, on  en  conviendra.   Heproduisons  le  croquis  en  question  : 

N...  DU  QIBSNE. 


*...  Do 
Itlg'  di  ., 
litMlmant 
itt  «rm^i 


S...  Du.Qor*ae, 
rap**  dt  iiiiiM'iiLi. 


F. ..  UdQumd»- 
vâiaKAu  du  Rai. 


Oupin«,        V..  DaOiji>in«,l      N...  Du  Qumn», 

raorl  cip***    da    ksiiscan  r-ip*"  de   iaÎmoui 
jjrn^ral!  pogr  ta  Roi,    ^p. . .    t'p, ...  N..  Moaoior. 
naidn  M...  tiuiluD,  filleda 
.  1688*|N.-.  (ïuiloii.  oiJUTfl 
deit  Rocliflla,  lin 
IGâS. 

1. 

N...  Da  QuMne- 

GailoD,    liruP    d« 

viinrau  l'an  lfiA9, 

*t  cap**  l'an  168». 

apurait  eb«rd>«- 

cadra  la...   «clofcr* 
1105. 


I  On  verra  qne  cet  ailjcclif,  prit  dtns  In  deux  sons  d'uniqa«,  rare,  qui  n*a  pu 
son  seoiMablr,  et  de  biurre,  t-apricicox,  peut  Irt-s-biea  s'appliquera  Du  Queine. 
VolUîro  ne  l'etilendït  appliquer  sana  daute  qne  dans  le  premier.  Noua  contioisioos 
tmp  peu  le  caractÎTo  privé  de  Micbcl  de  Ruyter  pour  dira  sï  Inl  aussi ,  liomine  rare, 
fut  ao  homme  d'un  caractère  dinicile. 

I.  1 


N...  DuQi 
lui   k    Tutiluo    «u 
ducL 
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Le  géocalogisle ,  qui  supprime  tous  les  prénoms  —  il  les  ij^Dorait 
^vid('mnien(  —  ne  peut  pas  dire  qui  était  le  premier  Du  Qucsne, 
qu'il  fait  père  de  cinq  (ils.  Cinq  fils,  c'est  deux  de  trop.  Les  deui 
derniers  sont  à  supprimer,  et  Ii-s  deux  qui  les  précèdent  soni  placés: 
dans  un  ordre  qui  veut  être  rectifié.  Le  premier  Du  Quesnc  figurant 
en  tête  de  celte  liste  inexacte,  Abrnliam  !"  Du  Qucsiic,  élail  marin 
et  eut  une  commission  de  capitaine  de  vaisseau  du  Roi.  Il  eut  trois 
fils  :  Abraham  11,  Etienne  et  Jarub,  Ions  trois  commissionnés  par 
le  Roi.  Le  premier  est  le  grand  officier  y^néral  dont  nous  entrepre- 
nons la  hio^^raphie;  le  second  fui  père  de  Dii  Qucsne-Monnier.  ou 
mieux.  Le  Monnicr;  le  Irnisième  eut  pour  fils  Du  Out-'""'^'- *'"!*""• 
M.  d'Huzier  ignora  qu'Abraham  II  Du  Qucsne  eut  trois  fils,  et  que 
Jacob  Du  Quesne  fut  marié.  Quant  à  ce  Du  Quosnc,  frère  d'Abra- 
ham Il  ou  parent  À  un  degré  quelconque  d'Abraham  T',  que  le 
croquis  «jênéalogiquc  tue  dans  un  duel  à  Toulon,  nous  ne  le  con- 
naissons pas,  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que,  sur  ce  point, 
M.  d'ilo/ierfut  trompé.  II  le  fut  aussi,  quant  à  la  date  de  la  promo- 
tion de  Du  Quesne-Guiton  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  ;  c'est 
en  168i  et  non  en  1688  qu*il  eut  une  commission  de  capitaine.  11 
fut  fait  Chef  d'escadre  le  1"  novembre  1705,  et  non  au  mois  d'oc- 
tobre de  celte  année-là.  On  verra  toutes  ces  choses  en  leur  temps. 
Le  Dictionnaire  de  Moréri  contient  sur  Abraham  I"  Du  Qucsne 
une  notice  dont  nous  reproduisons  les  premières  lignes  : 

*  Abraam  (iie)  Duquesoe,  père  de  l'illustre  général  des  armées  navales 
de  France,  naquit  au  bour^  de  Blangi,  dans  te  comté  d'Eu,  de  paroaU 
peu  favoiisés  de  la  fortune  et  qui  avoient  le  malheur,  comme  ceux  de  l'ami* 
rtil  Tore,  d'être  infectés  de  l'hérésie  de  Calvio;  il  y  a  aparence  que  ce  fut 
ce  qtri  lui  donna  lieu  de  se  retirer  ù  Dieppe,  où  le  calvinisrai»  étoit  plus  va 
vogu^.  11  y  apprit  la  carte  marine,  se  mit  sur  les  vaisseaui,  et  se  rendit  ca- 
pable d'être  pilote,  n 

Xous  ne  savons  quel  pèrsonnajfe  français  ou  étranger  Moréri  a 
désigné  par  le  nom  de  Tore;  mais  ceci  ne  doit  pas  nous  arrêter. 
Ce  que  nous  devions  retenir  de  la  notice  du  biographe,  c'est 
qu'Abraham  I"  Du  Qucsne  naquit  à  Itlan^'^y  t]c.  parents  pauvres  et 
protestants.  Moréri  connut-il  ces  »  parents  peu  favorisés  de  la  for- 
tune? »  S  assura-t-il  qu'en  effet  Blangy  fut  le  berceau  d'Abraham  1" 
Du  Quesnc?  Peut-être.  Les  re<]istres  de  la  petite  ville  de  Blan  y 
(Blangis,  selon  quelques  dictionnaires)  existaient  alors  que  Moréri 
composait  son  article  sur  Du  Quesne.  Il  avait  pu  les  faire  consulter 
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et  apprendre  sur  la  nuissuDce  d*Abraham  1*'  et  la  fortune  de  son 
père  des  choses  qu'il  n*osa  point  révéler  pour  ne  pas  humilier  une 
famille  qui  tenait  un  ran<{  dislini^ué  dans  lu  marine.  \ous  ne  pou- 
vions avoir  les  mêmes  scrupules.  Noire  curiosité  s'était  éveillée; 
DOUB  avions  le  désir,  nous  épouvions  le  hcsoin  de  lui  donner  satis- 
faction. \ous  allâmes  à  Blaugy  eu  185! .  Ou  y  mit  sous  nos  yeux '  ce 
qui  reste  des  archives  de  la  petite  ville,  quelques  feuilles  altaquccs 
par  le  feu,  débris  de  re^jislres  sacrifiés  à  la  déesse  impitoyable  h 
laquelle,  en  1793,  ses  dévols  Greni  des  acics  de  foi,  où.  sous  pré- 
texte d'anéantir  les  titres  de  noblesse,  ils  anéantissaient  les  preuves 
de  l'histoire.  Parmi  les  débris  des  comptes  du  receveur  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Blangy,  laquelle  avait,  an  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  et  probablement  antérieurement  à  cette  époque,  des 
droits  sei{jneuriaux  à  revendiquer  sur  les  propriétés,  nous  remar- 
quâmes un  cahier  de  notices  sur  le  pays,  et  daus  ce  cahier  la 
mention  suivante  : 

u  Par  senlence  du  1  juin  1507,  écritp  sur  parchemin  cl  conservée 
(autrefois)  dans  les  archives  de  la  mairie.  Abraham  Duqucsne  (sic),  mar- 
chand à  Dieppe,  était  tenu  de  fnire  dâs  1B04,  à  la  fabriijue  de  réjjUse 
de  \olrc  -Dame  de  Blan^^y,  soixante -douze  sois  th  rente,  pour  vnt 
maison  et  masure,  assise  audict  lieu  dt  lilangy,  proche  en  ailmont  des 
huiles  dudict  ftourg,  ctf  dctanl  admises  (aie)  par  Dieu  et  autfioritè  dejus- 
tice  audict  Duquesne,  sur  dcffu-nct  Lardin  Umjuesne,  icelwj  vivaat,  abli^jè 
à  la  diète  rente,  n 

La  formule  :  «  admises  •>  (la  maison  cl  lu  masure  qui  la  touche) 
^  par  Dieu  et  aulhorité  de  justice  audit  Duquesnc  »  doil  s'entendre 
ainsi  :  Lardin  Du  Quesne  étant  mort,  sa  maison  et  la  masure  qui 
était  contiguë  étaicut  devenues,  par  le  fait  de  nature  qui  altribuc  nu 
Gis  rhéritafje  du  père  (  «  par  Dieu  > }  et  par  une  décision  judiciaire, 
la  propriété  d'Abraham  Du  Quesne.  L'ne  note  extraite  des  comptes 
incomplets  du  receveur  des  rentes  de  Notre-Dame  nous  apprend 
quavant  1009  Abraham  Du  Quesne  avait  vendu  à  la  ville  sa  petite 
propriété  : 

a  La  ville  et  communauté,  au  Ueu  d'Abraham  Duqaesne,  pour  une  mai- 
ipB  tenant  aux  halles  et  à  la  rivière  qui  fine  au  moulia  à  huile,  faisant  le 
CQId  de  la  rue  des  Halles,  aux  quatre  termes,  en  l'an  1BÛ9...  n 

Des  articles  de  compte  en  termes  identiques  à  ceux-ci  Gourent 

I  Pftr  Iw  soins  do  \1.  Bataille,  qui  l'tssocîa  1  nos  recherches  avec  uno  affectueuse 
•ympaUiÎQ  et  doos  lot  facilita  aolant  qu'il  élaît  cd  lai  tlc>  le  faire. 

1. 
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aux  rlnlnt  de  iGIfj  et  ICIO.  Xous  avons  vii,  sinon  pcnt-élrc  la  mai- 
Sun  ûc  1001,  du  moins  celle  qui  en  tient  la  place,  non  loju  des 
halles  et  sur  le  Itord  de  la  Breslc.  La  tradition  la  donne  encore  à 
Du  (Juonne.  Sur  un  plan  de  Itlnn.'fy  que  voulut  bien  nous  communi- 
quer l'arihivislc  do  la  ville  de  Rouen  ',  cette  maison  figure  comme 
Appnrienaiit,  en  octobre  1785,  ii  Philippe  Duval*. 

Lardin  Ou  Oiicanc  était  mort  avant  1604;  c'est  ce  qui  résulte  de 
laHcntcncedu  7  juin  1007.  Quelle  profession  excrrail-il  à  Blangy*  Ici 
UOUK  ttonirnrs  en  présence  de  deux  traditions,  l'une  qui  fait  le  graud- 
piVe  d'Abtalium  II  tonnelier,  l'autre  qui  le  dit  tailleur  d*habits.  La 
prrrnirre  anus  fut  aflirnire  par  deux  respectables  vieillards,  hommes 
iiixlnitls,  dont  la  im'uioire  nous  parut  fort  siWe,  dans  un  lonj^  entrc- 
lleii  que  nous  eûmes  avec  eux  '  ;  la  seconde  nous  fut  transmise  par 


I  U.  de  Dcauropaire,  archiriilc  paléographe,  ancico  élève  de  l'école  dei  Chartes. 

'  X\.  iVftnUri',  ttiairr  de  la  ville  d'Eu,  eut  la  bond:  de  noui  confier  un  manuscrit 
iiililuli'  :  ttrifintrt  Jn  rrdtraneea  payer  $  h  Modtnne  Cathrrinf  de  Clèrts,  comteise  ifSv. 
Au  rliajM'iii'  (Ir  Hlnng^-,  noai  lùmos  l'article  suirant  :  •  Denis  Du  Quesnc,  fîti  et  hôri- 
lirr  (Ir  fru  Jraii  Du  Quosni*,  dntl  |Uir  an,  audit  terme,  uuc  Hure  do  puiure  de  rfute 
iniyni>iirialli>  à  raufo  d'une  moiioii  pi  masurt'  uù  puiid  |»our  enseijooSaiol-Chiùli.>pbe, 
i  luy  HiKrrtIrc  par  le  treipas  dudit  Jean  Du  Quo-inc.  son  père,  horore  d'un  coslé 
Jrainin  l.n  S(illi<*r., .,  d'aulro  rotl^  les  hoirs  Joarhiin  Du  Fias...;  et  outrr  lesdita 
li<>i  it.i«fr«  y  A  un  ruiisvl  coinniung  d'un  bout  la  grand'rue  et  d'autre  bout  la  muraille 
lia  ta  tiltr,  dont  il  a  paoaé  recognoiasaiiro  par  devant  lusdiU  labollions  d'Ku,  le 
là*  t\v  ni«]f  iiH\  (M.  30).  •  Contemporain  d'Akrahani  l**'  Du  Oneiue,  vivait  à 
nUit,t;v  iiit  l.nuis  Du  Ottcsne,  cordonnier,  qui«  sur  une  seniroco  rendue,  le  i7  janvier 
loti,  |M)^.iil  pour  sa  maison  •  donie  sok  sis  deniers  de  rente  foncière  perpétuelle 
an  Ir^tr  «!•<  l'éftlisa  et  Fabrique  dff  Noire-Dame  > ,  rente  que  Louis,  son  fiJs.  payait 
•acora  «n  I67i.  Celle  •rnlcnro  eo  original  noat  fut  montrée  par  M.  Uarais,  libraire 
à  Dieppe.  —  Des  Ou  Quosno  tool  eocore  k  Blaogj  ;  il  j  en  a  pla»ieun  à  Dieppe. 
Lonqv'oo  snt  dans  ces  dcui  lilles  que  nous  Tenions  chercher  les  Iracea  des  Du  Qnvsam 
marins,  lou«  vinrent  À  nous,  croyant  qu'il  s'agissait  d'une  •  afTaïre  •,  comine  i 
dluicnl,  cVil-4  dira  d'un  bèrili^  à  partager.  S«iu  les  dissuader  d'abord,  boos  le«r 
dcmandinc»  ih  noM  AOBtnr  l««n  liires,  et  ils  nous  produisîreot  dos  piicta  qai 
•MU  pnMlk^tvnl  jaiqa'i  IVtidnar*  qn  ils  ne  se  ratUcbaienl  d'aucune  façao  an  gruid 
MralkaM,  ce  que  nous  saviiMis  forl  bien,  sa  dasrcodaoce  ooos  êUnt  Irrs-coBaoe.  Ils 
P»  rrtin^rtul  tort  iéCM»Hti  d  Uam  pwvMdcs  qa«  nous  arious  iotrrêt  à  lai  évincer. 


Il         I 

■M 
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un  habîlant  de  lu  ville  d'Ku  qui  gnrde   des  mémoires  inl^rossanls 
pour  i'bîsloîre  de  rancicii  comté  '.  A  laquelle  de  ces  deux  Ir.idilinns 
ajouter  foi?  Lardin  faîsail-il  des  caques  pour  les  harengs  qu'iillaient 
pdclier  les  marins  dicppoîs.  faisnil-il  des  habits  pour  les  hahilants 
de  Biangy?  Comment  se  décider,  et  pour  quoi  se  décider?  Qu'îm- 
pjrtc!  il  exerçait  une  profession  manuelle,  voilà  re  qui  parait  cer- 
tain. Descendait-il  d'une  tainillc  d'ouvriers,  ou  bien  noble  de  race  — 
d'une  petite  noblesse  ;  —  des  revers  de  fortune,  la  guerre  civile,  les 
troubles  reli<]ieu\,  i'avaient-ils  fait   déchoir  du   ran^   qu'il  tenait, 
H  Tavaient-ils  forcé  d'aller  se  cacher  dans  un  boupj  obscur,  de  s'y  pré- 
^^  senter  comme  un  ouvrier  rcIi,qioDnairc  persécuté,  et  d'y  prendre 
I       place  dons  une  comuiuiiauLé  d'artisans,  dissimulant  soi^^neusemcnt 
B  sa  noblesse,  pourqu'il  n  eût  point  à  rougir  d'une  dcro^cance  doulou- 
^^  rcuse?  Cette  question,  aux  yeux  des  philosophes  de  ce  temps-ci,  ne 
vaudrait  pas  la  pejiie  d'être  examinée;  nous  ne  faisons  pas  de  la 
philosophie,  mais  de  l'hisloire*  et  nous  ne  pouvons  pas  la  dédaigner; 
elle  a  été  posée  par  d'autres  que  par  nous.  Nous  voyons  d'ailleurs 
l(;s  Du  Qucsne  revendiquer  la  noblesse  quand  ils  sortirent  de  la 
pauvreté;  sachons  si  ce  fut  à  bon  droit. 

M.  Dagues  de  Clairfoutaiues,  auteur  d'un  Eloge  historique  d'Ahra- 

ham  Duqucne  {sic)  (Paris,  1706,  ia-8*  de  37  pages)  commence  ainsi 

^hson  discours  :  u  Abraham  Duquéne  {tic)  naquit  à  Dieppe,  en  Xor- 

^  »  mandie...  de  famille  roturière  "  (p.  1");  il  ajoute  (p.  5)  :  <^  PIu- 

••  sieurs  familles  de  Dieppe,  nous  assure  M.  De.smarquets ,  doivent 

posséder  des  actes  autheuli(jues  dans  lesquels  le  père  de  Duquône 

i»  a  porté  et  pris  ses  qualités.   L'on  m'a  dernièrement  produit  dans 

^ir  un  procès  un  contrat  passé  eutre  mes  auteurs  et  ceux  de  ma  partie 

devaut  Claude  V'auticr  et  Pierre  Le  Roux,  tabellions  jurés  audit 

Dieppe,  qui  finit  ainsi  :  «  Le  jeudi,  dernier  jour  de  janvier  Kill), 

»  présens  Jacques  Miffaut,  écuyer,  et  honorable  Jiomme  Abraham 

|«  Duquéne,  bourgeois  demeurant  audit  Dieppe,  qui  ont  signé  avec 

"  les  parties  et  tabellions,  suivant  rordonnancc.  ^   De  cette  diffé- 

rcf-fîdjrle  sur  aiic  foule  d'ovvuonienU  anlérieun  i  U  Révolution  dout  ili  furent  los 
fiémoini. 

*  Nout  fâiue«  présenté  A  cette  personne,  dont  le  nom  DOut  écluippc,  p.ir  XI.  Eslan- 
celiu  prre,  qui  nous  liiinonit  de  sa  biemcillance,  homme  aiinahle  et  bon,  <iui  fut 
lonj{letnpf  dépoté,  et,  lontjtvnips  assis  tur  \v*  titncs  de  ropposîliuu,  ne  se  lova 
janiiis  pour  faire  un  acte  violent,  pour  dire  une  parole  emportée,  pour  manquera  la 
Biodcralion  qui  rit  la  force.  En  IS51,  il  déplurait  avec  nous  les  attaques  passionnées 
d'une  certaine  opposition  qui  avait  rentersu  le  IrÔne  de  Louis-Philippe. 
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fOice  6e*  qualité  prises  par-deraDt  les  taMIions  de  Difypc  par 
J«Ci|OCS  Uîffaut  et  Abraham  f  Du  Qoesne,  M.  4e  ClairfiTNinw 
condsl  qoe  ce  dernier  «tait  roturier,  qatmà  Taolre  était  maaifertf- 
MOft  Dobie;  cest  conelarc  fort  légèrenent,  ce  mms  seBiMc ■  Dk 
Qiesiie  était  marchand  et  capilaioc:  de  oanre  ;  or  le  commcne;  cl 
mcine  le  commerce  maritiour,  d<progeail  à  noblesse  en  ce  tvnfê  IJ, 
irt  ce  Fut  senlement  ploa  tard  qae  le  oé^oce  par  mer  fat  r^eré  àe 
son  indignité.  Du  Qfiusae  navail  donc  pas  le  droit  de  se  dire 
«  ^cujer  >  s'il  Tétait  en  eOet;  U  s'abstenait,  faisant  à  son  étal  le 
sacrifice  de  sa  vanité,  sauf  i  (aire  valoir  sa  qualité,  si  la  fortune  le 
favoritait  on  joor  et  sî  ses  serrices  ofl^aient  au  Roi  ToccasioD  de  la 
reconnaître  publiquement. 

Mais  était-il  noble,  écnjer,  chevalier?  Voici  à  cet  égard  le  senlK 
ment  de  M.  Cbartes-4ja<spard  Toostaîn  de  Ricbebourg,  «  boaune 
-  trè»-fort  en  matière  de  généalogie ,  et  en  particalier  bien  îsstnût 
■  de  ce  qui  regardait  la  sienne  '  ^ .  Dans  sa  Généalogie  de  U  mafwm 
Touttain  de  Frontelou,  imprimée  chez  lui,  en  1799,  i&-8*  de 
i'Stl  pages,  M.  de  Ricbebourg  cite  : 

-  1404  Vf  (juio) ,  DQontrr  faite  à  Harflenr,  par  Bertrand  S  tu  art.  Wi- 
giMur  d'Anbi}{nf...  Jean  Du  Qoesne,  —  de  la  famille  qui  s'honora  plai 
tard  d* Abraham  On  Quesoe.  <•  —  «  \oble  bomme,  Migoeur  du  Bocage  et 
de  BrntAnne  |  terres  qar  la  maison  Du  Quesnc  possédait  dès  le  règne  de 
saint  Ixtirif),  i-poosa  Agn^s  du  Fay  de  Maulevrier.  De  ce  mariage  :  Jean 
Du  Quane,  crayer^  sei^^nnir  du  Borap,e  et  de  Brotonne,  qui,  en  I57â. 
i^ousa  Catherine  Tonstain,  Hlle  d'Adrien  Touâtaiii.  seigneor  de  Fronte* 
IxMio.  Limésy,  etc.,  et  de  Marie  de  Cirile,  mariés  par  contrat  dn  8  no* 
vembre  1536.  »  —  «  Robert  Du  Quesne ,  reçu  chevalier  de  Ualte  le  17  Te- 
rrier 1637.  r>  —  «  Le  grand  Du  Quesne.  { ict-Amiral  r^  (Helasl  non.) 
«<  et  fils  d'an  capitaine  de  roisseau,  était  d*uDe  branche  cal  ri  ois  le  ée  cette 
roaifion  d'ancienne  chevalerie;  mais  celte  branche  calviniste  était  si  pauvre 
et  ai  mal  en  ri^gle  dans  ses  litres,  qu'on  lui  contesta  sa  noblesse,  quoi- 
qu'elle se  f6l  relevée  par  les  services  du  père  de  ce  héros  et  qnoiqti'elle 
ait  roolinuc  de  s'illustrer  sous  les  descendants  éteints  en  li^^nc  directe  dans 
le  dernier  marquis  Du  Qaesne,  mort  commandeur  de  Saint-Louis,  Lien- 
tenant  (iénér.il  et  commandant  à  Toulon,  dont  le  nom  s'est  fundu  dans  les 
nobles  familles  de  fiosc  et  d'Icard.  « 

Voilà  qui  est  fort  bien;  mais  qc  qui  eût  été  mrcax,  c*est  que 
M.  Toustain  de  Kirhehour<f  etU  démontré  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait  eu  branchant  les  Du  Quesne  calvinistes  sur  le  tronc  d'où 


'  Lsttre  i  nooa  écrite,  lo  3D  avril  1863,  par  II.  Floqaet,  Ditsloriea  de  BoMuet. 
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sortireol  les  Jean  et  Robert  Du  Quesne  catholiques.  Faisons  une 
observation  sur  cette  phrase  :  «  Cette  branche  calviniste  était  si 
»  pauvre  e^  si  mal  en  r6,^lc  dans  ses  litres  qu'on  lui  contesta  sn 
•'  noblesse,  quoique...  «  Il  paraît  qu'on  ne  contesta  pas  toujours  la 
noblesse  à  nos  Du  Qucsnc  de  la  branche  protestante;  car,  dans 
l'acte  de  maria<{e  d'un  des  lils  d'Abraham  l*%  acte  daté  du  22  sep- 
tembre 1046,  le  futur  est  dit  «  (ils  d'Abraham,  éanjcr,  quand  il 
n  vivait,  capitaine  entreienn  pour  le  service  du  Roi  n  .  Dès  avant 
celle  époque,  le  capitaine  Abraham  I"  Du  Quesne  avait  donc  repris 
son  ran({  dans  la  noblesse.  Ses  services  l'avaient  relevé,  et  nous  ne 
voyons  pas  qu'on  lui  ait  cherché  la  querelle  que  plus  tard  ou  cher- 
cha au  bonhomme  Jean  de  La  Fontaine  pour  avoir  pris  indûment 
le  titre  d'écuyer'. 

Les  armes  des  Du  Quesne  calvinistes,  qu'avait  probablement 
tenues  cachées  avec  soin  le  pauvre  Lardin  Du  Qucsnc,  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des  Du  Quesne  alliés  aux  Toustnin. 
Voici  ce  que  nous  ont  appris  nos  recherches  à  ce  sujet.  Les  Du 
Quesne  marins  portaient  «  d'aryent  »  (le  fond  de  l'écu  blanc)  «  au 
lioD  de  sable  »  (noir)  u  lampassé  et  armé  de  ([ueules  »  ,  c'esl-À-dire 
dont  la  lanjjne  et  les  griffes  étaient  rouges  (Bibl.  \at.  M».  Armoriai 
général).  Or,  dans  la  Hecherche  des  nobles  de  la  tjénéralité  de  Rouen ^ 
Bllite  vers  I6U5  par  M.  Barin  de  la  Gallissonnière  (Bibl.  de  Rouen/ 
Ms.),  on  lit,  page  1 175  :  *  Jean  du  Quesne,  épout  d'Agnès  du  Fay, 

■d'où  Jeun,  qui  épousa  Catherine  Toustuin  >  (nous  venons  de  voir 
penx-là)  a  portent  d'argent  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé 
d'argent,  n  11  y  a  là  une  légère  dilTérence  :  armé  et  lampassé 
^<dL  urgent,  au  lieu  de  :  armé  cL  lampassé  de  gueules,  le  fond  de  l'écu 
^bl  le  lion  de  sable  étant  communs.  Cette  différence  indiquaît-ellc 
celle  des  branches  sorties  d'un  ntéinc  tronc?  Vos  connaissances  dans 

(In  science  du  blason  ne  vont  pas  jusque-là  que  nous  soyons  autorisé 
i  résoudre  cette  question.  Au  reste,  fous  les  Du  Quesne  de  la  géné- 
I  £a  16S7,  le  fiic  fit  i  La  Fontaine  oo  procès  pour  avoir  indûmnit  prii  le  titre 
dVcujfr,  qu'en  1G(}2,  (Iaiu  une  rpllre  au  duc  de  lluuillon,  il  avouait  n'avoir  point  le 
dmi(  de  porter,  cl  iju'îl  affiroioil  a'iTuir  pai  pri*.  H  Fut  coudamnc  poor  ce  Tait  i 
pajer  dcui  mille  livrt*5  d'amende.  Le  ju.^coii'ul  était  |»ar  dcFaut;  car  alon  il  riait  en 
CluiropajjiK',  ot  ton  prucureor  s'<itail  laisiô  aurprcndre.  Il  est  probable  quL-  lo  dnr  de^ 
uilluo  le  tira  du  ce  mauvais  pu.  Les  actes  que  le  Gsr  avait  rvluvôs  rentre  loi  le 
Ipi'Jifiaienl  •  écujer  ■  ;  atiurénieoi  il  oe  les  avoîl  pas  las  et  le  nutaire  s'était  trompé. 
Vojd  C.  A.  Wak'kttoaer,  Huloire  Je  la  vit  et  det  onvray**  dt  La  Fomuiat.  (Paris, 
18S0,  p.  341.) 
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rttlil6  de  Rouen  nvnicnl  dans  leurs  armes,  sur  le  fond  d*ur<|ent,  le 
lion  de  sable.  —  En  1697,  un  Léonard  Du  Quesne  »  hôte  de  la 
Ci'ûix-Btanche  »  à  la  Roclielle,  faisant  vériGcr  ses  armes,  montrait 
qu'il  avait  druîl  de  porter  >•  d'urjjent  à  un  lion  de  sable  lampassé  et 
armé  de  gueules  ".  On  lui  permit  de  continuer  à  porter  ses  armes, 
mais  on  no  lui  rt^ndit  pas  la  noblesse,  sa  profession  l'excluant  do 
rang  des  ;jeiitilâhoinriios.  La  branche  à  laquelle  il  appartenait,  et 
qui  semble  être  celle  à  laquelle  appartenaient  les  Du  Quesne  calvi- 
nistes, était  sans  doute  tombée  dans  la  misère,  ou  peut -être  lui- 
même,  p.ir  suite  d'une  infortune  non  méritée,  avait  dû  renoncera 
vivre  noblement,  pour  se  mettre  au  service  du  public,  ce  qui  arriva 
à  Lurdiu  Du  Quesne. 

Les  Du  Quesne  marins  étaient  d'oriyinc  noble;  ils  tenaient  à 
ceux  qui,  à  Rouen  et  à  I*oul-Audenjcr,  portaient  des  armes  sem- 
bliibles  ou  analogues  aux  leurs,  cela  nous  parait  évident.  Quelques 
Du  Quesne  nobles  aussi  ont  cru  non-seulemenl  appartenir  aux 
Du  Quesne  de  la  généralité  de  Rouen ,  mais  descendre  directement 
du  lieutenant  général  des  armées  navales  de  Louis  XIV.  \'ans  les 
avons  désabusés.  Lu  d'eux,  que  nous  allâmes  chercher  à  Arnheim, 
où  il  hnbile  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  que  nous  n'eûmes  point 
le  bonheur  de  rencontrer  h  sa  maison  du  Brink,  fut  mis  a\ec  nous 
en  relations  épîstolaircs '.  Ce  M.  Du  Quesne,  dont  le  nom  est 
0  Du  Quesne  de  Bruchcin  s ,  répondant  à  une  lettre  où  nous  lui 
demandions  de  nous  dire  si,  comme  on  nous  l'avait  assure  à 
Amsterdam,  il  descendait  du  grand  Du  Quesne,  et  comment  séta* 
hlissait  sa  descendance,  nous  répondit,  le  20  août  1851  : 

^  Mon  trisaïeul  Jean  Du  Quesne  est  venu  en  Hollande  vers  1658 
n  ou  1659;  né  en  1606  à  Valenciennes,  de  Jean  et  de  Marguerite 
••  de  lien,  il  s'est  marié  en  163i  à  Tournay...—  L'empereur  \apo- 
n  léon  l**"  m'a  reconnu  comme  descendant  de  l'amiral  et  m'a 
»  nommé,  k  ma  dix-huitième  année,  élève  au  Prylanée  militaire  de 
■  La  FltVhe,  lorsque  je  demeurais  avec  mes  parents  a  Clêvcs, 
n  sous-préfecture  du  département  de  la   llhoi*r  ;   mes   parents   ne 

1  Pw  U.  GuillaBme,  baron  Brakctl  de  nrakril.  rlumbclUn  de  S.  M.  le  Roi  dM 
Pays-IlaA,  cl  Lour^iiieilre  de  Licnden,  qu'un  heureux  homard  noui  6l  rcncoolrvr  à 
Arulieiiij.  U.  k<  baron  Urakell  de  firakell  cotnplc  parmi  »Ci  ancétrei  un  de  rca  grandt 
offîcicri  do  luarioe  liultaodaii  qui,  un  jour,  n-muntèrenl  )•  TamiM»  au  ,<{raiid  rfTroi 
de  l'Ai^lclorre.  Jean  dtr  Brakell,  ilout  le  iiuiu  cat  ^rït  datii  les  docaineaU  nmakel, 
Orakell  rt  Brukell.  JcaD  de  firakc)!  lenuiaa  une  fie  de  'gloriuiu  services  an  combat 
do  Oévêiicri  en  1690. 
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voulant  pas  se  5<^parcr  de  moi,  leur  unique  enfant,  ont  refusé  les 
ti  grâces  de  l'Kinpereur.  « 

Il  est  bien  évident  que  Jean  Du  (,)uesDe  étant  né  à  Vulencienncs 
*n  IG06,  ne  pouvait  être  fils  d'Abrahatn  H  Du  (Juesne,  né  en  IGIO 
en  \unnandie.  La  question  (i'uri>{ine  n'tHuîL  pas  dilliLule  ù  trancher. 
Mais  à  laquelle  des  fann'llos  noliles  du  nom  de  Du  QuesDC  appartient 
M.  Du  Quesne  de  Bruebcin?  Ses  amies  pouvaient  nous  mettre  sur  la 
vole.  Elles  sont  ^  d'azur  à  (rois  glands  d*nr,  séparés  par  un  chevron 
dW  " ,  sans  rapport  avec  celles  des  Du  Quesne  marins.  Ce  sont 
celles  d*un  Bcnédict  Du  Q)uesne,  écuyer,  sieur  du  Vivier,  qui  habi- 
tait Saînt-Malo  en  1()1)0;  celles  aussi  d'un  Du  (^)uesnc,  sieur  du 
Mesnil-Xormand,  maintenu  en  su  noblesse  en  1666  {Armoriai  géné- 
ral tfe  France,  Bibl.  nul.,  \\s.\  et  Xohiliairt  universel  de  France, 
par  Saint-Allats).  Les  Du  Quesne  de  la  généralité  de  Caen  portaient 
les  uns  u  d'ozar  au  chevron  d*or  accompagné  de  trois  glands  d'orn , 
comme  Béoédicl  Du  Quesne;  Je»  autres  «  d'arjjen!  ù  un  chc^ne  de 
sinople  D  (verd)  '•  englanlé  d'or  n.  Qu'avaient  de  commun  ceux-ci 
avec  ceux  de  Rouen?  C'est  ce  que  nous  au  saurions  dire;  nous  les 
croirions  volontiers  sortis  de  troncs  différeiils,  ne  se  rapprochant 
que  par  ce  nom  :  Du  Quesne,  qui  n'est  pas  plus  rare  partout  que 
ceux  de  du  Cbénc.  du  Bois,  du  l'in,  du  Mont,  du  Puis  et  d'autres, 
formels  d  une  manière  analogue.  Mais  assez  sur  cette  question  de 
l'origine  de  notre  Abraham  II  Du  Quesne;  allous  eu  avant.  Bien 
d'autres  difficultés  nous  attendent,  qu'il  faudra  cependant  tâcher  de 
résoudre. 


II. 


Soit  que,  mécontent  de  sa  fortune.  Lardin  Du  Quesne  eût  jugé 
que,  dans  le  bourg  où  il  vivait  pauvre  arlisan.  il  ne  pouvait  rien 
ponr  celle  de  son  fils,  soit  qu'Abraham  !•%  les  jours  de  sa  première 
enfance  passés  dans  la  ITlat^on  palcnielle,  eiU  été  envoyé  à  Dieppe 
pour  y  recevoir  une  instruction  sommaire  et  se  fût  épris  là  du  mélicr 
de  la  mer,  la  vue  des  navires  et  le  mouvement  du  conmicrcc  mari- 
time ayant  frappé  son  imagination,  et  l'exemple  de  quelques  com- 
pagnons l'ayant  entraîné,  le  jeune  hommo  se  dérida  pour  la  marine. 
On  ne  soit  rien  de  ses  déhuls»  qui  furent  sans  doule  ceux  de  tous 
les  adolescents  voués  de  bonne  heure  à  la  profession  de  marin. 
Moréri  dit  qu'il  «  apprit  la  carie  marine  t  ,  ce  qui  veut  dire  peut- 
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être  que,  par  rinspeclion  des  cartes  du  liltoral  de  la  France,  de 
rAnglelcrre  et  de  la  Hotlonde,  il  apprit  â  connnllrc  la  configuralion 
des  rivajjes  ,  la  situation  des  écucils,  la  profondeur  des  rades,  l'en- 
trée des  ports  do  ces  Ktals  fréquentés  par  les  caboteurs  de  Dieppe. 
Le  pilotage  et  la  condnitc  des  navires  furent  l'objet  de  ses  études, 
que  perfectionna  bientôt   la  pratique.    Mousse,  novice,   matelot, 
puis  coiitre-maitre  et   capitaine,    Abraham  I*'  Du   Quesne  jjrandit 
asseï  vite.  Le  commerce  enrichissait  Dieppe;  il  tourna  toutes  les 
facultés  de  son  esprit  du  côté  du  négoce ,  prit  un  intérêt  dans  cer- 
taines entreprises,    une  part  dans  quelques  armements,  fréta  des 
navires  qu'il  commanda  ou  ne  commanda  point,  suivant  la  circon-^ 
stunec,  eiiHn  arriva  h  cet  état  heureux  d'être  un  des  marchands  de  la 
ville  les  plus  considérés,  sinon  les  plus  riches.  Il  en  était  là  lorsqu'il 
se  maria  en  KïOK  ou  KiOl).  Nous  n'avons  pu  nous  fixer  sur  l'époque 
précise  de  son  mariatjc  ;  mais  nous  en  juj^eons  par  celle  de  la  nais- 
sance de  son  premier  enfant.  L'époque  de  la  naissance  du  ninrchand, 
capitaine  de  navire,  est  restée  inconnue,  les  registres  protestant* 
manquant  aux  archives   de  Blangy;   mais  nous  pouvons  supposer 
qu'il   devait  avoir  de  trente  à  Irentc-cinq  ans  lorsqn'il  trouva  son 
existence  bourgeoise  assez  bien  établie  pour  la  faire  partager  À  tme 
femme  et  à  des  enfants.   Il  épousa  Marthe  De  Canx  ,  une  fille  du 
village  de  Luueray  qui  n'était  pas  probablement  d'une  famille  sans 
biens,  mais  qui  élail  certainement  sans  noblesse.  Par  ce  mariage,  il 
devint  beau-frère  d'un  Jean  l'illon  ,  époux  de  Jeanne  De  Caux ,  qui 
demeurait  à  Houen,  où  il  exerçait  la  profession  de  bourcier,  comme 
on  le  voit  par  l'acte  du  mariage  de  Pierre  Pillon,   son  fils,   avec 
l'erette  Danbteuf,  mariage  annoncé  le  1"  janvier  lf>58.  (Archives  de 
Téliit  civil  de  Uoucn.  Comnmnication  de  M.  Bnrabé,  archiviste  des 
notaires  de  Kouen,  à  qui  nous  avons  lobligaliou  de  renseignements 
précieux.)  Luneray,  à  vingt  kilomètres  de  Dieppe,  était  «n  nid  pro- 
lestant,  ayant  un   prêche  toléré;  ses  archives  furent  transportées  iV 
Dieppe  en  ITîJli,  et  les  registres  en  sont   au  greffe.  M.   Duhamel, 
qui  en  a  la  garde,  voulut  bien,  à  notre  demande,  y  chercher  ce  qui 
pouvait  intéresser  les  Pillon  et  les  De  Caux,  et  le  2  octobre  1851, 
il  nous  fit  l'honneur  de  nous  écrire  : 

>  Il  n'y  a,  dans  dos  archives,  d'actes  de  l'état  civil  de  la  commune  de 
l.iinpray,  (  oncernûnt  les  catholiques,  que  de  1623  a  1727,  et  encore  y 
a-l-il  des  Inclines.  Je  n'ai  rien  trouve  dans  ces  ortes  qui  eonccrnAl  soit  une 
famille  Du  Quesnc,  soit  une  famille  Pillon  ou  De  Caux.   » 
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Les  registres  catiioli(|ue8  de  Luueray  conservés  au  greffe  de  Dieppe 
contiennent  les  actes  suivants  '  : 

u  24  jnin  1633,  baptême  de  Madeleine  Pillon,  fille  de  Jean  Pillon  et 
de  Madeleine  de  Catix.  dn  Coudray...  —  25  juillet  1635t  baplOcoe  d'Es- 
ter, fillo  des  mêmes  .,  —  27  aoùl  1634,  baptême  d'Anne  nilon,  fille  de 
Jean  Pillon  et  de  Jeanne  de  Caux,  du  Biicquel...  —  13  octobre  1C40, 
mariage  de  Jean  Pillon  avec  Marthe  de  Canx  dn  Renebay...  n 

H  osl  difficile  de  croire  que  ces  Pillon  cl  ces  De  Caux,  habitant 
hameaux  voisins  de  Luneray,  soient  élran<fers  nu  Jean  Pillon 
i  faisait  et  venduil  des  bourses  à  Rouen  en  1658^  et  à  MarLbe  De 
Caux  qui  épousa  Abraham  1"'  Du  Quesne.  Il  ne  paraît  pas  ti'-mé- 
raire  de  penser  que  le  Jean  Pillon^  mari  de  Jeanne  De  Caux,  qui  lit 
ptiscr  à  Luneray,  la  paroisse  dont  le  Bucquet  était  sans  doute  un 
écart,  une  OItr  quon  appelle  Anne,  soit  ce  Jean  Pillon,  f^poux  d'une 
Jeanne  De  Caux,  et  beau-frèro  d'Abraham  I"  Du  Quesno.  De  lels 
rapports  de  noms  ne  nous  semblent  point  un  simple  jeu  du  hasard. 
Si  rbypotliost*  qu'appuie  le  rapproeliement  que  nous  penueltent  de 
faire  les  documents  mis  sous  nos  yeux  est  fondée,  comme  clic  nous 
parait  l'tVre,  Abraham  I"  Du  Qucsne  épousa  en  Marthe  De  Cuui  — 
la  marraine  peut-être  de  celle  que  nous  venons  de  voir  épouser, 
en  octobre  It>i0,  un  Jean  Pillon  —  une  catholique  qui  quitta  TKgtise 
Romaine  pour  suivre  sou  mari  dans  celle  de  Genève.  Nous  verrons 
que  Marthe  De  Caux  ne  tut  point  la  seule  femme  qui  lit  ce  sacrifice 
à  on  Du  Quosno.  —  Nous  retrouverons  Jean  Pillon,  le  mari  do 
Jeonno  De  Caux,  en  1060,  dans  une  assemblée  de  famille.  —  Tout 
que  nous  savons  sur  Marthe  De  Caux,  femme  d'Abraham  I" 
u  yuesni',  c'est  qu'en  aoùL  Hîtîô  rllt^  vivait  encore  à  Saint-Sever, 
près  de  Rouen,  dans  une  maison  qui  appartenait  à  sou  fils  Abra- 
ham Il  Du  Qucsne,  comme  elle  le  déclara  dans  un  acte  du  10  août, 
passé  par-devant  Maurice,  notaire  ù  Rouen,  ledit  acte  disiinl  que 
«  dame  Marthe  De  Caux,  veuve  d'Abrahum  Du  Qucsne,  cscuycr, 
capitaine  pour  le  Roy,  a  reconnu  que  tous  les  meubles  et  ustensiles, 
linge,  vaisselle  d'argent  et  estain,  et  généralement  tous  les  effets 
restant  en  la  maison  et  jardin  où  elle  demeure,  au  faubour,<]  de 
Saint-Scver,  appartiennent  à  aondit  tils  Abraham  n .  (Acte  mentionné 
dans  l'inventaire  fait  après  la  mort  du  lieutenant  général  Abraham 
Du  Quesne,  que  nous  avons  trouvé.) 

1  Nous  00  devons  la  copie  «a  dfvoueinant  emprestû  de  M.  Duhamel ,  qui  affroola, 
Ijoar  Doos  obliger,  i'enaai  doi  longues  recherches  ot  la  faligue  tics  lectures  difBciJos. 
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Lardin  Du  Qursnc  nVut-il  dVufout  qirAbraham  I*'?  Nous  ne 
sommes  point  autorisé  à  dire  qu'il  en  eut  un  second  ;  aucun  fait  ne 
nous  a  donné  lieu  de  supposer  qu*Abrahani  l*"*  ait  eu  un  frère.  Voici 
pourtant  ce  que  nous  avons  vu  —  et  nous  rapportons  le  fait  pour 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  tenir  à  notre  sujet.  Beaulicu,  dans 
les  IMcmoires  de  son  voyage  aux  Indes  orientales,  insérés  au  premier 
volume  des  Voyages  de  Thévenol,  parle  de  «  Du  Qu^sne  et  de 
Le  Sec  » ,  deux  des  principaux  commis  de  Grave,  commandant  du 
navire  VEspérance,  Ce  Du  Quesnc  était  de  Dieppe  ;  il  mourut  pen- 
dant la  campn'jne,  en  I(î26.  Il  y  avait  i  Dieppe  plusieurs  familles 
Du  (Jnesne,  et  nous  ne  saurions  dire  à  laquelle  ce  commis  de  (îrave 
appartenait;  si  c*est  à  celle  d'Abraham  1".  Lardin,  qui  avait  poor 
ses  enfants  une  juste  ambition,  ne  voulant  pas  les  confiner  dans  le 
métier  qu'il  faisait  lui-même,  les  envoya  à  Dieppe  aux  soins  de 
quelque  capitaine  ou  de  quelque  marchand  de  cette  ville,  afioqu*on 
les  élevait  pour  une  carrière  qui  pût  leur  assurer  une  existence 
préférable  à  celle  que  leur  eut  procurée  la  boutique  palernelk'. 


ni. 


\ous  avons  dit  qu'Abraham  I"  Du  Out^sne  se  maria  on  Ui08  ou 
1609.  Le  premier  fruit  do  son  mariage  fut  Abraham  H.  On  n'a  pu 
trouver  Tarte  du  baptême  de  cet  enfant;  ou  ignore  donc  Fépoque 
précise  de  sa  naissance;  et,  quant  au  lieu  où  il  vil  le  jour,  tout 
porte  Â  croire  que  ce  fut  Dieppe,  où  son  père  était  établi,  trafiquant 
et  marin,  depuis  quelques  années  déjA.  Un  prêtre  dieppois,  qui 
connut  certainement  les  Du  Ou'sne,  écrivit,  an  vivant  mémo  du 
lieutenant  général  des  armées  naiuleî;,  une  Histoire  de  la  ville  de 
Dieppe,  resiée  manuscrite,  et  que  notre  confrère  M.  Feret  mit  à 
notre  disposition.  David  Asseline,  quand  il  parle  d^Abraham  11,  le 
Moinuu'  toujours  i^  notre  Dieppois  i* ,  d'accord  en  cela  avec  la  tradi- 
tion locale  qui  le  fait  naître  à  Dieppe  ou  au  Pollet,  ce  qui  est  tout 
un.  1010  fît  l'aimée  que  tout  le  monde  assigne  à  sa  naissance,  cl 
nous  verrons  hienl(>t,  par  la  production  d'un  acte  judiciaire,  qu*il 
faut  tenir  pour  vraie  l'assertion  des  chroniqueurs  de  Dieppe  et  des 
biographes  venus  à  Irur  suite.  Les  registres  sur  lesquels  furent 
inscrits  les  baptêmes  d'Abraham  11  et  de  ses  frères  n'ont  point  été 
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rctrouv»'S;  poul-êtm  furent-ils  brûlés  on  1694  avoc  iinoîirandr  partie 
iïvs  archivas  de  la  ville,  dan»  le  borabarderarnl  que  subit  Dieppe  du 
fait  d'une  Hotte  combinée  de  vaisseaux  anglais  et  boliundais. 

Marihe  De  Catix  donna  à  son  mari  un  second  fils,  peu  dVinn^es 
aprè^s  la  naissance  du  premier,  et  un  truisiùaie  peu  apn^s  la  vunuc 
de  ce  second  enfant.  Les  dates  des  deux  dernières  coucbes  de  Marthe 
de  Cau\  nous  sont  inconnues  ;  mais  nous  les  placerions  volontiers 
entre  IGll  cl  16ir».  Le  frère  puîné  d'Abrabam  11  fut  nommé 
Etienne;  le  cadet  reçut  le  nom  de  Jacob.  Etienne  est  celui  que 
n'ont  pas  connu  les  biographes  de  Du  Que^nc;  celui  qu'entrevit 
d'Hozier  et  qu'il  plaça  à  tort  dans  son  croquis  généalogique  le  troi- 
sième des  enfants  d'Abraham  I",  et  qu'il  sut  avoir  épousé  une 
demoiselle  Monnier  ou  mieux  Le  Monnier.  Jiicob ,  plueê  dans  ce 
croquis  immédiatement  après  Ahraliam  11,  doit  prendre  la  troisième 
place  dans  la  liste  des  enfants  d'Abraham  1''',  cédant  la  deuxième  à 
Etienne. 

A  quel  moment  de  l'année  IGIO  vint  au  monde  Abraham  II 
Du  Quesne?  ProbablemenL  dans  les  premiers  mois  et  avant  la  mort 
de  Henri  IV  (M  mai).  —  La  On  de  l'aimée  qui  venait  de  donner 
un  premier  tils  à  Abraham  I"  Du  Qursnc  fut  marquée  par  un  inci- 
dent qui  nous  fait  voir  que  te  maroliaud  de  Dieppe  jouissait  d'une 
considération  particulière.  Voici  le  fait. 

Du  Quesne  el  quelques-uns  de  ses  compatriotes  avaient  armé  un 
navire  d'environ  soixante  dix  tonneaux,  u  non  point  comme  pirates, 
■  mais  comme  vrais  marchands,  allant  eu  truGc  sous  le  conjjé  el 
*  l'aveu  de  l'Amiral  de  France  i .  Ce  navîrc,  commandé  par  un  des 
associés,  le  capitaine  Descbamps ,  puis,  celui-ci  étant  mort  dans 
lu  campagne,  par  le  lieutenant  Lambert,  ulla  au  Brésil  et  de  là  sur 
les  cotes  de  l'Amérique.  Il  rencontra,  près  du  cap  de  Saint-Augustin, 
une  caravelle  portugaise  chargée  de  sucre  blanc  et  dé  six  cents 
pièces  de  bois  de  Brésil.  II  l'attaqua  et  la  prit  dans  un  combat  loyal. 
Le  Neptune  avec  sa  prise  Ht  roule  de  retour  lers  Dic|»pe.  Comme  ils 
allaient  atteindre  le  port,  une  tempête  les  poussa  sur  ta  cote  d'An- 
cterrc,  et  ils  furent  contraints  de  chercher  un  refuge  dans  le  port 
de  Darlmouth.  L'ambassadeur  d*Ëspa;]nc  se  crut  en  droit  de  réelainer 
la  caravelle.  Les  propriétaires  ponèrcnt  alors  plainte  à  la  cour  do 
rance,  et  la  Reine  Kégeute,  mère  de  Louis  \lll,  adressa,  en 
décembre  IGlO,  une  lettre  à  Jacques  l",  roi  d'Angleterre,  pour 
demander  la  restitutîou  de  la    prise  saisie    par  l'ambassadcnr  de 


ABRAHAM  nU  OUBSNE. 

S.  M.  Philippe  NI  d'Espagne,  en  vertu  d'une  coinmisâioD  de  ramiral 
d'AnylL'lerru, 

a  Cooire  ta  l)onne  inlcotion  Ae.A  traitiez  cy-devant  faits  et  renouveliez 
pour  la  liberté  du  commerce  entre  les  commuas  sujets  des  deux  couronnes, 
par  lesquels  il  est  expresscnicnt  porté  que  tout  les  hattaux  ri  navire»  qui 
seront  contraints  par  In  tempeste  et  injures  du  temps  de  se  retirer  en  aucun 
havre  de  Vun  et  de  Vautre  royaumes,  pourront  en  sortir  quand  bon  leur 
semblera,  sans  aucun  euipeschemcnt  ;  outre  que  bien  qu'il  ail  fait  »  (le  AV/)- 
tune)  tt  quelque  capture  revendiquce  par  le  S**  ambassadeur,  au  préjudice 
lie  l'Amiral  de  France  »  (qui  «voit  droit  de  juger),  a  ils  ne  poutaient,  — 
eommc  les  Hoys  prédécesseurs  du  Hoy  noAtre  très  eherjih  n'ont  jamais  re- 
connu le  iioy  d'Espagne  pour  roy  et  seigneur  des  Indes,  y  ayant  autant 
de  droit  que  luy,  comme  tout  autre  prince^  —  sans  être  astroinls,  ojirès  les 
jugementâ,  à  aucune  restitution  que  par  action  fh'calable  par  devant  les 
oflicicrs,  n'y  ayant  au  delà  de  la  liyne  et  sur  la  coste  d'Amérique  aucune 
paiXf  de  sorte  que  qtiand  leurs  sujets  s'y  rencontrent,  le  plus  fort  est  le 
niaistre,  sans  qu'il  y  eschoil,  puis  après,  répétition  sur  eux,  ce  qui  est  coo* 
firme  encore  par  les  jugements  que  donne  tous  les  jours  en  pareil  cas 
l'Amiral  d'Espagne.  ' 

Cette  réclamation,  remise  au  Roi  Jacques  par  M.  de  la  Boderie, 
ambassadeur  de  Friincc,  eut  un  premier,  mais  non  p.is  un  entrer 
effet.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  mettre  en  liberté  la  caruvcllc,  muis 
moyennant  la  caution  qu'Abraham  !•'  Du  Quesne  donnerait  pour  le 
retour  de  ladite  caravelle,  si  Tamiral  d'Espagne  en  déclarait  la  prise 
dûment  fuite.  Du  Quesne,  au  nom  de  ses  associés,  alla  à  Londres 
pour  demander  la  levée  do  la  caution  qu'il  avait  préalablement 
déposée;  il  ne  réussit  pas.  De  retour  à  Dieppe,  il  sollicita  de  nou- 
veau riutervenlion  de  la  Reine  dans  cette  affaire  importante  ponr  le 
eomn»erce  français  et  pour  les  armateurs  du  Xeplune  lu  par- 
ticulier. 

Marie  de  Médicîs  n'hésita  pas.  M.  de  la  lîoderie ,  dont  la  mission 
était  finie,  le  Roi  ayant  nommé  pour  le  remplacer  M.  de  Villeux, 
avait  appuyé  la  réclamation  de  Du  Quesne.  La  Reine  Régente  avait 
ordonné  qu'on  préparât  une  nouvelle  lettre  qu'elle  enverrait  k 
Jacques  l'%  <■  Irès-haut,  très-excellent  et  trés-puissanl  prince,  son 
cher  et  Irés-aimé  beau-frére,  cousin  cl  allié.  »  Celle  lettre  repro- 
duisait tous  les  orgumcnts  de  la  première  et  la  fortIGait  de  raisons 
nouvelles  : 

CI  Comme  la  dite  main  levée  n'a  esté  accordée  qu'à  caution,  à  cause  de 
Toppo^itioD  que  faisoit  l'Ambassadeur  d'Kspaj^t'i  lequel  n*ayant  raison  de 
revendiquer  les  biens  qui  sont  pris  au  delà  de  la  liffme^  sur  les  sujets  du 
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Bo]f  son  maistre  par  ceux  da  Roy  nostre  seigneur  et  fils,  aUrndu  qu'il  n'y 
a  aucane  paix  entre  les  sujets  de  ces  deux  couronne^  ainxi  qu'il  se  peut 
remarquer  par  tous  les  trailtezqui  se  sont  faits  depuis  le  Rotj  François  I*', 
fincctre  que  toutes  foi»  et  qiiante.s  que  les  ronimUsaïres  de  part  et  d'autre 
se  soient  assemblez,  re  point  ayant  esté  mii,  il  n'en  soit  5orti  aueiine  rcsn- 
Intiori  quelconque,  ains  a  esté  arre&lé  i'erbalcn)ent  entre  les  rommisïiBires, 
itçAQ  touM  les  actes  d'hostilité  qui  se  feroient  au  delà  du  méridien  des  Es- 
sores {sic)  pourj'aval,  et  tropique  du  Cancer  pour  le  midy,  ne  seront  su- 
jets à  eomplainte  et  répétition,    et    que  les  plu»  forts  en  ces  quarlj<  rs  là 

seront  les  maJstres Nous  attendons  de  vous  en   cet  endroit  l'effet  de 

nostrc  désir,  qui  est  de  commander,  tomme  nous  vous  en  prions,  â  vostre 
Amiral  et  autres  juges  de  descharger  les  cautions  que  les  marchands  pré- 
tendant an  navire  ont  bnillié  pbur  la  délivrance  de  leur  raisseau  et  marchan- 
dises; et  s'il  y  a  quelque  cornplai[{nânt,  le  renvoyer  par  dmant  l'Amiral  de 
France,  auquel  seul  la  connaissance  en  appartient,  non  à  autres...  et  nons 
vous  assurons  de  rechef  que  tout  ce  qui  s'ofïrira  pour  rostre  contente- 
ment et  le  bien  de  vos  sujets,  nous  en  ubscruerons  de  mâroe,  ainsi  que 
vous  dira  le  seigneur  de  Puisseau ,  auquel  nous  avons  commandé  de  vous 
représ^'Dtcr  plus  particulièrement  l'importance  de  celte  affaire  '.  « 

M.  de  Puisseaudul  porter  la  lettre  à  Londres  et  assister  M.  de  Vil- 
|pu\  dîins  les  négociations  relatives  à  la  rnninlev<^e  demandée  pur 
la  Heine.  La  Julie  fut  Ionique;  mai.sii  lu  Jju  lu  «jouverueitirnl  an'^laifl 
reconnut  ta  justice  d'une  cause  que  r.Auibassadenr  d'Espagne  avait 
espéré  ga,f{ncr,  alin  d'établir  par  mi  précéflent  —  comme  on  dit 
aujourd'hui  dans  le  lanj^a^e  parlementaire —  les  droits  de  l'Kspagne 
à  la  royauté  sur  les  mers  des  Indes  occidentales.  Du  Quesne  retourna 
eo  An({letcrrc  aussitôt  que  a  Messire  Charles  de  Montnmrency,  duc 
■  de  Dunville,  Pair  et  Amiral  de  France  ^  ,  eut  adjugé  aux  arma- 
teurs du  \eptuiu:  la  caravelle  porUi({aise  u  comme  estant  de  bonne 
X  prise  n.  Ce  fut  le  10  juillet  1011  que  cette  sentence  fut  rendue, 
i  la  grande  satisfaction  des  Dieppois,  gagnant  là  nn  procès  qui 
intéressait  tout  le  connnerce  maritime  du  royaume.  A  Londres  « 
Abraham  1"  Du  Quesne  se  Gl  rendre  les  sommes  qu'il  avait  déposées 
pour  la  caution  exigée  indûment,  et  revint  A  Dieppe  sur  le  navire 
portugais  qui  était  rendu  à  lui  et  à  ses  associée. 

Pendant  que  le  Neptune,  achevant  sa  campagne,  faisait  son  retour 


*  Noas  avons  donné  cei  loa^t  extraits  dos  lettres  de  Marie  de  Ucdicis  porcfl  qu'ils 
000*  uni  scaiblé  4:uiiL>cnir  quelques  noliou»  curieuiws,  pou  connue»  des  perwnoes 
reslces  étrangères  à  Ictuile  Jcf  Aucionncs  relations  de  fa  France  avec  l'Eipagoe.  Ces 
tettret  le  lisent  m  leur  fulitr  dans  l'Hisloire  maniucrite  de  Dieppe  par  Uaiid 
iUacItBc. 
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on  France,  Du  Qucsiic  préparait  un  nouvel  armcnienl,  pour  lequel 
il  avait  comme  afsociésun  nommé  Jourdain  au  Du  Jardin,  et  quatre 
autres  marchands.  Ces  commerçants  roulaient  envoyer  des  marchan- 
dibes  au  Canada,  dans  le  temps  où  M.  du  Riencourt,  —  fjls  du 
M.  de  Poulrincourt ,  baron  de  Sainl-Just,  vice-roi  de  ce  pays,  — 
dei'ait,  par  ordre  de  son  père,  porter  des  vivres  à  la  colonie.  Le 
navire  qui  allait  faire  le  voya<ic  appartenait  à  M'  de  Urencourt,  et 
Du  Quesne,  pour  lui  et  ses  associés,  en  avait  frclé  une  ^^raïuîe 
partie;  si  bien  qu*un  contrat  avait  été  passé  entre  le  propriétaire  da 
navire  et  les  locataires  de  la  partie  de  ce  bâtiment  sufllsanle  pour 
contenir  leurs  marchandises.  Les  choses  allaient  naluretleuienl,  it 
M.  de  Bicncourt  hâtait  son  départ,  quand  survint  un  incident  qui  le 
suspendit  et  finit  par  exclure  les  marchands  dicppois. 

Henri  IV  avait  promis  au  Père  Coton,  jrsuite  et  son  confesseur  \ 
que,  pour  la  conversion  des  sauvages  du  Canada ,  la  cour  se  ser- 
virait des  rclffjienx  tfc  sa  compagnie.  L'occasion  était  bonne  pour 
faire  passer  à  la  \'ouvelle-France  «juelques-uns  des  ouvrifTS  qui  se 
dévouaient  au  travail  de  la  civilisation  du  pays  par  la  doctrine  chré- 
tienne ;  le  proiiiicial  des  Révérends  Pères,  (ihrislo|>he  Baltliasar.  la 
saisit,  et  emoya  à  Dieppe  les  PP.  Biard  et  Kémond  Massé,  avec  ordre 
de  sVinbnrqner  sur  le  navire  nn  partance.  Ces  religieux  apportaient 
à  Dieppe  avec  cu\  plusieurs  orncmeuts  dV'ijlise  donnés  par  mes- 
dames de  Sourdis  et  de  GucrchcvîNe,  et  une  somme  de  quinze  ou 
dix-huit  cents  liiTes,  dont  le  Itoi  les  gratiGait  pour  les  aider  dans 
leur  jjitMisc  entreprise.  A  leur  arrivée  ils  se  présentèrent  cher 
M.  de  Sijjogne,  «(ouvemeur  de  la  ville  de  Dieppe,  qui  réjjla  avec 
M.  de  Bieucourt  les  conditions  de  leur  passage.  Du  *^>ucsne  et  ses 
associés,  protestants  comme  lui,  devaient  naturellement  intervenir 
dans  l'arfan<iempnt.  Il  Jenr  déplut  qu'un  navire  où  ils  avouent  un 
intérêt  considérable  et  qu'ils  regurduient  pour  aini^i  dire  comme  une 
terre  caUijûste,  portdt  des  membres  d'une  congrégation  religieuse 
qui  iraient  propager  dans  un  pays  neuf  un  cnllc  hostile  au  leur  et 
0()m|uérir  au  nom  du  Pape,  ce  représentant  du  Christ  qu'ils  U(? 
reconnaissaient  pas,  des  âmes  que  les  sectateurs  du  Luther  et  de 
Calvin  n'avaient  cependant  point  songé  à  gagner  au  chrisijunismc. 


*  î'ierrc  CoLon.  ne.  dit-on,  à  Nôroiide  en  1561  (?),  mourut  à  Pari»  le  jcuJi  19  mar» 
ifiid.  Filtre  lii  et  Mpt  lieurei  Ju  mnlin,  ol  fut  catcrrc  le  m^ine  jour,  etilre  dix  et 
stipl  heures  tlu  loïr,  à  Sdint-Paul.  Il  ctnil  provincial  âoi  Ji>iuitc«.  (Arch.  bri^lccs  de 
la  ville  de  Paris,  Reg.  de  Cliristopbe  Petit,  pn^lre  habitue  de  SaJat-Paul. 
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Us  déclarèrenl  donc  s'opposer  à  reriibarqurnient  des  Porcs,  en  vorlu 
de  leurdroil  il(>  ropiopriélc  ;  et  ctiix-ci  quittèrent  Dieppe  malgré 
les  instances  du  gouverneur,  et,  en  attendant  que  la  question  fût 
jugée  par  la  Reine,  se  retirèrent  à  Ku ,  dans  le  collé^^e  de  leur  ordre. 

\I.  de  Uiencourt,  qui  avait  hûte  do  partir,  le  Canada  alteii^laiil  avec 
impatience  les  vivres  dont  était  charge  son  navire,  insistait  puur  que 
la  Cour  prît  une  prompte  décision.  Du  Quesne  et  les  siens  mainte- 
naient leur  position,  déclarant  que,  tant  qu'ils  auraient  purt  au 
navire  comme  locataires,  les  jésuites  n'y  mettraient  pas  le  pied. 
La  cbosc  IjI  quelque  bruit  à  Paris.  On  chercha  à  fléchir  les  reli^ion- 
naires,  qui  ne  voulurent  rien  entendre;  cuiîu  madame  de  Guerchc- 
ville,  femme  de  M.  de  Liancourt,  premier  écuyer  du  Roi  et  gouver- 
neur de  Paris,  qui  avait  Tuffaire  h  cœur,  trouva  un  né;jocianl  nommé 
Raulin,  disposé  à  acheter  iu  part  des  associés  protestants.  Ceux-ci 
résistèrent  encore;  mais  madame  de  Guercheville  réussit  à  faire 
casser  le  traité  passé  entre  M.  de  Biencourt  et  Du  Quesne  ;  celui-ci 
ixda  alors  ses  droits  à  Kaulin,  et,  le  20  janvier  101 1,  .M.  de  Bien- 
Court  sortit  de  Dieppe  emportant  les  PP.  Biarl  et  Masse  vers 
rAtnérique  '. 

La  Cerlé  résistante  d'Abraham  Du  Quesoe,  de  Jourdain  et  de  ses 
autres  associés  produisit  un  grand  effet  à  Dieppe,  ville  qui,  do 
bonne  heure,  avait  compte*  un  nombre  assez  grand  de  dissidents  de 
FEglise  Homaine.  La  chose  en  vint  au  point  qu'à  un  homme  »  que 
l'on  rebutait  n  ou  disait  :  ^  Allons,  allons,  Biart  n ,  ou  «  Adieu,  Riart  » , 
ou  que  seulement  on  l'appelait  u  Biart  n .  C'est  David  Asseliue  qui  le 
dit,  déclarant  l'avoir  m  souvent  enteildu  »  . 


V. 


^Ê  Pendant  que  les  enfants  d'Abraham  I"  Du  Quesne  viennent  et 
grandissent,  suivons  le  marchand,  le  capitaine,  et  voyons  ce  qu'il 
fait  pour  Ifur  fortune  et  leur  éducation.  Pourtour  fortune,  il  con- 
tinue ses  armements  ;  pour  leur  éducation,  il  leur  donne  lui-même 
les  premières  ludions  du  métier  auquel  il  les  destine,  ainsi  tptir  le 
font  tous  ses  compatriotes  qui  oitt  le  même  dessein  que  lui.  Il  les 


t 


1  Voffii  ChampUin,  cbap.  1",  lit.  111  de  §mt  Vo^mgtt;  L'Esctrbot,  Hititùre  é€  l» 
fioureUe  France,  liï.  V,  clu|).  10,  p.  003,  édil.  de  1017';  flittoirc  ahrigt^e  et  cUrO' 
noto^tque  dt  ta  vilUj  ckiiteau  et  eitadtUe  dr  liieppe  (Mi.  Diltl.  du  Dîc|i{ie);  \tk  Chronique 
de  David  Asieliiie  (Mu.,  m^iiie  hïttl.);  vuGrt  Uémoirt  da  antiqmttft  dt  la  viUe  Je 
J>itpft(fim,  Nat.  Ils.  Suppl.  fr.  9A4,  13.) 
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élt^ve,  pour  ainsi  dire,  sur  sos  nnvircs,  donl  il  leur  explique  Je  méca- 
nisme, en  apparence  Ir^s-difliotle  à  comprendre,  mais  que  fenr 
jeune  inlelligencc  comprend  bien  vile.  La  nomenclature  des  mâts, 
des  voiles,  des  corda<|L'B,  les  effraye  sans  doute  un  peu  d*ahord  par 
son  clendue  <|ui  semble  sans  bornes  ;  mais  leur  mémoire  est  facile  cl 
relient  aisément  les  noms  de  tous  les  A<irè8.  Cette  partie  de  la  langue 
maritime,  qui  arrêterait  longlemps  des  enfants  et  des  hommes  nés 
loin  des  rivages  de  la  mer,  ils  la  savent  bientôt,  pour  ne  plus  l'ou* 
blicr;  elle  a  frappé  leurs  oreilles  dés  leur  berceau.  C'est  pour  eux 
plus  un  jeu  qu'une  étude.  La  vie  de  tous  les  jours  dans  les  bateaux 
du  port  et  sur  les  barques  qui  vont  à  la  pèche  non  loin  des  côtes, 
leur  rend  familiers  le  maniement  de  Taviron  et  du  gouvernail,  la 
manceuvrc  des  voiles,  les  mouvements  du  navire.  Sur  les  chantiers 
de  roiistruelion,  ils  appreunent  à  couuuitre  par  leurs  noms,  par  leurs 
formes,  par  leur  place  dans  Fcditice  naval»  les  membres  et  les  bor- 
dures qui  cnnroiireitl  à  la  formation  du  vaisseau,  depuis  la  pièce 
qui  serl  de  fondement  jusqu'au  dernier  des  couples  dont  se  compose 
Je  squelette  que  leur  imagination  éveillée  a  tout  de  suite  comparé  à 
celui  d'un  poisson. 

Abraham  I"  Du  Quesne  n'est  pas  un  homme  trés-instniit  ;  mais  il 
s'occupe  de  négoce  et  il  sait  conduire  un  bâtiment  ;  il  a  donc  reçu  ou 
il  s'est  donné  une  certaine  instruction.  Il  veut  (pie  ses  ftls  en  sachent 
autani  ti  plus  que  lui,  car  il  révc  pour  eux  un  avenir  de  bien-être  et 
de  fjloire.  Il  les  vent  capitaines  habiles  ou  marchands  capables  de 
bonnes  spéculations.  Les  enfants  reçoivent  donc  les  leçons  que  rece- 
vaient alors  ceux  de  la  bourgeoisie  aisée,  ce  qui  constituait  une 
instruction  fort  courte,  a  laquelle  chaque  sujet  ajoulatt,  suivant  ses 
aptitudes,  ses  ajouts,  les  circonstances  ou  les  nécessités  de  sa  profes- 
sion. \oiis  ne  connaissons  point  de  lettres  d'Ktienne  Ou  Quesiie, 
non  plus  que  de  Jacob;  mais  d'Abrahant  II  nous  en  avons  lu  un 
tr(*s-{{riind  nombre.  Klles  nous  apprennent  que  ce  Du  Quesne  écri- 
vait comme  la  plupart  des  nobles  et  des  bons  bourgeois  de  son 
temps,  avec  une  facilité  assez  jirande.  O"t.'lq<iicfois  Tcsprit  et  la 
chaleur  élevaient  son  style  et  le  coloraient.  Quant  à  rorlboc[raphe , 
il  en  faisait  le  cas  qu'eu  faisaient  en  f^éciéral  les  hommes  de  son 
époque;  il  ne  s'arrêtait  pas  devant  les  diflicultés  qu'elle  lui  oppo- 
sait et  les  franchissait  bravement,  se  faisant  des  réjjles  au  ^ré  de  son 
caprice,  ou  plutôt,  ne  soupçonnant  pas  ces  difficultés,  il  laissait 
aller  au  hasard  sa  phtme  iuvoloutaireuient  irrespectueuse  à  l'égard 
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des  conventions  que  n'osaient  bratcr  livs  écrivains  âc  profession.  Les 
lollres  d'Abraham  II  sont  iutéreiîsjiiiles  ;  pleines  de  faits  ou  de  dis- 
cussions curieuses,  elles  futif]iient  d\-il)ord  par  Tinnltendu  de  leur 
orthographe  —  excellente  d'ailleurs,  si  on  la  compare  n  celle  de 
quelques-uns  de  ses  conlcmpprains«  et,  par  exemple,  du  due  de 
Beaufort  —  ;  mais  on  finît  par  les  lire  couramment ,  par  les  goûter 
pour  le  bon  sens  qui  est  loujuure  nu  fond,  par  la  franchise  qu  elles 
affirment,  par  la  fonnc  souvent  ori'jin.ile  et  piquante  qui  y  assai- 
sonne la  raison.  Le  Mornmnd  est  toujours  là  avec  ses  qualit<!'s  de 
linesse,  sa  \ivucité  d'argumentation  et  sa  ténacité  dans  la  défense 
lie  ses  intérêts  personnels,  ou  seulement  de  ses  opinions. 

Les  jeunes  Du  Oiirsne  furent  élevés  chez  leur  pérc  ou  dans 
quelque  école  de  réformés  et  non  dans  une  de  ces  Académies  qui,  à 
Paris,  rorciaient  les  fils  des  ••  hoiméteit  gens  ^  ^  ainsi  qu'on  nommait 
les  gens  de  lu  cour  et  ceux  d'un  monde  élé<{;tnt  et  riche,  luminies 
de  loisir  qui,  dés  leur  tendre  enfance,  étudiaient  le  code  des  belles 
manières,  et  pour  qui  Xicolas  Farel  écrivit  VHonntte  homme,  ou  VArt 
de  plaire  à  la  roitr.  Assurément  ils  apprirent  le  maniement  des  armes 
dont  ils  devaient  se  servir  à  bord  et  dans  les  rencontres  périlleuses 
que  niullipliaient  les  passions  de  la  guerre  civile  et  les  haines  reli- 
gieuses; mais  rieu  des  arts  élégants  no  dut  leur  être  enseigné.  Ils 
négligèrent  probablement  la  danse,  ou  s'ils  dansèrent  pours^nmuser, 
comme  déjeunes  garçons  qui  se  plaisent  aux  exercices  du  corps,  ce 
ne  fut  pas  un  maître  Â  danïîer  de  [^lns  ou  un  des  baladins  en  titre 
troflice  de  Sa  Majesté  Louis  X1I1  qui  leur  montra  les  pas  h  la  mode. 
Ils  uionlèrent  cerlaincraeul  à  cheval ,  le  cheval  étant  le  commun 
véhicule  de  tout  ce  qui  voyagi-ail  ;  mais,  s'ils  manièrent  avec 
adresse  un  bldct  normand,  ce  ne  fut  certainement  pas  à  la  manière 
des  élèves  d'Antoine  Pluvîuel,  le  maître  d*équitation  du  Roi  elde^ 
toute  la  haute  noblesse  '. 

Ouelle  fui,  dans  leur  éducation,  lu  part  de  Marihe  de  Caux?  Pro- 
bablement celle  qui  partout  revient  aux  mères,  la  lecture  et  l'ensci- 
mement  religieux,  au  moins  dans  ses  éléments  essentiels.  Nous  ne 
Mvons  rien  du  caractère  cl  des  vertus  de  la  femme  d'Abraham  l" 
Du  Quesne,  mais  nous  supposons  quelle  ne  manqua  pas  h.  ce  devoir 
de  la  mère  de  famille,  que,  plus  tard,  Molière  devait  délinîr  ainsi  : 
Former  aux  bonnes  mœurs  le  cour  do  ses  eafaots. 


'  Sur  FftrcI  et  Pluvitiel,  «oyos  notra  Ûictionmaire  erilijiu  de  biographie  H  tThiitàtref 
pp.  5«4  et  078. 
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\oiis  aimons  à  nous  rcpri'sonler  Pintcrieiir  de  relie  maison  animé 
par  IroÏH  mariiioU  brujanls,  «(raie  poiirlaul,  ot,  à  de  certains  mo- 
ments, agité  par  les  préoccupations  poliliqncs  et  les  iaquiéludcs  qui 
naissent  du  commerce  entrave  par  le  trouMo  dont  le  monde  est 
plein.  Abraham  ]"  Du  (Juesnc  est  uu  protestant  ;  mais  il  est  prudent 
et  ne  se  jette  point  dans  la  mêlée  où  tant  d'autres  cherchent  le« 
éni(»trons;  s'il  Fait  des  vœux  pour  les  réformes,  il  est  pure  et  mar- 
chand, et  ne  veut  exposer  ni  su  personne  utile  à  sa  famille,  ni  sua 
bien,  sans  lequel  Tuveuir  des  siens  est  douteux. 

La  Uochelle  se  remue;  elle  arme  ses  vaisseaux,  s'empare  de  la 
mer  par  des  corsaires  qui  se  multiplient  et  n*épar^nont  personne.' 
Kllc  défie  Tescadre  royale,  que  M.  Tinioléon  d'Epinay,  sieur  de 
Saint-Luc,  ;îouverneur  de  Brotiajjc  et  Vice-Amiral  de  France,  et  le 
commandeur  de  Launay  Kazilly  ont  péniblement  fomiée  d'une  vinf^- 
laine  de  navires  armés  dans  les  ports  de  Brcta<jne,  de  X'ormnndic  et 
du  pnjs  d'Aunis;  escadre  qui,  après  un  combat  furieux,  est  forcée 
de  se  retirer  dans  le  havre  de  Brouaye  et  d'y  rester  bloquée  par  les 
uaviri'S  des  réformés,  que  commande  Jean  Ouilon,  le  maire  de  La 
Rochelle.  Du  Quesue,  lui,  reste  à  Dieppe.  Il  envoie  dans  la  ]talli(|uc 
des  bâtiments  char<{^'S  de  marchandises  et  attend  leur  rettmr.  Des 
nouvelles  lui  arrivent  du  Sund  et  lui  appreiuieiit  qu'au  mépris  du 
pavillon  bleu  et  blanc  qui  les  couvre,  ses  navires  ont  été  arrêtés  par 
les  Danois  sous  un  prétexte  que  rien  ne  justifie.  C'est  là  une  f(ro$sc 
affaire.  Il  écrit  à  Copenha;}ue,  on  ne  lui  répond  pas.  Il  s'adresse 
alors  à  la  Cour  de  France,  sollicite  la  bienveillance  du  lloi,  aux 
intérêts  de  qui  il  est  resté  attaché  dans  cette  levée  de  boucliers  des 
Ruclicluis;  le  Roi,  qui  veut  méuajjer  les  protestants  de  Dieppe  et 
tous  les  marchands  de  celte  ville,  eu  même  temps  qu'il  espère  retenir 
Du  (Juesne  dans  le  devoir,  fait  cNpédier  au  propriétaire  des  vais- 
seaux restés  nu  Suiid  la  porniissioii  «  d'arresler  les  biens  et  navires 
n  appartenant  aux  sujets  du  Koy  de  Danemark  qui  se  trouveroiônt 
a  en  France,  jusqucs  à  la  concurrence  dos  navires  et  marchandises 
n  qu'on  luy  a  arrestés  en  Danemark  ^  (2  juillet  IG2S).  Cmument 
Du  Quesne  pul-il  user  de  cette  permission  ?  Eu  usa-t-il  effective- 
ment? C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  11  est  innniment  probable 
que  {'.ambassadeur  en  France  du  Roi  Christian  IV,  averti  de  l'envoi 
è  Dieppe  des  lettres  de  Louis  .MU  autorisant  une  représaille,  juste 
assurément,  car  la  France  et  le  Danemark  n'étaient  point  cii  ;|uerro, 
obtint  de  son  gouvernement  que  la  liberté 
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de  Du  Quesnc,  et  qu'um^  imicinnité  raison nahlo  fiU  accordco  n  i'ur- 
malcur  dicppnis  pour  le  lort  ipu-  lui  avait  rausé  l'acte  ini(|uc  (JonI  il 
tk  été  victime  f  el  pour  l'oulru^c  fait  au  pavillon  du  rumaien:e  de 
Dieppe. 

Du  (^uesiio  ne  prit  aucune  part  ù  la  4{uerro  qui  lit  lluiton  vain- 
queur, pui:>  Soubisc  vaincu.  Il  ne  dut  pas  apprendre  sans  chagrin  la 
conversion  du  virux  maréchal  de  Lesdiguières,  qui,  le  22  juillet 
I(j22,  (piilla  ré;{lise  de  Calvin,  el  sortit  Counétuldi*  de  lu  cathédrale 
de  Grenoble  ;  mais  il  dut  voir  avec  sutisractiou  la  paix,  accordée  par 
te  Itoi  au\  protestants,  dont  la  témérité  avait  été  «{ronde,  et  avait  Uni 
par  affaiblir  leur  parli.  Moins  que  jamais  il  voulut  se  mêler  d'aft'aires 
que  tout  le  monde  Iravaillait  à  brouiller;  il  sontjeait  d'ailleurs»  père 
sage  et  prévoyant,  à  se  ménager  du  côté  du  Itoi,  pour  servir  utile- 
ment ses  lils  qui  commenraieni  à  sortir  de  Tenfance.  Peul-élrc 
avait-il  deviné  qu'Armand  de  Uiclielieii ,  coiffé  par  tîréyoirc  XV  du 
cha[)eau  roufjc,  à  la  prière  de  Marie  de  Médicis,  nialj^ré  Louis  Xlll| 
Condé  et  une  partie  de  la  Cour,  allait  au  suprême  pouvoir'  ;  peut-être 
aussi  avait-il  su,  par  quelque  conlident  thi  muiveau  prince  de  l'Kglise, 
qae  le  Cardinal  avait  sur  la  marine  royale  des  vues  qui  devaient  en 
changer  la  coustilulion,  ou,  pour  micuv  dire,  lui  donner  une  ciuisli- 
tuliou  véritable,  doni  elle  avait  uiaiiqué  jusque-là.  Dans  celle  prévi- 
stoiv,  il  ne  voûtait  pas  se  rendre  impossible,  et  se  tenait  prêt.  Il 
pouvait  être  on  instrument  utile  entre  les  mains  du  ministre  ,  ou 
au  UKuns  se  faire  accepter,  et  il  se  gardait  des  fautes  dans  lesquelles 
tombaient  les  malhabiles  et  les  politiques  à  courte  vue. 


Kn  1625,  Abraham  l""  Du  Qnesne  avait  un  brevet  de  "  capitaine 
«  entretenu  par  te  Koi  en  la  marine  •' .  A  quelle  époque  Tavait-il 
obtenu  et  commcul  ruvait-il  mérité?  Richelieu,  à  qui  il  avait  peut- 
être  été  recoumiaudé  par  le  gouverneur  de  Dieppe,  avait-il  accordé 
sa  comniission  seulement  un  capitaine  de  navire,  un  des  hommes 
importants  du  commerce  maritime  de  Dieppe,  marchand  estimé  de 
tous,  capitaine  reuommé  pour  sou  savoir  de  marin?  Lue  action 
d'éclat,  dont  le  souvenir  s'est  perdu,  avait-elle  valu  celte  dislinetiou 

1  Aritiiind-Jpan  du  Ple^^sid  (te  Richcl!i?ii .  évoque  de  Luçon  âi-ê  avril  1607.  fat 
nAmmc  SecrrtAÏrc  d'KUt  en  1619,  poU  Cardinal  en  I62i.  II  cUit  ne  à  Paris  le 
9  MpLembre  1585.  (Voyez  notre  Oicihnn.  eniignt,  p.  1060.) 
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à  Du  Qticsne  ?  Nous  ne  savons.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre, 
c'est  que  sou  lilrc  de  ^  ciipitninc  eu  lu  marine  <Iu  Hoi  •■■ ,  il  le  (iêcliiiu 
dans  uu  procès  criminel  qui  luL  jugé  en  \(S'2ii  par  le  Porlcnienl  de 
Rouen.  Un  conflit  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  cause,  les  docu- 
ments que  nous  avons  Tus.duns  les  archives  du  Parlement  n'.iyunt 
pu  uous  en  instruire,  motiva  une  plainte  de  Du  Quesnc  cl  d'Edmc 
Cliucliainp,  son  seriitcur,  contre  MM.  René  Du  Castcl  et  Joseph  de 
Lu  Treille,  tous  deiiv  "  capitiiines  eu  la  marine  n  .  Ceux-ci,  dans  une 
rive  —  à  terre  ou  à  bord?  —  avaient  maltraitt*  Du  Quesnc  et  plus 
encore  (Mînchanip.  qui  avait  été  blessé,  et  aussi  Jean  Le  \Lirchand, 
valet  de  navire,  qui  eu  mourut.  A  ta  plainte  de  Du  Quesne  et  de 
Clinchump,  MM.  de  La  Treille  et  Du  Castcl  ripostèrcut  par  une 
plainli'.  Le  jnjfjc  de  FAMiirauté  de  Dieppe  fut  favorable  à  ces  derniers 
et  coiidaniua  Du  Quesno,  qui  se  pourvut  en  appel  par-devant  la 
Cour  de  Parlement  à  Rouen.  Une  infonnation  fut  faite,  le  25  no- 
vembre 10:25,  et  m.indeiucnt  de  prise  de  corps  fut  décerne  coutrc 
Du  (Pastel  et  La  Treille,  le  iil  décembre,  lis  obtinrent  leur  clarj]is- 
semcnt  moyennant  caution  dimncc  de  se  présenter;  enfin  la  Cour 
rendit,  le  12  février  162G,  l'arrêt  suivant  : 

«  Tout  cousidt-'ré,  il  sera  dit  que  la  Court,  pour  les  cas  résnltaots  du 
procès,  a  condanipné  et  rondanqine  les  dits  Du  Castel  et  de  la  Treille,  en 
viD>jt  liures  il'anicade  envers  le  Itoy,  soixante  linres  d'iiitnrests  et  des  dee* 
pends  du  proci^s  eorors  lei>  dits  Du  Quc:sne  et  Cliochaoïp,  desquels  amende 
et  interesl  iceuU  Du  Cartel  et  de  La  Treille  seront  prenables  sollidaircment  ; 
et  faisant  droit  sur  Tappi^l  dudit  Du  Qufsne,  ladite  Court  a  mis  et  met  la- 
dilL*  appelatioo  an  néant,  a  ordonne  et  ordonna  que  ce  dont  c»l  appelé  aura 
son  plein  ri  entier  efTcrt,  et  a  renvoyé  et  renvoyé  lesdiles  parties  nii  siéjje 
de  r Amirauté  a  Dieppe,  pour  procéder  ainity  qu'il  apporliendra,  la  taxe 
desdils  despens  par  devant  ladite  Court  réservée.  i  (Signé)  Falcox,  Maiiaut. 
(.Irciiivcs  de  lu  Cour  de  Rouen.  Ke>j.  de  la  Tonrnelle,  Rapports  du  îj  jan- 
vier iGiOau  31  mars  snivonl.) 

Nous  ne  voyons  pas  quelle  suite  eut  cette  affaire  devant  les  ]u*\cs 
de  rAmirautê  ;  mais  elle  importe  peu  ;  .Abraham  1*^  Du  Quesnc  avait 
d'autres  intérêts  en  ce  moment,  et  nous  devons  nous  en  préoccuper 
connue  il  s'y  attachait  lui-même. 

Le  26  avril  162i,  le  Cardinal  de  Richelieu  était,  entré  nu  Conseil 
du  l\**'\,  <)ue  présidait  le  Cardinal  François  délia  Rochefouruuld.  Ce 
jour  l'auiil  fait  premier  ministre  el  en  réalité  le  maître  de  titutes 
choses  dans  le  royaume.  Le  commerce  et  la  marine  qui  le  protège 
étaient,   parmi  les  grands  détails  de  suti  administration,   de  ceux 
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sur  lesquels  il  avait  les  yeux  toujours  ouverts,  La  marine  le  touchait 
fort,  parce  qu'elle  pouvait  l'aider  à  réduire  tes  puissances  marilitucs, 
jflfouses  de  la  ;[randeur  de  la  Frauce,  à  reconnaître  son  empire. 
Henri  11  de  Montmorency,  alors  Aniirul  de  France,  était  jeune, 
ardent:  il  servait  bien  le  Roi;  le  25  septembre  1G25,  il  avait  pris 
uolilemeut  part  au  combat  naval  que  la  flotte  royale  avait  f'jaf^né 
contre  les  Rochcloîs,  cl.  avait  luit  preuve  d'une  inlc]lif{cnce  très- 
satfe  et  Irès-prudcnle  en  voulant  assister  au  combat  sur  te  vaisseau 
amiral  des  Hollandais,  a  sous  prétexte  de  vouloir  apprendre  son  mé- 
tier de  l'amiral  Honthntn ,  mais  en  réalité  pour  observer  cet  oftîcier, 
fitmi  il  se  méfiait.  «  {Histoire  des  Iraiiés  de  paix,  in-fol.  Amsterdam, 
17^5,  t.  1",  p.  340  '.)  Ces  njérites  de  l'amiral,  Richelieu  les  rccou- 

*  •  Le  tieur  d«  SoubÎM  n'ivoit  |>oiii(  voula  ftceept«r  la  paix  qno  Louis  Xlll  avait 
arrordôe,  en  1623,  i  cc-ui  de  la  Religion  réformée.  Il  i'éloil  wiii  daiu  le  |)ort  de 
Blav^t  ■  (aujourd'IiDÎ  Port-Louis)  ■  df!  f|uel<]ue«  vaiucaiu  arec  lesquels  i)  uerçoil  plu- 
sieurs bn^aadAgiri  sur  les  câtes  du  Ilrt'tjiijne,  dv  Poitou  et  de  Guyciiiie,  et  il  enga|jca 
dans  la  suite  les  Rocheloii  dans  son  parti.  Le  Ilot,  pour  les  ranger  à  leur  devoir,  résolut 
dVtnplnyrr  rt^ntre  eux  la  (lotte  que  jei  HullandAÏs  avoient  promise  an  comli'  de  Lesdi* 
•jnirret.  Dans  colle  rue,  l'Ambastadeur  de  Franre  auprès  des  Ktals  Généraux,  fit  ua 
treilc  avec  eux,  le  12  Ai?ril  1025,  par  lequel  ils  promirent  de  niettre  eu  mer  leun 
vingt  vaiaieaux  pour  le  service  du  Roi,  cl  conuinrenl  ijiiu  Sa  Majc^é  nuttroU  iur 
tlotiie  d*  ces  eaiueaus  d«*  capitaines  tt  dtt  ioldau  /rançoiSt  fvi  obiiraiatt  néanmoins  à 
t'emiral  de  Z^Undf,  nonini^  Hautaio  (sic),  i   (Uist.  des  Traités  depais.) 

CcUo  précaution,  Richelieu  l'avait  prise  par  défiance  contre  les  Hollandais,  qui, 
imttestanls,  allaicol  scmir  contre  les  protestaoU  de  La  Hochelle.  Ils  furent  fidfï)«s  i 
leura  engagements;  aussi  lea  Kocbefiiis  les  att4f|aèrent-il)i  avec  fureur.  —  Les  vingt- 
cinq  vaisseaoi  fournis  par  la  Hollande  étaient  le  principal  de  rarmenieiil  que  le  lloî 
allait  opposer  â  SoubJsc,  et  que  Iliclielieu  annonçait,  le  13  mars  1G23,  à  l'An  liurrque 
de  Lyon  : 

•  Monsieur,  quelques  jugomens  que  vos  spécalalifs  de  ttomo  faceut  de  l'efitrcprÎM 
de  U.  de  Soubise,  j'capèrtt  qu'il  ne  nous  fera  point  de  mal.  Le  Boy,  pour  cnipesrhrr 
l'effect  de  son  deMcîn,  ainio  trente  v.iisseaui,  clucuu  d<!  cinq  cc^ns  tonneaux,  lesquels 
UDS  doute  le  rangeront  par  la  force  à  ce  à  quoy  il  deuroit  naturellement  se  portei 
par  deuoir.  Outre  cela,  Sa  Majesté,  |>our  ostcr  le  moyen  à  ceux  de  la  RelijiJnn  Pré- 
tendue itéroruiêe  qui,  désireux  du  trouble,  vuudroient  remuer  aux  tieux  où  ils  e^li- 
ment  estru  les  plus  forts,  met  sur  pied,  on  Languedoc  et  en  l*oi(ou,  six  mille  liommci 
de  piud  et  cinq  cents  chevaux  en  rhncune  des  deux  pruiinces.  Sa  JkUJcilé  establissanl 
cet  ordre  pour  assurer  son  Kstat,  continue  tuujours  aux  résoIuUons  qu'KIle  a  prises 
|H>ur  le  di'lwrs,  cl  quoy  que  tant  d'affaires  qu'KIle  a  tout  à  la  fois  sur  les  bras  l'en- 
;|agcnt  à  des  despenses  eiceniiues,  si  ett-cc  que,  par  Ja  grAco  de  Dieu,  elle  a  raoyca 
de  les  supporter  sans  s'incommoder,  ayant  pour  y  satiffaire  oMuré  plus  de  dix  millions 
cette  année.  C'est  ce  que  je  sous  fais  dire  sur  ce  subiect,  vous  coniurnnt  de  me 
cruire  véritablement...  •  (Minute  de  la  main  du  Cardinal,  pièce  n°  KO.  lolume  des 
Lettres  scnont  à  Diisloin!  dcpuii  ItiW  jusqu'à  lCâ7;  Rib).  Nat.,  \ls.  Suint-Ger- 
nuiu-llarlay,  n^  3i3.) 

L'aminl  de  Zélando  n'avait  pas  ru  sans  regret  que  la  majorité  de  ses  vaisseiax 
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naissait;  maîsd<^Jà,  ponrcnmmcnrcr  à  mettre  à  exécution  son  projet 
<)e  ruiner  les  hautes  prétentions  de  lu  noblesse,  il  lut  plaisait  de  Iuî^h 
enlever  une  tics  grandes  charges  du  royaume,  do  supprimer  rAmi<^-^| 
rautc,  qui  pesait  sur  la  marine,  étant  toujours  dans  les  mains  de 
grands  seigneurs  étrangers  aux  choses  de  la  mer,  et  de  s'atlribuer  à 
lui-uiùme  les  pouvoirs  de  l'Amiral,  en  se  faisant  —  ee  qui  avait  l'air 
plus  modeste  —  Grand  Maître  Surintendant  de  la  Xavi^jalion  et  du 
Commerce.  Ce  coup  d'Ktiit,  qui  dut  surprendre  toute  la  Cour,  cl 
que  le  Roi  avait  préparé  en  rachetant  à  M.  Henri  do  Montmorency 
son  Amiralat,  au  prix  de  douze  ceiit  mille  livre» ^  dit-on,  ce  coup 
d'Etat,  le  Cardinal  l'avait  fait,  en  octobre  l(î:2(>,  et  renre^jislremeni 
des  lettres  données  par  le  Roi  pour  cet  élablissenjent  nouveau 
n'avait  eu  lieu  que  le  18  mars  1627.  L'acte  hardi  de  Richelieu  — cfl 
il  était  en  passe  de  tout  entreprendre  "—  était  Irés-sagc.  Le  Grand 
Maître  pouvait  agir  lihrcineni,  aucun  conlriMc  ne  devant  le  contra- 
rier, aucun  mauvais  vouloir  ne  venant  paralyser  sou  action.  Il  avait 
mené  les  affiiires  de  la  marine  jusque-là,  en  s'appuyant  sur  la  Reine  ; 
mais  À  loul  ce  qu'il  faisait,  il  fallait  l'attache  de  l'Amiral,  que  celui-ci 

—  (loazo  fur  vin^  —  cotMnt  des  gwnisons  et  des  rapiUiDei  frençaii.  §■  répngntDC*  ^B 
te  comprend  h  mcn'oille.  Il  reslA  «a  icrrice  du  Roi  He  Francis  plus  longtemps  qu'il 
n'aurtil  voulu,  et  à  U  fin  il  écrivit  à  Mcffieum  drs  KIaU  génêrBUi  : 

•  Mesaicors ,  je  tous  pria]  il  f  a  quelques  joutj  de  me  prucum-  moo-  congé  du 
Rof ,  rc  que  ■    (je)    ■  rnit  ericor  ploi  ardAtncnl  aalcor  •   (à  cello  heure)   •  vofant  lei 
députL'j»   do   ta    Roichelle    retournés   sans    anuir    opteoD    U    paii.    •    (Ad    mois   de 
DOv«;nilire)  :  <  Grattant  aitcur  que   mes  Seigneurs  et  Messicnn  ne  soyent  rontrainU 
par  quelque  nécesnïlc,  comme  ils  furent  l'année  pauée,  à  céder  k' romniondement  de 
dou2c  de  leurs  vaÎBiMaK  à  capnci  Trançois,  ie  vims  dis  1ibrcn.cnl  que  rcla  estant  qoi^H 
io  trouve   qao  ne   ponrois  deseruîr  ma  charge  tuecq  booo  conscience,    et  sj   roma^f 
iay  dit  mes  dits  Seijjncurs  fussent  encore  contraints  décéder  au  temps,  je  mus  diray, 
soubs  correction,  que  l'on  me  ponroit  cnnoycr  en  Angleterre  pour  cnipescfior  la  sortie  ^^ 
de  M.  de  SoubÎM.    Aussi,   si  le  Hoy  demeure  ri>«ollu  qite  Jo  royale  de  la  mer  Médi-  ^H 
lerraiiéc  so  fnre  «   (par  un  traité  antérieur  i  relui  qui  avait  prélê  rin.^t  raissraui  à  l«  ^| 
France,  les  Holiandais  devaient  aller  À  Gènes  S(«  mettre  aux  ordres  du  doc  de  Savoie, 
qui    eoDsenlit  ou  retard  nècesiité  par  la  canipat^ne  contre  Suubise)    •   il  est  lantost 
temps  que  basieor  •    (à  ceUe  heure)   •  me  retourne   vers  dos  quartiers  pour  nons  y 
rcsqniper,  ce  qui  nous  est  jjnindemenl  ncoosaire.  ie  ne  double  pas,  Messieurs,  q<l<i^_ 
vous  airrei  esté  aduertis  du  Mes0ei,<)nenn)  qu'ils  ont  fait  retourner  sur  les  coslei  da^H 
Flandres  tous  le»  vciaseaux  qu'on  y  aooit  enuoj'és  snoba   le  romandemeni  des  sienri  ^" 
do   Mantin  el  Gmst.  lesquels,  à  cause  des  tr«»iippe$  fninçoisca,  n'ont  pu  tons  partir 
ot    ont   été  conlrainll  de  laisser  encor  deoi  d«   nos  taisevaux.    (ellemcut  qu'il  y  a  ^h 
présentement  â  cesie  garde  que  quatre    vesseaux,   deus  François  auecq  les  iitVres...    ^" 


A  la  rsddc  de  Saint-Martin 


(Signé) 
le  lOc  décembre  1634. 


HoitniAi%-. 

(Bib).    Nal.  Ma.  Saint- 


Germafn-Harlaf,  n"  343,  pièce  94.) 
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ne  refusîiit  ;jiièrc,  niais  qu'il  fallait  druiatidor,  ce  qui  amenait  des 
R'tartli^  dans  rexécutioii  vi  liunnliiiit  le  Ministre.  Le  Coxdiiiul  rruvait 
pas  voulu,  d'ailleurs,  que  lu  Grande  MaUrisc  de  la  navjfjatioD  fût 
onéreuse  A  la  couronne;  il  n'avait  prétendu  retirer  de  sa  charge  que 
le  cinquième  des  prises,  attriluté  jatJîs  ù  TAmiral  ;  quant  aux  gu^es, 
truilcineuls  et  revenus  fixes,  il  les  avait  refusés.  Aussi,  à  la  télé  d'un 
t>|<lsla(  desofOciers  de  la  marine,  l(ï2Gn  (Vieilles  arch.  de  la  Guerre, 
vol.  12,  pièce  95),  nn  lit  : 

fe  Le  Grand  .Uaistre,  cliefciirintondant  j^énérat  du  commerce  de  France... 
Séant.  I»  Aiu^i,  sur  un  Èiui  de  ta  Marine  (Arch.  de  la  Mar.  1027-40),  on 
lit  :  (■  Le  Grand  Maistre,  chef  et  superintendant  {général  du  commerce  de 
Fronce,  mon  dit  sieur  Cardinal  de  Richelieu,  Nrant,  pour  ce  que  la  créa- 
tion de  sa  charge  est  sans  gaiges ,  aiant  supplié  Sa  Majesté  quelle  finit 
ainstf,  quoique  par  sa  bonté  elle  ne  le  désirtU  pas...  « 

Le  âO  janvier  10â7,  te  Cardinal  écrivait  à  M.  de  Machault  ; 

K  Pour  le  regard  du  ponvoirqne  Sa  Majesté  a  eu  agréable  qi»e  j'cnsse, 
je  puis  dire  en  véril<^  qu'il  ost  si  modéré,  qu'il  est  impossible  qu'il  le  soit 
davantage  pour  anoir  tic^ii  de  la  seruîr,  puisque  je  n'ay  desJrc  aucuns 
gages  ni  appoinlemenU  pour  n'estre  pointa  charge  à  l'Ëslat.  et  que  l'em- 
ploy  de  la  guerre  »  (sur  mer)  »  est  résernc  ù  ceux  qui  en  seront  (estimes 
dignes,  e(  je  puis  adjoustor  sans  vanité  que  l'ouuerlure  de  n'auoir  point 
de  gages  est  venue  de  moy  el  que  Sa  Majesté  faisoit  difficulté,  etc.  »  (Bibl. 
\al.,  Ms.  Butu/e,  paquet  -i,  numéros  2  et  3.) 

S'il  avait  désiré  que  la  Grande  Maîtrise  fut  sans  Iraitcijpent  annuel, 
Iticlietieu  n^avail  pus  voulu  qu'elle  affceldt  une  modestie  h  laquelle 
personne  n'uuruil  cru.  On  en  voit  la  preuve  dans  «  l'inventaire  du 
navire  du  Huy  nommé  le  Saini-Lottisy  de  mille  à  onze  cents  ton- 
neaux " .  Ce  navire  avait  «  28  pièces  d'artillerie  de  fonte  verte ,  26  de 
!24  livres  de  halle,  et  2  de  12  livres  n  ;  il  avait  de  plus  «  sis  pièces 
de  canon  de  foule  verte  marquées  des  armes  du  Hoy  et  de  M.  le  Car~ 
dinal,  tirant  36  litres  de  balle  » .  Le  Grand  Maître  voulait  bien  que 
SCS  armes  fussent  à  côté  de  relies  de  Louis  \lll  sur  des  pièces  de 
canon  ;  mais  il  ne  prétendait  pas  qu'elles  parussent  sur  les  pavillons 
du  Saint-Louis,  ou  même  que  le  vaisseau ,  parmi  ses  pavillons ,  en 
eût  un  aux  armes  de  Richelieu;  aussi  lit-on  dans  l'inventaire  en 
question  :  a  Uq  grand  pavillon  derrière  »  (pavillon  attaL-hé  ù  un 
bâton  planté  sur  la  poupe)  u  de  damas  iw^e  avec  les  armes  du  Roy; 
uu  pavillon  d'en  haut  »  (hissé  au  grand  mût)  ^  de  taffetas  blanc; 
deux  tlammes  -^  (longues  Danuncs  fourchues)  «  de  tnlfetas  bleu,  pour 


Ifl  mmtfit  cl  le  b««ipré.  •  (VioUeft  «diivc»  de  ta  fifiie,  toI.  1: 

Avant  <fae  le  litre  <i«  Grand  Uaitre  kn  eâl  donaé  sans  pwtage 
rdMola  ponvriir  sur  Irs  rboMs  de  U  mahotf,  le  llisislre  dingeanl  — 
on  pourrait  dire  U:  Ministre  uoiqne,  parce  qoe  tout  pusah  soos  ses 
feux  ci  par  ies  maini  —  afin  de  s  jlfraorbir  plus  tord  de  loUt^alion 
d*a*oir  recourt  k  râogJeterre  et  à  U  HoUande  pour  se  roinpeser  des 
ficadres  ao  besoin,  ci  en  attendant  la  créalion  cl  Forganisation  de 
chantiers  dans  les  ports  de  France,  avait  conseiilé  an  Roi  de  faire 
rnn«tniire  en  Hollande,  où  Paient  alors  les  meilleurs  cliarprnticrs, 
un  certain  nombre  de  vaissc^ani  solides  et  bons  voiliers.  Au  uiilieir^^ 
de  Vannée  102U,  Tteuvre  clait  en  train,  et,  an  mois  de  novembr^lP^ 
c.\nt\  des  navire!»  ronstniits  en  Hollande  arrivaient  au  HaiTe  de 
(îrtkce  (Lctlrc  du  Roi  au  chevalier  hauc  de  Razîlly;  Paris,  !24  no- 
vembre 16:26).  Tous  les  bâtiments  faits  en  Hollande  pour  la  France 
n'eurenl  pas  le  mùtue  bonheur;  en  1027  ou  1628,  les  Anglais 
nllcrenl  bnJler  au  Texel  les  vaisseaux  construits  à  Amslcrdam ,  et 
pri^ts  h  partir  pour  les  ports  de  Korniandie*.  Le  Cardinal  avait 
ordfinur  (|u*i)n  liiiHl  des  ,qaliole8,  et,  le  10  décembre  1620,  il  écn^M 
voit  â  M.  lU'  Riizilly  :  ^^ 

«  1^  rnarchr  des  cinq  ({alioles  de  Dieppe  est  passé  et  le  tiers  du  prix 
dont  un  esl  convenu  payé.  Jn  vous  prie  de  vous  souvenir  que  vous  m'avez 
proniiR  qut*  dans  la  Sninl-Jcan  il  y  en  aurait  douze  folles  en  Normandie,  n 

Ou  Mali  linmillé  avec  rAnjjlelenc ,  qui  (riulail  fort  mal  les  catho- 
liques el  ii'ei^cutnil  point  les  coiivtmlîons  fuites  avec  la  France,  au 

'  1.0  IntUttr  êorn  romarqa^  siim  doalo,  avsnl  que  dooi  lyons  alttré  lun  alteuUoD 
sur  c<  Ji'Uil,  i|iii*  lr«  couleur»  do*  Iroli  cn5ci3nu3  da  Saiml-Louts  xonL  difrvrentes,  el 
que  laur  rc^uiiion  rtimpo»  crMct  dci  Itvrrrit  du  Hoi,  qui  oe  «ont  autres  qnc  1«  tricolore 
dr  noiro  |iRvilliitt  nrtnri.  I,c  )invilli>n  Miiic  qui  flullait  à  la  U'ic  du  graud  mit  rtaîL  \k 
parflliMi  (l<<  ta  l'ranrt«  ilp))nii  r.harins  Vil.  I.n  |)BTillon  de  poofic,  lur  le  vaisseio  que 
|M)MtR><  iiionlrr  lp  Ho),  ^lait  rougn  «rt  •niioriô;  b  bauuîère  de  puupc  de  la  g&tère 
milv  i^lail  du  UfrnloA  rramoiii  rliargi^  de  Heurs  do  lys  tanc  nombre.  Ccllo  galère 
portait,  au  iratn,  tittr  Haiiiiimi  aux  Iroia  rotilours  du  llrti.  (Ifoir  notre  UcDiuîrr  sur  le 
IMivUlon  national.  Honiitur  4r  Varmh,  5  ri  in  aoiU  1845.) 

'  •  It  e«l  vi«y  quo  'fi  havre*  dea  loaveraini  doivent  ^tre  «aeréa  aui  étrangers; 
vapMubnt  la  dtrTtmrt  Aduiir&l  Trt>mp  dcffit  la  flotte  d'Kapagoe  commandée  jiar 
UqMldo  mdIm  ta  eatiim  Hei  forti^rewr*  d'Anj^letcrn*,  et  Ica  Anglais  itnrcul  hruslcr, 
»n  lAtfT  cm  IA3H,  dani  li*  Teiel,  loi  laîmeaui  que  le  feu  Hoy,  pt-re  di*  Sa  llajestè, 
«imil  fait  bitir  A  1ni>lert1ani,  Mn«  que  le  feu  Roi  d'Angleterre  •  (Charles  1*"')  ■  d'une 
|mK.  iiy  le*  KiUti  de  l'Autre,  «n  ayrnt  tr«nioi<{né  aucun  m»entimen(.  *  (lettre  de 
U.  Jam.l  i  Colbert.  de  Utddeltiout^.  le  i8  août  1095.  Bibl.  Nat.  Ua..) 
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sujet  de  la  coinposîiioii  ctithuliquc'  et  française  de  lu  maison  de  Hcri- 
licKe,  femme  du  Uoi  d'Angleïerrc.  Ine  flotte  atiijlaise,  revenant  des 
Cfklcs  d'Espa;{ne,  avait  capturé  des  navires  français;  on  nëtail  pas 
en  mesure  de  di^clarer  la  «{ucrre  ;  nuiis  on  pressait  les  constnictions 
pour  avoir  à  la  mer  des  bâtiments  capables  ^  d'empeschcr  (les 
Anglais)  de  déprédcr  impunément  nos  marchands  n  »  ainsi  que  le 
disait  Richelieu  à  Kazilly.  Les  capilaine:;  français  qui  voulaient  courir 
sus  au  commerce  anglais  et  qui  demandaient  au  Grand  Maître  la 
permission  d'armer  en  course  étaient  les  bien  accueillis.  Du  Quesne, 
qui.  dès  le  conmiencemcnl  de  la  brouille,  avait  mis  dehors  pour 
chercher  noise  aux  Anjjlais  et  en  avait  amené  à  Dieppe,  demanda  à 
armer  une  putachc  à  lui  appartenant,  pour  continuer  In  j]uerre  à  son 
prolït,  el,  le  5  juillet  1627,  It^  Cardinal,  qui  ne  l'avait  pas  contraint, 
tout  capitaine  entretenu  par  le  Koi  qu'il  était,  à  prendre  part  aux 
luttes  contre  M.  de  Souhise,  cl  voulait  ratïectionncr  au  parti  roya- 
liste eu  le  ménageant,  tui  iit  délivrer  un  con((é  u  d'équiper  et  armer 
eu  guerre  la  patache  nommée  le  Petit  Saitil^rlndré,  du  port  de 
soixante-^ix  tonneaux,  et  de  prendre  lu  mer  n  .  (Ce  cojigé  est  cité 
dans  un  arrêt  du  1*'  décembre  l(i27,  dont  nous  parlerons  tout  à 
rheure.)  Abraham  1"  Du  Quesne  se  hâta,  et  bientôt  il  fut  prêt  h 
mettre  à  lu  voile. 

VI.  ^ 

Les  armements  en  course  que  favorisait  le  Cardinal  étaient  un 
auxiliaire  qui  avait  son  importance  dans  le  plan  conçu  par  le  Ministre 
pour  le  déveluppenicnt  de  ta  marine.  Ils  devaient  retenir  les  matelots 
qui,  faute  d'emploi  dans  les  ports  français,  ulluieiit  servir  à  l'cIraD- 
ger,  eu  même  temps  qu'ils  permeltuient  aux  armateurs  protestants 
—  modérés  dans  leur  opposition  ou  ralliés  an  gouvernement  du 
Roi  —  de  continuer  leur  négoce  tout  en  faisant  lu  guerre  aux  enne- 
mis de  l'État.  Richelieu  avait  fait  accueillir  à  l'assemblée  dus  notables, 
ouverte  le  2  décembre  1026,  la  proposition  :  1'  d'entretenir  tou- 
jours sur  l'Océan  quarante-cinq  vaisseaux  de  guerre  ',  qui  pourraient 
couler  pendant  la  paix  de  douze  cent  mille  à  treize  cent  luille  lîires  ; 
2*  d'augmenter  dans  la  Méditerranée  le  nombre  des  galères  qui  ren- 
daient de  grands  services  sur  celle  mer  intérieure.  L'assemblée  avait 
été  unanhne  puur  la  réalisation  de  ce  projet,  qui  reçut  la  sanction 

'  Édit  da  Roy  pour  rcntrctîcn  de  quaranlo-cinq  niticAuz  du   poK  de  quatre  à 
ciaq  ceoU  lonncaox.  (Dibl.  loip.  Ut.  vol.  203.  p.  87  dei  Cinq  cents  de  Colbert.) 
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iMpuitiiit  c»  Passai  :  *  Ola  aei 
h  MMT.  ai  pruiliT  4r  U  fmt  m  mtOeaàr  b  joem. 

t^  mnHifi  éUH  tfose  boa  poar  I»  DitypiMi,  q«u  s  cUj«Bt 
«JU!  c«rrfl«i0e  rflwnnnée  par  U  courte  maiawÊ.  qof  par  leocr 
d«Off  le  CAiDflifrcr  r(  teur  haféêtme  4ms  le» 
Im  éineoinerie»  loioUinn.  De»  (|osranl«-riiM|  nasena  qai 
pOfirr  1«  pBiifloii  du  Rot  »ur  VOcè^m,  îl  poarail  j  m  «voir  un  pour 
AhrftbAfn  1"  Ou  Ounne,  rapiUiiiie  entreiena  en  \m  marine  du  pAnanl  ; 
OUI,  niai§  il  fallait  quelque  t:bo»e  qui  le  désirait  particulièrement  à 
la  faveur  du  Mintiitre  Grand  Mallre  de  la  navigation.  Ce  quelque 
chft*r,  lUt  i)tn**nf,  eMp^*rait  hioii  l'acquérir.  Il  complétait  son  petit 
ét\in\nt'^e,  dofinnit  un  radouli  au  navire,  dont  îl  faisait  sui%'cr  la 
carèni*,  afin  d'(iu;{mcnler  su  niarche.  que  retarderaient  le  goi^mon  et 
iea  coquilln;{effalturh/'Kauic  bordn,(]e8  immergés;  il  visitait  sa  mâture 
et  MMi  ;{r/'rinriit,  xe  muniitKail  de  bonne  poudre  et  de  boulels  pour 
leM  r;tnon»  eu  priit  nouibrc  rumposunt  son  urfillerie,  et  embarquait 
k'N  providionN  de  b«iucbe  pour  une  campagne  qui  ne  devait  pas  dire 
bien  longue,  muiH  que  le  mauvais  temps  pouvait  prolonger  cepen- 
dant ptiiH  qu'il  ne  Ir  hiipposait. 

Le  /V/f'/  Saint'André  était  un  bâtiment  léger  ,  rapide ,  du  nombre 
de  t'cux  qui  Menaient  au\  OHcadn'H  dn  barques  d'avis  et,  rr)riimc  on 
dirait  ••  d'eKpieN  •< ,  Los  [inlaclicK  allaient  A  la  découverte,  obseriaient, 
épiaient  leK  mouvf-mentM  de  rennemi  et  revenaient  aux  escadres  ou 
(MU  porlK  rendre  compte  de  vv  qnV'Tles  avaient  vu  ou  appris.  Les 
marchfindrt  )«'en  rtennieiit  ;  leur»  bonnes  qualités,  leur  solidilé  les 
leur  rendant  prérienne»  ' .  Le  Petit  Saint^Anthé  était  bon  marcbeur 

'  S'il  \  mit  dm  |>atjichn  |wlilfl«,  il  y  «d  avait  d'afiei  grande»,  useï  bien  Armées. 
t.nr*qiii>  U.  ilo  Itiitlly,  Tttyiiit  puur  la  i<n<ini('ro  fois  lu  CoMn»iii«,  qu'il  dcvsit  monter 
bi<<ntiU,  ilJl  qiiv  »iM)  taiiM<«i)  Amiral  qu'il  ulliiil  ijuittor  rUît  ronime  U  patachc  da 
miMMit  {{l'Rtil  i|iMiM  vciikii  d'Atlif'vrr.  Il  pn>icn<Ui(.  par  rcUe  liyperbole,  louer  la 
jimnilrur  du  naviro  qui  paiM ,  poitdâiit  un  cvrUiu  l«iup«.  pour  le  pluj  l'unsidcrable 
di*a  l4liiiu'iiU  ilv  Mirr.  l.'orïgiitc  du  m»t  PmtticKf,  qui  %r  frlrnovc  aivr  des  rnrmes 

%«rii^fi  daitt  |o  tiollmuliii,  riUltoD,  IViipA;)nol,  le  poHn^ai*.  ralIrmaDd.  le  lusqae,  le 
r«llii-hivlon  <t  r«i*lw  tiil(|«în',  ml  hirnnniio.  \oai  k  frriom  \<i*n\r  volonlien  de 
l'anl»p  Unim»,  quv  iioui  ItMui^n*  daiu  U  rhiuuique  d'Aboulfcda  (T.  IV,  p.  IQO).  où, 
•tilli  l'énii^  I  IttV.  il  v«l  quntîoii  du  lîrjfr  di>  S«iiil-ic*n  d'Acre  par  les  CmÎKS.  L« 
fltnwlqucur  nnx^nle  que  U  (lotie  éjfïplirmie,  rntnml  dam  te  port,  eole»»  «»•  baU» 
frviMjAite.  —  |*M  |MUr)Mt  moderne*  avaivnl  Iroii  utiu  tertiranx  «1  wi  btaapr^.  — 
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et  portail  bien  In  voile;  il  avait  un  capitaine  sûr  de  lui-mérac,  pru- 
dent à  rocrasion,  vl<joure'tiv,  rxpérimnilé,  et  un  lieutenant  qui  pro- 
mellait  de  devenir  un  bonunc.  Car  il  était  encore  à  peu  près  un  enfant. 

De  taille  un  peu  au-desstts  de  la  nio^eiino,  blond  el  portant  jusque 
sur  ses  épaules  une  longue  chevelure  dorée,  il  avait  les  yeux  bleus  '; 
mais  de  ces  yeux  sortaient,  a  de  certains  moments,  des  éclairs  de 
(ierté  ot  de  force  annonçant  un  caractère  ferme  et  peu  facile.  Ce  lieu- 
tenant, (|ui  avait  environ  si'ize  ans,  n'eu  était  pas  k  sa  première  navi- 
gation, (rélait  Abraham  II.  le  Gh  aine  du  capitaine  Abraham  I**" 
Du  Quesne.  Il  axait  de  l'ardeur,  aimait  le  péril,  savait  obéir  alors, 
et  se  sentait  capable  do  commander. 

La  palaehc  détacha  un  soir  les  amarres  qui  la  retenaient  au  (|uai, 
descendit  avec  la  marée  entre  les  deux  jetées  du  port  et  prit  le  large, 
accompagnée  par  les  vœux  de  toute  la  ville  maritime,  et  envoyant 

I  II  ■  plu  à  M.  Eug.  Sue  {HiAoirt  dt  la  Uttrine)  de  fairn  d'Abraliuii  II  Du  Qiit-sne 
■n  boinme  de  roniAU.  •  Ae  (nille  luoyenDc,  niftigr«  cl  Donmi,  ftpnt  le  leinl  jiiune  el 

•  bili«ui.  les  Mui-ciJi  {[ris,  incesiainnieiU  fronri^ii  toat  %9.  perrwjut  noire,   et  porlnrit 

•  uoe  large  aiouilacha  blauL-he,  presque  Loujuor»  agitée  sur  une  lèvre  dédaigneuse  • . 
(T.  Il,  p.  â8I.)  L'n  porirail  atillieQlit|ue,  rouleniporara  du  héros,  celui  pcul-clre 
m^mP  dont  le  servil  Edetinrk  pour  le  porlrait  «jraTé  que  l'un  connaît,  et  dunt  le 
gnveor  acconlua  ror(on:enl  les  IrsiU,  afin  de  tieillir  l'iltuatrc  marin,  donne  un 
démenti  à  ce  sigoaletucut  û**  fatilaiftie,  qui  n'a,  du  porlrait  d'Kdel'inck,  quo  la  mou.4- 
Licbe  blanche,  tn  passage  do  l'iofoolairc  fail  après  lu  niorl  de  Du  Quesiic,  cl  duol 
ncoi  parlerons  à  la  lîn  de  relie  élude,  dénient  autsi  le  sijjnalement  arrangé  par  lo 
roœanrier;  on  f  voit  Ggurer   ■  deui  pcrroques  blondes  niélëos  do  chereux  blancs  <  . 

Le  peintre  inronna  du  portrait  à  rimilc  dont  nntis  venoiM  de  parler  a  représenté 
llu  l^unsnv  à  l'âge  d'environ  cinqu^nle  ans,  les  utieveux,  lus  sourvils  et  Us  mouslaches 
bloudâ.  Il  est  infiniment  probable  que  le  Lieutenant  général,  dans  sa  lieillcsse.  n'af- 
Terla  point  la  prrruqnt'  blonde,  pour  suivre  la  mode  donnée  par  les  petits  marquis 
que  raillait  Molière,  et  qu'il  u'euL  point  la  préU'nlion  de  se  signaler  à  la  Cour  par 
La  oséril*  ««lalaat  dt  sa  perruque  blonde. 

II  avait  une  originalité  el  une  renommée  acquises  qui  le  dispensaient  de  recourir  au 
moyeu  en  usage  rites  les  liabilués  de  lanlirlisaibre  rnjfalc.  Le  portrait  que  nr]us  sup- 
putons avoir  pu  élre  traduit  par  Edelinrk,  morceau  fort  estimable,  sinon  esccllent,  a 
lous  les  caractères  de  la  vérité,  cl  l'on  peut  en  nrfîrmer  la  ressemblance  avec  le 
luodète,  puisi|u'il  ressemble  tout  à  fait  à  celui  d'Edelînck.  Il  ap|iarlienl  à  U.  le '{énerul 
de  division  d'Huguca,  qui  a  épousé  une  fille  de  la  niai^n  Uu  (Quesne.  laquelle  a 
Ipporté  dans  sa  maison  la  prinlure  qui  était  tliei  son  grand-père-  —  Un  (Juoane, 
ronnille,  Cliiteou-Renaull   et  Jean    Rarl    furent    tous  qualre  des  blonds  aut  yeux 

bleus.  On  n'a  pas  ciKore  ose  coiffer  de  la  grossi^  {lerruquu  noire  le  beau  cbeialter  do 
Tiiurville,  ni  lui  donner  une  luouslacbe  formidable  et  l'air  uialamore  que  le  théâlreet 
le  romou  ont  prêtés  i  Jean  Dart  ;  mais  W.  Eug.  Sijo  n'a  pas  cm  pouvoir  se  dispenser  de 
faire  un  personnage  de  mélodrame  d'Abraham  Uu  Quesne.  Le  tour  de  Tourville 
tiendra.  (Voyei  sur  Jeaa  B^rt  notre  Dietionnairt  critique  de  hographie  rt  ^hiëtoirt, 

ii.uai.) 
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de»  adieux  de  la  vnix  ci  du  ^este  à  un  <{roDpr  foui  en  larmes,  r^roupe 
coui|)osL>  d'une  femme  et  de  deu\  «jarçoDS  (jrandelets  :  Marlhe  de 
Caux  et  ses  iïU  Etienne  et  Jacob  Du  Quesne.  Le  navire  partait,  à  la 
tnnihre  de  la  nuit,  putir  se  trouver  nu  jour  naissant  sur  la  route  des 
An<)lais  qui  ^ajfjnaicnt  les  côtes  d'Angleterre  ou  les  parafées  des 
Flandres.  Pendant  quelques  jours,  la  croisière  établie  le  long  de  la 
côte  de  \omiandie  ne  lui  rapporta  rien.  Abraham  !"  Du  Quesne, 
indispoïié  au  moment  du  départ,  mais  pressa  par  le  besoin  de  mettre 
à  profit  le  congé  du  (îrand  Maître,  tomba  lout  à  fait  malade  et^arda 
rurcémefil  le  lit.  La  patarhe  obéissait  doiir  uu  jeune  Abraham  IL 
Allait-elle  rentrer  à  Dieppe  pour  attendre  le  rétablissement  de  son* 
capitaine?  \on.  Celui-ci  espérait  que  son  mal  durerait  peu.  et  le 
Petit  Saint-Amh^  courait  au  larj^e. 

Les  choses  en  sont  là.  quand,  du  haut  de  la  mdturc  du  navire, 
on  signale  des  voiles  sous  le  vent.  Ce  sont  trois  nav'ures  d'une  forte 
apparence.  Qui  sont-ils?  Anglais  ou  amis?...  Que  se  passc^t-il  alors 
dans  lu  chambre  d'Abraham  I"?  Ne  vous  semble-t-il  pas  entendre 
ce  court  dialogue  :  u  Père,  trois  navires  a  quelques  milles  de  noos!  fl 
»  —  Gros?  —  Oh  [  pas  trop.  Je  vais  d'ailleurs  les  reconnaître.  — 
n  Bien,  mais  sois  prudent.  Quand  tu  seras  près  d'eux,  fais-moi  avertir 
■•  parle  valet  du  navire.  —  Soyez  tranquille,  p^^e,  je  réponds  de 
n  tout,  n  A  Tinstaiit  la  pntuche  se  couvre  de  voiles  et  met  le  cap  sur 
les  navires,  qui  prennent  chasse  sans  arborer  leur  pavillon.  Le  Petit 
Snint^Aiidré  yagne  à  vue  (t'œil  ceux  qu'il  poursuit,  et,  au  lieutenant 
qui  l'encourage  de  la  voix  comme  il  ferait  d'un  cheval  trop  lent,  il 
semble  qu  il  soit  immobile.  Enfin  il  est  à  portée  de  canon,  et  Abra- 
ham 11.  avant  d^averlix  son  père,  tire  à  boulet  sur  le  plus  voisin  des 
trois  fuyards.  Celui-ci  tire  à  sou  tour,  mais  sans  s'arrêter.  La  patarhe 
l'atteint;  le  combat  devient  plus  vif;  les  feux  se  croisent;  la  mous- 
quetcrie  répond  à  la  muusqtieterie  ;  Du  Quesne  aborde  enOn  l'étranger, 
saute  à  bord,  se  rend  maître  du  capitaine,  et  force  l'équipage  hol- 
landais —  cur  le  bâtiment  capturé  est  un  vaisseau  de  la  Hollande, 
avec  laquelle  on  n'est  pas  en  guerre,  mais,  en  fuyant  devant  un 
navire  français ,  il  a  montre  assez  qu'il  fait  un  métier  défendu  par  lev 
traités  onlre  les  deux  nations  — ,  el  force  l'équipage  hollandais  â 
mettre  bas  les  armes,  ainsi  que  le  pavillon  tardivement  arboré.  Pen- 
dant qu'on  retient  sur  le  pont  le  capitaine  étranger.  Abraham  IL 
descend  dans  la  cabine  de  la  prtse  et  se  saisit  dn  tous  les  papiers  du 
boni,  Il  laisse  quelques  Dieppois  sur  le  bâtiment  capturé,  fait  instal-^ 
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1er  une  remorque  de  son  bord  au  bord  du  hollandais,  puis  vieni 
rendre  compte  à  son  père  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  —  «  C'csl  bien, 
»  mon  garçon,  bien.  Je  suis  content  de  toi  !  Ketoumc  h  Dieppe,  où 
V  la  mère  nous  attend.  » 

Ceci  se  passait  le  5  ou  le  6  août  IG^T.  La  pntache  rentrait  au 
port,  tirant  après  elle  le  gros  hollandais,  dont  le  pavillon  liamilio 
se  baignait  dans  ta  mer,  traîna-  comme  l'étendard  d'un  vaincu  der- 
rière le  t'hnr  du  vainqueur.  (Jui  dira  In  joie  de  Dieppe,  les  douces 
larmes  de  Marthe  de  Caux,  tière  d'un  Ûh  qui  a  si  bien  débuté, 
Torgueil  du  père,  heureux  de  l'issue  d'une  entreprise  léjnérnire, 
heureux  de  sa  maladie  qui  a  révélé  uu  héros  dans  un  adolescent 
novice?  Le  bonheur  est  «n  grand  médecin.  Abraham  I"",  bientôt 
guéri,  fait  au  lieutenant  de  l'Amirauté  sou  rapport  sur  ce  qui  s'est 
«  passé  au  voyage  par  luy  faict  en  mer  pour  courir  sus  aux  nauires 
"  de  guerre  enncmys  et  pirates  a .  Ce  rapport  du  9  août  1627  est  visé 
dans  1  arrêt  du  1"  décembre  1628,  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure. 

Abraham  1*'  demande,  le  16  novembre,  à  la  Cour  de  Rouen, 
qu'il  soit  ordonné  au  lieutenant  de  rAinrrauté  de  Dieppe  de  ^  passer 

■  outre  au  jugement  de  la  prise  faile  en  mer  par  ledit  Du  Quesne 

■  d'un  navire  hollandois  chargé  de  partie  de  marchandises  dépré- 
B  dées  tant  sur  les  marchands  françois  que  espagnols,  et  autres 
^  marchandises  défendues  par  les  ordonnances  »  .  La  Cour,  u  ouys 
Kauldry  pour  Du  Quesne,  et  ensuite  le  procureur  général,  renvoie 
Tinslance  présente  par-devant  le  juge  de  TAmirauté  de  Dieppe  et 
appointe  les  parties  au  Conseil  et  dit  qu'elles  cloront  {sic)  dans  trois 
jours  pour  leurs  prétentions  -  .  L'afTairc  est  appelée  le  '2i  novembre, 
puis  continuée  le  27,  et  voici  ce  qui  se  passe  à  celte  dernière 
audience  : 

«  FaicI  entrer  Louis  (Jranger,  inlerprelte  juré  en  la  langue  angloise,  de 
luy  pris  le  serment  de  bien  cl  fulellemfnl  înterpreller  en  françois  un  escrit 
k  luy  monstn-,  qu'il  a  dit  estre  nn  passe-porl  rscril  h  Snllé  ;  luy  relire  et 
lecture  faictc  du  procès,  ouy  le  pronori'iîr  général  du  Koy,  lequel  a  dit, 
vcu  ce  qni  résulte  do  procès,  qu'il  ne  voulloil  ernpeschcr  la  dclinranre 
«tre  faicte  audit  cappitainc  Duquesne  {sic)  de  sa  prise,  le  dixiesiue  pour 
le  droit  de  r.Ainiral  déduit,  ity  faict  n'a  esté. 

«  Le  dit  cappitaioe  Duquesne  père  faict  entre,  juré  de  dire  vérité,  a  dit 
que  ce  n'a  été  tutj  qui  a  Jaict  ta  prise,  ains  som  fils  ;  nôantmoins  a  donné 
conDoi»sance  de  tout  ce  qui  n'est  faict  et  en  est  assuré.  A  dit,  sur  ce  inter- 
rogé, qu'il  n'a  pa$  (ognoÎManre  qni  a  pris  le  congé  »  (le  congd  donne  au 


ârcL  4ff  U  C4IV  a^iy^  4e 
L«  ii0  a«witn  .  le  procw  contiooe  : 

«  A  Mic  CmcI  «Mrer  Abnihm  Dn^aese  (fis).,lefHl  JMC  4e  *« 
tMl4  «  ^  ci^'f  aflf'  Mc  »fi-«trT  MB  oa  qiiiiw  d  a$n 
Mi  «cvirv  ^iMtr  k  êtrmct  dm  Ho^.  —  VU  ^'il  ■*•  wm 
itftrr  i|vi'  un  p«f w*-pf«f1  «nj^iots  rt  àt%  ctm^z  qu'il  a  rcprésnilêf ,  et  fmt  ir» 
dêux  matiffê  t\a\  MloirDt  uicc  rcloy  qn'il  anoil  prû  t*«»Uiieol  mdiicz  à 
\ià  thÈim  i hu^itXertt.  •  (Be^.  «iU.  p.  23.) 

1^  procès  roolifloé.  le  1"  décembre  1637,  la  Cour  ma  d*abord 
le  Con;]«  doniu*  par  \tt  itieiir  Cardinal  de  Richelieu,  Grand-M&is- 
Iriï,  pic,  ou  CApitttiiie  Du  Quesnc  d*êquiper  et  armer  en  «guerre  sa 
palacbe  nommée  U  Petit  Saint-André ,  du  port  de  soixante^ix  toD- 
ncBiii,  et  M*  iiiellre  en  mer  avec  le  pouvoir cuiilenu  tn  son  dit  conter, 
du  Iw"  jnillrl  d(.*rni<T,  *ii;j»/'  ;  Arrnand,  Cardinal  de  Richelieu,  con 
tre«iiij|n/*  par  ledit  «■i;{nriir  Martin  (secrétaire  de  latirande  MaStrise) 
c(  urelli*  iMi  cire  rou;]e.  La  Cour  visa  enfiutle  ud  extrait  du  rapport 
de  Un  OticHUC  p<'Te,  sur  son  voya;jc,  puis  son  arrêt  du  15  cK'Iobre, 
qui  rcfuetlail  la  navire  capturé  à  la  garde  de  o  bourgeois  de  Dieppe 
sûrs  et  solvablctf  <■  ;  puis  encore  trois  congés  en  hollandais 

»  tli^livri^H  liinl  par  lf«  fcMi  prinrc  d'Oranfi^e  que  par  le  feu  iMnirfjmaisfra 
ilii  la  ville  (le  Windrrirti  {iir)  ait  puy5  ^c  Fiisc,  et  deux  missiucs  csrritcs 
rn  llaniru}{  de  In  vitir  du  Sullr  ru  Karharii*,  aic«*  le  translal  d«b  dictL's 
piài'i'i  |iar  Ji*/in  Voriii(]uldL'r«,  iuterprùle  jure  k  Dieppe  àe&  laii;]uc&  froo- 
çoUo  (*1  liollniiduiaii  ;  uii>{  rnrlilirat  en  forme  de  passe  *porl  en  langage 
nnfjloi*  ri  tranultiti^  eu  rinnçoin,  lionné  nu  dit  pays  de  SbIIl*  en  Barbarie,  à 
Jtti  til)  Mainrruhlcr,  liiihtlanl  <riiu:nfli\  ly  présent;  drux  miitsiii^s  escrile» 
iliiilil  lirii  dr  Satli*>  ii  iiiij(  inAirliand  d'Aiiixterdani  et  h.  un<j  marchand  àc 
Miil(li*lhonrx.  par  Pierre  Mii'hrl,  rn  lanjjne  fraiiçoîse,  auecq  ung  mémoire 
deH  nianliandiseii  et  poudros,  cordnyes  rt  cAbles;  deux  escripts  en  langage 
arabique,  pn^tendun  estro  paitAe-porlu  du  Grand-Turc...  Arlictes  baillés 
par  le  dici  l^uqueMie  pour  fairv  ouir  l'I  interrojjer  Jacob  M8i.«ecosler,  soy 
dUiinl  dr  U  ville  do  lltirni'».  utaiïlrr  du  dit  nauire  (il  se  nommait  le 
itr^^rr)  ailniriii)  au  |hu-t  ft  liavro  de  Uioppo  par  ledit  Duqursnr;  ensemble 
■et  compa^onsi  arlicles  dû  dernier  jour  de  septembre...  « 

La  Cour,  tout  considéré,  dit  que  ; 

•  Kni»Bnl  droit  Mir  la  roqo^  H  éiMMide  de  Duquesne  (ttt»),  ouf  le 
pr%M-Mf l'iir  ^f/noial ,  a  ordonné  H  M^OUB*  ^m  !•§  mantuui dises  pémables 
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prises  dedans  le  nauire  dont  est  qaeslion  seront  cetiduos  au  pins  offrant  et 

dernier   enchérissenr «    et   les    deniers     en    provenant    déliuréa   audit 

Duqiiesnc,  ensemble  ledit  nauire,  agreitït  et  appareils  d'ieelluy  pour  s'en 
seruir  pour  le  seruice  du  Hoy,  te  tout  par  provision  et  comme  sous  la 
main  de  justice,  à  la  caution  d'Abraham  Duqnesne,  son  père,  de  les 
représenter  sy  faire  se  doibl,  sans  préjudice  du  droit  du  dixiesme  et  autres 
charges  ordinaires;  et,  pour  le  regard  des  autrea  marchandises  non  péris- 
sables, seront  mises  à  la  ^ardc  de  personne  senre  et  soluable,  en  la  pré- 
sence du  siibsliUtl  nu  si*'gr  de  PAdmirauti.^  de  Dieppe,  pour  y  esire  eon- 
(Mruê  par  le  lenips  et  espace  de  six  mois,  après  lequel  lemps  passïî  sera 
^(■t  droit  définiliuemcnl,  ainsi  qu'il  apparliendra.  "  (Sijjné  :  A.  Kaucon  (pre- 
mier président),  Blondel,  rapporteur.  —  Re;j.  du  Conseil,  n*  001  ;  Arch. 
du  Parlement  aux  arrh.  de  la  Cour  de  Rouen.) 


I/arrtlt  dont   nous  avons  reproduit  les  purtios  principales,   que 

nous  copiâmes   sur  roriginnl   en    IS-'iâ.  était    rendu  ciitrc  les    Du 

Quesne  et  le  procureur  génénil  ;  mais,  le   V^  déet^nibre,  »  Jeanne 

r  Jansse,  femme  do  deffiinct  Jacob  Maisecoslcr,  viuani  maislre  du 

^^1  nauire  noniinô/t»  Berger  «,  et  cinq  associés  du  défunt  dans  la  pro- 

^■priétc  du  bàlimcnt  capturé,  demandèrent  à  être  reçus  parties  dans 

ie  procès  pendant  en   h\  Conr  et  réclamèrent   la   comnuinic«tton 

^^des  pièces  saisies  par  Du  Quusne,  lors  de  la  prise  dudit  Itàlîment. 

^^BLû  Cour   décida'que  communication   des   pièces   serait  faite  aux 

demandeurs.    (Refj.  d'audience,  vendredi  19  février.)  Le  10  mars 

IG28,   les  associés  de  Jacob  Maisecoster  —  il  était  mort  peu  de 

jours  après  le  combat  —  demandèrent  «  mainlevée  et  flélivrance 

^■n  de  leurs  navire  et  marchandises  n  .  \icolns  Duval,  qui  plaidait  pour 

^'Abraham  U  Du  Qucsne,  demanda  «  temps  pour  faire  aduerlir  "  son 

client,  u  lequel  f.i/,  dit-il.  en  voyage  pour  le  seruice  du  Koy,  n'a  laissé 

^■•n  aucunes  pièces  ».  La  CourjuyeaqucDu  Quesne  devait  représenter 

^^les  pièces  en  question,  sous  la  huitaine,  faute  de  quoi  il  pourrait 

être  contraint  par  (outes  les  voies  et  même  par  coq>s.  r  Le  4  avril, 

Ila  Cour  ordonna  que  Duval,  procureur  de  Du  Quesue,  «  se  pour- 
B  voirait  de  tes  mémoires  et  instruction  de  son  client  pour  en 
■  venir  au  prochain  jour  pluidublc  après  la  Quusimodo  n ,  sinon  les 
intiVessés  au  Berger  seront  remis  en  possession  de  leurs  navire  et 
marclinndtses.  (Reg.  cité.) 
1  Nicolas  Duval  put  fuire  prévenir  les  Du  O^i^sne,  qui  croisaient 

Bd^vanl  Dieppe,  et  le  procès  Gnit  par  une  déclaration  de  bonne  prise 
qui  adju<{cait  ù  Du  Qnesnc  Hls  tons  les  objets  du  lîlîc^e. 

ArrÔtons-nous  un  moment  pour  examiner  deux  des  passages  — 
I  s 
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les  plus  intéressants,  assurément,  —  des  arrêts  des  27  et  20  no- 
rembre  1627.  Abraham  l"  Du  Quesne  déclare  que  ce  n'est  pas  lai  qui 
n  pris  le  Berger,  mais  son  fils.  C'est  simplement,  sans  entrer  dans  le 
détail  de  raftaire,  sans  vanter  son  fils,  qu'il  fait  cette  ijéclar.ition  aux 
magistrats.  Du  Quesoe  le  jeune,  à  son  tour  interrogé,  ne  parle  point 
du  combat  ;  mais,  comme  on  lui  demande  son  âf]e,  il  répond  qu*i1 
est  à;jé  de  dii-huit  ans  ou  environ,  c'ost-à-dirc  que  dans  peu  de 
temps  il  aura  achevé  sa  dix-septième  année.  Il  dit  cela  le  29  novem- 
bre, et  probablement  c'esl  on  janvier  1628  qu'il  entrera  dans  la  dii- 
huitième.  Interrogé  sur  sa  qualité,  il  répond  qu'il  est  »  capitaine 
»  dans  un  navire  pour  le  seruice  du  Rof  -^ .  Capitaine!  Oui,  il  a  une 
commission  de  la  Reine,  et  Richelieu  la  lui  a  envoyée  dès  1626, 
alors  qu'il  avait  seize  ans  seulement.  (L'abbé  de  Dangcau,  Diction. 
des  bienfaits  du  Roy.  Itibl.  Nal.  Mss.  Supplcm.  franrois,  778-16; 
et  Arth,  de  la  Mar.  Etat  du  25  ocl.  1627,  où  l'on  voit  Abraham  II 
Du  Quesne  u  capitaine  de  1026.  k  200  liv.  de  ga^es  n  ).  Cette  com- 
mission de  la  Reine,  renouvelée  parle  Roi,  Du  Quesne  s'en  prévalu! 
toujours;  on  le  verra  en  invoquer  l'autorité,  le  22  juin  lGi8»  et 
plus  d'une  fois  ensuite.  Comment  le  jeune  marin  avait-il  mérite  cette 
distiacliou  si  flatteuse?  Probablement  dans  nue  affaire  que  son  père 
avait  eue,  en  1626,  contre  des  Anglais,  affaire  dont  nous  ne  savons 
rien  de  particulier  et  qui  nous  est  connue  seulement  par  une  pièce 
tfifiée  dans  l'arrêt  du  1"  décembre  1627  ; 

«  Brevet  expodiô  andirl  Diiquesne  par  ledirl  Cardinal  de  Richelieu, 

(jrand  Maislre,  chef,  surintendant  général  de  la  nauiffntion  cl  commerce 
de  France,  fon/iesme  septembre  dernier  (1627),  contenant  main  leuée  et 
doD  foict  audit  Duqnesne  de  tout  ce  qu'il  anoit  rapporté  de  son  voyajje  sur 
les  Anglois,  excepté  du  dixiesme  resenié  audit  sieur  Cardinal,  à  la  charge 
de  s'en  retourner  m  diligence  à  l'arviée  du  fhy,  ytii  estait  eu  liretaigne.  » 

La  rencontre  avait  eu  lien,  sans  doute,  en  1626;  le  procès  n'était 
pas  encore  yj^c  sur  le  fait  des  prises  faites  aux  Anglais,  et  le  Car- 
dinal, pour  récompenser  Du  Quesne  père,  jugeait  comme  Grand 
Mattrc,  et  donnait  le  butin  au  capitaine  entretenu  par  le  Roi  en  la 
marine  de  ponant.  Abraham  1"  mail  idiéi  aussitôt  qu'il  l'avait  pu  à 
Tordre  qui  lui  était  donné  d'aller  rejoindre  rarmce  navale  en  Rrc- 
tagne,  et  nous  allons  voir  qu'en  route  il  se  fit  une  assez  méchante 
affaire.  Quant  à  Abraham  II,  qui,  le  29  novembre  1627,  dé-clarait 
être  capitaine  dans  un  navire  pour  le  son,'ice  du  Roi,  il  était  embar- 
qué sur  un  des  bâtiments  armés  à  Dieppe  et  duvaul^fairc  partie  de  la 
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e  royal**.  Muis  sur  lequel  de  ces  bâtiments?  Aucun  des  docu- 
mentai que  nous  nvoBS  pu  consulter  n'a  pu  nous  le  faire  savoir. 

M.  P.  J.  Féret  {Esquisse  de  la  r>ie  de  Du  Quesnt,  Dieppe,  I8ii), 
farnntanl  d'après  M.  Floquet  (Anecdotes  normandes,  Rouen,  I83H), 
le  prociïs  du  Petil  Saint-Amlréj  dit  : 

u  Pendant  raiidience,  deux  pièces  avaient  (!té  remises  an  jeune  homme, 
toutes  deux  venniil  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  la  première  était  le  don  à 
lui  fait  de  toutes  les  marchandises  du  navire  hollandais,  la  seconde  un  brevel 
de  capiltÎDc  en  bonne  forme.  » 

Les  extraits  des  nrrt'ls  que  nous  avons  cités  démentent  ce  petit 
coup  de  tbéàtre,  iiuu'jiné  par  le  chîiriuiiut  conteur  des  Anecdotes 
uoroiandes.  Le  procès  u  lieu  en  16â7,  et  Abraham  II  Du  Qucsne 
arait  son  brevet  de  capitaine  de  l'année  précédente.  QuonI  au  don 
fait  par  le  Cardinal,  non  à  Du  Qucsue  fils,  mais  à  Abraiiani  r%  il 
est  à  la  date  du  1 1  septembre  1627,  et  le  brevet  en  est  visé  à  l'au- 
dience du  1''  décembre.  Ce  brevet  donne  au  capitaine  dieppois  tout 
ce  qu'il  a  rapporté  de  son  voyaj]e  sur  les  An4jlais,  et  non  sur  les 
Hollandais.  Si  le  don  .s'était  rapporté  à  la  pri.se  du  Berger,  le  procès 
sur  cette  prise  n'aurait  pas  été  continué,  et  la  lecture  du  brevet 
aurait  mis  Hn  aux  plaids.  Mais  on  sait  qu'ils  furent  continués  enlrc 
les  propriétaires  hollandais  et  le  jeune  Du  Quesne.  Le  Cardinal  pou- 
H  voit,  au  nom  du  Uoi,  dans  un  procès  entre  un  sujet  de  Sa  Majesté  et 
le  procureur  général,  intervenir,  arrêter  les  poursuites,  et,, sur  les 
premières  informatiojis  laile*^  par  le  lieutenant  de  l'Amirauté  de 
Dieppe,  adjuger  à  ce  sujet  les  prises  faites  sur  rennemî;  mais  il  ne 
le  pouvait  pas  dans  un  procès  entre  un  capitaine  capteur  et  les  Hol- 
landais, qu'il  fallait  convaincre  do  cuuniveuce  avec  les  ennemis  de 
rKt;il. 

Couunent  le  brevet  du  II  geptenibrc  I(ï27  se  produisait-il  donc 
dans  une  cause  à  laquelle  il  était  étran*{er?  Les  Du  (Jm'snc  Tavaieiit 
joint  à  leurs  pièces,  comme  un  témoit{uage  du  bon  vouloir  du 
Grand  Maître  pour  eux;  comme  une  recommandation  éminemment 
utile  dans  un  temps  oii  les  procès  les  plus  justes  ne  se  ga^^naîent  pas 
toujours  sans  brigue  et  sans  rinlerveution  de  hauts  protecteurs. 


VU. 


ibraham  Du  Qucsne  le  père  se  rendait  en  Bretagne,  oè  «  un  amas 
•  de  vaisseaux  »  s'était  fait  a  Blavet,   sous  le  cummundemenl  de 
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XI.  «!c  Mantin.  Vîcc-AmîraL  de  France,  el  de  Philippe  de  Poincj-,  cht'- 
lulier  de  Malte,  pendant  qu'on  préparait  à  Saint-Malo  l'annoinent 
de  douze  vaisseaux  (Lettre  auto<].  du  Cardinol  à  de  Launay-naziltj  . 
3  mars  1627).  Apparemment  il  ne  dut  pas  aller  se  ranger  souâ  l<* 
pavillon  de  M.  de  Mautin,  et  il  s'arrêta  à  Saint-Mato,  vers  le  niilieo 
du  mois  de  mars  1628.  Il  trouva  là  deu\  barques,  te  Soiiti-Gft>rget 
et  le  Sftint-Mirhel^   qui  devaient  se   rendre  bientôt  «  Rouen ,  leur 
port  d'arnieinenl.  11  fit  connaissance  avec  Klic  Fendant  el  Michel  A«- 
bcrt,  maîtres  de  ces  deux  navires,   >.  but  et  mangea  avec  eux,  et 
»  fut  m«}nie  porté  du  quai  à  sa  paluehe  dans  leur  barquelle.  »  Il 
avait  offert  à  ces  deux  patrons  de  les  escorter  jusqu'au  bas  de  la 
Seine,  pour  les  ;]arantir  des  attaques  des  pirates  et  des  croiseurs 
ant^lais.  Pleins  de  confiance  dans  les  promesses  du  capitaine  diep- 
pois ,  ils  prirent  la  mer,  et  navi,^nèrent  de  conserve  avec   le  Petit 
Saint-Andn .  Quand  ils  furent  arrivés  entre  Touques  el  Honlleur,  le 
concoyeur  si;^nina  au  Saint-Georges  et   au  Saint-Michel  d'avoir  à  le 
suivre,  les  menaçant  de  son  canon  s'ils  fai.^nient  résistance.  Auberl 
et  Fendant,  contraints  d'obéir,  visités  d'ailleurs  par  Du  Quesne  qui 
saisit  leurs  papiers  de  bord,  enlrèrent  avec  leur  capteur  à  Dieppe, 
où  le  ju<{e  de  l'Amirauté  adjugea  ses  prises  à  Du  Ouesne.  Les  pa- 
trons spoliés  si  effrontément  appelèrent  du  jugement  à  la  Cour  de 
Rouen,  ri  le  2\)  m;ii  1628,  après  les  plaidoiries  où   Abrahara  P' 
prétendit  prouver  que  les  deux  Ruuennais  avaient,  niiilgrr  les  or- 
donnances, trafiqué  d'une  province  à  l'autre  (de  la  Normandie  à  Ift- 
Rrelagnc)  n'étant  point  munis  de  confiés  récents  du  Cardinal,  la 
(^our  etaniinant  les  pièces  et  accueillant  les  observations  de  l'avocat 
des  pauvres  patrons,  déclara  : 

u  la  prise  faite  par  ledict  capilainc  Dn  Quesne  sur  lesdicts  FendaDt  et 
Auberl,  niaistres  de  navires,  df*  ffurs  inissenux  #*l  ninn-handise,  injurieii»*». 
lortionnnire  et  drsr&isnnnablo,  eonime  fairic  au  préjudi<i>  de  la  Ùèclarûtion 
du  iioy,  at-rfiis  et  règleincnts  de  la  Cour;  ■ 

et  donna  u  main  levée  pure  et  simple  ouxdils  niaislres  de  navires 
et  marchands  de  leurs  vaisseaux  et  nîarcbandises,  el  descbargeii 
leur  caution  "  ;  couduiuna  «  ledicl  Du  Quesiie  en  despens  et  intérêts, 
lesquels  •>  seraient  <t  baillés  par  déclaration  »  ;  Gt  ■  inhibitions  el 
deflcuscs  aux  juges  et  ofliciers  de  l'Amirauté  de  prendre  cognois- 
sancc  de  pareilles  causes  h  l'adueuir;  etj  pour  contravention  poreux 
commise  aux  ordonnances  du  Roy,  ladictc  Cour  ■  ordonna  «  qu'ils 
anmôneraient  la  somme  de  dix  Hures,   applicable  au  pain  des  pri^ 
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sonm'ers  de  la  conctergen'e,  vi  qu'ils  n  rendraient  •>  les  (axes  dos  rap- 
ports et  vacntions  \wiiT  ce  pur  eux  prises  i\  ccluy  qui  le^  n  iivait 
-  aduaiicéus  » .  (Hcgiâlre  d'audience  du  4  mai  au  mois  de  juio 
1*>28;  Arch.  de  la  Cour  de  Uoueii.) 

Cet  arr(ï(  remarquable  qui  punit  des  juges  ijjnoranls  ou  voloulai- 
reruent  favorables  à  uu*de  It-urt;  compalrioles,  el  aïoiilre  Du  Qucsne 
père  âpre  au  gain  cl  piratant  un  peu ,  dut  produire  un  certain  etret 
à  Dieppe  et  aflli^cr  Ahraliam  11  Du  (Jui'snc.  Il  pouvait  indisposer  le 
Cardinal  contre  une  rnrtnllc  [>our  latpielle  il  avait  dos  bontés;  mais 
Kicbelieu  ne  retira  poiul  sa  protection  aux  Du  Quesnc,  s'il  est  vrai 
qu'il  donna  un  laisscau  au  jeune  Abrabaii)  et  que  ce  vait^scau  fut  un 
de  ceuv  qu'on  mouilla  en  avant  de  l'cslacadc  llollante  qui  barrait  le 
canal  de  la  Rochelle,  en  avant  aussi  de  la  di^uc  construite  par  Clé- 
ment Mélezcau,  architecte  du  Iloi  el  Jean  Tiriot,  maître  maçon; 
li<jne  de  citadelles  Hottantes  qui  anvt.i  Tarmée  anglaise  dans  sa 
tentative  pour  forcer  Tcntrée  du  port  du  la  ville  huguenote. 

Mais  Abraham  11  Du  Quc^ne  élait-il  en  erfel,  en  1628,  (levant  La 
Uocbelle?  Voyons  ce  qu'en  disent  les  biographes  : 

«  Son  pc^re,  ayant  refusé  de  servir  au  siégo  de  La  Rocliclle  coulrc  les 
prolestants,  dont  il  suivoit  la  religion,  eut  la  salisfaction  (rcnti^ndre  parler 
Hvantageustnieril  dt-s  prouves  de  prudence  et  do  valeur  que  le  jeune  Dn- 
qncsne  y  donna  dans  un  dge  où  les  antres  sont  à  peine  speclatetirs.  » 
(Dreux  du  Hadior,  l'Europe  illustre .  ^^\-^',  \1hl,  K"  vol.)  —  **  A  dix-Iuiil 
ans,  te  oflpitaine  Alirolmm  Duqucene  l!ls  commsndflit  un  vaisseau  an  stcgr 
df!  La  R'chelte.  Il  se  distingna.  »  [P.  J.  Feret,  E»qu»â$ê  de  la  n>  àê 
Du  Quesne,  p.  16.) 

De  quelles  autorités  Dreux  du  Radier  appuyait-il  son  assertion? 
il  ne  Je  dit  pas.  Xous  avoits  cherche  parloul  une  liste  des  vaisseaux 
employés  au  siège  de  î^a  Rochelle,  une  liste  des  capitaines  entre- 
tenus par  le  Roi  durant  ce  siège,  et  nous  n'en  avons  trouvé  aucune; 
nous  n'osons  donc  ni  adoptcrni  rejeter  l'opirtion  de  l'auteur  de  l'Eu- 
roj)c  iilustret  qui  peut-être  recueillit  une  tradition  ayiinl  rours  à 
Dieppe,  ou  qu'avait  recueillie  la  famille  Du  Q>uesne,  dont  quelques 
membres  existaient  quand  Dreux  du  Radier  composait  son  livre; 
nous  dirons  pourtant  que  le  fait  de  la  présence  d'Abraham  II  «levant 
la  ville  révoltée  n'est  pas  impossible.  Si  le  Cardinal  n'avait  point  pressé 
Du  (juesnc  le  père  de  prendre  parti  contre  ses  coreliyionnaircs,  il 
avait  pu  envoyer  l'ordre  au  fds  de  monter  un  des  vaisseaux  du  Hoi 
et  d*allcr  rejoindre  la  flofif  qui  défendrnit  l'eiMiée  du  [)orl  de  La  Ro- 
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tMle.  VMàfr  que  Rirhclira  trait  éMngmè  H  qaH  irdfe  boooré 
li'im  bref  H  decapiUine,  dcv\  ani  aaparsiant ,  recoaraÛBaol  comme 
Mdcvaitrit»  tehoirtéi  «feLooif  Xni  «1  ^  SoB  KiiiiDCTKS,|Mmvait- 
rl  fcfoiffr  4e  |Wtt4ig  part  à  «ne  actioa  iloat  le  Car£na]  arÂ  fort  à 
«owr  le  liénoèmmt?  !l£e  iSevaît4]  pas  craindre,  «faillears ,  de  te  voir 
retira  Ir  hrexH  H'>tit  il  ^tail  gan»  doute  très-fier?'  L'n  afeoîr  brillatit 
N*<mvrai(  devant  liij ,  allait-il  se  le  fermer  parmi  refus,  oflenaant 
pour  mm  protecteur? 

Si  ^h^nham  II  ob/'i(  ao  Cardinal,  désobéit-il  à  son  père,  el  se 
brouilla-t-il  uicc  lui?  Nonn  ne  le  croyons  pas.  Abraham  I",  qui 
vo|Aii  M>n  fils  ,  àf^i'  de  dis-bntt  ans ,  commandant  on  navire  —  uji 
(hn  irioindrnt  xama  doute  —  et  qiis  en  passe  de  ^  distiD;]uer  et  par 
lu  d'avaiicernii  fortune  «  allait-il  le  condamner  à  être  toute  sa  vie  un 
rapilaine  de  vaifiiteau  marcband ,  corsaire  quelquefois,  mais  ordinai- 
rement culuiti'ur  fians  gloire,  sans  illustration^  Son  nom  avait  été  dit 
au  Koi.  i\  In  Urine  mère;  le  Louirre  l'avait  entendu  prononcer,  les 
cnurtinuns  l'avaimt  %nnn  doute  répète  avec  èlogc;  ce  nom  sorti  un 
innlunt  de  l'obru-uritè  alluit-il  y  rctonil>er?...  Xous  posons  ces  ques- 
tioiiH,  que  nous  croyons  toutes  résolues  dans  le  sens  de  la  négative. 

A  partir  do  ce  moment,  les  deux  Abraham  nous  échappent,  nous 
ne  les  retrouvons  que  cinq  ou  six  ans  après  la  prise  de  La  Rochelle. 
{)iiv.  doiiiirrnt-ils  pendant  roleriifis?  Abraham  le  fîls  avait  le  vais- 
veau  lu  Wrtjrr  que  l'arn^^l  du  INirlenient  (I"  décemlire  11)27)  lui  avait 
a<lju}[é  N  pour  «'eu  servir  pour  le  service  du  Roy  •>  ;  le  laissa-t-il 
iiHTle,  au  fond  du  |»orl,  dans  re  temps  de  jjuerre  ouverte  contre  l'An- 
jjleterre?  Ce  u'v^i  ;]uère  Kuppfisablc  !  De  son  côte  Abraham  le  père 
fut-il  déeourajjé  p^ir  son  insuccès ,  par  sa  faute  dans  raffaire  des 
(Ieu\  iinn|ueH  de  Houen ,  et  désarma-t-il  le  Petit  Saint-André  quand 
il  pouvait  encore  courir  I»  mer?  Nous  avons  peine  A  le  croire.  Les 
docuuu*.ntïi  manquent,  qui  pourraient  nous  faire  l'oir  clairement 
ou  rtiMileiui'ut  nous  faire  entreioir  Tartion  continue  d'Abraham  I", 
cuire  \i\'l\\  et  1031,  et  celle  d'Abraham  11  entre  cette  même  année 
1628  ot  l'annéo  1635.  Mais  nous  voyons  que  le  21  février  1629, 
Abralium  I"  \U\  (^ïuesue  passa  avec  un  certain  capitaine  Daniel  une 
charte  partie  jxuir  le  Saini^ André.  Que  fit  le  navire?  Que  fit  Du 
Quesne?  Xou»  ri}pu>rons.  Nous  connaissons  le  contrat  dont  il  s'agit, 
pur  cette  soûle  raiM>n  que  nous  le  trouvons  cité  dans  un  arrêt  du 
\*\  novembre  1032 ,  rendu  par  le  Parlement  de  Paris,  au  rapport  de 
\\.  de  Tbou,  et  au  proûl  des  propriétaires  des  navires  Y E fourneau , 
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■  la  Madelaine  et  la  Suzanne,  conire  u  les  associez  k  l'esiablissement 
de  la  colonie  en  la  \ouvello*Frunce,  tlile  Canada. -n  (Arch.  \alion. 
Rpg.  du  Parlement.)  Dti  (>iiesne  élail  sans  inlérét  au  procès,  et  la 

ÏcbftHc  partie  entre  lui  et  Daniel  n'était  produite  en  exemple  que 
coiiiuie  un  contrat  fait  d'une  manière  analogue  à  celle  du  contrat 
dont  il  s'ngissuit. 
Abraham  I"  Du  Quesne  était  i  Dieppe  le    17  janvier  1631  ;   ce 
jour-là  en  effet   lui  furent  signifiées   des    «   lettres   de  péremption 

In  d'instance,  oblcmies  "  contre  lui,  le  8janvier  de  cette  année,  par  un 
nommé  Jean  Bigot,  un  des  geôliers  de  la  prison  de  Dieppe,  dans  un 
procès  dont  nous  devons  dire  les  causes.  Deux  cupituînes  espagnols, 
Jean  Sousuavol  {sic}  et  Pedro  Daguerra,  avaient  capturé  à  la  mer 
un  navire  appartenant  à  Du  Quesne  et   estimé  de   13   à   li  mille 

I  livres.  Du  Quesne  ayant  armé  un  bâtiment  pour  cliercber  ses  capteurs, 
avait  trouvé,  non  les  capitaines  espagnols ,  mais  son  navire  qu'cm- 
. menaient  en  Kspagnc  quelques  hommes  de  l'équipage  de  Sousnaial 
et  de  Daguerra,  commandés  par  un  des  leurs  nommé  Augustin  de 
Cnnipnn.  (\ous  reproduisons  ces  noms  étrangers  sans  doute  défigurés, 
tels  que  nous  les  présente  le  document  ufliciel  qui  eiït  sous  uos 
yeux.)  Il  avait  repris  son  bien  et  il  l'avait  ramené  à  Dieppe.  Là  il 
avait  obtenu  un  jugement  de  TAmirauté  condamnant  à  la  prison 
Cumpan  et  ses  matelots.  Ceux-ci  «  après  deux  ou  trois  ans  •«  présen- 
tèrent requête  au  conseil  pour  obtenir  leur  élargissement ,  deman- 
dèrent en  outre  iVCttrv.  déchargés  «  des  amendes  en  quoy  ils  avoient  esté 

•  condamnés,  ensemble  des  gisles  et  geullages.  »  Le  Parlement  de 
Paris  fît  droit  À  la  requête;  Campan  et  ses  hommes  sortireut  de  pri- 
son. Alors  Jean  Bigot,  le  geôlier,  r^'clamaà  Du  Quesne»  304  livres 
15  sous  pour  prix  des  gistes  et  gardes  •  des  prisonniers  élargis.  Le 
23  mai  1627,  le  lieutenant  de  l'Amirauté  condamna  Du  Quesne  à 
payer;  mais  celui-ci  en  appela  au  Parlement  de  Rouen;  Bigot  ob- 
tint, le  8  janvier  1031  ,  des  lettres  de  péremption  ,  qu'il  fit  signifier 
â  Du  Quesne,  le  17  du  mémo  mois;  alors  notre  capitaine  présenta 

•  requête  au  Roy ,  en  son  conseil  »  et  le  Parlement  de  Paris  rendit 
un  arrêt  définitif  qui  déchargeait  «  le  suppliant  de  la  demande  â  lui 
t  faictc  pour  raison  du  paiemeut  des  gistes  et  geollages.  »  L'arrêt 
sif^né  :  Seguier  (président)  et  Marescot  (rapporteur)  est  dans  les  re- 
gistres du  Parleiiicnt  de  Paris,  k  la  date  du  21  juillet  1034.  (Arch. 
\ationales.) 

De  ce  qui  précède ,  tirons  les  conséquences  naturelles.  Abraham  I" 
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at/aft  repris  son  navire  sur  Augustin  de  Caropan,  en  16^400  1625; 
le  22  mai  1G27,  il  était  à  Dieppe;  il  yétait  aussi  le  17  janvier  I63I. 
Le  procès  avait  traîné  longtemps,  soit  que  Du  Qacsnc  fût  absent, 
soit  à  cause  des  lenteurs  ordinaires;  enfin  e»  juin  ou  juillet  il  pré- 
senta au  Roi  une  requête  dont  le  profiX  lui  fut  adjugé,  le  21  juillet 
1634-  A  cette  dernière  date,  il  était  ccrtuinomenl  à  Dieppe  ou  à 
Paris.  Il  n'était  pas  à  la  mer,  et  Ton  va  voir  pourquoi  nous  insistons 
sur  ce  point. 


VMÏ, 


I 


Notons  d*abord  que  dans  sa  requête,  Abrniiam  I"  Du  Quesne  se 
dit  «  capitaine  entretenu  pour  le  scrviccde  Sa  Majesté,  en  la  marine" . 
Il  ne  prend  pas  d'autre  titre;  il  n*en  a  pas  d'autre.  Il  est  au  service  du 
Roi  de  France,  entretenu  comme  ^  capitaine  en  la  marine.  "  Cela 
est  clair  cl  n'admet  point  de  doutes.  Mais  pourquoi  appelons-nous 
l'attention  sur  ce  fait?  Le  voici.  Moréri  el,  uprés  lui,  les  biographes 
des  Du  Quesne  ont  dit  d*Abralium  1"  "^^Ê 

«  II  y  n  {à  Dieppe)  u  apprit  la  carte  marino,  se  mit  sur  les  vaînseau^^ 
et  se  rendit  capable  d'être  pilote.  Après  avoir  exerce  cette  profession 
petiftant  qiiptque  temps,  il  passa  en  Su^dc,  où,  s* étant  fait  connoître ,  il 
obtint  utt€  plaer  de  pilote  dans  tes  vaisseaux  de  la  Heine  Christine.  Comme 
cette  princesse  trouva  à  propos  d'envoyer  qnelques  vaisseaux  en  France» 
Hfut  ehoisi  préférablement  à  d'autres  pour  les  conduire,  parce  qu'il  éloit  • 
François.  S'étant  disting'ic  dans  celte  occasion,  il  fut  fait  capitaine  des 
vaisseaux  du  Hoy  dans  l'armée  navale  de  France,  où  il  se  signala  de  ma- 
nière que  le  Koy  L.ouis  \1V  ne  lit  pas  diflicultc  de  l'envoyer  en  Suéde 
avec  une  escadre  pour  y  ménager  les  affaires  de  la  marine.  Comme  la 
France  étoit  alors  en  guerre  ave:'  rf^spagne,  Abraham  Du  0"e5ne  ne  pou- 
Toit  guère  cvitiT  d'être  attaqué  par  les  vaisseaux  espagnols  qui  leuoient  lu 
mer,  lesquels  d'ailleurs  le  surpassoirnt  en  nombre.  En  rffct,  comme  i7 
revenait  en  France,  il  se  donna  un  combat  entre  les  deux  flottes,  et,  quoi- 
que Du  Qaesne  fit  des  prodiges  de  valeur,  il  reçut  une  blessure  considé- 
rable et  fut  fait  prisoni^ier.  Ayant  clé  conduit  à  Dunkerque.  il  y  mourut 
peu  après  de  sa  hlcssnre,  l'an  1635,  dans  le  sentiment  de  ta  Religion 
Prétendue  Reformée,  n  (Moréri.) 

Il  Du  Qucsnc  (Abraham).  Chef  d'escadre  des  armées  navales,    officiur 
de  grandn  réputation,  fut  «{rièvcment  blessé  dans  un  combat  inégal  qu'il 
livra  à  la  flotte  espagnole,  et  il  mourut  de  cette  blessure  à  Dunkerque  en 
1635.  "    (J.  F.  Louis  d'Iloziur,  Les  Marques  glorieuses  du  militaire  fran'    ' 
fois,  Bibl.  du  Louvre,  Ms.  C    2741  ;  2  vol.  io-i*  de  1204  pages.) 

On  voit  oix  d^Hozicr  puisa  ses  renseignements.  Il  abrégea  Moréri, 
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et  comme  il  trouvait  dans  l'article  du  biographe  de  1673  que 
Louis  XIV  avflil  envoyé  Du  Qiicsue  eu  Suède  avec  une  escadre,  il  le 
fit  ■  Chef  d'escadre  des  armées  navales  « .  Voilà  un  gt''n(^ûlogisle  bien 
mal  instruit  et  bien  peu  soucieux  de  sinslruire  !  S'il  s'était  informé, 
il  aurait  appris  qu*Abrabani  Du  Quesne  pt^re  ue  fut  jamais  Chef 
d'escadre,  qu'il  eut  suuleinenl  une  commission  de  capitaiue,  et  qu'un 
capitaÎDC  peut  commander  une  escadre  tout  comme  un  Chef 
d'escadre. 

Mais  Moréri,  où  se  renseigna-t-il?  Ce  ne  fut  point  auprès  d'Abra- 
ham Il  Du  Quesne,  assurément,  qui  l'aurait  prévenu  coulre  Télrange 
confusion  qu'il  faisait  d'un  père  et  de  son  tils  '.  Aver  un  peu  plus 
d'attention  ,  Moréri  aurait  vu  que  Gustave-Adolphe  élaut  mort  h 
Luizen,  le  15  novembre  1632,  et  sa  tille  Christine  ayant  été  pro- 
clamée Reine  par  le  Sénat  de  Slucklictm  peu  de  jours  après,  alors 
qu'elle  avait  six  aiu,  -  celte  princesse  «  ne  put  «  trouver  à  propos 
d'envoyer  quelques  vaisseaux  en  France  *• .  Oxenstiern,  sou  miuistre, 
n'eut  pas  non  plus  ce  désir.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  fut  le 
Koi  de  France  qui  lit  acheter  des  vaisseaux  en  Suède,  Christine  étant 
&  crite  époque  âgée  de  vingt  ans,  et  que  celui  qui  les  amena  à  Dieppe 
fut  Abraham  II  Du  Quesne,  et  non  Abraham  1",  mort  depuis  dix 
ans  environ,  si,  en  effet,  il  mourut  en  103a,  comme  le  dit  Moréri. 
Quant  ù  ré|Mique  de  celle  mort,  nous  ne  lu  eoiiteslons  pas,  mais 
BOUS  ne  pouvons  l'afllrmer.  A  Dunkerque,  nos  recherches  ont  àiè 
inutiles  ;  aucun  registre  prolestant  de  cette  épo(|uc  n'a  été  conservé. 
Si  Abraham  l"^  Du  Quesne  mourut  des  suites  d'une  blessure  faite 
par  une  balle  ou  une  épée  espagnole,  ce  ne  fut  pas  dans  un 
combat  d'escadre  k  escadre;  il  est  probable  que,  corimiandant 
un  biUiniei't  à  lui  appartenant,  il  aura  rencontré  un  Kspagnul , 
l'aura  attaqué  ou  aura  résisté  à  son  attaque,  et  dans  la  lutte  aura 

<  Lft  pnmiérfi  édition  du  DicUoanaire  de  Honfri  fot  publiée  en  1673;  co  livre 
dni  faire  on  r«rUin  bruit  au  moiii<>nt  d«  son  «pitaritlun.  Un  Qu«nic  ne  le  counut-il 
piff?  Sa  fenimo,  «pf  fili.  tti  aniin,  i<)Horùrcot-il«  qu'un  arlirlc  coorertiuil  Abraham  1*^'' 
figurait  dam  le  jjros  vuluino  dr  Uor^ri?  Kn  lérité,  t'^la  ont  dîfOf'ili*  à  rrùiru.  Sauf 
duuto  Du  Oiiesiip  connut  \v  travail  du  biu;{niplie  ;  aiai*  il  u'vut  jta»  le  temps,  en 
1673  ou  1674,  d'érrire  des  nolc5  rtctificatircs  pour  les  adresser  i  Moréri  11  le  fit 
peul-rtrr  plus  tard;  mai*  sei  notes  fnrcnt  égarées  au  nioment  de  ta  uiort,  en  168{), 
4f  rècri\ain ,  qui  préparait ,  dit  on ,  uuc  «pcunde  édition  do  son  onvnigc.  Coinmenl 
J'ftbttc  Ijou^cI,  qui  aurait  pn  ic  renseigner,  ne  carri<]ca-t-il  pa«  l'urlicl»  rclalif  an 
përc  d  un  bumme  devenu  (rt«-célèbro?  Persuooe  do  la  raniilK'  l)ii  (.'ocftite  ne  lui 
•ijjnali-t-il  les  erreur*  que  contient  ce  morcaui,  ou  bien  aneun  nioiubr«  de  cette 
famitle  ne  coniwisuit-iJ  loi  Tails  rrlatif»  à  Al>raliam  !«'? 
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reçu  le  coup  oiortel.  La  Suède  ne  fut  pour  rien  en  ceci,  car  rien 
nVîtl  moins  prouvé  que  les  services  de  Du  (^uesne  père  en  Suède. 
D^ïiirant  connaître  ce  qu'il  peul  y  aïoir  de  fondé  dans  la  tradition 
acceptée  par  Moréri,  fi  poor  nous  en  éclaircir,  le  29  mars  I85I 
nonx  érriviini-s  h  M.  l'uiubassadcur  de  Suède  en  France,  le  comte 
de  LouiMihiclm,  pour  li»  prier  de  faire  n-cherchcr  dans  les  archiïes 
de  Slorklioliu  les  Iruees  des  services  des  Du  Qnesnc  en  Suède.  Son 
Kxcellcncc  nous  fil  l'honneur  de  nous  répondre,  le  i  avril  suivant  : 
«  V'otrt*  lettre  a  été  transmise  avec  mes  plus  pressantes  recomman- 
n  dations  à  notre  Cabinet,  qui  assurément  donnera  les  ordres  néces- 
M  saires.  ■>  Le  H  irmi  IHn2,  M.  Tarchivistc  du  royaume  de  Suède  Ot 
expédier  à  M.  de  l«oui*nliielm  une  note  circonstanciée  sur  u  les  ser- 
vices d'Abraham  et  de  Jacques  (Jacob)  Du  Quesne  dans  la  marine  de 
Su  Majettté  la  reine  (Christine  ^^ ,  note  qui,  fuisaiil  allusion  à  notre 
demande  qunut  à  ce  qui  était  de  Du  <Jue!iuc  le  père,  portail  :  <^  H 
ne$t  point  connu  qu*un  autre  Dtt  Qtietne  (qu'Abruham  U  et  Jacob)  ait 
$rrri  en  Suci/e  avant  rr  trmps  ..  (de  Hîii  à  Uvitî). 

t,>u'Abrabtiiii  I*'  ait  ^c^vi  dans  la  marine  suédoise  en  qualité  de 
pilote ,  comme  on  l'n  dit,  et  que  les  archives  n  aient  point  la  preuve 
de  la  présence  d'iin  marin  de  ce  rang  sur  les  vaisseaux  suédois,  rien 
de  pins  simple  ;  mais  conmient  un  pilote  normand  qui  a  appris  le 
pilolajie  sur  le  littoral  français  peut-il  être  engagé  comme  pilote  des 
côtes  de  la  Maltiquc?  l'eut-élre  tout  Jeune  lit-il,  sur  un  biltiment 
dirppois,  un  voyagea  Stockholm,  et  s'habitua-t-il  en  Suède  pendant 
quehpie  tenips;  il  est  À  croire  que  là  est  la  vérité.  1!  revint  ensuite 
dans  son  pays  el  se  lirra  au  commerce  maritime,  à  ia  navigation 
marchande  et  i\  la  course  en  temps  de  îjuerre.  Par  quelques  voyages 
dans  le  \ord,  il  établit  en  Suède  des  relations  comme  marchand  ; 
c'est  possible,  et  c*est  à  cette  circonstance  apparemment  que  son  lils 
dut  d'être  itrcurilli  avec  faveur  par  les  ministres  de  Christine,  quand 
il  quitta  la  France  pour  un  moment,  comme  nous  le  verrons. 

Abraham  I"  Du  Quesne  nVut  point  de  services  en  Suède  dont  on 
àît  gardé  le  souvenir  tians  ce  pays  ;  s'il  \  alla  jeune,  comme  capitaine 
de  navire  faisant  du  tratic  avec  les  Suédois,  ce  dut  être  avant  son 
mariage.  Qu'il  ail  servi  un  temps  sur  des  vaisseaux  suédois  en  qua- 
lité de  pilote ,  n<ms  ne  le  croyons  pas  ;  la  connaissance  des  côtes 
d'nn  pays  ne  s  acquiert  que  par  une  longue  pratique,  et  cette  longue 
praliqut*,  nous  ne  soyons  pas,  dans  ce  que  nous  savons  maintenant 
d'Abraham  1",  à  quel  temps  la  rapporter.  Les  faits  que  les  commu- 
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îcations  de  Stockliolm  nous  uutoriscnt  À  nier  sont  :  1^  le  sen'ice 
3e  Ou  Quosiie  le  [mVp  cornnit!  capitaine  dans  la  marine  suédoise, 
2"  sa  qualité  de  cooimundaiit  d'une  escudre,  conibutlajit  avec  cette 

icadre  composée  de  bâtiments  suédois  envoyés  en  France  par  Chris- 
tine. Quant  à  sa  bletisure  niortuUc  rceue  dans  une  rencontre  avec  les 
Kspo^nols,  nous  y  reviendrons.  En  1010,  nous  l'avons  montré,  Du 
Quesne  le  père  était  déjà  un  homme  considéré  A  Dieppe,  puisque  ses 
associés  dans  le  commerce  maritinie  le  choisissaient  pour  les  représen- 
ter. Il  était  marié  depuis  uu  an  au  moins,  cl  il  fallait  bien  qu'il  eût 
une  trentaine  d'années,  non  pas  pour  entrer  en  méua«je,  mais  pour  être 
compté  parmi  les  bons  ea[Mtaines  marchands  de  Dieppe.  Il  était  dont 
né  vers  I58t).  Ku  supposant  qu'à  l'Aj^e  de  vîu^il  ans  il  h\i  ce  pilole 
dieppois  qu'on  dit  avoir  été  habile,  et  eu  admettant  que,  vers  Tannée 
1600.  il  eût  fait  un  premier  \oyage  en  Sui^de  avec  un  capitaine  de 
Dieppe,  il  faudra  reeonnailre  qu'il  ne  dut  pas  rester  lon^jtcmps  dtms 
la  Baltique,  puisqu'cn  1(>10  il  avait  un  intérêt  dans  un  navire  diep- 

>is,  et  qu'il  fallait  qu'il  eilt  acquis  déjÂ  une  certaine  aisance  pour 
Hre  portionnaire  dans  l'armement  du  Xeptune  et  pour  se  mariei*.  En 
I0l2;i  ou  l(»2i,  il  prend  on  bâtiment  espagnol;  en  IG26,  il  fait  des 
prises  sur  les  Anglais  ;  en  I(i27,  il  commande  le  Petit  Saint- Amhé^ 
eu  1628  ri  1631,  il  est  à  Dieppe,  oii  nous  le  voyons  encore  en 
janvier  Ifi3i.  De  janvier  163i  à  1635.  époque  présumée  de  sa 
mort,  retouma-l-il  dans  la  Baltique?  Nous  ue  le  savons  pus.  Ce  que 
nous  avons  pu  apprendre,  c'est  qu'il  devait  y  aller.  Voici,  en  effet, 
:c  que  nnus  tenons  des  .Iffaîres  Etrangères  : 


_^i 

F 


Dammarx.  1600-1643.   —    1634,    l''   septembre,   Taris  :  i\l.    Boa- 
ibillior  à  M.  d'Avaui  ',  amhassiulcnr  citraordinairc  pour  Sa  Majesté  en 
eoiarlc ,   Suède  et  Pologne...  P.  S.  Cettr  lettre  vous  .sera  rendue  par 
le  sieur  Du  Quesne,  s'en  allant  par  delà.  S'il  a  brjîoin  de  votre  assis- 
n  tance  et  protection,  vous  la  lui  pourrez,  s'il  vous  plaît,  départir,  lomnic 
it  k  un    sujet  du   Koy,    non-seulement  en   ce   qui   est   du    euminercc  de 
•<  Rnssie,  suivant  les  ordres  que  vous  en  avez  eus  »    (ces  ordres  n'ont 
int   été  retrouvés)  a  mais  encore  en  toutes  autre»  rhoses,   n  —  1634, 
septembre  :  M.  de  Roissy  (premier  conseiller  du  Iluy  en  tous  ses  con* 
ils),  k  M.  d'Avaux  :  «  Mon  lîls,  voicy  le  paquet  que  j'avois  baillé,  il  y 


1  CUuiJe  dv  Mesmes,  comte  d'Avaui,  agoni  luiliile  (le  \a  |KjIiti(|ue  Jo  Richelieu, 
cUil  k  Copcnhiguo.  n6  il  parvint  À  pflrniailer  an  Rni  Ho  I>iincnt«rk  de  ,<^ardvr  une 
parfailo  noutniliti'  an  milieu  des  neiieiiieulK  qui  aijîUiL-til  l'Ëurcipe.  Il  rrui»it  Aiitii, 
maljjré  U  Cuur  de  Rome,  à  faire  ftijjner  par  la  Polugoo  et  la  Suéde  une  Iréve  de 
fûiyt-iii  aoj,  en  septembre  1635. 


u 
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■  loaglcmps.   pour  tona  porter  tu  si^ar  Da  Qaesne,  et  pais  retiré 


A  litf,  parc<*   qu'il    n'a  hoagé  d'ici,  leqocl  je  lay  renii».    etUnt 

»  i>ùrh'm*'nt,  «an*  plus  de  rcnbe...  *   (Aiiui  Abraham  I"  Du  Qot 

k  Van*  dann   h»  prcniiert  jours  de  «eptembre  16S4.)  —  6   septembi 

l'arti.  Kl.   Bonthîtlicr  à  M.   d'Avaux  :    «  Je  voas  escrivis   le  I*  joiir  ai 

•  wpt4tfnbrp,,.   J'ai  chargé  le  rapitalne  Da   Qnesne  de  ma  lettre,    poi 
"  li^quel  ne  doutanl  point  qn'^llr  oe  vous  ajt  esté  rendur,  je  oe  voua' 
f  répi'ti'ray  point  le  contenu  en  icclle.  •  —  1634,9  octobre,  à  Copeii 
lio^^ue.   11.   d'Avaux  â  M.  de  Roissy  :    «  Dn  Qucsoe   ncsi  point  encore 
•)  venu;  uiui»  It*  paquet  que  vous  luy  avés  fait  bailler  ne  uie  presse  pas.  « 
—    J(t34.    10   noienihrr,   Paris.    M.    de   Ruissy  à  M.    d'Avaiix  :    >    C^ 

1  Iraiflre  dr  Du  Qu«»iit.'  est  encore  à  Dieppe,  où   Caqué  l'a  reu  depuil 

•  troia  jours,  rotnmc  il  a  dit  à  mes  gens.  *> 

(}uaii(I  Abralmin  1"  quiltn-t-il  Dieppe  pour  se  rendre  à  Copcn^ 
ha;tuo,  où  ttu  venue  étaîL  iiniioiicéc?  Xous  n'avons  de  lui  aucune 
Mouvrllr  nprt's  le  10  novembre  IG3^;  mais  voici  peut-élre  un  ren- 
Kfijjurnirnt  —  vji^iuc  à  I.i  vi^rilê  —  qui  donne  de  la  vraitieinblouce 
à  la  Inulition  i\v.  Dieppe  cl  de  Dunkcrquc  loiichanl  la  fin  du  cnpi- 
tuiin;  Du  Qnesne.  (Iiirieux  comme  nous  le  sommes  par  goût  et  par 
«levoir,  nous  déftirions  savoir  si  l'fclspâgne  a  gardé  mciiioirc  du 
Itille  (|iii  juirnit  eu  lieu  dans  les  eau\  de  Dunkcrquc,  en  IGI)'),  enl 
de.-«  u»vir4*K  l'i  sa  solde  réunis  en  escadre  et  des  vaisseaux  français,' 
on  feulement  d'un  combat  de  vaisseau  h  vaisseau,  entre  marins  des 
deux  italions  nlors, ennemies,  \olre  bonne  forlime  voulut  que,  par 
un  <le  iMis  amis,  M,  John  Hruuton,  nous  tussions  mis  en  relation 
«^pistolaire  avec  un  écrivain,  homme  politique  et  poète  fort  honoré  en 
Kspajjne,  D(mi  José  (lOell  y  Hentè,  de  qui  rcmpresseraent  à  nous  obli 
[{er  et  la  courtoisie  libérale  nous  ont  trouvé  fort  reconnaissant.  Don 
José  nblînf  de  Sa  Majesté  la  Heine  d*Kspagne  rantorisation 
copier  aux  arebiies  de  Simancas  tous  les  documents  re 
guerre  maritiuie  entre  la  France  el  rKspajjnc,  de  163 
ccui  aussi  qui  se  rapportent  à  la  cainpa<{ne  de  I67();  les  copies 
fuites  pour  lui,  en  IH53,  le  noble  José  tiùell  y  Rente  nous  lit  la  galan- 
terie de  nous  les  offrir;  don  précieux  par  la  grâce  avec  laquelle  il 
muis  le$  lit  accepter,  autant  que  par  leur  miporlanee  historique 

Pnmii  les  lettres  écrites  cj»  llî;î5,  s'en  trouve  une  du  Marquis  dtf 
\  alporaiso  au  Comte-Duc,  sous  la  date  ••  Pampilona  \  Ago:>lo  10 
de  IG3Ô  "  \  nous  y  remarquons  le  para<jraplic  suivant  (nqos  tradui- 


lissant,  i^on 
Lion  de  fairq 
relatifs  à  1^ 
15  à   l(U(j,' 


Min« 


a...  tn  Portugais  de  Bafonoe  ni*a  dit  que.  parmi  les  mcrdiaiMls  (de 
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cette  ville)  on  ne  Kail  rien,  linon  qu'en  Flandre  et  en  d'antres  lieux  on  a 
défait  onie  mille  Français,  et  que  le  resie  ite  relire;  que  le  Roi  lève  vingt 
mille  hommes  pour  niter  à  leur  seroiirs...  Il  dit  encore  que  les  vaisseaux 
île  Diinkcrquc  ont  pris  dix-liuit  on  Tin<{t  naiircs  français  (tnmhien  dice  i/ur 
les  narios  de  Dunicrque  han  tomndo  difz  tj  or  ho  u  rinte  de  ïos  francnei .  » 
(.'ïrchivo  General  de  Siinancits.  Etludo,  Le<jaJD  (liasse)  n"  2656.) 

On  voit  qail  ne  s  agît  pas  d*iin  combut  d'escadre  à  escadre  dautt 

le  fait  raconté  par  le  Purlugaia  di<  Uayonne,  mais  de  prises  faites 

sur  les  marchands  fraiirats   [mr  les  navires  gnrdc-ci'ites  sorlis   de 

Dunkerque,  port  cspa;iiiol  à  tLlle  époque.  Que  Du  Quesiie  ail  reu- 

«rontré  un  ou  plusieurs  Dspar^nols,   vi  quil  ait  été  du  nunihrc  des 

jirîsonnicrs  faits  dans  le  coinU.it,   nen   iiVsl  plus  possible,  et  nous 

«lirons  niainlcnaiU  plus  iruisemlilable.  \tv.  itiinbtit  dut  avoir  lieu  en 

juillet  1G35,  et  l'un  peut  croire  que  Du  Quesnc  le  p^re  mourut  en 

juillet  ou  eu   août   dos  suites  do  ses  blessures.   l)fi\id    A.s.sflinc  ne 

mentionne  point  la  mort  do   Du  (Juesiie;   il  dit  seulcniuiit,  sous 

l'année  1G35  : 

1  l.e»  Plninands  estant  sujets  <ln  Roy  rl'Espn^^nr,  rodoient  les  mers  du 
Aord  et  du  Ponant;  en  sorte  qne  les  Dunkcrquois  spéciiilenient  prirent 
incessamment  des  navires  de  France.  Il  est  à  croire  que  les  Dieppois 
furent  du  nombre  de  ceux  qui  tiourfrirent  pins  de  pertes  el  de  doinmn<ies, 
parce  qu'ils  nieltoient  en  mer  beaiiroiip  de  bateaux  et  di-  navires.  >  (Bibl. 
de  Dieppe,  Ms.) 

La  déconfiture  des  Français  en  Flandre,  dont  s'enlrrlenaient  à 
Bajonuo  les  marchands  cités  pnr  le  Portugais  qii'inl(Tro*jeait  le  Mar- 
quis de  Valpnroiso,  n'est  sans  doute  autre  chose  que  la  surprise 
f2G  Mïars  ir»35)  de  la  ville  de  Trêves  par  un  coq)?  espagnol,  l.a 
garnison  française  était  faible;  elle  fut  (ailiée  eu  jiii'ces. 

=  Ici,  arrêtons-nous  un  moment,  pour  mentionner  un  fait  qu'il  ne 
nous  est  point  permis  do  passer  sons  silrnre.  La  flollr  n'nvaît  pas  de 
code  écrit.  La  marine  militaire  counne  la  marine  marchuude  vivait 
réjjie  par  des  coutumes  anciennes  dont  la  tradition  faisait  toute  Tau- 
torité.Orjjaniserrnrmée  navale,  lui  donner  une  loi  réglant  les  choses 
de  la  discipline,  ce  fut  une  des  premières  pensées  auxquelles  s'at- 
tacha Richelieu,  en  même  temps  qu'il  songea  à  tirer  de  l'oubli  l'art 
des  ronstructious  navales  '  ,  éirnngenieni  négligé  en  France  depuis 

'  •  Sor  ce  qu'il  nuoa  a  cl^  divcrMincnt  reprcscnlé  quo  la  perle  t*t  ruiiir  arriviii, 
ilâiu  les  porli  et  liavrc»  du  Hay,  d«  qnanlilc  de  natîr»  de  8a  Majcité  bAlit  en  ce 
rojauine  pour  lercir  k  la  guerre,  faute  d'avoir  été  bi«a  lié*  rt  coniIruiU,  ae  sont 
perdu  tt  ouverts  dt  leur  propre  poidi  saoi  oatigoer,  od  loaonl  perdus  vl  oaverta  i 


44  ABRAHAM  DU  QUESKE.  1«]0 

plus  d'un  dcmi-sièclc.  Armand-Jean  de  Kichclieu,  Cardinal ,  quand 
il  se  fut  attribué  la  charge  de  Grand  Maître  cl  Surintendant  de  Ja  na- 
vigation, comme  nous  l'avons  vu  ci-devant  (p.  ii),  Ct  «  Inlmdaol 
général  du  commerce  ct  navigation  de  France  <*  messire  Amador 
de  La  Porte,  commandeur.  Ambassadeur  ordinaire  de  TOrdre  do 
Saint-Jean  de  Jérusalem  pr^s  Sa  Majesté  l^uis  Xlll.  ^  Cet  Araadnr 
était  oncle  maternel  du  cardinal.  (On  sait  qu'Annand-Jehan  était 
lils  de  messire  François  du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu,  cheva- 
lier des  ordres  du  Roi,  Lonseiller  d'Ktut ,  prévôt  de  l'hôtel  et  ^rand 
prévôt  de  France,  et  de  dame  Suzanne  de  la  Porte.  Nous  avons 
montré  dans  notre  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire, 
qu*Arnian<l-Jcan  naquit  à  Paris,  rue  du  Boulois,  ct  non  à  Richelieu, 
comme  nn  l'a  dit,  et  le  il  septembre  1585  et  non  le  5,  et  qu'il  fat 
baptisé  À  Saint-Kuslache,  le  I*'  mai  1586,  ayant  pour  parrains 
messire  Armand  de  Guntaut  Bîron  et  messire  Jehan  d'Aumonl.  tous 
deux  Maréchaux  de  France.  (Suzanne  de  LaP(»rtc  était  sœur  d'Amn- 
dor,  qui  était  dans  les  conseils  du  Roi.)  Le  Cardinal  chargea  son  pa- 
rent de  tirer  des  lois  uïaritimes  detous  les  pays  ct  de  tous  les  temps, 
un  r^r^lement  qui  serait  soumis  au  Grand  Maître  et  qui,  approuvé 
par  lui,  deviendrait  la  régie  qu'observeraient  sur  les  navires  de 
guerre  tes  gens  de  irter,  du  capitaine  au  dernier  des  garçons  ou 
mousses.  i 

La  compétence  de  messire  Amador  de  La  Porte  pouvait  être  assez 
grande,  mais  peut  être  plus  eu  ce  ([uî  touchait  les  galères  qu'en  ce 
qui  était  des  vaisseaux  ronds;  M.  de  la  Porte  en  jugea  probable- 
ment ainsi,  car  il  chargea  M.  de  Mantin,  Chef  d'escadre  de  Guyenne, 
qui  s'était  acquis  une  bonne  renommée ,  k  de  dresser  par  écnl  un 
1  Mémoire  dos  choses  pour  lesquelles  il  était  présentement  besoin  de 
^  donner  des  ordres.  »  H  devait  emprunter  au  v  législations  anciennes 
et  À  celles  qui  alors  étaient  en  vigueur  à  Tetra  nger,  des  préceptes  et 
des  dispositions  applicables  au  service  des  vaisseaux  français.  M.  de 

fit  mer  avec  perte  d'bonimei  qX  do  marchandifieA,  i  caaic  que  leur  fabrique  e(  liaiMi) 
n'cltiicnt  pas  en  gocrre,  ce  qui  a  procédé  du  niniiquctootit  de  leirico  ct  pratique  de 
«m  qui  ont  fait  la  cipaslrucliua....  Ailendu  que  poor  DQcore  il  n'y  a  cw  re  ruyaiime 
aucani  boni  maîtres  rharpentiert  qai  ayont  le  »oia  et  expérience  d'en  Faire  Iiii-n  el 
duement  la  eonilmclion —  que  durénavaut  l'on  ne  hilira  on  ce  dit  royaume  aucun 
navire  de  Jïucrrc  qu'au|]sraiant  il  ne  «oit  appelé  dans  an  conseil  particulier  qui  sera 
compose  do  iix  ou  aepl  dei  plus  habile*  et  entendue  capitaine!)  de  France,  deux 
ntattrcf  cliarponlien  étrangers,  comme  An<jloi«  ot  Mamans  bien  eipérioientcs  en  lot 
ouvrage,  pour  dunner  leur  avia  cl  ronieil  du  la  façon  que  Icxditi  navires  doirenl  «tre 
bdiii.  >  Pr^tobulo  du  Rt^lemenl  de  1634. 
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Manlia  remplit  sa  mission  u  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  diligence  » , 
puis  le  commandant  de  La  Porte  assembla  à  Brouage  le  conseil  de 
marine  auquel  il  appela  '.  les  principaux  capitaines  et  ofRciers 
<^  d'icelle  » ,  pour  entendre  la  lecture  du  travail  du  Chef  d'escadre. 
Après  une  lon.^ue  discussion  ,  et  un  mûr  examen  du  Mémoire,  M.  de 
La  Porte  en  fil  -  dresser  des  articles  en  forme  de  rèj^lementr  qu'il 
porta  «  h  réniinontissimc  Cardinal  >• ,  le  priant  de  l'autoriser  de  son 
^Approbation  ,  afin  qu'ils  »  fussent  exécutés  de  point  en  point.  »  Le 
ri>;tlemcnt  fut  fait,  le  15  novembre  1G34,  à.  Brouajje,  et  il  s'intro- 
duisit dans  le  recueil  des  lois  maritimes  sous  le  litre  d'Ordonnance 
ou  de  Règlement  de  1034. 

Nous  ne  saurions  offrir  ici  une  analyse  complète  de  ce  code  pénal. 
L'espace  nous  manque  pour  un  trop  Ion,*]  développement.  Xous  nous 
bornerons  à  donner  une  idée  de  quelques-uns  des  articles  qui  com«>, 
pofïent  le  Kèglemcnt,  afin  dVn  faire  connaître  l'esprit.  Le  besoin  de 
réduire  à  l'obéisfiancc  «  des  hoianies  de  diverses  humeurs ,  pour  la 
i>  plupart  incivils  et  brutaux  « ,  fil  que  le  commandeur  de  La  Porte 
n'bésitu  point  À  emprunter  aux  coutumes  étranfft^res  des  pénalités 
terribles.  C'est  ainsi  qu'il  inscrivit  dans  son  Ordonnance  la  peine  de 
la  coJe,  trois  fois  répétée,  contre  le  matelot  qui  ou  moment  du  dé- 
part du  navire  ne  serait  pus  rendu  à  bord.  Lu  cale  «  on  le  sait,  était 
une  immersion  subie  par  le  coupable  qui ,  hissé  au  bout  d'une 
basse  vergue,  lomhatt  dans  lu  mer,  d'où  on  le  retirait  bien  vite, 
pour  lui  éviter  la  sunbcutîon.  La  peine  de  lu  cale  est  édictée  quinze 
Tois  pour  des  délits  de  nature  fort  dilTérenls;  quelquefois  elle  est 
accomputinée  d'une  autre  peine.  Par  exemple,  l'homme  de  Téqui- 
puge  qui  touchait  à  tout,  sans  permission,  devait  être  »  calé  trois 
»  fois  et  battu  de  coups  de  corde  de  l'équipage,  r  (C'est  ce  qu'on  a 
appelé  depuis  «  être  condamné  îi  Courir  la  bouline».  Voy.  notre 
Glossaire  nauikft/e,  art.  Courir.)  L*bomnic  queson  capitaine  envoyait 
iV  terri'  et  qui  j  demeurait  plus  lonjîteuips  qu'il  ne  devait,  était 
«  calé  trois  fois  ,  et  battu  à  coups  de  corde,  d'une  escouade  de  Téqui- 
»  pa^'^e  du  navire.  »  Celui  qui  prenait  «  de  force  des  vivres  dans  la 
f*  bouteillerie  n  était  puni  des  mêmes  peines.  Celui  qui  «  frappait  de 
»  colère  avec  le  poing,  le  h;\ton  ou  une  corde  n ,  subissait  outre  les 
trois  coups  de  ealc  la  fusti<)ation  k  coups  de  corde,  administrée  par 
une  escouade  des  gens  de  quart.  Ce  qui  semble  plus  rigoureux,  celui 
qui  aurait  pétuné  (fumé  du  labac)  {peiunum^  lat.)  après  le  coucher 
du  soleil  devait  être  calé  trois  fois  et  battu  à  coups  de  corde  par 
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tout  l'équipage.  Tant  de  coups  cl  trois  iniiiicrsions  pour  une  pipe  de 
tubac,  cela  parait  barbare;  mais  quand  on  sait  que  la  crainle  de 
l'incendie  avait  dicté  cet  article  du  Règlement,  on  est  moins  étonné. 
I,orsqu'en  ltîR8  M.  de  Sei^nolay  ût  réviser  rordoiinaiice  ducnniman- 
daiit  de  La  Porte  pour  en  faire  réiérncnt  principal  de  l'Ordonnance 
de  1689,  la  prescription  relative  au  labar  fiiriié  la  nuit  fut  mainte- 
nue, ce  qui  prouve  qu'elle  avait  inspiré  peu  de  crainte  aux  matelots. 

La  peine  de  la  bouline  était  ancienne;  nous  la  trouvons  men- 
tionnée dans  une  ordonnance  catalane  du  quatorzième  siècle,  en 
ces  termes  :  >•  Corrcr  lo  non  ■  ;  c'est-à-dire  courir  tout  le  Ion*j  du 
navire  entre  deux  baies  de  matelots,  frappant  nvec  des  cordes. 
L'Ordonnance  de  Barcelone  du  Sjonvier  13.5i,  reridur  par  Pedro  III 
dWragou,  condamnait  le  matelot  ou  le  soldiit  qui  avait  joué  ses 
effets ,  à  courir  le  lon>;  de  la  cour»ie  de  la  «jalère  en  recevant  des 
coups  de  fouet  :  «  Corregn  la  rosnin  nb  açots.  r  On  voit  que 
MM.  de  Manliu  et  de  La  Porte  n'innovaient  point.  La  cale  qu'ils  dé- 
crétaient était  fort  ancienue.  Maltbieu  Paris  nous  apprend  que  Fan 
1100,  Richard,  avant  d'aller  en  Palestine  ,  publia  une  ordonnance 
dans  laquelle  se  lisait  un  article  eondainnant  à  trois  coups  de  cale 
celui  qui  aurait  frappé  de  la  mnin  une  personne  embarquée  avec 
lui  ."  «  Si  cuis  pnlmti  perçussent j  tribun  ricibus  menjatur  in  mari,  r 
Au  Irei/ième  .sièrie ,  la  cale  était  donnée  à  celui  qui  jurait  le  nom  de 
Dieu,  n»énie  par  plaisanterie.  (Slainta  Massiliœ,  lib.  V.)  Les  Hol- 
landais avaient  une  loi  maritime  (Arlijkel-HneJ)  qui  condamnait  h  la 
caleextraordinairedansunyirand  nombre  de  cas  (art.  12,  I^i,  25.  !â7, 
i8,  :2f>,  iO,  48,  5:i  et5U).  La  cale  extraordinaire  faisait  passer  lo 
coupable  sous  la  quille  du  navire.  Le  commandeur  de  La  Porte 
n'emprunta  pas  ce  supplice  A  Y Arlijkel-Brirf^  auquel  il  fit  bien  d'autres 
emprunts.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  lo  verbe  Caler, 
donner  la  Cale,  vient  du  grec  :  yrùÀta^  lâcher,  faire  descendre,  faire 
tomber. 

L'n  supplice  dont  la  tradition  était  restée  vivante  dans  les  marines 
européennes  fut  admis  par  le  commandeur  de  La  Porte  et  ne  révolta 
point  le  Cardinal.  \'oic]  l'article  dans  lequel  il  est  mentionné  :  «  S'il 
H  aduenoil  que  quelqu'un  tueroit  son  compagnon,  ou  qu'il  le  blessasl 
i>  de  telle  sorle  qu'il  en  mounist.  en  attachera  le  mort  avec  te  vivant 
n  dos  à  dos  cl  seront  jettes  à  la  mer,  et  s'il  est  k  terre  sera  exécuté 
•  à  mort,  n  La  première  partie  de  cette  prescription  barbare  est  re- 
nouvelée de  la  charte  maritime  (1 100)  de  Hiebard  d'Angleterre  :  Qui 
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hnminem  inkrfecerit  cum  mot'  no  h'tjatufi  pyoJH'iatnr  in  Mare  :  Si  in  terra 
interfecentqucmqunm  f  nim  morttio  îujaius  confndiatur.  "  LcComuian- 
deur  se  montra  humain  en  inotliGunl  la  dernière  parlie  de  rarliclc 
éJictê  par  Kirliurd  Cœur-de-lioii  ;  pourquoi  on  «jarda-t-il  la  première, 
qu'il  trouvait  éciile  dans  ÏArtijkel-UrieJl —  \e  poussons  pas  plus  loin 
Texamendu  Rè<;lemcnt  de  lOiii.qui  garda  du  moyen  àgu  quelques- 
unes  des  cruelles  scv/TÏtés  qu'en  IG89  répudia  l'Ordonnante.  Si  le 
lecteur  est  curieux  de  conuallre  la  lè<iisIatiou  crimiaelle  sous  la- 
quelle furent  courbés  pendant  plusieurs,  siècles  les  jjens  de  nier, 
qu'il  veuille  bien  se  reporter  aux  pa<]es  107-133  du  deuxième  volume 
de  uoire  AnlUolofjie  mtvaht. 


IX. 


Tenons  Abraham  I"I)u  Quesne  glorieusement  mort,  en  163o»  dans 
un  conibnl,  et  enterré  à  Dunkerque,  et  venons  à  Abraham  II,  que 
nous  ne  quitterons  plus,  sinon  pour  parler  quelquefois  de  sesfreres. 

La  France  se  gardait  en  l'roience  contre  TKspagne,  qui  veillait  sur 
nos  rôles,  inquiète  <lcâ  armements  qui  s'y  faisaient.  Le  8  octobre 
lC3i,  le  Koi  écrivait  nu  duo  de  Relz,  (îénéral  des  galères  '  : 

u  Mon  cousin,  ayant  jii<{c  néressaire,  pour  le  bien  de  mon  service  et 
pour  la  seorelti  de  ma  côte  de  Prouence ,  d'cnnoyer  mes  (jallaireâ  dans  le 
port  de  ma  rilte  de  Toulon ,  je  vous  faitts  cette  lettre  pour  vous  dire 
qu'incontinent  icnlle  rpçiic  vous  ayez  à  conduire  andil  pnrl  toutes  mes 
dictes  ^alloires,  et  à  les  tenir  en  ce  bon  estât  qu'elles  doibuenl  estre  pour 
seniir  selon  les  occfisions  qnî  se  pourront  prcsriiter....  n  (Siync  Louis.) 
Le  15  octobre,  le  Roi  disait  au  Général  des  galères  de  se  hfttcr  de  remplir 
ses  intentions,  sur  les  rcnsetgncmints  que  Sa  Majesté  «  a  reçus  de  bon 
»  lieu  des  desseins  que  les  Espagnols  oui  en  leur  armement  de  nier  sur  la 
•  costc  de  Prouence.  «  (Vieilles  Arch.  d«  la  Guerre,  vol.  23,  pièces  97 
et  li9.) 

^  Le  Génér»!  od  Capîtaiue  gèa^ral  d»  GaJèrfi  ^toil  uu  d»  grandi  ofOcicrs  du  U 
Gournnnc .  qui,  tous  l'&ulortté  rie  l'Amirnl  <lc  Priiieo,  coiiiiiiaiidoil  t'ciurâdri!  îles 
galùrcf,  dnni,  k  l'époque  qui  uuua  occujie,  le  port  d'aiiiiuiiirui  comme  le»  cliAiilâTS 
d«  con»lrucliùii  était  Hlorscillc.  I.a  cliarga  de  Gciicral  dus  galcrci  ôlait  venait',  en 
et*  «uns  que  ceJui  qni  la  pauddait  pouvait,  avec  l'asiiuniiineiit  du  Koi,  l'un  drrdirf, 
inuji'iiiiaiit  aae  somme  qui  lo  dèiiotéretiait  «u  proGt  d'un  icquôrour  qu'amarrait 
Sa  Majesté. 

£l.  piiiMjiio  riuuf  parluni  des  galèroi,  disons,  puur  Ici  lecteurs  qui  n'iiDl  pus  dea 
tiotidiii  prt-ciars  sur  les  cIkmci  do  la  oiârino,  qiivl  était  lo  navire  appelé  Galère,  et«ii 
qutii  il  dirrêrait  du  uaiire  nommé  du  nom  giîn^'riqtie  Vaiêttau. 

PrMiuna  les  choses  d'un  peu  haut.  Depuis  l'auliquiti^  U  plui  recuke,  la  ftmîllc 
I.  \ 
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Les  cbîourmcs  (équipa;fcs  do  rainmirs)  étnirnt  faibles,  Louis  Xlll 
ronouvclaiit  les  ordres  (|u*avuil  doniu'>s  Heuri  \\\  cnjoijiiiil  à  tous  *'  h'S 
«  justiciers  et  ofâcicrs  qu'il  apparti^nuit  n ,  de  condamner  «  à  la  peine 
"  des  galères  »  tous  les  =  malfaiteunî  " ,  si  ronjuj^Oîiit  que  pour  leurs 
crimes  ils  IV  usscnl  nirrîtéo...,  sans  ordonner  la  peine  de  mort, 
siunn  CAulre  ceux  qui  sernii^t  convaincus  de  crimes  atroces,  u  comuie 
dssjissinuts,  fausse  monnoye  et  autres  s^'Uiblablesqui  ne  sont  répa- 
»  rahlrs  que  pnr  mort.  «  (I"  nov.  16â4,  Areh.  citées,  voL  2^  et  2G, 

.VaviW  Fui  pArLigén  «Q  Atra\  bnincbcs  :  les  caievoani  rondi,  \ei  raiueaui  longs.  l.vs 
nitseanx  rond»,  iioiuniés  niusi  ù  caOM)  de  luttr  ctiupe  d'an  oxnXv  jieu  allon,'{v,  cuurlA  cl 
Urgr* ,  p(  «ttulciiieat,  d'ordiiiairti,  Ituîb  fois  plus  lon<]s  «joc  larges,  vluent  di'Sliot'S  ù 
pnrtLT  de  lounica  cfatrijrs.  Lenr  vilc-xse  ii'ctatt  pas  Irt^s-grando,  non  plus  qan  rt^lle  de 
l'oiseau  aquatir|DC  dont  ils  avniout  la  forme.  I.on«jlcnip9  ils  allèrtint  i  l'aidr  du  veut 
el  des  m  nies  ;  plus  tard  ils  perdirent  \vm  raroes,  dont  ils  ne  «jardfirent  qo'uD  Iri^s- 
pt^lit  uiHiibrc  ptjur  Irur  servir  dans  certains  rai,  roniinv  les  riretuenls  dt;  l>Drd, 
quand  le  mouTeuicut  oc  s'en  cffccluait  pas  bien  avec  le  seul  seeonrt  do  cent.  Au 
icnl ,  ils  litmient  des  vuîlrs  plus  on  moi;^  ^nnd«i,  j'ius  nu  moins  uouibri'uscs, 
d'abord,  une  seule  à  chaque  mat,  puis  denx  tuilej  ):uperpos'.-cs,  puis  trui«.  puis 
quatre,  et  cnGn  eînq,  an&qiictles  or^  adjoignit  des  voiles  trinngulair»  el  Irapr- 
xoïdus,  établies  dans  le  plan  de  la  quille.  Le  vais»i>an  rond  eut  d'abfjrd  un  ni\\.  lei- 
Uca]  «  puis  deux,  puis  Iruii ,  puis  ipialm,  avttc  un  nidl  inrlinô  sur  l'avant.  A  ees 
luÂls,  d'diKird  simples,  ou  aii|K!r{>osa  de  sccunds  niàtA,  auiquRJx  on  en  «jouta  d'autres 
motos  yrui.  l.o  tHÎsscuitt ,  dans  m  perfertioii  relative',  au  eoiinnencement  du  dix-sep- 
tième liècie,  eut  un  jpnnd  mal,  sur  lequel  ou  onta  on  ,^rand  mil  de  faune,  puis  un 
ijrand  mât  de  fMTroqui't;  un  mit  de  misaine  sur  j'atant,  et  sur  ce  S4*rond  mit  un 
petit  mât  de  buuf  cl  on  |M>lît  mitl  de  perroqact;  ^ur  l'arrièro,  un  mât  d'arlimoa.  et 
derrière  ccJui-U,  sur  la  poupe,  un  quatrième  mal,  plus  C4inrl  et  moins  gros  ipie  le 
mit  d'artimon,  el  qu'on  nonioiait  n)àt  de  contre-orliaiuu.  Au  oiâl  de  misaine  et  au 
grand  mât  lauttïs  les  voiles  étaient  ri-ctan:{ulaircs  ou,  runinu  oo  diuit,  carrées,  bien 
qu'elles  fosienl  plu^  trapétoïdcs  que  carrées  ;  aux  mais  d'artimon  et  de  contm-artimon, 
les  voiles  étaient  triangulaires  ou  latines,  comme  on  lus  nommait  de  l'iliUcu  alla 
trina  (k  trois  an<jlcj).  Vers  la  6n  du  premier  quart  du  dis-srptjème  siècle,  le  eonlre- 
artimiin  fut  liopprimé.  Nous  ne  pouvons  ici  donner,  sur  lu  Turuie  ntérieure  dn  vais- 
suaa  rond,  pas  j>tns  que  sur  sa  mâture,  sa  loiliiro  et  *ioo  gr^ement,  k-tf  détails  qoe 
DUOS  aimerions  à  multiplier  pour  l'inulrurliun  dn  lerlenr.  Que  les  curlcox  nous  per- 
mettent de  leur  inJiijuer  nutn'  Archéologir  nnratt  et  nuire  Gh»$airt  natitiqut ,  uù, 
avec  des  cjiplieatioos .  iU  trouveront  des  figures  que  nous  ne  pouvons  roprudairo  ici, 
et  nous  le  regrettons  Itcâocoup. 

(luant  à  la  Gatère  (nom  dont  l'élfuiologie  nous  est  rrslé«  ioconnur),  elle  ^tait  Iv' 
Ijpe  du  laitsesu  long,  ainsi  appelé  de  sa  forme  gi;D(^rale,  qni  la  rapprochait  de  la 
nawUe  du  liàserand,  ntale  fort  atlongi*,  el  dont  lo  rapport  entre  la  largeur  el  la  lon- 
gueur, au  lieu  d'être,  coniuie  (Uns  lo  vaisseau,  de  1  à  3,  était  ordinairement  do  1  d 
5,  6  et  mrine  7,  i:'e>t-à-dire  i|nci  la  {jalère  était  5,  6  ou  7  fois  plus  longuR  que  large. 
Sur  lo  pool  do  navire  étaient  éliibUs  des  bancs,  sièges  des  hommes,  forçats,  twIavM 
nu  rameurs  votonlaires  qui  maniaient  les  rames,  leviers  nyanl  leur  point  d'appui  à  la 
mer,  leur  résistance  sur  le  burd  du  navire,  et  leur  pnisiancc  à  la  poignée  où  s'npplWj 
quaienl  les  maini  destamcuri.  Une  galère  commune  atait  vingt-cinq  ou  cingt-six  baucf 
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p.  I3i  ci  180).  Los  crninteg  qu'on  avuil  eues  do  quelque  eutreprîsc 
(le  la  purt  des  Espagnols  s*^tant  disKtp^^cs,  le  Roi  écrivait  au  duc  de 
RetJE  : 

•  Comme  jo  rois  que  les  occasionB  pour  lesquelles  jo  d<fsirois  vostre 
seroiir»  par  delà  sont  passcps.  el  quf  la  saison  ne  permet  jiatt  <pi'il  s'en 
oiTre  M  l'.ifl  qui  reodont  vostre  pnrsence  nécL-ssaire  en  voslre  cliurye,  je 
vou«  pi-rmels  de  venir  me  trouver.  »   (r^rcli.  et  vol.  cités,  p.  281.) 

Los  galères  ne  rentrèrent  ccpendaul  pas  toutes  dans  leurs  cales; 
six  dVnIrû  elles  furent  mises  sous  le  commandement  du  Builli  de 

do  L-h«qi»  cAl^.  Son  armenwnt  «n  ninici  élAît  donc  dé  linrpiante  oa  cittquant«-fl«iu 
ruBM  DMnicQS  chacune  par  quatre  ou  cinq  raïuoun,  .^vec  cutle  furet',  {xiînlao.  iWroitr, 
kst  0ancs  cvitld'-s  ot  la  punpc  astt«n  sur  iiD  uiatêit  Ir^-mincit  «nijurj  aUtttuiL  \c  uav 
fcrnail,  la  gaUW,  l-uuiiiic  l'angurlli^.  atuit  une  luarclie  rapide.  El)e  atail  peu  de  sUk- 
biljlé.  cl  %vt  (UuT  ailes  âe  ntat^t  lui  tenaient  lieu  dû  baUneior.  Pour  8ouln<{or  ioii 
^uipa;}o  ou  pour  proGicr  du  vtsDl  ijuuid  il  o'd^liùt  [iiu  Uop  furt,  t^lle  aiait  'ivii^- 
leiuetit  drui  niôU  dthuul,  à  vuilei  latÎDCS.  Qarlcjaui  ^jal^ru:)  eu  vureiit  trois ,  nuit 
ccUicnt  de  ^ntnilrs  «jal^m  ou  d»  yal^Aces.  I,es  ranicii  ne  rt-pojutteul  pas  iinmèdia- 
Icmciit  nui  ]v  plut-liord  de  la  Dult-ro,  niaiM  «iir  de  Innjjucs  pit^riM  de  Iwis  ciiradraot  là 
galère  Ft  qu'un  iiùnimail  .^po^tis.  Vuîri  Iv»  dimensiuui  d'une*  ^ali^rf*  du  iin>Tt-ai& 
baurs  —  li'fgnl^rci  Hi'aIm,  Capitanea  et  PaUflancs  cUicul  plu  yundes  ut  ataient  un 
plus  •jraud  noaibre  do  r«ui«*  —  :  lon^eur  do  la  quille,  )il  pieds  (30"'  30<');  lon- 
gueur d'un  cap  à  l'aDU-e,  144  pieds  (itt(°  70*^);  longaear  (ololu,  170  piods  (SS'"  93*^^; 
plus  grande  )ar<];our,  IK  pieds  (A*"  8V};  larf^cur  d'un  apnstîs  h  l'autre,  3A  jiicds 
8  pnuçrt  6  liijnei  (8*"  67'')  ;  creui  oo  poalal  (dislaiicp  entre  le  descous  du  [mol  et  fa 
quiHc),  7  piuJa  2  ponrci  (2<"  3â*^);  lou^i^ueur  totale  du  la  rame,  31  piedii  J  pouces 
6  li;|ne«  ('I3ft>  8K);  luuyueur  du  Getinu  (la  partie  coniprise  entre  la  poignée  ut  la 
ibctillo  à  laquetlu  était  retenue  la  rame  par  an  rurdaye  uoninié  Estrnpe),  11  pieds 
8  poU(^*  (3">  58'^)  ;  luii;pirar  dn  Tiers  (la  partir  de  la  rame  ronipriiti  entt-e  la  rheiille 
00  Toiet  et  le  eouimetirenicnt  du  lu  partie  plate  et  laryu  de  la  rame),  15  pieds 
jpoucc»  6  li;[oes  (}**'  t)3');  lon^ncur  de  la  Pale  (la  partie  plate  de  la  rame),  9  pirJa 
|Kiuces  (S  lignes  (3'"  OK).  Pour  hiuu  faire  rninproudie  ce  détail,  une  R^uve  serait 
n^e:saire;  n'uis  nous  devons  nous  un  pricer.  Ou  Irotiren  dans  notre  .lrfft^>'loij!c  et 
ilani  Dotre  Glouaire  tontes  les  â<{ures  qui  feront  biea  comprendre  ce  que  la  description 
semie  est  impuisMinte  A  faire  rittendru. 

La  galàre.  clioi  les  a^cion:^  et  jusqu'au  dix-huitiéiuo  siècle,  fut  essentiel lemeut  nu 
oaiirc  de  guerre.  Depuis  l'application  de  la  poudre  aui  armes  d'altoque  et  de  défense, 
iriDcs  de  tir,  elle  fut  oiunie  t>ur  l'avant  d'une  batterie  de  Iroîs  ou  cinq  pièces  du 
euion ,  dent  la  plus  grosie,  celle  du  mitieo,  nuninii-^e  Courtier,  opérait  son  rettil 
dans  un  corridor  K  riul  ouvert  régnant  tout  le  long  et  an  milieu  du  navire,  et  appelé 
Covrtie.  La  cnursio  taparait  en  deux  parties  ^ales  te  bAlimmit  dans  sa  largeur;  de 
chacun  de  ses  cdléa  riait  lo  TeJlor.  espare  orcopé  par  les  Inuics  des  nuueurs.  L'en- 
leniblo  des  deui  lolars  était  nommé  SîUoh.  —  La  poupe  était  coubeiic  d'uu  pawillon, 
tente  ou  teudeict,  éloffo  supportée  par  un  rertaîn  nombre  d'orei-aux  de  buis.  La 
batterie  de  l/i  proue  l'iait  <*oiuerle  par  nu  |tclit  pont  nommé  Rambatc,  La  «jalère  dos 
anciena  élait  armée  k  fleur  d'i-au  d'un  épemu;  au  mnjen  âge  et  depuis,  l'éperon  fui 
uiw  longue  pièce  de  bois  ferrée  peu  utile  pour  la  défense,  omis  qui,  dun*  les  abor- 
dages, pourail  servir  de  pont  pitur  iMsier  du  navira  abordanr  sur  lo  naviro  abordé. 
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Forbin, alors  à  M.irsrillc,  pourconduireot escorter  locardïnnl-archc- 
rOquc  de  Lyon,  nionsei'jnour  AIpLoiisi'-Louis  du  Plcssis  de  Riihc- 
licu  ,  frcrc  aine  du  grand  Cardinal.  Il  se  rendait  en  Italie.  (Lettre  ilu 
Roi  vÀ  leffre  dr  M.  Servirn  \m  Bailli  dcFonrbin  («>),  31  déc.  1031. 
Arch.  cl  vol.  cit^s,  p.  3i0  et  3il.) 

Los  gal«;res  étaient  bien  entre  les  mains  du  duc  de  Retz;  Ricbe- 
lîeu  ju«|ea  cependant  qnVlIes  seraient  mieux  entre  les  siennes.  Il  ne 
pouviiit  en  d^possi^der  le  (îéncral  sans  un  motif  sérieux,  et  pour  les 
ûi'oir  il  iniayina  d'en  acheter  la  charge  à  son  légitime  propriélnîre, 
car  toute  charge  était  une  propriété.  11  dcnianda  au  duc  de  Retz  '  de 
lui  vendre  le  (jênéralal  dos  f^idércS,  et  la  c  IJeiitenance  générale 
n  pour  le  Roy  dans  les  mers  à\x  Levant  »  qui  y  était  attachée,  i.  ainsi 
n  que  la  Capitainerie  et  propriété  de  la  galère  appelée  la  Confine  »  qui 
lui  appartenait  en  propre.  Le  duc  de  Retz  consentit  à  se  dépouiller 
de  sa  charge  moyeimaiit  la  somme  de  nnq  rcnt  mille  Uvrex ^  el  céda 
son  ii  marquisat  des  Isles  d'Or,  vulgairement  appelées  les  Isles 
d'Vères  (sf'c).  cousislant  aux  isics  de  port  do  Crox  («V),  Ragneau  et 
îsle  de  Leuantf  moyennant  le  prix  de  soixaute  mtlle  livret.  ••  (V. 
Arcb.  delà  (îuerre,  vol.  26,  pièce  133.)  Le  Cardinal,  maître  du  Cé- 
néralat  des  galères  et  du  marquisat  des  Iles  d'Or,  en  fit  présent  à 
«  François  de  Vigucrol,  sieur  du  Pont  de  Courlay,  chevalier  des 
ordres  du  Roy.  a  Les  lettres  du  Roi,  données  à  Saint-Germnin  en 
Laye,  le  2  février  U)35 ,  font  dire  i\  Sa  Majesté  qu'après  avoir  jeté 
les  yeux  sur  divers  autres  sujets  —  beau  mensonge,  mais  qui  ne 
lirait  pas  \\  ronséquenee  —  elle  n'avait  estimé  ne  pouvoir  faire  un 
meilleur  choix  que  de  ]a  personue  «  de  œrssîrc  François,  etc.  ", 

H  pour  1p8  diiierses  prrut.es  qu'il  a  ilrsjà  données  de  sa  valrur  et  pour 
TasM'urance  que  nous  auons  en  sn  tidélité,  m  luqiii'lle  nuus  aiion»  d'à  itant 
plai  ri<i  tonliaurc  qu'ayant  l'honneur  ilVstrr  nrpiieu  de  nosire  très  clirr  el 
trésamê  cousin  le  Cardinal  duc  de  Rirludiru...,  nnnfi  e.^pcrons  qu'il  lîuiura 
tousjours  les  bons  mouuenieutii  de  nostre  dïct  consin  pour  nojttre  sernice, 
hien  vK  aduantage  de  cet  estât.  Aussy  ne  pouuant  inieu.x  faire  rongnoîslre 
au  public  le  rnntpntomenl  que  nous  aiiuns  d''  ses  grands  seruices  »  (du 
Cardinal)  '<  qu'en  hoonrnnt  des  |)iinci|)ales  ehar;{es  de  nosire  Royaume 
ceux  qui  luy  tonrhcut  de  sî  près,  nous  ouous  très  volunliers  inchuo  à  la 

I  Pierre  de  Gondy,  dur  de  Ucl»,  comle  de  Joiyny,  fils  do  Philip|ie-Bmni»nuti 
de  GfMidy  et  de  FrançoÏM-lUai-guerilc  de  Siily,  UAqiiU  •  rari<  on  lAiO,  el,  en  1G2C, 
nier^'dt  &  son  |>êre  dans  la  ('lia())e  do  Gcni-nil  des  galères.  Le  Hoi  li*  fil  clutalicr  de 
se*  iirdrrf  i  In  promulion  du  31  décembre  1601.  Il  mourut  le  itt  a%ril  I C7G.  IJ 
atoit  rpoufét  en  1633,  Calberinc  de  Gondy,  fille  Je  Henri,  duc  de  Ueti. 
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rappHcafion  qu'il  nous  a  faictf  en  faiienr  de  son  dit   nepiieu...  »  (Arcb. 
cildi*»,  vol.  2«.  p.  130,  131.) 

SI.  (lu  Ponl  de  Couriny  êlail  jponn  ,  étninjjpr  au  scrvicfi  des  ga- 
lères, il  lui  fiiUail  duiic  un  tuteur.  Son  oncle  le  luiduniin  en  la  per- 
sonne de  M.  le  Bailli  de  Forbin.  (Lettre  de  M.  Servien  au  builli , 
Ififév.  1G35;  Arch.  de  la  Ciucrre,  vol.  54,  p.  109.)  Le  commandeur 
Jean  de  Forbin'  (Fourbin  «  comme  on  disait  alors),  sieur  de  la  Murtbe, 
était  un  oriicier  brnvc  et  expérimenté  qui  devint  pur  là  le  véritable 
(lénérnl  des  galères. 

=  On  n*élail  pas  encore  en  j^uerre  ouverte  avec  l'Kspajjne,  maïs  on 
n'était  pas  en  paix.  Le  S  février  1G35,  MM.  de  Buillon ,  Buuthillier 
et  de  Chamaeé,  conclurent  à  Paria  avec  MM.  de  Puiv  et  Knujt,  am- 
bassadeurs extraordinaires  des  Klats  ;(énérau\,  un  traité  à  l'efTet  de 
chasser  les  Kspafjnols des  Pays-Bas.  Knlrc  autres  stipulations,  il  y 
était  dit  que  les  États  tiendraient,  a  leurs  frais,  une  année  navale 
sur  les  côtes  de  Flandre;  qu'outre  cela,  les  Etats,  d'un  coté,  et  la 
France,  de  Tautre,  auraient  chacun  une  escadre  de  quinze  vaisseaux 
»  {H)ur  cnip<)cher  les  descenles  dans  les  deu\  KtatK.  »  Les  Klats  con- 
sentaient à  voir  leur  Amiral  saluer  le  premier,  de  son  pavillon  amené 
et  de  son  canon  tiré,  le  commandant  de  l'escadre  française,  qui,  ini- 
médialemcnt,  lui  devait  rendre  ce  double  salut.  Si  les  escadres  se 
r(>iicunlraipnt,  et  si  elles  se  joignaient  (pour  agir  ensemble).  l'Amiral 
hollandais  devait  avoir  séance  un  conseil  après  le  généra!  Français , 
son  Vice-amiral  après  celui  de  l'escadre  française,  et  ainsi  des  autres 
officiers,  {fiist.  des  Traités  de  pair.)  Richtlicu  maintenait  ainsi  le 
rang  de  k  France  et  haut  s«>n  pavillon. 

Le  ministre  avait  1rs  yeux  sur  les  mouvements  que  faisait  l'Es- 
pagne dans  la  .Méditerranée;  il  ne  voulait  pas  se  laisser  surprendre 
par  elle  ;  aussi  le  12  avril  IC35,  donna-t-il  commission  à  M.  Michel 
Parlicellii  sieur  d'Emery',  de  : 

Cl  foire  fortifier  et  anner  toutes  les  câtes  et  places  de  Pronenre.  pour 
la  sûreté  des  dites  places,  des  yalères  el  vaîsscativ,  et  de  passer  tous  niar- 
chca  û  col  effet,  mais  en  présence  du  présiduiit  Si'yuirau  ,  Ufiiilenaut  de 
la  iiiariiie  en  Provencr,  et  du  sieur  Boui,  lieutenant  de  l'artillerie  de  la 
marine  en  Levant.  »   (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  cite,  p.  42.) 

*  Mirhel  Parttrulti.  fiU  tU-  Doniiiiique-Micliel  Particclli  et  de  IlorieScarroii,  naquit 
ler»  1585;  il  rpouM  Mflrie  Lccainuf,  ileTÎnt  ioi,fneur  d'Émory,  fat  Tait  Surînttudant 
do»  fiiuiices  f*n  1043.  et  mourut  etilê  tians  te»  tvrres.  le  33  mai  1630,  McriGô  pir 
Mourin,  maudit  jiir  le  i^uplo.  ot  dûtestû  par  le  Parlement  de  Pam.  donl  il  avait 
MDjé  i  réduire  Im  gage».  (Vojn  notre  Ûict.  critiq.  Jf  ffiographig  etd'kitt.,  p,  941.) 
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Le  13  juin  1G35,  le  Roi  pour  rcconnaitrc  les  services  du  prési- 
dcnl  S<^>]uiran  lui  domiaii  uoc  des  jialèros  qu'il  fuisail  cousiruiro,. 
non  pour  la  cunimander  hii-mOme  «ssur^uioul ,  mais  connut'  udc 
prupriété  qu'il  pouvail  faire  valoir  par  un  lieutenant.  (Arch.  et  vol. 
cités,  p.  13(i  '.)  A  peu  près  à  ce  n^omeut^  le  Bailli  de  Forbïu  éerivail 
ni  M.  du  Pont,  (jén<^ral  des  galères  ■■> ,  pour  lui  dire  que  les  gens 
anient^s  par  la  chaîne  des  îjalères  éUicnl  *  harassés,  malades  cl  uns  ^ 
Il  attendait  d4>s  ordres  à  ce  sujet.  (M.  le  boruu  de  Stass.ixl  voulut  bien, 
le  1 G  juin  1851,  nous  romnniniqner  la  lettre  du  eomuiftndcur.) 

Louis  XIU  écrivit,  de  Monceaux,  le  lU  juin,  au  marquis  du  Pont 
de  Cûurlay  : 

«  Vans  avez  vn  par  mes  lettres  de  de  laration  du  vi'de  ce  moi^  conmif 
j*aî  résolu  de  faire  lu  guerre  par  terre  et  par  mer  no  Roy  d'Espa^ae,  ses 
pnys,  vassaux  et  subjcris.  el,  parce  q  ic  je  me  promets  sur  ces  occasions 
que  mes  jjalêres  me  pourront  reu4ire  qiiel<[ue  si<]Dalc  scruice,  je  vous  fais 
cette  Ictirt'  peur  vous  dire  qne  vous  ayez  a  donner  ordre  que  loules  mes 
galères  soyent  toujours  prestes  à  se  mettre  en  mer  rt  qu'elles  s*enq)loient 
le  long  de  um  tioslt*  aux  prises  dri»  vaisseaux  ennemis...  El  au  cas  que 
mes  ennemis  paroissont  de  nouveau  en  mes  eostes  uvcc  leurs  vaisseaux, 
que  ceux  qri  eoannantlent  mes  galères  en  votre  absence  avîsont  à  mou 
consin  1*  Marcschal  de  Vilry  ce  qu'ils  enlrepreutlronl...  »  (Anli.  citécïi, 
vol.  24,  p.  405.) 

Le  Koy  d'Kspagiie  avait  une  année  navale  sur  les  côtes  dltalîe; 
elle  connut  bientôt  la  déclaration  de  guerre  et  s'apprêta  à  faire 
contre  les  rivages  de  la  Provence  des  démonstrations  inquiétantes 
pour  le  pays  et  des  hostilités  sérieuses.  Le  marquis  de  Sauta-Cruz, 
qui  la  rotniuanduit ,  avant  de  quitter  sou  niouilla'je,  clicrcba  à  se 
reuseiguer,  et  le  seigneur  de  .Monaco,  llouoré  11  Griuialdi,  protégé 
de  l'Espagne,  lui  écrivit  le  13  juin  IG35  : 

t>  De  las  cosas  de  Provença...  (traduisons).  Des  clioses  qui  m* ont  été 

I  Lv  Rui  doniu  auisi  i  \t.  A1k-I  5i*rvicu,  McrilUire  it'IÎUl  et  dus  cuiuiudiiilouieaU 
do  Sd  Majcstc,  lu  charge  de  captUiiic  d'uiut  de  hs  galÀTM;  U.  SvnrieD  rliriîftil  pour 
Ja  coinniaiiilcr.  romiuc  »oa  livulcnanl,  U.  Je  Jauiiet,  uiricu  du  baîlli  du  Forbiu. 
(Arrh.  de  la  tiucrro,  vo\.  26,  p.  liî>;  vol.  27.  p.  33.)  le  «piUiinî  d'ucic  galAm 
qui  U  It'naJt  dt'  la  ujuuifîrenre  du  souverain,  poniail  rendre  u  t-u]<iLunerie,  coiuaie 
le  lîprif'riil  son  yéiu-ifllat.  C'élail  une  ferme  qni  rapportai!  des  bi'ni'ficL'S  quand  on 
faÎMil  âvs  prises  lur  l'enDenii.  —  La  ^ttUn  pominandi-f  par  M.  Jmuwt  th-  l.junbcBC 
fui  raplttrtV  dans  Ip  conihnt  qui  eut  lieu  le  1"  veplumlrre  I63K  culn.'  les  galèm  d* 
France  et  celle*  d'KspA.^ie,  affaire  dont  nous  parlerons  luL'iilât.  Elle  se  rendit  i  demi 
bi*vlèe.  M.  Janncl  fui  fait  priionnitT;  uiai^  il  fui  vrhAntjé  contre  l>ou  Alouas,  capi- 
taine e9{Nignol.  I.c  Roi  donna  à  W,  Scnrien  ono  galère  conquise  torroiiDenii.  ea  échange 
de  la  sienne  ^lurieusi-iuenl  perdue. 
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ililes  touchant  ta  Provenci*.  je  tire  cet  aiis  qo'imo  Bnni*c  cation*,  noua  le 
comuian<ffnient  <lu  Murrcbal  de  Vilry,  eut  rt^purlir  tout  le  lon<)  des  cMcs, 
pour  5*uppo.sijr  à  nn  ilrl>iirqu<nirr)t  que  foriiil  iiofrc  IJotli*.  Cftli-  Ainico 
srraJt  tic  ciiiqii«nlo  mille  funlassins  et  lii-  cinq  rcnU  clievAiu  onvîron. 
TouU's  les  milices  de  la  ninnta<jn<'  ont  ordre  de  se  lenir  oruiccs  pt)ur  dcs- 
ceadrr  mi  rivage  *?"  tas  de  besoin  »  el  elles  s'y  sont  rendues  pre^eipitani- 
nient  lorsqu'on!  paru  les  huit  VBis«entix  de  Xoplrs;  pins,  quand  elles  ont 
connu  le  malheur  nrriié  h  rArma<lft  (la  flotte),  elles  sont  renlrLes  chez 
elle*.  Cepend/int  les  Fntiiçois,  rrai^jiiant  toiijotir»  notxe  llotle,  t>-itlenl  et  se 
fortirtenl  «{tandemi-nt,  redoul/int  lu  juuclion  drs  yulères  d'Iv8l)û^[ue  avec 
vous.  Soivant  les  dires,  il  y  a  sur  les  fies  d'Hyèros  quiuze  cents  l'anlassins 
et  deux  forts  munis  d^nne  jjrossc  arlillerie,  l'un  du  cûIh  du  tarife,  l'antre 
du  cMv  de  lu  terre.  11  y  a  dans  nn  port  nouimé  «  Rihanduâco  n  (c'est  Tlle 
du  ({rund  Rilrnu)  "  et  en  d'antres  endroits  des  Iles  hi-aiiroeip  de  tours  et  de 
forlifis.  Dan»  1rs  Iles  de  Sdint-Honorat  et  de  Sainte-!\1.ir<i[nrrilr ,  il  y  o 
cinq  cents  hommes  d'infanterie^  et  dans  Tane  un  assez  bon  fort  {un  Junte 
raionabUy,  dons  l'autre,  la  tour  du  eouieut  dv  Saint-Honorat  sert  de  for* 
teresse...  Toulon  est  rcfiutc  imprenable,  et  il  y  a,  m*a-t>on  dit,  deux  mille 
hommes  av>  c  le  Marérhal  de  Vitry^  qui  est  venu  en  toute  hAtc  à  Antibcs 
pour  voir  les  T'irtifirutioas  ao&quclles  travaîllenl  huit  cents  ouvriers.  A 
Cannes  (Caneba)  est  tin  f^ros  do  gens  de  pied  et  de  cavaliers;  mais  c'est 
Toulon  ci  Aulihes  surtout  qne  1r  Mai'^chal  munit  de  ions  les  moyens  tle 
défense...  »  (/\rch.  de  Siaiancas.  liasse  2,056.) 

La  disgracia  sucedidtt  à  la  Annadaf  ù  laquelle  faïsiiil  allusioti  le 
S4ïij]iicur  de  Monaco,  rljîl  uu  grand  coup  de  vent  (yron  toniuftfa)  qui 
avait  accueilli  et  mis  en  danger,  le  ^^5  mai,  les  vaisseaux  espagnols. 
Huit  galions  avaient  fui  devant  le  temps,  et,  lu  20  juin,  Inùs  des 
plus  «jrandK  étaient  à  Porto  Lonjone,  d'où  le  marquis  de  Sauta-Cruz 
écrivait  AU  Rot  son  maître.  Dans  sa  lettre  il  disait  qu'il  désirait 
pftHtr  avec  vingt-cinq  galères  et  douze  galions»  les  derniers  jours  de 
juin,  et  qu*il  envoyait  te  marquis  del  Visn  avec  sept  galères  pour  aller 
chcreber  des  vivres  et  des  soldais.  Quant  k  Don  Melehior  de  Borja, 
il  (''tait  A  Livournc,  pour  faire  des  provisions  de  bouche  qui  ne  lui 
manqueraient  pus,  le  grand-duc  de  Toscane  (Ferdiudnd  11)  ayauldonm^ 
ordre  qu'on  rournil  aux  officiers  du  Roi  d'Espagne  loul  ce  qui  leur 
serait  nécessaire.  (Lettre  du  20  juin.  Arcb.  de  Sini..  liasiu»  2,0r>C.) 

L*iuteulion  du  marquis  de  Santa-Cru/  êlatl,  quand  toutes  les  ga- 
Itfres  l'auraient  rejoint,  de  partir  de  Ttlc  il*£lbc,  et  d'aviser  ensuite 
iiu  moyeu  qu'on  prendrait  pour  insulter  la  cote  de  Provence.  Le 
duc  de  Tursi  '  qui  connaissait  Irès-bicu  ces  passages,  avait  cooseîllé 

1  II.  Dorifl,  ducHeXarsi,  mnorat  &  G^ncs  le  19  décvmhrc  l6i*J.  {GatclUéeFrûxct.) 


ail  marquis  de  Sanla-Cruz  d'atluqucr  les  îles  de  Lérins,  jagcanl  ce 
lieu  In^'s-propro  ù  recevoir  un  r(aI)lisseino!il  soliclo  aussi  avniUii- 
f\Cttx  aux  Ëspn'juols  que  géiiaut  pour  les  Français.  (Lettre  du  duc 
de  Ttirsi  au  marquis  de  Sanlu-Cruz ,  de  Massa,  le  2i  juin  1035. 
ArcU.  de  Siiu.)  Cet  avis  avail  paru  lion  au  coniiuundarit  de  l'Armada» 
mais  il  n*en  croyait  pas  la  réalisation  possible ,  pour  des  raisons 
qu'il  déduisait  à  Philippe  IV,  et  entre  lesquelles  fi({urAit  le  manque 
d'argent ,  inconvénient  auquel  ne  paraissait  pas  disposé  à  pourvoir 
le  Cardinal  Albornos.  (Lettre  au  Roi  d*Kspngnc  du  27  juillet  1635, 
liasse  citée.)  Cependant  les  ehoses  s'arrangèrent  pour  lui  mieux 
qu'il  ne  l'avait  espéré.  Le  3  septembre  ,  i!  était  dans  la  baie  de 
Savone,  décidé  à  attaquer  les  ites  de  Lérius  ou  les  iles  d'H^ères,  suivant 
les  circonstances  de  temps  ou  de  résistance.  Le  1-2,  la  tlotle.  composée 
de  vingt-deux  yalères,  cinq  vaisseaux  ronds  et  quelques  cbaloupcs 
(Arcli.  de  la  Guerre,  vol.  33,  p.  3),  la  flotte  mit  sous  voile,  et  In  13, 
à  midi,  le  marquis  de  Saola-Criiz  débarqua  ses  troupes  sur  l'île  de 
Saiotc-Marguerite.  On  reconnut  qu'il  y  avait  peu  de  monde  dans  la 
place,  sans  ibrlificalion  achevée  et  sans  fossé  (habia poca  (jaile  ni  la 
fortijtracùmperftcionutht  ij  st'n  faw).  Pendant  la  nuit  on  la  serra  de 
prés  et  elle  se  rendit.  KUe  u'aviiit  que  cent  viu<{t  soldats!  Les  Kspa- 
gnols  alléreut  alors  h  Saint-IIonorat,  qui  se  défendit  mieux.  Pour- 
tant,  le  15  au  matin,  il  cessa  son  feu.  Huit  cents  hommes  sorti- 
rent de  la  place.  On  ne  permit  pas  k  ceux-ci  de  garder  leurs  armes, 
ce  qu'on  avait  permis  de  faire  aux  trisics  défenseurs  de  Sainte-Mar- 
guerite. Le  marquis  de  Santa-Cruz  prit  ])osscssion  des  Wvs  au  nom 
du  Roi  d'Espagne.  (Lettres  du  marq.  de  Sanla-Cniz  au  Roi;  de 
Fray  liilio  Brancacîo  au  comte-duc  Olivares  de  8an-Luciir;de  (îero- 
nimo  délia  Terre  au  même  ministre  ;  de  Miguel  Perez  de  Kxéa,  au 
même;  de  Don  Garcia  de  Tolcdo  Osorio,  marquis  de  VillafraniM  , 
au  même,  et  du  marquis  de  Sunta-Cruzau  même;  toutes  datées  du 
15  septembre  1635;  Arch.  de  Sim.,  liasse  2,655.) 

Ainsi  étaient  tombées  les  îles  de  Lérins  uu  pouvoir  des  Espagnols! 
Ou*avait  donc  fait  le  Maréchal  de  \ilry?  Où  étuieiit  les  galères  de 
France?  Le  Maréchal  fortifiait  Toulon,  ne  soupçonnant  pas  qu'on 
viendrait  prendre  8atnte-Mar«{uerile  et  Saînt-llonorat ,  tant  il  était 
mal  servi  par  ses  espions!  Les  galères  étaient  a  Marseille  et  à 
Toulon,  n'ayant  pas  l'ordre  de  prendre  la  mer.  Le  succès  de  l'attaque 
laite  par  TËspagneà  un  des  points  de  la  cOle  de  Kraitce  produisit 
dans  le  pays  un  effet  douloureux.  Cet  effet  n'alliiit  pas  s'afraiblissanl, 
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ciir  on  appronnit  que  les  Kspn^nols  aiiginoiitaiont  It^urs  forcps  cl  se 
prést^nlaîeiil  impunônient  dovaiil  Toulon.  Dans  Ifs  derniers  jours 
d'août ,  douze  galères  purlies  Hc  Barrelooc  soas  le  coinrnandeincnt 
dû  duc  de  Feraiïdinc,  el  faisant  roule  jM)ur  rejoindre  l'arniée  qui 
^laît  aux  iles  de  LérinSf  s'étaient  montrées  tin  mutin  au  cap  de  la 
CioUt .  et  à  Taide  d'un  veut  d'ouest  ïrùn  avaient  coolourué  l'ilc  de 
l*orquerolle»,  puis  bravant  les  canons  (endormis) ,  avaient  passé  entre 
relte  île  el  HnrI-Cros  pour  suivre  la  côte  de  Provence,  presque  à  portée 
du  mousquet.  Les  forts  étaient  restes  muets  et  les- galères  n'avaient 
pas  bougé  de  leur  nionilla.'^e  !  Korhin  n'était  pas  là,  el  ceux  que  le  Maré- 
chal dt*  Vilry  dit  avoir  avertis  n'avaient  point  tenu  eouiplo  de  l'ordre 
quï  leur  était  donné.  Les  ;[alères  espagnoles  portaient  avec  elles  une 
'{rande  somme  d'ar<fent ,  2.100  soldais  mayorcains  et  autres ,  el  le 
marquis  de  LIeganês,  qui  allait  commandera  .Milan.  (Lettre  do  M.  de 
Vilrj;  ATonlon,  3  sept,  I6liî>.  Vieil.  Areh.  de  la  Guerre,  vol.  245, 
p.  3.)  Comment  le  Maréclial  élail-il  obéi?  A  quels  bommes  avail-il 
conlié  les  postes  sur  lesquels  il  cxereait  son  hatil  commandeurentT 
Kiclielieu  justement  irrité  aurait  fait  payer  cher  à  M.  Nicolas  de 
Vitry  sa  néf^ligence inconcevable,  si  Louis  Mil  n'eût  soutenu  l'assas- 
sin du  maréchal  d'Ancre,  son  complice  dans  celle  action  inHlmc. 
pour  dégager  sa  responsabilité  autant  qu'il  pourrait  le  faire.  le  mi- 
nistre ordonna  qu*uno  cnquéle  filt  poursuivie  sur  révénctnent  qui 
émouvait  le  pays.  M.  François  Dumas,  conseiller  du  Uoi  et  lieute- 
nant en  la  maréchaussée  du  pays  de  Provence  fut  chargé  de  recueil- 
lir les  dépositions.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  dires  de  quelques- 
uns  des  honuncs  interrogés.  Celui  d'Antoine  (îueirard  est  le  plus 
considérable,  el  nous  sommes  forcé  de  l'analyser.  H  est  daté  du 
30  octobre  : 


Le  jeudi  13  septembre,  u  vpîUe  de  ta  fêle  de  la  Sainle-Croix  »,  rarmée 
navale  espagnole  parai  vers  n<*iif  beiires  du  matin  h  ta  poinli!  de  l'Ile  de 
Saiotc-Marguprire.  Le  capitaine  Maroiac,  du  rr;{imefil  de  Corniisson,  qui 
rommnndail  la  phice,  répartit  9ca  snldalii  u  pour  la  [fnrdo  de  la  rorlitita- 
«  lion  ot  ponr  réparer  une  partie  de»  bréelies  de  ladite  rorUfii-atiofi  qui 
i>  éloit  tombée  n.  Ces  soldats  élaieiit  u  au  nombre  de  cent  dix,  en  curnp- 
fi  tant  lingt-ciaq  ou  trente  malades  "...  Il  l'ut  lire  «  de  part  cl  d'autre 
f*  qitanlilé  de  mun.sqiielade»  totile  la  nuit,  et  le  déposant  fut  occupe  coati- 

■  nuetlr-ntcnt  à  faire  d«*s  balles*  de  mousquet,  pour  ce  que  les  balles  que 

■  ledit  capitaine  Marniac  atioit  estoyrnt  trop  *jt'Oiiif$  v>  .  Sur  le.s  nnie  heures 
t'u  soir,  les  ennemis  tentèrent,  du  cdté  du  ponuul  (ouest),  deux  as.HUuts 
qui  furent  soutenus  par  ledit  t  apilaine  Marniac,  quoiqu'il  fût  malade.  Au 
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poini  (lu  jour,  deux  capitaines  ctpa^nols  /approchèrent  du  bastion  el  par- 
lèreiiL  du  capitaine  iraoçais  «  di>  la  conipoailîun  de  la  place  »  .  Cflui-ci  dit 
qu'il  ar  voulait  traiter  qu'avec  M.  te  marquii^  «le  Saînto^jroix ,  lequel  vint 
en  effet,  et,  du  bâs  du  bastion,  traita  a\ec  Marniar,  qui  obliut  di-  sortir 
ili'  la  place  -  a\cc.  brtgajies,  bulle  en  bouche  ^  (c'est-à-dire  les  ninuiiqnetfi 
tiUnr^és),  <j  la  mèche  allumée  des  deux  bualf^  el  le  tambour  battant  *>.  Le 
capitaine  el  ses  gens  s'embarquèrent  el  se  retirèrent  k  Cannes,  u  Le  dépo- 
sant ajouta  qu'où  ne  pul  tirer  t|ae  quelques  coups  de  canon,  «  les  quatre 
canons  dr'  fer  qui  urjuaient  les  busLiuns  du  fort  étant  mal  placéiï,  ayant 
d'ailleurs  lr«  roues  trop  petilrs,  et  deaumdant  vinj^t-cinq  lionini''s  pour  les 
nmniEUvrer,  il  cause  qtic  1rs  pUtea^foruit-s  étoirnt  mal  faites.  »  (VieJlle^^ 
Arch.  de  la  Gucrrfr,  vol.  33,  p.  92.)  S 

liorsqiie  le  Oirilinal  dr  Richelieu  lut  cette  disposition ,  su  colère 
dut  être  fraude.  Les  uuties  urOruialioas  n'êlaieul  pas  de  nature  à  le 
calmer.  Le  cupilaiiie  dXzcs  uvait  obt<:uu  pour  la  garuisaii  de  la  tour 
de  Saiul-Honorat,  où  il  commandait,  une  capilulalion  aux  /-cnncs  d^fl 
laquelle  lui  et  ses  officiers  pourrutenl  quitter  l'Ile  avec  leurs  cpées,^ 
mais  que  les  soldats  s'eji  iraient  seins  armes.  Les  trois  consuls  de  la 
ûilc  de  Caanc!;,  Pierre  Allègre,  RapliaelHêiiiund  et  Charles  Ma^sac^ 
puit>  Jean  Flour,  habitant  de  cette  ville,  et  un  reli,3ieu\  du  couvei 
de  Saint-llonoral,  déclaraient  que,  selon  eui,  les  capitaines  Marniai 
ei  d'Uzès  auraient  pu  tenir  beaucoup  plus  lonj{tempâ.  André  Colle, 
de  la  Ciotat,  pilote  K^al  sur  la  Capîtauo  de  Sicile,  commandée  par 
Don  Louis,  (ils  du  marquis  d(>  Santa-I'.rux ,   aiaij  dll  qu'il  avait  en- 
tendu Don  Louis  cl  Iv  capitaine  Jcau  de  Castro  attester  que  lesKraoï^f 
rais  aur.iient  pu  tenir  quatre  ou  cinq  jours. 

L'enqu^Me  accusait  les  commandants  de  Sain(c-Marc{nerilc  cl  <lc^^ 
Saint^loDorat ,  muisoejustifiait  point  le PremierMar^ehal  de Francev^| 
qui,  ^'vidennncul,  avait  manqué  de  soin  autant  que  de  prévoyance. 
Nous  ne  voyons  pas  ce  qu'on  fit  à  Maruiac  et  à  Lzès,  mais  nous 
voyons  que  M.  de  Vitry  fut  maintenu  dans  son  commandement.  Il 
dut  en  coûter  au  Cardinal  !  Il  était  cerlaiiniu'attaquécs  par  uue  (lotte 
entière,  les  deux  pauvres  forteresses  devaient  succomlier;  mais  elles 
devaient  tomber  bravement,  &ous  le  canon  espagnol,  aprc's  une  ré- 
sistance sérieuse. 

Voici  un  document  curieux,  c'est  une  Relation  anonyme  de  réiat 
des  ties  de  Lérîns  et  de  Tannée  des  Kspagnols,  à  la  date  du  30  dé- 
cembre. Elle  est  probablement  d'un  Français  qui,  ayant  servi  sur  un 
des  navires  espagnols,  avait  quitté  ce  service  : 

«  Preuiièiemcnt ,  Tarmée  navale  est  en  cet  estât  :  L'escadre  de  Naples 
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cM  conipos<^  de  dii  galères;  dans  l'ane  d'icelles  il  y  a  un  pilote  franc  où  t 
»pj»*lc  patron  Reyniond;  il  esl  marie  à  .\aples'.  —  La  setunde  fscadrc 
est  de  SlciK%  composée  de  dû  yalères.  Palron  J**an  Boujjujrr  est  pilote 
rt'aJ  «  (premier  ])ilote).  u  //  est  de  Marseille  et  y  a  sa  femme  el  srs  enfants. 

—  La  troisîÔDic  est  celle  de  Giînes,  composée  de  huit  «{alèros,  ijui  .Honl 
des  particuliers  du  dici  Gènes.  —  La  quatrième  esl  eumposéc  de  dix 
galères  d'Espayne;  le  duc  de  Frrnandioe  esl  général  d'icelk-s.  —  La  dicte 
armée  est,  en  outre ,  composée  de  douze  vaisseaux.  La  Capitaiie  rêule  est 
année  de  cinquante  pit^ces  de  camm  de  fonte  verte.  L'admirante  eu  a 
quarante-oinf);  la  palache  de  ee  galion  en  a  vîn;{t-deux»  et  les  autirâ  huit 
ou  dix  chaseun.  Sur  la  capitanr,  il  y  a  un  pilote /ranfoix  natif  de  Mar- 
seille, appelé  Jean  tiay,  marié  à  Malte.  Sur  la  pataibe,  il  y  en  a  un  de  la 
Ciulat,  appelé  patron  Simon.  II  est  uu  niunvais  François.  »  (Que  sont  donc 
les  autres  qui  si-rvent  contre  la  France?  Hélas!  dans  les  temps  de  trouble 
et  de  guerre  nvile,  qui  se  fait  une  idée  juste  de  la  patrie?)  —  Il  y  a  un 
nommé  capitaine  Jeun  Puntaliu,  dr  Tohn;  sa  femme  et  ses  enfants  sont 
audict  Tolou.  Il  commande  un  vaisseau.  —  Ces  vaisseaux  ne  sont  (juère 
bien  pourvus  de  mariniers,  et,  sans  les  Françoii,  ils  seroicnt  en  toutes  les 
peines  du  monde,  ayant  TF^paj^nol  faute  de  gens  pour  la  ronduitf  dos 
vaisseaux.  —  Il  y  n  dix  galères  qui  se  préparent  pour  conduire  en  K.^^pagne 
le  duc  de  Fernandiue  et  le  marquis  de  Sainfc-CruiA.  AussiK^t  qu'ils  seront 
partis,  André  Doria  doit  se  rendre  aux  isics  ponr  y  commander.  — Si  dix 
galùres  de  France  se  meltoient  en  bon  équipa<]e,  elles  empnrteroient  sans 
doute  les  dix  qui  aceompa<{nenl  te  duc  de  Fernandine  el  le  marquis  de 
Sainte-Croix,  parce  que  celles-ci  ne  sont  (juâre  bien  arméi  s.  —  Dans  les 
isles  il  y  a  six  ou  sept  mille  bomm's  grandement  furtilics;  cor,  à  l'entrée 
des  isles,  il  y  a  deux  forts,  dont  l'un  ebl  acbeié  et  a  quatre  pièces  de  canon  ; 
lesdits  forts  regardent  le  ponaut  el  le  levant.  Le  ehasieau  de  Sainl-Honoral 
est  lout  entouré  de  grands  fosses  qu'ils  ont  faits  depuis  la  prise  dcsdictes 
iales.  —  Ijes  for(,*als,  qui  sont  la  pluspjtrl  Tores,  en  noutbre  de  deux  mille, 
travaillent  conlinnellemenl  h  la  fortification,  el  le  suir,  quand  ils  se  rflironl 
du  travail,  portent  eburun  une  pierre  sur  leur  dos  pour  les  fours  ù  chaux. 
~~  Les  Ëspajjnots  attendent  le  secours  de  douze  vaisseaux  avec  huict  mille 
boiiunes.  —  Le  Vlco-Roy  de  Xaples  demandoit  un  Jour  au  pilote  Bouguier, 
qui  esl  bon  François  et  a  cnuie  dr  retourner  en  France,  s'il  y  uvoit  moyen 
de  surprendre  Tolon  et  Marseille;  mais  ledit  Dou^uier  lui  dict  que  dans 
Alarseille  il  y  aïoit  plus  d'hommes  que  de  mouches,  que  Tolon  estait  très- 
bien  furlifié,  el  qu'il  eroyoit  que  ce  seroit  en  lain  de  les  attaquer.  Ncaot- 
uioint  il  {le  Vice-Roi)  le  recommanda  au  marquis  de  Sainte-Croix  comme 
sa  propre  personne,  il  luy  a  fait  donner  trente  ducats  de  pa3ie  tons  les  mois. 

—  Il  meurt  force  soldais  dans  les  isles,  jus<|ues  à  quaranlc  par  j'ur, 
parce  qu'ils  mangent  du  laamon  salé  et  en  grande  quantité.  —  Lorsque  le 


1  Le»  gftJLTfs  de  Niplci  n'autstaieul  point  à  la  pris»  des  Ues  dv  Lcrîm;  elles  d« 
jfiignirtiil  l'iu-ini'c  (|ir<  pliu  lurd. 
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marquis  do  Sainle-Orois  Tôt  fut  le  point  H' aller  surprendre  les  islrs,  0  £( 
qu'il  n'anoil  pas  courage  de  les  aborder,  pour  n'eslrc  pas  assexlbrl:  mais 
il  luy  orriua  uo  bateau  du  côté  de  Proienre,  qui  iuy  dit  d'anancer  et  que 
sans  doute  il  les  enjporleroil,  cooime  il  a  faict  «  ^Rieo,  dans  la  rorrrs- 
pondaiic«  espagnole  qui  est  sous  nos  ytnz ,  oo  justitie  celle  appréhension 
do  marquis  quant  à  la  prise  des  Iles  de  Lêrins.  Il  était  tr^s-bien  renseigo^, 
et,  s*il  romplait  sur  une  rertaino  résistance,  il  ne  doutait  pas  de  venir  k 
boni  de  son  entreprise,)  —  An  milieu  de  Plie  Sainle-Margucrile,  ils  font 
bfltir  une  forteresse  flanquée  de  quatre  tours,  dans  laquelle  ils  font  état  de 
mettre  quarante  piècea  de  canon.  «  (Vieilles  Arcb.  de  la  Guerre,  vol.  33. 
p.  IfXi.) 

Les  Espagnols  s'élablJBsaionl  fortement  sur  les  îles  dont  la  con- 
quête leur  avait  coûté  si  peu  de  peine.  Ia:  marquis  de  Sanla-Cniz 
écrivait  au  comte-duc  qu'être  là  c'était  faire  au  Iloi  de  France  le 
plus  (jr^ind  cimui  qu'on  pijt  lui  faire  \rs  la  $nejor  pesadumbre  que  it 
pnede  harer  al  Retj  de  Frnnda.]  (Lellre  du  tt  sept.)  Le  mi^me  jour, 
le  marquis  écrivait  à  son  souverain  que  ce  poste  était  »  le  meilleur 
»  du  monde  pour  faire  ta  guerre  à  la  Provence,  étant  à  coté  d'An- 
»  tibos  et  de  Sainl-Tropez  et  voisin  de  Tltalie.  Hors  le  port  de  Mcs- 
^  sine  il  n'y  a  point  qui  vaille  le  niouilla;]c  entre  les  deuA  iles.  » 

—  La  France  ne  pouvait  rester  sur  l'alTront  du  14  septembre;  le 
Cardinal  lui  préparait  une  revanche.  H  envoyait  ses  ordres  dans  les 
ports  pour  un  prochaiii  armement;  mais  ils  rencontraient  bien  des 
obstacles. 

Le  Bailly  de  Forbin  écrivait  à  M.  Abel  Servîen,  le  3  décembre, 
que  dcu\  fois  déjà  il  avait  demandé  à  monseigneur  le  Cardinal  des 
deniers  qu'il  fallait  pour  la  fonte  des  canons  des  nouvelles  «{olères  et 
des  autres  qui  n'en  u  avaient  pas  » ,  et  qu'il  n'y  avait  en  toute  la 
Provence  «ny  poudre  ny  salpêtre» .  —  «  Parlez  encore,  s'il  vous  plet, 
^  car  le  tens  s'écuulo  et  au  besoin  tout  nous  manquera.  ••  (Arch. 
de  la  (îuprre,  vol.  33,  p.  Ili.)  I)e  son  côté  le  maréchal  de  Vitrj 
écrivait  le  uiénic  jour  au  marne  ministre  : 

■  J'ajoute  seulement  ce  mot  à  la  despéelie  du  Roy  •>  ({|ue  j'adresse  au 
Roi)  «  pour  TOUS  dire  que  les  offiriers  de  l'Admiraulc  volent  iey  le  plus 
impunément  (jn'il  fût  jamais,  et  si  •  (s'il)  «  faut  ainsy  parler,  vendent  le 
seruii-c  du  lloy,  faisant  sortir  des  barques  Jieneuoises  >>  (jjcnoises)  «contre 
l'inleotion  de  Son  Êminence  et  les  defft  uses  que  je  b'ur  fais,  tontes  eharijées 
de  vins  et  de  denrées  qui  vont  aux  ennemis,  alléguant  des  faussetés  qu'ils 
se  sauvent  lu  nuict  »  (alternant  faussenierit  qu'elles  se  sauvent  pendant  la 
naît)  ;  «I  et  uiénie  des  principaux  uIGi-iers  ont  fait  sortir  six  barques,  avec 
un  pnssc-porl  pour  on  jour,  d'Antibes,  qu'on  a  vencs  en  présence  du  port 
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aller  aux  ninemis,  ce  qui  ne  prut  qu'il  ne  soit  fAt-lirtix  pour  lu  prouinco  ut 
À  ceux  qui  ttfTeclionnenl  le  scivicp  tlii  Roi  comme  moi..,  Vitbv.  »  (Vieilles 
Arch.  (le  In  (iucrre,  vol.  33,  p.  120.) 

Mal  servi,  trahi,  le  Cardinal  ne  se  déconcerte  pas.   11  a  besoin 

l'uuiiliaires  iiiU'Ili^enls,  d'agents  dévoués  ;  il  en  avait  déji\  trouvé 

dans  i'É,<]lùe,  il  en  prend  uu  nouveau  dans  répiscopat.  C'est  un 

jeune  homme  d'une  jurande  maison,  d'une  aniliitiou  qui  demande  ù 

se  faire  jour,  d'un  dévouement  sur  lequel  Ricbelieu  peut  faire  un 

<frand  fonds,  parce  qu'il  est  éclairé  et  qu  il  saura  obéir.  Gabriil  de 

teauveau  de  Rivarennes,  prévAI  de  TK^îlise  de  Xîmes,  est  nommé 

Ivèquc  de  Vantes,  et  le  voîlù  dans  le  eorps  des  prélats  militants  '. 

3  décembre  1035  le  Roi  signe  les  instructions  que  le  Cardinal 

veut  lui  Olrc  données. 

.\l.  de  Nantes  s'entendra  avec  le  Maréchal  de  Vitry,  et  les  sieurs 
de  Bezançon  et  (luérapin  (chur;{és  des  forliOcalions),  et  visitera  toutes 
les  places  et  foris  de  la  cote  de  Provence  pour  faire  achever  les  tra- 
vaux qui  y  restent  à  faire.  Il  aura  soin  de  maintenir  le  bon  accord 
entre  le  Maréchal  et  le  comte  de  (iarces,  qui  va  en  Provence  comme 
inarét  liai  de  camp  ;  il  préparera  le  jugement  de  ceux  qui  ont  «  Itiche- 
iiient  »  rendu  1rs  îles  de  Saintti-Mar<{uerite  cl  de  Saîiit- Honorai, 
»  aGn  que  le  sieur  Maréchal  contribue  lui-uiémc  à  ce  que  le  Par- 
lement eu  prenne  connaissance,  n  (VteilleB  Arrb.  de  la  (jucrre, 
vol.  41 ,  p.  05.) 

Lorsque  le  Maréchal  de  Vitry  reçut  la  lellrc  qui  lut  annonçait  le 
prochain  vnyaj^e  ù  Toulon  de  TKvéque  nommé  de  Xuules,  quelle  fui 
i'inïpression  qu'il  eu  recul?  On  lui  donnait,  non  pas  uu  cullabora- 
[teur,  mais  un  mentor,  et  ce  mentor  était  un  homme  d'K;{lise!  Il  ne 
résigna  pas  sa  charj{c  de  jjouverneur,  il  se  résigna,  se  courba  sous 
la  main  de  Richelieu,  et,  le  311  décembre  l()35,écrivilà  .M.  Scrvien  : 
•i  J'accompa-jne  la  lettre  du  Roy  de  cellc-cy  pour  vous  dire  que  j'at- 
«  tans  impatiemment  Tarrivêc  de  monseijjneurde  Nantes  pour  pour- 
<•  voir  À  diverses  choses  ([ui  importenlà  celle  province,  particulière- 
i"  ment  pour  le  trauail  du  fort  de  la  Croix.  ~<  11  y  avait  bien  lûuojieu 

*  \l.  âr  Bmotciu,  fila  de  Jean  et  de  Cfnrlotto  do  BriDoroC.  ne  fot  Mcr^  tfne  to 
23  ivril  )ft-1(I,  Atu  Charlivui  tic  Piri»,  pnr  loi  Ki^quet  do  Chartres,  de  Saiiil-Piiul- 
Ttois-Chùluaux  e(  de  Ntiiic».  Il  prit  |)ussM9iiiii  par  proL-iirour  Ii*  11  juin  suiiuuL,  iiiaia 
uc  viut  à  Niiiid-j  pour  siéger  que  ft;  2<i  jantier  16.1R.  A  la  Gii  de  ratiiii^e  I66V,  jl 
■bdiqaA.  cl  inounit  peu  dprj<».  (Ntcol.  Traver*,  Ilîst.  de  Nantes,  t.  «t,  p.  396,  et 
(jaUiu  ehfiêfiana.)  l,o  fiioceiieiir  do  If.  do  UcauTeia.  en  fafcar  de  qui  Ici'iîquo  do 
N'aotes  se  dciult,  fut  l'ubbc  de  La  Itaurne  l^e  Utanc  de  La  Vallièrc,  doj'cu  do  Tuun. 
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dedépil,  mais  le  déplaisir  se  dissîmuliut  encore.  Il  paratl  qu'il  se 
montra  un  moniont  vt  que  M.  de  Hcuuvoau  ou  écrivil  à  la  cour;  car, 
le  4  février  1636 ,  le  Koi  adressa  celle  Icllre  à  M,  de  Vilry  : 

<*  Mon  Cdtisin,  Je  vous  af  d^'ïh  Irsrooijjné  commo  je  dcsîrois  que  vous 
puissiez  donner  crcaoce  à  loul  ce  que  le  sieur  Éues(|nc  de  \anlefi  vous 
dirait  de  ma  part;...  mais,  comme  il  n'y  a  n'en  qui  puisse  daDanla<{e  con- 
tribuer jimon  seruice  que  de  faire  connotlrc  i  tous  mes  seruiteurs  cl  sub- 
iecls  de  rostre  <{ouvcrnemont  qu'une  personne  que  j'ay  cnuoytie  f/oiir 
auoir  »oin  d*  mon  srruice,  aucc  vous  et  sous  votre  aiitoiitc,  agit  en  toutes 
choses  de  roneert  auec  vous  »  (on  ailoncit  les  rrottenii-nls),  «  j'ay  bien 
voulu  vous  escrire  encore  par  celte  Iiilre  de  la  considérer  et  de  prmdre  srt 
aduis  snr  toutes  occurrences,  comme  d'une  personne  en  qui  j*ay  unr 
confiance  particulière,  luy  recoraroandant  atissy  de  déférer  aux  vôtres  et 
de  voiiii  rnidre  Ions  les  respects  et  honneurs  qui  vous  sont  dus;  et,  ne 
doutant  |H>inl  que  vous  ne  vous  conformiex  volontiers,  en  ce  qui  est  de 
ctia,  ù  mes  intentions,  je  prie  Dion,  etc.  ■  (Minute  de  la  main  de  M.  Ser- 
vien.  Vieilles  Arch.  de  la  Ijuerre,  vol.  41,  p.  H5.) 

Il  parait  que  le  maréchal  Ht  contre  fortune  bon  cœur^  comme  on 
dit,  nu  que  monseigneur  de  Xantcs  mit  dans  ses  rapports  avec  lui 
des  ffiriries  si  gracieuses  que  tout  anlagouisiue  cessa;  ou  est  porté  à 
le  croire,  aucun  document  contraire  à  cette  supposition  nexislatit 
aux  arcliives  qui  nous  ont  fourni  les  pr^-cédonts. 

—  Pendant  les  années  IG35  et  1036  ,  Du  Qucsnc  eut  une  com- 
mission pour  commander  un  petit  vaisseau  de  guerre,  le  \'tpfnnt\  de 
deux  cents  tonneaux  et  de  huit  canons  de  10.  Il  eut  pour  lieutenant 
l*un  de  ses  frères,  Etienne,  sans  doute.  [Hfvtte  fjénérale  de  tcsradre 
de  Bretaffne;  11)  juin  I*>îi6.  Vieilles  Arch.  de  la  (ïuerre,  vol.  463, 
p.  I.)  Kn  1635.  Abraham  Du  Quesne  n'eut  aucune  occasion  de  se 
distinguer;  lf!36  le  vit  agissant  avec  l'armée  navale  qui  allait  opérer 
pour  le  recouvremcnldes  Iles  de  Lérïns. 
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Lannée  IG36commeaça  mal  pour  les  Kspagnols.  Le  17  janvier, 
ane  tourmente  mit  en  péril  quatre  de  leurs  galères  et  jeta  à  la  côte 
le  galion  Saint-Ratjmond .  C*esl  ce  que  dit  le  duc  de  Tursi ,  le  22  de 
ce  mois,  dans  une  lettre  où  il  .iffirmait  que,  lorsque  les  forlincutions 
dos  lies  Sainte-Marguerite  et  Saint-llonoral  seraient  achevées,  il  se- 
rait bien  im/?ossible  de  Ira  prendre  jamais.  Richelieu  comptait  <|u'il 
n'en  serait  pas  ainsi,  et  se  disposait  à  arracher  k  l'Espagne  mie  con- 
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quêle  dont  clic  coniptuit  lirer  un  grand  aianljijji'  pour  l'aieuïr.  Le 
Cardinal  ne  se  dissimulait  pus  qnc  la  reprise  drs  îles  pourrait  Ôive 
difficile,  IVuncmi  su  fortiOaut  sulidenicnl  et  mettant  dona  les  chil- 
(eaui  réparés  et  bien  armés  des  soldats  njjuerris,  en  Jirnnd  nombre. 
Il  avait  donné  des  ordres  pour  qu'une  .innée  navale  assez  grande 
cmbarquAl  de  bonnes  troupes .  et  passai  des  merâ  du  Ponant  dans 
la  Mé<iitrrranée,  où  elle  se  joindrait  à  une  escadre  de  vaisseaux 
ronds  el  de  ;]atùrcs,  armés  k  Toutou. 

Les  K»pagnoIs  croyaient  savoir  que  u  les  Français  faisaient  de 
grands  efforts  pour  constituer  leur  armée  >> .  Les  derniers  avis  qu*ils 
avaient  à  la  date  du  2i  mai  10:10  ,  élaienl  «  que  M.  de  Mantiii  avait 
passé  le  détroit  a\'cc  cinquante  <]raads  vaisseaux,  lesquels  venaient 
s'ajouter  à  quarante  autres  qui  étateut  à  Toulon  el  à  Alarseillci  à  côté 
de  viiifjl  ^]ai^^es  et  d'une  grande  quantité  de  tartanes.  >  On  affirmait 
en  Espa<}ne  que  ia  France  avait  fait  ctuistruire  à  Fréjus ,  k  Toulon 
et  à  Marseille,  six  Barcons  ou  Mahoncs,  et  que,  pour  cette  œuvre,  ou 
avait  réuni  tous  les  charpentiers  des  pnrls  français.  "  (Arch.  dcSim. 
Lettre  de  Don  Miguel  Perez  de  Ë\éu  uu  Itoi  d'Fspa'jnc.) 

Ces  nouvelles  étaient  inexactes  en  uu  point.  M.  de  Mantîn  ne  com- 
mandait pas  l'année  du  Pouaut,  dout  les  vaisseaux  étaicut  encore 
loiu  du  détroit,  (tétait  à  un  aulre  oflicier  que  le  Cardinal  avait  confié 
le  soin  de  tout  ce  qui  touchait  à  la  marine.  Le  commandeur  des 
Gouttes,  que  rcroniuiandnient  de  bons  services  et  une  pratique  an- 
cienne, devait  être  rame  véritable  de  l'armée  de  mer,  à  la  tète  de  la- 
quelle ce))cndant  le  Roi  plaçait  M.  Henri  de  Lorraine  ,  comte  d'Har- 
court,  c.idct  du  duc  d'KIbeuf,  celui-ci  assez  mal  avec  Henri,  qui 
avait  compris  que  ruiiiitic  du  Cardinal  pouvait  faire  sa  fortune. 
M.  Henri  comte  d'Harcourt  avait  environ  trente-cinq  ans  ;  il  avait 
accepté,  sollicité  peul-élre,  le  commandement  important  qu'on  lui 
conliait.  11  allait  partir  ayant  au  cœur  ime  blessure  que  ne  devait 
pas  guérir  une  campagne  heureuse.  11  aimait  une  belle  veuve,  brû- 
lait de  répouser.  et  ne  quittait  Paris  qu'avec  l'espoir  de  reprendre 
on  uu  tour  de  uiain  ce  que  les  t)spa(]nols  avaient  pris  de  cette  façon. 
L*év<^nement  ne  jusliOa  point  cette  espérance,  et  le  «  lieutenant  gé- 
"  nrral  du  Hoy  es  mers  du  Levant  »  ne  fut  libre  qu*aprés  le  K  octobre 
1638.  11  épousa  \Iarî[uerile-Pbilippc  du  Cambout,  en  1C39;  on  le 
verra  plus  loin.  M.  le  comte  d'Harcourt .  surnommé  Cadet  la  Perle ^ 
est  connu  <le  tout  le  monde  par  le  portrait  de  Nicolas  Mi^jiiard  ,  que 
yrava  si  bicu  Autoine  Mussou  en  1GC7.  Ine  grosse  perle  que  por- 


«4 


BRAMA M   n 


tait  le  comte  à  Poreilk*  ;{niu-hc  et  que  ^  le  peintre  n'oublia  point ,  lui 
valut  le  surnom  par  lequel  ses  umis  le  (lési<tnaient.  M.  Henri  de 
Lorraine  mourut  d'apoplexie  à  Royaumoot,  en  lOtiG.  Sou  cercueil 
fut  déposé  dans  un  oavenu  de  l'Abbaye;  il  y  était  encore  en  août 
IK51),  et  nous  l'y  limes  ainsi  que  eeu\  de  deux  autres  llarcourt, 
qui  atlcndaienl,  depuis*  la  révolution,  qu'on  leur  donnât  un  tombeau 
plus  convenable  que  ne  l'est  une  cave  remplie  de  tonneaux  d'alcool. 
Le  i^ardiual  de  Ricbelieu  qui  voulait  avoir  quatre  yeu\  à  lui  dons 
l'afTairc  de  la  reprise  des  îles  de  Lérins  et  qui  déjà  en  avait  deux  en 
IVovence,  choisit  pour  commissaire  auprès  du  comte  d'IliU'court, 
un  prélat  moms  nouveau  daiis  les  choses  de  la  guerre  que  ne 
l'était  M.  de  Xantes.  Celui  qu'il  donnait  à  Henri  de  Lorraine  comme 
un  «  conseiller  "  —  l'euphémisme  était  de  bon  gt»ùt  —  s'était 
uioulré  capnblc,  homme  d'action,  homme  de  sens,  nu  siège  de  la 
Rochelle.  C'est  lui  qui,  la  ville  rendue  et  ouverte  au  Roi,  avait  cé- 
lébré la  messe  d' action  de  grâces  devant  Louis  XIII,  dans  l'éffltse 
puritiéc  de  Saintc-Murguerile.  Il  avait  cusuilc  accompa;^né  le  Roi  eo 
Piéniout,  et  pour  récompense  de  ses  services  avait  reçu  U  croix  de 
commandeur  de  l'ordre  du  Suiïil-Ksprit,  en  nu^me  temps  que  le  Car- 
dinal de  Ricbelieu  et  le  Cardinal  de  La  Valette,  prélais  guerriers,  et 
que  MM.  Claude  de  Rebé,  Archevêque  de  Marbonne,  et  Jean-Fran- 
rois  de  Goody,  Arcbcvéquc  de  Paris.  M.  Henri  d'Kscoubleau  do 
îïourdis,  que  le  CiU-dinal-ministre  donnait  comme  coadjuteur  a  .M.  le 
comte  d'Harcourl,  était  à  ce  moment  Archevêque  de  Rordeaui  et 
avait  quaraiitc-deux  ans  »  étant  né  en  15Di,  à  Paris,  sur  la  paroisse 
de  Snint-<iermutn  rAuxerrots,  ainsi  que  le  prouve  cet  acte  que  nous 
avons  trouvé:  Du  ù'  novembre  lôVt'i,  fut  baptisé  Henry,  lîls  de 
^  M.  de  Sourdy  (tic)  chevalier  des  ordres  du  Roy ,  et  de  dame  Isa- 
»  bel  {sic)  Bobou  «  (de  la  Bourdaisiére)  "  sa  femme  ;  le  parin  (sic) 
*>  très-haut  et  très-puissant  prince  Henry  quatrième,  pai' lu  <{rùce  de 
»  Dieu  Roy  de  France  et  de  Nuuarre,  la  marraine  dame  Cahricile 
1  d'Eslrées,  marquise  de  Monccuay.  «  Le  filleul  de  Henri  IV  et  de  la 
belle  (labrielle,  troisième  frère  de  François  de  Sourdls  qui,  le 
^  mars  151)8,  fut  fait  Cardinal,  et,  l'année  suivante,  archevêque  de 
Bordeaux,  M.  Henri  d'Kseoubleau  de  Sourdis  entra  dans  l'Kglise  et, 
dgé  de  vingt-deux  ans,  le  10  mars  lt>i3,  fui  sacré  évéque  de  Mail- 
lezais  (Richelieu  avait  aussi  conmieucé  par  là),  et,  en  juillet  ]()29. 
succéda  sur  le  siège  de  Bordeaux  k  son  frère  François,  mort  le 
2b  janvier  lG2iJ.  [GalUa  chmtiana,) 
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Les  lettres  du  Uoi  qui  instituaient  le  comte  (riiarcouH  et  monsei- 
gneur Henri  <Je  Sourdis  fuient  données  A  Chanlillj  ,  en  avril  Uî:iti; 
elles  nommuient  : 

M  le  comte  d  Harcourt  I.ietitenaDt  gcncral  pour  counnander  Tarniée  nav  aie, 
rnseiuble  aux  escadres  et  vaisseaux  dont  elle  est  et  sera  coinpoEti*e  »  (aprè» 
la  jonction  aver  celle  de  Provence),  «  et&  tous  et  chacuns  les  chefs  dcsditen 
escadres  il  cappilaines  des  vaisseaux,  gens  de  <;uerre  et  de  marine  qui  y 
seront,  exploiter  lesdites  escadres  et  vaisseaux  conjointement  ou  sëpan^menl, 
selon  que  les  occasions  requcreronl  et  qu'il  sera  pins  à  propos,  etc.  ■ 

Quant  n  \!.  de  Bordeaux,  voici  ce  qui,  dans  ces  lettres,  le  concer- 
nait parliculièrenienl;  le  Uoi  le  nomnifiit  : 

u  chef  de  ses  Conseillers  prAs  ledit  romle  d'Harionrl...,  ponr  l'assister 
dans  les  conseils  qui  se  tiendront  en  l'employ  de  l'armée  et  sur  toutes  les 
affaires  cunceinunt  la  dicte  armée,  et  pour,  soubz  raiitorilc  de  Sa  Majesté 
et  celle  dudil  comte  d'Harconrt,  avoir  la  direction  de  le  qui  »  serait 
«  de  la  subsistance  de  ladite  armée,  vinres,  munitions  et  équipajjes  »  (ce 
qui  en  taibail  un  intendant  gênerai),  u  ancc  pouvoir  de  faire  prendre  tous 
les  vaisseaux  françois  qui  se  n  rencoatrcraimt  '^  en  mer,  tes  victunilte.s, 
agréez  et  munitions  dont  Inditlc  armer  navnle  panrroi!  avoir  lirsoin ,  r» 
payant,  laiisant  urantmohis  auxditê  vaissfavx  ce  qui  leur  «  serait  t  néces' 
saire  pour  le  reste  de  leur  votjage;  ensemble  de  Tartillerie,  fonte  de  caDona, 
si  besoin<{  n  était  u  au  rnlibre  de  France  et  marques  ordinaires  de  la  marine, 
fortifications  de  places,  emploi  des  Hnances...,  etc.  n  (Vieilles  Areh.  de 
la  Guerre,  vol.  3i,  p.  277.) 

I/autorilé  de  l'Archevôque  était  jurande;  il  en  usa  k  la  satisfaction 
de  Uichelieii  ;  mais  il  ne  put  faire  que  les  choses  allassent  aussi  vile 
qu'ils  l'auraient  souhaité  l'un  et  l'autre.  On  armait  dans  tous  les 
poris  du  Ponant;  on  levait  des  équipages;  mais  Tardent  manquait 
souvent,  et  puis  mille  petites  difticultés,  mille  résistances.  Kuihi  les 
navires  arrivèrent,  les  uns  après  les  autres,  h  In  rade  de  Sainl- 
Martin-dc-Ré,  où,  le  10  juin,  sur  les  six  heures  du  malin,  le  comte 
d'Harcourt  lit  tirer  un  coup  de  canon  pour  sifpial  de  partance  et  ap- 
pareilla avec  son  Vice-Amiral  et  quarante  autres  vaisseaux.  L'Arche- 
r<}que  de  Bordeaux  demeura  à  la  rade  de  Saint-Martin  avec  dix- 
sept  vaisseaux  pour  attendre  le  sieur  de  La  Houillerie  et  les  trains 
de  l'artillerie  de  terre,  il  conduisit  ensuite  son  escadre  à  la  rade  de 
Belle-Isie  «îi  devait  se  réunir  rarniée  entière  composée  de  cinquante 
neuf  vaisseaux  (grands  ou  petits).  Le  prélat  se  ran({ea  le  \G  ,à  Rclle- 
Isle,  aous  le  pavillon  du  comte  d*Harcourt  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  '.i3,  p.  ;i).  Philippe  des  Gouttes,  jjrand  prieur  d'Auveryne,  un 
dos  chevaliers  de  cette  milice  catholique  qui  luttait  avec  tant  de 
1.  3 
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sloirc  et  t]c  dévûueaient  couLre  les  pirates  de  la  Méditerranée,  le 
rommandeur  des  Gouttes,  capitaine  de  vaisseau  en  France,  depuis 
1618.  montait  le  Vaisseau  Amiral  qui  devait  porter  le  comte  d'Har- 
court  et  M.  de  Bordeaux..  Il  avait  partagé  ta  Hotte  en  trois  escadres, 
selon  les  ordres  du  cardinal  de  Richelieu  '. 

Le  0  juin  1636,  une  revue  générale  lut  laite  -  des  chefs,  soldats 
«  et  matelots,  ensemble  des  canons  et  des  payements  faits  pour  la 
«  solde  et  les  victuailles  de  l'armée.  "  Voici  l'état  de  celte  revue, 
que  nous  avons  trouvé  dans  les  Vieilles  Archives  de  la  Guerre, 
volume  AG1^y  pièce  n*  1  ;  il  diffère  un  peu  de  celui  qu'on  lit  dans  la 
Correspondance  <U  Sourdis  (Documents  inédits  puur  servir  à  l'histoire 
de  France)  ;  il  est  plus  complet  et  les  noms  propres  y  sont  plus 
régulièrement  reproduits  : 

4  Rrkt.^une  :  Le  grand  Saint-LouiSf  de  1,000  tonneaux:  M.  des 
Gouttes,  capitaine;  lieutenant,  le  sieur  du  Croizel  (que  la  Corres- 
pondance de  Sniirdis  nomme  ;<  Le  Croiset  " ,  et  qui  se  nommait  en 
effet  Jean  Rogier,  sieur  du  Cruzet.  (Voyez  noire  Dictionnaire  rri- 
tigue,  page'460)i  enseigne,  le  sieur  Charles  de  Lignièrcs.  —  La 
Fortune,  de  500  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Poincy  ;  lieutenaiil, 
le  sieur  de  Lauuay-Kazilly  ;  enseigne,  le  sieur  de  Bourdeille.  — 
La  Licorne f  500  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Montigny  ';  lieute- 
nant, le  sieur  de  Conflans;  enseigne,  le  sieur  de  Villemotin  (Edme 
de  Certaines.  Voy.  notre  Diciionn.  critique,  p.  344).  —  Le  Corail, 
500  tonneaux  :  capitaine,  M.  Kigault;  lieutenant,  le  sienr  de  Saint- 
Georges;  enseigne,  le  sieur  Guirard.  —  Le  Cigne,  500  tonneaux  : 
capitaine,  M.  de  Cangé;  lieutenant,  le  sieur  de  Reaulieu;  enseigne, 
le  sieur  de  Laberts  Clotiers.  —  Le  Cocq ,  500  tonneaux  :  capitaine, 
M.  de  La  Fayette;  lieutenant ,  le  sîcur  Pappin;  enseigne,  le  sieur 
Mondon.  —  Le  Saint-hfichel,  500  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Cou  ; 
lieutenant,  le  sieur  de  La  Itoclie-Rrusdefttf  ;  enseigne,  lo  sieur  de 
Caumartin.  —  La  Saîntt'-Genefuiêue,  500  tonneaux  :  capitaiue, 
M.  de  Beaulieu;  lieutenant,  le  sieur  Paons;  enseigne,  le  sieur  de 
Liste.  —  La  Perle,  300  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Boisjoly  ;  liou- 
lenant,  le  sieur  de  la  Bnronnie;  enseigne,  le  sieur  de  Kerven  (ou  de 
Qucrven,  selun  lorthographc  des  documents  ;  il  fut  fait  lieutenant 


1  Pli.  des  GoaUei  fui  fait  Chef  d'escaitro  cd  1640,  Linutenant  général  le  9  juillet 
1014,  cl  mourut  i  Paris  en  1649. 

'^  Julei  de  UoDlt^;,  admis  dans  j'ord^'u  de  Malte  en  1007.  C'éUil  uu  Bour^aî- 
gooQ  dn  diocètede  Sons.  (Vertut,  Hitt,  de  Halte.) 
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de  vatssoau  vn  HviH,  capitaino  le  18  novembre  1652;  il  se  retira 
«•n  1673  el  mourut  Je  4  avril  HiKK.  Son  frère  cudet  fut  capitaine 
de  vaisseau.)  —  La  Magdelaine,  300  tonneaux  :  capitaine,  M.  de 
4fnitault;  lieutenant,  le  sieur  de  l'aris;  enseigne,  le  sieur  delà 
Haulière. —  {tEglise^  "MM)  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Miraumont; 
lieutenant,  le  sieur  de  La  Tour;  enseigne,  le  sieur  de  Bourvenel. 
—  V Hermine,  âOO  tonneaux:  capitaine,  M,  dcCoursac;  lieutenant, 
le  sieur  de  Villeneiifue  ;  enseigne,  le  sieur  de  CadoudaK  —  La 
Sainte-Marie,  200  tonneaux  ;  capitaine,  M.  de  Portenoire;  lieute- 
nant, le  sieur  de  Escu;  enseigne,  le  sieur  d'Albuisse.  —  La  liotjaU, 
1:20  tonneaux:  capitaine,  M.  de  Foiucy  ^  (\ous  ne  savons eoiniiienl 
distinguer  celui-ci  du  capitaine  de  la  Fortune.  Peut-être  sou  frère 
cadet  ou  son  IllsJ;  «  lieutenant,  le  sieur  do  Ijigreur;  enseigne,  le 
sieur  de  Guif[ueii.  —  La  frt^giitc  de  Brest,  120  tonneaux  r  capitaine, 
M.  Hazet  ;  lieutenant,  le  siour  de  la  Porte-Verle.  —  La  patuclie  de 
M.  de  Cou,  50  tonneaux:  capitaine,  le  sieur  Foupardiu;  lieutenant, 
le  sieur  de  Cbavigny. 

Ti  (îriKWK  :  VEarope,  500  lonneanv  :  capitaine,  M.  de  Mante  i 
(capitaine  depuis  l'année  lG2i>;  nous  ne  te  i oyons  pas  sur  les  lisltw 
de  In  niiirine  après  IGiO)  ;  lieutenant,  \r.  sieur  Bression  ;  enseigne, 
le  sieur  Monguion.  —  Le  Saint-Louis,  de  Saint-Jean  do  Luz,  500 
tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Giron  ;  lieutenant,  le  sieur  de  la  Cln^ 
naye  ;  enseigne,  le  sieur  Mayniird. —  Le  Lion  d'or,  300  tonneaux  : 
capitaine.  M.  de  Heaulieu-Pressac  ;  lieutenant,  le  sieur  Coquet; 
enseigne,  le  sieur  de  Crespy.  —  Vtntenflunt,  lîOO  tonneaux  :  capi- 
taine, M.  d'Arpantigny  ;  lieutenant,  le  sieur  Thomas;  enseigne,  le 
sieur  du  Mollet.  —  Le  Saint-Louis  de  Hollande,  300  tonneaux  : 
capitaine,  M.  de  Taillebois  ;  lieutenant,  le  sieur  V'iguier,  son  frère; 
enseigne,  le  sieur  V'iguier  le  jeune.  —  La  Henommée,  300  ton- 
neaux :  capitaine  M.  Charles  Duv»l  de  Couppeauville  (Xnminnd  du 
diocèse  de  Uouen,  chevalier  de  Malte  depuis  le  23  juillet  Uîl3 
Vertot,  Histoire  de  Malte.  )  ;  lieutenant,  son  frère  ;  enseigne,  le  sieur 
de  (]iiussan.  —  Le  .Vn/n/-Jr/7;i.  300  tonneaux  :  capitaine,  M.  Vasiin  ; 
lieutenant,  le  sieur  Hillary  ;  enseigne,  le  sieur  Aubry.  —  La  Mar- 
guerite, 200  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  la  Treille  (celui  avec  qui 
Du  Quesne  le  père  eut  le  procès  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
p.  22);  lieutenant,  le  sieur  de  la  Chesnayo  ;  enseigne,  son  neveu 
(le  neveu  du  capitaine).  — Le  Saint- François,  200  tonneaux  :  capi- 
taine, M.  Régnier;  lieutenant,  le  sieur  11 erpi n  ;  enseigne,  son  Ois. 
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—  La  Lionne f  200  ((inntMuv  :  rupiluinc,  M.  i\v  Kriinliini  K»  jeune  ; 
lieulenanl,  lo^ieur  Prt>iiKiz  ;  eiiseij]iie,  le  sieur  de  Cliaslonou  (sic). 

—  La  Palmande,  !200  loniu'nux  :  cApitaine,  M.  do  Cazenac;  lieute- 
nant,  son  frère;  enseifîiie,  le  sieur  Le  Coeq.  —  X.'Kxpéranee^  âOl» 
tonneaux  :  capitaine,  M.  d'Arrerac;  lieutenant,  le  sieur  l^ilot;  ensei- 
gne, le  sieur  d'Arrerac  le  jeune.  —  La  Cardinale,  lâÔ  tonneaux  : 
capitaine,  M.  de  la  Rivière  d'Auray  ;  lieutenant,  8on  fils;  pnseijtne. 
Il»  sieur  de  Villiers.  —  L'.-ln*/^,  iOO  tonneaux  :  capitaine,  M.  de 
Petonnier;  lieutenant,  le  sieur  des  (ialincs;  enseigne,  le  sieur 
Poirier.  —  La  fré<)alc  gasconne ,  1:20  tonneaux  :  capitaine,  M.  lia- 
hfirot  n  (Mnlhurin)  ;  ^  lieutenant,  le  sieur  de  La  Fontaine.  —  Le 
Sninl-Vincentf  3t)0  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  La  Houillerie,  coni- 
nundanl  le  train  de  rarttllerie. 

*t  \onu.4\DiK  :  La  Mngrklaine ,  îiOO  tonneaux  :  capilaine,  M.  du 
Mè  d'Aplernont  »  (capitaine  de  iG2C;  il  devint  (ilicf  d'escadre  en 
|li4â,  redevint  capitaine  en  166â,  et  mourut  aux  Indfs  en  f()73j: 
«  lieutenant,  son  frère  (puîné);  enseijjne,  son  cadet.  —  La  .l/flr- 
f^uerile,  200  tonneaux  :  capitaine.  M.  de  (^haslellux  »  (César  de 
flliastellux,  d'Avallon,  entré  dans  Tordre  de  Malle  en  IGOO.  il  avait 
un  frère,  Ma\iiuilicn,  qui  se  fit  recevoir  en  IGIO.  Vertot,  Hf'sf.  dt 
MaUe.)\  "  lieutenant,  le  sieur  Clerisse;  enseigne,  le  sieur  (llerissi* 
le  jeune. —  La  Sainte-Anne,  200  tonneaux  :  capilaine,  M.  de  Pou- 
Irincourt  "  (Prohahlerrient  Miclieï  de  Wiencourt  Pnulrincourl.  «jen- 
tilltoninie  picard,  admis  dans  Tordre  de  Malte  en  1011.  Verlot.); 
lieutenant,  le  sieur  de  Saint-Amant;  eusei;[{ne,  le  sieur  Dubocq.  — 
VAifjlr,  200  tonneaux  :  capilaine,  M.  Louis  Havarl,  sieur  de 
Sellantes)  du  diocèse  de  Oharlres,  cheialier  iW  Malle  depuis  l'an- 
née 1618);  lieutenant,  le  sieur  de  Bourmel  ;  enseigne,  le  clie- 
vulier  dr  Itouyerolles.  —  La  LerrfUe,  200  lonneaux  :  eapilaiiu'. 
M.  Daniel;  lieutenant,  le  sieur  Hcnaull;  ensei*|ne,  le  sieur  Vin- 
cent. —  Le  Xepfnne,  200  tonneaux  :  capitaine,  M.  [)i;  Quks^i; 
lieutenantf''son  frère  »  (Nous  avons  dit  pitt.s  liant  que  ce  devait 
être  Klîeftïie  Du  Ou<'snr,  qui  pouvait  avoir  vingt-quatre  ou  linjjl- 
einq  ans.  Jacoh  devait  être  plus  jeuiu*  d'un  an  ou  flenx.);  enseif^ne, 
le  sieur  Réchut.  —  Le  Griffon,  200  tonneaux  :  capitaine.  M.  de  L.i 
Chesnaye';  lieutenant,  le  sieur  Héron;  enseigne,   le  sieur  Bon. 

1  VuiU  le  Iroisiomo  La  Clieinaje;  uom  ne  «von»  rninnienl  le»  cla«iT.  Nom 
ioupçunoons  r|u'il  y  a  iri  uni  faolo  du  copiite  du  docaoïcal  orij^ÏDAl;  mmis  nnuj  n<i 
UToni  commeot  U  corriger. 
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r  Brûlots  :  VOtirs,  ii50  louncaux  :  capilninc  MatU.  —  Le  Chas- 
seur, :Î30  tuDiieaux  :  cupilaino,  lïruii.  —  Le  Pùjeon  bUinc^  200  Ion- 
tioaux  :  capitaine^  Bavaulz. —  VHirondelU ;  cu]i\Uiïnv.,  Collo. —  La 
^or/une^  SOlonncflux  :  capilaiiit',  Fanton.  —  Le  Saint-Jean'-Baptisic, 
1  2(1  tonneaux  :  capilainr,  MolU*. 

n  Flûtes  y^  (BàliniL'iiU  du  IraosporL)  :  »  La  Soùtle-AnnCf  250  lon- 
■  i(*au\  :  capitaine,  Mûlberlic.  —  {,'lsabcUe,  80  tonneaux  :  capitaine;, 
Bourgarnnno.  —  L f'spéranrr,  !ir>0  tonneaux  :  capilainr,  La  Moisse. 

Le  Clomp,  servant  d'hôpital,  250  tonneaux  :  capitaine,  BeauGU. 

—  La  Charité,  2-40  tonneaux  :  capitaine,  Denis.  —  Le  l'i/jeon 
blanc,  340  tonneaux  :  capitaine,  Bocqut't.  —  Les  Trots-Moulins, 
300  tonneaux  :  capitaine,  Gabarct  n  (Sans  doute,  Jean,  Gis  aîné  de 
Malhurin).  —  Le  Pigeon  blanc  "  (l^ouiineiit  les  trois  navires  qui 
portaient  ce  nom  étaient-ils  distingués?  Nous  ne  le  xo^ons  pas.  Pur 
le  nom  de  leur  port  d'armement,  peut-être.],  2H0  tonneaux  :  capi- 
taine, Foubé.  —  VAiyle,  260  tonneaux  :  capitaine.  Canins.  —  La 
Vierge,  250  tonneaux  :  capitaine,  ILiiulenion.  —  Le  Sainl-Jean- 
Bapéiste,  250  tonneaux  :  capitaine,  Aubr} .  —  La  Marie,  200  ton- 
neaux :  capitaine,  Vallery.  —  V Amitié ,  280  tonneaux  :  capitaine, 
Tnlien.  —  La  Marie,  200  tonneaux  :  capitaine,  Bradelu.  «■ 

L'armement  en  canons  de  ces  trois  escadres  était,  en  somme,  de 
ilOpiècesde  fonte  verte.  Le  Vaisseau  Amiral,  qui  porl(iit205  bom- 
ntes  d'équipa«[e,  avait  4G  pièces.  Ia's  vaisseaux  de  500  tonneaux,  avec 
200  bonunes  dï:quipaye,  avaient  de  34  à  30  bouches  à  feu;  uiusi 
de  suite  en  diminuant  à  proportion  du  tonnage.  Tant  que  les  trois 
escadres  devaient  alb-r  de  Belle-lsle  à  Toulon,  M.  de  l'oincy  devait 
remplir  l'ollicc  de  C.onlre-Amiral  ;  après  lajonclitm  avec  l'escadre 
du  Levant,  cet  office  devait  revenir  à  M.  le  baron  d'AUemafinc,  Chef 
d'escadre  du  Levant  et  le  plus  ancien  écs  Clicfi*  d'est  adrc  employés 
dans  l'armée.  M.  de  Mautiu  '  avait  l'office  de  Vice-Amiral.  Le  capitaine 
de  Caen  ((iuillaunic)  ovail  la  cbar^fe  de  Serjjent-major  jjénéral  et  de 
bataille  de  l'armée  (ceci  répond  au  litre  de  «  Major  ;]énéral  de  la 
Hotte  ^ ,  qui  est  usité  aujourd'hui) ,  conformément  aux  rè<|lements 
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faits  par  le  Cardin;))  duc  de  Rirbrlic'u.  -^  (Instructions  données  A 
l'Arclicvéque  do  Kordcaui;  20  avril  I(i3f>.) 

Le  baron  d'AlInnuj^iie  était  M.  Jran-Louts  du  Mas  de  Castcllane, 
un  des  fils  dt*  \icolas  du  Mus,  qui,  en  1559,  avait  bérîté  do  son 
onc'li.'  Meli-hior  de  Casieltano,  baron  d'Allemagne,  à  lu  charge  par 
lui  de  porter  le  nom  ol  de  prendre  les  armes  de  Custellane.  M.  Jean- 
Louis  était  dans  lesenîce  des  galères  de  France  «n  même  temps  que 
le  bailli  de  Forbin;  mais  il  prétendait  sur  celui-ci  Tavanta^e,  allé- 
guant que  son  brevet  de  cupituîne  était  antérieur  h  relui  du  l>aillî. 
Pierre  de  (iondi,  Général  des  galères,  donna  cependant  a  Forbin  la 
préférence  quand  il  se  choisit  un  Lieutenant  général.  Lr  hanm  d'Alle- 
magne conçut  un  vif  déplaisir  de  ce  qu'il  considérait  couunc  un 
passe-droit  injurieux  h  son  mérite;  il  demanda  au  Roi  la  permission 
d'aller  servir  le  duc  de  Savoie,  qui  lui  accorda  le  (îénéralal  de  ses 
galères.  Il  ne  garda  pas  longtemps  cette  charge,  revint  en  France 
en  1035,  alla  à  la  cour,  et  Rirbelien  lui  donna  le  couuuandement 
dn  IVscûdre  de  Provence.  Il  se  retrouva  là  en  présence  du  bailli  de 
Forhin.  et  une  lutte  nouvelle  commença  entre  eux,  ni  Tun  ni  Tautrc 
ne  voulant  ^In*,  dans  le  service,  le  suliordi>nné  de  son  antagoniste. 
Le  Cardinal  intervint,  non  pas  avec  cette  résolution  qui  lui  était 
ordinaire,  mais  en  conciliateur  qui  voulait  ménatîer  dcui  houunes 
capables  et  de  bonnes  jnaisous.  Il  déclara  que  l'escadre  des  bâti- 
ments ronds,  que  commandait  le  baron  d'Allemagne,  resterait  sépa- 
rée, quant  à  présent,  de  celle  des  galères,  et  qu'on  verrait  plus  tard, 
si  quelque  grande  occasion  se  présentait.  (Arch.  de  la  Guerre,  vol. 
33.  p.  158  et  163;  vol.  41,  p.  86.  —  Voyex  notre  />fW.  critique, 
p.  2(i.)  Les  choses  eu  étaient  à  ce  point,  vM.  de  Forbin  et  le  haruu 
d'Allemagne  vivant  politiquement  ensemble,  lorsque  le  comte 
d*Harcourt  mit  h  la  voile,  de  Uelle-Ile. 

L'armée  navale  vici»t  d'achever  l'embarquement  des  troupes  des- 
tinées à  Tatiaque  des  îles  de  Lérins;  elle  porte  !  4,00(1  hommes 
cnvirou,  et  doit  trouver  un  renfort  en  Provence.  Le  ^2  juin,  tout 
est  prêt.  Le  ^3.  au  point  du  jour,  le  signal  de  l'appareillage  est 
donné  par  le  Grand  Sainl-lAJuis .  En  un  instant  tous  les  navires  arbo- 
rent leurs  flammes  et  leurs  paiîltons,  et  se  couvrent  de  toile.  Le 
veut  favorise  le  départ.  Chacun  prend  son  poste  et  Ton  fait  bonne 
route  vers  te  détroit  de  Gibraltar.  Aucun  incident  sérieux  ne  marque 
le  voyage,  l'n  vaisseau  anglais  passe  A  portée  de  la  flotte  sans  saluer 
le  pavillon  du  Roi  de  France;  on  lui  demande  le  salut,  rpt'il  refuse. 
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On  le  cunorme  et  on  le  p^nd.  Arrivé  au  dt^lroit,  que  les  Rspafjnols 
ont  laissé  libre,  le  comte  d'Mareourt  renvoie  ea  France  trois  navires, 
pour  porter  la  Donvellc  de  l'arrivée  de  l'arinée  uu\  Colonnes  d'Her- 
cule et  pour  renforcer  la  garde-côte  du  ponant.  Il  expédie  en  ni^me 
temps  la  Afagdel/iine,  que  commande  M.  de  (ïuitanll,  au  Maréchal  de 
Vitr\ ,  pour  le  prier  d'envoyer  l'e&cadre  de  Toulon  aux  îles  d'Hyères, 
où  il  3e  propose  d'aller  faire  de  Teau,  et  où  il  attendra  le  baron 
d'Allemagne  et  le  Général  des  (galères  avec  leurs  navires,  l/escadre 
du  licvant  est  composée  de  treize  vaisseaux  ronds  sous  les  ordres  du 
premier,  et  de  douze  galcrres  sous  ceux  de  M.  du  Pont  de  Courlay. 
Dans  la  Méditerranée,  on  prend  trois  navires  turcs  montés  par 
250  hommes.  Pendant  le  trajel  de  Belle-Ile  à  Toulon,  l'armée  a 
perdu  beaucoup  de  monde  par  la  maladie.  On  arrive  enGn,  et,  le 
29  juillet  au  matin,  les  galères  espa^jnoles  s'avancent  devant  la  ligne 
des  îialércs  françaises  rangées  en  bataille  pour  couvrir  l'entrée  de  la 
rade.  Le  comte  d'HarcourI,  qui  s'est  mis  en  mesure  de  repousser 
toute  attaque,  parait  sur  le  pont  de  son  vaisseau  »  en  pourpoint  » , 
c'est-à-dire  sans  armes  et  sans  cuirasse,  crie  l^ive  U  Roi!  et  à 
TiDStant  on  feu  si  vif  est  dirigé  sur  les  Espagnols  quMIs  se  voient 
contraints  de  plier  et  de  faire  force  de  rames  pour  éviter  un  pins 
long  combat.  (Les  docuutents  espagnols  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ne  mentionnent  point  cette  attaque,  racontée  dans  un  document 
français.  Vieilles  Arch.  Je  la  Guerre,  v(d.  3ii,  p.  .'î.) 

Les  quatre  escadres  réunies,  va-t-on  agir  sans  perdre  de  lei^ips? 
Se  laissera-t-on  pas  respirer  FKspagDol?  \on,  L'n  de  ces  antago- 
nismes que  Richelieu  a  trouvés  plus  d'une  fois  chez  les  chefs,  que 
Iroui'eront  encore  Mazurin  et  Colbcrl,  paralys<'ra  tout.  Le  Maré- 
chal de  Vilry  ne  peut  simfTrir  de  servir  sous  le  comte  d'Harcourt. 
C'est  déjà  bien  assez  pour  sa  fierté  d'avoir  à  subir  les  conseils  de 
TKvéque  de  Nantes.  Il  ne  refuse  rien  d'une  manit>re  absolue;  mais  11 
n'accorde  rien  sïms  de  longues  hésitations,  sans  des  objections  inter- 
minables; et  le  temps  se  passe!  Il  faut  encore  que  Richelieu  fasse 
intervenir  le  Roi,  non  pour  un  ordre  forme!  au  .Maréchal,  mais  pour 
un  accord  de  la  même  nature  que  celui  qui  a  mis  Forbin  et  le  baron 
d'Allemagne  dos  à  dos,  ou  plutôt  vis-à-vis,  et  se  regardant  de 
travers  :  • 

<i  ....  Je  ne  puis  sans  beancoup  Je  déplaisir  voir  qne  le  temps,  qui 
devroit  à  présent  être  utilement  employé  sans  perdre  on  seul  moment,  se 
passe  en  des  longueurs  et  difficultés,  lesquelles  il  semble  qtie,  par  bonne 
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inlelligent'C  entre  cetix  à  qai  j'ai  confit*  te  coiiimandfmrnt ,  Ton  ponrroil 
fmpesrhcr...  Je  mande  à  mon  consin  le  Marëchal  de  Vitrjf  do  donner  pour 
mon  armée  navale  tous  les  gens  de  >juerre  et  toute  l'assistance  au  besoin 
ptMir  agir  utilement....  Je  mande  à  mon  cousin  le  comle  d'Harcourt  et  à 
mondil  cou&in  le  Maréchal  de  Vitry  que  j'enteads  que.  lorsque  madite 
armce  fera  quelque  discenle  ou  altaqnedans  mes  isles  de  Saînte-Mar^uc- 
rite  et  de  Saint-Honorat,  ou  ailleurs,  en  mer  ou  dans  les  côtes  d'icelles, 
mon  cousin  le  eoml«  d'Hnrcoiirl  ayl  )e  comniAndemenl  sur  tout  ce  qui  y. 
sera  employé ,  et  si  c'est  en  (erre  ferme  dans  te  voisina<{r ,  en  Provence» 
comme  à  Mniirgnes  »  (Munaco),  k  mondit  cousin  le  Maréchal  de  Vilry 
commandera  à  tout  ce  qui  sera  mis  à  terre  pour  cxcciiter  l'entreprise,  n 
(Lettre  du  Roi  à  l'Archevêque  de  Bordeaux,  20  août  l(j3tj,  à  Chantilly 
VieiUcs  Arcli.  de  la  Guerre,  vul.  29,  p.  32.) 

Cette  concession  faîte  au  Maréchal,  qui,  pour  une  seule  expédi- 
tion, donnait  à  l'année  deux  chefs  indéprnJatits  l'un  de  l'autre,  rut 
Icffel  de  toutes  les  transactions  de  ce  genre  ;  les  choses  n  allèrent  ni 
mieux  ni  plus  vite,  et  le  Roi,  >  surpris  des  tems  n  qu'où  meltait  à 
1  attaque  des  lies»  envoya  M.  de  Uauiues,  premier  cupiluiue  du  régi- 
ment de  la  marine, 

u  pour  rccongnoistre  bien  particulièrement  les  causes  d'uù  provenoient 

ces  longueurs et  presser   très-iucessammenl    >    MM.    d'Harcourt,    de 

Vitry  cl  de  Sourdîs...  u  de  mettre  la  main  à  t'eiéculion  et  sans  plus  de 
remise,  exhortant  aussy  le  sieur  du  Pont  de  Cnuriny  à  faire  de  sa  part  le 
semblable.  "  (Lettre  du  19  novembre.  Vieilles  \rch.  de  la  fiuerre.  vol. 
41.  p.  195.) 

M.  du  l'ont  de  Courlay  avait  hcsoin  A\Mro  excîlé  à  bien  faire, 
l'ar  il  avait  mécontenté  «ïrandement  son  oncle  )ieu  de  tcni[>s  aupara-j 
vant.  Le  Général  des  galères  s'était  avisé  de  démonter  les  capitaine 
des  galères  nommés  par  le  Roi  cl  de  les  remplacer  par  des  officiers 
du  régiment  des  galères,  dont  la  conduite  des  navires  n'était  pas  le 
métier.  Le  Cardinal  avait  envoyé  au  Général  le  Secrétaire  de  la 
marine.  M.  Julius  do  Loynes'.  pour  l'engager  à  rétablir  le;  capi- 
taines dépossédés  de  leurs  coinmaruleincnls,  lui  signifiant  que,  s'il 
n'obéissait  pas  aux  ordres  de  Son  Kminence,  il  eût  à  se  rendre  immé- 
diatement à  Paris  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  M.  du  Pont 
de  Courlay  résista  et  partit  pour  la  Cour,  où  il  fut  fort  mal  reçu  par 
son  oncle,  comme  on  peut  croire.  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  41,  p.  1 .  et  vol.  21»,  p    72,  lettre  du  2(>  août  1636  à  M.  du  Pont.) 

*  \T.  de  Loynet,  ■  SccrtMairr  Ae  la  iii«rin«  • ,  c*MUà  dire  àe  U  Grande  Matlrise 
de  la  nivijjation  et  du  cummcrcr,  <fUit  nu  inlelligrnl  cl  dévuuc  icrviteiir  du  Cardinal. 
Voir  k  ton  lujcl  notre  Diciioauairt  eritijue,  p.  811. 
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Pcndaut  l'absence  du  jeune  Général  des  galères,  les  choses  furent 
remises  sur  Tancien  pied  par  le  bailli  de  Forbin.  La  disgrâce  de 
M.  du  Pont  de  Courlay  ne  fut  pas  bien  longue;  car  nous  voyons 
qu'il  était  en  Provence  le  22  décembre.  Ce  jour-IA,  en  effet,  le  Hoi 
lui  écrivait,  se  plaignant  de  Tinaction  de  l'armée  et  l'avertissant  que 
Sa  Majesté  envoyait  4  Toulon  M.  de  Fréniicourl  «  pour  ordonner  -^ 
au  Maréchal  de  Vilry  de  remettre  quatre  mille  hommes  de  pied  el 
toute  la  cavalerie  qui  était  en  Provence  «  é^  mains  de  M.  le  comte 
d'Harcnurt,  afin  de  les  conduire  en  lîcu  favorable  pour  les  passer 
dans  l'Ktal  du  duc  de  Parme  »  .  (Vieilles  Arch.  de  la  (luerre.  Minute 
du  cabinet  de  M.  Sublet  de  Noyers,  vol.  31,  p.  132.) 

Pendant  les  six  derniers  mois  de  l'année  1G3G,  l'armée  ne  fil 
rien,  les  chefs  contestant  sur  l'emploi  qu'on  pourrait  faire  de  cette 
force  qu'ils  paralysaient  et  qui  coûtait  gros  à  la  France.  Don  Fran- 
cisco de  Meln,  sur  cette  mésintelligence,  écrivait  de  Milan,  le  M  dé- 
cembre, au  Roi  d'Kspagne,  que  le  Maréchal  de  Vitrj',  en  plein 
conseil,  eu  était  venu  à  celle  extrémité  de  frapper  du  bAlon  l'Arche- 
vêque de  Bordeaux.  Don  José  de  Bojados  écrivait  dans  le  même 
sens,  le  12  décembre,  de  (rihies  : 

■•  Ha  pasadù  gran  difusto  entre  eî  obixpo  Hr  Rordfos  y  général  Rrtri, 
y  llegù  a  tetmino  que  el  Beîri  diô  al  ohispo  eon  un  palo,  la  coia  que  ha 
tautado  mueha  inquietud  euirt  la  génie  de  entrambos  generûle*.  rf  (Arch. 
Ap  SimAnt'fls,  lia.sse  2lti50.) 

Tout  hr)mn}c  de  guerre  que  le  Cardinal  eiU  fait  M.  de  Sourdis^ 
l'Archevêque  ne  pouvait  point  appeler  sur  le  pré  le  brutal  officier 
(|ui  lui  avait  fait  ce  sanglant  affronl.  Il  se  contenta  d'écrire  h  la  cour 
pour  se  plaindre  d'un  procédé  dont  sa  robe  lui  défendait  de  tirer 
raison,  et  que  d'ailleurs  les  édits  sur  le  duel  ne  permettaient  point 
à  un  atitre  de  venger  en  s(in  nouï.  Oublia-l-il  l'injure ,  la  pardonna- 
l-il  en  bon  chrétien?  Il  esl  pennis  d'en  douter,  quelque  respect 
qu'on  ait  pour  sa  mémoire.  Les -procédés  n'étalent  pus  plus  courtois 
enlre  le  Maréchal  et  le  comte  d'Harcourt  qu'entre  le  prélat  el  le 
Maréchal,  et  l'année  avait  chaque  jour  le  spectacle  déplorablemeut 
.scandaleui  des  chefs  se  contrariant  sur  tons  les  points,  se  bravant  à 
tous  propos,  au  mépris  des  ordres  du  Roi,  qui  leur  recommandait  la 
concorde  et  la  bonne  entente. 

Knliu,  une  querelle  sérieuse  éclata  entre  ces  chefs  qui  devaient  à 
tous  l'exemple  de  l'union.  —  Kllc  vint  du  comte  d'Harcourt  — ,  el 
tout  ce  que  purent  faire  les  amis  des  deux  parties  fut  de  les  con- 
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truindrc  à  njoumer  Tinstant  de  la  vider  par  les  nrmes.  On  ^rriiil  an 
Cardinal,  quu  ces  disseiitiiueuts  iaquiétaieut»  et  le  Ministre  expédia, 
avec  une  letlre  du  Roi  aux  adversaires,  \I.  de  Kernel^  enseigne  des 
*{ardes  du  corps,  clinr^;^  d'interdire  uu  comte  el  au  Murérhal  toute 
reucontre  à  iiiaia  année,  •<  sur  peine  d'encourir  l'indignation  de 
h  Sa  Majesté  et  d'encourir  les  rigueurs  de  l'ordonnance  contre  les 
"  combats  singuliers  r< .  M.  de  Kernel  avait  ordre  de  s'entretenir  avec 
les  amis  de  ces  messieurs  et  d'e\horler  les  généraux  à  se  réconcilier. 
(Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  i2,  p.  34;  lettre  du  21  janvier 
1637.)  Le  duel  n'eut  pas  lieu;  mais  la  réconciliation  ne  fut  pas 
Irés-sincère.  (►n  n*ûublia  point. 

—  Si  cette  année  163H  ne  lut  de  rien  pour  la  satisfaction  de  l'ardeur 
qui  embrasait  notre  jeune  Du  Quesne,  elle  ne  fut  pas  tout  k  fait 
perdue  pour  son  instruction.  11  navigua  en  escadre  et  apprit  l'art  de 
conduire  un  vaisseau  suivant  les  régies  de  la  tactique  navale.  Il 
n'était  plus  le  corsaire  allant  à  sa  volonté  ici  ou  là,  libre  dans  son 
action  et  dans  sa  manœuire,  sortant  du  port  ou  y  rentrant,  selon 
son  intérêt  et  les  circonstances;  il  éliiit  ofUcicr  de  guerre  et  com- 
mençait à  savoir  obéir  à  un  signal,  à  modérer  ou  accélérer  la  marche 
de  son  navire,  pour  tenir  scrupuleusement  le  poste  qui  lui  était  assi- 
gné dans  les  diflcrcnts  ordres  de  marche;  c'était  beaucoup.  Le 
combat  viendrait  ensuite;  patience! 


XI. 


M.  du  Pont  de  Courluy  avait  demandé  au  Roi  de  pouvoir  aller 
passer  l'hiver  à  terre  pour  se  reposer;  Louis  XllI  lui  répondit  que 
son  intention  était  qu'il  restât  h  |>ourvoir  aux  choses  de  sa  charge, 
qui  n'étaient  »  pas  encore  bien  établies  ny  effectuées  ^  ,  el  surtout  à 
faire  achever  les  galères  nouvelles  et  à  les  armer  de  bonnes  cliiuurmes. 
(Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  34,  p,  116.) 

Bien  que  l'affaire  des  îles  fût  In  première  dans  les  préoccupations 
du  Cardinal  en  ce  qui  était  de  la  marine,  Son  Éminence  ne  perdait 
pas  de  vue  la  nécessité  d'augmenter  le  matériel  naval.  !1  avait 
demandé  à  la  Hollande  six  vaisseaux  noufs,  et,  le  13  janvier  1637, 
il  donnait  au  capitaine  Martin  les  instructions  du  Koi  pour  mener  à  fin 
celle  affaire  et  conclure  le  marché  avec  les  entrepreneurs  hollan- 
dais, à  condition  que  les  bâtiments  seraient  rendus  à  Brest  ^  au 
dernier  jour  de  mars  '*  .   Le  capitaine   Martin  était  annoncé   par 
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Srnricn  •<  à  M.  Abruhani  Bomi,  bt>ur;|iiic8lre  régent  d'Aïustcr- 
Uiu  <.  (Vieilles  Arrh.  de  la  Guerre,  vol.  41,  p.  234  el  !2:)5.) 

Le  15  janvier,  le  Roi  écrivait  à  VArchoiùque  Se  Bordeaux  que 
son  intention  était  de  laisser,  cet  hiier,  un  certain  nombre  de  ses 
vaiftseauï  âwns  les  ports  de  Provence,  le  reste  devant  repasser  dans 
les  mers  du  Ponant,  sons  la  conduite  dadtt  Archevêque.  Les  navires 
rappelés  devaient  être  radoubés.  (Vol.  34,  p.  lOt).)  Cependant  les 
événemeuls  lîrent  ajourner  le  retour  des  navires  dans  l'i^céan.  Le 
dnc  de  Parme  avait  fait  un  arran({emcnt  avec  les  Kspa<{nols;  d'un 
autre  côté,  le  duc  de  Ferandine,  pensant  qu'après  un  premirr 
échec  les  Français  ne  tenteraient  rien  contre  les  îles,  avait  diminué 
lescjamisons  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat  ;  Toccasion 
semblait  donc  propice  à  une  aclion  vigoureuse  «  pour  le  recouvre- 
ment des  îles  n ,  et  le  Roi  priait  l'Archevêque  de  Bordeaux  de  s'en- 
tendre avec  le  comte  d'Iiiu-court  pour  voir  ce  qui  pourrait  s'entre- 
prendre. (Vol.  34,  p.  289.)  t)n  résolut  de  faire  une  fausse  attaque 
sur  la  Sardaigne  et  de  revenir  par  un  retour  subît  devant  les  ilcs 
pour  les  réduire,  (/attaque  eut  «  peu  de  succès  ».  (Vieilles  Arch. 
de  la  lîuerre,  roi.  41 ,  p.  251 .)  Le  î  4  mars,  le  Roi  envoya  un  M.  de 
Bcaufort  pour  savoir  du  Maréchal  de  Vitry  ^  quand  îl  espéroit  au 
«  vray  et  sans  remise  pouvoir  exécuter  l'attaque  des  isles  «  .  M.  de 
BeaufoH  devait  encourager  le  Maréchal  à  se  bàler  et  u  s'offrir  d'y 
■  prentire  v ne  pique  à  côté  de  lut/  n  .  Le  messager  du  Roi  devait  voir 
MM.  d'Ilantturl  et  de  Sourdis  pour  remplir  auprès  d'eux  la  même 
mission.  L'instruction  donnée  à  M.  de  Bcaufort  linîssait  par  ce 
paragraphe  : 

u  II  demeorera  en  Provence  jnsquos  à  ce  qiio  lodil  dessein  de  l'altaque 
des  fies  snil  eiécntë  on  failli,  el,  quelque  sucrés  qu'il  puisse  auoir,  en 
apportera  nounelles  k  Sa  Majcsié,  Aiissitâl  qu'il  ne  verra  plu»  lieu  d'en 
ftttentlro  autre  tbose.  »  (Vol.  41,  p.  253.) 

Le  bailli  de  Forbîn,  qu'on  avait  appelé  à  Paris  u  pour  rendre 
"  compte  «  au  Roi  u  des  choses  qui  sVsloieut  passées  l'année  dcr- 
"  niére  -^ ,  retourna  h  Toulon  porteur  d'une  lettre  écrite  le  9  avril ,  de 
Saint-Germain  en  Layc,  au  Général  des  galères  : 

u  Je  désire,  disait  Louis  XIII,  que  vous  oubliiez  tons  bs  sujets  de  mé- 
contpntfment  que  v<mis  avrz  rus  jnsqu'iey  de  lui  q  (de  M.  de  Forbin)  ^  el 
que  vuas  le  cunsirlcrrie^  on  loute.i  occasions  commi'  ayant  tcmoi;iné  toutes 
aortes  de  dispoHtinns  à  vous  rendre  le  respect  et  l'obéissance  qn'il  vous 
doilrt,  et  que  par  sa  qualité  n  ($a  noblesse)   u  et  par  la  longue  expérience 
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([u'il  s'est  acquise  an  fait  de  la  mrr,  il  mérite  de  vous  tout  bon  traitetBènl^ 
a  quoi  m'assciirant  que  vous  vous  couronnerez  de  bon  cœur,  je  pria 
Dica,  etc.  »  (\'ieiUc8  Arch.  de  la  (iuerri*,  vol.  33,  p.  250.) 

Ce  désaccord  entre  les  chefs  d'une  expédition  importante  aura-t-il 
une  fin  V  Hicholieu  voit  dans  le  Mann-lial  de  Vilry  iiu  obstacle  au 
bon  accord  qui  a  besoin  d'exister  pour  le  succès  de  Tentreprise,  et 
il  persuade  au  Roi  de  le  rappeler,  et  de  conlîer  proiisoiremenl  le 
«[ouvcrnemeul  de  la  Provence  à  Henri  11»  prince  de  Condé.  A  ce 
sujet,  Louis  XIII  écrivait  au  MarÂclial  la  lettre  suivante,  qui  le  dut 
irriter  sin^^ulièremcnt  : 

1  Mon  cousin,  vous  conooisscx  trop  bien  de  quelle  importance  m'est  la 
reprise  des  fies  de  Sainte-Mortjuerite  et  Saint-Honoré  de  Lérins.  pour  ne 
pas  croire  que  je  veuille  la  faciliter  en  tout  ce  qui  me  sera  possible;  c'est 
ce  qui  me  donne  sujet  de  fuir»*  aller  prcsentcnienl  mon  cousin  le  Prince 
île  Condé  en  Provence,  ponr  faire  par  sa  prést-nce  cesser  toutes  les  dis- 
sions qui  y  on!  esté  jusques  îcy  ;  et  la  continuation  de  cette  manvaise  intet- 
li.'jence  qui  est  entre  vmis,  mon  cnusiii  le  comte  d'Harcourl  et  ceux  qui 
ont  les  principaux  soins  de  mon  seruiee  dans  mon  armée  navale  me  faict 
désirer  que,  [wudant  qu'ils  poursuivent  l'cnlreprise  k  laquelle  ils  sont  atta- 
cliex.  vous  me  veniez  trotiicr,  afin  d'ôler  à  ceux  qui  pourroienl  ne  vous 
aimer  point  toul  lien  de  dire  qut*  vous  ne  fuvoriiio^  pas  ce  dessein  autant 
qu'il  est  à  soubaiter.  Je  ne  double  point  de  vostre  zèle  ;  mats  cette  afTuirc 
m'est  si  importante  que  je  veux  prévenir  tout  cr  qui  pourroil  en  empêcher 
le  succès,  soit  en  effets,  soît  dans  l'opinion  du  monde,  et  qu'incontinent 
que  vous  aurez  reçu  mrs  lettres,  vous  parliez  de  vosire  gouvernement  ponr 
vous  rendre  près  de  moy...  (lii  avril  l(i37.)  «  (Vieilles  Arch  de  la  (îuerre, 
voK  42,  p.  103,) 

La  leçon  était  dure  et  la  disfirAce  cnielle,  si  méritée  qu*cllc  fût. 
Le  Maréchal  obéit.  Le  comte  d'Ilarcourt  et  TArchevéque  de  lïur- 
dojiux.  délivrés  de  ce  compagnon  incommode,  prirent  toul  de  suite, 
d'accord  avec  le  conseil  où  siégeaient,  avec  le  Général  des  «jalères. 
le  baron  d'Allemagne  et  l'Kvèque  de  Vantes ,  toutes  les  dispositions 
pourTatlaque  des  îles.  Ces  dispositions  sout  minulicuseuicnt  décrites 
dans  une  longue  pièce  insérée  au  volume  îW  des  vieilles  Archives 
de  la  Guerre,  où  elle  a  le  numéro  -i.  \ous  croyons  inutile  de  la 
reproduire  ici,  notre  intention  ne  pouvant  être  d'entrer  duns  le  détail 
du  débarquement.  \ous  devons  dire  le  résultai  uLtenu,  In  seule 
chose  qui  importe  »  croyons-nous,  à  la  majorité  de  nos  lecleur:?,  qui 
ne  sont  ni  ingénieurs,  ni  marins,  ni  militaires. 

I^  mardi  ^i  mars,  veille  de  l'Aunonciation ,  Taltaque  fui  com- 
mencée dès  te  uuitiu.  Muis  une  pluie  considérable  et  un  vent  violent 
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qui  sVIcva  lou(  h  coup  contrarièrent  là  flotlîllr  qui  porUiil  \c»  IroupDS 
cl  la  conlruif^nirenl  à  relourniir  au\  vaisseaux  d'où  elle  étail  partîo. 
Ce  fut  le  samedi  seulement  que^  le  calme  étant  revenu,  ou  jiUa 
débarquer  h  l'est  de  l'Ile  Sainlc-Mar^ucrile.  I.a  lloltille,  soutenue  par 
les  vaiÂseuii\,  qui  ranonuèrent  de  très-près  les  rctruncheniculi^  élevés 
par  les  Kspagnols,  fit  des  brèches  considérables  aux  forts,  dont 
l'artillerie  tirait  sur  les  troupes  de  débarquemeut.  A  ce  mouienl,  le 
comte  d'Hnrcourt,  qui  êluil  descendu  de  sou  vaisseau  dans  une 
felouque  avec  M. \f.  de  Mantin  et  des  (louttes,  arriva  à  lerrCt  suivi 
de  M.  de  Miraumoul,  qui  lomniandait  les  900  bonuues  Lhur;jés  du 
premier  elTort  dans  la  deseeulc.  De  sou  cMé^  le  commandeur  de 
fiuitaut .  qui  menait  la  troupe  des  eufants  perdus,  abordait  Hle, 
suivi  d'une  quantité  d'oftîciers  volontaires.  Si  Taltaquc  fut  vive,  la 
défense  fut  opiniàlre.  \us  soldats  combattirent  lo^igteuips,  u  n'ayant 
y>  qauD  pied  à  terre  et  l'autre  dans  l'eau  ): .  ËnGn,  après  une  lutte 
obstinée,  les  Kspa«^nols  furent  oMijjés  de  se  retirer  dans  le  fort  de 
Monterrey.  Plusieurs  volontaires  les  poursuivirent  L'êpêe  dans  les 
reins;  mais  ils  tombèrent  dons  une  embuscade  oii  la  plupart  périrent. 
M.  l'Archevêque  de  Bordeaux,  qui  n'était  pas  descendu  des  derniers, 
rejoignit  le  comte  d'Harcourt  et  fut  blessé  d'une  inuusquctade,  mais 
ffïrt  lé(]èrement.  Le  comte  s'établit  dans  nn  fortin  évacué  par  ses 
défenseurs.  Il  fallut  alors  avancer  pied  à  pied,  et  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  quarante-trois  jours  de  travaux  et  de  combats  que.  le  1:2  mai 
1037,  le  j^ouverneur  espagnol.  Don  Miguel  Perez  y  d'K\éa,  sortit 
À  la  tète  de  98G  liommcs,  honorablement  traité  par  le  vainqueur. 
Le  commandeur  de  tîuitaut,  qui.  par  lettres  du  i  mai  «  Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  30,  p.  118),  avait  été  désigné  par  le  Hoi  pour  comman- 
der les  îles  de  Lérins  après  leur  prise,  entra  ttuit  de  suite  en  fonction. 

Le  13  mai,  le  commandant  de  Saiitl-llonoral ,  sommé  de  se 
rendre,  répondît  qu'il  voulait  se  défendre  jusqu'à  l'evtrémité.  M.  de 
Mantin,  avec  son  escadre,  alla  se  mouiller  vers  la  pointe  de  l'KsI;  le 
commandeur  des  (îouttes,  avec  le  reste  de  la  Hotte  et  les  i^alères,  se 
|H>sla  i\  l'ouest  de  File,  îi  la  portée  du  mousquet.  Le  feu  alors  com- 
mença et  fut  si  terrible,  que.  après  une  résistance  des  plus  hono- 
rables, les  Espagnols  demandèrent  à  capituler.  Ils  furent  traités 
;{énéreusement,  emportant  leurs  armes,  et  ne  laissant  que  cinq  dra- 
peaux, qui  plus  lard  furent  envoyés  au  Roi. 

Le  jour  de  Snint-llonoré.  lendemain  do  la  prise  de  S.-iint-Honorat 
—  la  reucuulre  était  singulière,  —  M.   de  Sourdis  dit  la  messe  et 
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chanta  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  de  la  victoire  remportée  s 
un  ennemi  digne  des  vainqueurs.  L'Arclievèqnc  avait  Hé  }>artoat 
pendant  la  lutte,  et  les  relations  contiennent  de  lui  des  élo«fes  sur 
lesquels  enchérit  une  lettre  de  Louis  Mil  datée  de  Versailles  le 
27  mai.  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  33,  p.  181,  182,  et  vol. 
36,  p.  30(j.) 

—  Quelle  partent  Dii^Qucsne  an  sucrés  de  Farmée  royale?  Avec  un 
navire  armé  dt*  huit  petits  canons,  il  ne  pouvait  pas  «]rand*  chose.  Il 
tint  son  poste  comme  tous  ses  camarades,  dont  aucun  n'est  nommé 
dans  les  relations  officielles. 

— -La  flotte  française  se  porta  promptement  sur  les  côtes  du  Lao- 
gucdoc  et  vint  en  aide  à  M.  Charles  de  Schônber*;,  qui  délivra 
Lencate  assiégée  et  haltit  les  Egpn;inols  le  29  septembre  1031. 
M.  Charles  de  î^chOnberg,  duc  d'Halluin,  tira  de  cette  affaire  le 
hÂton  de  Maréchal,  que  le  Roi  lui  envoya  le  27  octobre.  (Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  39,  p.  270.)  L'Archevêque  de  Bordeaux  en 
tira  une  lettre  de  félicitation.  écrite  le  11  octobre  par  Louis  \111. 
(Vol.  39,  p.  192.) 

Rirhelieu  dérida  nlors'  qn'jine  démonstnitinn  vijijonreuse  serait 
faite  par  une  partie  des  lorces  navales  réunies  dans  le  Levimt  contre 
Alger  et  Tunis,  pour  punir  l'un  de  son  manque  de  foi,  intimider 
raulrc,  et  faire  un  nouveau  traité  avec  les  Algériens,  l/autre  partie, 
composée  de  di\-huit  vaisseaux,  trois  brûlots  et  oinq  flûtes,  devait 
retourner  dans  les  poris  de  l'Océan,  afin  de  se  réporer  et  d'entrer 
dans  la  composition  d'une  nouvelle  flotte,  armée  pour  la  campagne 
de  IG3d.  Le  comte  d'ilarcourt  commandait  les  douze  vaisseaux 
destinés  à  l'affaire  de  Barbarie. 

Un  fait  ^rave  se  produisit  alors.  Le  difl'érend  entre  le  Maréchal  du 
Vitrj-  et  l'Archevêque  de  Bordeaux  n'était  point  arrangé.  Louis  XIU 
avait  voulu  en  connaître  et  désirait  intervenir  lui-même  pour  la 
réconciliation  entre  ces  deux  personnages  importants.  Le  Maréchal 
était  retourné  à  son  (gouvernement  après  la  reprise  des  lies  de 
Lérins;  mais  il  y  était  mal  avec  tout  le  monde.  L'Archevêque  ne 
pouvait  le  voir  ;  le  comte  d*Harcourt  faisait  état  de  l'estimer  peu  et 
de  l'aimer  encore  moins.  Sa  position  était  donc  mauvjiise ,  et  sou 
humeur  ne  contribuait  pas  à  l'améliorer.  Le  Roi  ne  le  défendait  plus 
guère  contre  le  Cardinal  ;  il  usa  cependant  encore  de  ménagements 
et  lui  écrivit  le  21  octobre  : 

u  Mon  cousin,  Bien  que  je  ne  doute*  pas  qu'eslaitt  informé  de  mes  ÎDtcn- 
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tions  sur  l'accominotlrnipiit  que  Je  désire  faire  entre  vous  cl  le  sienr  Arrhe- 
nesque  Hc  Bordi'aux,  vous  ne  sachiez  bien  rejeter  loule  autre  voye  qui 
Toos  seroil  ^réseaiée  pour  réclaircissement  des  difïéreodfi  que  vous  aucr. 
en»  taec  lui,  néantmoins  ayant  eu  quelques  auis  du  coutraire,  je  voue  fais 
ceili*  lettre  pour  vous  dire  qu*'  je  trotiuerois  fort  mauvais  que  vous  en 
usftssiex  aotrcinenl ,  désirant  que  cette  affaire  se  termine  en  nia  pré- 
icncc...  «  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  39,  p.  Î40.} 

Calait  njoumrr  lo  MnrMial  ao  tribunal  du  souverain  cl  lui 
donner  Tordre  d^aller  à  lu  cour,  où  de  son  côté  se  trouvcrnit  M.  de 
Sourdis.  Que  ?e  passa-t-U?  Le  Koi  npprit-îl  que  François  de  Vitry 
avait  à  PavaTirc  déclara  qu'il  «Caccnni modérait  avec  le  Prélat  sans 
rentreniise  de  Su  Majesté  t  Quoi  qu'il  en  soit,  le  29  octobre,  le  Hoi 
écrivait  à  l'Archevêque  : 

M  ....  Ayant  eu  connoissancc  de  la  mauvaise  conduite  du  Maréclial  de 
lltry  au  gouuernemenl  de  Provence.  q*te  je  liiy  avois  donne  auec  la  houle 
que  chacun  sçail,  je  n'ay  pu  lu  soufTrir.  et  Tayunt  fai't  arrester  à  son  armée 
par  deçà,  j'ai  en  miîme  temps  résolu  de  liiy  osier  sa  chargi*  de  gouver- 
neur de  la  Provence  cl  de  la  remplir  de  la  personne  de  mon  cousin  le 
comte  d'AleU...  »   {Vol.  39,  p.  278.) 

Le  Maréchal  avait,  en  effet,  élé  arrêté  le  27  octobre  1637,  et 
conduit  A  la  Bastille  '. 

Le  ii  novembre  l(>37,  le  Kni  écrivil  à  l'Archevêque  de  Bonicaux 
de  ramener  dans  les  ports  de  l'Océan  une  partie  des  vaisseaux  qu'il 
commandait ,  et  lui  accordait  le  congé  que ,  fatigué  de  la  cçmpaf}ne 
péiiihle  qu'il  venait  d'achever,  M.  de  Sourdis  avait  sollicité,  pour 
avoir  «  quelque  reUischc  «  .  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre ,  vol.  40, 
p.  32.)  Le  A'eptiwe  fut  du  nombre  des  navires  qui,  du  Levant, 
retournèrent  dans  le  Ponant.  Du  Quesnc  allait  changer  ce  petit  navire 
contre  un  plus  considérable,  quoique  petit  encore;  ce  qui  prouve 
qu'il  avait  servi  en  offitier  pratique  et  zélé. 


Xll. 

L'année  1638  fui  heureuse  pour  la  marine  française.  Le  com- 
mandeur des  Gouttes,  dés  lu  rentrée  des  vaisseauv  en  Ponant,  s'était 
appliqué  à  constituer  l'escadre  que  devait  commander  en  chef,  cette 

<  Il  n'i^u  lortil  que  le  10  janvier  1043,  le  Cardîoil  de  Ricbelion,  qui  l'y  rott^nnil. 
ét«nl  mort  le  -i  (l^eaibre  1A42.  An  tortlr  de  (a  pritOD,  il  w  retira  h  TiWii-rrt,  rn 
Mormandir,  dam  une  terre  qui  lai  apparleoait.  (^Gatau  de  Fttmee^  1043,  p.  72.) 
1>«  Roi  ne  poarail  paa  oe  puiiil  roiuol«r  celui  qnt  lui  atait  •  r^ndu  1*^  lenire  •  do 
Ir  flffairc  de  CoacJno-CoaciDi;  il  le  rappela  A  la  cour,  et  en  1644,  lui  donna  an 
bmel  de  duc  et  pair! 
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fois,  M.  rArchevéquc  de  Bordeaux.  M.  de  Manlin  aiait  pris  le« 
mêmes  soins  pour  Fescadrc  deslinéc  au  comte  d'Harcourt.  Le  comte 
était  parti,  en  \ii'^6,  fort  épris  de  mndaïue  de  Puylaurens;  et  à  son 
retour,  à  la  On  de  l^aniiée  suivante,  il  s'ôlait  assuré  que  la  noble 
dame  n'avait  point  changé  de  seiitiiacnt  à  son  égard,  et  il  pensait 
pouvoir  contracter  mariage  avant  de  reprendre  la  nier.  J(  ne  voulait 
•.  point  cependant  arriver  à  ce  ilriioilnient  sans  la  permission  tUi  («ar- 
T  dinat  cl  du  Roi,  qui  résistait,  à  ce  que  nous  faïl  croire  la  lettre  sui- 
vante, que  le  comte  ndressail  à  M.  RouthillitT  de  Ch/ui;^ny  en  quit- 
tant l'aris  pour  se  rendre  à  Toulon.  (Noua  gardons  l'orthographe  de 
Poriginul.) 

u  .Munsiear,  vous  es^ciiberés  sy  vou»  |jIcI  le  plus  inquiet  de  tous  le$ 
aniourcus  de  la  hbprté  que  ie  pra»s  de  vous  impai  tuner  encore  de  buplier 
son  eniinAiist*  do  ma  part  de  me  vouloir  per  inetre  de  rundre  tou5  les  ttuuis 
et  tous  les  honnrurs  que  je  tloiblR  a  madjinie  piluruns  r  (de  PuylaiirpDs) 
«  et  monsieur  àc  ponlrhftteau  n  (CharJC!^  du  Camhnnl.  baron  du  Pont- 
cbiktean,  père  de  madame  de  Pnylaurens),  assturc  que  ic  .suis  sy  hcureus 
que  tout  est  coaclu.  l'espère  tout  de  vostre  géaérosito  et  de  voslre  fran- 
cfaise  que  vous  m'auanserés  par  vos  bons  oflices  ta  seule  cbouse  que  j*ai 
9tinQ\ée  auec  le  plus  de  srlle  et  de  patiun.  H  que  Dieu  nic^  fera  la  «jrase  de 
trouuer  quelque  occasion  de  vous  pouuoir  tesmoi^ner  qur  ie  suis  jiuer 
palion  et  de  loul  mon  cœor.  monsieur,  vostrc  très  afTpctioniië  et  très  oblige 
seriiitrur.  Harcuukt.  »  (/llrrh.  des  AfTaires  étrangères.  Kspa({ne,  I6ÎÏ8-39. 
vol.  10,  pièce  86.  Cette  lettre,  sans  date,  est  classée  parmi  celles  du  mois 
d'avril,  après  nue  lettre  du  9  de  ce  mois.  Le  15  mai,  le  comte  d'Harcourt 
écrivait  do  Senlis  au  Cardinal  pour  lui  demander  la  permission  d'emmener 
avec  lui  le  ehevalicr  Janelly.   (Pièce  87.) 

Le  Cardiniil  n'avait  pas  été  touché  de  Péptlrc  à  lui  communiquée 
par  M.  de  Ghavigny,  et  le  comte  d'Harcourt  avait  dii  continuer  sa 
route,  le  lloi  voulant  qu*il  fît  les  .-iHaires  de  Sn  Majesté  avant  les 
siennes.  Il  était  à  Toulon  dès  les  premiers  jours  de  juin,  et  nous 
voyons,  sous  la  date  du  28  de  ce  mois,  un  billet  de  lui  à  l'adresiie 
de  M.  de  Chavigny.  (Pièce  n'  88.)  L'escadre  qu'allait  prendre  le 
comte  était  ainsi  composée  : 

c  Le  Giilion  fie  Guise,  de  HOO  tnnucaux,  monté  par  M.  de  Mantin, 
et  sur  lequel  devait  s'établir  le  comte  d'Harcourt.  —  I>e  PelUeome 
(la.  Lirorne),  (iOO  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Sainte-Maure.  — Le 
Sainl-Loui$t  de  Saint-Jean  de  Luz,  riOO  tonneaux  :  capitaine,  .  ... 

—   La  Sainte' Geneviève,  500   tonneaux  :   capitaine —   Le 

Saint-Michelt  300  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  BoisLsse.  —  La  Mu- 
delaine  du  Havre,  iOO  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Beaulieu.  —  Le 
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SainhLoms  de  Holhtiide,  400  tonneaux  :  cupitaine,  M.  Férand.  — 
Le  Lion  dor,  300  tonneaux  :  eapilaiiie,  de  MonUuejan.  —  La  Mar- 
çufritâj  200  tonneaux  :  capitaine,  le  petit  Hoincy.  —  La  Lionne, 
200  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Conllans.  —  Le  Griffon ^  200  toa- 
ncaux  :  capitaine,  M.  Sarrus.  —  La  Salamandre,  "^00  tonneaux  : 
rupitaine,  le  chevalier  d'O.  —  [4  Aigle,  200  lonncnux  :  capitaine,  le 
chevalier  de  Vins.  —  La  Sainte-Marie ^  200  tonneaux  :  capitaine,  le 
chevalier  de  Paris.  —  La  Levrette,  200  tonneaux  :  capitaine,  le  che- 
valier de  Quèluz.  —  VAnge,  200  tonneaux  ;  capitaine,  M.  LauUer. 
—  La  Sainie-Anne,  250  tonneaux  :  capitaine,  M.  t\c  La  ISoche-Jïras- 
defcr.  —  La  Mitfnontie,  120  tonneaux  :  capitaine,  M.  (îabaret  le 
f'faucher  (MathurinJ.  —  Trois  brûlots  portant  63  hommes.  (Arcb. 
des  Affaires  ^traiiîières  ;  Marine.) 

Le  comte  d'Harcourl  avait  reçu  l'ordre  de  jjarder  contre  toute 
attaque  des  Espagnols  lu  cote  de  Nice  ;  en  remplissant  cette  partie 
de  sa  mission,  il  aperçu!  vingt-cinq  galères  espagnoles —  qu'il  sut 
ensuite  chargées  de  troupes  pour  Barcelone  —  et  leur  donna  la 
chasse;  mais  il  ne  put  les  atteindre,  la  nuit  les  ayant  sauvées.  Le 
comte  d'Harcoiirt  rendit  compte  au  Uni  de  cet  incident  dans  une  lettre 
datée  :  u  A  bord  de  rAdmiral,  à  la  rade  des  islcs  d'Véres,  le  lo  aoust 
=  1038.  ^  (Arcb.  des  Aff.  élrang.,  vol.  10,  p.  89.)  Peu  de  temps 
après,  il  racontait  à  M.  de  Cbuvigny  (p.  00)  que  cinq  vaisseaux  lui 
ayant  été  signalés  comme  étant  à  douze  milles  des  îles  d'Hyéres,  il 
avait  mis  tout  de  suite  à  la  voile  et  leur  avait  couru  sua.  Pendant 
cette  chasse,  il  aperçut  vingt-cinq  galères;  le  vent  lui  étant  favorable 
et  fraîchissant  d'ailleurs  à  souhail,  il  mit  le  cap  sur  ces' navires  et 
leur  appuya  une  chasse  pendant  plusieurs  heures.  Mais  le  vent 
tomba,  et,  la  nuit  venue,  les  galêrci^  lui  échappèrent,  a  la  faveur  de 
leurs  rames,  et  il  n'eut  ni  elles  ni  les  vaisseaux  qu'il  avait  espéré 
combattre  et  prendre. 

Les  galères  de  France  n'étaient  point  avec  le  comte  d'Harcourt 
dans  ces  deux  chasses  sans  résultat.  M.  du  Pont  de  Courluy,  leur 
(jénéral,  qui  n'avait  aucun  ordre,  était  allé  passer  la  saison  chaude 
k  La  Tour  d'Aiguës.  Une  lettre  du  Roi  l'y  vînt  cependant  trouver  en 
août,  et  il  se  hûta  d'aller  à  Marseille  donner  ses  ordres  pour  le 
départ  de  ses  navires.  Le  12  août,  les  quinze  galères,  armées  et  eu 
bon  état,  munies  de  pierriers,  «que  l'expérience  avoit  fait  voir  estre 
»  les  plus  utiles  et  les  meilleures  des  annes  pour  l'abord  » ,  c'est-à-dire 
pour  le  combat  ù  courte  distauce,  les  quinze  galères  partirent  de 
L  6 
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Marseille  et  arrivèrent  le  13  à  Toulon.  Le  comte  d'Harcourt  y  était 
avec  ses  vaisseaux.  Les  tieiix  généraux  reconnurent  que  la  saison  ne 
permettait  pas  d'entreprendre  une  campagne  où  «{uléres  et  vaisseaux 
navigueraient  deconserie;  M.  du  Pont  de  Courlay,  ne  voulant  pas 
que  son  armomeni  eùi  été  fait  pour  rien ,  se  décida  a  prendre  seul  la 
mer  et  à  courir  le  long  de^  côtes  de  Provence  et  d'Italie  pour  en  éloi- 
gner les  Espagnols.  Il  mit  à  la  voile  le  28  aoOt  vers  minuit  ;  mais,  au 
point  du  jour,  déjà  loin  des  ilesd'Hyères,  un  cnup  de  vent  raccucillil 
si  fort  que  la  capitace  (la  GuÎAatde^  sur  laquelle  le  Général  avait  sa 
bannière)  cassa  sa  grande  antenne,  ce  qiiî  la  privait  de  sa  voile 
majeure.  Lue  autre  galère ,  la  Baillebatui  (elle  )>ortail  le  nom  de  suu 
capitaine),  eut  son  mât  de  l'avant  —  le  Iringuet  —  brisé,  ce  qui  lui 
enlevait  sa  seconde  voile;  il  fallut  relâcher.  On  entra  dans  le  port  de 
Villcfrancbe.  On  apprit  là  qu'une  quinzaiue  des  galères  d'Espagne 
débarquaient  de  Tinfanterie  à  Final.  M.  du  Pont  de  Courlay  résolut 
de  les  aller  attaquer,  et  le  31  août,  bien  que  le  vent  fût  contraire  à 
sa  navigation,  il  partit,  m  cbiournie  faisant  force  de  raracs.  Le  soir 
même,  à  six  heures,  il  se  trouva  en  vue  des  Espagnols,  qui  se  hâtè- 
rent d'appareiller  et  de  se  mettre  en  bataille.  De  pari  et  d'autre  on 
s'observa  en  se  préparant  au  combat.  Le  1"  septembre.  le  général 
français  luit  à  la  voile  u  tirant  vers  Gènes  » ,  e(  cliercbunt  à  gagner  le 
vent  sur  l'ennemi,  qui,  de  son  côté,  longeant  la  terre  de  fort  près, 
faisait  la  même  roule,  avec  l'intention  de  se  réfugier  dans  le  porl  de 
Gènes.  Les  Espagnols  marchaient  eu  Ole,  les  Frauçois  étaient  sur  uue 
belle  ligne  de  front.  On  approchait  de  Gènes,  et  il  ne  fallait  pas  que 
l'Espagnol  pilt  s'y  jeter  derrière  le  môle.  Vos  galères  lïrcnt  donc 
efTorl  des  rames  et  des  voiles,  cl  bientôt  se  présentèrent  en  travers 
de  la  route  que  tenait  l'ennemi.  .Les  Espagnols  formèrent  alors  leur 
ligne  de  bataille  sur  l'ordre  de  front,  et  montrèrent  courageusement 
leurs  proues  aux  proues  des  navires  qui  avaient  déployé  sur  leurs 
poupes  la  bannière  de  France.  I«e  choc  fut  rude.  Les  forces  n'étaient 
pas  tout  à  fait  égales.  Les  galères  espagnoles  s*étaicnt  hâtées  de 
rembarquer,  en  grande  partie  du  moins,  les  ti^upcs  qu'elles  avaient 
mises  à  terre,  et  leurs  arbalétrièrcs  '  comme  leurs  ranibates  *  étaient 


^  Cliemiiu  utérienn  rcgnuit  tout  le  long  dei  galères,  au-deiitu  du  Sillon,  cmpla-' 
cernent  des  Iwicf  dc<  rameurs.  On  y  postait  pour  le  combat,  ou  moyeu  âgr  et  ai( 
«eiiièmc  liècle.  Icj  soldats  qui  comt>attaicDt  avec  rarbalftc  De  lÀ  le  nom  qu'ils  gar* 
dèrpQt  jusqu'à  la  fio  de  IVilitcnce  des  galères. 

'  Ce  petit  cfaâteto  éleré  ttu-  U  proue  recoovnil  la  lultflrie  d'artillerie,  c(iinpo«é« 
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garnies  (Tnn  btcii  pins  grand  nombre  de  combatlants  que  rctlc  des 
galères  françaises.  Mais  l'ardeur,  le  d^sir  de  vaincre,  l'entrain  parti- 
culier à  notre  nation,  égalisèrent  les  forces  dès  le  premier  instant. 
Chaque  navire  ont  ^ou  adversaire;  la  Capitane  de  M.  du  Pont  de 
Courlay  se  prit  à  celle  d'Espagne,  et  sur  toute  la  ligne  le  combat 
devînt  furicuv.  La  France  y  perdit  trois  galères  :  la  Maréchale,  la 
ialbtUe  et  la  Servietmt;  l'Kspagnc,  outre  sa  Capitane,  perdit  sa 
Patronne  (la  seconde  par  son  importance),  la  Patronne  de  Sicile,  la 
Bassianf,  la  Saint-Francisque  et  la  Sainte-Marie.  Nous  ne  savons 
point  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  du  côté  des  Espagnols,  les 
documents  relatifs  à  la  journée  du  I"  septembre  1638  ne  nous  ayant 
paâ  été  communiqués.  Quant  à  nous,  de  soldats,  de  matelots  et  de 
rameurs,  nous  eûmes  parmi  les  morts  treize  hommes  des  états- 
majors  et  seize  parmi  les  blessés.  Les  relations  nomment,  entre 
autres  ^  personnes  de  condition  v  qui  se  distinguèrent  dans  cette 
occasion  importante,  M.  de  Félix-Luxembourg,  qui  commandait  la 
proue  de  la  Capitane.  Deux  genlilhonirnes  attachés  à  la  Patronne 
du  Général  des  galères,  MM.  de  Kcrville  et  Bellie,  se  Grcnt  remar- 
quer. Ce  dernier,  bless^  d'un  coup  de  pique  dans  le  corps  —  dont 
il  mourut  quelques  heures  après  —  sauta  cependant  dans  la  Capi- 
tane d'Kspagne  et  y  prit  l'étendard,  qu'il  apporta  à  M.  du  Pont  de 
Courlay.  Les  relations  ajoutent  aux  noms  que  nous  venons  de  citer 
celui  du  chevalier  Thomas  de  Villages,  capitaine  de  la  Générale, 
ceux  des  chevaliers  de  Toro  et  de  Majastros,  de  Ponlbrîant,  du 
commandeur  Ranclly,  du  baron  de  Saint-Just,  etc. 

La  victoire  fut  complète.  Ce  qui  restait  des  galères  espagnoles  se 
réfugia  à  Gènes,  et  pemjaiil  qu'elles  en  prenaient  la  roule,  fuyant 
devant  quelques-unes  des  nôtres  qui  les  pressaient,  M.  du  Pont  de 
Courlay  s'arrOta  sur  le  champ  de  bataille,  ayaut  à  côté  de  lui  la 
Capitane  de  Sicile,  sa  conquête,  et  en  signe  de  triomphe  »  tira  quelques 
'»  volées  de  canon  » .  Il  reprit  ensuite  la  route  de  Toulon,  où  il  attendit 
les  ordres  de  la  Cour.  Le  13  octobre,  il  Gt  une  rentrée  soleonclle  à 
Marseille,  remorquant  les  ciuq  galères  prises,  leurs  étendards,  ban- 
nières et  enseignes  traînant  dans  la  mer,  humiliation  infligée  aux 
vaincus,  suivant  l'usage  antique.  A  son  débarquement,  il  fit  chanter 

de  cinq  pi^ecs  :  nne  gronie,  Domméc  le  Counitr,  ri  deux  moyennes  de  ctiaqoe  calé 
du  courtier.  La  Counie  à  l'eslrëmilé  de  laquelle  «'étatilinaait  le  couritier  était,  notu 
l'iTORi  dit,  un  chomiD  au  milieu  de  la  galj^rf ,  allant  do  la  poupe  k  la  proue.  Son  nom 
lui  tenait  de  rilalien  atrio,  fait  du  latin  curtui. 

0. 


8^ 


ABRAHAX1  nr  QtESNK. 


un  Te  Deum  on  l'i^glise  Majeure.  (Bibl.  Mal. ,  Ma.  Minimes  35, p.  32,) 
L'Kspa^nc  perdit  dans  Ir  combat  du  1"  seplembro  un  officier 
•■  grandement  estimé,  autant  par  sa  naissance  et  sa  valeur,  que  par 
■"  son  expérience  au  fait  de  la  guerre  " ,  Don  Rodrigue  de  Velasco, 
qui  fut  tué  dans  la  lutte  acharnée  qui  eut  lieu  entre  la  Capitane  de 
Sicile,  oîi  Don  Rodrigue  avait  sa  bannière  de  {{encrai,  et  la  Capilanc 
de  France.  La  Réale  d'Kspajïne,  montée  par  Don  Juan  d'Oreliano 
(nous  no  répondons  point  de  Texaclitude  des  noms  propres,  que 
nous  empruntons  â  un  document  mis  sous  nos  yeux),  la  Héale 
d*Espa<jTie  fui  prise,  ainsi  que  la  Capilane  de  Sicile.  L'Ambassadeur 
d'Espagne,  qui  était  à  tîènes  au  moment  où  les  galères  de  son 
maStrc,  mutilées  par  rartillcrie,  entraient  dans  le  port,  fit  les  plus 
vives  instances  auprès  du  Doge  pour  obtenir  que  les  galères  génoises 
poursuivissent  celles  du  Roi  Louis  Mil  ;  le  chef  de  la  République 
refusa  sans  hésiter,  ne  voulant  pas  sortir  de  la  neutralité  convenue 
avec  la  France.  (Lettre  écrite  de  Gènes,  le  4  septembre  lGi8,  par 
un  genlilbnmme  génois  ù  un  Français  de  ses  amis.  Ms.  cités, 
p.  32  bis.) 

L'heureux  succès  obtenu  par  le  marquis  <lu  Pont  de  Courlay  dut 
consoler  Richelieu  de  Timmobilité  singulière  que  gardait  M.  le 
comte  d'Harcourt,  dont  Tcscadre  ne  Gl,  une  fois,  qu'un  semblant 
d'appareillage.  Ce  commandant  des  vaisseaux  ronds  écrivit  a  M.  de 
Chavigny,  le  li  octobre,  qu'il  mandait  à  Son  Fminence  \ii  mauvais 
estai  où  étaient  les  vaisseaux  pour  entreprendre  le  voyage  d'Alger, 
A  ce  qui  ne  se  peut  dans  la  saison  où  nous  sommes  sans  un  danger 
»  évident  de  tout  perdre  »-  .  L'escadre  du  Levant  ne  fit  donc  rien.  \e 
jugeons  pas  plus  sévèrement  son  inaction  que  ne  la  jugea  le  Cardinal 
Ini-mémr,  lorsqn'il  dit  dans  ses  &!émoires  que  M.  d'Harcourt  sortit 
trop  tard  de  la  rade  de  Toulon  *  par  manque  d'argent  ou  manque 
»  de  diligence  •' .  I/hivcr  mil  entin  un  terme  à  la  mission  qui  enchaî- 
nait le  comte  loin  de  sa  belle  ûancée.  S'il  s'était  un  peu  hâté  pendant* 
l'été,  il  se  hâta  fort  dao.s  lu  .^ïaison  plus  avancée.  Le  18  novembre, 
il  écrivit  de  Toulon  à  M.  Houlbitlier  de  Chavigny  : 

■  ....  Touchant  ce  que  vous  me  faites  la  faoeur  de  me  dire  que  vous 
m'onvoycrés  mon  congé  aussi  (osl  qut.'  les  vaisseaux  seront  dans  le  pori,  cl 
les  aiitrpfi  ordres  nécrssairrs  pour  les  radoubs  donnez,  jff  puis  vous  assen- 
rer  qiir,  deuant  qu'il  soit  cinq  iours  d' aujourd'hui,  lont  icla  sera  arhcué. 
C'est  ponrquoy  je  rons  siiplie  de  vonloir  soulager  l'impalicncr  d'un  amou- 
reux en  rexpédiantpromptcmcnt...  Hahcouit.  n  (Arcb.  des  .Affaires  étran- 
gâres,  Espagne,  vol.  16.  p.  98.) 
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Le  comie  d'Harcourl  ne  perdit  pas  de  temps;  il  rcviiU  à  Paris  au 
milieu  du  mois  de  novembre,  et  Ion  peut  croire  qu'A  son  débotté  il 
aJla  u  rendre  tous  les  soins  et  tous  les  honneurs  >^  qu'il  devait  h 
madame  Marguerite-Philippe  du  Canibonl.  Il  Gt  publier  immédiate- 
ment un  bitn  et  paya  à  Té^lise  tics  dispenses  pour  les  deux  autres; 
puis  ûunça  la  noble  veuve  le  3 1  janvier  1 03U,  et  Tcpousa  le  2  février 
suivant.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  le  regisire 
de  Suint-Eustache,  numéro  112,  page  107  : 

Hanlt  et  puissant  prince  Henry  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  p. 
(pwoissien)  ^^  Pauii,  n.  ux.  (non  uxor.  célibalaire),  aff.  [affidatua, 
fiancé)  13'yariuarii  1G39;  baidfe  et  puissante  dame  Mar({uerite  du  Com- 
bourg  («iV),  ducbesse  de  Puils-Laurens,  p.  n.  (noire  paroissienne),  iix. 
{uxor,  femme  déjà  mariée) ,  detp.  {despon$i,  épousés) ,  ^*  /ebruarii.  (A  la 
mar<[e  :  1  (ban) .  disp.  (dispense)  2  et  3.  —  Arcb.  de  l'état  civil  de  Paris.) 

Mais  venons  ù  l'escadre  du  Ponant.  Le  commandeur  des  Gouttes, 
qui  lu  devait  conduire,  sous  M.  de  Sourdis,  en  préparait  lous  les 
éléments.  Dans  chaque  port,  on  s'occupait  des  armements  dès  les 
premiers  Jours  du  printemps. 

Abraham  II  Du  Qucsne  était  à  Brest,  oîj  il  préparait  le  Saint" 
Jean,  vaisseau  qui  lui  était  destiné;  mais  les  soins  que  réclamait 
son  navire  n'étaient  pas  la  seule  chose  qui  occupait  son  esprit  actif. 
Une  pensée  le  dominait,  pensée  sérieuse  qui  le  troublait,  et  à 
laquelle  il  voulait  donner  satisfaction.  Brest,  pendant  la  campagne, 
n'aura  point  de  vaisseau  pour  défendre  son  ({oulet  ;  qu'un  navire 
ennemi,  un  brûlot  téméraire,  franchisse  pendant  la  nuit  ses  passes 
difticiles  et  vienne  jusque  sous  la  tour  tenter  de  mettre  le  feu  aux 
mu.^asins  du  Roi,  ou  seulement  aux  vaisseaux  marchands  mouillas 
près  de  la  Rose',  qui  pourra  l'arrèler?  Le  port  est  ouvert;  il  faut 
le  fermer.  Avec  quoi,  sinon  avec  une  forte  chaîne?  Le  moyen  n'est 
.  pas  nouveau  ;  on  le  mit  en  pratique  à  la  Rochelle  en  1627.  ù  l'imi- 
talion  de  ce  qu'on  faisait  au  moyen  Ât[e,  qui  suivait  en  cela  une  tra- 
dition de  l'antiquité;  qu'importe,  s'il  est  bon  et  sauveur?  Du  Quesnc 
le  propose  au  gouverneur  de  la  ville,  qui  l'adopte,  et  le  Dieppois 
fait  tendre,  du  côté  de  Brest  au  côte  de  Rccouvrancc»  une  chaîne 
que  supportent  des  bateaux  plats,   chaiiie  mobile,    d'ailleurs,    et 


'  La  Ro»e  eil  ane  roche  à  l*«nlrp«  An  porl,  à  droite.  Lb  Goolet  est  le  long  cheoal 
qui  terl  d'entrée  i  h  rade  di;  Rreat;  il  eit  semé  dVcuclIs,  dnnt  le  [ilus  ctjusîdcrable 
est  la  roche  llin(]an .  sur  laqiiL'Ilc  te  penliront  de  notre  temps  les  vaisseiax  le  Hipu- 
tUeam  et  le  Got^min ,  el  bien  d'autre*  bâlimenti  de  guerre  od  de  commerce. 
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Capable  de  s^ouvrir  pour  laisser  passer  les  navires.  C*est  lai-méme 
qui  nous  apprend  cela  dans  un  mémoire  du  !âO  novembre  1670,  où 
il  demande  qu'on  barre  Teulrée  du  port  de  Brest  comme  il  la  Ûl 
barrer  en  1638  et  1639.  (Arcb.  de  la  Manne.) 

I.C  Saint-Jean  armé,  Du  Qucsnc  Pemmena  Â  Bclle-Isle»  rendez- 
vous  de  tous  les  bâtiments  que  devait  conduire  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne M.  TArchevéque  de  Bordeaux.  Suivant  les  instructions  du 
Cardinal,  le  but  du  voya;je  de  l'escadre  du  Ponant  était  Fontarabic, 
dont  le  prince  de  Coudé  devait  faire  le  siège.  M.  de  Sourdis,  qui 
avait  embarqué  des  troupes,  devait  prêter  tous  les  secours  possibles 
au  commandant  de  Tarniée  assiégeante.  L*Archevéque  8*y  portait  de 
grand  coeur,  et  tout  ce  qui  montait  ses  vaisseaux  bnilait  du  désir  de 
se  signaler.  Les  navires  qu'on  attendait  de  Hollande ,  arrivés  à  lu 
fin,  puis  armés  et  mis  aux  mains  de  (eurs  capitaines  français, 
s'étaient  réunis  sur  la  rade  de  Saint-Martin  de  Hé.  Le  prélut  les 
passa  en  revue,  recommandant  k  leurs  officiers  de  ne  point  perdre 
de  temps  et  de  venir  le  rejoindre  à  la  rade  de  Figuiéres.  Il  partit  de 
Saint-Martin  le  25  Juillet,  lit  bonne  route  et  mouilla,  le  1"  août 
1638,  à  la  grande  sutisfuction  de  l'armée  de  Monsieur  le  Prince, 
que  la  venue  d'un  renfort  respectable  rassurait  un  peu. 

M.  de  Sourdis  arrivait  à  temps.  En  effet,  le  2  août.  Don  Alonso, 
avec  huit  patacbes  et  une  trentaine  de  chaloupes  chargées  de  nmnt* 
tions  et  de  troupes,  espérait  entrer  dans  Foutarabie  ;  mais  l'Arche- 
vêque ne  fut  pus  pris  au  dépourvu.  Il  avait,  avant  de  jeter  l'ancre  à 
Figuiércs,  désigné  quatre  de  ses  vaisseaux  légers,  chargés  de  veiller 
autour  de  l'armée  et  de  se  tenir  sur  la  roule  qui  conduisait  a  Foutara- 
bie. Cette  escadrille,  renrorcée  d'un  groupe  considérable  «le  cha- 
loupes, aperçut  les  navires  de  Don  Alonso,  leur  donna  la  chasse, 
les  dispersa  et  contraignit  quelques-uns  d'entre  eux  4  se  réfugier 
en  désordre  dans  le  port  de  Saint-Sébastien,  quand  d*aulros  se 
jetaient  à  la  c6le.  Des  soldats  que  portaient  les  pataches ,  les  nns 
périrent  avec  leurs  embarcations  coulées  bas  par  le  canon  ;  d'au- 
tres se  purent  sauver  à  lu  uu^ie.  On  fit  cependant  des  prison- 
niers, mais  en  petit  nombre.  (Lettre  de  M.  de  Sourdis  au  Cardinal, 
datée  :  «  A  bord  de  l'Admirai,  à  la  rhadc  du  Figuier,  le  5'  d'aoust 
1638.  O 

Disons  de  quels  bâtiments  était  composée  Tescadre  mise  sous  les 
ordres  de  M.  l'Archevêque  de  Bordeaux  : 

<*  Le  Vaûieau  du  Hoi,  de  1000  tonneaux  :  capitaine,  le  comman- 
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dcur  des  Gouttes'.  —  VKuropej  500  Irmiu-aus  :  capilaine,  \c  che- 
valier de  Montigny.  —  Le  Cygne,  500  tonneaux  :  capitaine»  le  the- 
vfllier  ûe  Cang)^.  —  Le  Cwj,  500  tonneaux  :  c/ipitaine.  M.  de  Chas- 
lelJux.  —  Le  Corailj  500  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Portenoîre. 

—  La  Fortune,  500  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Casenac.  —  La 
Lieome,  500  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  LaChesnaye.^ — \. h  Perle, 
300 tonneaux:  capitaine,  M.  Roulleoys(?). —  L&Benommée,  300 ton- 
neaux :  capitaine,  M.  DanicL  —  Vïniendaut,  300  tonneaux:  capi- 
taine, M.  Guiton  "  (Jean  Guilon,  Tancien  maire  de  la  Hochelte» 
qui  avait  pris  du  service  dans  la  marine  royale.  C*est  la  première 
^oh  que  nous  voyons  son  nom  sur  la  lisle  des  capitaines  entretenus 
parle  Roi.)  «  —  Le  Sainte  Jean,  300  tonneaux  :  capitaine,  Du  Quksnb. 

—  La  MadeUnne  de  Brest,  300  tonneaux  :  capitaine,  M.  Louis  de 
Sênantcs.  —  VHennme,  250  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  LinitVes. 

—  Le  Neptune,  ^00  tonneaux  :  rapiluine,  le  chevalier  Paul.  — 
VKspératice  en  Dieu,  iOO  tonneaux  :  capitaine,  le  chevalier  Garnier. 

—  La  Cardinale,  120  tonneaux  :  capitaine,  M.  Savigny.  —7  La 
Koyale,  120  tonneaux  :  capitaine,  M.  des  Vignes.  —  La  Grande 
Frégate  de  Brest j  120  toiuieaux  :  capitaine,  le  petit  Gabaret.  — 
Vaisseaux  de  Hollande  :  La  Vierge,  OuO  tonneaux  :  capilaine, 
M,  Duval  de  Couppeauville. —  La  Cardinale^  000  tonneaux  :  capi- 
taine, M.  Martin.  »  (Celui-li\  même  qui  était  allé  A  Amsterdam 
traiter  du  nolis  des  navires  hollandais.)  u  —  Le  Triomphe,  500  ton- 
neaux :  capilaine,  M.  du  Mé.  —  La  Victoire,  500  tonneaux  :  capi- 
laine, M.  Guillaume  de  Caen.  —  Le  Triton,  400  tonneaux  :  capi- 
taine,   M —  Le  Fanron ,   400   tonneaux  :  capitaine,  M.   du 

PIcssis.-^Le  Vaisneande  la  ReinCf  700  tonneaux:  capitaine,  M 

—  Le  Sûint-f^utJt,  de  Saint-Malo,  50(ï  tonneaux  :  capitaine,  le  che- 
valier de  Mamiande.  —  Le  Saint-Charles,  4i)0  tonneaux  :  capitaine, 
M.  de  Gonflans.  —  XtEspagnol,  200  tonneaux  :  capitaine,  M 

—  La  Petite  Frégate  de  Brest,  120  tonneaux  :  capitaine,  le  baron  de 
Marsé.  —  La  Couronne,  2,000  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Launay- 
Razilly.  »  (La  Couronne  <^tait  un  vaisseau  neuf,  récemment  descendu 
(lu  chantier  de  lu  Roche-Bernard,  où  il  avait  été  construit  par  un 
habile  ingénieur  dieppois,  nommé  Charles  Morieu.  Les  contempo- 
rains ont  fait  de  ce  navire  un  magnifique  éloge;  le  Père  Foumier, 

*  Philippo  dei  Gouttei,  qaï  fui  drand  Priour  d'Auvergne,  l'ijil  capilainL'  de  vaisseau 
4epuii  t6S8,  il  fui  fait  Chef  d'escadre  on  1610,  Licuttioanl  <ji'uéral  lu  V  jutlIuL  llii^, 
tt  mourut  en  1649. 
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dans  son  Hydrogiaphif,  en  donnv  une  pompeuse  description;  un 
jjruveur  en  a  publié  le  portrait.  C'êlnit  (e  plus  grand  vaisseau  de  la 
nier,  ayant  155  pieds  de  longueur  de  Fétrave  à  l'étanibol,  et  un 
é()eron  de  -45  pieds;  il  hUï\\  lar*]e  de'40  pieds  dans  sa  plus  grande 
largeur;  le  plus  fortement  armi^  —  il  avait  505  hommes  d'équi- 
page et  72  pièces  de  canon  en  Laiteries  —  le  plus  soniplueusenient 
tkrmê  et  meubla.  Kn  l(jâ8,  il  noul  pas  l'occasion  d'essayer  ses 
qnalilés  dans  un  combat.  Ou  dit  qu*it  navigua  bien,  portant  la  voile 
comme  un  rocher,  marchant  coiiune  un  b.itimeiit  léger,  évoluant 
comme  une  cbaloupc.  Revenons  :)  « —  Les  Trois  Rois,  500  ton- 
neaux :  capiiaîne,  M.  de  Trcillebois.  »  (Celui  i[ui,  dans  la  Hotte 
proleslanle  de  la  Itochelle,  avait  été  Vice-Amiral  de  Jean  Guiton, 
et  qui,  la  paix  faite»  avait  solticité  ou  accepté  un  brevet  de  capitaine 
entretenu  duns  la  marine  royale.)  «  —  Le  Saint-François,  200  ton- 
neaux :  capitaine,  M.  Hcgnier.  —  Un  vaisseau  dont  le  nom  manque 
à  cette  liste;  il  était  de  !200  tonneaux  et  avait  pour  capitaine  M.  La 
Trciilc.  —  lie  Turc,  250  tonneaux  :  capitaine,  M.  Coquet.  — Le 
Petit  Sut nt-Jf fin,  150  tonneaux  :  capitaine,  M.  Broc.  —  Uc  Daupfiin 
du  Havre,  400  tonneaux  :  capitaine,  M.  de  Boisjoly.  —  La  Demof- 
selie,  du  Havre,  120  tonneaux  :  capitaine,  M.  (^lérisse.  —  12  brû- 
lots et  i  flûtes  complétaient  le  nombre  des  bâtiments  du  Roi.  On 
leur  avait  adjoint  12  navires  frétés  sur  lesquels  était  embarquée 
rinfanteric. 

Si.  aux  bâtiments  dont  nous  venons  de  donner  la  nomenclature, 
on  ajoute  les  vingt  et  un  vaisseaux  composant  l'escadre  du  l^evant, 
qui  obéissaient  uu  comte  d'Harcourt,  on  i erra  que  la  France  avait, 
grands,  moyens  ou  petits,  — plus  petits  que  grands —  cinquante- 
deux  navires  de  guerre  armés  contre  les  Espagnols.  Il  ne  restait  qu'un 
bien  petit  nombre  de  vaisseaux  roruls  dans  les  ports,  Quant  à  Tes- 
cadre  des  galères,  clic  était  de  dix-huit  ou  vinj^t  galères,  auxquelles 
il  faut  ajouter  une  flottille  de  petits  hàtiments  à  ratues  :  galiotcs  et  bri- 
gantins.Le  prince  de  Condé,  aux  ordres  de  qui  devait  déférciM.  l'Ar- 
chevé(iue  de  Bordeaux,  tant  que  la  flotte  et  Tarméc  seraient  dans  une 
action  commune,  enjoignit  à.  M.  de  Sourdis  de  mettre  à  terre  les 
troupes  qu'il  amenait  et  de  les  faire  camper  entre  le  Passage  et  Saint- 
Sébastien.  Celui-ci  obéit,  dès  le  10  août.  Il  partagea  ensuite  sa 
flotte  en  trois  divisions  ou  escadres;  la  première,  sous  la  conduite 
des  chevaliers  de  Montîgny  et  de  Cangé;  la  seconde  sous  les  ordres 
de  M.  Claude  de  Launay-Kaziily;  la  dernière  sous  son  propre  coni- 
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niandcnifînt.  M.  âv.  HuziUy,  avru  vint^t  tfaisseimx  et  plus  deqnrtrante 
chuloupcs  amiêcs.  avait  mission  de  garder  Tcntréc  du  oauul  ùe 
Fontarabîc,  pour  en  éloigner  tous  les  secours  qui  tenteraient  de 
p^n^lrer  dans  la  place;  M.  de  Moiilit^tiy.  avec  huit  vaisseaux,  doux 
patacbcs  et  doux  brûlots,  devait,  le  Ki  au  malin,  s'étublir  près  do 
tt'rre,  cuire  Fi^uièrcs  et  Saiul-Sébasliun  ;  quant  à  M.  de  Sourdis,  il 
se  réservai!  de  se  porter  au  point  où  il  pourrait  être  lo  plus  utile, 
avec  dix  vaisseaux  el  deux  brOlotn. 

Tout  aÏDsi  réglé,  M.  l'Arrlievêque  louvoyant  devant  Fij^uièrcs,  ou 
vint  le  prévenir,  le  17  août  dans  la  matinée,  que  M.  de  Montigny 
tenait  bloquées  dans  ta  rade  de  fîatary  (Tiuetan'a)  quatorze  galions 
qui  faisaient  roule  pour  Kontarahic,  et  qu'il  avait  contraint!;  de 
s'abriter  dans  Galary.  Il  attendait  A  ce  sujet  les  ordres  du  Prélat- 
Amiral.  Le  conseil  assemblé  sur-lo-ebamp  décida  qu'il  fallait  aller  à 
M.  de  Moutigny  pour  le  renforcer,  et  attaquer  les  galioits.  On  mit 
&  la  voile  vers  les  onze  heures  du  soir,  avec  un  si  petit  vent  qu'au 
jour  on  se  trouva  seulement  à  lu  hauteur  de  Saint-Sébastien.  Le 
18  août,  le  calme,  la  houle,  les  courants  qui  portaient  A  terre, 
mirent  en  péril  le  Vaisseau  Amiral,  que  le  commandeur  des  Gouttes 
tira  du  danger  el  ramena,  non  sans  peine,  A  la  rade  do  Figuières. 
M.  de  Suurdis,  pensant  que  les  petits  vaisseaux  se  soutiendraient 
mieux  que  le  sien ,  dont  la  masse  offruil  une  large  prise  A  la  lame , 
se  fit  porter  à  bord  lUi  Triomphe,  bon  navire,  de  construction 
holtandaiso,  et  y  arbora  son  pavillon. 

Enfin,  le  19  août  1G38,  un  petit  vent  se  leva  de  terre  et  sauva 
l'escadre  de  TArcbevôquc,  entraîné*»  h  la  cAte  par  le  courant,  qu'elle 
ne  pouvait  maîtriser.  M.  de  Sourdis  put  alors,  à  la  faveur  de  cette 
brise,  faire  de  la  toile  el  rejoindre  M.  de  Moutigny.  Mais  le  vent 
tombé  de  nouveau,  on  resta  inunobile  pendant  les  journées  des 
âO  el  "21.  Le  22  au  nialio  ,  les  batteries  espagnoles  qu'on  avait 
vues  s'établir  les  jours  précédents,  saus  pouvoir  approcher  assez  du 
rivage  pour  tes  anéantir,  comnirneèrent  un  feu  qui  incomnntda  fort 
les  vaisseaux  les  plus  voisins  d'elles.  On  avait  mouillé,  on  leva 
l'ancre,  el  l'on  se  posta  un  peu  plus  au  large.  Pendant  le  calme, 
M.  de  Sourdis,  assisté  de  ses  capitaines,  régla  l'ordre  de  Tattaque, 
devant  commencer  aussitôt  que  le  vent  U*  permettrait.  Celte  attaque 
aurait  lieu  de  telle  façon  que  MM.  de  Moriligny,  de  Cangé,  de 
Chàtelluz,  du  Mé,  Cazenac  et  de  La  Chesnayc,  ayant  chacun  un 
brûlot  à  sou  cùlé  et  formant  une  ligne  de  lile,   se  ranîieraienl  en 
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bataille t  le  finnc  à  (erre;  ils  auraient  derrière  eu\,  c'est-à-fjire  ^ur 
une  seconde  ligne,  MM.  de  Sénuntes,  de  Linières,  Garnier,  Paul, 
de  Boisjoly,  derrière  lesquels,  sur  une  troisième  ligne  »  se  place- 
raient MM.  de  Gonflons,  de  Marsê  et  AI).  Du  Oiksvk.  Ces  trois  der- 
niers se  porteraient  au  secours  <le  ceux  qui  auraient  besoin  de  leur 
aide  et  prendraient  la  place  des  plus  maltraités.  (Afl'.  étrangères; 
Espagne,  t.  Il),  23  août  1G38.]  Il  y  avait  donc  treize  vaisseaux  et 
sii  brûlots'  devant  prendre  part  au  combat.  Le  Triomphe,  Vaisseau 
Amiral,  était  au  uiiUeu  de  la  première  ligne;  l'Archevêque  voulait 
voir  les  rho.scs  de  près  et  donner  l'exemple  de  la  fermeté. 

L'engagement  eut  lieu  comme  il  avait  été  prévu.  Le  conJ)al  com- 
mença le  dimanche  22  vers  midi.  Un  vent  d*esl-DOrd-est,  qui  por- 
tail à  terre,  avait  peniiis  d'appareiller  et  de  s'approcher  des  galions  à 
la  distance  d'une  encablure  (074  m.)  ;  on  jeta  Tancre  et  l'on  lila  les 
cibles  assez  pour  être  à  la  juste  portée  du  mousquet.  Les  batteries 
de  terre  et  celle  des  galions  faisaient  leur  feu,  auquel  les  vaisseaux 
français  répondaient  vigoureusement.  Le  combat  dura  jus4|u*uu 
moment  où  le  Vaisseau  Amiral  espagnol,  battu  vivement  par  la 
Fortune,  mouillée  près  de  lui,  et  par  quelques  autres  de  nos  bâti- 
ments, prit  feu  et  incendia  tout  ce  qui  était  dans  le  màlcàla  portée 
de  la  llaiume  qu'attisait  le  v^t.  A  six  heures  du  soir,  la  lutte  cessa, 
après  mille  incidents  qui  firent  honneur  à  la  défense  autant  qu'à 
l'attaque.  Les  résultats  du  combat  furent  importants  pour  la  France. 
L'Espagnol  perdit  six  vaisseaux  neufs  de  300  tonneaux,  quelques 
autres  plus  anciens,  et  trois  frégates.  Ces  bâtiments  ennemis  por- 
taient plus  de  quatre  mille  hommes,  dont  le  plus  grand  nombre 
périt  par  le  fer  ou  la  llanune.  Deux  régiments  rangés  sur  le  mole, 
attaqués  par  notre  mousqueterie  et  notre  canon,  furent  détruits. 
M.  du  Cruzet,  qui  commandait  la  flottille  des  chaloupes,  recueillit 
ceux  des  soldats  de  ces  corps  qui  s'étaieut  Jetés  à  la  mer  pour  essayer 
de  se  sauver.  Tout  le  monde  iil  plus  que  son  devoir.  La  troisième 
ligne,  où  se  trouvait  le  Saint-Jean,  qui  nous  touche  fort  à  cause  de 
son  capitaine,  n'eut  pas  une  médiocre  part  dans  l'affaire;  car,  sui- 
vant les  termes  d*une  relation  qui  est  sous  nos  yeux,  la  seconde 
ligne,  composée  des  vaisseaux  le  Dauphin^  la  Madeleine,  VHerminej 


'  Don  Fraiicisco  Messio,  d&ns  une  lettre  au  Roi  d'Espagno  (Guctaria  y  A^nsto, 
26  d«  1638),  porto  aot  fnrrei  an  nombre  de  trrnle-qoilre  navires,  tous  d'un  grand 
lODnigfl  et  bien  monléi  en  artillerie.  Ayant  i  onnoncet  nn  événfimcnt  ikehcux  pour  ion 
natire,  il  (jrvHÎiMit  lea  forces  do  l'enoemi,  a£o  d'eipliqaer  l'insncccs  de  l'Aruiada. 
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VEspérance  en  Dieu  et  In  Meptunc,  eut  «  si  grand  besoin  dVtre  assis- 
lée  des  sieurs  de  Conilans  [Xa  Saint-Charles) ^  de  Nlarsé  (la  Petite 
Frégate  de  Bresl)^  et  Du  Quesoe  (le  Saint-Jean),  qu'à  peine  le  sieur 
de  Sénantes  (la  Madeleine)  se  put  relever,  tant  il  étoit  maltraité  du 
canon  et  de  la  mousquetcrie  n . 

La  relation  à  laquelle  nous  avons  emprunté  les  détails  qu'on  vient 
de  lire  est  aux  Affaires  étrangères  (Kspngne,  1638-39,  vol.  19, 
p.  45).  Elle  fut  corauiuniquéeàThéophraslc  Renitudot,  le  directeur 
des  Gazettes,  qui  Tarruufjea  pour  la  publier  daus  sou  journal,  et  ne 
Itt  rendit  pas  plus  claire.  Ce  morceau  très-long,  que  nous  avons 
débrouillé,  manque  tout  à  fait  de  méthode  ;  mais  il  fut  écrit  sur  le 
champ  de  biil^sillo  même  par  le  secrétaire  de  l'Arcbevéque  de  Bor- 
deaux, et  rcinprcssemcnt  qu'il  mit  à  donner  au  Cardinal  de  Uichelicu 
des  nouvelles  qui  devaient  l'intéresser  beaucoup,  explique  la  confusion 
qui  règne  daus  le  récit.  L'envoi  de  cette  relation  À  Renaudot,  écrit 
au  dos  du  dernier  feuillet,  nous  paraît  de  Iti  main  de  M.  de  Cbaviguy. 

Par  une  communication  de  l'Amiral  hollandais  Martin  Tromp, 
Kirheliou  apprit  que  la  flotte  dont  poiiv.iil  dispo.scr  TKspagne 
était  composée  de  vingt -quatre  galions  portant  chacun  de  30  à 
40  canons,  plus  treize  vaisseaux  de  l'escadre  de  Dunkcrque,  sept 
navires  hollandais  pris  en  diverses  rencontres,  et  environ  vingt 
bâtiments  de  Hambourg  et  de  Luheck  qu'avaient  arrêtés  les  Espa- 
gnols, et  dont  chacun  avait  de  12  à  28  pièces  d'artillerie.  A  cela 
il  fallait  ajouter  l'Ainiral  monté  par  Don  Antonio  d'Oquendo,  et 
armé  de  64>  pièces  ;  le  Vice-Amiral ,  sur  lequel  était  Don  Lope  de 
Hoccs,  homme  de  grande  réputation,  disait-on,  «  qni  portait  avec  lui 
»  la  victoire  n ,  et  qui  nejut  pas  heureux  le  19  août  ;  ce  bâtiment  avait 
56  canons;  l'Amiral  de  Portugal,  de  68  canons;  enGn  le  Vice- 
Amiral  de  \aplcs,  de  66  canons,  et  monté  par  Don  Pedro  de  Cade- 
rona.  (Affaires  élrang.,  t.  19,  p.  21).  A  propos  de  Don  Lope,  voici 
ce  qu'on  lit  dans  le  rapport  de  M.  de  Sourdis  : 

a  lU  ont  (les  Espagnols)  adjonttf  h  l'Admirai  et  au  Vicp-Admiral  de 
Galice  un  personnage  dont  la  répiilalion  ëtoit  si  grandr  en  Espa<{nc  qae, 
pour  aisurtT  le  secours  iafaitlibti^  de  Foniorabic,  ils  disoieot  que  Don 
Lopes  csloil  embarqnc  !  n 

M.  TArcbevéque  de  Bordeaux  pensait  que  Don  Lope  de  Hoces  y 
Cordoba  avait  péri  dans  l'incondic  du  galion  Amiral.  Il  était  mal 
informé.  \ohs  avons,  en  effet,  sous  les  yeux  nne  trt^s-longup  lettre 
de  cet  officier  au  Roi  d'Espagne,  datée  de  Tolosa,   14  septembre 
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1G38.  (Arch.  de  Sini.,  liasse  1242.)  Cette  épitrc  couunence  ainsi 
(nous  traduisons)  : 

u  Sire,  dans  mes  lettres  des  23.  25,  28  du  mois  passé  et  2  du  présent 
mois,  j'ai  rendu  compte  à  Voire  Majesté  de  la  perle  des  vaisseaux  qui 
étaient  sous  ziion  commandement,  et  dans  une  attire  du  4,  adressée  au 
secrétaire  Pedro  Golonia  sur  le  même  sujet,  j'ai  dit  que  Votre  Majesté 
gouverne  sa  Royale  Monarchie  sur  les  rapports  de  ministres  qui,  étant  loin 
de  nous,  ne  lui  ont  pas  dît  la  force  et  le  nombre  dos  navires  de  l'ennemi 
opposés  au  petit  nombre  et  à  la  force  de  ceux  qui  sont  à  la  mer  sous  ma 
charge,  et  sur  ce  fait  je  continuerai  à  parler — ■ 

Des  explications  étendues  et  de  ,^ran(le8  plaintes  sur  les  ordres 
reçus  des  ministres  suivent  ce  début.  Don  Lope  se  justitie  en  rap- 
pelant nu  Roi  qu'avant  son  départ  il  lui  avait  annoncé  que,  s'il  sui- 
vait les  instructions  qui  lui  avaient  élé  envoyées,  il  serait  infailli- 
blement vaincu ,  rarniéc  ennemie  étant  de  cinquante-deux  voiles, 
et  (juc  lui  ordonner  Tobéissancc  en  ce  cas,  c'était  comme  si  Sa  Mu- 
jeslé  lui  ordonnait  de  se  couper  la  tête  (me  podia  mam/ar  V.  M* 
cortar  la  cabeça). 

Combien  avons- nous  vu  de  rapports  d'ofGciers  malheureux  se 
défendant  par  les  mêmes  arguments,  et  souvent  avec  raison!  Vous 
choisissez  un  chef  pour  une  expédition  ;  vous  ne  lui  accorde/  votre 
conGancc  que  parce  que  vous  le  savez  intelligent  et  brave ,  et ,  au 
lieu  de  vous  fier  k  sa  bravonrc  et  k  son  intelli^^ence ,  vous  l'cnlacei 
dans  les  prescriptiutisiuinuticuses  d'ordres  circonstanciés  dont  il  ne 
peut  pas  sortir.  De  loin,  vous  jugez  tout  souverainement,  et  vous  ne 
connais.sez  souvent  que  très-mal  les  lieux  et  ronncmi.  Donnez  carte 
blanche,  et  ne  faites  pas  peser  sur  un  Amiral  ou  un  capilaiue  une 
responsabilité  qui  est  réellement  la  vdtrc.  S'il  vous  obéit  et  se  fait 
battre,  vous  le  blâmez  et  le  punissez;  s'il  est  vainqueur  en  vous 
désobéissant,  c'est  tout  nu  plus  si  vous  lui  pardonnez. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avait  donné  à  l'Archevêque  de  Bordeaux 
des  ordres  généraux,  en  lui  laissant  le  droit  de  trouver  le  mieux  de 
ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  M.  de  Sourdis  fut  brave  personnellement  et 
bien  conseillé.  Ses  sous-ordres  se  comportèrent  en  gens  de  cœur, 
en  hommes  de  leur  métier  ;  tout  réussit  à  souhait,  et  la  France  n'eut 
à  regretter  qu'un  très-pelit  nombre  de  victimes.  Dans  une  lettre  à 
àl.  de  Chavigny,  M.  de  Sourdis  se  félicitait  d'avoir  donné  ordre  tout 
d'abord  d'empêcher  lu  réuniun  des  différentes  escadres  espagnoles 
«  en  un  corps  d'armée  si  puissant  qu'ils  eussent  pu  nous  acculer 
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a»  le  pori  et  nous  traiter  comme  nous  It's  aiions  fail,  encore  beaii- 

^  coup  pins  faciicment  " .  Il  annonç.-iil  que,  sur  le  Vaisseau  Amiral  qui 

^tail  venu  le  joindre  à  Galary  et  qui  était  rest<^  en  observation  avec 

<|uclques  autres  navires  pendant  Faction ,  il  retournait  A  Kiyuières, 

laissant  devant  Gatary  vingt  vaisseaux  pour  garder  les  approches  de 

ce  port,  il  ajoutait  que  tous  les  capitaines  el  les  pilotes  déclaraient 

qu'il  fallait  que,  du   I"  au  H  septenibro .  l'armée  du  Hoi  quittât  la 

côte  d'Kspagne,  dangereuse  après  ce  temps,  ^>  passé  lequel,  disuit-il, 

■  je  ne  réponds  de  quoi  que  ce- soit...  Au  nom  deDieu,  je  vous  con- 

0  jure  de  vons  souvenir  de  ce  que  je  vous  luandc  pour  ma  décharge.  y> 

(25  aotit  1636,  a  bord  do  l'Admirai,  à  lu  rude  do  Gatarjf.  Affaires 

étrangères.  Espagne,  t.  19.) 

Le  même  jour,  M.  de  Sonrdis  écrivait  au  Roi  : 

•  J't'nvoie  à  Voire  Majesté  le  seul  pavilluii  qui  csi  rctité  dans  l'escadre 
ili's  dix-Sf'pt  vuiNseaux  de  Biscaye  et  dr  Dankcrquc  que  parti*'  de  nos  vais- 
seaux ont  coniliallus,  \e  feu  ou  l'eau  ayatii  oonsumé  les  autres;  celui-ci, 
de  Duokerqiie ,  nyant  esté  jeté  â  la  càif: ,  prrci*  de  coups  de  raiion,  a 
ilnnnè  moyen  an  ronmiandt  iir  di'  Chaslcllux  de  le  j^{a<{rier  pour  le  nieltre 
Bux  pieds  de  Votre  Majesté.  De  luy  dire  Je  service  que  le  commandeur  de 
Uontigny  et  Cantjé  luy  ont  rendu  en  ce  rencontra,  j'estime  qu'il  v&i  inu- 
tile, puisque  l'action  iirésnnli-  leur  est  toulc  due,  ma  profession  ne  me 
permettant  que  d'ettre  le  témoin  des  seruices  qu'on  rend  à  Votre  Majesté 
tn  cette  armée.  Je  prie  Dieu  qu'il  se  présente  encores  des  occasions,  et 
Votre  Majesté  se  doit  assurer  qu'elles  seront  toutes  à  son  avantage,  puis- 
que le  cœur  et  la  fidélité  de  celle  armée  surpassent  autant  ton»  ceux  drs 
ennemis  qur  Voire  Majesté  ckI  au-drssus  do  tous  les  Rois  du  monde'. 
A  la  rade  de  Kontarabie,  ce  â5*  d'aoust  1(538.  >•  ^Aiïuires  élrongùres. 
Kspagoe,  1.  19.) 

l*assous  sur  le  coniplîmeiit  qui  termine  cette  lettre,  il  était  du 
style  urdinairu  du  temps,  el  remarquons  la  phrase  oii  l'Archevêque, 
tout  commandant  réel  qu'il  est  de  lescadre  victorieuse,  se  rabat 
modestement  à  n*<ître  que  le  témoin  dos  services  rendus  au  Roi.  Le 
Prélat  a  cependant  été  au  ntilieu  du  feu,  et  assurément  il  n'y  a  pas 
figuré  en  soutane  et  la  calotte  violette  sur  la  tête,  mais  m  pourpoint 

*  Sign&lare  de  II.  de  Sourdi*  : 
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de  buffle,  et  non  en  cuirasse  comme  tous  les  chefs,  et  le  chapeau  au 
front  '.  Mais  il  est  prêtre ,  ût ,  s'il  est  homnio  de  cœur,  il  n'est  point 
marin,  et  d'un  combat  de  mer  il  ne  prétend  tirer  aucun  avantage 
pour  lui,  laissant  toute  la  ^^iloirc  aux  gens  th'  gut'rro  qu'il  a  comman- 
des. Dans  la  relation  écrite  par  son  secrétaire,  une  phrase  en  son 
honneur  5*était  «{lissée  sous  la  plume  de  l'écrivain  ;  l'Archevêque  la 
plaça  entre  deux  crochets,  pour  indiquer  au  ministre  qu'il  faudrait 
uVn  tenir  pas  compte  quand  on  parlerait  à  Louis  Xlll  du  combat  du 


1  Quelqu'un  a  cm  pouroîr  rvpn^usnlcr  U-  da  Sourdia  sur  le  ponl  du  lun  vais&eaii 
daut  lo  costume  du  diiEur,  c'csUà-diru  le  rocbct  par-dessus  la  souUoe,  saot  s'aper- 
cevoir que  cf  coftomc  aonil  été  fort  gênant  pour  le  Prélat,  qui,  dam  k'i  orcaiioni, 
de»c«ndail  à  terre  en  même  tonips  que  \m  Lroupcs,  «1  se  nièlail  aux  mouri'mifnla  des 
nldati.  Que  U.  de  Sourdis  ait  porté  peudaiil  It-v  actions  militaires  un  habit  cÏTil, 
recoQTert  ea  pAvUe  d'un  pourpoint  de  bulflt:  qui  garoullt  aa  poitrine  du  rhuc  des 
IkiIIiw,  r'ral  ce  que  noua  penaiona  et  ce  que  nom  nooi  propoaiowa  de  vérifier  ai  h 
chose  riait  possible. 

Nous  dt'Qianddmes  à  Houte,  et  de  \k  nous  ref  Ames  Boe  répotisf  à  notre  question 
qui  n'éclairriri^ait  point  nos  doutes.  Nous  nous  adressimes  atursi  Monsi'igneurMalbieu, 
Cardinal  Arcbcréquc  de  Besançon,  dont  lu  riite  savoir  et  robligeanoc  coonns  noai 
pmoicUaient  des  renscignemeiils  positifs.  L'illuslre  Prélat  ooos  fil  l'Iioiinear  de  noas 
adresser,  lu  â5  seplembre  185â,  une  luuyue  lettre,  ou  plutdl  uu  niémoiro,  où  soûl 
traitées  les  questions  du  Port  tCarmtM  et  du  Commandement  militaire  cliei  les  rlerca. 
L'étendac  de  co  morceau  no  nous  permet  pas  do  le  reproduire  ici,  et  nous  le  regret- 
tons vivement.  Nous  alloDi  le  résumer  aussi  briètemont  qu'il  nous  sera  possible. 

Les  clercs  oc  pcnvent  point  porter  d'armes,  même  pour  la  chasse.  Il  ne  leur  est 
pas  interdit  d'élre  armés  dans  de  certaines  circonstances  un  rinlérèt  do  la  dérense 
personnelle  est  m  jou,  comme  lo  vo}a^«,  l'attaque  de  la  i>  aison  pnr  un  ennemi.  La 
gnorre  n'étant  pas  un  de  cet  ras,  parce  que  >  les  coups  soit  nijcessifs,  soit  défensifs. 
■  font  portés  d'une  minière  générale  cl  qui  Tait  l'cnseinble  du  combat  • .  le  clerc  doit 
j  assister  désarnié.  Ilomcignear  Mathieu  termine  eo  ces  termes  sa  savante  exptn 
sitioo  : 

•  De  ce  que  les  dores  no  doivent  point  porter  les  armes,  il  s'ensuit  qu'ih  ne  doi- 
vent pas  non  plus  porter  d'habit  militaire,  ce  qui  leur  a  été  défendu  par  les  conciles 
du  UâcoQ,  dt'  \!eU  et  do  Le^tlues  en  Cnmbresis.  J'en  conclus  qu'il  est  peu  probable 
que  lo8  préUtd  dont  il  s'aj^îl  (Riclielicn,  La  Volette,  Sourdis)  aient  porte  1  liabit  mili- 
taire dn  temps,  le  casque  el  la  cnirasse;  mais  je  crois  qu'ils  se  seriraient  de  l'habit 
court  ecclésiastique  do  la  couleur  convenable,  qui  est  lo  noir  ou  le  brun  Je  serais 
d'aiitant  pins  porté  i  penser  ainsi  que  j'ai  vu  quelque  part  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lien,  allant  à  rekjiédittuu  de  la  Huclietlu,  avait  uu  habit  bruu.  •  —  Nous  ne  connaissons 
pas  •  l'hahil  court  ecclésia-iliqae  •  du  commenrciuont  du  diK-septiÈme  siècle;  proba- 
blement il  ne  dirrérait  du  pourpoint  court  porté  parles  hommes  du  monde  que  par 
nuo  l'orme  plus  sèvi'ru  el  l'abjcnre  doii  {tassements,  des  denlelles  et  autres  ornements 
que  nous  voyons,  dons  les  portraits  du  temps,  appliqués  sur  le  drap  uu  le  velours. 

Que  nos  rcmerctinents  pulilîcs  k  Uousvigneur  do  Besançon  se  joignent  i  ccui  que 
nous  eûmes  l'honneur  de  Ini  adresser  en  1832,  el  que  Son  Éminence  daigne  les 
Agréer  avoc  l'expression  de  notr«  reconnaissance  el  de  noire  profond  respect. 
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â^  noùt.  Lv  Roi  sentit  tout  If  prix  de  cette  délicatesse  du  Prélat,  et, 
le  3  septembre,  il  lui  écrivit  : 

M  Je  ne  puis  aRsef  vous  tesmoigner  par  rette  lettre  la  salisfaction  que 
j*af  reçue  tir  la  victoire  qiir  roua  auez  ga/}tiée  contre  mes  ennemis  et 
ooixibicn  j'estime  le  courage  et  la  prudence  que  rous  avez  eus  dons  la 
conduite  de  cette  entreprise,  n  (AIT.  étrting.  Espasne,  t.  19.) 

Kn  mî^uu'  temps,  M.  de  Sourdis  recevait  la  permission  de  ramener 
«Je  ta  côte  d'Espagne  les  vaisseaux  pour  lesquels  on  prévoyait  des 
'périls  à  peu  prrs  certains.  Le  Roi  njnutail  cept'ndant  :  «  J'espère 
m  qu'en  ce  temps-là  Fontarabie  sera  pris;  uais,  s'il  ue  IV'sfoit  pas, 
*  V0U5  laisserez  ce  qui  sera  nécessaire  de  vaisseaux  pour  garder 
•9  l'entrée  du  canal.  -^  Fontarabie  ne  fut  pas  ])ris.  Monsieur  le  Prince 
WSÛta  à  une  déroute  qu'il  n'avait  pas  su  prévenir,  et  laissa  à  l'en- 
nemi  son  artillerie  et  ses  bugages,  en  repassant  la  Rida<i.soa. 

L'année  navale  était  remontée  du  golfe  de  liascogne  vers  les  eûtes 
du  Ponant.  Des  vaisseaux  de  garde  avaient  été  immédiatement  éta- 
blis sur  différents  points.  L'Amiral  mouilla  sur  la  rade  de  Reltc-lsle^ 
et  nous  voyons  ^  sous  lu  date  du  25  septembre  1G38,  un  ordre  <x  au 
Il  sieur  Du  Quesne ,  commandant  le  Saint-Jean,  de  s*en  aller  à  Loc- 
■  maria  relever  le  sieur  Gulton  et  faire  mesme  garde  que  luy  v. 
(Arch.  de  la  Marine.) 

Le  5  octobre,  l'Archevêque  de  Bordeaux  reçut  ordre  de  faire  ren- 
trer dans  leurs  ports  respectifs,  jusqu'au  printemps  prochain,  les 
wisseaux  qu'il  commandait,  et  de  renvoyer  les  régiments  *Ie  lu  Meil- 
leraye,  de  la  Couronne  et  de  la  Marine  que  portaient  ces  navires,  les 
deux  premiers  en  Poitou,  et  le  dernier  en  Auvergne.  (Vieilles  Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  40,  p.  32.)  Ainsi  Unit  la  campa,'jnc  niuritinte  de 
Ttunée  1C38,  glorieuse  pour  M.  du  Pont  de  Courlay  cl  pour  M.  de 
Sourdis. 

En  rentrant  i  Brest,  les  vaisseaux  qui  y  allaient  désarmer  refu- 
sèrent, selon  le  règlement,  de  saluer  du  pavillon  et  du  canon  le 
château  élevé  à  l'entrée  du  port.  Un  seul  oublia  Fordrc  et  salua.  Ce 
fut  la  CardinaU,  commandée  par  M.  de  Savigny.  M,  de  Saviïjny  fui 
cassé.  Du  Quesne,  le  3  février  1666,  dans  une  lettre  h  Coibert, 
rappela  ce  fait  ik  propos  de  rinlerminable  question  des  saluLs  ,  ques- 
tion d'boQucur  et  de  vanité,  qui  a  fait  couler  autant  d'encre  que  de 
sang. 
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En  1G3Î),  la  Frauce  composa  son  année  navale  du  Ponant  de 
quarante-deux  vuissoaux  de  guerre  de  2000  à  100  tonneaux,  aux- 
quels on  ajouta  vingt  brâlols  et  dix  flûtes.  On  donna  au  comte 
d'Harcourt  dix-sept  vaisseaux  de  1000  à  120  tonneaux,  et  six  brû- 
lots, pour  e\^*cuter  les  ordres  du  Hoi  daus  les  nirrs  du  Levant. 
M.  l'Archevêque  de  Bordeaux  conserva  le  eouimaudement  de  la  flotte 
qu'il  avait  commandée  rannce  préeédcntL';  mais  ce  ne  fut  pas  à  celte 
iharge  que  se  borna  son  oflioe.  Le  23  février,  il  fut  investi  du  com- 
mandement de  Tarmée  de  terre,  à  la  tète  de  laquelle  spécialement 
était  mis  le  Prince  de  Condé,  -  en  l'absence  dudit  prince  n  .  (Vieilles 
Arclï,  de  la  Guerre,  vol.  56,  p.  i8.)  11  n'eut  point  à  n;jir  daus  cet 
emploi.  M.  le  Prince  et  M.  de  Scbônberg  firent  ensemble,  ou  cbacuii 
i\e  son  coté,  et,  par  malheur,  le  succès  ne  fut  point  pour  eu\. 
\\.  de  Sourdis  n'eut  pas  une  fortune  beaucoup  meilleure.  Parti,  le 
I"  juin,  de  la  rade  de  Belle-lsic,  il  se  dirigea  vers  la  Corogne,  qu'il 
voulait  attaquer.  11  arriva  devant  celte  ville  au  moment  oij  une 
tlolle  de  trente-cinq  vaisseaux  chargés  de  troupes  se  disposait  à  faire 
voile  pour  les  Tlandres.  Les  Espagnols  se  retirèrent  prudemment 
dans  le  port,  où  M.  de  Bordeaux  les  canonna  vivement  et  les  garda 
quelque  temps.  Il  ne  pouvait  rester  toujours  bloquant  un  ennemi 
qui  ne  faisait  pas  mine  de  vouloir  sortir;  il  prit  lo  parti  de  lever  le 
blocus  et  d'aller  attendre  l'Espagnol  sur  le  chemin  de  Ounkerque. 
11  mit  donc  sous  voile  un  soir  et  disparut  pendant  la  nuit.  Il  faisait 
petite  route,  éclairé  par  ses  navires  légers,  lorsqu'une  tempête,  telle 
que  les  plus  vieux  marins  de  l'armée  n'en  avaient  jamais  vu  dans 
les  mers  d'Europe,  assaillit  ses  vaisseaux,  mit  le  désordre  où  l'ordre 
avait  régné  jusque-là,  chacun  cherchant  un  salut  qui  paraissait  dou- 
teux h  tous  dans  la  fuite  à  sec  de  voiles,  devant  ce  nord-ouest  furieux. 
La  plupart  des  vaisseaux  coururent  de  sérieux  dangers.  Mangés  par 
la  mer,  comme  on  <iit,  noyés  sous  des  masses  d'eau  qui  tombaient 
sur  les  ponts  et  envahissaient  les  entre-ponts  et  les  cales,  plusieurs 
faillirent  être  submergés.  Pendant  ti-cnte-six  heures,  îl  fallut  pomper 
sur  le  Vaisseau  Amiral  pour  l'alléger  et,  à  la  fin,  le  débarrasser  de 
cette  charge  liquide  que  chaque  mouvement  de  langage  ou  de  roulis 
déplaçait,  renversant  tout  Si  Pintérieur.  Les  quatre  pompes  vinrent 
pourtant  A  bout  d'étancher  ce  grand  navire.  Une  forte  phiio  calma 
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le  vcnl.  On  se  chercha  ulors;  on  rallia  le  pavillon  Amiral,  on  ac 
compta,  et  l'on  se  trouva  réuni  au  nombre  seulement  de  vingt-cinq 
vaisseau.  Le  Sud-Ouest  succéda  au  Norrl-Onost,  nmis  maniable 
quoique  violent,  et  M.  de  Sourdis  prît  la  route  de  ItcUe-Islc,  qui, 
suivant  son  expression,  était  u  le  rendez-vous  de  tourmente  y^ .  Il 
«ut  la  douleur  de  voir  périr,  sans  pouvoir  les  secourir,  vin^t  doubles 
pinasses  ou  fréjjates  de  Calais  ponlées  et  montées  par  les  meilleurs 
liounmes  désignes  pour  les  descentes.  Kn  arrivant  à  Bellc-isle,  il 
Irouva  le  vaisseau  la  Couronne,  sur  le  compte  duquel  il  avait  eu 
l>eaucoup  d'inquiétude.  Ce  vaisseau  avait  son  grand  miU  rompu.  Le 
Ifrifort  cl  Vinteridani  avaient  fait  la  même  avarie  ;  presque  tous  les 
Autres  navires  avaient  perdu  quelque  mât,  leurs  voiles  et  leurs  cha- 
loupes. Le  désarroi  était  grand  ;  mais  l'Archevêque  était  hnmmc  fort  : 

•I  11  ne  faut  pas  céder,  écrivait-il,  ni  au  mal  ni  à  la  fortune;  cela  m'ai- 
grit, el  me  fait  résoudre  d'achever  par  le  feu  ce  que  l'eau  «1  le  vent  n'ont 

pu  vaincre,   ou  de  faire  périr  les  ennemis Tout  ce  que  je  puis  vous 

dire,  écrivait-d  encore,  est  que  et  métier  eti  fort  bon  quand  on  le/ait  par 
obéiÂsanceà  ceux  à  qui  l'an  doit  tout;  mais  tôt  ou  tard  il  paye  son  maitre. 
Cela  ne  retardera  néanmoins  an  quart  d'heure  du  service  que  nuits  devons. 
Si  les  capitaineries  des  vaisseaux  estaient  à  vendre,  on  les  donnerait  à  bon 
marché,  n  (AfT.  étrang.,  Espagne,  vol.  19,  p.  31.} 

Ld  nouveau  malheur  vint  jeter  quoique  découragement  dans 
l'armée,  qui  nï'tait  pas  encore  remise  de  su  rude  fatigue  et  de  ses 
LTuelles  émotions.  Le  vaisseau  la  Heine,  vieux  navire  de  700  lon- 
Dcaujc,  commandé  par  M.  de  Jalesues,  un  des  meilleurs  et  des  plus 
anciens  capitaines,  se  perdit  à  rentrée  du  Morbihan,  soit  par  la 
fiinte  des  pilotes,  soit  qu'ayant  beaucoup  soutïert  dans  Pouragan,  il 
ue  pût  manœuvrer  qu'avec  peine.  L*élat  dans  lequel  était  la  C'oM- 
ronne,  qui  voulait  de  grandes  réparations,  longues  à  exécuter,  et  la 
|>erle  de  la  Heine  afratblissiiicut  rarmée.  M.  de  Sourdis  allait  conti- 
nuer la  campagne  avec  sa  flotte,  moins  nombreuse,  mais  remise  en 
('tat  de  prendre  la  mer;  il  supposait  cependant  que  Tétai  général  du 
matériel  a  (lot  était  de  nature  à  inquiéter  le  Cardinal ,  et  il  disait  à 
M.  Bouthillier  de  Chavigny  : 

«  Si  Ton  désire  faire  armer,  l'année  qui  vient  (1640),  il  faut  penser  de 
bonne  heure  de  foire  faire  en  Hollande  denx  corps  de  vaisseaux  de  800 
looaeaax —  Je  vous  enuoye  les  mémoires  des  vaisseaux  que  l'on  estime 
être  les  plus  nécessaires  pour  un  corps  d'armée.  Si  cous  avez  eu  réponse 
de  Suède,  et  que  noas  en  puissions  avoir  demi-douzaine,  ce  scroit  le  vrai 
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tempf,  à  cette  heure,  de  les  faire  venir  droit  à  Brest,  et  les  faire  charger 
en  ce  pays-là  de  m&l?,  planches,  coldron  (gondron),  brai,  chanvres  et  fils 
de  r^  (fil  de  carrd),  et  fiurtitul  les  faire  fournir  de  eanons  de  \S  et  là  de 
fer.  cl  de  24  de  fonte.  »  (Aff.  ctrang.,  t.  19,  p.  32.) 

On  voit  par  ce  passage  de  la  lettre  de  TArcbevêque  que  la  France 
en  ^tail  encore  réduite  à  se  pourvoir  de  vaisseaux  à  Fétranger.  La 
ué'jociation  avec  la  Suède  était  entamée,  mais  elle  ne  devait  porter 
ses  fruits  qu'un  peu  plii:^  tard,  comme  on  le  verra.  Hichelicu  avait 
bien  compris  que  la  France  n  aurait  une  marine  qu  à  la  condition 
de  ne  pas  dépendre  d*n«tnii  pour  la  eonslniclion  de  ses  bâtiments 
de  guerre.  H  lui  fulluit  établir  des  chantiers  qui  pussent  fournir  un 
recrutement  de  Famiée  navale.  Il  se  décida.  Le  24  août  1639. 
un  ordre  du  Roi  au  sénéchal  de  Xantes  enjoi^piit  a  cet  ofGcier  de 
s'emparer  en  son  nom  royal  de  Tile  d'indrct,  située  au  bas  de  la 
Loire,  pour  y  faire  travailler,  par  «  le  Cardinal  duc  de  Kicbelieu  et 
»  de  Fronsac,  Grand  Maitrc,  Chef  et  Surintendant  général  de  la 
n  navigation  et  commerce  du  Royaume,  à  la  construction  des 
^  navires  et  vaisseaux  de  guerre  n .  Lu  Roi  se  réservait  »  de  faire 
ry  droit  au\  propriétaires  d'icelle  île,  sur  les  dédomagenients  qu'ils 
»  pourroient  prétendre  pour  leur  non-jouissance,  pendant  qu'elle 
»  seroit  occupée  pour  le  seruice  de  Sa  Majesté  n.  (Vieilles  Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  56,  p.  239.)  L'île  fut  vidée  par  ceux  qui  la  possé- 
daient, et  des  chantiers  furent  installés  sur  ses  bords.  <Juanl  aux 
indemnités,  à  quelle  époque  furent-elles  accordées,  le  furent-elles 
même?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  savoir.  Il  est  probable  cepen- 
dant que  les  propriétaires  dépouillés  reçurent  quelques  dédomma- 
gements, d'autant  qu'ils  n'étaient  pas  du  menu  peuple,  mais  grands 
seigneurs  ayant  autorité  en  Bretagne. 

La  flotte  de  TArcbevéq^ie  de  Bordeaux  mit  à  la  voile  le  7  août,  par 
un  vent  doux  et  favorable.  Elle  alla  rechercher  la  intc  d'Kspafjne,  et 
d'abord  le  golfe  de  Biscaye.  Sur  sa  route,  elle  rencontra  quelques 
Espagnols  qui  n'avaient  pu  suivre  l'Armada  que  Don  Lope  de  Hocos 
avait  réunie,  (ju'il  einuïenait  en  Flandre,  et  qui,  grâce  à  la  tempête, 
cause  d'un  fâcheux  relard  pour  l'armée  française,  avait  échappé  à 
M.  de  Sourdis.  Ces  quelques  Kspagncds  furent  pris;  on  les  coula  ou 
on  les  brûla.  Le  13,  on  arriva  en  vue  de  Larcdo,  petite  ville  fortifiée 
où  commandait  Don  Juan  de  SiLva.  On  approcha,  et,  pendant  les 
journées  des  14  et  15  août,  on  détruisit  l«s  forl.s,  et  l'on  descendit 
dans  la  cité,  qu'on  mit  au  pillage.  Le  16,  l'armée  fit  voile  vers  Sanio 
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yVntonio  (que  les  Espa,'ïnuls  iiummciit  Sanlonu  et  les  Français  Saiul- 
Ognc).  Deux  gros  galions  espagnols  s'étaient  réfugies  sous  le  cauon 
4le  Ja  forteresse;  on  résolut  de  les  attaquer  et  de  les  réduire  par  le  fnr 
ou  le  feu.  L'n  détacheuienl  de  cinq  vaisseaux  fut  fait  pour  cetlu  e\pé- 
«lition.  Dans  les  ordres  généraux  de  l'armée  (Arch.  do  la  Marine). 
BOUS  lisons  : 

«  Du  10  JQÎn.  Vaiiiseanx  doittiiiez  pour  battre  le  furi  do  la  lille  de 
Sâinl-Anthoine  :  Coupeauvillc.  te  Cardinal;  Beault«u,  le  Urand  Haini-Jcan ; 
DbQucs»,  le  Maqu€doi  le  baron  de  Marcé,  XÉmerxlhn:  Saint-Georgcs- 
Bnssac.  la  Mfagdelaine.  r 

M.  de  Sourdis  ordonna  tout  pour  la  descente  et.  des  premiers,  mit 
pied  à  terre.  L'attaque  fut  live.  In  résistance  opiniâtre;  cependant  un 
des  galions  fut  réduit  à  se  brûler  lui-nièuie,  l'autre  fut  pris.  Les 
canons  de  la  flotte  firent  taire  ceux  de  la  ville  ;  on  ne  poussa  pas  plus 
loiu  l'aventure  cl  Ton  se  reniburqua.  \us  vaisseaux  ne  furent  pas 
trop  maltraités  ;  nous  eûmes  un  petit  nombre  de  blessés,  dix  ou 
douze  tnatelotSf  et  deux  capitaines  de  brûlots,  les  sieurs  du  Tillatet 
Sainl-Micliel.  M.  de  Montvert,  capitaine  au  ré'jitiicnt  de  la  Couronne. 
recul  une  raousquetade  dans  la  jambe.  MM.  du  Breull  et  de  Roche- 
brune,  genlilshoaimes  attachés  à  T/lrehcvèque  de  Bordeaux,  reçurent 
des  blessures  légères;  cnÛn,  Abraham  Du  Q)uesnc  fut  blessé  d'une 
bille  de  mousquet  au  menton.  Il  commandait  le  Magueffo,  comme 
nn  Ta  vu  plus  haut.  Ce  bâtiment,  VOlivarès,  ÏAmirante  ci  le 
d'Oquemlo,  étaient  espagnols  et  du  port  de  GOO  tonneaux.  Ils  avaient 
été  pris  sur  rennemi.  VOlivarès  portait  le  nom  du  comte-duc  de 
San  Lucar;  le  d'Oquendo,  celui  de  TAmiral  d'Espagne;  quant  à 
lAmirante,  c'était  un  vaisseau  qui  avait  rang  après  la  Capitane,  ou 
Vaisseau  Amiral. 

Après  l'affaire  de  Santona,  Tannée  resta  quelque  temps  dans  les 
parages  ou  elle  espérait  faire  des  prises  ;  elle  ne  tenta  rien  contre  les 
rilles  d^Ëspagne  et  revint  dans  les  ports  de  France.  Elle  y  apprit  la 
défaite  de  l'Armada,  combattue  drn\  fois  par  l'Amiral  de  Hollande, 
te  gros  Martin  Tromp,  un  des  bons  et  vaillants  hommes  de  mer  de 
son  temps. 

L'escadre  du  Levant  ne  rendit  pa.s  plus  de  services  en  1(J!)9  qu'elle 
n'avait  fait  l'année  précédente.  Elle  devait  couvrir  les  côtes  du  Lan- 
Ifucdoc,  si  l'ennemi  venait  les  inquiéter,  les  secourir  au  moins,  si 
l'Kspagnol  était  plus  prompt  à  l'attaque  que  le  comte  d'Harcourt  À  la 
défense;  puis  veiller  sur  les  côtes  de  Provence  et  tenter  u  quelque 
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V  chose  sur  la  vÎIIp  de  Roses,  ou  sur  le  petit  cbâieau  qui  est  sur  la 
r  baye,  par  pillard  ou  échelles».  "  Ce  scroil,  ajoute  l'inslmction 
donnée  en  avril  au  .^^oéral,  ce  scroit  un  ^rand  divertissement  n  (une 
puissante  diversion)  a  pour  les  troupes  de  Catulogne.  r  (Aff.  élrang., 
Kspaj^ne,  t.  19.  De  tout  cela,  que  fit  le  comte  d'Harcourt,  qui  pou- 
vait voir  augmenter  sa  force  par  JVdjonctiou  de  l'escadre  des  galères? 
Le  C  mai,  il  était  à  Toulon.  Il  écrivait  à  M.  de  Chavigny  qu'il  avait 
trouvé  les  vaisseaux  «  en  très-mauvais  état  et  ne  pouvant  mettre  à 
n  lamcravant  le  10*  jnîn  n,  parce  qu'il  fallait  a  leur  donner  un 
T'  second  radoub  plus  grand  que  le  premier  qu'on  leur  fil  en  l'hiver  o 
de  1638à  1G39.  (Afl.  élrang.,  Espagne,  t.  19,  p.  09.)  Le  28  juillet, 
le  comte  disait  au  même  fonctionnaire ,  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  la  Guerre  : 

i*  J* écris  à  Son  Eminence  rommc  jugeant  cette  armée  asspz  inutile 
maintenant  sur  ces  cdles  a  (d'Italie),  «  j'ai  résolo  d'aller  exécuter  les 
ordres  que  j*ai  «  (ilepiiis  l'année  dernière)  t»  pour  Alger  cl  Tunis.  Quand 
tout....  sera  près!  et  les  esclaves  qui  sont  sur  nos  galères  embarqués  sur 
nos  vaisseaux,  je  ferai  mettre  à  la  voile.  Ditu  bénisse,  s'il  lui  plaisi,  ce 
voyage,  qui  nV-st  entrepris  qu'à  sa  gloire  et  à  celle  du  Roy  et  de  Son  Emi- 
nence. et  uo  soulagement  de  la  misère  de  tant  de  pauvres  chrétiens.  ■ 
(Tome  19.  p.  102.) 

L'armée  (il  quelques  prises  d'une  médiocre  importance.  Le  comte 
d'Harcourt  avait  envoyé  quatre  vaisseaux  aux  attcrissages  de  l'Ilalie  ; 
ils  prirent  un  navire  armé  de  24  canons  de  fer  et  commandé  par  un 
Vénitien  nommé  Bntlifcrri.  La  Sainte-Anne ,  dont  M.  do  Forget  étaîl 
capitaine,  l'amena  à  Toulou.  Le  général,  rendant  comple  de  ce  petit 
événement  à  M.  de  Cbavigny,  lui  disait  : 

«  Je  vous  mandai,  il  y  a  huit  jours,  comme  J'avois  touche  un  mot  i 
Son  Émiuence  pour  la  supplier  de  vouloir  me  gratifier  de  quelque  chose 
des  prist's  faictes  deuant  trlle-ri,  pour  m'aider  à  subsisler,  ne  pouvant 
retirer  aucune  ehote  ni  des  bienfaits  du  Itoy  ni  de  mon  peu  de  revenu. 
J'appran<i  par  cet  ordinaire  que  M.  de  BuHion  se  rend  tout  à  Fait  inexo- 
rable aux  sollicitations  qui  lui  ont  eslé  faites  par  ma  femme  et  pur  ceux 
qui  ont  charge  de  mes  affaires,  et  même  à  deux  lettres  que  Son  Éiuinence 
a  écrites  en  ma  faneur,  ne  voulant  en  aucune  façon  assigner  les  cent  mille 
Hures  dont  il  vous  a  plu  m' expédier  un  acquit  patent  pour  le  don  que  le 
iioif  nous  a  fait  par  noire  contrat  de  mariage  ;  et  m* ayant  donné  une  assi- 
gnation pour  ma  pension  de  l'an  passé  dont  on  ne  saaroit  tirer  un  denier 
par  composition  ni  autrement....  Uaicockt.  9  septembre  1G39.  n  (AHairei 
étrang.,  Espagne.  I.  19,  p.  lOG.) 

Nous  n'avons  pu  apprendre  si  M.  de  Builion  se  laissa  toucher»  si 
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la  recommandation  du  Cardinal  fut  prise  en  considération  par  ce 
contrôleur  des  finances,  si  M.  d'Harcourt  reçut  quelque  chose  de  sa 
pension  ou  des  cent  mille  livres  promises  par  le  Roi,  ou  des  parts  de 
prises  qui  lui  revenaient  ;  ce  que  nous  voyons ,  c'est  que  le  comte 
sortit  avec  son  escadre  de  la  rade  de  Toulon  et  y  revint  le  26  sep- 
tembre 1639.  (Vol.  19,  p.  107.)  La  saison  était  avancée;  la  mer 
passait  dans  ce  temps-là  pour  n'élre  pas  tenable  ;  on  rentrait  au 
port,  etjout  était  dit.  L*année  1639  finit  ainsi.  \i  les  galères  ni  les 
vaisseanx  ne  trouvèrent  l'occasion  de  s'employer  utilement.  On  fit 
quelques  promenades,  et  ce  fut  tout. 

XIV. 

Quatre  des  grands  commandements  militaires  avaient  changé 
de  mains  lorsque  s'ouvrit  Tannée  1640  :  le  Généralat  des  galères, 
le  gouvernement  des  escadres  du  Levant  et  du  Ponant,  et  la  direc- 
tion du  corps  d'armée  qui,  depuis  assez  longtemps,  avait  ohéi  au 
Cardinal  de  La  Valette.  Ce  Cardinal,  bon  soldat,  avait  bien  servi; 
mais  fatigué ,  chagrin  d*insuccès  qui  tenaient  autant  peut-être  à  la 
fortune  qu'à  ses  fautes,  irrité  d'ailleurs  du  sort  qu'on  avait  fait  aux 
Épemon,  son  père  et  son  frère,  il  était  tombé  malade  à  Rivoli  et 
avait  rendu  à  Dieu  son  âme  guerrière,  le  28  septembre  1639.  Le 
comte  d'Harcourt  qui  voulait  prendre  une  revanche  de  son  inutilité 
pendant  deux  campagnes,  demandait  à  servir  par  terre. —  Il  prévoyait 
que  la  terre  lui  serait  plus  favorable  que  la  mer.  —  Le  Cardinal  de 
Richelieu  avait  bien  voulu  le  satisfaire  sur  ce  point,  et  lui  avait  donné 
en  Savoie  le  poste  que  la  mort  avait  arraché  à  Son  Ém.  Louis  de 
Nogaret,  Cardinal  de  La  Valette ,  Archevêque  de  Toulouse.  Par  là, 
Tannée  navale  du  Levant  était  restée  sans  général  ;  TArchcvêque  de 
Bordeaux  en  prit  la  charge ,  laissant  la  flotte  du  Ponant  à  un  jeune  ^.^ 

homme,  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie.  M.  Armand  de 
Maillé-Brezé ,  neveu  du  Cardinal  de  Richelieu  (sa  mère,  sœur  du 
Cardinal,  ayant  épousé  Urbain  de  Maillé-Brezé,  qui  fut  Maréchal  d 
France),  avait  été  pourvu,  le  20  mars  1639,  pour  le  reste  de  Tannée, 
d«  commandement  des  galères,  que  le  Premier  Ministre  ôtait  à  son 
autre  neveu,  M.  du  Pont  de  Courlay.  Celui-ci,  brave  officier,  qui 
avait  pour  lui  une  victoire  sur  les  galères  d'Espagne,  mais  contre  lui 
une  indépendance  de  caractère  qui  le  portait  au  mépris  des  ordres 
venant  de  son  oncle  et  du  Roi,  avait  été  obligé  de  donner  sa  démis- 
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sion  de  Toflice  de  «<  fïrn^ral  des  <{alères,  lieutenant  «(énéral  pour  le 
Uoy  es  mors  du  Lovant  ».  (Vieilles  Arch.  de  la  (luerre,  vol.  56, 
p.  233.)'  M.  de  Brêzé  avait  pris  lout  de  suite  les  g&lèrcs,  ayant 
pour  licutenaot  le  bailli  de  Forliin,  qui  90us  ce  (général  allait  conti- 
nuer dVtrc  le  véritable  commandant  de  la  flotte  des  bâtiments  à 
rames.  M.  de  Brézé  était  à  Toulon  lorsque  le  Cardinal  le  désignai 
LoDÏs  XIII  pour  te  commandement  de  l'escadre  dos  vaisseaux  qu*&l- 
lait  quitter  M.  de  Sourdis,  et,  le  H  octobre  1639,  il  écrivait  Â  M.  de 
Chavigny,  qui  l'avait  complimenté  sur  le  cboix  que  Sa  Majesté  avait 
fait  de  lui  : 

tt  Monsieur,  j*ai  reçu  auec  une  joie  extrême  les  témotgnafjes  qu'il  vous 
a  plu  me  donner  de  voslre  affecUnn  sur  la  rencontre  du  commandement 
i\c»  vaisseaux  que  le  Cardinal  par  sa  Honlé  m'a  voulu  procurer...  n  (AIT. 
cU'aug.,  Espagne,  t.  19,  p.  38.) 

Il  en  était  ainsi  quand  s'ouvrit  la  saison  des  luttes  navales.  Le 
comte  d*Harcourt',  plein  de  feu  et  admirablement  secondé  par  des 
hommes  comme  Turenne,  La  Mottc-Houdancourt  et  du  Plessis- 
Praslin,  avait  délivré  Casai  assiégé  par  le  marquis  de  Lleganès 
(:2d  avril  1640)  ;  il  était  devaut  Turin,  qui  allait  tomber;  tout  était 
donc  bien  pour  lui,  et  itt  France  voyait  surfjir  un  grand  général. 

L'année  avait  bien  commencé  pour  Le  comte  d'Harcourt.  Le  13  fé- 
vrier lliiO,  on  avait  baptisé  Armandc,  premier  fruit  de  son  mariage, 
et  •«  rÈiuinentissimc  Cardinal,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac  ^^ , 
avait  donné  son  nom  à  cette  iîllo,  dont  avait  été  marraine  -^  Margue- 
rite Chabot,  veuve  du  prince  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbotif  ^ . 
(Arcb,  de  l'état  civil  de  Paris  ;  Reg.  de  Saint-Paul.  Le  comte  d'Har- 
courl  demeurait  rue  Saint-Antoine.) 


'  M.  da  Pont  do  Coarfay  est  encore  <](uliG6  ■  LieuCeoant  ginénl  pour  Sa  Majesté 
èi  inen  du  Levant  et  GéoèraJ  dea  galère*  de  France  •  le  22  aoât  I63tt,  aa  baptême 
de  Uarit,  aa  fille  cl  de  •  dame  Françoise  du  fiuéiuadani  •  {sic,  puur  de  Guémadetic), 
cnTant  «{ui  fui  Icdu  par  >  Mmiire  .'Ilphonsu-Louiii  du  Plesiii  de  Richelieu,  Cardinal 
Archevêque  de  Lyon,  Primat  des  Gaules  et  Grand  AamAnierdc  France  • ,  et  par  •  «Unie 
Marie  de  Vignerol,  duchesse  d'Aijfuillua  •.  (Arch.  de  la  ville  de  Partit;  ne«f.  de 
SatuUPaul.)  François  de  Vignerot  cooscrTsit  donc  le  litre,  bien  iju'il  eût  perdu  le 
conimaDdcmcat.  La  peine  était  grande;  le  Cardinal  Armand  de  Richelieu,  qui  délé- 
({uait  \f.  do  Bréié  pour  commander  les  galères  sous  sua  aulorité,  un  avait  repris  le 
Géoéralat;  c'est  pour  cela  qu'on  ne  voit  plus  sur  l'Étal  des  galères  en  1039  H.  do 
Pont  de  Coarlay,  ol  que  sur  cet  Élat  (Arch.  de  U  Mar.)  on  lit  :  *  A  U.  \e  Cardinal 
duc  de  Richelieu,  tu  qualité  de  lii'ulcaanl  géucral  do  Sa  Xlnjeitô  h*  mers  du  Levant, 
et  Général  des  gallères  de  France  pour  l'entrelrnemcnt  d'une  g&IIiTC  srptirame  • 
(à  sept  rameurs  par  nme)  ■  dite  la  Béatt  *  (ou  jjal^re  du  Rnî)  ■  qui  u'^toîtcy  douant 
qoe  qainquinmc  ■  (à  cinq  rtincnn  par  rame)  •  ta  tomme  de...,  etc.  • 
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Lé«  deui  armées  (lu  Ponant  et  du  Levant  se  préparaienl  h  prendre 
la  mer.  Du  Qucsuo,  qu'un  Etal  do  IGiO,  page  4  (Arch.  de  luMar.), 
xious  montre  capilaino  aux  gages  de  mille*  livres,  avait  grandi.  A  Fàgc 
«le  IrtMile  ans,  il  comptait  daus  la  (lotie;  l'Arclirvèque  de  Bordeaux 
«itait  appris  à  restimer;  aussi,  quand  il  passait  de  TOcéan  dans  la 
T^léditerronéc^  rcmmenait-iL  avec  lui.  Il  prétendait  l'utiliser,  con- 
iiai,<«iant  ses  qualités  d'ofGcivr  brave,  de  inarrn  déjà  très-liahile,  et 
«l'homme  dévoué  à  sa  personne,  comme  au  service  du  Koi.  11  satis- 
faisait d'ailleurs  par  là  aux  iutcntious  bienveillantes  du  Cardinal-Duc 
pour  un  sujet  que  Son  Éniinence  avait  distingué  dès  ses  premiers 
pafi  dans  la  carrière  cl  qni  n'avait  jamais  faitlî  à  ce  qu'il  devait  au 
Priflce  dans  la  guerre  politique  dont  la  reUgit>n  avait  été  le  prétexte* 
M.  de   Sourdis,  en   prenant   Tescadrc  des  vaisseaux  ronds   du 
Levant,  sut  qu'en  de  certaines  occurrences  il  aurait  sous  ses  ordres 
lescadre  des  galères,  et  senquit  de  Télat  de  ces  navires.  (Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre»  vol.  57,  p.  403.)  Le  Cardinal  se  lit  inlonner, 
et,  des  avis  qu'il  reçut,  conclut  que  l'armement  en  rameurs  était 
trop  faible.  Le  Roi  envoya  alors  ordre  à  M.  le  bailli  de  Forbin  de 
porter  à  2i0  le  nombre  d'bommes  affectés  au  service  des  rouies 
dans  chaque  galère,  celui  de  tîOO  étant  considéré  comme  îusufû- 
saut.  (Vol.  58,  p.  368.)  On  portait  par  là  à  cinq  hommes  par  rame 
rormeoient  des  galères  ayant  25  buucs  de  chaque  côté.  Les  grandes 
jjalcrcs,  comme  la  Riale,  et  la  Itef/ine,  —  qui  était  la  Patronne  de 
l'escadre,  quand  l'autre  en  était  la  Capitane,  —  devaient  augmenter 
kur  chiourmc  à  proportion.  La  Héale  avait  27  bancs  de  chaque 
bord  et  devait  avoir  378  hommes  de  rame  ;  la  Régine,  uvcc  !25  lianes 
par  bande,  c'est-à-dire  50  bancs  eu  tout,  devait  renforcer  son  équi- 
ptgc —  forçats,  esclaves  cl  hommes  de  bonne  volonté  ou  bonne- 
t(»glies,  —  de  52  hommes,  et  en  avoir  ainsi  260. 

L'n  incident  arriva  qui  allait  retarder  l'armée  de  M.  l'Archev<>qnc 
de  Bordeaux.  La  peste  sévissait  eu  Provence  et  faisait  de  uom- 
breuses  victimes.  Le  lloi,  autant  pour  soustraire  les  troupes  embar- 
quées sur  les  vaisseaux  du  Letant  que  pour  fortifier  le  comte  d'Har- 
cuurt  dans  sou  entreprise  contre  Turin  ,  ordonna  au  Prélat  de  faire 
porter  en  Italie  ce  qu'il  avait  de  régiments  sous  ses  ordres,  augmen- 
tés des  meilleurs  qu'avait  le  Priuce  de  Coudé  en  Guyeuue  et  en 
Laoguedoc.  M.  de  Sourdis  devait  ensuite  se  compléter  avec  des  sol- 
dats des  régiments  en  garnison  au  pays  d'Auuis  et  en  Poitou  ;  et  cela 
fait,  le  Koi  enjoignait  à  l'Auiiral  mitre  de  se  réunir  aux  galères  et 
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d'agir  a  puissamment  contre  ses  ennemis».  (Vol.  30,  p.  153. 
Minute  datée  de  Soissons,  le  20  mai  164U,  et  corrif^éc  de  la  main 
de  M.  Sublct  de  Noyers.)  Le  3  juillet,  une  nouvelle  lettre  de 
Louis  XIII,  datée  d'Amiens  ci  répondant  à  une  dépêche  de  TArchc- 
véque  datée  du  !24  juin,  prescrivait  à  celui-ci  de  faire  voile  u  au 
n  plus  lost,  rangeant  les  ports  des  ennemis,  pour  entreprendre  sur 
n  iceû\  et  sur  les  vaissean\  qui  s'y  pourront  rencontrer,  tout  ce  qui 
■  s'offrira  de  plus  aduanta^jcux  à  ^  son  ^  service  et  à  la  réputation  de 
«  ses  n  armes.  "  (Vol.  59,  p.  602.)  Le  Roi  ajoutait  : 

a  Après  que  vous  aurez  faict  ce  to'xn^e,  si  vous  voyrz  qu'étant  de  rptoiir 
à  TooJon  la  saison  vous  permet  d'entreprendre  eocore  quelque  chose  par 
terre,  rommc  il  y  a  bien  de  l'apparence,  vous  m'en  donnerez  prompte- 
ment  avis.  » 

Avant  de  partir»  l'escadre  des  r|alèrcs,  qui  allait  suiire  celle  des 
vaisseaux,  perdit  un  de  ses  forçats,'**  frt-re  Antoine  Marguillct,  che- 
valier de  Maltu  n ,  qu'an  arrêt  du  Parlement  d*Aix,  du  i4  mars 
1638,  avait  condamné  à  ramer  sa  vie  durant.  Le  chevalier  dégrade, 
rasé,  enchaîné  à  un  banc  d'une  des  galères,  implora  au  bout  de 
deux  ans  la  clémence  du  Roi.  Le  Koi  se  laissa  toucher  au  récit  de 
l'action  qu^avait  accomplie  le  nialbeureut ,  qui,  an  combat  du 
1"  septembre  1038  contre  les  Espagnols,  fut  déchuiné  pour  com- 
battre et  eut  sur  la  Cardinale,  où  il  subissait  sa  peine,  le  comman- 
dement du  c<Mé  gauche  de  In  rembate  —  nous  avons  dit  plus  haut 
que  c'était  un  petit  château  élevé  sur  la  proue.  —  Il  en  repoussa  à 
plusieurs  fois  l'ennemi  qui  tentait  de  l'envahir,  et  le  chevalier  Des 
Roches,  capitaine  do  la  Cardinale,  ayant  été  tué,  ainsi  que  son  lieu- 
tenant, son  pilote,  ses  comités,  ses  canonniers  et  une  partie  de  ses 
soldats,  MarguîHct  prit  le  commandement  du  navire,  qu'il  sauva 
malgré  la  réhellicm  de  la  chiourme,  toute  napolitaine,  et  les  efforts 
des  Espagnols  qui  s'y  étaient  introduits  à  l'abordage.  Cet  acte  de 
vigueur  méritait  bien  qu'on  le  récompensât.  Le  Koi  fit  grâce  su 
chevalier  et  le  restitua  «  en  sa  bonne  famé,  renommée  et  biens  non 
»  d'ailleurs  couGsqués,  satisfaction  faite  à  partie  civile  r.  (Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  62,  p.  3W.)  Quel  crime  avait  commis 
Antoine  Marguillet?  Curieux  de  le  savoir,  nous  nous  adressâmes  à 
M.  le  procureur  général  de  la  Cour  d'Aix,  qui,  le  12  mars  185:2, 
voulut  bien  nous  répondre  :  «  Les  registres  de  1638  trouvés  aux 
archives  de  la  Cour  sont  dans  un  tel  état  de  vétusté  et  de  dégrada- 
lion  qu'il  a  été  impossible  d'en  rien  déchiffrer.  - 
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La  flotte  de  M.  de  Sourdis  se  rendit  sur  les  côtes  dltalie.  Le 
1 1  juillet,  à  Final,  elle  arrivait  à  temps  pour  empêcher  le  débarque- 
ment de  troupes  venant  de  Naples.  Le  15,  elle  se  porta  vers 
Livoume  et  de  là  dans  la  baie  de  Naples.  Le  24,  elle  revint  à  la 
rade  du  Gourjan.  (Aff.  étrang.,  Espagne,  t.  20,  p.  34  et  36.)  En 
septembre,  M.  de  Bordeaux  alla  visiter  la  baie  de  Naples,  et  au 
fond  du  golfe ,  sous  la  forteresse  de  Nisita ,  trouva  trois  vaisseaux 
ennemis  mouillés  et  tirés  à  terre ,  plus  un  gros  galion  défendu  par 
des  troupes  retranchées  et  par  trois  escadrons  de  cavalerie.  11  le» 
attaqua,  brûla  le  galion,  et  prit  les  trois  autres  navires.  (Lettre  du 
29  septembre  1641,  t.  xx,  p.  39).  La  campagne  Onit  ainsi.  M.  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux  retourna  à  Toulon.  11  y  reçut  du  Cardinal  de 
Richelieu  une  dépêche  datée  du  10  novembre  1640,  lui  annonçant 
la  réforme  d'un  certain  nombre  des- vaisseaux,  quelques-uns  pou- 
vant servir  de  brûlots,  d'autres  devant  être  vendus.  Les  premiers 
étaient  {Espérance  en  Dieu,  le  Neptune  (on  se  rappelle  que  Du  Quesne 
Ib  conunandait  en  1637),  le  Petit  Sainte-Jean  (que  Du  Quesne  mon- 
tait en  1638),  V Hermine  et  la  Marguerite,  pour  le  Ponant;  VAigU, 
la  Sainte-Anne  et  la  Fortune,  pour  le  Levant.  Le  Cardinal  terminait 
sa  dépêche  par  ce  paragraphe  : 

«  Quant  au  voyage  de  Barbarie  n  (en  projet  depuis  trois  ans),  s  H.  de» 
Gootlea,  qui  têt  père  de  la  mer,  dit  qu'il  n'est  pins  temps  d*y  penser  pour 
cette  année.  On  verra  l'année  qui  vient  ce  qu'il  faudra  faire  et  les  moyen» 
qu'il  faudra  trouver  pour  refTormer  le  traité  d'Alger.  »  (Aflaires  étrang. , 
Khâgne,  t.  20,  p.  4.) 

M.  l'Archevêque  de  Bordeaux  mit  ordre  à  toutes  choses,  désigna 
les  vaisseaux  qui  du  Levant  devaient  passer  en  Ponant ,  puis  partit 
pour  Paris ,  où  il  n'arriva  point  ;  car  le  29  novembre  il  écrivait  k 
H.  de  Chavigny  qu'il  se  rendait  «  aux  lieux  où  on  luy  ordonnoit  (sic)  » , 
et  qu'ayant  été  fort  malade  à  Lyon ,  il  n'avait  pu  lui  écrire  de  cette 
vîUe.  Sa  lettre  était  datée  de  Valence.  (Tome  20,  p.  43.) 

Pendant  que  M.  de  Sourdis  agissait  assez  mollement  dans  le 
Levant,  que  faisait  dans  le  Ponant  M.  de  Brézé,  à  la  tête  d'une  belle 
escadre,  où  il  avait  pour  précepteur,  auxiliaire  et  capitaine  de  son 
pavillon  ce  bon  commandeur  des  Gouttes ,  que  le  Cardinal  appelait 
le  a  Père  de  la  mer  »  ?  Dès  le  commencement  de  l'année,  le  marquis 
adressait  à  M.  de  Chavigny  un  mémoire  intéressant  sur  l'état  des 
b&timents.  Ce  mémoire  résumait  certainement  les  opinions  des  capi- 
taines les  plus  expérimentés  entre  ceux  dont  était  entouré  M.  de 
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BrézL'  et  qui  composaient  son  couscil.  Dix  aavircs  étaient  hors  de 
service;  a  Tannée  prochaine,  disait-il,  il  s'en  trouvera  pou*-êtrc  un 
pareil  nombre,  attendu  qu'ils  sont  tous  extri^mcmunt  vieux  et  travail- 
lez n  (fatigués) ,  u  même  celui  que  je  monte,  qui  a  plus  de  vingt  ans.  n 
(C'était  le  Vaiueaudu  Roi  o\x  Saint- Louis,  do  1000  tonneaux,  servant 
d'Amiral.)  u  Les  chantiers  d'indret  n'ont  fourni  depuis  leur  créa- 
tion ••  (il  y  avait  trois  ans)  »  que  deux  rjrands  vaisseaux  non  encore 
armés,  trois  grandes  Frégates  et  deux  petites ,  celles-ci  bonnes  pour 
la  garde-côte.  11  faut  donc  recourir  encore  aux  alliés  du  Roi,  Mes- 
sieurs les  Ktats  de  HoUaude,  et  la  Heine  de  Sut-dc,  qui  a  soixante 
ou  quatre-vingts  vaisseaux ,  dont  une  partie  ne  sert  qu'à  passer,  un 
mois  on  deux  de  Tannée ,  des  gens  en  Allemagne....  11  est  donc 
nécessaire  que  M.  de  Chavigny  écrive  eu  diligence  en  Suède  Â  quel- 
que ministre,  pour  sçavoir  si  Tuu  voudroil  acconmioder  le  Iloy  de 
huit  ou  dix  navires,  selon  notre  nécessité,  et  le  prix.  »  (T.  20. 
p.  40.)  M.  de  Brézé  reprenait  là  une  pensée  déjà  émise  —  on  T 
vu  —  par  M.  de  Sourdis;  et  c'est  peu  étonnant,  le  marquis  ayant 
présent  les  conseillers  qu'avait  alors  TArchevéquc  de  Bordeaux. 

Le  21  juillet  IGiO,  M.  de  Brézc,  se  trouvant  dans  les  eaux  de 
Cadix,  eut  connaissance  d'une  Ootte  qui  lui  fut  signalée  par  an 
marchand  français  établi  a  San  Lncar  de  Barramcda,  et  qui,  sur  un 
vaisseau  anglais  où  il  était  passager,  avait  une  quantité  de  draps 
qu'il  prétendait  porter  à  Venise.  L'Anglais  avait  été  capturé,  et  le.^ 
Français  —  c'était  un  Matouin  ~-  donnait  à  notre  Amiral  des  notf»H 
telles  àc  Cadix.  On  y  avait  appris  la  mort  de  TAmiral  espagnol 
Don  Antonio  d'Oqucndo,  et  la  nouvelle  d'une  révolte  en  Catalogne. 
La  Hotte  pour  la  Nouvelle-Espagne  était  mouillée  devant  Cadix,  prête 
k  faire  voile.  Le  lendemain  2â  juillet,  on  manœuvra  au  milieu  de  la 
brume,  et,  sur  le  soir,  un  vaisseau  envoie  à  la  découverte  reconnut 
lu  flotte  espagnole.  .M.  de  Ménilkt,  qui  commandait  ce  navire,  sans 
se  soucier  de  laisser  loin  derrière  lui  la  flotte  française  et  mâmc 
M.  du  Mé,  Vice-Amiral  de  Tarméc  et  commandant  Tavant-gardc, 
qui  faisait  force  de  voiles,  ainsi  que  MM.  Broc  et  Thibault,  M.  de 
Ménillet  parvint  à  joindre  un  gros  galion  au  mât  duquel  flottait  le 
pavillon  de  Vice-Amiral.  Il  passa  à  poupe  de  ce  gros  vaisseau,  le 
contourna  au  veut,  et  lui  envoya,  ainsi  qu'à  deux  vaisseaux  de  cinq 
ou  six  cents  tonneaux,  voisins  de  ce  Vice-Amiral,  une  bordée  de 
canon  et  une  salve  de  mousquets  auxquels  on  ne  répondit  pas,  au 
grand  élounemeut  des  Français.  Cependant  M.  du  Mé,  plus  prudent 
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que  5on  camarade,  Gt  signal  â  M.  de  Ménillel,  par  un  cnup  de  canon 
suQs  boulet,  de  virer  de  bord  el  de  venir  reprendre  son  poste  dans 
rescjidre  d'avant-garde.  Il  obéit  et  passa  à  demi-portée  de  tons  les 
vatS5eâui  espat{nols.  qu'il  prolongea  sans  qu'on  fil  contre  lai  la 
mnifldrc  démonstration  défensive. 

La  Icrrear  était  évidemment  dans  la  flotte  des  galions.  Les  plus 
lûurflfi  cherrhaient  à  s'alléger  pour  gagner  au  large;  on  U's  voyait 
jeter  des  ballots  à  la  mer  et  se  couvrir  de  toile.  Mais  nos  bâtiments, 
plus  légers,  plus  maniables,  les  gagnaient  de  vitesse.  Le  vent  tom- 
bait d'tillcurs  un  peu  et  passait  au  Sud-Ouest,  ce  qui  mettait  M.  de 
Br^iétout  à  fait  au  vent  de  l'ennemi.  Il  profita  de  celte  heureuse 
□rcoDstancc,  alla  se  mettre  c6te  à  côte  de  l'AmiruI  espiign*»!,  nommé, 
dil-OD,  Castinosa,  et  le  combattit;  mais  celui-ci  Ht  vent  arrière,  lai»- 
$aot  derrière  lui  trois  galions  qu'on  battit  du  canon  de  manière  à  les 
rainer.  Les  brûlots  entrèrent  alors  en  jeu.  Deux  d'entre  eux  s'atla- 
nt  k  un  de  ces  galions,  l'étreignirent  dans  leurs  bras  de  feu,  et 
Dlôt  il  fut  tout  en  flammes.  Trois   autres  brûlots   coururent  A 
l'Amiral;  un  d'eui  ne  s'embrasa  pas,  el  l'Kspagnol  put  se  débar- 
nuscr  des  autres,   qui  brillitient  sous  son   beaupré.   Deux  autres 
briilols  détruisaient,  pendant  ce  temps-là,  un  navire  de  six  ou  sept 
ceuïs  tonneaux.  Mais  le  vent  tombait,  et  l'Amiral  espagnol»  qui 
sVtiil  éloigné,  allait  échapper  à  M.  de  Drézé,  quand  Tordre  fut 
donné  â  M.  de  Boisjoll  et  à  M.  de  Méuillet  de  rejoîudrc  le  fuyard, 
•^lors le  commandeur  des  Gouttes  lit  mettre  toutes  ses  cmbarculions 
â l'eau  pour  remorquer  le  l'aisseau  du  Roi,  monté  par  M.  de  Brézé. 
Us  autres  vaisseaux  étaient  aussi  k  la  remorque  de  leurs  chaloupes. 
Li  nuit  vint  suspendre  l'action  ;  un  petit  vent  d'Est  se  leva,  et 
lAmiral  songea  à  rallier  Lous  ses  vaisseaux;  il  envoya  M.  Guillaume 
de  Caeu,  sergenl-inajor  de  la  flotte,  porter  l'ordre  aux  capitaines  de 
lenir  auprès  de  lui  au  point  du  jour.  Cet  ordre  fut  mal  compris  ou 
mal  exécuté.    Peu  des  capitaines  se    trouvèrent   an   rendez-vous. 
U.  de  Brézé  eut  le  déplaisir  de  ne  voir  près  de   lui  que  le  Vicc- 
dxniral;  le  Coq,  capitaine  Portcnoire;  le  Faucon,  capitaine  de  Mé- 
oiU«l;  VHerrm'ne,  capitaine  Thibault;  ÏOUoarh,  capitaine  Razol,  et 
ta  Princesse  (prise  espagnole  faite  en   1038),  capitaine  Mathurin 
Cabaret.  Cependant,  surlesdii;  heures  du  matin,  l'armée  fut  réunie, 
fit  TAmiral  fut  d'avis  d'eutrcr  dans  la  baie  de  Cadix,  où  s'était  réfu- 
i^iée  la  flotte  du  Mexique;  mais  le  conseil  de  guerre  résista  à  cette 
tipinion.  Il  y  avait  là  cinq  gros  galions  tout  neufs  et  quelques  navires 
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légers;  on  n*avait  plus  que  doux  brûlots,  et  il  était  imprudent  de 
tenter  un  nouveau  combat.  Il  fut  ordonné  aux  capitaines  deinetln: 
leurs  prisonniers  à  bord  du  navire  anglais  arrêté  le  vendredi.  Ce 
transbordement  fait,  l'Anj^lais  fît  vent  arrière  pour  ga«fnerSan  Lucar^ 
et,  pendant  que  cbacun  pensait  à  soi,  réparait  son  grécmcnt  et  ses- 
voiles,  le  pavire  s'échappa,  personne  ne  songeant  k  lui.  Le  tour  étail 
hardi  ;  il  réussit. 

La  perte  des  Espagnols,  dans  la  rencontre  du  ââ  juillet,  fut 
grande.  Leur  Vaisseau  Amiral  coula  bas  pendant  la  nuit;  deux 
autres  forts  navires  furent  brûlés;  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises fut  Jetée  à  i'eau  et  y  périt.  Le  nombre  des  hommes  tués  fut 
estimé  à  plus  de  mille ,  entre  lesquels  périrent  le  marquis  de  Cor^ 
daAos,  général  des  troupes  de  la  Xouvetle-tlspagne,  un  Ëvéque,  etc 
On  sauva  un  jésuite,  confesseur  du  marquis,  et  un  secrétaire  de  ce 
général.  L'armée  navale  de  France  perdit  sept  brûlots,  quelques 
bonsofGciers,  et  un  certain  nombre  de  matelots  et  de  soldais.  Parmi 
les  personnes  qui  se  signalèrent,  une  relation  que  nous  avons  sous 
les  yeux  et  qui  fut  faite  par  un  des  capitaines,  dont  nous  n'avons  pu 
savoir  le  nom  (elle  est  aux  Archives  de  la  Guerre,  volume  GO» 
page  lf>  bis),  cette  relation  cite  le  sieur  de  Saiiit-Germain-Beauprér 
sans  dire  qui  était  ce  personnage.  C'était  M.  Louis  Foucault  de 
Saint-Germain,  qui  fut  comte  du  Dangnon.  IVune  famille  noble  de 
la  Marche  hmoueine  ou  du  l'ojlou,  il  était,  en  1G40,  d^é  de  vingt- 
quatre  ans.  Sorti  de  la  maison  du  Cardinal  de  Hichelieu,  où  il  avait 
été  élevé  page,  il  s'était  attaché  à  M.  de  Maillé-Brézé,  qui  lit  sa  for- 
tune. Nous  le  reverrons  plus  tard.  Au  combat  du  22  juillet,  il  étail 
du  groupe  des  gentilshommes  qui  entourèrent  l'Amiral,  que  sa  bra- 
voure exposait  au  feu  dans  les  endroits  les  plus  dangereux. 


XV. 


i^ 


Les  Catalans  hnploraicnl  le  secours  de  ta  France;  Richelieu  le 
leur  promettait,  et  il  aurait  bien  souhaité  que  l'année  1040  ne  se 
terminât  point  sans  que  l'armée  navale  du  Levant  eût  fait  une 
sérieuse  démonstration  sur  la  côte  de  Catalogne.  De  la  Cour,  oa 
pressait  les  armements,  qui,  en  Provence,  se  faisaient  avec  une  len- 
teur dont  Jes  instances  du  Cardinal  ne  pouvaient  avoir  raison. 
Pourquoi  ce  manque  de  zèle?  L'hiver  êtail-il  un  prétexte  ou  un 
raotif  sérieux?  C'était  ce  que  ne  pouvait  décider  le  ministre.  Le 
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â6  janvier  1641,  le  Roi  ordonna  h  M.  de  Forbin  de  •<  bien  armor 
«  el  équiper  dix  fjnlèrcs  ^  devant  servir,  sous  le  coramandcmenl 
particulier  du  commandeur  de  Vincheguerref  m  Â  la  garde  et  défense 
-  des  ports  et  de  la  côte  n ,  et  au  besoin  devant  se  joindre  à  l'es- 
cadre de  l'Archevêque  de  Bordeaux.  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 
K»l.  63,  p.  210.)  Le  lendemain,  Su  Majesté  par  une  ordonnance 
enjoignait  u  aux  capitaines,  lieutenants,  soubz-tieutcnanls  et  autres 
«  ofGciers  de  ses  galères  ,  de  se  rendre  dans  leurs  ports,  à  peine  de 
0  destitution  de  leurs  charges  et  de  plus  grande  peine  s'il  y  n  avait 
«  lien  i' .  (Vol.  cité,  p.  232.)  Richelieu  préparait  à  ce  moment  des 
instroctions  pour  M.  de  llczançon,  qu'il  allait  envoyer  en  Provence 
avec  mission  de  s'enquérir  des  causes  du  retard  que  l'armée  de 
\\,  de  Sonrdi.'ï  éprouvait  dans  son  dépfirt  de  Toulon  ^  Ce  conseiller  du 
Roi  emmenait  avec  lui  le  sieur  Picard,  trésorier  de  la  marine,  pour 
pourvoir  h  bu  payement  de  tout  ce  qui  »  serait  u  jugé  nécessaire 
t  pour  ravictuaillement  et  armement  des  vaisseaux  et  galères  » ,  an 
cas  où  le  "  retardement  "  aurait  eu  pour  cause  le  manque  d'argent. 
K  Afin  d'obliger  les  ennemis  à  diviser  leurs  forces  et  laisser  agir  plus 
Ubremeot  celles  qui  seront  en  Catalogne  soubz  le  sieur  de  Ln  Molte-Hoii- 
danc'oort,  et  employer  plus  nlilcmeot  celles  de  Sa  Majesté,  If  sieur  Maré- 
chal de  Schônbcrg  ira,  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  fornirrA,  tant  de 
celles  qu'il  faut  lever  de  nouveau  que  de  celles  dont  il  faut  faire  les 
renies,  attaquer  Colliourc  et  Rozcs  du  cMé  de  la  terre,  an  même  temps 
que  le  sienr  An  Itpvéque  de  Bordeaui  les  attaquera  dn  calé  de  la  mer, 
pour  ensuite,  s'il  plaisl  à  Dieu,  favoriser  les  justes  armes  de  Sa  Majesté. 
Lorsque  l'armée  navale  sera  en  état  de  partir,  le  sieur  de  Bezançon  s'y 
coibarquera  avec  ledit  sieur  Archevêque,  pour  faire  ce  qu'il  désirera  de  là 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  »  (Vol.  63,  p.  358.) 

A  son  tour,  M.  de  Sourdis  allait  avoir  plus  qu'un  conseiller  à 
côté  de  lui.  M.  de  Bezançon  était  jusqu'à  un  certain  point  an  ccn- 
MTur  et  un  commissaire  ayant  lœil  toujours  ouvert ,  n'ayant  point 
de  responsabilité  directe  et  devant  assister  à  tout.  La  conflance  du 
Cardinal  en  son  représentant  tonsuré  n'était  plus  aussi  grande 
qu'autrefois.  Ou  nVn  était  plus  aux  compliments,  et  tu  venue  de 
M.  de  Bezançon  dut  avertir  M.  de  Sourdis  que  la  moindre  faute,  le 

I  U.  da  Planis-Beunçon  ét«il  un  officier  de  l'irmêe  de  terre,  qui  avait  la  charge 
<tf  tergent  de  batulle  (chtif  d'élflt-mAjor)  dini  l'arniH  de  Guyenne  et  de  LsDguedcK;, 
tt  qae  nooi  apprend  la  minute  du  pouvoir  qui  lai  fui  donné  par  le  Roi,  le  â  sep- 
Icttbre  1640,  pour  traiter  avec  loi  dépotés  de  la  Catalogne.  (Vieillei  Arch.  de  la 
roi.  60,  pièce  192.) 
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moindre  malheur  lui  sérail  compté  comme  un  crime  contre  le  seT^_ 
vice  du  Kni.  Averti  par  plus  d'une  expérience  que  le  plus  difCcil^l 
était  d'obtenir  que  les  cheffi  de  la  terre  et  de  la  mer  vécussent 
ensemble  en  lionne  intelligence,  s'entre-aidassent  loyalcnienl,  agis- 
sent sans  se  jalouser,  le  Cardinal  churjjeait  M.  de  Bezançon  d'adou- 
cir les  frottements  entre  le  Maréchal  et  l'Archevêque,  et  «  d'cntre- 
n  tenir  la  correspondance  parfaicle  entre  eux  » . 

Que  s'était-il  passé  pour  que  Richelieu  prit  nn  parti  si  bien  fuit 
pour  offenser  M.  de  Sourdis?  Car  il  ne  se  borna  pas  à  envoyer 
M.  de  Bezançon  pour  s'informer  de  Fétal  des  choses,  il  iit  retirer 
par  le  Roi  le  commandement  de  l'armée  navale  à  l'Archevêque  de 
Bordeaux  et  le  donna  à  M.  d'Arpajon.  Voici  les  é(ran<|es  choses  que 
nous  révèlent  les  documents.  Une  note  de  la  main  de  M.  Sublet  d^H 
Noyers,  h  la  date  du  U\  mai  1041  (Vol.  64,  p.  458.)  :  fl 


«  Pour  ezécnl«r  la  volonté  du  Roy  tonchant  M.  de  B,..  »  (Rordeaiii), 
u  il  fout  la  confier  à  M.   de  B...  >i    (de  Bezançon)   u  et  IViécutrr  à  du 
advîs  ainsi  qu'il  s'en  suit.  Ledit  sieur  de  Hez...  doit  aller  h  M.  le  P. 
(le  Prince  de  Condé)  u  avec  une  lettre  de  créaiice,  et  loi  exposer  le  fait 
en  l'obligeant  au  seixet,  sur  peine  d'en  répondre  au  Roy.  — -  11  faudri 
envoyer  la  letU-e  du  Roy  à  M.  d^  Bord,..,   an  temps   que  M.   le  Prince 
l'estinierB  à  propos.  — M.  le  Prince  lui  «'crira  aussi  qu'il  ne  peut  résoudre 
tout  ce  qu'il  faut  faire  dans  tout  le  Rous.sillon,  k  Colioure  et  Perpignan  et 
Salces.  soit  pour  la  mer.  soit  pour  la  terre,  sans  conférer  avec  lui,  seloÉ^^ 
les  ordres  qu'il  a  reçus  de  la  Cour;  que,  pour  cet  cffect,  il  le  prie  de  1^^ 
venir  trouver  à  la  frontière,  bu  lieu  que  choisira  M.  le  P...  —  Estant  là, 
M.  If  P...  lui  dira  Us  diurnes  plainte»  que  le  Roi  a  eues  de  lui  des  mau- 
vais discours  qu'il  a  tenus  en  diuerses  occasions,  et  qui  fait  qu'ayant  même 
témoigné  qu'il  ne  serroit  pas  auec  contentement.  Sa  Majesté  a  résolu  de 
U  dispenser  du  seruice.  —  Au  mtmc  kmps  que  M., de  Bord...  sera  arrivé ^g 
auprès  de  M.  le  P...,  devant  m^me  que  M.  le  P. ..  lui  dise  le  ronunaode^fl| 
ment  qu'il  a  à  lui  faire,  il  faut  qu'il  envoie  M.  de  Bcz...  à  l'armée  navale 
pour  lui  porter  les  ordres  du  Boy  par  deux  dépêches,  l'une  adressante  à 
Congé  pour  les  taisseaux,  l'autre  k  Vincheguerre  pour  le»  galiVes.  —  Ledit 
sieur  de  Bez...  dira  aux  uns  et  aux  autres  en  général  que  la  cause  de  ce^_ 
cban^cmcnl  est  la  mawcaise  langue  de  M.  de  Bord...,  et  recueillera  le^H 
mouvements  et  les  paroles  d'un    chacun  dons  ce  rencontre,  pour  rendre^^ 
l'action  du  Roi  d'autant  plus  justifiée   qu'il  se  trouvera  plus  de  gents  qui 
sr>ront  témoins  des  mauvais  discours  et  de  U  mauvaise  conduite  du  sieur 
Arche...  de  Bord.... 

1»  Il  Inur  dira  au.ssi  qu'aHn  que  les  vai5.s(!aux  et  les  'jalèrcs  ajjissent  d'ua 
ménic  pied,  le  Roî  jufjeant  qu'il  faut  par  nécessité  quelqu'un  qui  com- 
mande aui   uns   et  aux  aultres,  a  defîtiné  ^our  un  temps  M.  d'Arpajon 


MARTNK  DU  XVII*  SIKCtE. 


11! 


lequel  en  m^mc  lem|is  se  présontern  avec  «on  pouiioir  el  montera  $ur 
Vadmiral  pour  ne  perdre  aucun  temps.  —  Quand  M.  le  P...  ju;jera  que 
le  «i«ur  df  Bci...  nura  déclaru  la  volonté  du  Roi  à  l'arm/ïe  navale  et  fait 
rfceroir  M.  d'Arpajon  au  rommandemrnt  d'icelle,  M.  le  P...  dira  à  M.  de 
Bord...  ce  qui  est  porté  ri-des^iiR ,  r?t  dr  pliii^  que  Sa  Majesté  désire  quil 
t'enailîc  demeurer  en  Autgnon  jusqu'à  ce  qu'il  ait  quelque  ordre,  et  fju'it 
ait  à  y  vivre  avec  plus  de  retenue  qu'il  (n')a  fait  dans  les  emplois  qu'il  a 
«15.  —  Le  sieur  de  Bcz...  n'oubliora  rien  de  (ont  ce  qu'il  pourra  pour 
faire  que  dans  l'interrègne,  et  après  qoc  M.  d'Arpajon  sera  établi,  i/n'ar- 
ritie  rien  qui  puisse  donner  lieu  aux  partisane  dudit  sieur  de  Bordeaux  de 
dire  q%«  s'il  y  eust  esté  ion  eust  mieux  fait.  —  Si ,  par  hasard  ,  il  ren- 
controil  quelque  officier  de  la  marine  qui  se  lémoîgn&t  moins  alTeclionné 
BU  service  du  Roy,  à  cause  de  ta  retraite  du  sieur  de  Bord...,  M.  d'Arpajon 
aura  pouvoir  de  le  faire  ôter,  avec  l'avis  dudit  sieur  de  Bcz...,  gardant 
on  si  bon  ordre ,  en  exécution  d*uti  tel  changement,  qu'il  n'eo  paisse 
arrÎTer  d'inconvénient.  ^ 

Le  plan  de  cette  sourde  conspiration ,  indi«]ne  du  caractère  do 
Kiohelicu,  ne  déplut  pas  h.  Louis  MU,  qui  avait  peu  àc  r^pu<jnance 
pour  les  machinations  traîtrcsst^s  conlre  les  gens  qui  étaiciil  h.  lui. 
Le  13  mai,  le  Roi  /«crivait  à  l'Archevi^quc  pour  lo  prévenir  qu'on 
maridail  ù  M.  le  Prince  de  lui  assijjner  un  reudez-vous  u  pour  adui- 
«  ser  et  résoudre  enscniblt;  tout  ce  qu'il  faudra(it)  faire  pour  le 
"  siège  «les  places  du  pays  de  Koussillon,  sans  y  perdre  plus  de 
'  tetnpfl  n.  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  voL  6i,  p.  455  bU.)  On 
datait  du  W  mai  une  seconde  lettre.  A  l'Archevi^uei  dans  laquelle 
les  termes  n'étaient  pas  méua<}és  : 

«  J*ai  tant  de  sujet  de  tnécontentement  de  votre  conduite  et  de.« 
manvais  disconrs  que  vous  avez  tenus  en  plusieurs  rencontres  et  avec 
(iiueraes  personnes,  dont  j'ai  esté  informé  par  des  témoins  irréprochables, 
qoe  je  n'ai  pu  différer  plus  lon^f^temps  de  vous  retirer  d'un  cmploy  où 
Toas  faites  connoîlrc  que  vons  servez  conlre  votre  gré.  Je  veux  donc 
([a'aussi  tost  la  présente  reçue  vons  vous  retiriez  en  Avignon,  où  le  sieur 
Vîee-Lé^at  ne  fera  pas  difliculté  de  vous  laisser  séjourner  suivant  ce  qne 
je  loi  écris,  mon  intention  estant  que  vous  y  demeuriez  jusques  à  nouvel 
ordre,  el  m* assurant  que  vous  vous  y  comporterez  auec  pins  de  retenue 
qoe  vous  n'auez  fait  dans  les  diuers  employs  dont  je  vous  ai  honoré.  ^ 

Cela  étail  bref,  sec,  impi^ricux.  Le  Ministre,  dans  rinslruction 
qae  ce  même  jour  il  envoyait  ^  M.  de  Bczançon,  ^sait  que  Sa  Ma- 
jf«té  relirait  le  coMiinandcnicul  de  son  umiée  navale  du  Luvauk  à 
à  nu  homme  ■<  contre  lequel  elle  auroit  sujet  de  prendre  des  résobt- 
0  Hons  beaucoup  plu»  sévères  quelle  na  fait^  si  elle  ne  considérvil  yran- 
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n  dément  en  luy  l'honneur  quil  a  de  posséder  une  des  grandes  dignités 
T  de  V ordre  ecclésiastique  " .  (Vol.  G4,  p.  461.)  Les  choses  se  pas- 
sèrent-ellos  ainsi  qu'on  Favait  résolu?  Que  fit  M.  de  Sourdîs?  (Jue 
fil  Tariut^e  navale  quand  il  la  quitta?"  Mais  la  quitta-t-il  pour  aller_ 
«  en  Avignon  ^  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'aux  premiers  joui 
du  mois  de  juillet  il  était  sur  son  Vaisseau  Amiral.  Avait-il  obleni 
de  tenter  un  nouvel  effort  contre  les  Espagnols?  Avait-il  ospéi 
qu'un  succès  le  réhabiliterait  ou  lui  permettrait  du  moins  de  se^ 
retirer  avec  les  honneurs  de  la  c|ucrre?  Les  faits  suivants  paraissent 
prouver  qu'il  lui  fut  donné  de  chercher  sa  réhabilitation  dans  uni 
dernier  effort. 

Le  3  juillet,   il  était  aux   embouchures   de  l'Kbre,  devant  h 
Alfagcs,  011  ses  galères  avaient  tenté  vaiuemcnt   de  pénétrer.    Il 
apprit   là  que   quarante    galères   ennemies    chargées    de   troupes 
venant  de  Naples  et  du  Uoussillon,  et  portant  une  grande  quan^^^f 
(ité  de  vivres»  approchaient  du  port  pour  y  débarquer  hommes  el 
provisions.  Il  se  prépara  tout  de  suite  à  les  recevoir,  et,  suivant  la 
coutume,  poriageason  armée  en  trois  escadres.  Lui,  sur  son  Amiral, 
se  plaça  au  centre  du  corps  de  bataille.  On  passa  la  nuit  à  s'obser*-. 
vcr,  et,  le  4  au  matin,  les  galères  d'Espagne,  remarquant  qu*ui 
intervalle  assez  grand  avait  été  laissé  entre  l'arrièrc-garde  el  Tel 
cadre  de  l'Amiral»  —  faute  qui  aurait  pu  avoir  des  conséquences 
fâcheuses  pour  lui  —  voulurent  en  profiter.  Elles  entrèrent  dans  le^_ 
créneau  en  forçant  iic  rames;   mais  ce  fut  k  leur  détriment;  CA^^I 
elles  essuyèrent  le  feu  de  douze  vaisseaux  qui  les  mulila.  Vingt-neuf 
d'entre  elles  seulement  parvinrent  k  s'échapper,  dans  un  bien  mau- 
vais état.  La  Saint-I*hilippe,  galère  espagnole,  fut  prise  par  )t.  de 
la  Brossardièrc.  L'armée  se  fit  louer  par  les  galères  jusqu'au  môle^ 
deTarragone,  cl  onze  galères  qui  s'y  étaient  réfugiées  furent  canon- 
nées,  mitraillées,  mises  en  pièces.  Cinq  furent  coulées.  Les  chioui 
mes  déchaînées  se  jetèrent  à  la  mer  pour  éviter  la  mort  par  le  fer; 
les  chaloupes  des  vaisseaux  français  recueîllircnl  un  bon  nombre 
des  malheureux   forçats  ou  esclaves,  et  Ton  sut  par  eux  que  les 
galères  mises  k  fond  étaient  la  Patronne  de  Jeaunetin  Doria,  cejlei^| 
du  Génois  Marino  ;  la  Duchesse,  appartenant  à  Doria;  les  Quatre^^ 
arbres,  qu'en   1638  avait  perdue  le  chevalier  de  Valbellc,  et  une 
galère  de  Sicile.  Trois  autres  avaient  été  brûlées,  el  un   même 
nombre,  qui  s'étaieul  échouées,  étaient  dans  un  tel  état,  au  dire 
des  prisonniers,  qu*on   pourrait  difficilement  les  relever.   Sur  la 
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Snint-Philtppe  vluieui,  ouirv  400  horitiiu's  ili^  cliinunm?  rt  de  troupe*, 
plusieurs  officit^rb,  t'I  puis  le  priiiu[Hil  nmsciUur  ot  Sfcr^Uarre  du 
duc  de  Kcrrandhie,  un  pajje  de  te  duc  el  un  intendanl  de  1  urmée. 

Tiiut  nV-tail  pas  fini.  Le5jiHllet,  M.  de  lU)rdenii\  vit  que  les 
Irois  galères  échouées  cherchaieut  à  se  relever  et  à  se  reiuellre  à 
flot,  o.i  que  itif^inc  leur  opt^ration  paruissait  devoir  rtuisjfir,  une  d'elles 
fti*Uiil  drjù  reotlouée,  bien  qu'à  «jraud'peine  ;  il  urduniia  donc  un 
détarhenient  de  eiitq  vaisseaux  et  de  cinq  «[alères,  que  soutiendraient 
quatre  brûlots  chargés  d'incendier  ces  navires.  L'expï^dilion  fui  con- 
ilée  À  Dt;  (Ji'KSNK,  qui  avait  sous  sestirdrcs  )I.  du  Plesbis-Ui-ossajv 
dière.  (lue  \k\c  des  capitaines  de  «{nltl'res  jAreb.  de  la  Marine) 
donne  au  Lrcvet  de  capitaine  de  ;{alère  de  cet  ofjîcier  la  date  i\u 
10  janvier  16i2.  C'est  là  une  erreur  cvidcute.  Il  était  certaincuient 
capitaine  avant  1041,  et  plus  ancien  que  les  quatre  auxquels  il 
commandait  dons  ce  df-latlKiuenl.) 

L'escadre  de  Du  Quesnc  s'avança  vers  la  terre,  dont  les  bultet^es 
DC  restèrent  pas  muettes.  On  leur  répondit  par  un  l'eu  soutenu; 
put»  les  brùlnls  lireiil  leur  oflice.  La  «julère  e.^ipa^nole  qui  avait  fini 
par  se  rétablir  fut  abordée  et  brûlée;  les  deux  autres,  qui  connnen- 
raienl  à  flotter,  se  rejetèrent  à  la  cote,  sous  une  canonnade  dont 
lc<f  coups  pressés  les  démolirent  vu  partie  et  en  anéunlireul  presque 
les  équijka(;es.  La  chiourmc  dêrerréc  chercha  son  salut  dans  la  mer, 
rt  les  chaloupes  de  l'Amiral  et  du  chevalier  Paul  en  rectieillirent 
une  partie.  On  lit  donc  là  un  <]rand  nombre  de  prisonniers  turcs, 
cspajjnols  ou  napolitains.  M.  de  Can^jê,  qui  éLuil  le  bras  droit  de 
M.  l'Archevêque  de  Bordeaux,  avait  choisi  pour  assister  Ou  Quesne 
UM.  Paul,  Ganiicr,  d'Aupz  et  Saint-Klienne.  Ils  Curent  remorqués 
jusqu'au  môle  par  les  (galères,   une  desquelles,   lu   imc/ieffuerre, 

tntée  par  son  capitaine,  le  chevalier  Philundre  de  Vtnci^ucrra, 
■S'était  fait  particulièrement  remarquer  la  veille  dans  un  combat  de 
(leui  heures  coutre  les  galères  el  les  huileries  du  port.  Dans  les 
journées  des  -i  et  5  juillet,  les  Kspa<r|;iiols  perdirent  douze  fjalères  cl 
ou  nombre  considérable  d*bonnnes  de  rames,  de  matelots  et  de 
xoldalâ.  Les  Français  eurent  une  cinquantaine  d'hoiumes  tués  et 
bien  des  blessés.  (Alf.  étran.'i.,  vol.  20,  p.  (îï).) 

In  rapport  adressé  au  lloi  d'Kspague,  le  0  juillet  LGil,  par 
Don  Kruni-isco  Messia,  capitaine  de  la  Capitanc  de  Sicilt',  confirme 
en  grande  partie  la  relation  française.  Il  dit  seulement  que  la  jjalérc 
u  San  Felipe  de  Espaha  •< ,  qui  était  restée  en  arrière,  fut  attaquée 
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par  deux  gnlèrcs  françaises  qui  la  prirent  sans  qu'on  pût  les  en 
einpi^cher,  bien  que  son  cnpilaiite  et  cqu\  de  l'infanterie  qu'elle 
portait  eussent  fait  leur  devoir,  «  hahiendo  compîido  en  esta  sureso 
cou  sus  oItUijaciones  ».  Quant  nui  «jalores  de  Jeannetin  Doria,  à  la 
Saint-Anioine  de  Sicile,  et  aux  Quatre  Arbres,  le  rapport  dil  qu'elles 
furent  sauvées  grâce  à  l'intervention  du  marquis  de  Villofranca, 
dont  la  jial^re  protégea  la  fuite  de  ees  navires  à  rames.  Don  Kran- 
ersoo  Messia,  en  se  félicitant  de  ce  que  vingt-neuf  galères  échappè- 
renl  à  l'unnée  française,  reconnaît  que  plusieurs  d'cnlre  elles  furent 
maltraitées  par  le  canon  cF  que  parmi  celles  qui  navaicnt  pu 
sortir  de  Tarrajjone  par  le  c6lé  de  l'Est,  comme  les  autres,  il  y 
en  eut  que  les  bniltils  incendièrent,  et  d'autres  que  Tou  coula,  cl, 
parmi  ces  dernières,  la  Patronne  de  Sicile.  (Arch.  de  Simancas, 
lia.s.se  â,0(>5.) 

Dans  une  lellre  du  1*'  juin  IGG2,  Abruhani  Du  Qucsne  dit  : 
4  Ks  années  IGil  et  1042,  moi  étant  aux  côtes  de  Catalogne  com- 
^  mandant  une  escadre  de  vaisseaux  et  de  galères,  avec  ordre  de 
»  prendre  tous  cenx  qui  voudroicnl  entrer  dans  Tarragone,  après 
*  uuoir  pris  plusieurs  barques  de  Geones,  et  eux  estant  avertis  de 
>  n'y  plus  retenir,  leurs  vaisseaux  furent  seulement  conHsqués, 
«  mais  lenrs  hommes  furent  mis  aux  galères  du  Roy.  ■  Ceci  nous 
aulori&c  à  croire  que  le  service  qu'attendait  de  Du  Quesne  M-  l'Ar- 
cbcvéquc  de  Bordeaux,  le  5  juillet  1641,  fut  nssez  bien  rendu  pour 
qu  après  la  campagne  du  conlinenl  on  donnill  au  jeune  capitaine  le 
commandement  d'une  escadre  chargée  de  surveiller  l'entrée  de  T&r- 
ragone.  Ce  choix  fait  concevoir  la  plus  haute  opinion  de  l'intelli- 
gence  autant  que  de  la  bravoure  de  notre  Dieppois. 

Les  engagements  des  -i  et  5  juillet  l&ll  avaient  ane  importance 
réelle,  l'Espagne  ayant  souffert  henuroup  dans  ses  galères;  mais  le 
but  que  s'était  proposé  Tarmée  française  n'était  pas  atteint.  Le 
convoi  des  vivres  était  entré,  en  grande  partie  au  moins,  k  Torra- 
gone,  et  il  était  certain  que  l'enuemi  reviendrait  pour  forcer  lo  pas- 
sage et  introduire  dans  le  port  d*autrcs  navnres  chargés  d'approvi- 
sionnements. L'Archevêque  de  Ronleaux  avait  donc  une  nouvelle 
partie  à  jouer,  la  dernière  peut-être.  11  fallait  la  gagner  ou  quitter 
le  conmiandement ,  humilié»  raillé  par  les  méchants,  et  k  U  grande 
joie  de  ses  enDemis.  La  gagnera*l-il.  cette  partie?  Il  acquitte  |>oint 
les  parages  qui  avoisinent  la  ville,  se  fait  éclairer  par  ses  Karqucs 
d'avis  et  ses  pataches,  répare  ses  avaries,  qui  ne  sont  pas  Irès-coasi- 
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dérables,  se   mouille  eoGn  à  la  pointe  de  Zalo.   qui  commande 
rcDirêe  de  la  rade  do  Tarragone,  et  atteud. 

II.  de  Suunlis  avait  écrit  h  M.  d'Ar<{eii«on ,  iiitcDdaiil  de  Cata- 
logue, le  U>  avril  lOil  :  «  P<>ur  ce  qui  e-st  de  passer  a  Tarruyonc, 
»  je  vous  ai  mandé  si  poneluelleracnl  que  U  peu  de  forets  que  j'ai  ne 
•  se  peuvent  séparer,  qu'il  est  superflu  de  les  séparer,  i-  (Arch.  de 
la  Marine.  Campufjoe  Itiil.;  Ses  forces  se  composaient,  en  efTeti 
scaleiuent  de  quinze  vaisseaux  «grands  ou  petits,  quatre  palacbes^ 
cinq  bn^lols  et  treize  galères.  (M.  àc  Sourdis  à  XI.  le  Prince, 
l(j  juin  Itîil  ;  Arch.  de  lu  Mar.  Campa<{nes.) 

Une  relation  espa^inole  :  Reîacion  de  la  navigacion  y  sucesos  de  la 
Armada  del  mar  Oceano  del  manda  dcl  Duqtte  de  Xtujern,  etc.  (  Le- 
yasso  de  papeles  sueltos,  n*  8  del  estauti  H,  t*'  Felipe  II'.  Pupeles 
bistoricos  y  politicos,  lomo  3  ;  sala  de  Manuscrites  de  In  Biblîotbeea 
Real  de  Madrid),  cette  relation,  qui  exagère  assurément  beaucoup, 
dit  que  la  Hotte  frani'aise  ^  était  de  vingt-neuf  navires,  dont  quatre 
••  brûlots  ;  seize  étaient  de  grands  vaisseaux,  et  le  reste  des  navires 
'  de  port  médiocre;  elle  cumptail  eu  outre  dix-neuf  galères  et  buit 
-  hrigantins.  Elle  portait  quatre  mille  bommes  d'infanterie  des 
>  meilleurs  de  son  année,  et  jusqu'à  cinq  cents  cbevaliers,  la  plus 
«  port  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  " .  L'auteur  de  celte 
pièce  fui  grandement  trompé  sur  le  nombre  de  nos  narires,  et  quant 
ans  ciuq  renis  chevaliers  de  Malte,  ou  ne  sait  où  il  put  prendre  son 
renseignement.  Il  y  avait  à  bord  des  vaisseaux  et  des  galères  quel- 
ques chevaliers  de  Malte,  ofGcîers  À  bord  de  ces  navires;  mais. 
quant  à  une  troupe  de  ces  religieux  militaires,  non.  L'ordre  eût 
été  d'ailleurs  bien  en  peine  de  fournir  A  la  Hotte  cinq  cf  nts  cheva- 
liers français  ;  où  les  aurait-il  pris? 

Le  17  août,  M.  de  Sourdis  reçoit  avis  que  la  flotte  espagnole  est 
mouillée  aux  Alfages  ;  il  passe  aussitôt  sur  la  Capitane  du  com- 
aiandrur  de  Vîncheguerre  et  se  fait  porter  à  terre  pour  conférer  de 
la  siluatiou  avec  MM.  de  l^a  Molte-Houdaneourt  et  d'Argi^nson. 
Ceux-ci  veulent  sY'cIairer  de  Topinion  des  roçilleurs  ofûciers  des 
armées  de  terre  et  de  mer.  La  réunion  approuve  le  plan  arrêté  à 
bord  de  l'Amiral  par  M.  TArchevèque  et  son  conseil,  à  ^voir  que, 
si  les  ennemis  ne  viennent  qu'au  nombre  de  vingt  ou  vingt-quatre 
VBÎsseauT,  on  partagera  Tarmée  navale  en  deux  corps,  lue  escadre 
de  vaisseaux  Jointe  aux  galères  gardera  Tentrée  du  port  ;  le  second 
corps,  composé  de  deux  escadres,  ira  droit  à  rennemi  pour  le  corn- 
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battre  et  par  !ù  l'cmpéchcr  de  secourir  les  Li\tiiueuts  de  chart^e.  Tous 
les  caiHtaines  convk'nneiit  (Hu»  si  l'Espagnol  »v.  présente  en  force,  il 
sera  bien  difficile,  sinon  impossible,  «renipèciier  que  les  navires 
attendus  h  Tamigono  n*onlri'nl  au  port.  Le  conseil  se  sépare  ;  chaque 
capitaine  rolonrno  à  son  bord,  allendatit  l'iiurore  dn  lendemain.  Le 
lit  au  matin,  on  signale  des  voiles  k  douze  milice  environ.  C'est 
Tennemi  ;  on  l'a  reconnu.  Cotrniie  Don  Juun  d'Autriche  à  Lépante, 
M.  de  Sourdis  s'euibarqm^  dans  une  feïotjquc  et  vad*'  navire  à  naiire 
s'informer  si  tout  est  prcH  [lour  le  combat,  aninmnt  tous  les  capi- 
taines, K  bien  qu'ils  n'iJeDl  pas  besoin  de  cette  baranjjue  n.  La 
journée  se  passe,  remplie  par  cette  revue  et  par  les  derniers  soins  à 
prendre  afin  de  bîeii  en^ja^er  la  lutte. 

Le  20  août,  au  point  du  jour,  \in^{L-neuf  galères  espajjnoles, 
escorlan!  les  britjantins,  felouques  et  aulrrs  petits  Imliments  qui 
portent  des  vivres,  paraissent  à  Irois  ou  quatre  millcïi  de  l'uruiée. 
M.  de  Sourdis  appareille  alors  et  marche  au-devant  des  galères  et 
de  leur  convoi ,  qui  prudemment  se  replient  sur  la  Hotte  des  vais- 
seaux d'Espafjue.  Le  ciel  ne  favorise  |>oint  les  l''rançais,  et  on  lou- 
voie sons  gagner  le  vent.  L'ennemi  laisse  arriver  alors,  au  nombre 
de  treule-cinq  vaisseaux,  attaque  M',  de  Sourdis  4|iii  présente  le 
flanc  et  que  par  derrière  canonnent  les  galères.  ^  Il  ne  fut  plus<|ucs- 
«  tion  de  s'opposer  au  secours  " ,  dit  le  procès-verbal  (]uc  nous 
interrogeons.  Tarrajjoue  va  donc  être  ravitaillée  !  Le  comlml  s'anime 
alors  ;  il  eSÏ  acharné  cl  dure  quatre  heures.  La  nuit  sépare  les  flottes 
fatiguées.  L'KspayuoI  se  relire  ^  aioc  force  miUs  et  cordajies  coupés, 
1  6aus  compter  la  perte  des  hommes  qui  doit  estre  infailliblcmenl 
•j  grande,  attendu  la  grande  quantité  de  coups  de  canon  el  de  nmus- 
n  qnet  tirés  prestpie  Sk  liuul  pctrtunt  •  .  Nous  ne  stumnes  pas  moins 
maltraités,  «  y  ayant  tel  vaisseau  qui  reçut  jusque»  à  cent  coups  de 
rt  canon.  » 

Le  âl  août,  le  calme  empêche  les  combattants  de  se  rapprocher. 
Tout  ce  que  chacun  peut  faire,  c'est  de  se  reformer  i\  Taîde  des 
galères  qui  donnent  la  n-morqne  aux  vaisseaux.  Dans  la  journée,  les 
Espagnols  se  renforcent  de  ciu4i  bâliriients.  Le  :22,  l'ordre  de  bataille 
est  rétabli  de  part  et  d'autre.  Le  vent  est  faible ,  mais  bon  toujours 
pour  renuemi,  sur  lf(juel  on  ne  [)i'ul  jioînl  le  ga;iner.  Le  ;2iî,  les 
armées  sont  loin  l'une  de  l'autre.  M.  de  Itordcaux  réunit  ses  capi- 
taines, qui  déclarent  unanimement  que  les  galères  u'ayani  plus  d'eau, 
et  tout  le  monde  manquant  de  munitions,  car  ce  qui  eu  reste  doit 
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^tre  résen'^  pour  Ia  relrailc,  încoramotié  tirailleurs  comme  ou  l'esi 

par  \v  combat ,  il  ne  faut  pas   songera  une  lullt?  nouielïj*,  mais 

tflchrr  de  Kajtncr  la  cMe  de  Caliilogne  pour  '^  s'y  raccommoder,  y 

j»    prendre  drs  nmnilions  tant  de  jîurrn:'  que  de  bouche,  et  snrtnul 

»    pour  y  rendre  le  seiuice  nécessain*  au  Uni  el  à  la  Pairie.  »   Le 

!â-4  août  se  passe  à  louvoyer»  «  tenant  toujours  le  cap  sur  Barce- 

■^   lune  » .  Mais  le  vent  ayant  (grandi  le  soir,   et  louj(uirs  contraire, 

la  flotte  espagnole  (Haut  à  lïarrelonc,  ce  qu'on  apjirend  de  torre, 

l'*armcc  se  u  coule  insensiblemont  le  long  de  la  ci^tc  en  tirant  vers  le 

»5  Cadaquicz  ".  Pauvre  arm/*e  !  pau\Tc  M.  do  Sourdts  !  Le  25,  on 

»*^olut  do  ;]agner  les  cotes  de  Provence,  «  jugeant  qu'il  i^loit  plus 

m  important  de  conserver  enii^renlent   Pamii^e  du   Uoi   pour   s'en 

*  seruir  à  l'aducnir,   (jne  de  l'hasarder  (sic)  mal  i\  propos  dans  un 

3  combat  dont  le  succès  "  (le  résultat)  ■*  ne  pouvoit  estre  douteux, 

-•  mais  qui  faisoil  voir  visiblement  In  perte  de  toutes  nos  ,qalères  '  »» . 

[Belation  de  ce  qui  s'est  passé  au  combat  du  secours  de  Tnrrajjone, 

faite  ^  A  bord  de  l'ArniraT,  par  le  travers  de  Cadaquiez,  le  27  août 

1641  *• ,  et  signée  par  tous  les  capitaines  des  x^aisseaux  et  des  ga-' 

lère*.  —  BibI,  \at.  Ms.  Cinq  Cents  de  Colbrrt.  t.  f2,  p.  :î;ifi-il.) 

Cela  était  triste,   et  l'Archevêque  de  Bordeaux  dut  crimprendre 

qu'il  ne  pouvait  espérer  de  trouver  grâce  devant  le  Carrtinal.  Son 

(nulheur  devait  lui  apparaître  dans  toute  sa  ([randcur.  Il  chercha  h 

»e  défendre,  à  mettre,  jusqu'à  un  certain  point,  sa  responsabilité  à 

couvert,  en  intéressant  celle  de  tous  les  braves  gens  qui  l'avaient 

aidé  ;  il  dicta  sa  relation  et  la  fil  signer  par  ses  capitaines.  Aucun  ne 

refusa,  et  ce  fut  leur  honneur  à  tous  de  montrer  cette  loyauté  pour 

ilétourncr,  s'il  se  pouvait,  le  coup  qui  allait  fnpper  un  homme  quu 

tous  n'aimaient  point  peut-être,  mais  qui  ici  était  tout  à  fait  digne 

'  Sur  les  pertes  rprouvéca  par  Tannée  rrançAÎtc,  lei  documcnU  e»|îftj|ncï[«  «ont  loin 
4'Mre  riRcIs.  L'nc  lettre  du  ttuc  do  Uc<liiia  Sidonia,  adressa  à  rhilippv  IV  (San 
l.nrar.  30  aodt  Iff'il),  et  remerciant  le  Hui  des  félicitalioas  que  Sa  Majesté  a  bien 
vuulu  lui  adrenfier  pour  le  «ucc^s  obtenu  par  sod  Arwmda,  le  duc  dit  que  ta  flotte  du 
Hiii  de  Fmnce  perdit  un  certain  nombre  de  vaisseaui  qui  ac  rcriJirenl  oui  Kitpsjpots, 
et  d'autre»  i]Di  furent  conlé«.  Si  M.  de  Sonrdi«  avait  pendant  tv  niuibnl  perdn  des 
tiarîrea,  la  rclatinn  flignôti  par  tous  Ici  capitaines  n'aurait  pas  mOTiqui-  da  iiR-nlionner 
ecl  affaiblifstiuteiit  do  l'armée,  qui  aurait  été  une  excuie  dn  plus  qujinl  au  retour  à 
Toulon,  qu'on  reprorha  à  l'Arclievi'qnc.  D'ailleiir»,  pour  ï'.is*urcr  qu'aucan  navire  ne 
resta  aui  mains  des  Espa^oU  on  ne  fol  mis  au  fond  pnr  le  cation,  ou  peut  comparer 
à  la  liste  des  bâtiments  qui  obéissaient  à  M.  de  Soardis  on  16il,  cclius  des  navires 
qui  cUient  i  Toutou  en  ]64â.  16-1.')  et  164i.  (La  lettre  du  dnc  do  Médina  Sidonia 
est  aux  Arciiivei  de  Siiuancas,  liasse  •lOOU.) 
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d'intérêt.  Les  ennemis  du  Prélat  trop  longtemps  bcuroDx,  et  qui 
n'avait  peul-cire  pas  usé  de  son  bonheur  avec  assez  de  modestie, 
IriompliAÎcnt  hautement,    et  M.   de   Lu  MoUc-Houdancourl^   peiL 
généreux,   écriiait  du  Camp  de  Constantin,   le  24  août  IGil, 
M.  de  Chavigny  : 

u  C'est  aiiec  dd  eitresme  regret  qne  je  vous  mande  commr?  nons  buooi 
manqué  Tairagone ,  Apr^s  y  avoir,  ponr  tu  .socontif  fois,  réduit  les  f^nne* 
mis  à  dp  si  <jrandcs  néccssilcs ,  que,  le  15  de  oe  mois,  ils  ctoicnt  sani 
aucuDp  sorte  de  rîurcs  ;  mais,  dans  l'espérance  de  peroars,  ils  ont  toni 
jusqu'au  20,  que  leur  armée  navale  arriua.  ce  que  voyant  M.  de  BordeaaxJ 
il  ne  Ht  que  se  relAcber,  laifttvtt  l'entrée  du  poiC  lil/re,  sans  tirer  un  roi 
de  cûnon,  tellement  qu'il  leur  est  cnlré  im  «jrand  ravitaillement.  Il  puavoi 
bien  l'empescber,  puisque  présent  il  les  sait  en  nier,  s 

Cette  appréciation  est  souverainement  iiijusti'.  M.  de  Sourdis,  C] 
déGnilive,  n'était  uu  vaincu  que  du  vent  cl  du  sort.  Il  se  rendit 
Toulon,  où  il  était  depuis  quelques  jours,   lorsqu'il  reçut  du  R< 
cette  lettre  sévère,  qui  mettait  le  cunible  à  son  infortune  : 

«  Monsieur  l'Archevêque  de  Bordeaux,  j'ai  reçu  aucc  beauconp  de 
déplaisir  les  dilTcrcnts  avis  qui  m'ont  cAé  donnés  de  tontes  paris  de  votre 
mauvaiiie  conduite  dans  l' exécution  des  commandements  que  je  vous  auois 
donnés,  de  sorte  que  Je  ne  puis  pas  me  satisfaire  moi-même,  jusqu'à  ce 
que,  par  les  éclaircissements  que  j'ai  résolu  de  prendre,  j'aycoiti  In  vérité 
de  ce  qui  s'est  passé;  et  ponr  ce  que,  pour  laisser  un  ehamp  libre  aux 
diuers  sentiments,  il  n'est  pas  à  propo.s  qne  vous  demeuriez  dans  la  Pro«i^f 
venoe.  je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'aussitost  icelle  reçus^H 
vous  aye2  à  vous  acheminer  vers  la  ville  de  Carpenlras,  dans  le  eomtat 
d'AuignoQ,  pour  y  demeurer  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  scrni  bien  aise  d'ap- 
prendre que  voire  conduite  et  votre  modéraLiun  continuelle  me  duoncront 
autant  de  Miji-t  d'esirc  satisfaiet  de  vous  que  eelCes  de  cette  eampagnc  m'en 
ont  donné  du  contraire...  Du  1»' septembre  lOil,  écrit  à  Amiens.  »  (Vieille» 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  65,  p.  493.)  ^H 

Pourquoi  M.  de  Sourdis  n'ètait-il  pas  resté  dans  son  diocèse  à 
lire  son  bréviaire?  Tout  n'était  pas  fini  ponr  lui.  Le  Uni,  ou  plutAl 
le  Cardinal,  animé,  furieux  et  ne  gardant  plus  aucune  mesure, 
envoyait  de  nouveau  à  Toulon  M.  de  Uezançon  pour  faire  une  infor- 
mation sur  it  les  déportements  du  sieur  Archevêque  de  Bordeaux, 

ï»  dans  les  employs  importants  dont  elle  l'avoit  ci-devunt  honoré  » . 

Sa  commission  portail  qu'il  pouvait  u  assurer  tous  ceux  qui  auroieoi^| 
»  des  plaintes  à  lui  faire  et  des  dépositions  i^  donner  contre  ledit 
"  sieur  Archevêque,  y«'i7  ne  rentreroit  jamais  au  commandcmeui  des 
»  armées  navales  de  Sa  Majesté  ni  en  tf  autres  emploies  de  cette  nature. 
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n  queh  qnils  pussent  es/re  " .  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre ,  vol.  66, 
p.  'i5  ;  vol.  67,  |>.  207.)  I/t'Di|uêtt!  fut  faite  par  M.  ûc  Uezaiiçon, 
agent  passionné,  partial  et  brouillon,  qui  chercha  partout  des  dépo- 
sitions contre  M.  de  Sourdis,  et,  n  en  trouvant  i>oint,  retourna  à  Paris 
fort  uiccontcut.  11  avait  entendu  tous  lescapîtaiiieSf  qui  uiuintinient, 
spius  craindre  de  déplaire,  les  dires  qu'ib  avaient  attestés  de  leur 
signature  dans  le  procès-verhal  daté  du  r.ap  de  Quiers,  le  27  noùt. 

On  inforinait  contre  M.  de  Sourdis,  et  on  ne  l'appelait  pas  pour 
lenteodre.  Ah!  dans  les  emplois,  il  faut  réussir!...  Après  l'avoir 
abattu,  le  Cardinal  se  donnait  la  triste  joie  de  déshonorer  l'Arche- 
vêquc.  lonjjtçiups  son  bras  droit  et  son  ami,  et  il  écrivait  ces  lijjnes 
inipiloyahles  sur  un  livre  où  il  consi<]nail  ses  jugements  touchant 
quelques  capitaines  de  son  temps  : 

«  Moosieur  l'Arcbeuesque  de  Bordeaux  recogneu  artilîetcui.  malin, 
incapable,  cnuieux  et  uicklisanl,  fafifuroo,  de  peu  de  cœur,  de  nulle  lidr- 
lilc,  n'etrt  sorly  de  l'enqiloi  que  parce  qu'on  ne  pouuoit  plus  duuter  de  «es 
mauvaises  qualités.  »  (BihI.  \at.,  Ms.  Saint-Victor,  1U9G.) 

Les  Kscoubleau  de  Sourdis  furent  profondément  affligés  du  trai- 
tement rigoureux  fait  à  un  des  leurs.  La  marine  connut  leur  aOlie- 
tion  et  fil  un  acte  honorable  et  cnura^ieux  pour  les  eousolur  un  peu. 
Quelques  capitaines  des  vaisseaux  sur  lesquels  l'Archevêque  avait  eu 
autorité  se  réunirent  alîn  d'écrire  une  lettre  de  condoléance  à  M.  le 
marquis  de  Sourdis.  Celle  tetlre,  datée  du  dernier  jour  de  septembre 
I6il.  disculpe  M.  de  Bordeaux  et  l'armée  navale  des  reproches  qu'on 
leur  adressait  à  la  Cour  et  dans  le  public  ;  elle  couimcnce  ainsi  : 

<t  Monsieur,  par  rcloijpienicnt  de  M.  de  Bord<*aux  ,  tout  notre  rnr|is 
demeure  expo&é  à  la  renfure  de  ses  euneniis  ;  U'n  di'ux  coinbuls  qu'il  a  faits 
avec  rarnicc  du  Koi  contre  celle  d'Eftpa;]ue  à  la  vue  de  Tarrajjone,  sont 
deux  actions  à  quoi  il  ne  sr  peut  rica  ajouter,  m  elles  sont  bien  eintui- 
nées...  '  n  (Arcli.  de  la  Marine.) 

M.  de  Sourdis  survécut  k  sa  disgrâce.  La  mort  du  Cardinal  le  déli- 
vra d'un  ennemi  qui  avait  poussé  loin  i\  son  é<jard  Tinjusticc  de  ses 
[iréieiitions.  L'.Archevé(|ue  de  Bordeaux  présida  TAssemblée  du  cleryé  ; 
il  mourut  à  Auteuil,  le  18  juin  1645,  âgé  de  cinquante  et  un  ans. 
On  lui  lit  de  ma<{ni(iques  funérailles  aux   Petits- Au^^iistins,  et,  le 

*  Voici  Ipj  noiltâ  i\ea  généreu*  offipit'n  qai  ne  craignircnl  pas  il'afrmnter  Ir  oiur- 
rtmi  du  CarHinflM  MU.  le  chL*talipr  dr  Can<fi>,  le  clicvulicr  d'Arrcrac,  (laicnac.  de 
Cluitiilliii,  Itfclwvalier  Garnier.  Ponletièr».  Lui«raj-c,  Leflcluuserie,  le  cltevdier  Paul. 
Stint-Kctienoc,  le  cbevalicr  do  (^Délas.  Uarau.  Du  Quesno,  fiaotult. 
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mercredi  2H  juin,  un  service  salcnncl  pour  le  repos  de  son  âme  fui 
célébré  en  l'église  de  Saint-Eusïache.  (Arch.  de  l'état  civil  de  Paris.) 
On  s'étonncrail  de  ne  pas  trouver,  parmi  les  sir^naturci»  des  capi- 
laines  qui  affirment  les  paroles  de  l'écrit  favorable  à  M.  de  Sourdts, 
dont  nous  venons  de  transcrire  les  premières  liynes,  celle  d'Abraham 
Du  Qucsnc  ;  elle  fi<]ure  à  son  ran[].  Du  Quesnc  avait  un  grand  respect 
pour  le  Cardinal  de  Ilichclieu  ,  dont  il  était  à  peu  près  la  créature; 
mais  il  se  rangea  loyalement  du  côté  de  la  vérité,   pour  la  vérité 
clle-méinc.   cL  parce  qu'il   éluit  reconnaiîisant,  aimait  et  honorait 
M.  de  Sonrdis,  qui  l'avait  distingué,  et  de  Tannée  Tiiivalc  du  Pon.int 
l'ayant  emmené  à  rarmèe  du  Levant,  lui  avait,  au  uioif;  d'août  ]t^>il , 
confié  une  escadre  k  ràjje  (trente  et  un  ans)  où  rarement  on  com- 
mandait un  grand    vaisseau  de   combat.    M.    de   Sourdis,   dans  sa 
défense,  non  pour  convaincre  le  Cardinal,  qu'il  ne  fallait  pas  espérer 
de  trouver  juste  dans  cette  circonstance,  mais  pour  désarmer  l'opi- 
nion du  monde,  publia  ou  fit  publier  nue  relation  jour  par  jour  des 
opérations  de  son  armée;  elle  reproduit  tous  les  faits  contenus  dans 
celle  du  27  uoiît  1611.  Nous  y  trouvons  en  outre  un  détail  qui  ne 
se  lit  nulle  part  ailleurs,  et  que  nons  devons  recueillir,  parce  qu'il 
intéresse  I  homme  dont   nous  étudions  l'histoire,  on  n>énie  temps 
que  nous  étudions  celle  de  la  marine  de  son  temps.   Voici  le  fait. 
«  Le  jeune  Du  Qucsne  de  la  ville  de  Dieppe  «  avait  dans  l'armée  un 
vaisseau,  le  Maqveth ;  il  le  laissa  pour  un  temps  a  son  lieutenant  et 
prit  le  commandement  d'un  petit  Mibul  chargé  de  vivres,  qu'il  fallait 
conduire  à  un  des  pointa  de  la  côte  «le  Cafnlogne  occupé  par  les 
Français.   Il  était  en  route,  le  2i  mars   1G41,  lorsqu'il  rencontra 
quatre  galères  esp;i»jnnles  qui  avaient  capturé  une  barque  française 
portant  des  marchandises.  «  Du  Quesne  se  résout  de  la  ravoir  ou  de 
^'  périr;  il  arrive  sur  les  galères,  et,   pour  leur  faire  commande- 
"  ment  de  hlcher  prise,  ne  leur  parle  que  de  la  bouche  de  ses  quatre 
n  canons  de  trois  livres  de  balles  chacun.  Les  galères  y  obéissent.  » 
Elles  coupent  la  remorque  de  la  barque  capturée  par  elles,  qu'elles 
laissent  au   hardi   capitaine,   et  gagnent  le  large,    emportant  «  les 
T>  pauvres  marchands  mis  à  la  chaîne  •< .  Arec  un  vaisseau,  Du  Quesne 
les  aurait  délivrés;  mais  avec  un  pauvre  petit  flibot  !  \ous  retrou- 
vons ici  le  corsaire  de  lt>26.  Après  ce  coup  d'une  heureuse  témérité. 
Du  QucHoc  remplit  sa  mission  et  revint  à  son  vaisseau.  On  peut 
croire  qu*il  fut  bien  reçu  de  M.  de  Sourdis  et  de  l'équipage  du 
Miiqucflo. 
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XVI. 

L'armée  navale  du  Lcvuiit  fut  mise  sous  le  eomuiaudctnciit  de 
M,  de  Canjjé.  qnand  (tichclieu  la  retira  au  pauiTC  Archcvôq^ie  de 
Bordeaux.  De  celte  armée,  une  csradrc  détachée  sous  les  ordres 
de  Du  Quesue  surieillaît  tes  ports  et  les  eûtes  de  Calitlo;{ML*;  sous 
voile  tant  que  le  temps  le  pcriueitaît,  à  Tancrc  dans  quelque  baie 
ou  à  l'abri  de  (]ut-lf|ue  cap,  lorsque  le  vent  trop  violent  renduit 
toute  naviîînlion  impossible  pour  des  vaisseaui  devant  agir  ensemble. 
Avec  l'escadre  de  Du  Quesiic,  ayant  la  m^nio  mission  qu'elle,  mais 
cependant  indépendante  tant  qu'un  ordre  du  Vice-Roi  de  Cata- 
Jogne  ne  les  réunissait  sous  un  seul  chef,  était  une  escadre  de 
galères  que  menait  M.  de  Baumes.  La  date  de  la  commission  de  Du 
Quesnc  était  antérieure  à  celle  de  la  commission  de  \L  dv  Baumes, 
et  le  commandant  des  valsseanix  prétendait  à  cuuse'dr  cela  c|tie  les 
galères  ne  devaiciil  pas  buu^er  sans  sa  periuissioii.  M.  de  Bâtîmes 
se  plaignit,  eu  mémo  temps  que  Du  Quesnu.  Leur  jujjc  était 
M.  le  Maréchal  Irbaiu  de  Maillé,  duc  de  Brézé,  lieuleiiiint  de 
l'armée  de  Sa  Mnjcsté  en  Uoussillou  et  Vtce-Hoi  de  Calaloyue  *. 
Voici  les  lettres  de  Du  Quesne  et  de  M.  de  Baumes,  que  M.  le  duc 
de  Maillé  voulut  bien  tirer  du  trésor  des  archives  de  sa  Tu:iison  et 
nous  communiquer  le  1 1  janvier  1853  ;  nous  corrigeons  les  orllio- 
ïjraphes  ; 

<à  Monsoiîineur,  je  suis  oMjfié  <\v  me  plaindre  à  Votre  Excellence  du 
procédé  de  nos  galères,  lesquelles  ae  niettant,  hier  au  soir,  vn  ôlat  de 
«ortir,  j'envoyai  prier  M,  de  Baumes  de  ne  paa  gordr  sans  ordre,  et  que 
cela  embornuiseroit  nos  chaloupes  de  f[arde  qui  ctoicnt  dehors  ;  néanmoins 
il  ne  laissa  de  passer  et  sifrtir,  quoique  je  leur  fis  lirer  un  coup  de  cannn. 
Cela  n'est  pas  suivre  les  ordres  du  Roi  et  de  Son  Kmincuce^,  qui  est  que 

*  Le  mftrqnif  dp  Kréic  jjroniinra  le  «-niierit  Ae  Marétdal  de  Fnnce  h  29  rtcLobre 
I63â  ;  ses  lettres  (Kirtuot  ,  *  Par  fa  mort  de  fi'u  M.  d'KfIîal  • .  Il  a  en  jnrmc  (empi 
\ù  gouvernement  dr  Coîiii.  •  fhftlre  dp  M.  Frnnrnti  Scrvien  à  M.  A\w\  Servicn, 
»ecrc(iiirr  d'Éiat;  de  Pari»,  î»  novembre  1832.  limlle»  Arfh.  de  lu  Guerre,  lul.  20, 
p.  177.)  Le  12  octobre  ]<>:i-i,  le  Roi  donna  à  M.  LrUin  de  Muillé-Hréiê  l<i  rhArge 
de  ton  Litfnleiuiit  gcni^ral  et  rcpréBculaut^  en  l'araiicu  d'Alleiimjiiic.  {Arch.  cil^, 
vol.  21,  p.  74.)  Le  Mnrôchal  mourat,  selon  le  P.  Anselme,  lo  13  février  1650,  i 
ri<{ft  de  cinquanl(^-lr(>js  Anx. 

^  Allusion  au  ri'gteiiient  tlu  12  janvier  1(140  relBlif  au  cDtuniAodemcDl  dei  iiîs- 
M«ux  cl  «jalvre»,  (]uac^«I  ces  iiuvîveii  dti  fuiuinea  dirrûrviiles^  se  lixtitiaient  réuni»  dans 
un  même  corps  d'armée.  Le  -t  I  mars  1077,  éUnt  au  eanip  dovatiL  Canilirai,  [v  Rui, 
pour  mettre  lin  aux   ■  dirrérrntrs  conlesUlions  arrivi^es  •  ,  el  «fiii  arrJvaîenL  U)iijaurs, 
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lorsque  les  vaisseaux  et  tes  galères  se  rencontreront  sanft  un  cher;(cocral, 
le  plus  anrien  capitaine  suivant  la  ilatc  de  sa  commission  commande.  J'ai 
fait  voir  à  Votre  EKcellenrc  lesdits  <tnlres,  je  les  ai  aussi  montrés  à  M.  <Ic 
Baumes»  lequel  vêritablenieul  en  demeura  bien  d'accord;  toutefois,  il  n'a 
laissé  de  sortir  du  port  avec  ses  galères,  la  nuit,  sans  s* être  informé  même, 
depuis  qu'il  est  ici,  de  l'ordre  »  (du  mot  d'ordre),  «  qui  est  un  commen- 
cement de  mauvaise  inlelliyeDce.  Je  snpplir  !reV«i-humhlenient  V'otre  Excel- 
lence d'ordonner  que  toutes  les  choses  se  fassent  ponctuellement  selon  la 
jnstice.  afin  que  le  Roi  et  Votre  Execllenre  en  ftoient  mieux  servis.  Snr  le 
point  que  nos  galères  sortaient,  j'eus  avis,  par  une  de  nos  clialoupes  de 
•jarde,  que  quatre  galères  des  ennemis  étuieut  sorties  de  Cullioure,  ce  qui 
m'obtijjeaâ  tirer  deiu  coups  de  canon  n  (Du  Quesne  avait  U<  canon  facile!) 
u  à  balles  sur  nos  galères,  outre  le  premier  que  Je  leur  avois  tiré  sans 
balle,  p<uir  les  avertir  de  ne  passer  ainsi.  Tout  cela  ne  les  put  arr<^ler,  ce 
qui  a  été  raitse  que  je  n'ai  pu  leur  donner  cet  avis,  qui  peut-éire  edt  servi 
h  quelque  chose,  quoique  j'aye  envoyé  une  chaloupe  après  elles  qui  ne  les 
a  pu  joindre  à  cause  du  grand  vent  qu'il  a  fait  et  fait  encore,  qui  les  a 
euqieschécs  de  rega^jner  le  cap  de  Quiers.  Je  crois  qu'ils  sont  aux  Mèdes. 
lU  ont  pris  une  barque  qui  alloit  à  Kose  "  (Rosas)  ;  u  je  ne  sais  encor  de 
quoy  elle  et-t  chargée.  Si  le  vent  nous  »  (lej  ><  permet,  je  sortirai  avec  les 
vaisseaux  ce  jourd'huy,  pour,  suivant  les  ordres  de  Votre  Excellence, 
demeurer  autour  de  Rose  et  nuire  aux  ennemis  en  tout  ce  que  nous  pour- 
rons. Je  ne  doute  point  que  Messieurs  des  galères  ne  chnn<^ent  quand  ils 
sauront  que  V'Ostrc  Rxrellence  est  aduertie  de  la  façon  qu'ils  ont  traité 
avec  nous;  de  mon  c(')lé,  je  surmonterai  toutes  les  dilKciiltés  qui  $e  pour- 
ront présenter  quand  il  y  va  du  service.  Je  suis.  Monseigneur,  de  Vostrr 
Excellence  le  très  humble,   très   affectionné    et  très  obéissant  serviteur. 

Au  bord  du  Mnrquntjftes,  devant  le        ^^^^  •-t--»         ^  - 

cap  de  Quiers,  le  l>  février  1642.  »      C/'^i^^^^Ci/^'Tl^^^^ 

Cette  lettre,  d'une  écriture  assez  fine  el  bien  formée,  était  pliée  sous 


«  entre  les  orCciers  généraux  cl  capilainei  «le  sm  vaiufoax  et  <}alèm  • ,  fil  un  non- 
rean  r^glemrnt  décidant  ;  1°  qu'en  cas  de  rencontre  à  U  mer,  dans  les  rade»  on  dam 
lus  purli,  tos  vaisseaux  it  Jet  galères  demeureraient  entiôrcmeat  sô|)arés,  les  eomnuin* 
diRti  di)  chacun  des  deos  cwps  coulinuant  à  donner  l'ordre,  coinuie  ils  le  raixaifiit 
anparacont.  â'>  Aa  cas  qu'il  se  tniurill  des  occa§ion5  lolles  qn'if  fût  ncceâsairc  de 
joindre  les  vaùsuaus  ot  les  galères  paur  quclt]ue  cntropriae  de  conrprt,  Ici  Vice-Ami- 
raux et  Lieutenants  générant  des  vaisseaux  cuiuuisnderaienl  en  toutes  rencontres  les 
Lieutenants  }{ciiêrauK  des  «{alùres,  bien  que  la  commiiston  de  ces  deroicn  fût  plus 
ancienne.  Tous  les  Chefs  d'escadra  des  tAa»caux  conimandemienl  aux  Chefs  d'escadre 
des  galères  leurs  anciens,  el  obéiraient  aux  Lieutenants  (généraux  des  >|alèm«.  Tous 
lei  Capitaines  de  vaisseaux  commanderaient  aux  capïtainoi  de  galères  leura  anciens, 
et  obt^irsiiTol  anx  Chefs  d'escadre  des  ([alères.  La  mémo  chos2  serait  observée  à  l'égard 
des  officiers  sulwltemes  des  vaisseaux  et  des  galères.  (Arch.  Nat.,  Section  historique. 
Carton  K.  U80,) 
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des  lacs  de  soie  jaune  qui  ^^fardeiit  encore  dcui  cachets  de-  cire 
rouge.  Sur  chacun  de  ces  cachets  se  voit  un  c/trne^  armes  parlantes 
du  capitaine  [qnesne.,  chêne,  en  patois  normand  et  picard),  dilTé- 
xeiiles  de  celles  de  son  sceau,  quu  nous  avons  dit  (^trc  t/'firgcnt  au 
h'on  de-  sable,  anné  et  himpassé  de  gueules.  Voyons  l'épitre  du 
•commandant  des  «{alèrcs  : 

H  Monsrigneur,  ayant  un  peu  plus  de  loisir  que  je  ne  rroyois.  je  prends 
U  liberl^  d'ajouter  encore  un  mot  n  ma  pnmii'TO  lettre  n  (\nu»  n'arons 
pas  celle  lettre)  ^i  et  (\e  faire  sravoir  à  Vostrc  K^cellencc  qu'apn^R  avoir 
recherché  moi-mesme  tous  les  prc*te\(cs  que  le  sienrdo  Qiiayne  (sic)  pour- 
roit  employer  pour  ilcrfendre  sa  iiiauvaiîie  action,  j«  ne  vnis  pas  qu'il 
puisse  avoir  recours  à  autre  chose  qu'à  un  ordre  du  Roy  qu'il  explique 
fort  mal  ou  qn'il  fait  semblant  de  ne  pas  entendre,  par  lequel  il  est  porté 
q^ic,  lorsque  les  galères  et  vaisseaux  seront  ohlrjjés  de  se  joindre  pour 
^uflque  orrasiott,  re  scroit  le  capitaine  de  vaisseau  on  de  galère  dqnt  la 
commission  sera  plus  ancienne  qui  commandera  ;  mais  Sa  Majesté  n'entend 
pas  que.  lorsque  les  vaisscauj^  ou  galères  n'ont  à  naviguer  ni  à  combattre 
ensemble,  les  escadres  dépendent  l'une  de  l'autre;  aniremeni  il  arriteroil 
mille  désordres  et  mille  confusions  par  la  ;jrande  dilTcrence  qu'il  y  a  en  la 
conduite  de  ces  deux  corps,  doirt  cliaciin  iJaDs  sa  fonction  a  puiiic  de  bien 
entendre  ce  qui  est  nécessaire  p"ur  s'rn  aqaîLer  comme  il  faut;  et  il  fau- 
droît,  par  celte  raison,  que  le  sieur  du  Quayne  prît  soin  de  la  subsiiiluuce 
des  galères,  et  qu'il  eût  le  pouvoir  de  c'han<]er  tons  les  ordres  et  tonte  leur 
discipline,  ce  qui  est  êlnîjjnc  de  toute  apparence  et  ne  peut  tomher  que. 
éanâ  Vesprit  d'un  homme  qui  s'f^st  imaginé  aisément  détre  drvrnn  générai 
iarmèt;  oalre  que  j'ai  remorqué  à  Votre  Excellence  pur  mu  pretuièrc 
Wltre  qu'avant  que  faire  partir  les  ijalères  je  lui  envoyai  la  lettre  du  sieur 
de  Vitré  et  lui  fis  sçaioir  la  ré5til4ition  que  je  prenois,  lui  deuiandani 
quelle  ëloil  la  sienne,  avec  offre  de  le  suivre,  an  cas  qu'il  voulût  entre- 
prendre  quelque  chose;  mais,  ayant  iipprii  par  le  (]enlithonuue  que  je  lui 
luois  enuoyé  qu'il  n'auoil  rien  répondu  tà-^lessuit,  et  qu'il  était  mieux  en 
Hat  d'agir  dans  un  cabaret  que  dans  une  armer,  je  h's  scrper  t  (lever 
foocre)  ^  par  le  conseil  de  tous  nos  officiers,  qui  furent  hicu  étonnés  et 
bien  auiniés  tout  ensemble  de  se  voir  assassines  à  coups  de  canon  dans  le 
port,  ne  sachant  à  quoi  imputer  celte  insolente.  Je  vous  supplie  donc  très- 
humblement.  Monsei<}neur,  d'appuyer  de  vu!»tre  autorité  un  intért^t  si  juste 
que  le  mien,  rt  de  faire  sçaiioir  audit  sieur  du  Quayne  que,  s'il  n'o  point 
de  respect  pour  teluy  qui  commandi-  l'escadre  i  (des  yalèris),  •«  il  en 
décroît  avoir  du  moins  pour  les  (jalères  dn  Koi  et  n  (colle)  u  de  Son  Kiui- 
nrare,  qui  a  reçu  plus  partit  ulièrement  l'injure  qu'une  autre  r  (allusion  à 
ce  que  M.  de  iiaumes  montait  la  Cardinale,  ;{alère  qui  appartenait  an  t^ar- 
tliiiâl-ducj .  ft  C'est  ce  que  j'attends  de  vostre  bonté  avec  le  mesnit!  respect 
<pie  je  soubailte  l'honneur  de  vos  cummandemeuts,  de  qui  veut  dépendre 
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loiitfî  su  lie,  Monseigneur,  vasirc  trî*s  humble  Ht  très  obéissant  serviteur. 
Baumbs.  —  Anx  MèJcs.  ce   17*  fcbvrier  1642.  n 

Cvs  deux.  Ivllrcâ  sont  curieuses  ;  les  plaintes  qu^elles  coalieaucnt 
ont  leur  fondement  ;  elles  tétiioiîpctit  d*ailleurs  de  l'anta^jonisme 
entre  le  corps  des  giilèrcs  et  celui  des  vaisseaux,  anta^jonisinc  d/»jà 
ancien  et  que  ne  Gt  point  cesser  le  règlement  dont  arguënt,  chacun  de 
leur  côlé,  Abraham  Ou  Qiiesne  et  M.  de  Baumes.  Jusqu'au  jour 
où  un  seul  corps  d^uflîcierâ  commaudera  les  vaisseaux  ronds  et  les 
navires  à  rames ,  ou  pour  mieux  dire  jusqu'au  jour  où  les  galères 
seront  almntloniiées  tout  à  fait,  la  jalousie  existera  entre  ces  dent 
corps  de  la  Hotte. 

Quand  un  ordre  exprès  du  Roi  ne  plaçait  pas  les  galères  sous  le 
commandement  du  coinmundaiil  do  la  flolti!  ou  do  l'escadre  des 
vaisseaux,  toujours  s'élevaient  quelques  difOcullés  dans  l'interpré- 
tation des  instruclious  données  pour  uue  action  qui  devait  être 
commune.  Ici,  il  est  bîea  évident  que  si  Uichclieu  avait  voulu  que, 
dans  les  nu^mes  eaux»  une  escadre  de  vaisseaux  se  trouvât  en 
môme  temps  qu'une  escadre  de  galères,  un  officier  fjéuéral  n'étant 
ni  sur  les  «{alèrcs  ni  sur  les  vaisseaux,  le  plus  ancien  des  capitaines 
devait  commander  sur  la  rade»  et  aussi  lorsque  les  dcii\  corps  appa- 
reilleraient pour  agir  ensemble.  Tant  que  M.  de  lïauaics  était 
mouillé  non  loin  de  Du  Quesne,  il  devait  recevoir  le  mol  d'ordre 
de  cetui-ci.  dont  tu  commission  lU:  capitaine  remontait  à  l'année 
Itiâf),  quand  celle  de  M.  A.  de  Baumes  était  fort  postérieure;  cela 
ne  souffre  pas  de  discussion.  11  ne  peut  y  avoir  deux  mots  d'ordre,  et 
le  plus  nouveau  capitaine  doit  recevoir  le  mot  que  lui  cuvoie  son 
ancien.  Kn  cela,  Du  Quesne  a  raison,  mais  il  ne  dil  pas  qu'une 
commission  particulière  a  placé  M.  de  Baumes  sous  ses  ordres  pour 
la  ranip.i<[ue;  (nul  au  plus  devront-ils,  alors,  s'entendre  pour  com- 
biner quelque  entreprise  ;  et  cela  se  fera  de  gré  à  gré,  pour  l'hon- 
neur du  pavillon  et  le  bien  du  sonûcc. 

Qn'aiTiie-l-il  repcndaut?  M.  de  Batmies  reçoit  d'un  M.  de  \'itré 
(nous  connaissons  peu  ce  personnage  qui  commandait  sur  un  des 
points  de  la  côte  de  Catalogne)  un  avis  qui  l'engage  à  lever  l'ancre 
et  ù  partir  tout  de  suite.  Il  communique  cet  avis  à  Du  Quesne,  lui 
demandant  s'il  lui  convieut  de  sortir  et  lui  offrant  de  le  suivre  si  les 
vaisseaux  mettent  dehors.  Par  là,  il  reconnaît  qtic  s'ils  naviguent 
ensemble,  s'ils  poursuivent  un  tmt  commun,  le  combat  contre  un 
ennemi  qu'on   leur  signale,  les  galères  obéiront  au  commandemcj 
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dos  vaisseaux,  doyen  du  clief  di*  l*fsradro  des  r^alères.   Du  Quesiio 
ne  répond  pas,  étant  soi-disant  dans  un  étal  qui  ne  lui  laisse  pas  le 
jugement  libre  —  nous  allons  revenir  sur  cette   déclaration   du 
<ientillionime  envoyé  par  M.  de  Baumes,  capitaine  du  Maquedo.  — 
Que  fait  alors  M.  de  Baumes?  Il  appareille,  mal<{ré  un  ('on]Hle  canon 
en  blanc  qui  l'avertit  de  ne  pas  le  foire;   il  sort,  cl  Du  Quesue 
appuie  sa  défense  de  doux  nouveaux  coups  de  canon,  à  buHrs  celle 
fois.  liO  fait  est  brutal,  et  Du  Quosnt*  s  exa>)(Ve  son  droit.  Pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  il  ne  veut  pas  quitter  la  rade  du  cap  de 
Quiers  ;  M.  de  Baumes  usant  de  son  indépendance  la  quitte,  cl  on  le 
caooone.  Celui-ci  a  raison  de  se  plaindre,  et  nous  ue  saurions  le 
blâmer  de  dire  à  M,  le  Marécbal  de  Brczé  que  Du  Quesne   »  8*est 
.  imaginé  aisément  dVtre  devenu  général  d'armée  ».  Cerles,  il  a 
ronfiauce  en  lui,  mais  te  cominaudemcut  qu'on   lui  a  donné  l'a 
rendu  peut-être  trop  ûer.   11   est  jeune  et  il  a  le  caractère  difficile, 
deux  raisons  qui  le  porli'ul   à   s'exaspérer  un   peu  sa  valeur  et  son 
iiuportance.  ÈEaiUÎU  comme  -l'a  rapporté  à  M.  de  Baumes  ce  «gentil- 
homme qui  l'a  vu,  u  mieux  en  état  d'agir  dans  un  cabaret  que  dans 
•  une  armée  •  ?  Peut-être  que,  mécontent,  le  gentilhomme  aura  un 
peu  charyé  le  portrait.  Peut-être  aussi  le  Normand,  buveur  de  cidre, 
ne  se  sera  pas  assez  délié  À  son   diuer  des  vins  de  Provence  ou  de 
Languedoc.  C  est  la  première  fois  que  Taccusation  d'ivrojjuerie  est 
portée  contre  Du  Quesne,   et  c'est  ta  seule  ti  notre  connaissance.  Il 
ne  faut  pas  plus  prendre  Du  Quesne  pour  un  ivrogne  qu'il  ne  faut 
croire  un  ivrogne  fieffé  le  marquis  de  Langrron,  lieutenant  général 
des  armées  natales,  purce  qu'ù  Versailles,  M.  de  Combes,  capitaine  de 
vaisseau,  vit  dans  ranticliambre  du  ministre,  M.  Jérôme  de  Ponl- 
Cbartrain,  cet  ofticier  général  ^  ayant  un  peu  plus  bu  de  vin  que  de 
nmoH,  n  (Lettre  du  15  nov.  1707,  Toulon.  Arch.  de  la  Mar.) 

Nous  n*avons  pu  connailrc  les  lettres  écrites  par  le  maréchal  de 
Hrezé  à  MM.  de  Bimnj4's  et  Attraham  Du  Quesne;  mais  il  est 
probalde  que  le  Vice-ïtoi  ret  oiiiiniiiida  au  chef  des  galères  de  bien 
vivre  avec  Du  Quesne  et  à  celui-ci  de  ménager  ses  boulets  et  de  les 
garder  pour  les  Espagnols.  L'indépendance  des  escadres  des 
Vaisseaux  et  des  galères  nous  est  allcstéc  par  une  Relation  de  ce  (|ui 
s'est  passé  au  vojuge  de  Mgr  le  nmr(|ui3  de  Brczé,  géiiéral  dos 
années  novales  du  Hoy  eu  1Gi2.  (Manuscrit  appartenant  aux  arch. 
de  ta  .Mar.)  Ce  journal  de  bord  ,  ouvrage  d'un  ofdeicr  de  la  Htillc 
du  Ponant,    après  avoir  dit  que   M.   de  Brezé  sortit  de  Brest,  le 
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Sa  avril  16i2,  pnssa  le  di^troit  de  (libraltar,  le  H  juin,  doubla  le 
cap  de  (laie,  le  10,  et  le  16  élant  cnlru  Pîle  «  nommée  Kvisse  « 
(Ibiza)  u  et  le  rop  Martin^»,  vit  u  sept  «jalèrcs  reco,<]neaes  ]iour 
fraticniscs.  Le  S'  de  Baumes  qui  les  commandait  envoya  à  .M.  le 
marquis,  son  lieutenant,  rjui  lui  apprit  le  mmbal  rie  M.  de  Cangé 
contre  sept  Dunkcrqunis.  «  Ceux-ci  8*étaîcnt  réfugiés  dans  Desuîa  » 
(Déi'a),  port  de  très-difficile  entrée^  où  l'on  ne  se  hasarda  point  aies 
aller  brûler.  L'auteur  de  la  relation  ajoute  : 

t  I^  mesme  jour  (16  jnin  42),  on  vît  paroistre  l'escadre  de  Toulon, 
commandée  par  le  sieur  Du  Queane.  Ils  vinrent  droit  sur  nous.  I^  nuit, 
nous  les  perdîmes,  si  bien  que  le  iendemain  nous  ne  crûmes  ce  qa'iU 
ëtoieut  devenus.  ^ 

La  relation  ne  parle  plus  de  celte  escadre  ;  elle  se  fondit  certai- 
nement dans  l'armée  navale  aux  ordres  de  M.  de  Cangé,  qui,  le 
2VÏ  juin,  rejoijjnit  le  marquis  avec  toute  l'escadre  de  Provence  et  les 
galères  de  VI.  de  Baumes.  Le  8  mai,  ou  mouilla  devant  Barcelone. 
Le  15,  le  bailli  de  Forbin,  avec  vingt  galères,  rallia  la  flotte  de 
M.  de  Breré;  le  24,  à  Tarragone,  où  elle  s'était  rendue  sur  un  faux 
ovis,  il  fut  déeidé  qu'on  irait  à  Vinaroz,  où  se  trouvait  le  marquis 
Lleganès.  Là  étaient  deux  gros  galions  qu'alla  reconnaître  le 
commandeur  des  Gouttes,  suivi  de  trois  vaisseaux  légers.  Il  les 
ranonna,  cl  envoya  ensuite  pour  les  garder  pendant  la  nuit  MM.  de 
La  Rochallard .  de  La  Lande  et  des  Forgcltes,  à  qui  se  joignirent 
M\î.  de  Vincheguerre,  de  Ternes,  de  Baume.s,  le  commandeur  de 
CbasleBut,  le  comte  du  Daugnon,  le  marquis  d'Ornano  et 
M.  du  PlL'ssîs-Brossardiére  avec  leurs  galères.  Les  deux  galères  furent 
brûlées,  le  30juin,  et  lu  1"  juillet  on  livra  deux  combats  à  l'Armada. 
La  lutte  fut-ardcnle  de  part  et  d'autre,  et  les  avantages  furent  parta- 
gés. Les  Kspagnols  perdirent  un  galion  ,  les  Franrafs  perdirent  un 
grand  navire,  et,  ce  qui  fuf  triste  pour  l'armée  navale,  M.  de  Cangé, 
blessé  AU  bras  d'une  monsquetade ,  se  laissa  couler  avec  son  vais- 
seau qui  s'abtniu  dans  la  mer,  le  feu  consumant  ses  bauts  quand 
sa  cale  se  remplis.sait. 

Dreux  du  Hadier,  dans  son  Europe  illustre,  dit  d'Ahrabani  Du 
Quesnc  qu'il  fut  blessé  dangereusement,  le  10  juin  Wîil,  et  devant 
Barcelone  en  1642;  Jcan-Franeois-Louis  d'Hozier,  dans  ses  Mar- 
qua glorieuses  des  militaires  français  (Ms.  L.  2741,  Bibl.  \at.),  dit 
d'Abrabam  :  «  Il  fut  grièvement  blessé  en  1(541  devant  Tarragone, 
>»  eu  1042  devant  Barcelone.  »  \ous  ne  savons  qui,  de  du  Radier 
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<u  ^e  J.  F.  L.  d'Ilozier.  copia  l'uMlrc  ;  nous  ignorons  où  puisa  ses 
^eoseif^aciiieats  le  premier  qui  piirle  des  blessures  de  l()4t  cl 
1642;  mnh  les  documcnfs  que  nous  avons  sous  les  yeux,  les  Rela- 
tions de  la  Ciuzctte,  les  lettres  nnmhrouses  que  nous  avons  pu  nous 
procurer,  sont  muettes  i\  ce  chapitre.  Xous  ne  voulons  pas  dire  que 
(lu  Rndier  ou  d*Hozier  fussent  mal  informés;  mais  nous  oe  sommes 
pas  en  mesure  de  confirmer  leur  iisscrtioii. 

En  mui  16i2,  quand,  avec  sou  escadre.  Du  Quesnc  courait  le 
long  des  côtes  de  Catalogne,  arrêtant  les  navires  suspects,  il  reçut 
ordre  de  M.  le  Maréchal  de  Brézé  de  courir  sus  ù  une  harquc  d'un 
certain  Franvois  Clément,  habitant  de  Pineda,  qui  portait,  croyait-on, 
des  munitions  et  des  marchandises  de  guerre  aux  Ks])agnols.  Il 
chercha  la  barque,  la  trouva  vers  le  cap  de  Quîcrs  et  la  prit.  Clé- 
ment se  plaignit  uu  Cardinal  de  llichclieu,  qui  était  à  Perpignan 
aiec  le  Roi,  et,  le  1*'  juin^  Liuiis  Mil  écrivit  au  capli'ur  de  rendre 
au  plaignant  sa  barque  et  lout  ce  i|u'clle  contenait  avant  su  prise, 
François  Clément  ayant  justifié  qu'il  p(trtail  des  njarchandises  et  des 
munitions  aux  galères  de  France.  Du  Quesnc,  qui  u'avait  rendu 
qu\me  partie  de  ces  choses,  dut  plus  tard  restituer  le  reste.  (Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  Cy,  p.  352.) 

M.  de  Cabris,  capitaine  de  galère,  étant  mort,  et  le  commande- 
ment de  sou  navire  étant  vacant,  le  Roi  le  donna  i^  M.  de  hi  Pîllière. 
Est-cre  un  lieutenant  de  galère,  un  ofGcier  du  corps  des  vaisseaux 
qui  entrait  dans  le  service  des  galères?  Point,  C'étuil  un  gentilhomme 
qai  venait  de  quitter  la  compagnie  des  chcvau  -  légers  de  M.  du 
Pont  de  Courlay  ;  car  M.  du  Pont  de  Courlay  avait  ses  chevau- 
légers,  comme  le  Cardinal  due  de  Hicheliou  nvail  ses  mousquetaires. 
Louis  Xlll  ne  donnait  pus  à  litre  purement  gratuit  la  cipitaiuerie  du 
b&timent  à  rames,  qui  allait  prendre,  suivant  un  usage  assez  respecté, 
le  nom  de  son  commandant  ;  M.  de  la  Pîllière  devait  donner  u  quinze 
"  mille  tiures,  par  forme  de  récompense,  aux  héritiers  du  feu  sieur 
-  de  Cabris,  en  considération  des  dépenses  qu'il  avoit  nouvellement 
•■  faites  pour  équiper  ladite  galère  et  la  mettre  en  étal  de  scruir.  " 

Il  semble  qu'après  cela  M,  de  la  Pillière  devait  devenir  proprié- 
taire de  son  navire;  il  nVn  fut  cependant  pas  ainsi.  M.  de  la  Pil- 
lière -  ni  ses  héritiers  ne  -  pouvaient  «  prétendre  aucune  récora- 

•  pense  de  ladite  charge  de  capitaine  à  l'avenir,  soit  qu'elle  «  vînt  i^ 

•  vaquer  par  sa  démission  ou  par  quelque  autre  manière,  r  Ainsi 
M.  de  la  Pillière  monterait  une  galère  qui  n'était  sienne  que  par  son 
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nom  et  par  les  prises  qu'il  foniil  ïiur  IVntieiiii.  Itien  des  ebargcs  étaient 
données  à  des  coudiltons  semblables  ;  les  moins  fuiorisés  les  acqué- 
raient à  ce  prix  ;  ceux  que  l'ou  eoinblait  ik-venuieiit  propriétuires 
véritables,  cl  leurs  béritiers  joui:ïSuieul  de  leurs  ebuses  avec  tous  les 
droits  allacbés  ù  la  prupriété.  (Le  brevet  du  uouveau  capitaine  est 
Qu\  Vieilles  /îrcbivt's  de  la  Guerre,  vol.  71,  p.  10";  les  lettres 
adressées  pur  le  Rai  au  l^ardinal,  qui  avait  le  Géuéralul  des  gaJéres^ 
el  au  bailli  de  Forbin,  son  lieutenant,  sont  au  volume  (iO,  p.  Ml.) 
Après  !u  campagne,  qui,  si  elle  n  avança  pas  beaucoup  les  aftaircs 
de  la  France,  ne  fut  pas  du  moins  sans  jjloirc  pour  Tarmée  navale» 
M.  de  Brézé  revint  à  Toulon.  Il  débarqua  le  !^7  octobre,  el,  sur 
Turdrc  de  Son  Kujiucnce,  partit  le  3  novembre  ■  pour  aller  en 
r  Cour  "  .  Il  arriva  à  leuq»s  pour  assister  aux  dernières  luttes  de  son 
oncle  contre  la  douleur  et  la  mort,  et  pour  recevoir  de  lui,  comme 
une  part  de  son  hérita(]e»  une  des  grandes  cbarges  que  quittait 
rKminent  Cardinal. 

u  M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre  d'Kstat,  mourut  le 
4  dccc'nibrL'  1042,  en  son  palais  cartîinal ,  rue  Saint-Honoré,  d'un  obcés, 
après  avoir  reçu  les  sacrements  la  prnuhième  nuit  de  devant  sa  mort, 
entre  midi  ri  une  heure.  «  {.%rch.  de  la  ville  de  Paris;  Reg.  de  Christophe 
Petit,  habitiiû  de  la  paroisse  Sainl-Paul.)  —  ^  Jcudj  15-  jaiiuier  16i3, 
seruice  coitiptrt ,  assistance  ;jéncrale  r^  (du  clergé  de  la  paroisse)  ■  pour 
feu  rÉmiuentissime  duc  de  Hichclieu,  viuant  Cardinal,  Grand  ministre 
d'Ëslal,  dt'céJé  en  son  palais,  rue  Saint- Honoré,  vi  son  corps  porté  en 
U  chapelle  de  Sorbnnne,  à  Pari.t.  00  linres.  »  (Arch.  de  la  ville,  Re^.  de 
Soinl-Euslaclic.) 

Le  5  décembre  1042,  le  Koi,  cédant  au  désir  du  Cardinal,  donua 
à  M.  ;)rmand  de  Maillé,  duc  de  Fronsac  et  de  Brézé,  In  Grande 
Maîtrise  et  Intendance  générale  de  la  \avi;ialion  et  du  commerce. 
Le  7  janvier  1043^  le  nouveau  Grand  Maître  prêta  serment  entre  les 
mains  du  Hoi  p^mr  sa  char^qeet  le  <]ouvernL-uient  de  u  Brouagc,  isles 
«  de  Ré  et  Oiéron  ,  la  Itocbelle  et  pays  d'Auhiys.  ^  (Oaxelie  de 
France.)  Le  titulaire  de  si  beaux  emplois  avait  vin<{t-tr<iis  ans. 
Richelieu  ayant  voulu  pourvoir  son  petit-neveu.  Armand  Jeun  II 
de  Vi<jnerol  du  Plessis,  duc  de  Richelieu,  ûls  de  François  U  de 
Vignerutdu  Pont  deCourlay.  d'une  charge  qu'il  ne  voulaitpas  rendre 
à  celui-ci,  qui  la  lui  avait  rési*juée»  bien  mal^jré  lui  assurément,  et 
pourtant  en  gardait  le  litre,  lui  donna»  le  12  décembre  IGiâ.  la 
charge  de  b  Général  des  jjalères  el  de  Lieutenant  général  es  mers 
»  du  LeuanI  ^\  el,  par  brevet  du  14,  la  capitainerie  des  ^  «jalères 
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»•  DHcalêj  Richelieu  f  CardinaU  et  Fronsac,  dont  le  Oardîual  élait 
capitaine,  et  sur  lesquelles  il  s'était  fuit  rcprosetitpr  par  dos  rapi- 
tuines-licutenants.*  (  Vieilles  Archives  de  lu  Ouerre,  pa<{es  200 
cliOl.) 

I^  nouveau  duc  de  lïiehfîlicu  —  il  avait  seize  ans  —  garda  Jea 
galères  jusqu'au  I2juillct  1<>GI,  quil  les  céda  au  marquis  François 
de  Créquy.  Il  mourut  à  l*aris,  le  10  mai  1*715,  âgé  de  quatj'e-viuj^l- 
gix  ans,  étant  né  en  I(i2î).  Il  avait  été  baptisé  le  20  octobre  1031, 
dans  la  chapelle  du  petit  Luxembourg,  alors  palais  du  Cardinal-duc. 
François  11  ViyutTol,  son  père,  était  mort  le  26  janvier  1646, 
n*ayant  que  trente-sept  ans. 

^  La  6d  du  Cardinal,  bien  qii'atleuduo,'car  Du  Quesne,  comnic  ta 
France  entière,  savait  que  depuis  louytt'nips  la  santé  du  Ministre 
était  fort  ébranlée,  dut  »?lre  doulourouse  [jour  notre  Dieppois.  Du 
Quesne  perdait  un  protecteur  dont  la  bonté  l'avait  suivi  depuis  seize 
ans.  Qu'allait  être  pour  lui  le  nouveau  Grand  Maître  de  la  naviga- 
tion ?  Il  venait  de  faire  canipjigne  sous  ses  yeux  et  il  en  était  connu  ; 
cela  pouvait  le  rassurer  un  peu.  Mais  M.  de  Bréxé  avait  ses  créa- 
tures) et  rofEîcier,  qui  avait  de  bons  services,  u  avait  quuu  nom 
modeste  ;  Ha  fîiniille  était  sans  appui ,  et  lui-même  devait  îllre  un 
soutien  pour  ses  frères  ;  il  y  avait  là  de  quoi  inquiétcM'  un  honiirif 
qui  n'aurait  pas  en  quelque  confiance  en  lui,  de  la  résolution 
et  autant  de  finesse  que  de  volonté.  Il  sentait  bien  qu'il  y  avait  en 
lui-même  un  obstacle  à  sa  fortune,  son  caractère,  dont  luut  le  monde 
fie  supporterait  pas  les  fantaisies,  cl  qui  lui  rendrait  hostiles  des 
({ens  importants;  mais  il  comptait,  pour  se  faire  pardonner  ce 
défaut,  sur  ses  qualités,  dont  il  faisait  rjrand  cas,  et  à  bon  droit,  il. 
faut  le  dire. 

Sans  qu'il  s'en  doutât,  un  événement  élïiil  tout  récemment  arrivé 
qui  devait  avoir  une  cerLaîne  iniluenco  sur  sa  vie.  Ln  ,']raud  homme 
Venait  de  naître.  Le  lundi  2i  novembre  1642,  le  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  Paris  avait  inscrit  sor  son  registre 
Tacte  suivant  : 

u  A  esté  baptisé  Anne  Hilonon  »  (on  sait  qne  les  biorp-aphos  l'onL  fait 
Dâitre  i  Tourvillr)  a  (ils  de  mcssire  Césnr  dr  tjo.stanlin  («fV»,  cheiialirr, 
seigneur  boron  de  Toiiruille,  premier  gcnlithoniiiic  do  lachainliro  de  Mon- 
âeur  le  diw  d'An<pjin  (xiV)  et  do  dame  I.urîr  de  la  Roclierouraiill,  sa  ft>mmr; 
le  parrain,  niessire  Anne  Chntignië  de  la  Rochepesé,  abbé  diïs  ahbnies  de 
la  fiarlie.  Rcanfort,  Aimciy  rt  autirs,  tltMiu-uraiit  de  preseiitm  lu  patoissc 
I.  u 


Ml) 
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Saiut-Benoial  ;  la  marrainr.  danioiselle  Henée  de  Péricarl,  niepce  de  M.  de 
Touraille,  fille  de  defunct  M.  Péricarl'.  »i 


xvn. 


La  mort  du  Cardinal  de  Rîeholieu  décida  le  llailli  de  Korhin  à  se 
retirer  du  service  des  gali^res,  quelque  importance  qifil  put  acquérir 
sous  un  général  enfunl,  qui  ne  savait  rien  du  mélicr.  Mais  aurait-il 
cette  importance^  Quelles  influences  subirait  M.  de  Richelieu,  et 
qui  assurait  au  Bailli  qu'en  toutes  circoustaticos  il  trouverait  facile  à 
ses  conseils  celui  dont  il  étuitle  lieutenant?  Du  reste,  M.  de  Forhin 
était  déjà  d*un  à^e  où  le  repos  de\iont  une  uécessilé,  où  Pambition 
le  C(^de  à  la  raison.  Il  sollicita  donc  la  permission  de  se  retirer.  Le 
Aoi,  par  une  lettre  du  !25  mars  I6i3,  lui  répondit  : 

u  Encore  que  je  fosse  bien  aise  que  vous  eussiez  pu  me  continuer  vos 
services,  ncontmoins,  ne  désirant  pas  vous  apporter  de  contrainte,  je 
trouve. bon  quo  l'oii.i  rrniettiez  le  coromandement  de  mes  galères,  va  l'ab- 
sence de  mon  cousin  Ir  duc  de  Richelieu,  (jéncral  d'icelles  ,  an  sieur  de 
Vinchcguerrc ,  chevalier  dn  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  comme  le 
plus  ancien  des  capitaines  de  mes  galères.  »  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 

vol.  73.  p.  en.) 

Avant  de  se  décider  à  laretrotlc,  le  bailli  de  Forbin  avait  dû  exé- 
cuter un  ordre  qu avait  donné  le  Cardinal  mourant,  mais  qu*on 
n'avait  pas  transmis,  au  milieu  du  trouble  causé  par  la  disparition 
du  premier  Ministre.  Les  Espagnols  avaient  pris»  au  siège  de  Tor- 
tone,  quelques  ofliciers  frauçAÎs,  et  les  avaient  fait  attacher  aux 
bancs  de  leurs  galères.  Ce  procédé  discourtois  avait  offensé  le  Car- 
dinal, qui  voulut  qu'on  eu  usÂI  de  mi^me  à  l'é^^ard  des  prisonniers 
espagnols.  L'ordre  envoyé  au  Bailli  de  Forbïn  portait  qu'au  reçu  de 
la  lettre  du  Ror,  datée  de  Saint^Gerxuaio  en  Laye,  le  31*  janvier 
1643,  il  eût  •  à  faire  mettre  vingt  des 'prisonniers  de  guerre  espn- 
n  ^uols,  y  compris  deux  officiers,  dans  les  galères  de  Sa  Majesté,  les 
<>  faisant  raser  et  leur  donnant  la  chaîne  ainsi  qu'aux  autres  forçats, 
'I  et  leur  faisant  sravoir  qu'on  «?  était  «  marry  d'être  obligé  d*user  de 

-  cette  rcprésaillc  sur  leurs  personnes,   pour  arrêter  le  cours  de 

-  IWolenle  barbarie  de  leurs  chefs  » .  (V'ol.  73,  p.  IGi.) 

La  composition  des  deux   flottes  du  Ponant  et  du  Levant,  que 
devait  commander  réunies  en  un  seul  corps  d'armée  M.  le  duc  de 

'   Vûjcs  notre  DietionHatrt  criti^t  dt  biographie  tt  d'kittoirt,  arliclo  TotuvitLi. 
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Brézé,  animé  du  désir  de  se  signaler  et  de  se  moulrer  digne  do  rhoii- 
neur  insigne  que  lui  avait  fait  son  oucic  en  le  désijinanl  pour  son 
tccesseur  dans  la  Grande  Maîtrise  de  la  navigation,  ta  composition 
les  deux  flottes ,  disons-nous,  avait  été  arrêtée  au  commencement 
le  l'hiver  de  IGti,  selon  l'usajjr.  Dans  celle  du  Levant,  Du  Quusne 
conservait  le  Mnquedo.  Un  officier  qui  avait  commandé  le  PetH  Saint" 
Jean  en  1038,  le  Tare  en  1639,  1640  et  Ifiil .  était  appelé  à  con- 
luire  \ Amiral  de  Hiscnyej  gros  navire  sur  lequel  M.  de  Sourdis  uv&il 
iw  son  pavillon  dans  ia  campagne  fatale  de  1641.  Cet  offlcier,  qui 
iisqu'alors  a  Gguré,  dans  la  liste  conservée  aux  Affaires  étrangères, 
sous  le  nom  de  Brocq,   parait,  sur  celle  de   1043,  sous  celui  de 
Cinq-Mars.  Ce  n*ctait  point  un  parent  de  Henri  CoifOer-Ruzé,  mar- 
quis de  Cinq-Mars,  quî^  le  l!à  septembre  Uî4^,  avait  tendu  son  col 
au  couperet  du  bourreau  de  Lyon',  c'était  nu  gentilhomme  d'une 
maison  deTonraine,  qui,  le  3  mai  1624,  avait  été  admis  dans  Tordre 
de  Malte.  François  de  Brocq-Cinq-Mars  (d^où  lui  venait  ce  dernier 
ikomt  c'est  ce  que  nous  navons  pu  apprendre')  serxait  Louis  XIIl 
ivec  la  permission  du  Grand  Maître  de  Malte.  Son  congé  étant  expiré 
à  la  Un  de  Tannée  1 642,  le  Roi  écrivait  au  Grand  Maître,  le  4  février 
ltji3,  >^  qu'ayant  une  satisfaction  particulière  des  seruices  que  r  le 
chevalier  lui  avait  •  rendus,  tant  en  ses  armées  de  ten'e  quen  relies  de 
a  meTj  en  toutes  occasions  où  »  U  Tavait  »  employé,  et  qu'ils  conli- 
nuail  <*  journellement,  en  qualité  de  capitaine  (tinjantcrie  et  d'un  de 
"  ses  grands  vaisseau j:,  en  sorte  que  ses  charges  ne  n  pourraient 
m  estrc  remplies  d'une  personne  qui  s'en  ^  acquittât  u  mieux  que  lui, 
^1  Sa  Majesté  priait  son  n  cousin  '<  le  Grand  Maître  de  prolonger  le 
■  con^é  du  chevalier  pendant  deux  ans  ».   (Vieilles  Archives  de  la 
Guerre,  vol.  73,  p.  198.) 

On  aura  remarqué  cette  double  qualité  qu'avait  M.  de  Cinq-Mars 
de  capitaine  d'un  des  grands  vaisseaux  de  guerre  et  de  capitaine 
d'infanterie.  11  en  allait  quelquefois  ainsi  à  cette 'époque,  et  Ton 
rVoyait  des  choses  plus  singulières  que  celles-là.  Nous  ne  résistons 
pas  au  plaisir  de  citer  un  exemple  de  ces  anomalies,  alors  assez 

*  Cr  Dr  fut  point  avec  \'v\>ve  que  fut  decapïtô  •  Muniieur  le  Ornnil  > ,  mais  avec 
Bii  eoojwrft.  (Voyci  noire  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  ifkitloire.  Article 
K\icirrtuM.  \t.  55ft.) 

'^  Ctnij-llun,  Je  U  maison  ilu  Ituic ,  porUil  •  de  gncalet  aa  chevron  ond6  d'or* 
•junl  t't  (l'azur  de  eii  |iit;ccs,  accoiiijtaijiiccs  do  trois  lioaccaut  <  .  (Uv  V.  Auaelme,  Leg 
Gramtê  ÉmjftrM.)  Le*  armes  de  Drocq-Cinq-Uar»  ôlaionl  fort  différeutes  :  •  Dv  soblo 
k  (U  fuéo*  d'arjfent  niÎMS  en  bniidc.  <  (Vertot,  Hittoire  tU  Malte.) 
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coinmuiies,  que  nous  ont  lait  connailre  nos  recherchirs  sur  les  offi- 
ciers (le  l'armée  navale.  \ous  avonn  trouvé  dans  les  re'jisires  de  la 
paroisse  Sainl-Severin  de  Puris,  au\  dates  des  9  décembre  I0i3  et 
15  juillet  IGi5,  les  actes  de  baptême  de  deux  enfants  de  u  noble 
r  homme  François  Berruycr,  sieur  de  Cliusteaubossel,  (opitaineth 
»  la  marine  et  procureur  en  la  chambre  tfes  comptes  » .  Procureur  el 
capitaine  de  naiire!  Pourquoi  pas,  dans  un  temps  où  Cardinaux  vi. 
Prélats  étaient  à  la  tête  des  armées? 

Dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1643,  pendant  qu  Abraham 
Du  Qncsno  était  en  Provence,  attendant  que  la  flotte  mise  sous  le 
cummandcment  du  che\alier  Garnier  sortit  de  Toulon  piiur  se  joindre 
à  celle  du  Ponant,  que  devait  coiumander  M.  le  marquis  de  Brézé, 
Etienne  Du  Qiiesne,  iViire  d'Abraham,  se  préparait  à  faire  un  voyage 
aux  Antilles,  non  point  pour  le  service  du  Roi,  mais  comme  capi* 
taitie  d'un  navire  armé  pour  le  commerce.  Dans  YHhtoire  (générale 
ifea  Antilles  Imbitées  jmr  Us  François  (Paris,  in—4*,  l(Hï7,  p,  iâ4)» 
le  H.  P.  du  Tertre  s'exprime  ainsi  :  u  \ous  nous  embarquâmes»  (à 
Dieppe)  «  pour  la  Guadeloupe  au  mois  d*a\Til  de  l'année  16-43,  dans 
B  le  navire  du  capitaine  Flamand,  et  ayant  fait  loile  en  la  cuuipa- 
T  gnic  du  capitaine  Du  Ouesne,  nous  abordâmes  à  l'isle  de  Madère 
w  sur  la  fin  du  mesnie  mois,  et  nous  aiTivàmes  â  la  (luadeloupe  le 
•f  23  mai.  i>  Le  capitaine  Dtt  Qucsne  dtiiit  il  est  ici  question  ne  peut 
être  autre  qu*Kticime,  parce  que  Jacob,  le  plus  jeune  des  trois 
frères,  comme  nous  Pavons  dit,  ne  quittait  pas  Abraham,  dont  il 
était  le  lieutenant  sur  le  Moqueito,  après  l'avoir  été  sur  le  Saint-Jean 
cl  le  Xeptt/ne.  \ous  apercevons  rarement  Etienne,  mais  quand  nous 
renlrev(iyons  nous  ne  voulons  pas  négliger  Toccasinn  de  le  montrer 
au  lecteur.  C  est  un  personnajijc  de  troisième  plan  ;  mais  AbnibaiH 
lui  donne  une  certaine  importance.  Il  est  d'ailleurs  le  chef  d*uae^ 
branche  Du  Quesne  qui  se  conquit  un  rang  distingué  dans  Ihistoirel 
de  la  marine,  et  fût-ce  à  ce  titre  seulement^  nous  ne  devions  pas  K 
laisFcr  tout  à  fait  dans  l'ombre 

De  quelles  forces  atlait  disposer  M.  de  Brézé  pour  npjmyrr  dans 
la  Méditerranée  la  politiqtie  de  Richelieu,  doui  le  Cardinal  Maxurin, 
élève  du  grand  honimi-  4rElat,  hotimic  d'Elut  habile  el  fort  lui-même, 
se  portait  comme  le  continualeur,  avec  l'assentiment  de  la  Reine, 
qu'il  avait  conquiite  ',  et  celui  des  princes  du  sang,  qu'il  avait  su  se 

'  \ous  ne  tiniiloni  jui  Ttire  allotion  k  l'imonr  prêtentlu  tfu  Cardinal  pour  Anae 
d'Autriclw  el  «u  retour  dont  lo  piyoil  fa  Rcinp;  sor  ce  |H>int  de  riiiiloîre  Inliaic  do 
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ménager  adroitement,  et  par  des  piocôdt';»  aussi  courtois  que  mo- 
destes? C'est  ce  qu'une  lellre  de  M.  Armand  de  Br^zé  au  Maréchal, 
son  père,  va  nous  faire  connaître  d'une  manière  précise.  Le  Maré- 
chal L'rbnin  de  Maillé-Rré/.é  avait  été  malade;  il  était  allé  aux  eaux 
pour  se  rétablir;  il  avait  écrit  à  son  fils  de  son  indisposition  et  de 
Teffet  médiocre  de  ses  bains  ;  ceiui-ei ,  <|ui  était  à  Toulon  en  juillet, 
lui  répondait  : 

i>  A  bord  de  rAniiral,  à  la  «jrande  rade  de  Toulon,  19  juillet  IHi.'ï. 
Monsieur,  j'oi  reçu  dnix  de  vos  lellrcs  en  même  temps,  qui  m'ont  appris 
rostri'  indisposition,  vi  aussi  eommi*  vous  n'avez  pas  rc(,-u  des  bains  le  sou- 
lagement que  jpspcroi.i;  car  je  croyois  que  le  voyage  que  vous  alliez  faire 
eontribueroit  absuluDienl  h  l'entier  recouvreaient  de  votre  saoté.  ce  qai  ne 
me  dortncruii  pas  une  petite  joye;  mais,  comme  je  vois  qu'il  n  rdussî  au 
contraire  »  (ù  faire  le  contraire),  <  et  que,  au  lieu  de  vous  apporter  quel- 
que soulagement,  j'apprends  qu'il  a  réveillé  votre  fluxion,  cela  nie  met 

la  veuve  de  Louis  XIII  et  de  Juloa  Maiarîa,  il  no  nous  semble  pu  que  det  preuves 
bien  t-erltinpi  aient  rl^  fournies  par  lei  l'Uiiteiiipuraini.  Que  ^Ininrin  se  soit  cniprf'itfic 
de  plaire  i  II  Ré'tcnlr.  dnnL  it  aiail  besoin  pour  fairo  ion  œofre;  qnc  la  fleîne  nrt 
actuvilli  arer  hivnTcillanre  les  oMôqaiosilés  italiennes  de  non  mini:ttre.  rien  de  plus 
probable  et,  difioiis-Ie,  rieo  du  plus  naturel  pent-^lre  dans  la  siluilion  où  étaient  la 
do  l'enfant  royal  et  l'hnmmc!  qui  avait  à  faire  une  lArhe  aussi  diflîi-ile  qu'elle 
lîl  grande.  Mais  que  le*  choses  soient  allées  entre  ces  dt<ux  personnages  jusqu'à 
'imonr,  jusqu'au  iDaria«{e,  c'est  ce  dont  il  nous  semMe  qu'on  peut  douter.  Quant  à 
noua,  nous  laissons  a  Madame  Élisahelli-Clisrtoltf,  Dut)im»e  d'Orléans,  la  responsa- 
bililè  de  ces  paroles,  &  propos  de  madame  de  Denuvais  : 

*  La   vieille   Iteanvais,  première    rL'miiie  di>   rhanibrc  do  la   Itcine  mère,   avait  le 

•  itrret  ttf  ion  mariugr;   cela  oblif{e«it  la  Heine  di'  pasiier   par  tout  ce  que  tuuloil  aa 

'  coaOdonle...  Cette  Heine....  non  contente  d'aimer  le  Cardinal,  atoit  Jini par  Cipouâtt; 

W  li'éloit  |ias  prélre  «t  n'uiuit  |ias  les  ordres  qui  pussent  IV'mjiôctirr  de  contracter 

mariage...  C'<!lO)t  l'usarfe  du  temps  Av  contracter  des  maria<(es  elandestin^...  Quant 

liu  mariage  Ae  la  Hcinr  niAre,  on  en  ronnntt  inaititcnanl  toute*  les  circonstances.  I.« 

*    rlteuiin  par  lequel  il  se  rendoit  rliaqui)  nuit  clies   elle  se  voit  oncora  au  Palais- 

*    Rofat...  •  (Mémoiret  sur  la  cour  de  Loait  XIV,  extrait*  de  U  corrospondi^icfl  de  h 

«lucbeased'Urlèaus;  IHii,  p.  319.) 

l'ne  nliser\'aliuu  sur  une  phrase  de  cet  oïLrait  :  •  U  u  ctolt  pas  prêtre  et  n'avoit  pas 

*      le-*  ordre*  qui  jinssent   l'empêcher  de  contracter  mariage,  -  dit  ta  Duchesse.  Il  est 

^«tii  qu'un  cardinal  qui  n'nvnit  pas  les  ordres  pouvait  se  marier;  mai^  il  devait  quitter 

"*^  pourpre  et  prendre  l'habît  Inique.  Si  clandestin  qu'oàl  été  le  mariage  du  Cardinal, 

*l  flfait  eu  quelques  témoins;  le    prêtre  qnï  aiait  l»éni   l'union  ne  devait  pas  être  h 

*^rttle  (lerionDe  dan:;  le  secret.  Quand  de  tous  cAlcs  se  dressènint  des  ennemis  autonr  de 

^laiarin,  rommoni  aucun  d'eni  ne  dêrouvrit*il  Ir  mystère  pour  déconsidérer  la  Kriiie? 

^^mmanl  le  coadjuleur  de  Keli,  à  qui  le  premier  ministre  faisait  attendre  le  chapeau. 

Ue  dêcûiffa-t-il  pas  lui-même  le  prince  de  iKgliiir  qui  alidiqunii  son  tîIrcV  Tant  de 

f|ens  i|ui   aiaicnt  intérêt  û  tout  suioirdu  eu  qui  se  pa«<sait  au  P-ilaiH-Royal,  même  la 

tittil.  n  not  rien  su  du  mariage!  Il  est  bien  difficile  de  le  croire,  et  cependant  la  Palii- 

llm*  était  en  position  d'ap|trciidro  bien  des  choses  d'un  passé  asseï  prés  d'elle. 
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dans  rie  tri>s-3randes  înquiûtuclcs ,   qui   nngmenterrt  encore  journellement 
par  rappréh<?nsion  que  j'ai  que  l'eicùâ  de  vos  bontés  ne  vous  ulili;)ent  à 
vouloir  prccipiItT  et  avancer  votre  voyage  de  Ports  avant  l'entier  afTermis* 
suuitiiit  de  votre  siuilé  ;  ce  qui  me  fuit  prendre  la  liberté  de  vons  supplier, 
très-iuimbk-mcrit  et  avec  tout  te  respect  que  je  vauij  dois,  de  vouloir  ui|j| 
peu  vous  conseruer,   poisqoe  e'est  de  là  seulement  qne  dépend  tonte  m 
joie,  toute  ma  salisfactiou  et  tout  l'entier  repos  de  mon  esprit;  lar  je  voua' 
puis  protester  avec  vërité  que,  uprt^s  cela,  je  n'ai  rien  an  monde  de  cbcr, 
et  loiifi  as!«nrer  aussi  qn'il  n*y  a  pas  d'arcident,  pour  fAcheax  qu'il  puisse 
être,  qui  me  toui'bc  ni  qui  diminue  en  rien  les  senlinienls  que  doit  avoi 
une  pcrbuune  {|ui  a  l'&rae  ati-deasuâ  et  s  l'expérience  du  toutev  les  byxar- 
reriee  de  la  forlime. 

a  U  ne  me  reste  pins  présentement  qu'à  vous  rendre  compte  de  Télit  *• 
de  l'armée  navale,  dont  je  mi;  trouvai  fort  cbargé  à  mon  arrivée  û  Toulon, 
attendu  qu'il  y  avoil  quinze  jours  que  les  fonds  avoient  manqué,  et  que 
ceux  qui  avoieni  travaillf*  pendant  tout  ce  temps  à  crédit  avtiienl  résolu 
d'abandonner  Us  travaux,  vv  qui  eàl  apporte  un  tel  retardement  et  un  tel 
préjudice  au  service  du  Roi  qne  cela  nous  eût  mis  en  élût  do  ne  pouvoir 
encore  sortir  d'un  mois  et  demi.  Les  grandes  extrémités  où  je  me  voyoîs 
réduit  m'ubli;{èronl  de  donner  connoissancc  à  la  Cour  de  l'état  où  j'avois 
Iruuvc  tuules  choses;  et  cependant,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps,  je 
m'engageai  arec  »  (ainsi  que)  u  i/uelgucs-uns  de  mes  amis,  afin  que  par  un 
moyen  nous  puissions  trouver  quelque  argent,  pour  mettre  Tarniée  eu  état 
de  sortir  bientôt.  Il  est  vrai  qne  quelques  avances  que  le  trésorier  a  faites, 
avec  ce  que  j'y  ai  contribué  du  mien,  ont  b&té  nos  affaires  à  tel  point  que 
je  vous  assure.  Monsieur,  qne  je  mettrai  à  la  voile  le  SO  on  le  â'i  de  ce 
mois,  et  qne  je  chercherai  très-soijînensement  les  occasions  de  témoi'juer 
à  Sa  Majesté  que  je  n'épargnerai  rien  de  ce  qu'on  doit  avoir  de  pli 
cher,  pour  faire  réussir  tontes  choses  à  son  contentement. 

s  Son  armée  navale  est  composée  de  vinijt-deux  bons  navires  de  gncrrei^ 
de  deux  patacbes  et  de  treize  navires  à  feu  ,  sans  comprendre  les  sept 
vaisseaux  qui  doivent  passer  du  Ponant  en  Levant. 

"  Il  meM-mble,  Monsieur,  qu'après  vous  avoir  informé  de  toutes  chosi 
dont  j'ui  quelque  oonnui5sun('c,  qu'il  ne  me  reste  plus  rien  qu'à  vous  assa- 
rer  que  je  continuerai  toujours  les  vœux  et  les  prières  que  je  fais  jonrnel- 
lement  pour  votre  prospérité  et  sûreté,  en  attendant  que  je  sois  assez 
henrrux  de  voUs  pouvoir  téuioijjner  que  jamais  personne  uu  monde  ne  fut 
avec  tant  de  respect,  de  soumission  et  d*obéissance ,  votre  très-bumble  et 
Irâs-obtigé  (ils  et  serviteur, 

n  Armand  os  MAiLti  duc  on  BiAitf.  n 

(Communiqué  très-obligcammeot,  le  11  janvier  1853,  par  M.  le  due 
de  Bréic.) 

La  flotte  Tut  prête  un  peu  plus  tard  que  no  Tavait  pensé  son 
général;  clin  prit  In  mer  au  rommcncnncnl  d*août,  et,  le  9  de  ce 
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io<»m^,  se  Irouioni  à  la  hauteur  de  Barcelone,  le  fort  de  i\lnnl-.louy 
lui  ^gnala.  sur  les  cinq  heures  du  œatiu ,  des  uuvires  ù  l'ouest.  Du 
La«^a  %  du  ^rand  niât  du  Vaisseau  Amiral,  ou  reconnut  qu'il  y  avait,  à 
ze  ou  vingt  mil  les  ^  cinq  voilos.  M.  de  ISrézc,  aussitôt  qu'on 
Lt  aperçu  le  signal  fjait  de  ta  forteresse,  avait  envoyé  M.  Louis  du 
r^»el,  sieur  de  Uailliebault,  chef  d'eseadre  des  galères  jointes  à  ses 
^s^eaui,  donner  ordre  aux  navires  à  rames  de  venir  joindre  l'armée. 
Ils.  levèrent  l'ancre  et  furent  bicnlàt  dans  les  eaux  de  TAiniral, 
M  -  de  Bréxê  lit  un  détachement  de  six  vaisseaux  et  le  donna  à  M.  de 
Bc&i  liiebauU,  qui  commanda  alors  eetttj  escadre  de  bdtintcnls  ronds, 
f*>**t.ifiée  de  relie  des  <;alères.  La  mer  était  calme  ^  le  vent  dormait; 
lesi  vaisseaux  à  voiles  étaient  iiuuiobiles  sans  pouvoir  sortir  de  cet 
^^<tt  où  ils  se  trouvaient  pris  comme  des  oiseaux  dons  la  glu.  M.  Uail- 
liebault  ordonna  que  cinq  galères  prissent,  comme  il  allait  Ir  faire 
l^i-méme,  chacun  un  vaisseau  à  la  remorque.  H  s'avança  alors  rapi- 
dement, toute  la  chiourme  de  la  BailUehauU  faisant  elTort  sur  ses 
ï'ames,  v^ers  le  vaisseau  du  chevalier  de  La  Fcrté,  se  plaça  devant 
lui,  en  reçut  le  yrelin  (cordaye  composé  de  trois  cordages,  composés 
eux-mêmes  de  trois  cordons  tordus  ensemble,  cl  ayant  par  consé- 
i|ucnt  neuf  cordons),  en  reçut  le  grelin  qui  devait  servir  de  remor- 
que. 11  se  dirigea  alors  vers  un  des  espagnols,  plaça  le  vaisseau 
qu'il  avait  amené  tout  près  de  l'ennemi,  dénoua  sa  remorque,  et, 
pendant  que  M.  de  La  Ferlé  canonnait  l'Kspagnol  d'un  côlé,  il  Tat- 
tiqua  vîgourcnsement  par  derrière.  La  galère  reçut  des  avaries  dans 
n  niàture  et  sa  voilure,  mais  ne  se  retira  point,  malgré  le  feu  qui  lu 
blessait.  Les  galères  Aa  Moltf^Hondancourtj  Oniano,  Aifjuehonney 
Châiellux  et  Sainl'Germain  (celle-ci  montée  par  M,  Louis  Foucault 
de  Saint-Germain ,  comte  du  Daugnoti),  qui,  pondant  ce  premier 
engagement,  avaient  amené  sur  le  cbarap  de  bataille  les  vaisseaux 
attachés  à  leur  poupe,  ayant  quitté  les  remorques,  se  hâtaient  de 
venir  auprès  de  leur  Capitanc  pour  l'aider  à  réduire  le  navire  espa- 
gnol, qui,  an  bout  d'une  heure,  demanda  à  se  rendre,  mais  ù  con- 
dilioD  d'être  birti  traité.  «  On  assura  au  capitaine  qu'ils  auroient 
-  toute  sorte  de  courtoisie  »,  dit  le  rapport,  qtie  nous  abrégeons. 
W.  KuDuet,  sous-lieutenant  de  la  Itaillifbault,  accompagné  d'un 
pilote  et  de  quelques  marins  cl  soldats,  amarina  le  vaisseau,  sur 
lequel  il  trouva  quatorze  morts,  une  douzaine  de  blessés  et  soixante 
bomnies  valides.  Le  capitaine  du  vaisseau  pris  et  deux  capituineB 
d'infanterie  vinrent  k  bord  de  la  galère,  où  ils  furent  reçus  comme 
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do  briivos  gens  inalbeureux.  Lu  l>Atinieiit  char<iê  <le  titres  se  rendit 
mu  premiers  coups  de  canon  qu'on  tira  sur  lui.  MM.  des  Gouttes  et 
iînbaret  ronibullirenl  un  troisième  vaisseau,  eï  les  deux  autres  furent 
nlla([ués  pur  les  galères  Sat/U^Onmat»,  Ornano,  CfuUeUur  et  Baronne, 
celle-ci  commandée  pur  le  baron  de  Lu  Garde  (Kscalin,  petit-lîU  du 
Itunni  de  La  (îarde*  plus  connu  sous  le  nom  du  capitaine  Paulin, 
un  des  vaillants  hommes  de  mer  du  seizième  siècle).  Les  vaisseaux 
de  MM.  de  La  Lunde,  Mnran  et  de  Saint-Martin,  ne  furent  pas  de  In 
partie  ;  les  galères  qui  les  remorquaient  les  ayant  abandonnés  pour 
courir  au  combat,  dont  le  dénotlnient  fut  la  capture  des  cinq  navircii, 
qui  de  Mayorque  allaient  à  Kosas.  (Vieillus  Arch.  de  la  Giierrn, 
vol.  40:1.  p.  2.) 

La  journée  du  0  aniU  était  favorable  aux  Français.  Sans  affamer 
Rosas,  elle  privait  celle  ville  de  \  ivres  sur  lesquels  comptaient  les 
Kspa'jHols,  et  nous  les  donnait.  Klle  nous  donnait  aussi  trois  vais- 
seaux de  jjuerre  d'un  assez  grand  tonnu(]e  et  bien  pourvus  d'artil- 
lerie; de  plus,  une  palache  année  —  elle  avait  vaillamment  com- 
battu —  et  un  gros  navire  de  transport  qui  pouvait  recevoir  du 
canon.  Pour  notre  matériel  flottant,  déjà  vieux,  qui  s'appauvrissait 
chaque  jour  par  la  fati^^ue,  et  que  les  cUantier's  d'Indrct  ne  renou- 
velaient pas  vite,  c'était  une  conquête  intéressatite.  L'entrée  en  cam- 
pagne était  donc  bonne ,  et  la  flotte  avait  préludé  à  de  plus  (]rauds 
avantages  par  un  succcs  honorable. 

Les  cinq  navires  conquis  devant  Barcelone,  réparés,  rejjréés,  réar- 
més, et  ayant  pris  ran;j  parmi  les  vaisseaux  de  la  Hotte  du  Levant, 
M.  le  duc  de  Brézé  (ou  a  vu  que,  dès  le  19  janvier  Itii^,  celui  que 
les  documents  ont  nommé  jusque-là  le  marquis  de  Krêzé  portail  le 
titre  de  duc),  M.  le  duc  de  Brézé  quitte  les  eaux  de  Barcelone  le 
19  août,  avec  vingt  vaisseaux  de 'guerre,  deux  frégates  et  douze 
brûlots,  se  proposant  de  courir  le  long  des  ctStes  d'Espagne  et  d'en 
visiter  les  ports,  pour  y  brûler,  ou  du  ni(»iiis  pour  y  combattre  les 
navires  qui  s'y  trouvaient  ancrés.  11  fait  d'abord  un  détachement  de 
quatre  vaisseaux  sous  le  commandement  de  M.  de  La  Roche-Allart. 
Ces  bâtiments  prennent  nu  navire  an<{lais  qui  portait  à  Tarragone 
âOO  Espagnols.  On  sait  des  prisonniers  qu'à  lu  rade  de  Cadix  est 
une  Armada,  forte  de  vingt-i'inq  vaisseaux.  Le  duc  prend  aussitôt 
la  nmte  du  détroit;  niais>  en  pasiiant,  il  s'arrête  le  30  àt^arthagène. 
Là  sont  quatre  vaisseaux,  six  galères,  quelques  flûtes  et  des  navires 
de  commerce,  mouillés  près  du  port.  Il  passe  la  nuit  à  les  observer. 
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Cependant  les  Espagnols  ne  perdent  pas  de  temps.  En  avant  de  leurs 
vaisseaux  de  guerre,  qu'ils  approchent  le  plus  possible  de  la  terre, 
ils  établissent  une  ligne  de  flûtes,  et,  devant  ces  flûtes,  un  rang  de 
navires  marchands.  Au  large  de  ces  trois  lignes,  ils  font  une  estacade 
flottante  de  barques,  de  mâts,  de  vergues,  tenus  par  des  chaînes.  Le 
jour  venu,  notre  flotte  appareille  pour  attaquer  cette  quadruple 
ligne;  mais  la  fortune  se  déclare  pour  TEspagnol.  Lu  vent  d'ouest 
très-fort  s*élève  et  empêche  notre  mouvement  en  avant.  On  ne  peut 
s'approcher  en  louvoyant  sans  risquer  de  se  perdre  ;  on  prend  donc 
le  parti  de  laisser  Cadix  et  de  continuer  sa  route.  On  va  jusqu'au  cap 
de  Gattes,  où  on  laisse  tomber  l'ancre. 

Le  3  septembre,  l'ennemi  est  aperçu.  M.  de  Brézé  met  sous  voile 
et  manœuvre  toute  la  nuit  pour  gagner  le  vent  à  l'Armada ,  qui ,  en 
effet,  le  4  au  matin,  se  trouve  à  une  lieue  et  demie  sous  le  vent. 
Cette  flotte  compte  six  grands  navires  de  construction  flamande,  qua- 
torze vaisseaux  dunkerquois  et  six  galères.  A  sept  heures,  l'armée 
française  étant  bien  formée,  l'Amiral  au  centre  du  corps  de  bataille, 
on  laisse  arriver,  et,  vent  arrière,  on  court  à  l'ennemi,  qui  se  retire 
vers  la  terre.  Un  vaisseau  espagnol  est  resté  en  arrière  dans  ce  mou- 
vement; le  Vice- Amiral  d'Espagne  manœuvre  pour  l'attendre;  un 
autre  vaisseau  en  fait  autant;  ils  espèrent  le  sauver;  mais  M.  de 
Brézé  envoie  le  chevalier  de  La  Ferté,  M.  Mathurin  Cabaret,  M.  Gui- 
ton  et  M.  de  La  Roche-Brasdefer,  avec  quelques  brûlots,  pour  com- 
battre ce  groupe.  L'Amiral  espagnol  comprendre  danger  que  court 
son  Vice-Amiral  isolé  et  menacé  par  des  forces  supérieures.  Il  fait 
carguer  les  voiles  à  toute  l'Armada,  croyant  élre  joint  par  les  trois 
vaisseaux,  qui,  eux,  se  couvrent  de  toile  pour  fuir.  Le  duc  s'attache 
à  poursuivre  l'Amiral  eunemi;  il  est  suivi  par  ses  vaisseaux  du  corps 
de  bataille.  A  ce  moment  la  mêlée  devient  générale.  Elle  est  furieuse 
de  part  et  d'autre,  et,  de  tous  côtés,  nos  vaisseaux  se  trouvent  enga- 
gés de  telle  sorte  qu'il  faut  à  chaque  capitaine ,  à  chaque  équipage 
une  vigueur  extraordinaire  pour  se  tirer  d'embarras.  Le  combat  dure 
douze  heures.  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  M.  de  Brézé  lève  la 
chasse,  pour  rassembler  ses  vaisseaux,  amariner  les  prises,  se  réparer, 
et  recommencer  le  lendemain,  si  les  circonstances  sont  propices. 
Mais  le  vent  pousse  les  Espagnols  dans  Cartbagène  et  nous  contraint 
à  chercher  l'abri  de  l'île  d'iviza  et  de  la  Formeutera. 

Quels  furent  les  résultats  de  cette  bataille?  M.  de  La  Chasseric, 
avec  le  Saint-Thomas,  ayant  combattu  pendant  deux  heures  l'Amiral 
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de  \nplc8,  lui  tléluclia  son  brûlot  el  l'iucendia.  Le  Vice-Amiraf 
d'Espagne  fui  pris;  un  nuire  galion  eut  le  mtînic  sorl,  un  vaisseau 
de  Dunkerquc^  monté  de  35  pièces  de  canon  et  de  300 , hommes , 
sauta,  et  bien  peu  d'homnaes  se  sauvèrent  de  ce  lerrible  naufra^je; 
six  navires  de  Dunkerque  coulèrent  le  lendemain  du  combat.  Deux 
de  nos  vaisseaux  furent  très-multrailés,  mais  non  pas  assez  cepen- 
dant pour  ne  pouvoir  point  rentrer  t\  Toulon.  M.  de  La  Hoche-Bras- 
defer,  avec  son  Saint-Pauf^  couihatlit  de  fort  près  un  des  vaisseaux 
qui,  dès  le  commencement  de  l'aetion,  Hani  avec  le  Vice-Amiral 
ennemi,  fut  abandonné  par  ce  vaisseau,  pressé  de  reprendre  son 
poste  dans  lu  ligne  de  TArmada  hiapano-flauKtnde.  M.  de  La  Roche 
fut  grièvement  blessé  d'une  balle  de  mousquet  et  mourut  quatre 
jours  après.  M.  Miithurin  tiobaret  reçut  une  balle  dans  la  figure  qui 
lui  laissa  une  profonde  cicatrice.  M.  de  Brocq  Cinq-Mars  ayant 
loii^[tenips  cumbatlu  un  galion  que  prît  à  la  fin  M.  de  Montade,  ca- 
pitaine de  VAmirante,  fut  dégréc  par  le  fer  de  l'Espagnol,  mais  ce- 
pendant put  se  joindre  au  peloton  qui  oîdail  M.  de  Brézé  dans  ss 
lutte  contre  l'Amiral  d'Kspngne.  peloton  dans  laquelle  se  déme- 
naient et  faisaient  des  rages  M.  de  Rocbe-AlUrt  avec  la  Vierge, 
M.  de  Saint-Martin  et  Abraham  Du  Qnesne  avec  le  Afaquedo.  La 
relation  publiée  par  la  Gazette  de  France^  récit  aussi  obscur  cl 
embrouillé  que  le  sont  en  général  les  pièces  de  ce  genre  dans  le 
journal  de  Henaudnl,  est  pleine  d'éloges  pour  le  commandeur  des 
Gouttes  et  pour  MM.  du  Cruzet  el  de  Forgetles,  capitaines  du  vais- 
seau que  montait  t'Amiral  duc  de  Brézé.  Elle  nomnie  honorablement 
parmi  les  officiers  en  sous-ordre  M.  de  Kricambault ,  frère  de  M.  Cer- 
taines de  Villemolin  * ,  capitaine  du  Dattp/tiit ,  et  si  elle  parle  des 
blessures  de  MM.  de  La  Roche  el  Cabaret,  elle  ne  mentionne  point 
celle  que  mettent  au  compte  de  Du  Qucsne  Dreux  du  Radier  et  Jean- 
François-Louis  d'Hozier,  cl  au  sujet  do  laquelle  —  nous  l'avons  dit 
page  127 — -il  nous  a  été  impossible  d'avoir  des  informations  positives, 

'  M.  Pierre  do  Cerlaioci,  8cij[ii<*Dr  de  Fntambanlt,  fr^re  puîné  de  M.  Kdme  da 
CcrlaiuM  de  VilloinouIIn  uu  Villeiuoliit  (c'est  le  nom  acLufl  do  chÂican  de  \f.  le  comte 
dr  CerUiDus,  dans  le  Mor\nnd-).  «Liil  6U  do  \1.  Alopo  od  Lnnp  de  CrrUinc*.  gcutiU 
bomiufl  du  Morvoiid  tiivcrnaii.  et  de  deruottellit  Jeaanu  de  Martinet.  NO  leri  1613, 
il  comiiiença  tcf  icnirea  daiii  la  Marine  eu  1639  uu  l&iO;  car.  dans  une  lettre 
adreu^o  par  lui  k  CultR-rt.  li-  21  fiarit'r  I64<i.  il  dit  qu'il  tertait  depuïn  iiiij^l-qnalre 
aut.  Nuuf  le  verrous  a^'ir  jusqu'à  l'aiint'-v  IGGfi.  |]  rtil  un  frrrc  cadet,  le  clwvalier 
Cbariftt  de  Certaines,  que  nuus  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  nommer,  ainsi 
que  M.  Kdme  de  Villeniolii),  VaUié  de*  trois  frères.  ^Vûsei_|  sur  la  maison  de 
Certaine*,  notre  DietiQnnatrt  criti^.) 
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A. près  quelques  jours  passé)»  à  la  Formcntera,  le  duc  de  Brézé, 

qucï      n'avait  pas  njoint  M.   de  Montiîjny  parli  du  Ponant,  résolut 

da  lier  à  sa  rencontre  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Il  prit  en  route 

'x.'ûisvau  turc  qu'il  fut  ohlijjc  de  réduire  par  le  canon,  celui-ci 

-  ■  n(  obstiné  k  ne  vouloir  pas  amener  ses  voiles  quant!  on  le  lui 

<jiDnâit.  Voalant  traiter  d*un  échange  de  prisonniers,  il  se  rendit 

Alger,  où  il  trouva  une  des  deux  flûtes  françaises  qu^après  Taflaire 

«zap  deGnttes  îl  avait  envoyées  à  Toulon  chargées  de  hlessés  et  de 

sonniers.  Klle  avait  été  prise  par  deux  galères  algériennes  qui 

icot  brûlé  Tautre.  Ou  ne  s'entendît  point  pour  l'échange  désiré 

H    fui  fait  l'année  suivante  par  les  Ptîres  cle  la  Merci),  et  reprenant 

U-   T"oute  de  Prt»vence,  l'Amiral  l'ut  accueilli  par  une  tempête  qui  le 

contraignit  à  se  réfugier  dans  la  baie  de  Mayorque.  A  la  iîn ,  il  put 

T^joindrc  Toulon,  où  il  trouva  M.  de  Moutigny,  qui  avait  pris  dix 

navires  sur  la  côte  de  Sicile. 

Au  commencement  de  Tannée  \GAi,  la  France  avait  trente  navi- 
ï'es  de  guerre  de  1000  à  200  tonneaux.  Dix  d'entre  eux  avaient  à 
•ubir  un  radoub,  la  journée  du  cap  de  Gattes  les  ayant  fortement 
Uarios.  A  ces  trente  hàlîrnenis,  qui  devaient  composer  la  flotte  des 
iincnts  A  voiles,  il  faut  ajouter  treize  brûlots,  quatre  flûtes  et 
Irrite  navires  destinés  à  lu  ganle-côte.  Ceux-là  étaient  d'un  médiocre 
ou  d'un  petit  tonnage.  L'escadre  des  galères  se  composait  de  vingt- 
sept  galères,  dont  une,  la  Héale,  restait  presque  toujours  au  port. 
Ce  navire,  Irés-orné  de  sculptures,  tout  couvert  de  riches  dorurt»s 
de  peintures,  véritables  objets  d'art,  ne  quittait  la  cale  couverte 
laquelle  le  gardait  Marseille,  que  dans  les  grands  jours  d^ap- 
parat  ou  dans  les  circonstances  qui  voulaient  l'armement  du  corps 
entier  des  galères.  Huit  galères,  dans  les  prévisions  du  Cardinal 
Jules  Mazahn  et  du  duc  de  Drézé,  devaient ,  cette  année ,  tenir  cum* 
pagnie  à  la  Héaîe. 
M.  de  Montade,  commandant  le  Lion  couronné,  et  M.  de  Mar- 
/jÎM!,  capitaine  d'une  frégate,  avaient  armé  en  course  cl,  dans  k  Mé- 
diterranée, pourehassaienl  les  ennemis  que,  de  son  côté,  cherchait 
one  escadre  mise  sous  les  ordres  du  chevalier  Garnier,  commandant 
du  SourdJ».  Il  était  suivi  par  le  chevalier  Paul,- cnpitaine  du  GranJ- 
AugUitif  par  le  chevalier  Certaines  de  Villemolin,  capitaine  du  Dau- 
phin, par  le  chevalier  de  Lusscrayc,  capitaine  de  la  Ikioirej  par  le 
chevalier  de  Li  Chasserie,  commandant  du  galion  Saiiit-T/iomas,  par 
Iv  chevalier  de  La  Lande  «  capitaine  du  Triton,  enCn  par  M.  de  Gar- 
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danocâ.  capitaine  de  la  Portant.  Trois  brùlols  étaient  attachés  à  colle 
escadre  volante,  qui  pouvait  fiiire  des  détachements,  el  dont  la 
mission  était  de  surveiller  les  côtes  d'Espa^^ne. 

M.  de  MonLadc  prit  trois  hollandais  cborgés  de  Mé  qu'ils  por- 
taient nu\  Kfipagnols.  M.  le  chevalier  Garnîcrt  en  passant  devant  l« 
rade  de  Valence,  vil  quatre  vaisseaux  appartenant  au  Roi  d'K&pugDe. 
C'était  le  t)  juin  lG4i.  Il  passa  la  nuit  à.  serrer  de  près  le  port,  el 
le  lendemain,  ullaqua.  Le  feu  l'ut  si  vif,  qvi'iin  des  Kspa^nols  Tut 
consumé  dans  un  incendie  allumé  par  le  tir  h  bout  portant.  Les  trois 
autres  vaisseaux  furent  abandonnés  par  leurs  équipa^^es  terrillés,  et 
nos  brûlots  y  portèrent  lu  rtrimme. 

M.  de  Brézé  bloqua  Tarrajione,  que  le  Maréchal  de  La  Motle- 
Houdaneonrt  assiégeait  par  terre;  mais  ce  blocus  fut  sans  consé- 
quence. Le  Maréchal,  malheureux  devant  Lérida,  obticjé  de  quitter 
Tarragone  pour  courir  à  Barcelone,  menace  el  en  grand  danger  de 
tomber  aux  mains  de  Philippe  IT  si  oone  le  secourait  promptement, 
le  Maréchal  paya  les  frais  de  ta  guerre,  M.  Michel  Le  Tel  lier  le 
traita  comme  li'  Cardinal  de  Hichelieu  avait  traité  M.  de  Sourdis. 
Ou  Turrèta  et  ou  le  conduisit  à  Lyon ,  où  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Pierre-Encise  jusqu'en  lGi8,  qu'un  arrêt  du  Parlement  de 
Grenoble  le  rendit  à  la  liberté.  M.  de  Brézé  resta  à  ta  nier,  mais 
n'eut  aucune  l>onnc  occasion. 

Du  Quesne  n'était  pas  employé  cette  année  '.  Il  avait  besoin  d'ac- 
tivité; il  demanda  au  Cardinal  Ma/arin  la  permission  d'aller  servir 
la  Suède,  qui  entrait  en  ^^uerre  contre  le  Danemark.  II  avait  des  rela- 
tions là-bas,  et  sans  doute  on  lui  avait  fait  entrevoir  que  ses  ser- 
vices seraient  bieu  payés.  Le  Ministre  et  le  Grand  Maître  de  la 
navigation  lui  donnèrent  le  cougé  d'aller  se  mettre  uu\  ordres  de 
S.  M.  la  Reine  Christine.  Il  devait  partir  avec  son  frère  Jacob  et 
Pierre  Ranos,  un  rapilnine  de  leurs  amis  qui  s'associait  à  leur  for- 
lune.  Nous  allons  voir  ce  qui  advint  de  cette  résolution,  et  ce  qui 
détermina  Abraham  II  Du  <Juesne  à  la  prendre. 

1  Le  nom  de  Du  Qucsiil*  ne*  sl>  lîl  point  aur  un  ÉUt  de  îa  Marine  drt'iité  en  1614, 
signé  :  Armand  bomaillè  ("V),  et  rontrc-si<|nt*  :  du  Luyriei.  Sur  crt  ^lal  6gurf ,  ai 
lèlc  def  officiers  généranx,.  U.  dei  Goultei,  grand  prieur  d'Anverjjntr .  cliof  d'eacndre 
de  Prornice;  enimilD  \L\\.  de  Lsanay-Riitlly,  Ctief  d'cKadre  de  Urelagne;  le  com- 
mandeor  dp  Uontijjny,  Chef  d'escadre  de  N'ormaiidic;  cn6n,  M.  do  Me,  clief  d'es- 
t-adre  de  (iuyenue;  chacun  d'eux  recelait  deui  mille  livn>s  d'appointements.  {Ititil. 
Nal.  Ma.  lui.  203.  p.   117.  Oinq  cents  de  Colbcrl.) 
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Li'S  Suédois,  allii^s  de  la  France,  avai<>nt  de  jusies  nmlifs  de 
çlaiulcs  contre  le  Roi  Christian  iV,  dont  les  vaisseaux  harraicnl  le 
Sund  et  fAisaient  subir  mille  vexations  h  ceux  de  la  Reine  Christine 
qui  voulaient  entrer  dans  la  mer  Baltique  ou  en  voulaient  sortir.  Les 
choses  allaient  justjii'jV  la  capture  des  btltiinents  suédois.  Axel  Oxen- 
sliem ,  chancelier  du  Royaume  de  Suède,  supportait  avec  împa- 
tirncc  les  insultes  et  les  déprédations  qu'avaient  à  endurer  ses 
cooipalrtolcs .  et  dont  souffraient  et  la  djtjnîté  de  son  pays  et  son 
commerce.  Il  se  décida  i^  déclarer  In  guerre  au  Danemark,  par  un 
acte  du  î8  janvier  \(*M.  Parmi  les  signataires  de  cet  arle  fijjurait 
Charles  Gyidenhelm,  Amiral  du  Royaume.  C'était  le  ministre  de  la 
marine,  et  non  plus  apparemment  le  conducteur  actif  de  la  flotte 
roédoisc.  La  Reine  choisit  pour  commander  sa  Hotte  M.  Marlen  Thy- 
îeu ,  «  três-cxpcrt  en  navigation,  «  selon  ce  qu'un  correspondant  de 
fa  Gazette  de  France  écrivait  de  FIessin,'înc,  le  23  avril.  La  Suéde 
ti'av&it  pas  besoin  de  vaisseaux,  mais  les  bons  officiers,  bien  qu^clle 
en  ctlt  quelques-uns,  pouvaient  fui  ^Ire  utiles.  Il  y  avait  donc,  pour 
les  trois  Français  qui  voulaient  tculer  la  fortune  à  l'étrantjer,  une 
«oie  heureusement  ouverte.  Du  Quesne  dut  s'adresser  à  l'Ambassa- 
Heur  de  Suéde  en  France,  car  il  ne  pouvait  vouloir  arriver  à  Slock- 
hulm  en  aventurier  et  se  présenter  comme  un  simple  volontaire. 
L*affaire  sWrangea  à  la  satisfaction  du  capitaine  dicppois,  et  bientôt 
les  deu\  Du  Quesne  et  Banos  furent  en  Suède.  A  quelle  époque 
précise  quittèrent-ils  la  France?  Qac\  n.u'ire  les  porta  A  Stockholm? 
Quand  arrivèrent-ils?  C*C6t  ce  que  nous  ne  saurions  dire,  les  docu- 
mcnls  officiels  h  cet  éjîjard  ayant  échappé  î\  nos  recherches.  Xous 
n'avons  pu  voir  les  lettres  de  l'Ambassadeur  français  auprès  de  la 
Rdne  Christine  qui  devait  annoncer  au  Cardinal  Mazarin  Tarrivéc 
dt's  capitaines,  la  réception  qui  leur  fut  faite  et  leur  entrée  au  ser- 
vice de  la  Cuuroatte  de  Suède;  mais  tout  neuis  porte  à  croire  que  ce 
fui  aus.iitAt  quV>u  put  passer  le  Sund  que  Du  Quesne  entra  dans  la 
Baltique.  Il  fut  admis  comme  capitaine  de  vaisseau  ;  J/icob  Du  Quesne 
et  Pierre  Banos,  qui  n'avaient  encore  aucune  notoriété,  furent  un 
peu  moins  bien  traités. 

Il  est  probable  tju'Aljraham  prit  part  à  ([uelques-uns  âe&  combats 
qni  eurent  lieu  entre  les  Danois,  commandés  pur  le  Koi  Cbrislian  IV, 
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et  les  Suédois.  Il  assista  pcut-élrc.  le  26  mai  1644,  à  raFTaire  qui 
s'engaf^ea  devant  Ripen  ou  Ribe  (Julland),  affaire  dont  l'issue  nous 
est  mal  ciinnue,  \cs  seules  informations  que  nous  ayons  pu  nous 
procurer  à  rc  :sujet  étant  dans  quelques  parties  de  la  correspondiince 
adressée  par  les  agents  hollandais  en  Danemark  aux  États  (îénérauxde 
Hollande.  (Comwunicutiou  à  nous  Irès-^racieusement  faite,  en  185], 
à  La  Haye,  par  MM.  do  Jon{)e,  archiviste  du  Royaume  des  Pays- 
Bas,  et  de  /uaan,  employé  aux  archives  de  cet  État.)  Les  bruits 
rccuL'illis  ù  Hambour>j  parle  Résident  hollandais  M.  H.  Scbrasscr, 
à  Elscneur  par  M.  C.  Van  Crncaauw,  s'accordent  peu;  ils  oe  don- 
nent d'ailleurs  que  le  côté  danois  de  la  question,  avec  une  evii^cra- 
tion  naturelle.  Tous  conviennent  rependani  que  tes  vaisseaux,  des 
deux  parts,  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Ine  relation  pubUce  dans  la 
Gazette  de  France  montre,  pliant  devant  leurs  adversaires,  la  Saitite~ 
Trinité,  que  montait  le  Roi,  puis  le  l'er  à  soie j  qui  était  son  Vice- 
Amiral,  et  les  sept  autres  vaisseaux  du  Danemark;  elle  ajoute  que 
TAmiral  Danois,  remarquant  qu'il  était  poursuivi  seulement  par  trois 
vaisseaux  :  te  Cygne  d'or,  Amiral  de  Suéde,  le  Grand^Dauphin,  Vica| 
Amiral,  et  un  autre  navire,  revint  h  Tatlaque  et  mit  en  un  si  pitoya- 
ble état  le  Cijgne  (tor,  qui  avait  pris  l'avance  sur  le  Grand-Oauplnn 
et  le  vaisseau  du  capitaine  Brauer,  qu*il  aurait  infailliblement  suc- 
combé si  Braver  et  le  capitaine  du  Grand-Dauphin^  qui  se  faisaient 
aider  de  longues  rames  de  yaJère,  ne  fussent  arrivés  à  temps  pour  le 
dégager.  Le  lieutenant  de  M.  Martcu  Thysea  eut,  dit-on,  un  bras 
emporté,  et  le  Cygne  d'or,  qu'il  montait, 'perdit  cinquaute  hommes 
dans  le  combat.  _ 

Quoi  quil  en  soit,  le  combat  du  16  mai  1044  passa  en  Dan«^ 
mark  pour  une  victoire,  u  Ce  combat,  dit  M.  C.  Van  Cracaauu-,  a  été 
n  imprimé  à  Copenhague  avec  une  foule  de  mensonges,  du  muin.t 
»  d'après  les  avis  que  j*aî  reçus  d'une  somxe  digne  de  foi.  »  11  est 
probable  qu'i\  Stockholm  on  triompha  avec  la  même  modestie  et  In 
môme  vérité.  Les  choses  se  passent  ordinairement  ainsi;  les  deux 
partis  chantent  le  Te  Deum!  En  ce  qui  touche  pcrsonnclk-ment  Du 
Quesne,  il  est  certain  que  les  services  qu'il  rendit  entre  le  jour  de 
son  arrivée  en  Suéde  et  le  mois  de  septembre  méritèreiil  qu'on  les 
récumpensdt;  car,  le  14  septembre  16i-4,  il  rut  un  brevet  de  Major 
de  vaisseau.  C'était  un  avancement  uolablc.  A  cette  époque,  l'étalfl 
major  de  la  marine  suédoise  était  cotnpo&é  de  cette  niaiiièrc  :  un 
Amiral  d'État  »  un  Amiral  pris  parmi  les  couseitlcrs  d'État  (ceux-là 
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ii'Qt  le  ministère  et  l'adminislrutiori  de  la  marine),  des  Liculc- 
nàiitMAiniraux,  des  Ainiraux-Mujorï;,  des  Capitaines  et  ainsi  de  suite 
en  descendant.  Du  tjuesne  avait  donc  maintenant  le  rang  de  Chef 
L'escadre.  V.n  sa  qualité  d'Arniral-Majur,  il  s'eniliarqua  sur  \c  vaifi- 
Regina,  qui  faisait  partie  d'uni*  escadre  eonutiandée  pur  te  Ma- 
jor général  Charlcs-<îustave  Wninyel .  lequcJ  avait  pour  le  seconder 
c(  le  remplacer  en  cas  d*abseiice  ou  de  mort  le  Lieutciiant-Ainiral 
Pierre  Blom.  Abraham  Du  Qucsne  venait  après  celui-ci  et  devait 
ENioimander  Tescndre  si  U'rnngel  et  Blom  àtaîcnt  empi^chcs  ou  tués. 
C'était  une  belle  position,  surtout  pour  un  ^'tranîier.  L'escadre  de 
M.  Charles-Gustave  U'rangel,  qui  était  de  douze  bâtiments,  fulaug- 
mvatéc  d'une   escadre   hollandaise   qu*on   mit  sous  les  ordres  de 
M.  "Marlen  Thysen.  Klle  était  d'environ  trenle-six  loilt's  lorsqu<^,  le 
13  octobre  164-4,  elle  se  trouva,  prtïs  de  Femeren,  entre  Fuistcr  et 
Ulundtf.cn  présence  de  farmée  danoise.  Laissons  parler  M.  C.  Van 
^racaauw,  qui,  de  Copenba,^uCf  te  29  octobre,  écrit: 

<■  ....  Là  a  eu  ticu  nn  sanr[)aTit  combat  qui  n'a  pas  éié  long.  Li's  Sui^*- 
doit,  parmi  leïiqut^Is  se  trouvait  Marlni  Tliyssvn  {sic)  avec  ses  vaisseaux  de 
guerre,  ont  eu  le  desi^us  c(  ont  pris  Iniil  on  neuf  vaisseaux  danois  et  en  ont 
^rûtit  quatre.  Le  navire  Patientia,  armé  de  i^i  canons,  a  éié  pris,  et 
'^Amiral  en  personne  fait  prisonnier  avec  beaucoup  d'autres;  de  sorte  que 
•es  Suédois  ont  remporté  une  b<^lle  victoire,  ri  que  S.  M.  le  Roi  de  T^anc- 
^srk  a  éprouvé  de  «grandes  pertps,  La  flotte  danoise  —  disent  les  Danois 
—  était  bien  pins  faible  que  la  (lotte  suédoise;  quelques  vaisseaux  de 
^acrre  ayant  été  détachés  sur  divers  poinLs,  ce  qui  n'a  pas  mcdiocrenicnt 
ioflaé  sur  la  situation.  Hier  sont  arrivés  ici  deux  vatsseaui  sortant  du 
crornbat;  Tud  nonuné  le  Leuw  (lîoo),  et  l'autre  le  PeHican,  qui  ont  rap- 
porté ce  qui  procède.  > 

Une  lettre  de  M.  Schrasscrt,  datôc  de  Hambour,'],  le  26  octobre, 
Bexprimail  ainsi  : 

K  Beaucoup  de  personne.*:  sont  d'opinion  qu'après  le  récent  combat 
Dm  al  qui  a  eu  lieu  entre  Frmereo  et  Lalaodt,  dans  lequel  les  Vaisseaux 
dunrtiti  ont  clé  pour  la  plupart  rninés  ou  pris,  d'après  une  leltre  i\M  Général 
Uajor  VVrantfel  écrilc  à  un  minisire  suédois,  la  position  des  Danois  ne  peut 
pas  s'améliorer.  » 

A  cette  lettre  est  jointe  une  liste  de  dix  navires  pris  (en  t^*te  de 
laquelle  est  le  vaisseau  Patientia)^  deux  vaisseaux  brilles  et  deux 
coulés  bas.  Cette  liste  est  fautive  assurémeut;  car  le  Pélican  y  est 
porté  parmi  les  bAtinients  incendiés»  et  le  Lion  est  donné  comme  un 
des  deux  vaisseaux  coules  à  fond ,  et  le  28  octobre  ils  arrivaient  k 
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Copenha<juc,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  A  In  suite  de  hi  liste  dont 
nous  parlons  se  trouve  ce  reaiscignemcnt ,  ])eat-^tre  inexact,  maïs 
que  nous  n'avons  pas  le  moyen  de  vériGcr,  les  versions  danoises  ne 
nous  ayant  pas  M  conimuniquées  : 

«  Le  (jéncral  Amiral  k  bord  du  Pattenlia,  tué;  l'AinirBl  (jrabow,  sur  le 
Lindeteorm,  fait  prisonnier,  son  vaisseau  ayant  brûlé;  le  Vice-Amiral 
Joermand,  sur  VOUenhurck .  fait  prisonnier:  le  Vue-Amiral  Conrhilsen 
Glevdt,  sur  le  Drie  Letttcen  (les  trois  lions),  lilessé  mortellement  et  fait 
prisonnier.  Environ  mille  liomuies,  dont  plusieurs  officiers,  faits  pri- 
sonniers. '> 

Dans  la  note  qu'eut  k  bont^  de  nous  commuuîquerr  le  8  mai 
1852,  M.  rarcbivisie  du  royaume  de  Suède,  louchant  les  scr\'icefi 
des  Du  Quesne,  nous  lisons  : 

tt  Les  navires  suédois  Cothfherg  cl  Hfigiua abordAr^nt le  Vaisseau  Amiral 
dmois  Palientia.  Il  ne  se  trouve  mallieurensemenl  aiirun  rapport  officiel 
sur  cette  bataille,  ni  sur  la  pari  qu'y  avait  prise  Du  Qnesne.  Cependant  il 
est  spéciulemenl  dit  que  te  hiktinient  Iteyimt  avait  roiitrihué  à  la  piinedudit 
vaisseau  danois,  et  que  le  lieutenant  de  la  Meyina,  k  cause  de  la  bravoure 
dont  il  avait  fait  preuve  pendant  J'an'aire,  reçut  une  récompense  spéciale.  ■> 

Cette  dernière  partie  du  rensci^^nement  qui  uous  fut  adressé  h  la 
demande  de  M.  le  comte  de  Loaonhielm,  Ambassadeur  de  S.  M.  Sué- 
doise ù  Paris»  regarde  Jacob  Du  Otiesne,  lieutenant  de  son  frère  a 
bord  de  la  Regina.  Le  D  luivcnibrc  J04i ,  il  fut  piunut  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  et  eut  un  vaisseau  dan:>  Teseadre  du  Général 
Major  Uranfîel,  h  laquelle  était  attachée  aussi  la  Begina.  On  ne 
s'en  tint  pas  là  pour  le  brave  ofGcier  qui  s'était  distingué  le  10  oclo* 
bre.  Des  lettres  patentes,  en  date  du  :27  juin  1046,  lui  furent  don- 
nées, portant  qu'on  lui  allouait  dos  appointements  comme  •*  gcntiU 
«  homme  de  la  cour  » .  Il  avait  droit  aussi  h  des  «  fourrages  pour 
«  des  cbevauv  r  et  à  des  «  frais  de  table  évalués  en  argent  pour 
n  lui  •;  On  verra  qu'il  ne  jouit  pas  lou^jtemps  de  ces  avantages.  Le 
traitenienl  d'Abraham  Du  Quesne  comme  Amiral  Major  étail  *  de 
il  91(0  dalcrs,  dont  90  en  argent  par  mois  pondant  les  sept  mois  de 
•>  lelé,  et  60,  aussi  par  mois,  pendant  les  cinq  mois  de  Thiver  a. 
(I  I^s  actes  de  l'année  1645,  dit  la  note  suédoise,  ne  contiennent 
"  rien  sur  Abraham  Du  Quesne;  mais  son  bâtiment  Hegina  apparte- 
»  nait  i  la  partie  de  la  Ootte  qui  stationnait  à  IVismar.  y*  Celte 
escadre  resta  dans  une  inaction  complète  et  dut  revenir  à  C(tpenha- 
<^ie  après  le  13  août,  jour  où,  pur  les  soins  de  la  France  et  de  la 
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Hollande,  qui,  dès  le  mois  doclobrc  di?  Tannée  précédente,  s'étaient 
efforcées  d'obtenir  une  suspension  d*arnies,  la  pai\  fut  signée  entre 
les  parties  belligérantes.  Le  Sund  était  ouvert  aux  Suédois,  qui 
obtenaient  d'autres  avanlu<jcs. 

D^ns  son  repos,  Abraham  Du  Qucsnc  dut  regretter  peu  son  éloi- 
gncmcnt  momentané  de  la  flotte  française.  1/action  de  cette  armée 
sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Brézé  se  borna  au  blocus  de  Kosas, 
que  prit  M.  le  duc  du  Ptessis-Praslin  par  capitulation ,  le  2î)  mai 
1645.  L*Armada  Irés-considérabic  ne  fît  aucune  tentative  contre 
nos  escadres  réunies,  dont  lu  furce  était  îriGnimeut  moindre  pour- 
tant que  la  sienne;  et  ce  l'ut  uti  bonbeur,  si  l'on  en  croit  ces  mots 
du  duc  de  Brézé  à  son  père  ; 

>  De  Paris,  le  26  avril  1645....  Pour  les  aonvetlps  de  la  guerre,  il  n'f 
en  a  point  de  particulières ,  et  il  ne  s'ret  rien  pas»c  de  considérable  à 
Ro»a5  depuis  l'ouverlurc  do  la  troncliée.  Mcti&ieurs  les  rainislri^s  vn  ont 
fort  lionne  opinion,  el  moi  je  suie  forl  peu  rassetiré,  et  ](.*  crains  que  tes 
enoemis  ne  la  recouvrent  et  que  nou5  ne  perdions  de  nos  vaisseaux  et  de 
nos  galères....  Aiuumd  de  MAiLLi,  uuc  di  Btdti.  (Comoiunication  de  M.  le 
dnc  de  Maillé;  H  janvier  1853.) 

Le  mintsire  de  la  <]ucrre,  M.  .Michel  Le  Tctlicr,  dans  une  tnstruc- 
tioD  envoyée  au  comte  d'Harcourt  rclalivemcnt  au  projet  que  ce 
généra)  avait  formé  contre  Tarragone,  lui  disait:  u  Le  Koi  veut  bien 
»  que  l'armée  navale  soit  employée  à  celle  opération,  pourvu  que  ce 
9  soit  sans  la  hasarder.  »  Il  ajoutait  que  les  £s|)aguolsse  préparaient 
à  mettre  en  mer  une  armée  «  plus  forte  de  moitié  que  la  nôtre,  sans 
»  qu'on  y  puisse  rien  ajouter  de  celle  année,  ce  qui  tseroit  s'exposer 
a  au  danger  d'être  combattu  avec  grand  désavantage  par  les  enne- 

*  mis,  ou  de  faire  une  retraite  peut-être  aussi  périlleuse  que  le 
•9  combat.  —  8  mai  1645.  ^  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre;  vol.  93, 
p.  271  v".)  Le  !29  janvier  1645,  te  ministre  avait  écrit  àM,  Abraham 
de  Fabert  (qui  fut  fait  Maréchal  en  1654)  :  u  Les  forces  navales  se 

composent,  X"  de  douze  navires  de  guerre,  quinze  brûlots,  et  douze 
^u  quinze  barques  armées,  qui,  le  20  février,  devront  se  rendre 
lu  cap  d'Agne,  conduits  par  le  commandeur  deMontigny  ;  2*  d*unc 
«  escadre  de  douze  vaisseaux,   quatre  brûlots  et  dii  galères,  dont 

*  M.  de  Brézé  aura  le  commandement  ;  3"  de  quatre  galères  aux 

*  ordres  de  M.  de  Baumes.  »  Celait  donc  un  total  de  quatorze 
galères  qui  devaient  obéir  au  commandeur  de  Vincheguerrc ,  placé 
lui-même  sous  rautorité  du  Grand  Maître  de  lu  navigation,  lequel. 
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son  escadre  réunie  à  M.  de  Montigny,  mirait  le  manieuicDt  de  vingt- 
quatre  vaisseaux  ronds,  grands,  moyens  ou  pcliis,  de  six  brûlots  et 
d*une  quinzaine  de  barques  et  brigantins.  Cette  flotte,  bien  qu^il  ne 
lui  fût  pas  donn^  de  tirer  le  caaon,  ne  fui  pas  cependant  inutile.  Sa 
présence  devant  Rusas  en  éloigna  le  secours  qu'on  y  allendait,  et 
fat  un  appui,  nous  pourrions  dire  moral,  pour  l'armée  de  M.  du 
Plessis-Prasiin. 

On  ne  pouvait  rien  ajouter,  cette  année»  au  nombre  dcsbdtiments 
qui  étaient. dans  tes  ports  ou  sous  le  pavillon  de  M.  le  duc  de  Dréxé. 
Indrct  travaillait,  mais  produisiiil  peu.  La  Hnll.-irido  pouvait  fournir 
seulement  quelques  vaisseaux  ;  c'était  doni'  le  cu.s  de  s'adresser  à  la 
Suède t  dont  le»  charpentiers  étaient  habiles,  et  qui ,  la  paix  venue, 
n'avait  pus  besoin  d'uLtliser  ses  ouvriers.  On  reprit  alors,  pour  y 
donner  suîte^  le  projet  qu'avait  eu  le  Cardinal  de  Richelieu  de  négo- 
cier avec  la  Suède  nn  achat  de  navires  propres  à  la  guerre.  M.  de 
La  Thnineric,  Ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  Roi  do  Dane- 
mark, fui  charjjé  de  s*infornïer  si  les  Suédois  vi^udraicnt  vendre 
quelques  vaisseaux  à  la  France,  H  apprit  qu'un  marchand,  Louis  de 
Serres,  consentirait  à  céder  au  Roi  Louis  \!V  quatre  ou  cinq  navires 
a  choisir  dans  une  douzaine  qui  lui  appartenaient.  »  Il  sera  besoin» , 
écrivait-il  de  Christianopoli  au  comte  de  Brienne,  •>  que  l'on  envoie 
M  quelqu'un  qui  s'y  entende  et  les  ronnoissc  (les  vaisseaux)  ;  autre- 
•^  ment  je  ne  garanlirois  pas  le  bon  emploi  de  l'argent.  —  2i  août 
-  1645  B.  (Aff.  élrang.,  Oanemark,  t.  3,  fol.  204.)  M.  deLaThuil- 
lerie  se  transporta  de  Copenhague  à  Stockholm  pour  diriger  Topé- 
ration,  et  Mazarin  lui  écrivit  le  1"  octobre  :  *  Tâchez  de  trouver 
»  quelqu'un  qui  soit  intelligent  cl  de  bonne  foi,  qui  vicnçe  n  (quand 
le  choii  sera  fait)  •»  avec  Icsdits  vaisseaux  et  s'en  rende  responsable» 
"  vous  promettant  qu'avec  ces  conditions  il  rcceiTa  un  bon  traitement 
»  et  ne  se  repentirn  pas  de  son  voyage,  i» 

Le  Cardinal  n'aiait  pas  songé  à  Du  Qnesnc  ;  peut-être  ausfli 
avait-il  craint  que,  Amiral-Major  en  Suède,  le  capitaine  dieppoîs  ne 
fOt  pas  très-libre  de  défendre  bien  les  intérêts  de  la  France  ;  M.  de  La 
Thuillerie  n'eut  pas  cette  crainte  :  «  Je  ne  crois  personne  capable 
n  de  m'en  dire  son  avis  b  |de  vaisseaux  proposés  par  le  marchand 
suédois)  «  que  le  nommé  Du  Qn^sne,  qui  esl  au  service  de  la  cou- 
»  ronne  de  Suède.  lequel  est  très-inteltigont  en  telle  matière,  et  qui, 
»  n'ayant  point  d'intérÔt  avec  le  marchand  et  ladite  couronne  avec 
»  qui  il  esl,  n*y  prenant  point  d^intérél,  je  ne  sais  pourquoi  il  ne 
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diroit  pas  frunchement  son  avis,  puisqu'il  est  François,  et  que  je  ne 
■»  rais  pas  qu*il  ail  tel  dègo\U  de  la  France  qu'il  me  voulût  tromper.  Kn 
-r  lout  ras,  s'il  lui  en  rcsloîÉ  quelqu'un,  j'essaycrois  de  le  lui  ôler, 
>  ^lant  CD  Suède  »  (quand  je  serai  en  Suède),  «  et  lui  promettrai 
^  quelque  chose,  pourvu  que  uous  soyons  bien  servis  de  lui...  J'ai 
^besoin  non -seulement,  Monseigneur,  de  savoir  la  volonté  de 
1  Votre  Kniinence  sur  ce  qne  je  propose,  mais  encore  que  j'aie  ses 
"  ordres,  aGn  que  je  sache  jusques  uù  je  puis  uUcr,  tant  pour  le  prix 

•  desdits  vaisseaux  que  pour  ce  que  j'aurai  à  promettre  audit  Du 

•  Quesne  s'il  me  conseille  bien.  —  Copeuhaguc,  4  novembre  16-45.  n 
[\fî.  étrang.)  Le  Cardinal  répondit  à  l'Ambassadeur  de  se  servir  de 
Do  Quesne,  qui,  ^  étant  François,  ne  pouvoit  manquer  d'élre  bien 
»  intentionné  pour  le  service  du  Kui,  outre  que  ses  suius  ne  demeu- 
r  reront  pas  sans  rcconnoissance.  —  2  décembre  1645  s  .  (  AfTaîres 
étrang.)  Cette  lettre  était  faite  pour  être  montrée  à  Du  Quesne, 
qu'elle  devait  décider. 

En  janvier  1646,  l'alTaire  changea  de  face.  Louis  de  Serres  n'avait 
plus  à  vendre  ses  navires,  et  c'est  au  gouvernement  suédois  qu*il 
fallait  s  adresser  pour  traiteravec  lui  de  rachat  d'un  certain  nombre  de 
bâtiments  de  guerre.  (La  Thuillerie  an  Cardinal,  Stockholm,  13jan- 
tier.  Aff.  étrang.,  Suéde,  t.  8.)  L'ambassadeur  demanda  h.  la  Reine 
Christine  de  la  part  de  la  Heine  Récente  si  elle  consentirait  à  céder 
à  la  France  quelques  vaisseaux.   Christine  répondit   u  que  de  bon 

•  cœur  Kllc  en  accommoderoit  Sa  Majesté  ».  M.  de  La  Thuillerie 
ajoutait  dans  la  lettre  où  il  rendait  compte  de  cette  convcTsaEion  : 
«J'espère  dans  deux  jours  aller  voir  lu  flotte,  et,  selon  ce  que  j'en 
r  pourrai  juger,  arec  le  cou.seil  que  me  donnera  le  sieur  Du  Quesne, 
1  je  déclarerai  ceux  que  je  crois  être  propres,  et  ensuite  je  traiterai,  n 
(Stockhohn,  :20  janvier  1646.  Aff.  étrang..  Suède,  t.  8,) 

M.  de  La  Thuillerie  ne  voulait  rien  conclure,  bien  qu'appuyé  de 
l'avis  de  Du  Quesne  ;  il  souhaitait  que  le  Cardinal  entendtt  le  capi 
taine,  qui  dans  une  conférence  ferait  connaître  au  ministre  l'état  des 
choses  mieux  que  par  une  correspondance  ;  il  se  décida  à  l'envoyer 
À  Paris  et  pria  la  Reine  Christine  de  permettre  que  son  Amiral-Major 
aHâI  prendre,  sur  le  sujet  du  marché  ébauché,  les  ordres  de  Madame 
Anne  d'Autriche,  Reine  Ué>jcnte,  et  ceux  de  M.  le  Cardinal  Mazarin. 
Christine  y  consentit,  et,  le  30  janvier  1C4G,  Du  Quesne  iMit  des 
«  Litterœ  salvi pamïs  i>  rautori.sanl  à  se  rendre  en  France.  (Arch.  de 
Stockholm  et  lettre  de  M.  P.  Chanul,  l**  avril  1646.    Le  U)  février, 
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M.  de  La  Tbuîlleric  écrivit  à  M.  de  Briennc  qu'il  avait  envoyé,  k  Son 
Emiuence,  DuQuesne  t^  avec  les  mcmoires des  vaisseaux  choisis.... 
n  Le  sieur  Du  Quesne  est  fort  brave  homme,  lrès-iotelli<]cnl  de  son 
lî  métier  et  très-affeclionné  pour  le  service,  ce  qu'il  témoigne,  ayant 
lî  bien  voulu  quitter  celui  de  Suède,  où  lY  était  très-considéré,  sur  Cas- 
n  surancc  que  je  lui  ai  donnée  qu'il  seroit  bien  traité  à  la  Cour.  Je  vous 
t  prie,  Monseigneur,  d'y  vouloir  tenir  la  main,  et  j'erre  vous  m  rendre 
n  grâces,  peu  de  temps  après  son  arrivée^  .  (Affaires éti'ang.,  Suède; 
original,  l.  :2.) 

Dons  une  lettre  ou  Cardinal  sur  le  môme  sujet,  l'Ambassadeur 
iusislc  pour  que  Son  Émiuence  traite  bien  celui  qu'il  tire  du  service 
de  la  Heine  de  Suède,  où  il  était  très-bien  et  en  très-lfonne  estime 
pour  avoir  fait  merveille  dans  le  dernier  combat,  dont  il  se  peut  dirtf 
sans  faire  tort  aux  Amiraux,  qu'il  étoit  le  directeur.  L'éloge  est 
complet.  Cette  lettre  nous  apprend  que  c'est  à  l'intelligence  et  aux 
instances  de  W.  de  La  Thuillerie  que  la  France  doit  le  retour  de  Du 
Ouesne.  Du  (Jucsne  et  la  France  y  gagnèrent  également.  L*Amiral- 
Major,  qui  se  détachait  du  service  de  Christine,  mais  qui  n'était  pas 
encore  dégagé,  til  voile  de  Slockholui  pour  Hambourg,  le  H  février 
1646  ;  il  portait  des  dépêches  de  M.  P.  Chauut,  Résident  de  France 
en  Suède,  à  M.  de  Meules.  Il  sortit  bientAt  de  la  Baltique,  et  il  élait 
à  Paris  avant  la  lin  de  murs.  Le  20  de  ce  mois,  il  reçut  l'ordre  d'al- 
ler «  à  Elbeuf  et  au  Havre  de  Grâce  aiiu  de  sonder  la  rivière  de  Seine 
n  et  de  savoir  si  les  vaisseaux  qu'on  hiltissait  à  Klbcuf  pouvaient  des- 
t  cendre  jusqu'au  Havre  ».  Il  loucha  pour  ce  voyage  mille  livres, 
qui  lui  furent  comptées  parM.  Pierre  Boucber,  trésorier  de  la  marine. 
(Arch.  de  la  Marine.) 

M.  de  La  Thuillerie  rappelé  en  France,  M.  Chanut  resta  chargé  de 
l'oiTaire  des  vaisseaux,  qui  inquiétait  un  peu  sa  responsabilité.  H 
écrivait,  le  ^0  juin  liii'î,  au  Cardinal  : 

u  Je  suis  soulagé  d'une  grande  appréhension  par  l'avis  qu'il  plall 
n  à  Votre  Kminence  de  me  donner  que  M.  Du  Quesne  reviendra, 
n  assisté  d'un  homme  se  connai.ssant  en  nanres.  »  (Affaires  étrang.. 
Suède,  t.  8.)  M.  Cliunut  avait  demandé ,  le  7  avril,  »  un  homme 
it  Gdèie,  iutelligent  en  la  structure  des  vaisseaux,  bien  qu'il  ue  crût 
fl  pas  qu'il  y  eùl  sujet  de  se  détiej-  de  M.  Du  Quesne  s . 

Les  choses  n'avançaient  pas  à  Paris.  Mazarin  avait  plus  d*une 
affaire  en  lélc;  il  ne  voyait  pus  qu'il  y  eût  lieu  de  se  presser  beau- 
coup de  conclure  le  marché  avec  les  Suédois,  bien  que  la  Heine 
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bsristinetroui'ât  étonnant  qa*on  ne  se  hÂtàl  pasde  lui  rentré  réponse. 
— •eltredt'M.  Chanul  ùM.  de  Lyonne,  A  août  ICifi.)  Ce  relard  arran- 
^^  atJ  les  Du  Quesnc.  Un   mariage  avait  été  arrêté  entre  Jacob  Du 
«jesne  et  iu  Glle  d'un  de  ses  cori'ti;{ionnnires,  Jean  Guitun,  le  héros 
:^^  la  Rochelle,  l'Amira!  des  Rocliclloîs  soulevés,  qui  depuis  la  pa- 
'ffeation  était  entré  dans  la  marine  royale  en  qualité  de  capitaine. 
^>us  l'avons  vu  dans  la  flotte  de   Louis    XllI.    Le  22   septembre 
^iO,   le  notaire  Langlois,   de  la  Rochelle,  dressa  le  contrat  de 
iacob  Du  Quesne,  écuyer  »  (nr);  (il  prenait  sa  qualité,  cachée 
(:>ar  son  yrand-pùre),  "  capitaine  entretenu  dans  la  marine  du  Roy  a , 
^^vec  u  Susannc  Guilon ,  fille  de  Jean  Guilon,   également  capitaine 
"v*  entretenu  dans  la  morine  » .  Jean  (>uiton  n'assista  point  à  la  rédac- 
tion de  ce  contrat,  (P.  S.  Calloi,  Jean  Guiton,  1847,  in-S".)  Jean 
Cjuiton  était  dans  Tarmée,  aux  ordres  du  commandeur  des  Gouttes; 
\c  devoir  rattachait  a  son  vaisseau,  et  il  avait  voulu  que  sa  fille  fât 
engagée  par  contrat,  en  attendant  que  le  maria^je  relij]ieiix,  ojoiirné 
pour  un  temps,  l'unît  d'une  manière  définitive  à  Jacob  Du  Quesne. 
Le  fiancé  retourna  A  Stockholm  avec  son  frère,   avant  le  13  avril 
1647.  (Lettre  de  M.  Chanul  à  M.  de  Bricnne.)  *' 

I*c  13  octobre  1646,  le  Résident  de  France  écrivait  au  comte  do 
Bnenne  : 

M  H.  le  chancfUiT  n  (Oxen!;tic»rn)  «  s'étonne,  au  reste,  que  M.  Du 
Qncuae,  qui  est  à  la  Reinp  de  Suéde,  soit  demeuré  si  longtemps  en  France 
sans  donner  raison  à  So  Majesté  de  son  retardement  ;  je  le  satisfiit  sur 
cette  plainte.  A  l'égard  de  la  Reine,  je  Ini  ai  fail  de  temps  en  temps  les 
excuses  dudit  sicuv  Du  Quesne,  duquel  elle  n'est  point  mal  satisfaite  pour 
C€  séjour.  »  (A(T.  étraug.,  t.  8.) 

Le  Cardinal  avait  écrit,  le  12  juillet,  à  M.  Chanut  qu'on  avait 
retardé  Du  Quesnc  ■■  pour  le  charger  de  quelques  galanteries  pour 
•  être  présentées  à  la  Reine  de  Suède  ;  il  sera  dépêché  au  premier 
«  jour  n  .  (Aff.  étrang..  Suède,  t.  8.) 

Lue  des  raisons  qui  avaient  retardé  Du  Quesne,  et  sur  laquelle 
Hazarin  avait  mis  longtemps  à  se  décider,  c'était  le  refus  que  fai- 
sait le  Cardinal  de  payer  en  argent  les  vaisseaux;  il  voulait  les  payer 
en  sel  français,  que  refusait  d'accepter  Axel  Oxensticrn,  qui  disait  : 
«  L'usage  en  Suède  est  d'employer  pour  la  solaîson  dn  poisson  du 
«  sel  d'Kspagne.  »  M.  Chanut  opposait  h  cela  des  raisons  qui  ne  par- 
venaient pas  à  convaincre  le  Chancelier,  et  il  écrivait  à  ^lazorin 
a  qu'il  ne  voyait  pas  pourquoi  on  ne  voulait  pas  payer  en  argent, 
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n  quand  on  ne  devait  pas  espérer  de  ikire  prendre  le  sel  français 
B  un  prix  supérieur  à  celui  que  le  Hoi  te  payerait  sur  les  marais  y 
(Letlre  de  Chanut,  (î  od.  Mim,  Bihl.  nat..  Ms.  fr.  027,  t.  1", 
p.  628.)  Le  raisonnement  était  de  bon  sons,  on  y  résistait  cepen- 
dant, et  Ton  se  contentait  d'annoncer  à  M.  Chanut  quon  envoyait 
quelqu'un  se  connaissant  au\  choses  de  la  construction  navale. 
M.  Chanut  remerciait  le  ministre  qui  dégageait  sa  responsabilité,  et 
lui  disait  :  ^  J'apporterai  tout  le  ménage  possible  pour  l'épargne  de 
«  l'argent  du  Koy  quand  le  sieur  Du  Chesne  (sic)  apportera  ses 
•  instructions  pour  cet  achat.  ^  «n 

Cependant  le  chancelier  Oxensliern  partit  de  Stockholm  dans  les  ^ 
premiers  jours  d'octobre  pour  conférer  avec  la  Heine  Hégente.  H 
arriva  à  Dieppe.  Son  train  était  composé  de  deux  vaisseaux,  qui 
mouillèrent  sur  la  rade.  Ils  étaient  tranquillement  à  l'ancre ,  quand 
un  navire  anglais,  leSwalow,  passant  auprès  d'eux ,  leur  demanda 
le  salut,  que  les  Suédois  refusèrent.  Le  capitaine  anglais  leur  envoya 
alors  trois  volées  de  canon  qui  donnèrent  dans  leurs  matures.  Ceux- 
ci  ripostèrent  par  une  décharge  de  toute  leur  arlillerie  qui  tua 
douze  hommes  A  l'insolent.  Pendant  cet  échange  de  boulets,  le  gou- 
verneur de  Dieppe  envoya  un  sergent  de  In  garnison  pour  dire  à 
l'Anglais  qu'il  s'étonnait  qu'on  vînt  faire  insulte  dans  un  port  fran- 
çais à  TAmbassadeur  d'une  puissance  amie,  dont  le  draprau  flottait 
au  bâton  du  pavillon  de  ses  vaisseaux.  L'arrogant  oUGcicr  breton 
répondit  que  «  son  maître  étant  Roi  de  la  mer,  il  lui  feroit 
n  rendre  partout  le  re^specl  qui  lui  éloit  dû ,  et  par  les  vaisseaux 
n  français  eux-mêmes.  "  Les  deux  Suédois  s'étaient  mis  à  la  voile 
pendant  l'entretien  du  sergent  et  de  l'Anglais,  et  s'étaient  approchés 
du  capitaine  qui  paraissait  si  sûr  de  se  faire  obéir;  celui-ci  s'étan 
couvert  de  toile,  ne  voulant  pas  tenter  l'aventure  d'un  combat,  et 
son  vaisseau ,  léger  comme  l'oiseau  dont  il  portait  le  nom  (Hiron- 
t/elie)y  se  sauva  de  l'alTront  d'une  punition  bien  méritée.  [Histoire  de 
la  ville  et  ciladelh  de  Dieppe,    Ms.    appartenant  à  M.   Féret,   de 

Dieppe.) 

.  Pendant  que  M.  Chanut  attendait  Abraham  Du  Quesne  à  Stock- 
holm ,  celui-ci ,  accompûffné  d  un  charpentier  hollandais  nommé  Jean 
de  Uert,  allait  à  Dieppe  et  à  Ktbcuf  pour  visiter  un  vaisseau  suédois 
cl  le  navire  que  Ton  construisait  dojis  la  dernière  de  ces  villes.  Il 
avait  ordre  d'acheter  l'un  et  l'autre  s'ils  paraissaient  devoir  convenir 
à  la  France.   La  missiiui  de  Du  Quosne  l'envoyait  ensuite  à  Dun- 


pKic 


]«4fi  »ARIKB  DU  XVII"  SIÈCLE.  151 

kerque,  dont  il  devait  visiler  ie  port.  (Dunkerque.  assiégé  par  le 
duc  d'Enghien,  avait  ouvert  ses  portes  aux  Français,  le  1 1  octobre 

li>46.)  L'ne  somme  de  mille  livres  étnit  attribuée  aux  deux  Commis- 
saires. (Ordre  du  Uoi  au  sieur  Pierro  Boucher,  trésorier  de  la  ma- 
rine du  Ponant,  de  payer  cette  somme;  18  novembre  16413.  Arch. 
de  la  marine.) 

L'année  1646  unissait,  ot  rnclivité  d'Abraham  Du  Quesne  n'avait 
guère  trouvé  l'aliment  qui  lui  convrnait.  In  éiéncmcnl  important 
s'était  passé  dans  le  Levant,  el  le  cauiLaine  avait  dû  éprouver  un 
vif  regret  de  n'avoir  pu  y  prendre  part.  Le  28  février,  M.  de  Brézé 
avait  eu  le  commandement  d'une  armée  navale,  et  en  même  temps 
celui  d'une  armée  de  terre  dont  les  corps  devaient  être  embarqués 
sur  ses  vaisseaux.  (Arch.  de  la  guerre,  lol.  96,  p.  26i.)  Toutefois, 
le  duc  de  Brézé  ne  devait  commander  h  terre  que  dans  le  cas  où  le 
prince  Thomas  serait  empêché  de  le  faire.  (Mêmes  arch.,  vol.  90, 
p.  84.)  La  flotte  fut  partagée  en  deux  grandes  escadres >  Tune  de 
ize  vaisseaux,  dix;)aléres,  trois  fiâtes  et  huit  brûlots,  Tautre  de 

euf  vaisseaux  et  dix  galères.  Le  prince  Thomas  de  Savoie,  qui  ^tait 
en  Italie,  devait  monter  sur  le  Vaisseau  Amiral  u  pour  délibérer  avec 
•'  M.  de  Brézé  et  prendre  tes  résolutions  sur  toutes  choses  ^ .  (Vieilles 
Arch.  de  la  guerre,  voL  4(»3 ,  p.  3.)  Les  préparatifs  furent  longs, 
La  première  escadre,  Fescadre  de  l'Amiral,  se  dirijica  vers  les  côtes 
d'Italie,  au  commencement  du  mois  de  mai;  M.  de  Monlade ,  avec 
la  seconde  escadre,  devait  prendre  la  mer,  le  I  I  de  ce  mois,  en 
même  temps  que  six  vaisseaux  armés  pour  le  service  de  ta  Répu- 
blique de  Venise,  et  aller  rejoindre  \L  de  Brézé.  (Vieilles  Arcli.  de 
la  guerre,  vol.  î)9,  p.  272.)  Celte  seconde  escadre  n'était  pas  prêle, 
et  la  campn«inc  allait  commencer  sans  elle.  Klle  arriva  cependant  à 
point.  Le  prince  Thomas  s'embarqua  à  Savone  pour  aller  k  Orbi- 
tello,  dont  le  siège  avait  èii'  résolu.  On  descendit  devant  celte  ville 
le  10  juin,  et  riuvestissement  commença  d^s  le  lendemain.  La  gar- 
nison espagnole  fit  une  belle  résistance.  L'Armada,  qui  n'avait  pas 
empêché  le  débart|uement  en  se  présentant  devant  Orbitello,  se 
montra  le  \\  juin,  forte  de  vingt-cinq  vaisseaux,  trente  galères, 
liuit  hnîlots  et  quatre  flilles;  M.  de  Brézé  avait  vingt-cinq  vui&seanx, 
Aingt  galères,  dix  brûlots  et  quatre  flûtes.  (Vieilles  Arch.  de  la 
guerre,  vol.  99,  p.  110.)  Leduc  de  Bréré,  bien  quil  eût  dix  galères 
^e  moins  que  l'ennemi,  attaqua  avec  un  grand  entrain  Don  Fran- 
cisco Diaz  Pimienta,  que  les  Français  nomment  Pimnntcl.  L'Amiral 
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espagnol  le  reçut  bravement  ;  cependant,  obIi|j^  de  se  retirer,  il  laissa 
le  champ  de  bataille  sanglant  et  couvert  d'horribles  débris. 

Lu  victoire  restait  à  la  France  *  ;  mais  celui  qui  l'avait  préparée 
n'en  devait  pas  recueillir  les  fruits.  Un  boulet  avait  décapité  le  vail- 
lant duc  de  Urézé»  qui,  àyé  seulement  de  vingt-sept  ans,  avait  jus- 
tifie la  confiance  qu'avait  mise  en  lui  le  Cardinal  de  Richelieu,  son 
oncle.  Quand  la  nouvelle  de  la  mort  du  Grand-Maître  de  la  naviga- 
tion arriva  a  Paris,  elle  produisit  une  impression  douloureuse.  On 
aiuic  les  héros  jeunes.  11  faijait  pourvoir  tout  de  suite  Tarœée  na- 
vale d*uii  chef  qui  eût  sur  elle  l'aulorité  d'un  mérite  reconnu;  Ma- 
zarin  désigna,  le  iî)  juin  1646,  le  grand  prieur  d'Auvergne,  com- 
mandeur des  Gouttes»  pour  ce  commandement.  (Vieilles  Arch.  de 
la  guerre,  vol.  3786,  p.  236.)  H  y  avait  cependant  sur  la  flotte  un 
Vice-Arniral  de  France,  dont  M.  de  Brézé  avait  fait  la  fortune, 
M.  Louis  Foucault  de  Saint-(teniiaiTi ,  comte  du  Diiugnon.  que  nous 
avons  nommé  plus  haut.  Leduc,  qui  l'aimuit  d'une  affection  sérieuse, 
et  l'avait  reçu  des  mains  du  grand  Cardinal,  se  démit  en  sa  faveur 
de  la  lieutenance  générale  du  gouvernement  du  Bruuagc,  Ole- 
ron,  etc.  Outre  cela»  il  lui  Ot  donner,  le  0  mai  1646,  un  brevet  de 

I  II  est  (oal  DAtnrcI  que,  sur  le  Tâït  des  ^vcnemcoU  de  join  1646,  les  doranenU 
etpa^Duls  diffèreut  dc«  iiAtres.  Ce  que  iioos  considérons  comme  une  journée  glorieuse 
pour  DOlre  Qotle,  iU  le  lifMuienl  à  peu  près  pour  un  succès  au  proBl  de  leur  AnnuU. 
Dsiii  un  fApport  adrptsé  de  Porto-Hercule,  le  3  Juillet  1646,  au  Roi  Philippe  II, 
l'Amirante  Kcal  FranciKO  Disz  Pimienla  dit  que  sa  Ca^ilAna  (Vaisseau  Amiral)  étant 
couterle  de  roiJes  (targantlo  loto  tl  trapo)^  e(  allant  avet;  un  petit  rrnt  et  à  In  remorque 
d'aue  (jalère  vers  l'.'tininil  de  France,  à  neuf  heures  du  malin,  «  il  fut  certain  que  ce 
■  jour  allait  être  le  plu«  bno  qu'eiït  vu  la  flotte  de  Sa  Majesté  ;  et  il  paraiiialt  bien  que 
I  le  doc  de  Brézé  le  craj<jnait,  car  son  escadre  ou  désordre  fnisait  retraite,  laissant  son 
•  arriin>garde,  qui  pouvait  ^tre  coup^  par  les  galères  d'Eâpa<]ac  • .  Klle  ne  le  fut  pa* 
cependant,  non  plus  que  quelques  brâlols  qui  furent  concerts  par  des  vaisseaux  fran- 
çais. •  Cependant  l'Armada,  aspirant  à  joindre  l'année  française,  forçait  do  *oiles. 
L'artillerie  faisait  un  grand  jeu  do  part  et  d'autre.  Le  tir  français  fui  si  beoreui  que, 
contrairement  i  ce  qu'on  avait  vu  {contra  todot  tjemploê)  en  on  sî  gros  vaisaaaa, 
ayant  une  si  grosse  mAtnre,  un  boulet  coupa  au  ras  du  cbotiqaet  le  vrand  mit  de 
buno  de  la  Capitane  de  Francisco  Diaz  Piœienta,  jetant  lias  le  grand  hunier  et  le 
grand  perroquet,  à  l'aide  desquels  il  allait  atteindre  le  Vaisseau  Amiral  du  due  de 
Brésé,  et  cansa  on  grand  désordre  dans  sou  grèemciil.  Et  comme  tous  les  bitiments 
français  ètaiirnl  couverts  de  toile,  et  qu'il  était  impossible  au&  matelots  espagnol»  de 
se  débrouiller  dans  ce  péle-mèlo  et  de  remelire  les  choses  en  ordre,  l'Amiranle  Iléal 
redoutant  les  hrûlots,  [mur  lesquels  l'occasion  était  bonne,  parce  qu'il  tombait  sons 
le  vent,  et  par  là  lo  rapprochait  daTBDlage  de  l 'eu  ne  mi ,  il  commanda  au  comte  de 
Linares  de  le  remorquer  et  de  le  porter  au  vent,  ce  que  (i(  celui-ci.  tout  le  reste  du 
jour,  pendant  qu  il  (l'Amirauté)  se  réparait.  Il  ordonna  en  uiêuic  temps  an  général 
Don  Paul  Femandex  de  Contreras,  qui  serrait  comme  Amiral,  et  qai,  ce  jour-li,  6t 
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L^arcchal  des  camps  et  armées  du  Roi  et  IVmmena  à  l'expédition 

«fTOrbilello.  Au  lieu  de  rester  plus  d'un  jour  à  poursuivre  Fcnnemi 

ifin  d'engager  une  seconde  affaire  ,  il  insista  pour  quitter  ta  ilotle  et 

'elourna  en  Provence.    Ce   f|u'il  voulait,   c'était  pouvoir  courir  à 

IBrouage  pour  s'assurer  dt?  son  jjttuvernement,  conduite  qui  déplut 

d  la  Conr;   pour  le   punir,  on  lui  retira  le  commandement  de  la 

dotte,  qui  tomba  alors  uux  mains  du  |{rand  prieur  d'Auvergne.  Il 

'  ^tait  d'ailleurs  peu  expérimenté,  hautain,  avare,  violent,  et  par  ses 

I«léfaut5  s'étttil  aliéné  bien  des  «jens  qui  étaient  auprès  de  la  Heine 
négentc.  Sa  situation  était  d'ailleurs  d'autant  plus  mauvaise  qu'Anne 
d'Autriche  venait  de  jireudie  la  Grande-Maîtrise  de  la  navigation, 
devenue  vacante  pur  la  mort  du  due  de  Brézé. 
Comme  son  maître  Itichclicn,  le  Cardinal  Mnzarin  prétendait 
avoir  le  gouvernement  absolu  de  la  marine.  Il  y  avait  plus  d'un  aspi- 
rant à  la  charge  de  Grand-Maître;  tous  les  grands  du  Royaume  s'y 
croyaient  des  droits.  Au  momonl  où  Richelieu  mourut,  le  parti  des 
importants  voulut  en  di^pos.séder  le  duc  de  Rrézé,  mais  la  Régente  ne 
céda  pas  sur  rc  point,  et  les  prétentions  de  la  maison  de  Vendôme, 
dèjÂ  anciennes,  furent  ajournées.  Kltes  se  firent  jour  de  nouveau 
prtDTO  d'one  grande  viteur  et  d'une  haate  intcllig-cncc,  il  lui  ordonna,  dit  le  teile 
cfpagDol.  dp  laisser  tiriTor  en  combâttAnt,  pour  empêcher  le«  brûloU  de  l'aborder; 
wqnîl  fil. 
Mêii,  ajouta  le  rapport,  — que  nuns  aiulysons  en  en  respectant  le  sona, —  comme 
l'année  ennemie,  le  vent  s'étant  cIl'vù  cl  ayant  frvtchi,  s'éloignait  pour  ne  pas  se  faire 
aliorder,  Ict  Kipngnofs  n'eurent  aucun  mal  dam  cette  journée;  car  iti  ue  perdirent 
qo'uD  brûlot,  qui.  ayant  en  sa  grande  vergue  coupëe.  l'était  aouvetilé  et  avait  été 
eaupé  par  le«  gol^n  de  France.  Le  capitaine  do  ce  navire  à  fen  fli  pa»arr  ton  équi- 
ptjje  dans  uo  vaisseaa  do  guerre  l't  incendia  lui  même  ion  bitiment ,  pour  qu'il  ne 
lombit  poa  aux  mains  de  l'ennemi. 

Hiea  de  plu»  fur  lo  cotnhal  du  I<1  juin  1646;  c'est  fort  modeste.  Quoul  i  la 
journée  du  IJ,  l'aruiév  française  était  au  veut  cette  fois,  et.  voyant  que  l'Armada 
■  efforçait  de  lui  di«puler  cet  Aiantage  et  mettait  dehor*  toutes  ses  voiles  pour  l'at- 
tfJDtlrc.  elle  prit  la  fuite,  dit  la  relation  espa^jnole,  larguant-aossi  toutes  les  siennes 
(y  lartfué  todo  et  trapo,  £h  tu  aUanct,  »e  pudio  m  KuiAa  larganHo  todo  tî  <tryo).  Ceci 
eil  asffcx  étrange,  cl  il  est  assex  singulier  de  lire  dans  les  récits  français  i|uo  les 
Espagnols  »e  retirèrent,  ne  voulant  pas  courir  les  ihancei  d'une  serondc  affaire,  et  de 
Iroover  daiii  la  Carta  espagnole  ctH^  aiiortion  que  Francisco  Diaz  Pimienta  ne  put 
rejoindre  la  ttotlp  du  Rui  de  France,  laquelle  Gt  semblant  de  ne  pas  entendre  le  canon 
qui  la  provoquait.  Le  rapport  dit  que,  dans  une  tempête  qui  s'éleva  li?  10  juin,  les 
Kspagnuls  perdirent  la  galcre  Saintt'Barbt,  et  Ici  Français  la  galèro  Sa iHt~ Dominique, 
Pimienta  apprit  que  I»  Français  s'étaient  arrêtés  à  San  ncmo  (sur  la  cdie  de  Nico  i 
(fféncs)  poor  enterrer  leurs  morts,  à  reiccption  du  doc  de  UrvEc,  qu'on  embauma,  et 
dùat  on  porta  le  corps  à  Toulon.  —  La  Carta  de  Fraoçtfts  Diai  Pimienta  est  aux 
Archives  de  Simancas,  Uarinc.  liasse  3.355.) 
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lorsque  fut  connu  i\  Paris  IVvénomciit  du  \\  juin  ;  mais  le  princt^  de 
Condé.  averti  par  It;  comle  d'Alais,  ijouiernctir  de  Provence,  avant 
que  la  Reine  eût  été  instruite  de  la  mort  de  M.  de  Brézé ,  vint  en 
hàtc  de  Saint-Mnur  au  {«ouvre,  et  demanda  pour  le  duc  d'Enghien 
l'Amirauté  et  Broua<]o.  (Journal  d'Olivier  d'Ormessou.) 

M.izarin  laissa  crier  les  Condé ,  les  Vendôme,  le  contrôleur  géné- 
ra! d'Emcry.  le  Maréchal  d'Estrécs,  M.  Beautru  et  tous  ceux  qui 
avaient  pris  parti  pour  Monsieur  de  Cnnrfé,  el  pria  la  Reine  de  se 
charger  de  la  Grancle-Mailrise  de  lu  navir^atton.  Elle  n*avail  rien  à 
refuser  à  Mazarin,  el  mit  à  néant  toutes  les  espérances.  Olivier 
d'Ormesson  dit  à  ce  sujet  : 

u  Le  dimanche  15  juillet,  le»  nouvelles  étaient  qm;  M.  le  duc  d'Anguica 
(tie)  faisait  instance  pour  l'Aniiranté  »  (il  était  beau-frère  du  défunt  Amiral 
et  pensait  que  cela  lui  donnait  un  certain  droit),  u  et  que  La  Rallière, 
lieutenant  de  U  compagnie  des  gardes  de  la  Reine,  lui  ayant  esté  dire  de 
la  part  de  Sa  Majesté  qu'elle  prenoitT  Amirauté  pour  elle,  il  rcpotulit  qu  il 
en  éloit  ravi,  parce  qu'il  voyoit  bien  que  la  Reine  te  faifioil  pour  la  lui 
donner  avec  plus  de  libéralité.  » 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  chronique,  mois  ce 
que  nous  voyons,  c'est  que,  le  15  juillet  IGAG,  il  y  avait  déjà  onze 
jours  que  la  Cuur  et  la  ville  connaissaieut  le  contenu  des  lettres  du 
Roi  conlîant  à  la  Reine  sa  mère  la  chartje  de  «  Grand  Xlaistre,  Chef 
n  et  Surintendant  général  de.  In  navitiation  et  commerce  de  France  • . 
Ces  lettres  avaient  été  u  données  à  Paris,  le  quatriesme  jour  de 
1  juillet,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  quarante-six,  et  du  règne  de 
"  Louis  XIV  le  qnatriesmc  ^.  (Archives  nationales,  Ordonn.  de 
Louis  XIV,  1"  vol.  H.  H.  H.,  foL  6G2.  Le  Roi  disait,  par  la  plume 
de  Mazarin  ,  qu'il  se  réservait 

■  néanlmoings  en  temps  do  guerre  de  donner  pouvoir  et  commission  de 
commander  :>  ses  «  armées  navales  à  telles  personnes  n  qn*il  voudrait 
u  choisir  et  »  qn  il  jugerait  »  capables,  lesquelles  n  donneraient  u  tous 
ordres  et  commandements  nnx  vaisseaux  dont  les  dictes  armées  »  seraient 
u  composées,  conformément  aux  pouvoirs  qui  leur  en  »  seraient  ^  expé- 
diés puiir  le  temps  de  la  guerre,  après  laquelle  les  dicts  vaisseaux  seraient 
u  replacés  par  nostre  dicte  Dame  Royne,  pour  la  t^orde  de  nos  eostes. 
■*  entretien  et  stWrté  du  coninierce,  et  leur  donnera  ti-l  ordre  qu'elle  advi- 
^  sera  puur  nostre  seruice,  sans  que  ceulx  qui  pourvoient  après  eltt  et  à 
«  r  avenir  posséder  la  dtrte  charge  de  Grand  }fniitre.  Chef,  etc.  ^  puissent 
»  prétendre  le  commandement  des  armées  leur  appartenir,  «otw  prétexte  que, 
"  par  les  lettres  de  protision  de  la  dicte  charye  expédiées  à  nostre  cousin  le 
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■  due  de  Brtiê,  le  dût  commandement  luy  a  eue  accordé,  ains  >era  obscr- 
tt  vêe  la clniisc  insérée  dans  nostre  cdil  de  supprps.sion  de  ta  char|[}e  d' Admirai 
n  du  mah  de  janiiicr  1627.  enre<]istré  le  3*  de  mars  en  siiiuant,  qui 
»  porte  réserve  de  donner  le  comniandemenl  do  nos  armées  pour  un  temps 
t  limilfl,  suivant  que  les  occasions  le  requerront*,  n 

Cet  acto  fort  sage  n'infligeait  pas  h.  une  femme  le  ridicule  du  com- 
mandement des  Hottes  françaises;  elle  en  faisait  nn  Ministre  de  la 
marine  et  du  commerce,  un  administrateur  chargé  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  touchait  au  commerce  maritime,  il  rciUretien  et  au  mou- 
vement des  escadres,  à  la  sécurité  des  ports  et  des  côtes.  Tout  le 
monde  devait  sentir  qu'il  n*y  avait  rien  de  définîtif  dans  celte  situa- 
tion, qui  laissait  nn  rrrtnin  espoir  aux  princes  dont  la  vis^c  était  h. 
cette  grande  charge,  d'une  importance  considérable  et  qui  rendait 
beaucoup  k  celui  qui  la  possédait.  Les  Vendôme  et  les  Coudé ,  irri- 
tés d'ohord  et  peu  modérés  dans  leurs  plaintes,  s'apaisèreut  cl  atten- 
dirent. Le  duc  d'Enghien  fil  porter  ses  excuses  à  la  Reine  par  M.  de 
\esmond,  et  le  calme  revint  un  peu  sur  Tocéan  de  la  Cour,  qu'avait 
soulevé  la  tempête. 

Mazariii  apprit  que  le  prince  Thomas  avait  levé  le  siège  d'Orbî- 

lo,  pressé  par  la  venue  d'une  armée  espagnole  qui  ne  lui  lais.-îait 

l'espoir  de  prendre  une  place  très-bien  défendue,  et  lui  donnait 

peine  le  temps  de  rembarquer  une  partie  de  son  monde  et  de  se 

retirer  avec  le  reste.  Cette  nouvelle  ne  jeta  pas  le  Cardinal  dans  un 

*  Toni  In  grand»  ofBcien  de  Ia  couronne,  comme  loi  princM,  snient  diwgirdm; 

Il  Heine ,  en  u  qualilê  ào  Cirunâe  Mdtlrcsde  do  !&  navirjiilian ,  eu  i->al,  aînii  qu'en 
avait  eu  le  Cardluai  de  Richelieu.  Lei  Archive*  de  la  Mariue  uat.  pour  le«  anuéos 
1647,  1048.  1049  et  1650,  des  étata  de  la  déprnso  faîU!  pour  TeDlreUen  de  eoUe 
petite  Inity^e.  Cet  éUkls  nooK  apprennent  que  M.  de  l.unai,  rapiUine,  avait  par  mois 
300  livres;  M.  ds  Villeneuve,  lioutonont,  150  iJTrei;  M.  de  la  Brosse,  enseigne. 
120  lirres;  ua  maréchal  des  Togii,  81  livres.  Trois  brigadiers  (ouchaicut  chacun 
54  lirres;  quatre-rioijl-treiie  soldats  avaient  pour  solde  et  nourriture  ^7  livrei  par 
homme.  La  coinpn<jnie  ruùlait  donc  par  mois  3.374  livres,  cl  par  an  39,332  livres. 
—  Voltaire  dit.  dans  thgénu,  eu  parlant  du  fiU  d'un  parent  du  Maréchal  Je  \farillac  : 

•  Il  était   dans   les  gardes    du   Cardinal   de  Richelieu;    car   ce  pritrt,    ainsi  que  le 

•  Uaurîn,  «rait  des  gardes.  •  Ce  n'était  point  romme  prèlre  et  Cardinal  que  Richelieu 
mit  une  compagnie  de  mousquetaires;  c'était  comme  Mînlitre  et  comme  Amirnl  de 
fnnec  ou  Grand  Maître  do  la  navigation  et  du  commerce.  C'était  oonime  ministre 
ensuite  que  Masarin  ent  des  gardes.  —  La  Heine  Anne  d'Autriche  avait  nne  compagnie 
Hf  geodirmes,  commandée  en  1636  par  le  comte  d'Eslaing.  Celte  garde  d'honneur, 
fii  devait  passer  an  service  de  la  Jeune  Reine,  femmo  de  Louis  \1V.  Mane*Thérèse 
d'Autriche  0660),  et  qui  y  passa  en  effet,  était,  en  1658,  m\\%  le  commandement 
d'RJmc-Claudo  de  Simiane,  comtA  de  Monclia.  —  ha  Généraux  des  galères  avaieut 
ds«  gardes  comme  les  Amiraui  de  France. 
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découragement  qui  aurait  pu  paralyser  un  esprit  moins  résolu.  Des 
ordres  furent  envoyer  paur  rciiiharquement  à  Toulon  de  nouvelles 
troupes  devant  agir  sous  les  Maréchaux  de  la  Meîllerayc  et  du  Ples- 
sis-PrasIin.  (Lettres  données  à  KontainebleaUf  le  18  août  1646. 
Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  100,  p.  76.)  Quelque  temps  avant 
la  nomination  de  ces  deux  généraux ,  le  ronimandeur  de  Xuchèzes, 
avec  une  escadre,  avait  pris  quatre  vaisseaux  espa(]nols.  La  flotte 
partit  sous  les  ordres  du  commandeur  des  Gouttes.  Ce  ne  fut  point 
Orbilello  qu'elle  alla  chercher,  mais  Piombino,  qui  fut  pris  le 
11  octobre.  Klle  se  porta  delà  à  Porlo-Longone  (île  d'Elbe),  qui, 
après  une  défense  assez  obstinée,  fut  contraint  de  se  rendre  dans 
les  derniers  jours  du  même  mois. 

Louis  Foucault  de  Saint -Germain  —  auquel  nous  revenons, 
—  mal  avec  la  Heine»  mal  avec  le  Cardinal,  trouva  un  bienveillant 
intermédiaire  entre  Sa  Majesté  et  Son  Étiiincnee,  dans  la  personne 
'du  Maréchal  de  la  Mcilk-raye,  qui  pourtant,  dit-on,  ne  l'aimait  guère. 
Le  Maréchal  obtint  du  Hoi  un  congé  pour  le  comte  du  Dauf^non,  au 
commenccmetil  de  l*îu»née  1647,  Le  comte  fut  reçu  par  la  Reine  et 
K  se  rétablit  assez  bien  avec  elle  n ,  suivant  l'expression  du  capitaine 
Nicolas  Gargot  daus  ses  Mémoires,  où  se  dessine  en  traits  peu  flat- 
teurs le  portrait  de  M.  du  Dau^non,  contre  qui  plaida  longtemps  le 
pauvre  Gargol,  dépouillé  de  la  fa<;on  la  plus  odieuse  par  le  gouver- 
neur de  liniuage.  Gar^jot  avait  navigué  sous  les  ordres  de  Foucault 
de  Saint-Germain,  cl  le  connaissait  assez  pour  le  peindre  en  pied  et 
faire  son  ima<]e  ressemblante. 

Bien  qu'il  se  fût  remis  à  peu  près  avec  j^nne  d'Autriche,  le  cooite 
du  Daugnon  fut  longtemps  sans  commandement. 


XIX. 


j 


Le  â8  janvier  1647,  le  Roi  signa  Tinstmction  donnée  à  Abraham 
Du  Qucsne  par  le  Cardinal  Mazarin  et  la  Reine  Régente  qui  le  ren- 
voyaient en  Suède.  Le  :24,  dans  une  lettre  signée  Louis,  et  contre- 
signée De  Loménîe,  Louis  XIV,  par  la  plume  de  sa  mère,  avait  dit 
à  la  Reine  Christine  : 

u  Ayant  donné  charrie  au  sienr  Chanul...  de  convenir  du  prix  de  la 
vente  Ae  quatre  de  vos  vaÎMeaux  de  guerre  «  canons,  agrès  et  apparaui, 
avec  les  commissaires  que  vous  d(^piitr>r  h  cet  effet,  et  envoyant  le  sii*nr 
Du  Quesne,    capitaine  et  Chef  d* escadre  de  nos  vaisseaux,  auec  l'équi- 
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âge  de  matelots  convenable  pour  les  amener  en  France,  nous  lai  avons 
rdnnné  àt  foire  charger  cent  canons  de  fer,  cinquante  niitlr  boulets, 
tnq  OD  sii  cents  barils  de  goudron,  cl  une  navér  n  (un  plein  navire)  «  de 
i&lA  qoe  nous  faisons  ai-hclcr....  X'ous  vous  convions  donc  de  permettre 
I  sortie  dos  marchandises  ci -dessus  franche  et  quille  de  tons  droits  et 
éa^cs,  attendu  que  ce  sont  munitions  servant  à  la  <juerre  qui  se  /ait pour 

-vaos  communs  intérêts  n   (contre  TEnipirc).   Si^né  :  «  Votre  frère»  cou»in 

«st  attié.  Louis.  » 

Le  màmc  jour,  \e  Roi  avait  écrit  à  M.  Chanut  une  lettre  pour 
l'avertir  de  la  dciimudc  qu'on  faisait  A  la  Reine  de  Suùde.  Dans  cette 
lettre  comme  dans  I autre,  Du  Quesne  était  dit  capitaine  et  chef 
^escadre  dos  vaîsseoux  du  Roi.  Cette  qualification  pcnl  paraître  sin- 

liùre  aujourd'hui  et  a  besoin  d'ôtre  expliquée.  A  celte  époque»  les 
chefs  d'escadre  n'étaient  point  coramc  passagers  sur  le  navire  qui 
les  portait;  ils  rommHiidaîenl  réellement  bnir  vaisseau  et  n'avaient 
point  de  capilaiau  du  pavillou  ;  niuis  quelquefois  ils  avaient  un 
capitaine  on  second.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  ces  officiers  gêné* 
raui  curent  sous  eux  un  capitaine  commandant  le  Vaisseau  Pavillon  ; 
mais  il  faut  dire  que  cela  ne  chaugea  guère  l'état  des  choses.  Le 
chef  d'escadre  —  qu*ou  nomma  ensuite  contre-amiral  —  ne  se 
désintéressa  jamais  tout  à  fait  du  commandement  du  bâtiment  sur 
lequel  il  avait  arboré  son  pavillon»  et  ce  fut  toujours  une  génc  pour 
le  capitaine,  dont  la  liberté  se  trouvait  entravée.  «  In  officier  géné- 
■  rai,  nous  disait  un  jour  M.  TAmiral  de  Rigny,  est  toujours»  par 
•  habitude»  son  capitaine  de  pavillon  ;  et  moi  qui  blâme  cette  habi- 
9  lude,  je  ne  puis  nie  défendre  de  me  mêler  du  niouvcinont,  de  la 
'  manœuvre  et  de  Fétat  de  mon  vaisseau ,  comme  si  cela  était  de 
t  mon  devoir.  > 

Abraham  Du  Quesne  fut  donc  élevé  au  rang  de  Chef  d^escadrc  à 
la  Un  de  l'année  16i6  ou  dans  les  premiers  jours  de  l'année  sut- 
tante.  Nous  n'avons  pu  trouver  sa  commission.  Le  rang  de  Chef 
d'escadre  était  la  récompense  que  la  Heine  Régente  donnait  au 
capitaine  tant  recommandé  par  M.  de  La  Thuillerie. 

Le  Ui  février  1647,  M.  P.  Cbanul,  «i  propos  du  payement  eu  sel 
des  quatre  vaisseaux,  écrivait  au  Cardinal  Mazariu  : 

«  Ils  vealetil  de  l'argent»  pour  être  employé,  à  ce  qu'ils  disent,  au 
retiiplacenient  de  nonveuui  navires,  et,  je  crois,  une  bonne  partie  aux 
dépenses  du  couronnement  de  la  Reine.  \'os  offres  sur  les  prïjc.  conformc- 
iDent  au  Mémoire  que  Votre  Emincncc  m'a  envoyé,  furent  trouvées  par 
M.  le  Chancelier  dêmeiurémeot  éloignées.  J'ai  conteste  de  raisons  avec 
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lui  et  de  prières  avec  Ib  Reine,  qui  m'a  reconoa  que  les  officiers  de  son 
Amiraalc  étoient  difficiles  &  vaiDcre  sur  rcslime  et  la  bonne  opinino  des 
natires.  Ils  disent,  «t  en  sont  piqut^s,  que  Votre  Eminpnce  a  choisi  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleurs  navires  ;  ils  n'en  regarderont  pas  M .  Dit  Qu^sne 
d'un  bon  txîl  quand  il  reviendra.  » 

C'était,  en  effet,  A.  Du  Quesoe  qui  avait  fait  un  choix  et  a  avait 
I»  appris-i'élal  et  cousi.stancr,  le  pnri  et  les  ajjr^s  n  des  faàtimenls  dési- 
«jnés  au  Cardinal,  comme  l'avait  écrit  le  Koi  à  M.  Chanut,  le  2-i  jan- 
vier. Parmi  les  vaisseaiLX  choisis  était  le  Chasseur,  qu  on  laissait  aa 
pri\  de  14,000  rishdales.  Ce  prix  avait  été  (isé  par  le  résident  de 
France,  ^  avec  le  conseil  du  sieur  Jacob  Du  Quesne,  qui  le  counoit 
9  et  Ta  commandé  » .  (Chanut,  16  février  1647.)  Jacob  avait  monté 
ce  navire  après  sa  prumotiun  au  grade  de  capitaine  dans  Tarmée 
navale  suédoise  (0  novembre  1G44). 

Mazariu,  pour  rendre  favorable  au  désir  de  la  France  la  jeimc 
Christine,  lui  avait  envoyé  par  M.  de  Boisfcrmé,  au  mois  de  janvier, 
Du  Qucsnc  étant  retenu,  des  Cabinets  d'un  beau  travail,  remplis  de 
livres  estimés  et  de  raretés.  La  Reine  avait  accepté  le  présent  ',  mais 
ne  voulait  pas  élre  en  reste  avec  le  Cardinal.  Le  comte  Magnus  dit  à 
M.  Chanut  que  Sa  Majesté  Suédoise  avait  dessein  d'oflrirau  Ministre 
l'ranvaîs  un  beau  vaisseau ,  neuf  et  u  en  état  de  faire  honneur  à  Elle 
»  et  service  à  Son  Eniinence  ^ .  (Channt,  33  février  1647.) 

Le  I"  mars,  le  chancelier  Axel  Oxenstiem,  M.  Chanut,  seigneur 
de  Biches,  et  l'Amiral  Eric  Runing,  si[]nèrenl  le  traité  (écrit  on  latin) 
par  lequel  la  Reine  de  Suède  cédait  au  Roi  de  France  les  vaisseaux 
Jupûerj  Lion  de  Smalande,  Reine  et  Chasseur*,  devant  partir  aussitôt 
que  les  glaces  fondues  permettraient  la  navigation.  Trois  devaient 
être  livrés  au  Roi  Très-Chrélicn  daus  le  port  de  Dales;  le  Chasseur 
serait  donné  au  port  de  Golheuiboury.  Le  prix  accepté  par  la  Suède 
était  7:2,000  rishdales.  M.  Chanut  écrivait  au  Cardinal  le  2  mars  : 
H  J'attends  l'arrivée  de  M.  Du  Qucsnc  pour  Tarmement.  >'  Le  9  mars, 

'  Lot  cabinets  et  ce  qui  les  acrompagiiait  furent  présentes  i  S*  Majesté  Suédoise 
par  M.  dr  noiffcrnir.  (Chanut  an  Cardinal  Maxirin,  19  janvier  1647.) 

'  Ces  uisstsai  nVisient  pas  neufs;  les  Ou  Qucsno  les  'nvstenl  cbotsis  parmi  \fi.i 
mi-illeurs  do  In  flolle  suédoise.  On  reconnut  plus  tsnl  qu'ili  netaicnt  pas  égslcnient 
1h>us  voiliers.  —  Le  Jypiter  éliit  long  de  13B  pieds  (il»>  90'^),  l&rgo  A^  31  pieds 
i  pouces  (10™  M*^);  il  atsil  d«  creui  13  pieds  {i"'  ii^).  Sa  hauteur  entre  In  ponU 
étstL  de  7  pieds  .1  puuces  (i"*  35^);  sa  capactté  était  do  775  Umncaui.  —  l.e  IJûh 
JeSmaianJt  avait  delnngnmr  12S  pieds  (.191*  6Z^),  de  larfjenr  .10  pieds  (9»  7-1^).  de 
rreni  U  pieds  (3*"  00*") ,  d«  lisatcar  entre  les  ponts  6  pieds  fl  ponces  (t"  II«).  — 
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ai  écrivait  À  M.  de  Brégy,  qui  élait  chargé  de  faire  à  Dautzig  des 
levées  d'hommes  pour  le  service  de  la  France,  que,  pour  emporter 
CCS  hommes,  au  nombre  d'environ  2,000,  il  y  aurait  six  navires  : 
les  trois  vnissennv  suédois  à  Stockholm,  deux  frégates  du  Roi  de 
France,  et  une  t]ûie  qui  porterait  en  outre  des  niàts  dans  sa  cale. 

Du  Ouesne  était  parti  de  France,  mais  n'était  pas  encore  arrivé 
Â  Stockholm  le  30  mars  l<ï.i7.  n  II  devrait  être  ici  il  y  a  plus  de 
^  huit  jours  ^,  écrivait  M.  Cfaanut  à  M.  de  Brienue.  (Aff.  élranjj., 
Suède,  t.  9.)  On  sut,  le  12  avril,  qnil  «  avoit  passé  à  Hambourg  w . 
(Même  tome.)  Dans  une  lettre  au  Cardinal  (27  avril  16i7), 
M.  Chanut  disait  : 

a  En  tout,  la  Reine  s'est  portée  contre  se»  officiers  pour  nous  faire 
délivrer  cg  qu'il  y  avoit  de  meilleur  pour  Tarm^^ment  des  vaisseaux  désor- 
mais françois,  » 

Du  Quesnc  arriva  euGn  à  Stockholm,  le  14  avril  1637,  accom- 
pagné d'un  charpentier  (Jean  de  Wert  sans  doute),  et  se  mit  tout 
de  suite  à  l'anuemenl  avec  Jacob,  son  frère.  Quanta  Pierre  Banos, 
il  était  allé  à  (jothembourg  pour  faire  caréner  et  armer  le  Chasseur, 
qu'il  devait  commander  et  mener  au  Sund,  où  Du  Quesne  Tirait 
rejoindre.  (Chnnut,  20  avril,  au  comte  de  Bricnnc.)  Pendant  que 
les  ofGcicrs  français  travaillaient  à  mettre  les  trois  vaisseaux  en  état 
de  faire  leur  voyage,  Christine  s'occupait  du  navire  qu'elle  offrait 
au  Cardinal  Mazarin.  Etle  en  parla  à  M.  Chanut  et  lui  dil  que,  de 
deux  bâtiments  qu'elle  faisait  construire ,  elle  voulait  envoyer  le 
plus  grand. 

Le  Jupiter^  la  Hegina  et  le  Lion  descendirent  à  Dales,  où  les 
Français  devaient  en  prendre  livraison.  Les  équipages  destinés  à 
monter  ces  vaisseaux,  et  aussi  le  Berger,  étaient  arrivés  à  Dales  sur 
deux  frégates  :  la  Levrette  du  Havre,  capitaine  Vimeur,  et  la  Charité, 

U  Reyina  êUit  longue  de  1 17  pte<l«  B  pouces  (32"'  ôS»-) ,  large  de  39  pîcds  •  ponce« 
(D"*  58'')  ;  ion  creui  était  de  1 1  pieda  3  pouces  (3*»  63')  ;  la  bauteur  de  son  eulro- 
pont  de  fi  pieds  3  pouces  (3"*  03"^) .  —  Le  CkoBtrvr  arail  à  p«u  pr^s  lei  luénie* 
dincostoo*.  — Le  Litm  élaït  de  fl'JO  tonneaui ,  la  Btyima  dé  560.  (Invenlairo  fait 
m  1647  el  aignê  Chanut.  Arch.  de  la  Mar.  Cam)ia;{nL>i,  1647.)  Le  vaisteau  Jupiter 
fut  dcmoli  à  Rroitagu  en  1658.  I.r  33  juin  *ïe  rctte  ana^e,  M.  Colbert  dv  Terron 
écrirftil  à  J.  B.  CoIIhtI.  alvn  auprès  dv  Mazarin  .'  *  N'ayant  point  trouve  do  inar- 
eliand  pouf  \e  JuptUr,  je  l'ai  fait  rompre.  J'espère  qu'au  moint  j'en  tiendrai  compte 
de  mille  éciis.  Son  Éinini?iice  peut  nvoir  de  11.  di*  Nucliexes  qu'il  »*a  pu  vendre  pluf 
d«dix-buil  cents  litres  un  na*iro  austi  grand  et  moii»  «oui.  •  (Bih\.  Nat.  Ut. 
à  Collwrt,  vol.  i'*^) 
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commandée  par  Etienne  Du  Quesne.  CcUe-ci,  venant  de  Dunkerquc, 
était  arrivée  au  reodez-vous  le  15  mai;  l'autre,  jetée  par  la  tem- 
pête dans  un  port  de  la  Xorvé.'jc,  avait  été  obligée  de  s'y  réparer,  et 
n'arriva  à  Dales  que  le  20  mai. 

Une  diflicullé  surgit,  du  fail  des  ofUciers  suédois ^  au  moment  de 
la  remise  des  vaisseaux  aux  Du  Qucsne  et  à  Banos.  Abraham  Du 
Quesne,  son  frère  Jacob,  cl  Pierre  Banos,  encore  au  service  de  Chris- 
tine, avâieut,  le  10  mai,  demandé  leur  congé  déHnitif  et  l'avaient 
obtenu  de  la  Reine.  (Communication  de  M .  larchivistc  de  Stockholm.) 
Cepcnduut  TAniiral  Runin<{  ne  voulut  point  recevoir  de  L)u  Quesoe 
aîné  la  décharge  des  vaisseaux,  mais  seulement  de  M.  Chanut,  «  le 
1  pouvoir  donné  au  Chef  d'escadre  français  n'étant  pas  un  pouvoir 
n  public  ».  M.  Runing  soutenait  d'ailleurs  que  ^  Du  Quesne  étoit 
1  encore  officier  de  la  Heine  Christine,  qui  pouvoit  trouver  mauvais 
n  qu'il  se  fût  remis  au  service  de  Leurs  Majestés  Françaises  sons 
n  être  préalablement  dégagé  du  serment  qu'il  avoit  fait  à  la  couronne 
n  de  Suède  » .  (P.  Chanut,  25  mai  16i7.)  Ce  prétexte  était  ridicule; 
mais  M.  Huning  voyait  partir  avec  peine  des  navires  que  PAmiraulé 
suédoise  avait  vendus  malgré  son  opposition.  11  céda  h  la  On,  >  pour 
n  montrer,  dit-il,  qu'fV  faisait  estime  de  M.  Du  Quesne  «  ;  d'ailleurs 
celui-ci,  pour  couper  court  à  ces  difGcullés  sans  motifs  sérieux, 
avait  pu  montrer  à  l'Amiral  la  lettre  que  la  Reine  de  Suède  envoyait 
par  lui  au  Cardinal  Muzarin,  afin  de  lui  rccommaudcr  vivement 
Abraham  et  Jacob  Du  Quesne,  et  leur  camarade  Pierre  Banos.  Dans 
sa  lettre  du  25  mai  à  M.  de  Brienne,  M.  Chanut  disait  à  ce  ministre  : 

u  Pour  ce  que  Monsieur  Jacob  Du  Quesoe  ne  vous  est  pas  si  bien 
connu  qne  Monsieur  son  frère,  je  rrois,  Monseigneur,  être  obligé  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  pour  le  bon  servire  qu'il  a  rendu  en  cette 
occasion.  Il  est  merveilleusement  actif  et  vigilant,  et,  en  ce  que  j'en  ai 
connu  par  le  m^nat^r  que  noua  avons  eu  à  faire,  fort  homme  de  bien.  — 
Je  vois,  par  les  diligence»  qu'a  faite»  Monsitor  Banos  à  Gothembourg, 
qu'il  ne  s'est  pas  uioIds  bien  acquitte  de  .ion  devoir  pour  le  navire  le  Ckaê" 
leur;  c'est  un  homme  sans  bruit  et  franc,  qui  a  esté  estimé  dons  le  service 
qu'il  a  rendu  en  l'armée  navale  de  Suéde.  ■» 

Ah.  Du  Oïipsu*^»  fout  étant  prêt,  se  rendit  à  Upsnl  pour  prendre 
congé  de  Christine.  Jacob  avait  eu  l'honneur  de  voir  la  Reine  et  de  la 
remercier,  à  Stockholm,  dans  les  premiers  jours  d'avril.  (Chanut, 
15  avril,  25  mai  l(i37.) 

Les  vaisseaux  étaient  encore  à  Dales  le  I"  juiu,  et  M.  Chanut 
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nlUil,  Cl?  jour-là,  «  prendre  conj^é  de  \l.  Du  Qupsne  et  de  tous  nos 
"  Français  ti  .  M.  Chanut  écrivait,  le  8  juin,  aux  ptéiiipottMitiaires 

tque  »  les  raisseaui  du  Roi,  partis  de  Dales  au  coinmenccmt'iil  dr 
•  la  seniainp,  avaient  Hé  forces  par  le  mauvais  temps  de  relâcher 
«  dans  ce  port  » .  Enfin,  le  9  juin  l*ii7,  ils  partirent  avec  un  vent 
nmniable.  (ChannI  à  Rrienne,  15  juin.)  Restait  le  varssean  destiné 
parla  Reine  au  Cardinal  Mazarin.  Il  occupait  beaucoup  (Uirisline. 
^^  On  devait  graver  les  armes  de  Son   Kinîncnce  sur  les  lrentt'-deu\ 
^Hcauons  que  porterait  ce  navire,  et  les  peindre  sur  le  tableau  de  la 
poupe,  avec  les  armes  de  la  Reine  Christine  placées  au-dessus  de  la 
iHe  de  Sa  Majesté,  dont  la  figure  en   pied  devait  occuper  le  milieu 
^1  do  tableau.  Les  armes  du  Cardinal  iMazarin  devaient  être  mises  an\ 
pieds   de   Christine.    Cela  avait  été    convenu    entre    la    Reine    et 
M.  Chanut,   afin  qu'il  parut  que  ce  navire   u  étoil  on  présent  de  la 
^  Reine  n    au  Cardinal.   (Chanut  à  .Mazarin,   17  juillet.)  Mais  la 
Reine  changea  d'avis;  voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  une 
lettre  de  M.  Chanut  à  M.  de  Cérisaules  (12  octobre  Hii7)  : 

■  II!  Reine  envoie  à  M.  le  Cardinal  un  très-beau  voissean,  tout  armrf 
en  fonte,  en  prissent,  et  l'a  nommé  Jules.  I)  (Mazarin)  est  peint  h  ta  poupe 
armé  à  la  romaine,  auec  le  manteau  d'escarlate  replit'  f  t  traisnanl  dorriùre 

IW  dos,  sotistcnant  le  bras  du  Roy  qui  tire  d'un  arc  routre  l'écu  de  IKnipire 
pendu  h  DD  arbre  éloijjné,  avec  relte  devise  portée  par  deux  aoijes  :  u  //une 
•  rentre  imperio  popuios   Homam  doceto.  »  Ce  tabliau   est  fort  agréable 
cl  ptaisl  fort  à  la  Reine  pour  ce  que  tout  en  est  de  son  invention.  » 
Le  Jultx  fut  conduit  en  France  par  un  capitaine  hollandais  nommé 

I Johan  Jaljunson,  les  Suédois  n'ayant  pas  un  iifficiiT  qui  connût  bien 

^Hles  approches  de  France.  Il  ne  partit  de  Stockholm  que  le  30  déccm- 
^Vbre  16i7  pour  Gothembourg ,  où  il  devait  biverncr.  (Cliannt, 
^ft  30  décembre.)  Lu  5  juin  1048  seulement,  il  Gt  voile  puur  la  France, 
^H«cconipagné  de  la  Fortune  \  que  Christine  vendait  à  la  France. 
^P (Chanut,  20  juin  lt>i8.)  Quand  les  vaisseaux  furent  arrivés^  le  Jules 

^■^  '  M.  Ghanot  écrivait  an  Cardinal,  le  S3  oofcnibre  16-i7  :  ■  Ayant  su  que  lo 
^^P  «  vaiiAeaQ  qu'on  Tculoit  ennojcr  Avec  le  Julgs  estoit  petit  et  fort  vie],  j'ay  aidé  À  U 
^^  «  rMoluLion  d'en  prendre  nn  aulrc  plus  grand  ci  aiiMJIiur,  appelé  la  Fortune.  ■  Le 
c-apitaine  déco  luriro  fut  un  nommé  Claa  CornulisMn.  { Chanol ,  16  mai  I6'18.) 
Jifotre  Aiubaautleur  demandait  qu'on  ftt  prêtent  À  ce  capitaine  do  cent  cinquanloécas, 
•t  qu'on  en  donnât  anlanti  ton  éqoîpa{[c.  Il  demandait  pour  Johan  Jahanson  >  ans 
■  chaîne  de  cent  ccus  d'or  an  moini  >  .  ta  Fortune  ot  un  heu,  qui  portent  tout  ea 
•  que  la  Reine  de  Sucite  a  fait  acheter  eu  France  pour  sun  couronoumcot,  «outarritei 
»  tr|  (Stockholm)  l'onziesmc  jour  aprèi  leur  départ  do  Havre  de  Grâcn  »,  écrifait 
Chisutau  comte  de  Brienne,  le  Si  octobre  1648. 
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prit  lout  de  suite  son  rang  dans  la  flotte  française,  appartenant 
naoûnnleinent  au  Cardinal,  mais,  en  cfTet,  comptant  parmi  les 
navires  de  Louis  XiV. 

Pourquoi  les  vaisseaux  lo  Jupiter,  le  Lion,  la  îiegina  el  le  Cha$- 
sear,  partis,  comme  on  Ta  vu,  de  Dales  le  9  juiit  1647,  soils  la  con- 
duite d'Ahrahom  Du  (Juesne,  n'arrivèrcnl-ils  à  Dieppe  que  le  5  aoûtl' 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir,  c'est  ique,  près  de  Copcnhajfjuc, 
comme  il  venait  en  France,  un  grand  coup  de  vcnl  jeta  le  Jupiter, 
monte  par  notre  chef  d*escadro ,  sur  la  côte  danoise ,  où  il  éprouva 
des  avaries,  lia  Charité  se  tira  mieux  d'affaire  ;  aussi  rontinua-t-elle 
sa  roule  et  précéda-t-ellc  les  quatre  suédois.  Elle  perdit  seulement 
une  ancre  et  un  cAble,  mais  tint  bon  sur  ses  autres  amarres.  (Arch. 
de  la  Marine,  Inventaire  de  la  fré<jate  la  Charité,  I6i7,  vol.  in-fol. 
intitulé  Havre  de  Grâce.  I640-1G52  ;  Arch.  des  Aff.  ctrang.  ;  lettre 
de  M.  Chanut  Â  M.  de  Brîennc,  13  juillet  I<î47.)  RnGn,  Dieppe  \it 
les  vaisseaux  mouillés  sur  sa  rode  le  5  août,  et  voici  dans  quelles 
circonstances. 

Anne  d*Autriche  et  son  ministre  avaient  jufjé  à  propos  de  faire  en 
\orniandic  un  voyafje  politique,  afin  de  montrer  à  la  province  le 
Uoi,  qui  n'avnil  j>a8  encore  dix  ans.  Iicurs  Majestés  el  le  Cardinal 
Mozarin,  que  suivaient  le  Cardinal  Barberini,  M.  lo  duc  dé  Joyeuse, 
le  marquis  de  Villeroy,  jjouverucur  de  Louis  XFV,  et  M.  de  Brienne, 
premier  secrétaire  d'Etal,  arrivèrent  à  Dieppe  le  3  août.  La  Reine 
Régente  fut  Io;{ée,  ainsi  que  Mazarin,  chez  M.  Cosse,  au  ma^jasin  â 
sel;  le  Roi,  avec  son  gouverneur,  fut  reçu  choz  M.  Duncourt,  rue 
du  Haut-Pas.  Quand  la  Reine  eut  pris  quelque  repos,  elle  se  rendit 
avec  le  Hoi  et  toute  leur  Cour  à  l'hôtel  du  gouverneur,  M.  de  Mon- 
(igny,  où  eurent  lieu  quelques  présentations.  Lne  députatîon  du 
Parlement  de  Rouen,  a^'ant  à  sa  tête  M.  Charles  de  Faucon  de  Ris  ', 
premier  président  de  cette  compagnie,  fut  admise  auprès  de  renfaul 
royal  avant  tout  autre  représentant  des  autorités  royale  et  munici- 
pale. M.  Faucon  de  Ris  commença  son  compliment  de  bienvenue; 


1  Ch«rle«  lie  Faacoo  de  Framcvtllc,  preiiiii-r  président  du  Parloniflnt  de  Ronrn 
ilppais  le  13  férricr  1C28.  élail  fils  d'.\|pi.indrc  Faiiron ,  tcigiirur  de  Ris,  qui  arait 
ru  la  prpmitTc  prctidenrn  lo  8  innr<  160N.  Charles  avait  un  Gl«,  Jraiti-Louii  de 
Faoran,  sriyncur  de  His,  iDuri)uis  de  Charleval,  qui  lui  »DC(*i-(la  fur  les  flfun  àc  lia 
le  h  août  IGiT,  a][nnt  eu,  le  3S  fèirier  164.1,  la  chaire  de  «on  p^re  en  fDmvuit-r<. 
(Heg.  do  Parlement  de  Rouen.)  —  Le  journal  d'OIiiier  d'Ornicsion  raranlc  en  ces 
lerme*  Ja  mort  du  premier  pri-siJcnt,  ■  lequel,  ayant  dJné  clicx  M.  de  Uonligny.  «{ou- 
vrrni'ur  de  Dieppe,   rtmarqua  fu'ii*  ééoieitt  treize  à  tabie.  On  fit  venir  do  (tet  fiU  de 
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tnais  il  Tainit  à  peine  nehevé  qu'il  tomba  mort  presque  aux  pieds  de 
la  Rciue.  On  peut  se  Ggurer  rcffot  que  produisit  sur  la  Cour  et  sur 
la  ville,  où  le  Lruit  s*en  répandit  tout  de  suite,  cet  incidcut  doulou- 
reux. La  joie  se  chan^jea  bien  vite  en  une  terreur  superstitieuse.  Le 
trépas  inopiné  du  président,  qu'un  leiiait  de  voir  plein  de  force  et 
de  vie  quelques  instants  auparavant,  attrista  cruellement  une  journée 
qui  avait  commence  mnsi  que  commencent  les  grandes  fOtes  popu- 
laires. Cependant,  pour  ne  pas  laisser  les  augustes  visiteurs  sous 
l'impression  d*un  événement  funeste,  le  Gouverneur  et  Messieurs  de 
la  ville  imaginèrent  do  donner  à  la  Cour  le  spectacle  d'un  eoiubat 
naval.  Les  ordres  furent  onioyés  aux  capitaines  dont  le.''  navires 
êtaront  sur  la  rade,  et,  pendant  la  nuit,  ceux-ci  se  préparèrent  pour 
que  rien  ne  manquât  à  Teffet  qu'on  se  promettait  de  cet  exercice 
militaire.  IjC  -4  août ,  après  la  messe,  la  Reine  et  son  Ois  voulurent 
Lien  tenir  —  par  représentants  —  sur  les  fonts  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques,  le  fils  d^un  exempt  des  gardes  du  Roi,  dont  la  femme,  qui 
était  du  voyat^e,  venait  d'accoucher. 

*>  Le  V  aoiist  I&47,  on  a  fait  les  i-crvmonies  du  baptême  à  Louis,  liU 
*lo  Michel  Canu,  escuier,  sieur  de  la  Souynère,  OïcnipL  des  gardes  de 
Sa  Majpsté  ;  f  t  lianioiselle  Suzane  Lesprit,  Irqnel  a  été  nomme  par  M.  \ico- 
las  de  \cufuille,  marquis  do  Villcroy,  Mare.schal  de  France,  gounerncur 
tle  la  personne  du  Roy,  pour  le  Roy  l.oiiis  qualoririesnie ,  Roy  de  Kranec 
rt  de  \auarre,  et  par  dame  Marie-Calheriae  de  La  Roche-Foucanlt,  mar- 
f|uise  de  Louercy  (sic),  comtesse  de  Radan  (?),  damo  d'honneur  de  la 
Reine,  pour  la  Rrine  Kcyi'nte.  n  (Reg.  des  bapt.  et  inhum.  de  la  paroi&se 
<te  Saint-Jacques,  de   1Û31)  à  ItiGO.  (irifTe  de  la  ville  de  Dieppe.) 

La  Cour  s'étant  réunie  cbez  le  Kui,  dans  la  maison  de  M.  Dan- 
court,  qui  avait  vniesur  la  rade,  la  Reine  donna  le  signal  delà  naunia- 
cbie.  Deux  navires  armés  ehaetin  de  dix-huit  pièces  de  canon  étaient 
mouillés  dans  les  euu\  de  Dirppe,  avec  huit  barques  portant  quel- 
<|uc  petite  artillerie.  L'un  des  navires  était  eonunandé  pîir  un  capi- 
taine nommé  de  Senne,  l'autre  u  par  le  jeune  Du  Quesne  » .  C'est 

Al.  do  \toi)li|]Dj'.  Le  prcflident  tëmAigna  n'avoir  jamais  eu  plus  de  santé.  Eosaitc  il 
^ul  faire  m  lurangne,  qui  fut  niaovaiie,  et  en  te  retirant,  lur  le  bas  do  la  montée,  il 
^omba  nort  »an%  dire  antre  rhote  (pte  .  •  \luii  Dieu  !  que  je  uie  Irouvr  mal  !  •  — 
^0  autre  malheur  attrista  la  Conr.  Jaequci  Barbier,  oHicier  niarinier,  fut  tué  d'un 
^coop  d«  canon  pondant  on  timulaere  (ic  IwituillL'  dont  noua  allons  parler.  Nous  coj'ona 
^ue  la  Rciue  fit  donner,  lo  6  «rptembre  1647.  trois  cents  litrrs  à  &far(he  Litton,  la 
mettre  de  Borbior,  >  à  rauio  de  sa  pauvreté  et  pour  lui  donniT  le  mujon  d'cicrer 
•^em  |ietita  enfants  ■ .  (Complos  du  trésorier  do  la  Uarine  du  Ponnut.) 

11. 
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ainsi  qu*un  récit  pul>!ié  par  la  Gazette  de  Frtmcc  désignait  îe  frère 
puîné  d*Abrabuiit  Du  Quesiie,  Etienne,  qui  était  revenu  de  Suède  sur 
la  frégate  la  Charité,  à  la  fin  du  mois  de  mai  '.  Les  barques  furent 
partagées  entre  les  ca|iitaines  Etienne  Du  Quesneet  de  Senne,  qui  en 
coniposèrcnl  deux  escadrilles,  lue  d'elles  arbora  le  pavillon  blanc  do 
France,  Tautre  bissa  au  bàtou  de  pavillon  les  couleurs  de  TKspagne, 
avec  qui  l'on  était  en  guerre.  Les  deux  groupes  se  mirent  sous  voile, 
les  rames  secondant  l'effet  du  vent.  La  canonnade  commença.  Après 
des  manœuvres  babiles  de  part  et  d'autre,  et  un  combat  à  distance, 
on  en  vint  à  l'abordage,  et,  comme  il  devait  arriicr,  le  pavillon  de 
Philippe  U'  dut  s'abaisser  devant  celui  de  Louis  \1V. 

Alors  la  scène  cbaugea.  Le  vaisseau  le  Berger^  qui  était  arrivé  de 
Suède  comme  A  point  pour  cette  fêle  nautique,  fut  attaqué  sous  voile 
par  Etienne  Du  Quesno  et  M.  de  Senne.  11  avait  trente-quatre  pièces  de 
canon  et  se  défendit  noblement.  La  lutte  fut  lon<iue,  opiniâtre  ;  on  brûla 
beaucoup  de  poudre,  el,  pour  le  bouquet,  on  incendia  dcu\  barques, 
dont  les  équipages  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  La  noble  assemblée 
fut  ravie  de  cette  reprèsenlalion  d'une  bataille  sur  mer;  elle  envoya 
féliciter  les  acteurs  de  cette  scène. 

D'autres  fêtes  attendaient  Leurs  Majestés  pour  le  lendemain  ;  mai» 
un  incident  heureux,  auquel  ou  ne  s'attendait  point,  appela  de  nou- 
veau sur  le  rivage  toute  la  Cour,  promenée  dans  la  ville,  qui  s'était 
couverte  de  drapeaux,  de  flammes,  de  banderoles  el  de  latin.  On 

'  Duis  Tioirontairo  fait  aa  Harre  de  cclt«  frégate  on  1 647.  uous  Iroovons  Ir*  nrlides 
luirants  :    *  Une  vieille  enseifjno  roage  «t  lïlanclre  aux  truis  Heurt  de  Ip  ;  une  lieiJIe 

•  bannière  d'éUmine  rouge,  bUnctieet  bleue;  une  tieillo  fbinntc  tilanchc  cl  tileoc.  > 
Nou<i  Duiu  sommes  longtcraps  occupe  de  reclicrclici  sur  les  pavillonf  fraii^aii,  maia 
nom  n'avons  pas  êtè  lieurt-ui.  Les  ducumenU  nous  ool  fait  défaut,  et  noua  ae  fomines 
|M>inl  en  mesure  de  dire  pourquoi,  k  bord  des  vAisteaui  eu  16i7,  se  trouraîl  •  nne 

•  enseigne  ronge  el  hiancbo  ■  .  porUnl  les  Irojs  fleurs  de  Ip,  ce  qut  seoiblerait  en 
lairo  une  euseigne  royale.  Quant  à  la  flamme  blanche  et  bleue,  elle  était  aux  roaloun 
du  pAiJllon  que  portaient  totig  Icii  navires  des  provinces  marîlimes.  Le  pavillon  nalio- 
Oftl,  aranL  qne  le  blanc  unique  fût  adopté  couiiue  sa  couleur,  était  blanc  el  bleu.  La 
bannière  d'étauiiuo,  rouge,  blanche  et  bleue,  ne  nous  étonne  pas  beaucoup  ;  elle  était 
aai  couleurs  de  la  maison  royale.  Nuns  avons  montré  ailleurs  (Uémoire  sur  les  trots 
cnalrun  nationalea,  1845)  qne  la  galère  réale,  sous  Louis  XIV,  porliit  une  flamma 
«SX  Irui*  cooleurs  rouge,  blanc  et  bira. 

L'iuieataire  do  la  Charité  est  signé  par  son  capitaine  : 
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signatail  au  large  quatre  vaisseaux  que  l'on  suppof^aif  tMre  ceux  que 
la  France  avait  acquis  de  la  Heine  Christine  (le  Jupiier,  le  Lion  de 
Stnalandâf  la  Regina  et  le  Chasseur)  ;  c'i^laienl,  en  effet,  les  navire» 
qu'Alirahani  Ou  Quesnr  amenait  du  Nord,  ^  préiterit,  dît  fort  mal  à 
propos  un  chroniqueur  dieppois,  y«« /a  Heine  de  Suède ftiisoit  au  Roy.  ^ 
(Michel-Claiidt^  (ïuiliert ,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Dieppe  ; 
Ms.  Arch.  de  Dieppe  V)  La  Cour  fut  avertie  à  l'inslant  de  Tarrivï^e 
des  vaisseaux  que  le  Trésor  royal  avait  bien  puyés,  et  que  le  Cardinal 
MazarÎQ  dut  (Mre  enchanté  de  voir  enGu  toucher  un  porl  français. 
On  conduisit  le  Roi,  sa  mère  et  leur  suite  au  rliàleau,  d'où  ils  purent 
voir  s'approcher  et  yraudir.  de  niiiiute  en  minute,  ces  bâtiments 
dont  le  premier,  le  Jupiter,  portait  à  un  de  ses  mais  de  l'arrière  (le 
contre-artimon  J  la  llanune  du  Chef  d'escadre  de  Dunkerque.  Quand 
il  fut  à  quolqin's  portées  de  canon  de  la  ville,  Du  Quesne,  averti  de 
la  présence  du  Uoi  â  Dieppe,  commença  un  snlut  que  les  trois  autres 
vaisseaux  firent  aussi,  et  que  le  chAtean  leur  rendit.  Du  Quesnc 
mouilla  devant  le  château.  Le  Cardinal  Mazarin ,  impatieut  de  voir 
de  près  son  acquisition,  se  lit  porter  à  la  rade  et  monta  iï  bord  du 
Jupiter,  011  il  fut  reçu  pur  le  capitaine  et  son  équipage,  avec  de 
^raTids  cris  do  bienvenue  et  de  nombreuses  décharges  d'artillerie. 
Abraham  Du  Quesnecut  alors  un  lonjj  entretien  avec  Son  Kminence, 
à  qui  il  put  remettre  la  lettre  par  laquelle  la  Heine  Christine  le 
recommandait  chaudement  au  Cardin:il.  Abraham,  Jacob  et  les  deux 
capitaines,  leurs  compn;iiions,  furent  présentés  plus  tard  à  heurs 
Majestés,  qui  les  coniplimentèreut  sur  leur  arrivée.  La  Cour  quitta 
bient<^t  Dieppe,  et  son  départ  fut  salué  par  des  tonnerres  d'artillerie 
partant  de  tous  les  viiisseaux. 

Le  retour  des  Du  Quesne  à  Dieppe  dut  être  bien  fêlé  par  leurs 

*  \.e%  MrmnircM  det  AntiquiUê  detarilU  dt  Dieppt  {UibUtmt.,  Ui.  sappl.  fr.  35i-l9) 
fonl  arriver  les  vsiiicaDi  de  Suède  —  au  nnoibrc  de  Imii  et  nuu  du  (juAlre  —  peo- 
lUnl  le  roinbat  dn  4  aoât.  Lei  Mémoires  de  Guibert  (17&1^  l'oîilirnitmit  U  ménic 
erreur.  La  irUtioo  ini|iriniêe  k  Dîtfppc  en  1617,  et  reprodutlc  par  \v  Merevre,  mérite 
plof  de  croyance.  Kllc  fut  i-crile,  puur  uiniî  diru,  sous  les  jeui  du  Du  Quesne,  (|n0 
l'aotror  ne  dut  pna  manquer  de  conaoller,  cl  vuo  d'ailleurs  par  Mcisicuri  dr  la  lille. 
i|ui  en  pemiirenl  J'imprcifioa.  —  Madflnie  do  .UoUcvillo,  parlant  du  louage  du  Itoi 
et  de  la  Reine  en  Normandie  «  s'exprime  ainsi  :    •  Elle  (la  Reine)  ne  tarda  que  iroii 

•  jours  k  Dieppe,  dont  le  irjour  lui  fut  agréable.  Klle  «e  plnisoil  à  la  vue  de  la  mer, 

•  qu'elle  coyoït  dett  fentUres  du  ifl  chambre,  et  <l'uii  elle  vit  les  hr^lot$  tt  cotummer  $ur 

•  U  mur  p<mr  la  diteriir,  l.e  liai  alla  voir  un  vaisseau  qui  la  Heine  de  Suide  tut  ar«i( 

•  emayé,  grand  el  beau,  et  on  fil  devant  lui  un  combat  naral  < .  l'uia  elle  parle  de  la 
mort  lubile  de  M.  de  Rii. 


ABRAHAM  Dd  QLESNE.  1 

compatriotes.  Où  était  leur  mère  lorsqu'on  annonça  que  leurs  vais- 
seau:^ étaient  en  vue?  Probablement  sur  le  riva((c,  hâtunt  de  ses 
vœux  l'iuslunt  où  une  embarcation  pourrait  la  mettre  à  bord  du  navire 
du  chef  de  la  fumille,  son  bien-aimé  Abrahanu  Les  trois  Gis  de 
Marthe  de  Caux  restèrent  peu  de  temps  à  Dieppe,  Jacob  moins 
encore  sans  doute  qu Abraham  et  Etienne;  car»  fîancé  par  contrat, 
comme  nous  Tavoiis  dit,  dès  le  22  septembre  l(îi(i,  h.  Siisanne 
Guitun,  il  devait  avoir  hàtc  d'aller  à  la  llochelle  auprès  de  sa^ro- 
mise.  Que  Marthe  de  Caux  et  sou  tîls  hlienne  soient  allés  rejoindre 
Jacob,  nous  le  croyons.  Quant  à  Abraham,  nous  pensons  qu  il  lui 
fut  permis  de  suivre  sa  mère. 

Le  mariage  de  Jacob  Du  Quesnefut  célébré  le  10  septembre  1647. 
I/actc  religieux  est  inscrit  au  registre  n*  3K  du  temple  de  la  Ville 
neuve.  Il  est  en  trois  lignes,  suivant  la  coutume  du  temps  :  »  Le 
n  mardy  10'  jour  de 'septembre  16i7,  ont  esté  espousés  par  Moa- 
"  sieur  Bouhereau  Jacob  Du  Quesne  et  Susanne  (juilon.  t>  Point  de 
témoins  cités,  point  de  parents  nommés;  les  époux  et  le  ministre,, 
c'est  tout.  (P.  S.  Callot  :  Jean  Guiton.) 

Laissons Â  la  Rochelle  Jncob,  qui  n'y  restera  pas  bien  longtemps; 
car  il  loi  faudra  aller  rejoindre  l'armée  navale,  mais  qui  y  reviendra 
et  y  sera  le  13  novembre  1630  (Jean  Guiton^  p.  72),  et  revenons  à 
Abraham,  à  propos  duquel  nous  trouvons  une  singulière  note  inscrite 
au  folio  4  du  volume  des  Ordres  du  Koy,  pour  Tannée  1669  (.^rch. 
de  la  Marine)  : 

a  Du  Qacsne  a  esté  quatre  ans  hors  du  royaumo  au  seraice  du  Roy  [êic] 
de  Sué<tfî,  et,  depuis  son  retour  en  France,  douze  années  sans  aller  à  la 
nif'r.  Il  ne  scrotl  pas  comme  il  etil,  banti  dispute,  à  la  t^lc  de  tout  le  corps, 
hi  l'interruption  du  service  poiivoit  ester  ce  rang,  n  (Observations  sur  le 
Règlement  du  Roy  du  22  juillet  1647.) 

Abraham  Du  Quesne  ne  fut  point  quatre  ans  au  service  de  la 
Heine  de  Suéde,,  mais  seulement  trois  ans  et  demi  ;  passons  sur  cette 
inexactitude.  Quant  à  l'assertion  que  u  depuis  son  retour  en  France 
il  fut  ffonze  ans  sans  aller  h  la  mer  "  ,  on  verra  par  l;i  suite  de  celle 
étude  h  qnel  point  elle  est  erronée.  I/interruption  do  son  service,  si 
interruption  il  y  eut  en  effet —  et  l'on  peut  dire  tpi'il  n'y  en  eut  point, 
car  presque  aussitôt  qu'il  fut  à  Stockholm  il  s'occupa  de  remplir  Ja 
mission  relative  à  l'achat  des  quatre  vaisseaux  suédois  —  fut  très- 
courte.  En  voici  la  preui'e.  Xous  voyons  qu'en  août  1617  le  Roi 
donna  ordre  au  trésorier  de  la  marine  du  Tonatit  de  payer  à  Du 
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Quesne  quinze  cents  livres  pour  ses  appoîntenrenls  de  l'année  1645, 
et  que,  le  12  septembre  1047,  le  n»éine  trésorier  cul  l'ordre  de 
payer  au  iiiêrae  capitaine  quinze  cents  livrer  pour  ses  appointeuients 
de  lannée  JGiG.  Ainsi,  on  ue  lui  avait  pus  fait  passer  eu  Suède  ses 
appointements  pour  les  années  16ir>  et  1646,  et  oo  en  faisait  le 
rappel  à  son  arrivée  à  I>i<'p|H%  sans  diftinilté,  sans  conteste.  On  le 
payait  du  service  rendu  h  la  France  à  réirangcr,  pensant  que  Chris- 
tine le  poyaii  comme  un  dos  ofliciers  de  sa  flotte  pcnir  les  services 
qu'il  lui  rendait.  Ce  nu  tut  que  le  ''2'  mars  IGiHque  i.  Du  Quesne, 
■n  chef  d'escadre  de  Dunkcrque,  reçut  deux  mille  livres  pour  ses 
*  uppointcmenls  de.  Tannée  deniieVo  1(>47.  r  On  peut  s'étonner  que 
Cûlbert ,  qui  avait  à  sa  disposition  tous  les  moyens  de  contrôle,  ait 
fait  inscrire  &  la  tétc  d*un  de  ses  re«jistres  une  mention  contredite 
par  les  documents  que  nous  cmprunlous  à  ses  propres  archives. 


XX, 


Pendant  qne  se  passaient  en  Suède  et  h  Dieppe  les  choses  que 
nous  venons  de  rncootcr,  que  faisait  et  qu'avait  fait  Tannée  navale 
de  France  ?  Mazarin,  qui  voulait  occuper  le'jeunc  Prince  de  Condé 
(Louis  II  de  Bourbon,  né,  cotiinie  on  sait,  en  1(>2I),  et  se  débar- 
rasser de  ce  victorieux  dont  Tanibilion  [{randissait  de  Jour  en  jour, 
lui  donna  la  Vice-Royauté  de  Cntalojjne,  que  celui-ci  accepta  avec  la 
mission  de  prendre  Tarraj^one,  s'il  ^  jn>{eoil  pouvoir  y  réussir  n ,  Le 
6  avril  U>i7,  le  ministre  envoya  au  Prince  ses  instructions,  dans 
lesquelles  il  lui  disait  : 

«  Pour  faire  le  sit^j^c  de  Tarragonr,  Sa  Majesté  a  destine  son  amicc 
nivale  qui  s'équipe  en  Provence,  et  sera  composée  du  plus  grand  nombre 
de  vaisseaux  et  de  «jatères  qu'il  se  pourra,  de  laquelle  Elle  a  donné  le 
commandement  ou  sieur  des  Gouttes,  Grand  Prieur  iTAuvorgnc.  jusqufs  à 
«  que  celui  que  Sa  Majesté  destine  pour  la  commander,  lorsqu'elle  sera 
toute  a*semhUet  y  toit  arrivé,  n 

Le  Grand  Prieur  d'Auvergne  était  placé  sous  les  ordres  du  Prince 
de  Condé.  Il  devait  appareiller  de  Toulon  le  15  avril,  si  Ton  n'avait 
pas  appris  alors  que  Tannée  navale  d'Kspagne  était  dans  les  eaux  de 
la  Catalogne,  plus  considérable  que  la  fiolte  française;  en  ce  cas.  le 
commandeur  des  Gouttes  devait  rester  sur  la  côte  de  Provence,  où 
il  «  tiendrait  eu  échec  toutes  les  forces  que  les  ennemis  n  avaient 
■  en  Italie  et  [tarticulièremeiit  dans   le  royaume  de  Naples  » .  La 
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flotte  do  Toulon  n'agîl  point  sous  le  coiuninndeur.  En  mânic  temps 
qu'où  \d  mettait  provisoirement  dans  ses  maius,  le  Hoi  nommait 
celui  qui  devait  délinitivoment  la  conduire.  C'était  M.  Armand  Jean  II 
de  Vignerot,  duc  de  Hichelieu.  Général  des  galères,  lequel  avait  envi- 
ron vin*{t-deux  ans.  Le  Grand  Prieur  d'Auvergne  ne  devait  pas  être 
son  inspirateur,  son  mentor,  son  maître  en  l'art  de  la  marine,  dans 
le<|uel  le  duc  était  tout  à  fait  novice.  Le  Curdinat,  à  côte  du  eom- 
manduul  en  chef  de  l'arniée  navale,  plaçait  M.  Claude  de  Launay- 
Raziily,  chef  d'escadre  de  Bretagne,  comme  uu  conseiller  dont  les 
avis  devaient  être  suivis  : 

«  Etant,  D  disait  la  lettre  du  Roi  au  duc  de  Richelieu  (1**  avril  1647), 
u  nne  per«onne  qui  a  vieilli  dan»  le  «lervirc  de  mer,  où  il  a  eu  divers  emplois, 
cl  qui  a  autant  de  courage,  de  prudence  et  de  bonne  rottduite  qu'aucun 
autre  do  sa  professioa...  Je  désire,  ajoutait  Sa  Majeslo,  que  vous  preniez 
en  lui  toute  roiiûanre.  en  telle  sorte  que  vous  ayez  le  plaisir  de  vous 
instruire  dans  les  fonctions  de  votre  charge  parmi  ceux  qui  sont  les  plus 
expërimentex  et  les  plus  afrecliunnez  à  mou  seruice.  n  (Papiers  de  la 
maison  de  Raziily,  comrauniqn(fs  à  M.  Pierre  Margry,  qui  a  bien  voulu 
nous  les  faire  lire) 

Le  Prince  de  Condé  attaqua  Lérida  au  sondes  violons,  forfanterie 
qui  pint  à  rarmée  ;  mais  ce  ni?  fut  point  l'Kspajîne  qui  paya  les  vio- 
lons. Aj)rés  un  mois  de  brillanles  et  vaines  tentatives,  le  siège  fut 
abandonné.  La  flotte  ne  fut  ensuite  d'aucun  secours  au  Prince,  dont 
cette  camp<i<{ite  fut  la  première  qui  ne  lui  rapporta  aucune  *]loire. 
Le  duc  de  Riclielieu  promena  ses  vaisseaux  sans  qu'une  bonne  occa*  _ 
sion  s'offrit  à  lui  —  au  moins  dans  les  premiers  mois  de  Tannée.  —  fl 
Avant  que  Maz.irin  eût  dési<]né  le  due  pour  le  commandement  de 
cette  force  navale,  le  chevalier  Puul,  brave  ofOcicr  dont  le  nom  eut 
de  l'éclat  uu  dix-septième  siècle,  avait  été  envoyé  à  Piombino  pour 
observer  Naples.  11  quitta  son  mouillage  le  I*^  avril,  et,  le  2,  il 
entrait  dans  la  baie  de  \aples  avec  un  vent  trés-faible.  Il  n'avait  point 
de  galères  pour  le  remorquer,  et  son  escadre  se  composait  seule- 
ment de  six  vaisseaux  cl  de  deux  brûlots.  Ces  vaisseaux  étaient  le 
Grand' Anglais,  de  600  tonneaux,  qu'il  montait;  le  Saini-ThonKU- 
d'Aquin,  de  800  tonneaux,  commandé  par  le  cbevalier  de  La  Fcr- 
rière;  la  Fortune*  520  tonneanx  :  capitaine,  M.  de  Saint-Tropès  ;  toH 
Triton^  de  400  tonneaux,  que  conduisait  M.  P.  Certaines  de  Fricam- 
baull  ;  le  Dauphin,  de  400  tonneaux,  dont  était  capitaine  le  cheva* 
lier  d'Henneville  ;  enfin,  le  Faucon,  aussi  de  iOO  tonneaux,  conduit 
par  M.  delà  Martbe. 
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^P      Le 3  avril,  au  matin  ,  le  chevalier  Paul  se  Irouva  on  face  de  sii 

vaisseaux  cl  de  quelques  galères.    Il  les  allaqua  hardiment  et  les 

^_  mena  si  bien   qu'ils  tui    ahandoniit^renl  le  champ  de  bataille.    Le 

^■4  avril,  les  Napolitains  revinrent,  remorqués  par  leurs  galères.  Le 

^Hfalme  empêchant  les  Frunruis  de  manœuvrer,  l'ennemi  les  approcha 

^■et  fut  reçu  vaillamment  par  eux.   La  nuit  mit  (in  à  une  luUe  qui 

^Hccommença  chaque  jour  jusqu*au  7  avril,   que  les  Napolitains  se 

prt^sentèrent  au  nombre  de  treize  vaisseaux.  Le  chevalier  Paul  ne 

crut  pas  devoir  se  mesurer  avec  des  forces  si  supérieures  aux  siennes, 

et,  pendaul  la  nuit  du  7  uu  K,  il  prit  le  chemin  du  Gourjan ,  où  il 

^ftjuriva  fort  endomniu<]é.  H  fut  grandement  félicité  par  toute  la  flotte 

^■pour  sa  fermeté  qui   ne  s'était  point  démctilie,   cl,  peudaut  cinq 

Jours,  avait  tenu  léte  à  toule  la  marine  uapolituine'. 

>Mazarin  avait  le  plus  grand  d^sîr  de  forlitîcr  l'armée  navale  du 
Levant.  Il  eompliiit  depuis  luiiglemps  sur  les  vaisseaux  achetés  en 
Suède  pour  l'augmeoter;  aussi,  dès  qu'ils  eurent  mouillé  à  Dieppe, 
où  nous  les  avons  vus  arriver,  et  après  qu'il  se  fut  entretenu  avec 
Du  Qucsne  pour  lui  faire  connaître  ses  intentions,  il  désigna  comme 
devant  composer  le  renfort  qu'il  voulait  envojer  à  Toulon,  \v  Jupiter, 
le  Chasseur  y  la  Regina  (qu*on  nomma  depuis  la  Reine]  ^  et  YKminent, 

ITaisseau  acheté  en  Suède  quoique  temps  après  la  conclusion  du 
marché  passé  entre  le  Chancelier  Oxensliern  et  l'Ambassadeur  de 
^rancc.  VÉminent  était  mis  sous  le  commandement  de  M.  de  Bas- 
JM>mpierrc;  le  Chasseur  restait  sous  celui  de  M.  Banos  ;  la  Reine 
avait  pour  capitaine  Jacob  Du  Qticsne,  naguère  lieutenant  de  son 
frère  Abrabauk ,  lequel,  monté  sur  le  Jupiter^  devait  conduire  de 
Dieppe  à  Toulon  celle  petite  escadrt.  Le  ministre,  de  retour  à  Paris, 

I pressa  Abraham  Du  (Juesue  de  partir,  lui  renouvelant  les  instances 
i|u*il  lui  avait  faites  dans  une  lettre  qui  attendait  à  Dieppe ,  où  il 
devait  atterrir,  l'officier  détaché  tout  h.  fait  du  service  de  la  Heine 
Christine,  et  qui,  en  compeusation  du  titre  de  Capitaine-Major  qu'il 

*  Lu  chevalier,  pois  commandear  Paul,  dont  ]'ori<]iDo  c«t  restée  iaconnuc,  et 
lor  il  tuisiauce  de  (|ui  ont  vlé  iniajjint'S  d'étranges  roiuaim,  entra  dus  l'ordre;  de 
Udte.  co  qui  scinhlf!  |imacer  qu'il  était  de  famille  noble,  ou  du  moins  qu^tine  ramille 
oobl«rsTiil  adutitt-.  Il  fil  les  cararanes  comme  tous  les  cheraliert  de  l'ordre,  cttsuile 
prit  da  service  dans  la  Ûollo  fronçaise,  ce  qui  était  tout  naturel  s'il  était  Pi^itençal 
comme  on  le  croit.  Il  eut  un  breiiel  de  capitaine  de  vaisseau  entretenu  en  IG-iO,  uu 
breïol  de  Chef  d'escadre  lu  30  décembre  1619,  et  un  do  lieutenant  général  en  JAâi. 
Od  pense  qu'il  moarut  vers  1667;  nous  u'avous  pn  troorer  les  documenta  sur 
lesquels  on  a  fondé  cette  opinion. 
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avail  conquis  en  Suéde,  avail  reçu  celui  de  Chef  d'escadre  en  France 
Le  7  juin,  Mazarin  adressa  k  Du  Ouesno  une  nouvelle  lettre  tri 
instante  (Aff.  étraii<}- ,  Papiers  de  France,  t.  116).  Cette  lettre  ne  fui 
pas  d'un  grand  effet  ;  nous  ne  savons  quelles  circonstances  retar- 
dèrent les  quatre  vaisseaux.  Arrivés  à  Dieppe,  le  5  août  164-7,  ils  ne 
furent  rendus  à  Toulon  que  dans  les  derniers  jours  d'octobre  ;  il  avail 
fallu  sans  doute,  quoiqu'il»  fussent  réputés  bons,  les  mettre  en  état 
de  faire  une  navigation  uu  peu  longue.  Le  21  novembre,  ils  étaient 
à  Toulon,  où  Du  Ouesne  reçut  du  Cardinal  ce  billet  obligeant  : 
u  Monsieur  le  bailly  de  Valcnçay  vous  aura  témoigné  le  contente- 
n  ment  que  j'eus  de  Tarrivéc  de  votre  escadre  à  Toulon.  Je  m'en 
rt  réjouis  encore  avec  vous,  sachant  que  les  vaisseaux  dont  elle  est 
n  composée ,  et  principalement  votre  personne ,  sont  capables  de 
«  contribuer  au  bien  du  service  du  Hoy  et  à  ra\anta;p  de  ses  armes.  >- 
(Aff.  élran^.,  Xaplcs,  t.  ti,  folio  110.)  —  M.  de  Montade  était  parti 
de  rOcéan  pour  la  Médilcrranée  avec  deux  brûlots  et  cinq  vaisseaux, 
dés  avant  le  30  mai,  ce  que  le  Cardinal  annonçait  à  l'Archevêque 
d'Aix.  (Aff.  étrang.,  t.  5,  folio  206.)  Lorsque  l'armée  navale  fut 
complètement  formée  à  Toulon ,  elle  se  trouva  composée  ainsi 
qu'il  suit  : 

1"  Le  Grand  Saint^Louis,  Vaisscau-pavillon-Arairal,  sur  lequel 
étaient,  outre  le  commandant  en  chef,  M.  Claude  de  Launay-Razilly 
et  deux  capitaines,  MM.  Jean-Roj^ier  du  Cruset  et  Truchet  des  For- 
gctlos  ;  2"  la  Lune^  montée  par  M.  du  Mé,  Chef  d'escadre  de  Guyenue, 
Vice-Amiral  de  l'armée;  îi»  le  Mazarin,  mené  par  M.  de  Montade, 
Chef  d'escadre  de  Catalogne,  Contre-Amiral  de  rjirméc  ;  V  \g  Jupiter, 
capitaine  Abraham  Du  Quesne,  Chef  d'escadre  de  Dunkerque  ;  5"  le 
Cardinal,  conduit  par  le  lieutenant  de  M.  de  Liniéres,  ce  capitaine 
étant  malade  à  terre  ;  6'  le  Triomphe,  capitaine,  M.  du  Ménillet  ' 
(capitaine  depuis  1643;  il  quitta  eu  1662);  7*  le  Grami-Angloi$, 
capitaine,  le  chevalier  Paul  ;  8*  le  Dunkerquois,  capitaine,  M.  Ma- 
thurin  Cabaret;  9"  le  Soleil,  capitaine,  M.  de  Leschasserie;  10"  la 
Vierge,  capitaine,  M.  de  Lu  Lande;  II*  le  Dragon,  capitaine,  le 
chevalier  du  Parc;  12"  le  Lion  couronné j  capitaine,  M.  de  Gar- 
danne;  13»  le  Tigre,  capitaine,  M.  de  Vieux-Mnrché  ;  IV  le  Cggnr, 


>  Ce  copilêino  ne  ronsem  pu  1«  Triomphe  prntlnnl  fa  cantpat^nc  d«  1618;  il 
monta  I«  JuteM  et  eal  la  gv-de-cAlo  do  Normandie.  Xcn  le  oiilico  dr  l'aniK^c,  îl  passa 
du  Havre  à  Toalon  avec  quelques  luiviros,  puiii  vri  nûtreinbre  il  alla  dépanner  k>  JMÎft 
an  Ua«re.  (A.rcli.  de  la  Mar..  volnmc  ;  Harm,  Ifi-iO-tB^O.) 
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commande  par  M.  d' Aimeras  '  ;  15*  V Amirauté,  capitaine,  M.  Bidault 
de  Salnovo  ;  IG*  le  Triton,  capitaine,  M.  Pierre  de  Certaines  de 
Fricainbault  (dont  le  nom  est  écrit  Fréquembaut  dans  les  documents 
que  nous  avons  sous  les  yeux);  17'  le  Sainl-Thomax-d'Aquiu,  eapî- 
toiue,  y\.  de  la  Ferrièrc;  18'  le  Faucon,  capitaine,  M.  de  Mcîjgri- 
gny  ;  19*  le  Sovré'i,  capitaine,  M.  de  Cîzet  ;  20"  le  Saint-Paul, 
capitaine,  M.  de  Montcrépin  ;  21"  le  Postillon,  mené  pur  le  lieute- 
nant de  M.  de  Fontenay,  celui-ci  cnipôchè;  22'  VEminent,  capi- 
Iftine,  M.  de  liassompierre  ;  23*  le  Chasseur,  capitaine,  M.  Pierre 
Bancs;  24*  la  Reine,  capitaine,  M.  Jacob  Du  Quesne  ;  2.y  le  Brézé, 
capitaine,  le  cbcvulier  (îarnier,  Chef  d'escadre.  Trois  vaisseaux  por- 
tugais^ que  nous  ne  saurions  dési({ner  par  leurs  noms,  faisaient 
partie  de  runiiée  navale,  portée  ainsi  au  nombre  de  vingt-sept 
navires  de  guerre  de  tout(^  grandeurs.  Des  brûlots  étaient  joints  à 
cette  flotte  en  assez  grand  nombre. 

Il  restait  encore,  ou  en  réparation  dans  les  ports,  ou  sur  les  côtés, 
en  veille  contre  les  corsaires  :  la  Fortune,  VOlivarès,  la  Vicloive,  le 
Saini-Charlex,  la  Madeîaine  de  Bi-esl,  la  Duchessej  le  Léopard, 
YEmperenr,  vaisseau  rcceimncnt  acheté  à  Dunkerquc,  la  Charité,  le 
itOquentfo,  le  Berrjer,  la  Marquise,  et  quelques  autres  moindres 
bâlinienls. 

L'armée  navale,  c'est-à-dire  les  vaisseaux  anxquels,  à  de  certains 


^  Le  nom  de  c«t  ofBcier  Cf  t  écril  d'AlmtirM  dan<  quel(|aes  documeDU,  dans  la  Gairlte 

et  Framrf,  dant  In  àfémm'ra  du  mArquis  do  Villette,  que  nous  aurons  occasion  de 

'cit«r  rt  de  roniredirc  qûrlqncToia;  «nfin  dans  YBUtoire  de  ta  JUariae  de  M.  Ku<{t'iifl 

Sût»  ;  niKis  l'orttiuijrjpliv  de  ce  mim  n'evl  pas  donleusc  poar  ceux  qui  ont  en  lus  lettres 

HumbrensM  d«  celai  qut  signait  d'une  crriturc  grosse,  longue  et  parfflitonioolUsible  ; 


<r' 


H.  Gaillanme  d'AIroerea  éUil  fils  de  Simoù  d'Almeru,  Vijutur  do  Da<|iiuls, 
(L'abbé  de  Dangeau,  DicHomuiire  tirs  hitn/aitâ  du  Bot.  Bibl.  Nationale,  \U.  Suppl. 
ft,  STS-ld.)  ■  Il  a  toujours  senj  te  Itui  dvpuîs  viugt-cinq  ans  «ans  discontinner  un 
Bornent.  II  a  êt^  si  té\è  pour  le  senice  de  Sa  Uajeslé  que,  lorsque  Tcmplui  de  la 
Der  a  nuinqué  par  h  désordre  des  guerre»  civile*  »  (la  Froude),  •  il  a  ctn|tloyi5  (ont 
nn  bien  pour  ser\ir  dans  ta  cavalerie.  •  (Anb.  do  la  Uar.  Ordre*  du  Hoi,  1660.) 
Sa  carricn*  daus  la  marine  fut  honorable  et  brillante  :  capitaine  do  vaisseau  en  IRli, 
Cher  dVwadro  en  1660.  il  Tut  fait  LieatonanI  gcn^ral  en  1073.  Nuns  le  vorrtos 
nooririla  suile  d'un  camluit  en  Sicile. 


moments,  fut  jointe  Tescadrc  des  galères,  se  présenta,  le  ISdcccmb: 
1G47,  decant  \aples,  après  aroir  essuyé  un  grand  niaurais  lemp 
Elle  allait  pour  aider  le  duc  de  Guise;  maïs  elle  ne  lui  fut  dauc 
secours.  La  flotte  napolitaine  s'était  abritée  sous  le  canon  du  fo 
SoJnt-An^e,  et  le  duc  de  Hicbolieu,  par  le  conseil  de  M.  de  Kazîllf 
ne  jugea  point  qu*il  fallût  se  hasarder  à  une  attaque  d'une  issue  fo 
douU'usn.   Celle  prudence  était  &ii^e  j  assurément;  mais  le  duc  de 
Guise  s'en  plaignit  comme  d'un  manque  dViiergie.  Il  avait  compté 
sur  une  diversion  dont  l'effet,   selon  lui,  devait  être  important. 
quelque  prix  que  ce  fût,  il  voulait  qu'on  attaquât  les  Napolita 
M.  dif  Richelieu,  que  d'ailleurs  les  vents  contraires  auraient  empêc 
d'aller  s'exposer  au  feu  des  forteresses  en  même  temps  qu'à  celui 
la  flotte  ennemie,  se  porta  vers  cinq  vaisseaux  mouillés  k  Castella' 
mure,  et  chargés,  comme  on  le  sut,  d'approvisionuemcnls  de  touli 
sortes.  MM.  du  Mé  et  Gamier  eurent  ordre  d'aller  avec  neuf  val 
seaux  réduire  et  brûler  ces  navires.  Us  réussirent  dans  celte  cnlr 
prise,  qui  coûta  la  vie  à  bien  des  hommes  sans  nom,  que  les  Mémoîr 
ne  citent  point,  et  au  capitaine  du  Soletl,  M.  de  Leschasserie.  (Rela- 
tion du  duc  de  Richelieu.)  Le  22  décembre,  l'armée  française  c 
un  ungagemcnt  sérieux  avec  l'Armada,  composée  de  vais.seaux  espa 
gnols  et  de  navires  dunkerquois,  et  qui,  vi^joureusement  attaquée 
bîittue  du  canon,  prit  le  parti  de  la  rclraile.  Cette  affaire  coûta 
r<iiiiiéc  flu  Roi  envirun    120  hommes;   elle  coûta  à  TKspagne  trois 
vaisseaux  qui  furent  coulés  à  fond.  (Relation  citée.)  Les  deu\ armées 
manœiivrérentpourse  rejoindre  ;  elles  se  rapprochèrent,  et  cependunlH 
ne  se  comballirent  point,  jusqu'au  dernier  jour  de  décembre  lCi7.^" 

LtC^Lion  avait  été  détache  pour  une  mission  en  Portugal;  nous 
voyions  que  son  capitaine,  M.  de  Gardanne,  qui  plus  tard  se  rangea 
sous  ie  pavillon  de  TAniiral  de  France,  reçut,  le  30  janvier  1617,  In 
somme  de  deux  mille  livres  ^  en  considération  des  dépendes  (|u'il 
•a  seroit  obligé  de  faire  en  Portugal  » .  Notons,  en  finissant  ce  chapitre, 
qu'au  numbre  des  capitaines  entretenus  dont  la  liste  est  aux  Archives 
de  la  Marine,  année  IGi7,'(lgure  un  sieur  de  Beuserade,  parent, 
sans  <loute,  d'Isaac  de  Benserade,  l'auteur  dramatique.  Ou  ce  capi- 
taine se  relira  <ie  bonne  heure,  ou  In  mort  l'arrêta  dans  sa  carrière; 
car  nous  ne  le  utjons  jamais  lîgurer  panni  les  capitaines  allant  quel- 
quefois A  la  mer.  Il  nVst  cité  nulle  part ,  oflScicr  commandant  ou 
capitaine  en  second.  \ous  avons  cherché  vainement  à  le  connaître 
autrement  que  par  rinscription  de  son  nom  sur  la  lis 
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Le  duc  de  Richelieu  était,  le  3  junvier  lHi8,  dans  le  j^olfe  de 
'Naples,  retenu  par  le  culiiie.  11  avait  usé  ses  vivres  et  avait  besnin 
de  renouveler  ::ics  upprovisionnenicnts  de  toute  espèce.  Un  coup  de 
vent  survenu  tout  à  coup  brisa  ic  <{rand  mât  d'un  brûlot  qui,  étant 
loin  de  l'armée,  n'aurait  pu  se  sauver.  Une  barque  alla  chercher 
son  équipaije  et  Tiiiccndia,  pour  qu'il  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de 
renncmi.  La  tempête  sévissant  avec  une  rage  toujours  croissante, 
la  flotte  soulTrit  beaucoup;  le  vaisseau  le  Cygne  s'ouvrit  de  loutre 
parts  et  ctmla  bas,  le  5  janvier,  sans  qu'on  put  l'ain>  autre  chose 
que  recueillir  les  matelots  de  M.  d'f\lineras.  La  (lotte  suivit  la 
roule  de  Porto- Longonc  en  jtrand  désordre.  Le  duc  dt^  Hrrbeliou 
n'avait  autour  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  navires,  chacun  des 
capitaines  prenant  conseil  de  sa  propre  sûreté.  Le  B  jauvier,  TAmiral 
était  sous  le  vent  de  la  Sardai;(ne.  Le  9,  quelques  vaisseaux  qui 
avaient  fui  devant  le  temps  rallièrent  le  Pavillon  Amiral.  Enfin, 
le  12,  apr<»s  des  alternatives  de  vont  et  de  calmes,  l'armée  se  trouva 
devant  Gènes,  d'où  elle  ga^pia  Toulon.  Le  25  janvier,  l'Amiral  signa 
la  relation  de  sa  canipa<j£ie,  qu'il  envoya  à  la  Cour. 

Le  Cardinal  remarqua  que,  dans  ce  rapport,  il  n'eluil  point 
question  de  Du  Quesne;  il  &'uii  étonna  et  en  écrivit  à  M.  le  bailli  de 
Valençay  ',  le  priant  de  lui  dire  sans  détour  ce  qu'il  l'allait  penser  de 
ce  silence,  et  lui  envoya  à  l'adresse  do  Du  Oiicsne  une  lettre  qu'il 
ne  lui  remettrait  que  dans  le  cas  où  n'aurait  pas  démérité  le  Cbei' 
d'escadre  questitiiait  le  ministre.  Son  Mntincnce  disait  À  M.  de 
Valejiçay  que  \\.  de  Miintado  devait  cuimnaoder  Tescadre  qu'on  avait 
dessein  de  mettre  à  la  mer  au  commencement  de  l'hiver;  ^  on  sou- 
«  haiternit.  «jouiail-il,  mie  le  sieur  Ou  Quesne  et  le  chevalier  Paul 
■  fussent  de  la  partie,  parce  que,  comme  apparemment  il  sera 
•  besoin,  suivant  les  rencontres,  tantôt  de  faire  plusieurs  escadres 


I  Le  Ittillt  de  VttlpnçAf,  agent  {wlitique,  clait  sur  la  Rotio  avec  iMulurilé  qu*]f 
■nrail  eur  un  iriUMidanl  ;  sou  poutoir  était  in^me  )ilus  «]rtu(l,  [fuwju'il  avait  in»p<*ctioii 
lor  le  periODDi:)  et  qu'il  cUit  roosall^  «ur  lo  choii  dM  cspitainet,  ce  (jui  ^Uit  de  I& 
charge  de  l'Amiral.  Nous  Irouvont,  dam  un  coniplc  du  trésorier  de  la  Marioe,  cet 
artirle  qui  If  conevmo  :    <  Lo  6décoiiibre,  au   ftieur  bailli  do    ValL-nçaj-,   |>aur  lej 

•  dépenses  qu'il  eal  obligù  de  faire  dans  l'armée  navale,  pour  les  ûx  derniers  luoîi  de 

•  14V7,  !■  somme  de  6,000  livret.  * 
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•  de  ce  corps-li  et  tant^l  âc  la  rejoindre ,  on  serait  bien  aise  qu 

•  braves  gens  comme  le  sieur  Du  Qacsnc  et  le  chevalier  Paul  corn- 
»  mandMsent  chacun  une  des  encadres  lorsqu'il  y  aura  occasion  de 
^  ft^orer  ledit  corps  en  trois.  »  (AfT.  élrang.,  Xaples ,  t.  6,  fol.  109 

et  201 ,  et  Papiers  de  France,  t.  1 17.|  fl 

Du  Qnesoe  avait  fait  M)n  devoir  avec  son  6ner<jîe  ordinaire;  le 
haill)  de  Valençay  en  avait  été  tèuioin;  iJ  remit  donc  au  Chef  d'es- 
cadre la  lettre  de  Mazarin  ,  dont  voici  les  termes  :  ^Êt 

«  Du  28'  janvier  1648.  —  Monsieur,  je  n'ai   pas  voulu   laisser  partir 
re  courrirr  suis  qu'il  vous  porlit  Us  nourtlUs  assurances  de  mon  affection 
et  me  réjouir  avec  vous  de  ce  que  vous  avez  coQlrifoue  à  la  réputation  quo 
l<*s  annrs  du   Roi   ont   «rquise  en  ce   dernier  voyage  de  Naples.  »    (Att,^M 
élran^.,  \aples,  t.  a.  fol.  199.)  ^| 

Le  2i  février,  le  bailly  de  Valençay  écriiit  an  Cardinal  qu*il  avait 
retenu  Du  Queitne  â  Toulon  pour  lui  donner  le  commandement  de 
l'escadre  de  douze  vaisseaux,  si  M.  de  Montude  n*était  pas  en  Pro- 
vence au  moment  où  ces  douze  navires  recevraient  de  la  Cour 
Tordre  de  partir  tout  de  suite.  I^  11  mars,  le  bailli  était  prié  par  le 
ministre  de  presser  Du  Quesne  de  prendre  lu  mer  avec  deux  vais-^H 
seaux.  (AIT.  étrang.,  Papiers  de  France,  t.  11(>,  minute.)  ^| 

Dans  les  derniers  jours  d'avril  seulement,  l'armée  se  mit  en 
mouvement.  Le  Duc  de  Guise  Tattendait  depuis  longtemps,  suivant 
la  promesse  qu'on  lui  avait  faite  de  son  retour.  Les  «galères  furent 
envoyées  à  \aplcs  avant  l'ensemble  de  l'armée  navale,  qui  s^apprétait 
h  nu»ttre  A  la  voile  vers  le  milieu  du  mois  de  juin.  Quelle  était  la 
coniponition  de  la  flotte  des  vaisseaux  ronds?  Voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  un  compte  de  Pierre  Boucher,  trésorier  de  la  Marine 
du  Ponant  : 

•  15  mars.  Pour  payer  aux  capitaines  des  vaisseaux  de  l'armée 
n  navale  nommés  :  le  Gronrf'Saint-Louis,  le  Hfttzarin,  \a  Lune,  le 
•»  Hrézt' ,  le  Solfit ,  le  Jupitei',Av  Sttint-T/ic^ftas-fjTAgutn,  YAmrrante, 
"  la  Vierge f  le  Grand-Aufjlois ,  le  Dratjon ,  le  Dunkerquois  (il  se 
n  nommait  le  Saint-Jacques) ,  le  Sourdis,  la  Victoire,  le  Triton,  le 
n  Saint-Charhs ,  le  Lion  couronné,  le  Cfiasseur,  le  Tigre  et  la  Made- 
«  îcinc,  1.1  somme  de  40,700  livres.  «  A  ces  vaisseaux  il  faut  ajouter 
VfJminenl,  la  Jinne,  la  Fortune,  le  Dauphin,  le  Faucon,  le  Léopard, 
y  Empereur,  V  Amiral,  le  Cardinal,  le  Triomphe,  XElheuf,  le  Papillomgàà 
V Espérance,  la  Renommce  et  la  Duchesse,  *" 

Le  chevalier  Jean  Garnior,   capitaine  entretenu   depuis   1625, 
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;omme  Abraham  Du  Quesuc,  mais  moins  ancien  que  l'ofGcier  diep- 
-poU,  avait  élé  fail  Chef  d^escadrc  avant  Du  Qucsne,  et  par  la  pré- 
tendait ai'oir  ir  pas  sur  celui-ci ,  dont  !(*  hrpvet  de  Chef  d'oseadre  était 
posléheur  au  sien.  Cela  paraîtrait  tout  simple  aujourd'hui;  il  n'en 
rtaîl  pas  ainsi  pour  Du  Quesne ,  qui  prétendait  que  la  commission 
de  capitaine  primait  toutes  les  autres  ;  aussi  uotrc  difGcuMueux 
écrivait-il  au  Cardinal  : 

«  Monseigneur»  je  veux  tt'moi;pcr  à  Votre  Éinîncncemon  ohëissancf  en 
toutes  les  cliosfs  qu'elle  ma  commande  par  la  lettre  qu'elle  m'a  fail  l'hon- 
neur de  m'écrirc,  où  elle  me  marque  qu'eïU  veut  absolument  qu*  je  porte 
U pavillon  de  Contre-Amiral,  ce  que  je  ferai  quelque  avanla'jc  que  je  pnsse 
pnîfendrc  en  demandant  justice  à  Voire  Kminence  ,  et  lui  faisant  connuilre 
que  les  ordres  de  la  campa<{nr  passée  ont  clé  donnés  on  l'onnoissanco  de 
-aose  et  après  que  chaenn  eut  disputé  son  droit,  et  que   le  sieur  Garnicr 

prit  nullement  la   quenn  de   l'armée   piir   aiieunc   prétention    qu'il  eAt 

itre  M.  de  Montadt*  i  (qui  atrnil  le  paviNon  de  Contre- A  mirai),  k  mais 
bien  marcha  en  suite  de  l'escadre  du  Vice-Amiral  et  moi  en  suite  de  celle 
de  l'Amiral,  ainsi  que  Votre  Émincnce  le  peut  voir  par  l'ordre  de  la 
Diarebe  de  l'armée  que  j'envoie  à  Votre  Éminence,  afin  qu'elle  sache  la  vé- 
rité de  la  chose.  t>  (\ous  avons  inutilement  cherché  cet  ordre  de  marche, 
qui  serait  intéressant.)  •<  Pour  la  date  des  commissions,  celle  que  j'ui  de 
la  Reine  est  approuvée  plus  ancienne  que  celle  du  rbcialier  tiamicr; 
rrriiabUment  n  (à  la  vérité)  «  celle  que  j'ai  du  Roi  »  (Louis  XIII)  u  est 
de  plus  nouvelle  date,  mais  elle  rtfpète  et  confirme  la  date  de  celle  de  la 
Heine.  C'est  ce  qui  fait  opiner  même  M.  le  bailli  de  Valençajf  au  ri\glemeot 
de  l'ordre  ci-inclus. 

K  Tout  ceci  fait  voir,  Monseignrur.  à  Votre  Éminence.  comme  jn  sa- 
crifie le  plus  cher  et  le  principal  intérêt  que  peut  avoir  un  boiiitno  qui  snit 
les  armes,  à  Tlionneur  d'une  obéissance  entière  à  Votre  Ërnincnce,  et 
comme  elle  me  fait  la  {[rAce  de  me  promettre  par  sa  lettre  que  si  j'ai  quel- 
ques raisons  valables,  qu'il  ne  me  sera  pas  fail  de  tort,  je  la  supplie  très- 
humblement  ordonner  qno,  quoique  je  porte  te  pavillon  de  Contn-Amiral^ 
AI.  (îarnier  ne  me  comniatiiiera  point  que  Votre  Émincnce  n'ait  dcfinitivc- 
ment  ordonné  de  cette  affaire. 

a  Je  doute  que  Votre  Éminenec  sache  que,  quoiqu'elle  m'ait  fait  lagrAoe 
de  me  faire  expédier  rnrdunnaiice  pnur  mes  appuiritenieirts  de  Chef  d'es- 
cadre de  l'anniU^  1047,  m^me  rélnUmajor  qui  a  atcoiitumé  d'être  payé 
.iax  officiers  de  l'arme*' ,  je  n'ai  rien  reçu.  Le  manque  de  ces  choses, 
Momu'ignenr ,  que  Votre  Eï<ellenre  sait  i^lrc  lé;]itimcmenl  dues  et  sans 
lesquelles  un  homme  qui  n'a  point  de  biens,  comme  moi,  ne  sauroit  subsis- 
ter, ni  même  se  maintenir  en  bon  état  de  service;  c'est  ce  que  je  demande 
avec  instance  à  Votre  Kminence,  jusqu'à  ce  que  j*uye  mérité  par  mes  ser- 
lices  U  récompense  due  à  eaux  qui  sont  comme  j'ai  i'honncnr  d'£lrc,  de 


■«•■•«ai  nf  U 
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^«M;[r  e»l  •  remmt^ttfi .  «  bum  fwe»  i|Bv  je  ■'«va»  piiial  «aï  4rv  ju2- 
1^  ib  ffAwl  ^'li  f  «M  Ir  ««iaére  4«iA«r  qnr  k  ihfiJJii  faiiiMii  «r/iir 
^Av  «Nrtin»  <3^f  ^fmmérit  ^m  Wy ,  et  «■  «Art  A»  Uijacs  e  (mms  aïons 

<t  tfhoiJbr  Canrier  «aaie  CTiég«|^«dliie  fcfwoy  Je  «mf«  «ranC  raotare  ; 
#i  ifmMf  m  *wj«9r  ^  Xsffef .  «H  prit  U  fuenc  île  fraée ,  ce  ae  fat  pu 
k  énêtim  ée  f i  iw«in#rf  ^il  lÎMt  le  rfenôrr,  wùs  parer  qse  ne  crofuil 
pfl»  <l«T«iir  eédrr  k  vmMnâtee ,  Q  «e  foofad  poîai  proNlr*  Àe  na^.  C'est 
p<l«f^im|  ton»  mn  trm  ptanir  de  tnao^acr  an  neor  Dai|uesur  ipi'îl  ne 
é^iht  pm  a'ofMtinrr  Mi'de^.-tns;  et  comme  Toos  arez  fort  prudrnun^nl  em- 
p#ir-hiF  jn>r|frir|r  qD'il  n'ait  arboré  \e  parîloa  de  Vf  e-Amiral.roits  m'o6/i- 
00r*z  (tfmployrr  U  erèdii  ^ue  cotu  arez  tar  /ai  pour  U  porter  éantemteni 
à  *t  eoniemUr  de  fftni  df  Crmire-Amiral ,  rt^rrvant  l'aolre  an  cheTalier 
Garntor»  ecmme  c'en  la  juâtirt ,  h  que  \e  \ù  souhaite  en  mon  p&rtimlirr, 
qnoi^ioa  4*iineari /r /ffa«r  bmvcoup  c/Vi/t/n^  iludil  sieur  Daqiifsne,  ainsi 
qn  il  rrronnflfira  rrTectiTtMnrnl  aui  occasions  qui  se  pourront  présenter.  " 
(Afr.  (étrangères  ,  t.   117,  Minâtes.) 

On  le  foh,  pour  le  Cardinal  Mazarin,  il  n'était  pa^  douteux  que 
Ia  CfmimiMÎnn  de  Chc^r  d'escadre  ne  donnât  le  pas  k  celui  qui  en 
/'Itiil  pMunu  ,  sur  rofTuier  qui  n'avjîl  qu'une  commission  de  capî- 
liiine  de  misMiN'iii.  qurlle  que  (ût  l'ancienneté  de  celte  couiiiiissîon,  et 
rni'ore  qn'enire  deux  Chefs  dVscadre  le  plus  ancien  devait  aroïr  le 
droit  de  roinntnndement  sur  l'autre.  Wah  ce  qui  était  raisonnable 
n'était  pas  devenu  j»(»ur  tous  une  rè<|Je  à  laquelle  chacun  voulût  se 
•ouineltro  sans  objection.  Le  Roi  avait  fuit  uu  ri-glement  obli;i]atoire, 
ntaÎK  il  y  aiait  bien  des  aninurs-prnpres  à.  niéna(]cr!  Celui  de  Uu 
Quenne  «Vtait  ;[uére  Iraitablc.  Toujours  armé  pour  défendre  ce  qu'il 
loulait  iMrc  non  droit,  et  appuyé  sur  un  ancien  usage,  il  prétendait 
prondie  Ir  puvillcin  qui  revenait,  en  effet,  au  chevalier  Carnier,  et 
le  niiuislre,  l()ul-[)uis<iiiiit  (|u'il  fiil,  employait  un  iiilerntédiaîre  pour 
sl{[iilfler  au  Dieppois  récalcitrant  ton  désir  particulier  de  voir  faire 
ce  qui  était  junte  ;  encore  employait*il  les  formes  les  plus  diplonia- 
liijueH  et  rccoiuniandait-il  qu'on  prit  les  voies  de  la  douceur  |H)ur 
plier  à  TobéiaMnce  Du  Que^ne,  qui  fut  obligé  de  se  résigner.  Au 
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reste,  sa  résistance  ne  lui  nuisit  point  dnns  Icsprit  du  Cardiaulr  qui 

■c  savait  dévoué  à  sa  personiu*. 

\ous  venons  de  dire  que  le  Kui  uvuii  Fait  un  rè«{lriiient  obliga- 
toire ;  en  effet,  à  Anjii'ns,  le  :22  juillet  lOiT,  il  avait,  A  IWcasion 
do  l'organisnlion  dn  la  flotte,  déclaré  sa  volonté,  celle  ou  moins  de 
la  Reine  et  du  Cardinal  : 

Il  El  d'autant,  disait  tfl  aclr,  article  4,  qiit'  Su  MajcMé  a  jiiyé  néces- 
saire jiour  1p  bien  de  son  service  d'uiiumpiilcr  le  nombre  des  Chefs  d'es- 
ladre  de  doux,  l'nn  i]c  Calalojjne,  en  la  personne  du  sieur  de  Monlade, 
ell'autrede  Donkerqiie,  en  celle  de  M.  n  (J.-B.Colberl  préparant  pourrim- 
pression  \e.  doetimenl  qiio  nous  avons  sous  les  yeux,  raya  :  tle  M.  ci  mit:) 
■  du  sieur  Du  Qucsqc  r ,  (Sieur  était  le  mot  dunl  on  se  servait  toujours 
dans  les  pièics  oriliieiles  pour défii;[ncr  m^me  les  pcrsuniies  les  plus  qua- 
lifiées), *•  pour  faire,  avec  les  ui -devant  établis  le  nombre  de  six  escadres 
occupées,  celle  de  Brelajjne  par  le  sieur  de  Launay  Rosilly,  celle  de  Nor- 
mandie par  le  sieur  conimandour  de  iMontigny ,  celle  de  Guyenne  par  le 
sienrdu  M«,  el  celle  de  Provence  par  le  sieur  do  (larnier.  Sa  Majesté  veut 
que  le  corps  d'arniéi- ,  pour  lesdislinguer  des  antres  oapilaines  ,  ils  portent 
chacun  une  cornette  au  niât  d'arlinitin,  avec  les  armes  churnn  de  sa  pro- 
vince; les  pavilloDK  de  Vice-Amiral  et  de  Contre-Amiral  seront  portés  par 

les  deux  anciens  Gbefs  d' escadre n   (Règlement  du  Roy  sur  le  fait  de 

la  marine,  23  jnillrt  à  Amiens.  [Ces  quatre  derniers  mots  de  la  main  de 
Colbert.J  Arcli.  de  l.i  Marine,  vol.  Campa;pie  1617.) 

Ceci  ne  Inhso.  point  de  doute  sur  ce  double  fait  que  le  chevauer 
tiamier  était  Cbel  d'escadre  autérieuremenl  k  Du  (Juesne.  et  que  le 
pavillon  de  Vice-Amiral  ne  devait  être  porté  que  par  le  plus  ancien 
des  Chefs  d*escadre  présents  à  l'iirniée,  qui  n'avait  pas  encore  de 
lieutenants  généraux. 

L'ordonnance  de  payement  dont  parle  Du  Quosne  dans  le  dernier 
parajjraphc  de  sa  lettre  uvuit  été  sj}{uée  par  le  Hui  le  :Î7  mars  1(548. 
Elle  allouait  au  Chef  d'escadre  de  Dunkerque  2,t>00  francs  pour  ses 
•  appointements  de  l'année  dernière  M.VI.XLVII  ^  .(Arch.  tlelaMar.) 
Deux  mille  livres  était  la  sonune  annuellt!  attribuée  à  cbacuu  des 
Cbefft  d'escadre.  Dans  le  compte  de  IV  Boucher,  nous  voyons,  à  la 
date  du  17  mars  :  «  Au  sieur  Garuier,  Chef  d'escadre  en  Provence, 
pour  ses  appointeiîienls  de  Tannée  dernière  1047,  2,000  livres.  » 

Le  Cardinal  fut  enCn  écouté,  et  Du  Quesne  Gl  la  campagne  avec 
le  pavillon  blanc  à  la  tête  de  son  milt  d'artimon. 

Le  8  mai  IGiS,  le  Roi  avait  mis  sous  loconmiandemeut  du  prince 
Thomas-François  de  Savoie,  prince  de  Garignan,  l'armée  de  nier 
L  19 
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qui  devait  agir  en  Italie.  (VieiUcs  ilrch.  de  la  Guerre,  vol.  3,7B6, 
]i.  236.)  Le  prince  Thomas  reçut  IWdre,  le  15  juin,  d'aller  sVm- 
barquer  h  Toulon,  «  en  la  plus  grande  diligence  n ,  avec  les  troupes 
qui  rattenduieni  dans  cette  ville,  alln  de  u  prévenir  l'arrivée  de  l'ar- 
mée navale  des  ennemis  à  Naples  ».  M.  de  Montade,  avec  quinze 
vaisseaux  et  Tescadre  des  «jalcres,  selon  les  prévisions  du  Cardinal 
Mazann,  avait  dû  partir  de  Porto-Lougune,  le  Ha  mai,  et  se  rendre 
dans  les  eaux  de  Xaplcs.  Le  Cardinal  (irimaldi  était  sur  le  vaisseau 
de  M.  de  Montade.  La  mission  de  celui-ei  était  de  tenter  quelque 
chose  sur  \aples,  «  à  la  faveur  de  la  nouvelle  émeute,  qui,  selon 
les  nouvelles  de  Rome,  y  avait  éclaté  après  l'ordre  donné  par  Don 
Juan  d'Aulriche  de  porter  toutes  les  armes  dans  le  château  neuf,  à 
un  certain  jour,  ce  qui  avait  excite  un  grand  tumulte  " .  (Instruction 
donnée  h  M.  le  prince  Thomas,  15  juin,  Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  107,  p.  Hl  i  V*.)  Comme  on  ne  pouvait  savoir,  à  Paris,  si 
M.  de  Muntade  était  parti  de  Porto-Longone ,  on  prévoyait  le  cas 
où,  ayant  fait  voile  plus  lard  pour  Toulon,  le  Prince  le  trouverait 
dans  ce  port,  se  préparant  au  voyage  de  Xaples. 

Alors,  le  Prince  décideniît  en  conseif  si  M.  de  Montade  devait, 
avec  sa  forte  escadre  et  quelques  brûlots,  remplir  sa  mission,  ou  si 
la  flotte  tout  entière  lèverait  Tancrc  et  se  rendrait  dans  la  baie  de 
\aples,  pour  y  devancer  l'armée  navale  d'Espagne.  Si  les  troupes 
embarquées  devaient  être  mises  à  terre  sous  le  cumniandement  du 
prince  Thomas,  le  duc  de  Richelieu,  Général  des  galères,  quitterait 
su  Cupitane,  et,  montant  le  Vaisseau  Amiral,  reprendrait  le  com- 
mandciiient  de  la  fliitte,  ayant  sous  lui  M.  de  Montade  comme 
Vice-Amiral.  (Instruction  citée.) 

L^k  flotte  u  de  Sa  Mnjrsté  géra  composée  Jurant  cette  rauipayriiî  de  trente- 
cinq  vaisseaux  de  guerre,  de  dix-neuf  &  vingt  galères,  des  l>ri\lots ,  de 
quatre  un  cinq  flirtes,  qui  serviroDld'li<)[>itaux,  et  d'autres  navires,  ce  qui 
fera  à  la  mer  le  nombre  do  soixante-dix  voiles,  k  quoi  un  aspère  de  pou- 
voir faire  joindre  encore  deux  vaisseaux  et  un  brûlot  qui  tiendront  du 
Ponant,  n  {înttr,  citée.) 

Soixante-flix  ou  soixante-treize  navires,  grands  et  petits,  étaient 
une  force  respectable  à  laquelle  on  ue  croyait  pas  que  l'Kspagne  pût 
opposer  une  armé»  plus  considênihle.  Que  ûi  le  prince  Thomas? 
Rencontra-t-il  renncrai?  Eut-il  l'occasion  de  combattre?  Les 
galères  prirent  les  devants,  puis  Tamtée  navale  s'ébranla  .  alla  jus- 

itilemeut.  et  rebroussant 
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chemin»  cin<fla  vers  les  cotes  de  Catalogne.  Là,  son  secours  ne  l'ut 
pas  inefficace.  Kllc  uiouilla  aux  bouches  de  IKbre^  dont  elle  inter- 
dit l'entrée  aux  navires  espu^^nols;  donna  à  t'arniée  du  MarMial 
Sehdnber*}  des  munitions  et  des  canons,  et  ainsi  contribua  à  la 
prise  de  Tortose.  Le  Muréclial  eOt  souhailé  que  la  flotte  reâtÂt  aux 
Alfagucs,  maîtresse  de  FKbre  ,  mais  Mazarin  ioulut  qu*cllc  Ht  une 
nouvelle  tentative  sur  X'aples;  démonstration  qui  ftil  aussi  inutile 
que  la  précédente.  Le  duc  de  Richelieu  rentra  à  Toulon»  et  Ton 
songea  au  désarmement.  Le  Jupiter,  la  Lune,  le  Triton,  le  Berger  et 
ÏElheufse  rendirent  ù  Brest,  sous  le  coininandement  d'Abraham  Du 
Quesnc  ;  ils  furent  désarmés  dans  ce  port.  (Compte  de  Pierre  Bou- 
cher, du  9  décembre  1648.)  La  Vierge,  le  Sourdii  et  le  LéojHird 
rejoignirent  ensuite  les  cinq  vaisseaux  que  nous  venons  de  nommer, 
et  désarmèrent  à  leur  tour. 

Nous  ne  savons  h.  que]  moment  de  l'année  fut  faite  par  un  frère 
d*Abraham  Du  Quesne  une  lenlulive  contre  TUc  de  (Jorée,  atliique 
qui  nous  est  connue  seulenienl  par  le  pLissagc  suivant  du  Mémoire 
de  M.  J.  B.  Ducasse  sur  son  voyage  en  tiuinée,  IG87-8S  (Arch.  de 
la  Mar.)  :  *  Ce  lieu,  le  l-]up  Vert,  est  distant  du  Sénéyal  de  30  lieues, 
a  une  tle  qu'on  appelle  Corée,  qui  si^iiijiîe  en  lunjp^e  flamand  : 
«  Bonne  raden  ,  distante  de  trois  quarts  de  lieue  de  la  terre  ferme, 
qui  fut  habitée,  en  1017,  par  les  ILitlandais,  qui  y  bâtirent  deux  forte- 
resses, laquelle  (île)  fut  prise  en  MHH  par  un  frère  de  Monsieur  Du 
Quesne,  sous  commission  de  Portugal,  qui  se  contenta  de  la  piller,  " 
Quel  est  celui  des  deux  frères  de  Du  Quesne,  Etienne  ou  Jacob, 
qui  Gt  cet  exploit?  Nous  ne  saurions  le  dire;  nous  tenons  pour 
certain  cependant  que  ce  fut  Klieunc. 

La  Krondc  a<}itait  Paris,  divisait  les  provinces,  inipiiélail  la  Heine, 
et  mettait  face  à  face  Ma/arin  et  le  coudjuleur  de  Hetz.  La  guerre 
civile ,  avec  ses  fureurs,  ses  haines,  ses  sottises,  aoimail  les  piques, 
les  chansons  et  les  épi«{rammes.  A  la  fin  de  1648,  les  choses  sem- 
blaient se  paciGer,  et  Ma/aria,  dans  une  lettre  adressée  le  19  jan- 
vier ltî'i9  À  M.  d'infreville,  conseiller  d'Ktat,  intendant  et  commis- 
saire général  de  la  marine  à  Toulon,  disait  à  ce  haut  foncliotiimire  : 

u  Vous  êtes  trop  bon  Françnifl  pour  ne  pas  voas  donner  part  du  hoir 
état  où  les  affaires  commencent  k  se  rem(  ttrc,  et  que  particulièrement  m 
Normandie  où  les  faciaux  (lu  Parlement  de  Paris  alleadoicnt  le  plus  ^fjraud 
effel,  les  affaires  sont  dans  une  parfaite  tranquillité  par  la  réunion  du  se- 
mestre avec  le  vieil  corps  que  Sa  Majesté  a  accordé,  et  le  vied  palais  et  U 
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ville  (1«  Ronen  ont  envoyé  assurer  It!  Roy  de  leur  fidclilô. 
Ms.,  Lettres  afiressëet  à  Colbert.) 


"1m 

(Bibl.  Mt^H 


Le  hiit  principal  de  celte  lettre  était  de  prévenir  M.  dMnfrevillc 
du  bruit  i{ui  courait  à  Paris,  que  le  Parlement,  ayant  des  inlclligcnces 
eu  Provence,   se  flattait  de  pouvoir  u  s'emparer  des   vaisseaux  cl 
B  galères  du  Roy  » .  Mazarin  ne  croyait  point  à  de  telles  »  ima^n 
n  tions  r ,  u  néanmoins  !a  prudence  voûtait  qu'on  ne  négligeât  rien 
w  en  des  conjonctures  comme  celle-ci.  *■  Il  engageait  l'intendant 
s'entendre  avec  le  duc  de  Richelieu  et  M.  de  Valbelle,  tieutcna 
général  des  galères,   "  afin  de  prendre  de  concert  les  précautîo 
n    nécessaires  pour  mettre  les  trente  vaisseaux  et  galères  à  Fabi 
n  d'une  semblable  surprise.  » 

Rien  ne  fut  entrepris  contre  la  flotte.  Messieurs  du  Parlement 
M.  le  Prince  de  Condé  avaient  d'assez  grandes  afTaires  à  Paris  po 
ne  pas  se  créer  des  embarras  dans  la  Provence ,  dont  la  Gdéli 
était  fortement  ébranlée.  Mais  nous  n'avons  pas  à  écrire  rhi.sloirn  de 
la  Froude;  n'y  touchons  donc  qu'à  propos  des  choses  où  Du  Quesne 
et  la  marine  française  eurent  part.  Disons  cependant  que  le  6  ja: 
vier  Itiiî),  Anne  d'Autriche  avnil  emmené  le  Roi  à  Saint-Genuaia 
au  grand  chagrin  d'une  partie  de  lu  population  de  Paris,  au  gran 
courroux  du  reste  ' . 

Du  Qucsnc  n'oublia  pas,  comme  tant  d'autres,  ce  (ju'il  devait  à  1 
Reine  et  au  Cardinal  ;  il  avait  d'ailleurs  assez  de  bon  sens  po 
juger  que  la  guerre  contre  la  Cour,  si  habiles,  si  ardents  qui 
fussent  les  ennemis  de  la  Régente,  ne  pouvait  pas  durer  longtemps 
et  que  le  Ministre  sortirait  vainqueur  d'une  lutte  ofi  il  trouva 
cependant  contre  lui  le  peuple,  le  Parlement  et  une  partie  de  la 
plus  grande  noblesse.  Du  Quesne  resta  Gdèle  à  ses  serments.  Quand 
le  comte  du  Daugiion,  Vice-Amiral  de  France,  changeait  d'écharpe 
et  de  parti,  quand  M.  Certaines  de  Fricambault,  capitaine  de  vaî 


t  Le  Roi  ne  foi  rameiiA  A  Pcrit  qn'au  milieu  du  muis  d'aoùl.  Voici  i  ee  sujet  eé^ 
que  mius  avoDsIu  dans  le  registrc-Jonrnal  d'un  pri-lro  babilu(*dc  IVgUtr  Saiiil-PAal.  I« 
twnlioininc    Chriatofle    Petit   :     ■    Le    mardj    18'  uouat,    uuiLre   paaare   polit    Roffj^ 
Looii  14  (air)  nooi  Tôt  rameoé  par  celle  et  eeui  qui  ouu*  l'auoycDl  nuy  de  la  bonnj^l 
villo  de  Paria,  le  mercredi  e^juiuier,  année  pré»eiili?  16J9.  Jo  supplie  lrè»-humblc-^^ 
menl  le  Ron  Uica  loi  vouloir  donner  aea  gricea  et  la  couduile  de  son  biuiyeul  Saint 
Lonis,  pour  le  gouvernement  et  ]a  paii  de  sci  peuples  et  de  Ions  ses  sujets,  i^wen^  • 
(Arch.  brûtéesde  la  ville  de  Paria,  R^.  de  Sainl-Paul.  Sur  Cbrist.  Petit,  homme  (rè«- 
•mjjulicr,  voir  l'arliclo  ijoe  oous  lui  «vons  consacra  dam  notr«  Dictionnaire  eriti^  di 
inayraphit  tt  tThiitoire.) 
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seau,  passait  au  camp  de  M.  le  Prince  et  devenait  capitaine  dans  le 
r^fïinient  des  clievaii-léijers  d'Knghien  k  Bordeaux,  Du  Qucsnc  re»-' 
tait  aii\  (»rdres  de  Vluzariii  et  montrait  son  zèle  pour  le  serviee  du 
Roi.  Revenu  de  Provence  sur  le  Jupiter,  il  attendit  qu'un  ordre  lui 
fût  envoyé  d'armer  un  autre  vaisseau  ou  de  réanner  eelui-ei.  La 
flotte  n'existait  que  nominalement.  Peu  de  vaisseaux  étaient  à  Tou- 
lon prêts  à  mettre  sous  voile  v  et  tout  nnnonraît  qu'aucun  ne  quitte- 
rait le  port  pour  euli'^'prriMlre  «ne  cainpa«jne.  *,ki'allait  Faire  Un 
Quesnc?  Où  étail-il?  PrubaLlcmeiit  à  Dieppe,  cspértUit  i\uti  quelque 
ordre  de  la  Cour  donnerait  satisfaction  au  désir  qn'il  avait  de  servir 
activement,  l'n  ordre  vint  entin,  l*a  reine  Christine  avait  un  ambas- 
sadeur auprès  du  Hoi  de  Fraure;  cet  anihassadeur  devait  retourner 
k  Stockholm,  et  la  Cour,  pour  témoij^ner  à  la  Reine  de  Suède  la 
considération  qu'elle  avait  pour  le  représentant  de  Sa  Majesté  Sué- 
doise, décida  qne  deux  des  htiliments  de  l'année  navale  seraient 
mis  à  la  disposition  de  l'Ambassadeur.  Qui  pouvait  choisir  Maxarin 
pour  conduire  l'agent  'de  Chrislin*'?  Du  Qnesne  était  naturellement 
désigné  pour  celte  mission  de  politesse.  Il  était  connu  en  Suède 
par  ses  services,  la  Reine  reslimail ,  il  était  un  peu  Suédois,  tout 
hou  Français  et  bon  \orniand  qu'il  fût.  Le  âl  août  IG49,  il  reçut 
donc  l'ordre  d'armer  au  Havre  un  vaisseau  et  une  frégate  devant 
escorter  ledit  vaisseau  : 

■  Vfiu  rordonnaiiCG  du  Roy,  noêtre  très-honoré  sieur  et  JUs^  donnée  à 
Pans,  le  21*  dn  prcsciil  mois.  .  parlaqnellt' le  Rny  nosln- dici  itevr  H  fils 
désirant  faire  passer  TRiubassadcnr  de  Suède  aver  luulr  la  sécurité  possible, 
sont  l'escorte  d'un  on  plnsieiirs  vaisseaux  coumiandês  par  le  sieur  Du 
Qnesoe  ,  ChiT  d'escadre  des  vaisseaux  de  Diinkerqite,  est  ordonné  au  sieur 
de  la  Barre ,  j^arde  des  magasins  de  la  marine  au  Huvre  de  Grâce  ou  (à) 
son  romaiis  de  dcMivrer  au  dit  sieur  Du  Oucsne  le  vaisseau  nommé  le  Ber» 
ger  et  la  Ui'^ixie  la  Chtvitv  qui  sont  au  dil  Havre,  O'ircez  et  aitillez... 
Bonne  h  Paris  le  21"  jour  d'ao'-sl  1049;  par  la  Reyne  Régente,  mère  du 
Roy,  signé  de  Loyne».  n  (Arch.  de  la  Mar.,  volume  inlilulc  :  H^rrc.) 

Nous  n'avons  jias  besoin  de  dire  que  cet  ordre  était  donné  par 
Anne  d'Autriche,  en  sa  qualité  de  Grand  Maître  de  la  navigation. 
—  Le  Berger  avait  été  commandé  par  Jacob  Du  Quesue  pendaul  la 
dernière  camp;i|^ne.  Jacob  ,  pour  le  voyage  qu'allait  faire  en  Stiède 
ce  navire,  le  conmianda  comme  capilaine-liiulcnanl  suus  son 
frère  Abraluun,  L'inventaire  du  Berger,  fait  le  20  août  par  M.  de  la 
Barre,  sous  les  yeux  de  Jacob  Du  Quesne,  dit  qu'Abraham  en  prit 


183  ABRAHAU  DU  QUESNE.  16Vi 

livraison  le  6  septembre.  Il  partit  liienlàl,  et,  su  mission  remplie, 
revint  au  Havre,  où  le  23  novembre  il  ^lail  encore;  car  ce  jour-là 
it  signa  l'inventaire  de  la  Charité,  qu'allait  commander  son  fnVc 
Ktienne,  en  vertu  d'une  commission  de  la  Reine,  à  la  dale  du  7  no- 
vembre 1644.  Voici  sa  signature  : 


Abraham  Du  Quesne  ne  quitta  pas  le  Berger. 


XXII. 

Bordeaux  s'était  révolli.^,  et  Mazarin  avait  ordonné  au  comte  du 
Daugiion,  qui  tenait  encore  le  parti  du  Uoi,  d'aller  dans  la  (liroudc 
avec  une  petite  escadre,  nider  M.  d'Kpemon,  gouverneur  de  la  pro- 
vinre,  qui  avait  poussé  1rs  choses  A  l'extrême  contre  le  ParU-menl 
de  Bordeaux.  La  ville  était  un  camp  apparteiianl  nux  Princes.  L'es- 
cadre était  composée,  selon  La  Cobmie  (Histoire  curieuse...  de  Bor- 
deaux, 17(>tï),de  :  la  Lutte,  commandée  par  M.  deSalenove;  ^w  Ber- 
ger, mené  par  Abraham  Du  Quesne  ;  du  Jules^  capitaine  M.  le  chevalier 
de  la  Lande;  du  Unpard,  capitaine  M.  \icolas  Garjjol,  et  de  quelques 
autres  uavirtrs  moindres,  auxquels  étaii'ul  joints  trois  brûlots  et  treize 
traversicrs.  En  décembre,  elle  entra  dans  la  rivière,  où  elle  trouva 
l'escadre  des  navires  que  la  sédition  avait  pu  réunir  et  armer  vaille 
que  vaille  ^  Le  comte  du  Daugnon  vint  aisément  k  bout  de  cette 

'  Lv  Piirli*uieDl  de  llordeanT,  poor  s«  fairr  anp  petite  flotte,  tnaxX  mis  etnbartja  sar 
Ions  le«  nsTÎm  marrhaniU  qui  i-tairnl  dani  la  ririrre  ou  qai  j  vinrral,  ne  te  ilooUat 
pas  dr  IVlal  i]r«  cboR-s.  Les  liâliuiciiU  l'Inn^m  Turvot  arrêtés  comme  les  fniD^-«tt  ; 
un  hullandiÎB,  le  ChtUfOU  de  Bevezem,  fui  dort*  nombre.  On  fît  priwDnifr  «on  rapï- 
taino,  et  t'oL  arma  tant  bien  que  lual  le  vaiuuau,  qui  prîl  sou  rang  daiH  l'etcadru  qui 
turrail  la  riti^^c  au-dtMaus  de  la  ville.  Lonqae  toDl  fut  pacifia,  dix  ao*  après  Vévé- 
nemenl,  les  Kuts  Gêncranx  adre«s<rf ni  à  Louis  XIV  une  réclamation  pour  le  tort  fait 
«n  1649  -  an  nommé  Ke^nicr  AdriansoD,  rf-deoant  rapitaine  do  nivira  nomme  Ir 
Ckmat4€m  J*  Bt»cun.  •  \uqs  dc  demandons  point  ju»li»  de  l'outrage  qu'on  toi  a  fait 
«0  rirrestant  prUonnîer.  «ans  nuruo  sujet  ou  prctcilc;  nous  trn^oDs  néantmoin»  la 
pouvoir  demander  pour  son  natire,  qui  lai  fut  pris  aliirs  et  cqafp^  en  jfoem  par  le* 
habitants  de  Bunrdcaai.  pendant  qu'il  rtoitdrlcnu  prisonnier  et  que  ars  gens  Ploient 
diasipï^...  ■  l.a  Icltrr  adressé«  ou  Bui,  datte  de  la  Hnyo.  le  37^  scptraibre  1660.  et 
tigoée  :  •  Les  Kstala  gcnêranx  des  provinces  unies  des  Pajrs-Bas.  J.  Bralioll.  •  est  i 
la  Bibl.  luU,  Us.,  Tolume  1''''  des  LcUres  remues  par  C(inM.'rt.  —  Nous  n'avoos  pu 
savoir  Joëlle  tatiiracliun  fpt  donnée  au  capitaine  Befpiier  Adriauaon. 
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force,  qui  fut  obligée  de  romonter  le  cours  de  Teau  et  dVxposcr  ses 
débris  au  canon  de  la  ville.  Jacob  Du  Quesne  n'avait  pas  suivi  son 
frère;  nous  avons  vu  [p.  J6G)  que,  le  13novcnibre  l(ti8,  il  élaitâ 
la  Kochellc.  Abrabani  revint  au  Havre  avec  sn»\  vaisseau.  Au  mois  de 
janvier  1(>50,  il  était  à  Dieppe  lorsque  la  Cour  fit  un  voyage  en 
X'orniandic  pour  s^assurcr  de  cette  province.  }.a.  Reine,  qu'aeconipa- 
gnoit  le  jeune  Louis  XIV,  fut  reçue  par  Koucn,  qui  avait  refusé  un 
asile  sûr  à  lu  belle  duchesse  do  Longueville,  que  son  amant,  le 
futur  auteur  des  Maximes^  laissait  courir  le  pays  seule.  Aventurière 
politique,  grande  ennemie  de  Mazarin,  elle  avait  espéré  gagner  au 
parti  des  Princes  un  pays  dorti  le  duc  do  Longueville  tenait,  croyait- 
elle  ,  une  partie  par  IfS  souvenirs  de  son  gouvernement  de  Dieppe. 
Le  16  février  1650^  la  Reine  régente  fît  donner  à  Du  Quesne  Tordre 
d'escorter  les  blés  qui  devaient  cire  transportés  par  mer,  de  diverses 
localités  de  Picardie  jusqu'A  Dunkerque,  pour  la  subsistance  des 
gens  de  guerre,  ^on-seulemcnt  Du  Quesnc  devait  veiller  h  la  sârefé 
des  navires  porte-blés,  mais  encore  il  devait  prendre,  même  de 
force,  tous  les  bâtiments  dont  il  aurait  besoin  pour  former  son  con- 
voi, après  cependant  «  qu*ils  auruient  été  estimés  et  évalués,  cn- 
"  semble  les  agrès  et  apparaux ,  par  les  juges  et  officiers,  experts  ou 
>  gens  à  ce  connoissant,  ainsi  qu'il  est  accoutumé,  oGn  que  de  la 
«  valeur  du  tout  il  fût  donné  payement  en  assurance  d*ice1m  à  ceux 
n  qu'il  app;irtien<lroit.  »  (Arch.  de  la  Mar.,  vol.  Havre.)  Du  Qucsne 
dut  avoir  de  la  peine  à  traiter  avec  les  propriétaires  des  navires  dont 
il  avait  besoin,  celte  promesse  de  payer  ne  pouvant  rassurer  per- 
sonne, car  tout  le  monde  savait  que  le  trésor  royal  était  A  peu  près 
vide  et  que  le  surintendant  des  finances  d'Kmery  en  était  aux 
expédients. 

Quand  Du  Quesne  était  à  Dieppe,  s^apprélanl  à  obéir  aux  ordres 
de  la  Reine ,  la  duchesse  de  Longueville  y  qui  n'avait  pas  été  plus 
heureuse  au  Havre  qu'à  Rouen,  et  que  repoussait  toute  la  Norman- 
die dont  son  mûri  était  encore  le  gouvenieur  nominal ,  arriva  û 
Dieppe  dans  rintenlion  de  s'emparer  du  château  et  de  s'y  maintenir 
à  l'aide  de  troupes  quV'lle  attendait  par  mer.  Les  troupes  n'arri- 
vèrent point  d'Ostendc,  ainsi  qu'elle  l'avait  espéré  :  le  vent  s'opposa 
à  la  marche  des  navires  qui  devaient  apporter  infanterie  et  cavalerie. 
Dieppe  s'était  donné  au  Koi,  quand  on  y  avait  su  l'arrivée  du  Roi  ù 
Rouen;  la  place  n'était  donc  pas  tenable  pour  la  duchesse,  que  l'on 
pressait  de  partir.  Mais  comment  partir  sans  tomber  uu  pouvoir  des 
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troapos  royales?  In  petit  navire  irançais 
demaudi-^r  au  capitaine  de  la  prendre  et  de  la  conduire  si 
de  Hollande.  Le  commandant  de  la  ville  le  snt  el  envoya  Liu  t'uesnr 
au  capitaine  du  navire  pour  lui  faire  honte  de  sa  conduite,  véritable 
IraJtisun  envers  le  Uoi.  Le  capitaine,  après  uu  peu  d'hésitation,  à     jt 
cause  de  son  engagement  envers  la  noble  dame,  se  rendit  ans  reprocbd^H 
vivement  exprimés  par  te  Chef  d'escadre,  el  madame  de  Longuevill^^ 
dut  chercher  un  moyen  d'évasion  plus  sûr  que  celui  qu'elle  croyait 
avoir  trouvé.  Elle  partit  avec  sa  suite  et  prit  le  chemin  de  Pourvill 
où  elle  passa  la  rivière,  uon  sans  le  risque  de  se  noyer.   Elle  sauva 
)ia  personne ,  'mais    non   pas    un   sac   contenant    «  la   somme   de 
1000   livres  en  louis  d'argent   •    qui  tomba   d'une  charrelU*   sur 
laquelle  était  une  partie  de  ses  bag.i^jes.  Le  curé  de  Pourville  la 
reçut  du  mieux  qu'il  put.  L'auteur  anonyme  des  Mémoires  de»  Anli- 
quités  de  Dieppe  (Bihl.  \'at.,  Suppl.  fr.,  254-12),  qui  raconte  cet 
événement,  dit  que  la  princesse  reconnaissante  •  donna  pour  lors  •• 
au  pri*>trc  hospitalier  une  cure  de  iOO  livres  par  on,  et,  quelques 
années  après,  lui  donna  une  autre  cure  qui  valait  plus  de  800  livres 
par  an.  Comment,  fugitive,  n'ayant  plus  autorité  sur  le  pays,  pul- 
cllc  donner  la  première  cure  au  curé  de  Pouriille? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  belle  fuyilive,  Urée  d'un  bien  mauvais  pas, 
trouva  un  vaisseau  anglais  qui  la  conduisit  en  Hollande .  d'où  elle 
put  se  rendre  à  Stenay,  où  éluit  M.  de  Turoune.  Si  madame  Anne- 
Geneviève  de  Bourbon-Condé,  duchesse  de  Longuevillc,  put  récom- 
penser le  curé  de  Tourville,  ce  ne  fut  que  lorsque  le  duc  fut  rétabli 
dans  son  gouvernement,  c'esl-à-dire  A  la  ûa  de  décembre  l(>5i. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Gazelle  <lc  France  (janv.  Itj55)  :  Lo  -  23-  du 
mois  dernier,  M.  le  dur  de  Longueville  retnunia  à  son  gouverne- 
ment de  Xornmndie,  aynnl,  le  jour  précédent,  esté  visité  par  Son  Ëmi- 
Dcnce.  »  —  L'entretien  dut  être  curieux  ! 

Le  12  mai  1650,  la  Keinc  régente  se  démit  de  la  charge  de 
Grand  Mailre  de  la  navigation,  et  la  donna,  pour  calmer  In  maison 
de  \'end(^nic,  à  César  de  Vendôme,  qui  en  prit  tout  de  suite  posses- 
sion '.   Le  nouvel  amiral  donna  ordre  k  Du  Quesne,  qui  étail  à 


1  ■  Proviftions  de  t«  charge  Hc  Hnind  Uaûlrc,  cliof  et  lurinlpndant  gênerai  de  Iji 
iuvi;jaliuii,  au  Dur  dr  VendAine,  uiirlc  du  Itoj,  atce  survivaDiL*  pour  It*  Duv  deBcau- 
forl,  son  flU,  fl.  rn  aUeridanl  ladite  survivance,  ortrny  audit  Dur  de  Beauforl  dr 
IVnin-ii  «u  CDUM'il  dr  ta  Miirinc.  <  (Airli.  nal.,  OrdoDn;inres  dp  Louis  XIV,  vnl.  150, 
fui.  118.  —  li  ma|  165U,  ol  regiilrûcs  13  juiu  1630.  —  Le  duc  do  Mercaur 
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Dieppe,  do  se  tenir  prêt  h  mctlro  sous  voile  pour  aller  à  Dunkerque 
avec  les  naiircsqiii  «letiiient  pttrtcr  des  inuiiitioiis,  le:^([iiell<'s  ôtaiont 
encore  â  ttoucn.  (Vieilles  Arcli.  de  ta  Guerre;  lettre  de  Du  Quesnc  u 
M.  Le  Tellicr,  vol.  119,  p.  337.)  Du  Quesne  devait  aller  prendre 
un  vaisseau  à  Dunkerque;  rc  navire  n'était  pas  armé,  et  M.  d'Es- 
trades, le  gouverneur  de  Dunkerque,  écrivait  à  M.  Le  Tellier  le 
28  juin  : 

•  Snn  Excellcnre  ni'onlonnp  d'as^istf^r  400  Écossais  n  (qui  riaiont  arri- 
vés à  Calaiif  et  qu'on  incorpora  à  Brrifur .  ilatis  le  régiment  de  Doufjias). 
«  et  de  faire  donner  dix  mille  livres  à  Du  Qiursne  pourariucr  son  vais.scau, 
cl  je  n'ai  pas  un  suu.  Il  m'uvuit  donne  rliar^o  de  relircr  quelque  ar<{rntde 
Hollando  f^iir  des  |}iorrerics  qui  .sont  enyajjces,  mais  Cftiiy  qui  tes  a  ra'a 
repondu  qur  de  trois  semaines  il  ne  les  sauroil  rassembler.  "  (Vieilles 
Arch.  de  ta  (iuerre,  lol.  119,  p.  381  ) 

a  Je  n'ai  pas  un  sou  "  ;  c'est  le  mot  plein  de  mélancolie  qtie  de 
tous  côtés  on  adresse  aux  ministres  qui  font  des  efforts  inouïs  pour 
se  procurer  de  l'argent;  e'esl  le  mol  que  nous  entendrons  souvent 
sortir  de  la  bouche  des  ogents  du  Roi,  longtemps  encore  après  que 
Colbert  aura  tenté  ces  réformes  qu'on  dit  peul-élre  un  peu  trop 
qu'il  n  accomplies. 

De  nouveaux  troubles  avaient  éclaté  à  Bordeaux,  bien  que  Ma/a- 
rin  eût  éloigné  du  gouvernement  de  cette  ville  le  duc  d'Epenion.  si 
violemment  et  peut-éire  si  juslement  détesté  d'une  partie  de  la 
bourgeoisie  et  du  l*arloment.  La  Princesse  de  Condé  s'était  jetée 
avec  son  fils,  le  duc  d'Engliien,  dans  Bordeaux,  qu'elle  voulait 
tenir  comme  une  place  de  sûreté  et  surtout  comme  un  centre  de 
rébellion  inquiél.-inl  pour  la  Heine  et  pour  Mazarin.  Les  Princes 
avaient  réuni  uAc  flotte  capable  de  défendre  l'entrée  de  la  rivière 
contre  les  forces  navales  que  Mnzarin  ne  pouvait  manquer  de  diriger 
sur  ce  point,  aliu  de  bâter  le  dénoûraent  d'une  situation  pleine  de 
périls.  Le  Cardinal  ordonun,  en  efTel,  à  M.  do  Meautrix,  capitaine 
entretenu  dans  la  Marine  royale,  d'aller  avec  une  petite  escadre 
dans  les  eaux  de  la  Gironde,  pour  éloigner  les  navires  espagnols  snr 
le  secours  desquels  comptait  la  révolte.  Car  l'Espagne  était  toujours 


•rec  an  «p'snd  rha<p'in  la  sarvivance  do  rAiniraal^  donnée  i  son  csdet.  Il  fxiite  Ace 
■ujat  (Vinilles  Arcb.  du  la  Gucrro,  vol.  119,  p.  3S8j  une  courte  l<>Ur<>  dm  Pinre  de 
Marc»,  ivi^quc  do  Cnserans,  i  M.  Michel  Le  Tuilier  (Bartuloiie,  8  juin  HijO).  Le  due 
de  Mrrrœtir  n'disU  un  inonirnt.  Intn  qu'il  tût  •  de  la  peint  à  p'«l»éir  pas  aui  ordres 
do  la  Hfîne,  laquelle  il  OBliinnil  m'aMlmnin*  hÏ  justo  qurlJo  excuwroil  «  foriDolé,  qui 
iHuloit  à  U  consenalion  do  ion  bonnenret  de  ion  bien  • . 
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ralliée  de  tout  ce  qui  se  levait  contre  le  Roi,  de  tout  ce  qui,  dans 
l'absence  de  patriotisme  —  hélas!  Turenne  et  Condé  !  —  avait 
recours  à  renuemi  pour  triompher  dans  la  guerre  civile.  U.  Matfan- 
rin  Cabaret  fut  envoyé  aussi  avec  huit  vaisseaux  pour  remonter  la 
Garonne  et  forcer  les  lignes  des  robrllrs.  Ce  n'était  point  assez. 
Selon  La  Colonie,  historien  de  Bordeaux,  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  Mazarin  -^  manda  k  Du  Quesoe,  qui  éloit  au  llaire,  d*équi- 
n  jKT  cinq  vaisseaux  de  guerre,  de  les  conduire  à  Bordeaux  et  de 
^  prendre  en  passant  la  pelitc  flotte  que  comuiandoit  M.  de  Meao- 
•  Irix,  composée  de  quatre  navires  de  guerre  et  de  seize  pinasses, 
1  mouillés  entre  le  lac  d'Ambis  et  Filo  de  Gazaux  ^  .  Ici  s^élève  une 
difficulté  pour  rhistorien  d'Abraham  Du  Quesne.  Le  Moréri  de 
1694,  copié  par  Du  Radier  (VEuroiie  illttsUf,  l7o(>)  et  par  tons  les 
biographes  de  Du  Quesne,  sVxprime  ainsi  à  propos  de  l'armement 
de  1650  : 

d  Du  QuesDc  arma  plusieurs  vaisseaux,  âses  dépens ^  pour  secourir  Par- 
iiiéc  royal'-  qui  tenoit  Bordeaux  bloqua.  Il  soutint,  dans  la  route,  Thoa- 
ueor  du  pavillon  françois,  contre  une  escadre  ongloîid-  qui  çooloit  robli^er 
de  rabaisser.  Quoique  Ttct  inférienr  en  forre,  il  sortit  (^loricnsemeat  de 
Tartion,  où  il  fut  blessé, et  continua  son  cheminvers  Bonleaux.  Il  y  entra  , 
inal;{ré  l'urmée  d*E^pa;{ne,  et  par  l'exériition  de  son  en(repri&c  d'une  liar- 
diesse  étonnante,  causa  la  reddition  de  la  ville.  ■> 

Le  continuateur  de  Moréri,  contemporain  des  (ils  et  des  neveux 
de  Du  Ouesne,  eut-il  de  bonnes  informations  sur  le  fait  dont  il  est 
question,  ou  rccucillit-il  une  tradition  mal  fondée?  Ce  qu'il  a  publié 
sur  le  père  d'Abrubum  et  sur  la  campagne  de  Suède,  qu  il  suppose 
avoir  t^té  faite  par  At)raham  I",  nous  fait  craindre  qu*il  n'ait  eu  de 
mauvais  .Mt'moircs  quant  à  la  campagne  de  Bordeaux.  Nous  n'avons, 
il  est  vrai,  aucun  document  qui  contredise  son  afCrmalion  au  cha- 
pitre de  l'armement  fait  >  à  ses  dépens  "  par  Abraham  11  Du  (Juesne, 
mais  nous  n'en  avons  point  qui  nous  la  recommande.  La  Gazette  de 
France  est  muette  à  cet  égard,  et  les  archives  que  nous  avons  inter- 
rogées n'ont  rien  pu  nous  apprendre  là-dessus.  Du  Quesnc  avait 
sans  doute  une  certaine  aisance,  acquise  dans  le  commerce  maritime, 
auquel  il  n'avait  pas  renoncé  ;  mais  pour  armer  cinq  vuisseaox  — 
le  Roi  les  lui  prélait  sans  doute  —  pour  payer  les  équipages,  les 
vivres,  les  munitions,  les  agrès  qui  devaient  s'user  pendant  la  navi- 
gation ou  souflrir  dans  des  combats,  si  Ton  devait  se  battre,  il 
fallait  une  grande  fortune,  une  forliuie  princière  ou   royale,  que 
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n^ avait  point  le  Chef  d'escadre.  Qne  Du  Quesne  ait  fait  quelques 

dépenses  pour  le  vaisseau  qu'il  devait  mouler  —  nous  ignorons  son 

nom  —  c'est  possible,  c'est  probahle.  Qu'il  ait  déclaré  rcuoncer  h 

soâ  appointements  et  aux  parts  qui  devaient  lui  revenir,   s'il  faisait 

des  prises,  et  cela  pour  soulajjcr  le  Trésor  fort  obéré,  on  peut  le 

supposer;  mais  en  dehors  de  cela,  rien  ne  semble  admissible.  Nous 

fie  nions  pa«,  cependant,  n'ayant  point  de  témoignages  à  opposer  au 

Aforcri  ;  mais  nous  restons  dans  le  doute.  Quant  à  la  rencontre  que 

(ït  t>u  Quesue,  sur  la  route  du  Havre  à  Bordeaux,  d'une  escadre 

't^^laise,  elle  ne  parait  pas  douteuse,  malgré  le  silence  de  la  Gazette, 

t'oicî  ce  qu'en  dit  La  Colonie  : 

««  11  arrîua,  bcuronscment  pour  Bordeaux  ,  qne  la  flotte  de  Du  Quesne 
mt  ^  peu  près  !»•  niémc  sort  que  celle  du  clicvftlier  de  La  Laiide  u  (qui 
svc»it  attaque  des  navires  an<{lois  pour  les  far»  er  à  saluer  le  pavillon  de 
f'runce  et  qui,  vainru  .  fui  tlccapilé  sur  Pavant  d'un  vaisseau  comme  un 
for^ian.  la  France  et  l'Angleterre  n'étant  point  en  guerre),  n  Du  Qucsnc 
('tant  sorti  avec  son  escadre  fut  rrncontré  à  la  hnnli^urde  Jerzey  pur  quatre 
vi&isseaiix  de  g^uciTe  un;jluis,  montes  depuis  70  jusqu'à  80  pîè' es  de  ranon. 
1**^»  AdjjIoi»  u  (pour  venjjer  l'injure  i|u'iivait  fuite  à  l'.Angleterre  M.  de  La 
Laxfede)  1  l'attaquèrent.  Le  combat  dura  depuis  huit  bcureit  du  uiutin  jusqu'à 
'^^  heures  du  soir;  mais  il  (Du  Quesne)  fut  obligé  de  cédera  la  force. 
'^ow  de  ses  vaisseaux  furent  coulés ,  \equatrihne  fut  pris  et  le  cinquième, 
1**î  ôt)it  sou  /{mirai,  trouva  moyen  de  se  sauver  dans  le  port  de  Brest, 
'^^ikis  percé  de  cent  boulets.  On  peut  ju[|tT  par  l'opiniâtreté  de  ce  combat 
^^  la  valeur  de  M.  Du  Quesne  cl  du  danjjer  oii  il  aurait  mis  la  vdie  de 
"«^rdcttoi.  « 


Un  combat  eut  lieu  —  on  ne  dit  pas  le  moment,  mais  ce  dut  être 

^^rs  le  milieu  du  mois  d'août;  —  bien  que  lu  GnzeUe  de  Renandol 

**«  fasse  aucune  allusion  à  cette  affaire,   on  peut  croire  que  le  fait 

^3Bt  vrai.  Du  Quesne  s'y  montra  vaillant,  rien  n'est  plus  vraisem- 

V}lable.  Il  fut  blessé,  ainsi  que  le  dit  le  Moréri ,  ^  dangereusement 

*-  blessé",  ainsi  que  l'avance  J.-P'r. -Louis  d'Hozier  {Les  Marques 

glorieuses  du  militaire  fran(oi,ij   BibL  du  Louvre,   Ms.   C.   2,7-41), 

cela  peut  élre  ;  nous  n'avons  aucun  létnoijjna^c  authentique  de  ce 

détail,  que  nous  ne  rejetons  cependant  point.  Mars  que  Du  Quesne, 

battu  par  les  Anglais,   ait  perdu  quatre  vaisseaux  et  se  soit  réfugié 

avec  le  cinquième  dans  le  port  de  Urest ,  sur  cela,  nous  démentons 

nellemenl  La  Colonie,  abusé  par  une  tradition  bordelaise,  nous  le 

démentons    avec   la  Guzetlt,   dont  nous  allons  citer   bientôt  deux 

passages. 
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Ln  Rpîne  ci  Mazarin  avaient  conduit  Louis  XIV  à  Bordeaui.  Par- 
tis. U'  ijtiillct,  avec  Tcspoir  de  Unit  piicifier,  ils  «Paient  à  Lîbmirne 
le  10  atiùi  '.  Le  30,  trois  jriurs  l'urcnt  donnés  aux  Bordelais  pour  se 
souuicHre;  et,  lo  10  septembre,  une  députafiou  ayant  M  envoyée 
pur  le  Parlement  à  la  Reine,  une  Irévo  fut  eoiulue  entre  Bordeaux 
et  les  IriHipes  royale?^  roniniandêea  par  le  Marëehal  de  la  Meilleruye. 
Voyous  ce  que  dit  la  Gazette  : 

«  Hier,  Son  Éminence  arriva  de  rarniéc  avec  le  Marcrhsl  de  U  MeiUe- 
raye,  pour  y  ileinpiirer  jusqu'à  ce  qne  la  suspension  d'armes  soit  expirée. 
Aujaurd'liny  le  Rfjy  is\  ailé  visiter  les  riinj  ijramls  vaisseaux  do  guerre  du 
sieur  Dn  Qiiesne,  donl  le  luojiidrr  est  moulé  de  2i  pîcVfs  de  canons  de  fonli*. 
On  a  aussi  avis  que  le  comte  du  Dangnon  •)  (it  n'avait  pas  rncorc  passé  du 
calé  des  Condt!)  u  <?st  en  mer  et  qti'il  doit  arriver  ici  tiindi  proebnin  avec 
neuf  vaisseaux  et  quelques  hnllots.  »  De  Bourg,  le  17  septeujbre  l(i50. 
{Gazette  flu  21  scpïcndjrt-  1050.) 

<^  Le  4 octobre  »  (la  cour  était  entrée  à  Bordeaux).  i-Ic  Itoy  prit  &ondî- 
verti8sem<  nt  de  visilt-r  son  armée  navale,  couiposée,  outre  les  quatre  grands 
vaisseaux  du  capitaine  de  Meantrix  ,  employez  k  «{arder  les  cosles,  i«8 
quatre  n  (non,  cinq!)  «  grands  vaisseaux  du  rapitaitte  Du  Quesne ,  si  bien 
armés  qtic  TAmiral  seni  est  moulé  de  30  pièces  de  canon  n  (la  noti^  du 
17  seplcmhrfî  dit  2i)  ^  par  lui  commandés  en  qualité  de  Clicf  d'escadre, 
qui  lui  daiinoil aussi  le  lounneuidenietit  sur  tous  les  autres^;  les  huit  grands 
vaisseaux  du  capilaîoe  Gabaret,  donl  l'Amiral  est  monte  de  pareil  nombre 
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'  Jein-Baptisle  Contorl,  <lont  li>  r<)l«  rnmmcnçait,  ctail  ir«c  Ua»rin  d&os  ]« 
«oyajjp  lie  ta  Cuur.  Le  1^'  •epl^mbru  ]ft50,  it  écriioît  de  Bour^  À  \1.  Micliel  Le 
Tcllier  :    ■  Monaeifjm'jr  le  Cardiii<it  jiarL  (ii'inaia  i  cinq  lieurcs  du  matin  pour  all«r 

■  à  l'armrc  <  (qui  ^Uil  devant  llardcitiit]  •  où  it  m'a  ordonne  Av  li*  suiiirc,  je  rrois 
>  ijue  SoD  fiminenco  y  domenrcra  nsseï  do  lc*mps  potir  raire  crencr  de  detpit  et  de 

■  chn^rin  II.  de  la  Meilleruye,  qu'on  dtl  câlrc  co  uu>illi?ar  etlut  qu'il  u'cstuil  hier.  • 
(Le  Alurùchal   el  \c  Cardîual  ûtaieul  as»ex  nul  eiisviiiMt!,)    ■....    Il   arriuoil  hier  un 

■  Bi;cid«!i]l  au  bord  de  M.  âc    Meuulrii,  où  M.    de   Pallauu    tli^iioît;  vu  Iwuvaiil  à  la 

•  s.ialé  du  Ruy,  il  Gl  lin*r  vn  rnup  de  canon  de  fer  ipii  creua  et  emporta  eue  ranaêe 

•  rnli^ro  de  la  table  cm  éclatent  le  lieuleiiant-colonid  de  Ileiniz  et  deui  autre* oflicicTS 

•  du  mpsiuo  rêgimenl,  cl  hlLiâu  six  soldat^....  —  Je  suis,   cumuic  je  doilu,  UoDSoi- 

■  goeur,  vDiitre  trètt-lmmhli!,  clr.  Cni.ncitT.  -  (Vieilles  Arcli.  de  la  Guerre,  sol.  119^ 
p.  Z\i.j  Celte  lettre  de  CulberL  uit  d'une  bonne,  ({russe  et  liaïlile  écriture,  bien  dif- 
férente de  cetlo  écrilare  minuscule  et  indcetiiffrabli!  (|u*il  jetait  h  la  hâte  sur  le  papitt* 
pendant  son  ministère. 

-  Huns  une  lettre  du  SO  novembre  infill,  l>u  Que^nc,  à  propos  d'uoe  dtf  rM 
éleruc  lei  questions  ilc  ran^  qui  s'agitaient  enLre  les  DrOciori  militaires,  écrtvaîl  ■ 
Colber(  :  ■  l.'anrien  et  premier  Chef  d'eic-adrc  a  (oujourâ  servi  en  qualité  dr  loi^nlt- 
nant  .qénéral,  eo  qui  a  loujours  été  pratiqué  daii«  ratieieiine  marine;  cl.  dén  l'anarvi 
1650,  au  voyage  du  Boy  à  Bordeaux,  je  fui  réputé  lui,  en  arburaut  le  ptiilloo 
do  grand  mit.  • 
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«le  30  canons,  sur  Ier|iiel  la  Roy  se> voulut  faire  porter  une  lieue  durant. 
Sa  Majesté  fut  fort  salîsrfiJlc  de  l'adresse  et  vigueur  des  soldais  ci  niatolois 
de  c**l  Amiral,  enmrnr*  tl  le  fut  onssi  des  vaisseaux  du  comte  du  Daujjiton 
«I  de  leur  équipage  ' .  » 

Ofi  voit  par  les  mualioiis  de  lu  (lazeite  que  si  Du  Quesne  soutint 
un  combat  ct>ntre  les  Anglais,  ses  vaisseaux  arrivèrent  dans  les  eaux 
de  la  Gironde,  sinon  sans  blessures,  du  moins  très-capables  dé 
roflice  quils  avaient  à  rendre.  =  La  paix  ôiiiui  Faîte,  Du  Quesne, 
MM.  Gaharel,  de  Moautrix  cl  du  Daugnou  durotil  reiilrer  dans  les 
ports,  la  saison  d'biver  approcbuul,  et  rarntemcnt,  dont  Tenlretien 
était  dispendieux,  étant  désormais  sans  utilité.  Nous  ne  voyons  pas 
quand  Abrabam  Du  Quesne  (h  retour  au  Havre  ou  h  Dieppe. 

Le  Xloréri  de  169i  dit  qu'en  reconnaissance  du  service  rendu  par 
Du  Qucsne  à  la  Couronne,  le  Roi  lui  donna  u  l'ile  d'ïndred  {xic)  " , 
en  attendant  qu'on  pût  h?  rembourser  des  frais  de  son  unnenaent. 
Nous  avons  cherché  partout  la  preuve  de  celte  assertion  sinjjulière, 
sans  la  Irouver  ni  dans  les  Archives  an  Parlement  de  Bretayne,  ni 
dans  la  eollcctii>n  des  Ordonnances  de  Louis  \IV,  ni  dans  les 
Archives  de  l'établissement  dMndrel,  ni  aux  Archives  nationales, 
section  domaniale.  Le  Koi  donnant  un  ^agc  territorial  à  un  de  ses 
sujets,  en  garantie  du  payement  d'une  dette  contractée  par  l'Ktal 
envers  ce  sujet,  cela  |)araît  une  chose  inouïe.  Du  Quesne  posséda 
cependant  un  certain  temps  l'Ile  d'Iudrct  ;  en  elTet,  dans  l'épilaphe 
composée  par  son  Gis  Henri,  il  est  dit  :  "  Daron  d'Indret.  »  Combien 
v}ardu-t-il  le  ga^c  qu'il  ne  put  .iliéner  sans  doute,  car  il  devait  le 
rendre  le  jour  oij  lui  seraient  remboursés  les  frais  de  son  armement 
de  1650?  \ous  n'avons  pu  le  savoir.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que 
dans  aucun  des  actes  passés  par-devant  notaire  par  Du  (Jucsnc. 
notre  officier  ne  prit  le  litre  de  baron  d'Indret^  quand  plus  tard  il 
prit  celui  de  marquis  Du  Qucsne. 


1  MftdeiiHM9ellt<  de  Munlpensicr,  A  qui  dL>plaisait  la  paU  île  Sordvaiu,  dont  Tefrel 
devait  être  la  délivrance  du  Prinre  dû  Coudi*,  qu'cllu  déteslait  alon.  parle  en  rcfl 
terne*  de  cette  vittle  de  la  Cour  aux  [ia\iret.qoi  par  leor  préscoce  avaient  cootribué 
i  11  lODiuisfion  dei  Rordchis  :  *  Nou§  allâmes  sur  la  riviôrc  vbîr  toas  les  vaisseaux. 
/on  lira  tnilJo  tolées  de  ranon.  Toute  rarlillerie  (1l>  dessus  fil  son  di^vuir.  M.  lu  Cai- 
'4iiul  Uxtaria  idf  dÎMiil  :  •  Au  niuins  li>9  Bordelais,  vuifiil  que  si  oo  avoil  voulu  leur 
*  faire  du  mal,  l'un  le  puavoil,  avec  une  si  belle  armée  navale.  •  Pour  mot,  quoique 
Js  ne  me  connaisse  pns  en  arnn'ment  naval,  Je  ne  Ironvai  pai  celut-là  lieau,  et  je  ne 
jngmi  celte  promenade  propre  qn'à  donner  une  noavellu  matière  auK  eunemia  de 
U.  le  Cardinal  Matariu  de  se  uiuqoer  de  le  voir  triompher  de  si  peu  do  cbuse.  • 
(yimtctra.)  Il  y  a  là  bien  de  lu  mauvKisi:  humeur  eL  bien  peu  de  justice. 
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Passons  sans  nous  arrêter  plus  fonglcmps  sur  des  faits  que  nous 
ne  connaissons  point  par  des  docunu'nts  aulhfnli([ues.  Tenons,  ce  qui 
est  certain,  qu'Abrnham  Du  Quosne,  Cht'f  d'escadre,  commanda 
quelques  vaisseaux  du  lioi  armés  penl-étre  par  lui  et  quelqui^s  asso- 
ciés contre  Bordeaui  révolté  ;  qu'il  eut  pour  celle  action  ou  pour 
une  cause  que  nous  ignorons,  la  propriété  dUndret,  et  qu'à  un  cer- 
(aiu  moment  il  reiiclil  l'Ile  au  Hoi. 


XXIII 


L^année  1650  ou  Tannée  suivante  est  celle  où  Du  Quesne  se 
maria.  Le  coiitrut  Je  son  marJu^je,  pas  plus  que  la  itienlîou  de  la 
bénédiction  nuptiale  qui  lui  fut  donnée,  ne  nous  sont  connus,  et  Dieu 
sait  si  nous  avons  multiplié  les  recherches  à  ce  sujet!  Nous  avons 
appriïi,  pur  plusieurs  actes  postérieurs  uu  mariage,  qu'Abraham  Du 
Quesne  épousa  «  Damoiselle  Gabriellc  de  Bemières  » .  Qui  était 
M.  de  lîenii^res,  sou  pÈre?  qnellt"  ville  habilait-il?  Nous  avons  vai- 
nement voulu  le  savoir.  Gabrielle  de  Bemières*  était  petite-fille 
de  Claude  de  Moraine,  seigneur  de  Maisonrort.  (Acte  du  20  sep- 
tembre 1670,  cheï  le  successeur  de  M*  Defresne,  notaire.)  A  celte 
époque,  elle  demeurait  rue  des  Douze-Portes.  L'n  acte  du  27  mars 
16*76  la  dit  demeurant  rue  de  Greaelle-Sainl-Gcrmain.  Kllc  était 
tille  de  Madame  .Marguerite  de  Moraine,  dont  la  8<eur  Léonore  était 
mère  de  Madame  de  Méolon.  Claude  de  Moraine  était  bailli  de  Ne- 
mours. (Acte  du  25  mai  1677,  chez  le  successeur  de  M"  Defresne.) 
(tabriellc  de  Bemières  eut  une  sœur.  Diane,  qui  épousa  un  M.  Aji^H 


loine  Lcvas.scur,  avocat  au  Parlement.  Cet  Antoine  Levasseur  con 
stilua,  le   15  août   1664.  200  livres  de  rente  au  prolît  d\Abrabam 
Du  Quesne,  constitution  acceptée  par  Madame  Du  Quesne.  (Acte 
Maurice,  uot.  à  Uoucn.)  Le  22  août  I66i,  dame  Gabrielle  de  B 
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*  «...  Comme  aiuey  faisaul  droit  sur  lailiic  rcqnute,  «ascmblc  snr  cello  de  Udîlo 
Méoton,  du  19"  JDtll«l  1676,  ladite  Sniat-Uauricu  rendra  cnmptc  à  Uilile  dinio  IId 
Qaetoe  et  s  ladite  de  Mèoloo  de  sa  lalello  géréu  par  Claude  de  Uorayne,  des  personnes 
M  hiou  de  Uar;[nerito  rt  l.éonorr  de  MorajiMi,  tn^rctf  de  ladite  damr  Dn  Qaeine  el  de 
Udilede  Méolon,  etaQint  faire  droit  sorla  demande  faite  parlesdilesiUmes  Dn  Qoeme 
ri  dû  UôoIflD  da  prii  de  l'urficc  du  Iwillj  de  Nemours,  atteodii  que...  •  t 
1677,  (Uinales  do  Noël  Lcmsltre,  cbex  1«  successeur  de  M,  De  Presue.) 
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nières  ratifia  Tacte  du  15  (Acte  passé  par-devant  de  Boullogne  et 
d'Achin»  notaires  à  Pobtbiers),  et  signa  : 

Voitàtoutcc  que  nos  longues  investigations  ont  pu  nous  apprendra 
delà  Famille  de  »  demoiselle  Tiabnelie  de  Bemières  t>  .  On  a  dit  que 
cetle  jetine  lille,  m^edans  TK^ilise  romaine,  quitta  Rouie  pour  Oenève, 
afin  d'épouser  Abraham  Du  Quesne  protestant  ;  encore  une  chose 
que  nous  croyons  sans  pouvoir  t'affinner.  Elle  est  alléguée  dans  une 
letlre  du  20  février  1088.  (Ribl.  nat.,  Mr^.  Lettres  k  l'abbé  de 
Dangeau,  IBTG-IIO".)  >ious  Osons  à  l'année  IG50,  ou  à  l'année 
1651,  répoque  à\\  mariage  de  notre  Chef  d'escadre,  parce  que  nous 
savons  que  son  preiuier  fils,  Henri,  naquit  en  l()52.  (Papiers  de 
Henri  Du  Quesne,  qui  nous  oui  été  communiqués  de  Genève  par 
l'intervention  bienveillanle  de  M.  rAnibassadcur  de  Suisse  en  France.  ) 

^:=  Après  avoir  désarmé  son  vaisseau,  Abraham  Du  tjuesne,  qut 
devait  être  bien  aise  de  voir,  mirut  qui!  ne  l'avait  vu  n  Bordeaux, 
le  Cardinal  Mazarin,  se  rendit  à  Paris  au  mois  de  jiuivier  1651. 
Soit  qu  il  fût  marié  déjà,  soit  qu'il  dut  se  marier  btentât,  il  eut  le 
désir  fort  naliirel  d'acheter  une  propriété  ni^  il  pourrait  établir  sa 
femme,  pendant  ses  navigations.  Il  avait  pour  camarade  et  ami  on 
capitaine  entretenu  dans  la  marine  dn  Roi,  M.  David  de  Bcanlicn, 
qui  possédait  uîie  terre  don!  il  loulait  se  défaire.  Celte  terre,  «la 
»  seigneurie  noble  de  \Ioros,  iîitiiée  en  la  paroisse  de  Lauricc,  prés 
»  deConcanieau,  duché  de  Bretagne,  n  M.  David  de  Bcaulicu  Tavail 
héritée  de  son  frère,  M.  Auyusliti  de  Beaulieu,  capitaine  de  vaisseau. 
écuyer,  seigneur  dudit  lieu.  Celui-ci  Tavait  achetée  en  février  1635  ou 
prix  de  IG,i41  livres  (3  sous  et  4  deniers  d'un  sieur  Marguerin 
Pégasse,  demeurant  à  Oiiîmpcrlé.  M.  Pégnsse  fa  tenait^  ilepuis  le 
Hjuin  163:5,  de  .  Sébastien,  marquis  de  Hosniadcc,  et  de  darne  Henée 
»  Qucrhouart,  son  épouse  n .  Knire  Du  Qu^sne  et  M.  David  de  Beau- 
lieu,  les  couvcnlioiis  fureul  bicntèl  faites,  et  Dénias,  notaire,  suc- 
cessL'urde  Chapelain  (le  père  du  [loeiej,  rédijjca  le  contrat  de  vente, 
le  ^\  janvier  1651.  L'acte  qui  est  aujourd'hui  chez  M*  Fr.  Le  Mon- 
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nyer,  notaire,  nous  apprend  que  Du  Quesnc,   ^  estant  de  présent  w^ 
n  Paris  ^t  logeait  «  rue  Saint-Honoré,  aux  Bdtons-Royaux,  paroisse 
î'  Saint-Fluch  ^ ,  et  que  Benulieu  ^  demeurait  ordinairement  à  Paris, 
n  rue  du  Sentier  >  ,  dans  une  maison  qui  lui  appartenait.  Du  Quesne 
acquérait  Mores  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  et  entre  autres  chose^H 
deux  moulins,  au  prix  de  «  10.000  livres  « ,  dont  il  paya,  en  signant^ 
le  eonlral,  u  8,000  livres,  eu  escus  d*ur,  réaux.  pièces  de  viugt  solz  ol 
"  autres  monnoycs,  le  tout  bon  " .   s'engageaiit  à  payer  le  rest^ 
u  dans  uu  an  d'huy  prochain  venant  n .  Du  (Juesne  n'avait  pas  h 
8,000  livres  qu'il  devait  donner  à  Ddvid  de  Iteaulieu,   il  les  eiu< 
prunta  à  Jacques  de  Briseval,  marchand,  bourgeois  de  Paris,  d* 
meurant   rue  de  la  Tixerunderie,   et  lui  en    »  passa  obligation  le* 
n  12  mai   1051,   par-devant  Demas  et   lli^moud,  notaires».  Cette 
obligation    donouit  a  Briseval   une   hypothèque  privilégiée   sur   la 
terre  de  Mores,  l/acte  en  est  chez  M.  Le  Monnyer.  ^m 

Ou  Quesne,  en  I050  —  nous  ignorons  à  quelle  époque  précisè^H 
mais  probablement  avant  sa  campagne  à  Bordeaux  —  avait  capturé 
un  navire  hollandais  nommé  la  Sainte-Marie  de  Hambourg,  dont  était 
muitre  Henri  Brouiquiann.  Lu  prise  avait  été  jugée  bonne;  un  arrêt 
du  16  mai  1651  réservait  cependant  certaines  marchandises  à  Bronc< 
mann.  Il  y  avait,  pour  d'autres  ninrehnndises,  matière  à  discussion. 
Du  Quesne  et  Guill.   Scott,   uiureband  de  Rouen,  qui  représenti 
le  maître  de  la. Sainte-Marie,  transigèrent  à  l'ouiiiible.  le  25  mai  1651. 
à  Paris,  Du  (^>uesne  laissa  le  nuvire,  puis  u  toutes  les  laines,  indigi 
cochenille  el  eaux-dc-vie  déchargés  au  Havre  «  au  dilBtoucqmannr 
moyennant  la  somme  de  5i,000  livres,  qu*il  reçut  de  Jean  Hérinck, 
marchand,  bourgeois  de  Paris.  Cette  transaction  est  parmi  les  mh^| 
uulcs  de  Demas.  ù  la  date  du  7  juin  1651,  jour  où  elle  fut  apportée™ 
par  Du  Uuesnc  chez  son  notaire,  pour  y  être  gardée;  elle  est  signée 
^  Du  QiESNE,  Guill.  Scott.  » 

Abraham  Du  Quesne  passa  l'année  1051  à  terre,  occupé  de  s 
inlcrèls  particuliers  el  ue  pouvant  rendre   aucun  service  au  Roi 
dont   le  conseil,   au   milieu  du   tumulte,  de  ïimhrofjUo  politique 
qui  chaque  jour  se  compliquait  ou  paraissait  arriver  au  dênnOmcnt 
n'avait  guère  le  temps  de  s'occu[)er  de  la  Oolte.  Klle  aurait  pu 
avec  uue  petite  force  maritime,  détruire  l'escadre  que  le  comte  d 
Dauguon  ,  entré  alors  dans  le  parti  de  M.  le  Prince,  entrelenaiT 
dans  les  eaux  de  Brouage,  de  la  Rochelle  el  des  iles  qui  dépeudaieul 
de  sou  gouvernement.  Punir  ce  félon  eût  été  facile  et  d'u 
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exompic.  cl  ccrlainenieiit  Du  Qiicsne  s'en  serait  charfié  bien  volon- 
tiers; ou  u'y  songea  pas.  Au  roste,  son  escadre  ne  servit  yufr«rp  au 
comte,  qui,  enfonné  dansBroua^je,  où,  si  Ton  n'avait  eu  rien  de  mieux 
à  faire,  on  aurait  pu  le  forcer,  s'entoura  de  ses  quelques  vaisseaux 
pour  se  défendre  au  besoin. 

Le  peuple  de  la  Rochelle,  révolté  de  la  conduite  de  l'homme  qui, 
gouverneur  pour  le  Roi,  se  tournait  contre  Sa  Majesté  vi  se  donnait 
à  M.  de  Condé,  le  peuple  voulut  ihasstT  les  Suisses  qui  tenaient  le 
rhàteau  ;  mais  il  était  impuissant*  ks  tours  étaient  fortes  et  bien 
armées.  11  en  avait  cependant  pris  deux.  Pour  s'emparer  de  l'autre, 
la  plus  défendue,  il  eut  rcronrs  au  comte  d'Harcourl,  qui  en  vint  à 
bout.  Les  vaisseaux  du  comte  du  Daugnon  n'allèrent  point  aider  de 
leur  canon  les  Suisses,  qui  rjipilult*rent  le  27  novembre  1651.  Du 
Daugnon  ne  fut  d'aucun  secours  au  parti  quil  prétendit  servir.  Il 
perdit  l'ile  de  Ré,  comme  il  avait  perdu  la  Hochelle,  et  resta  dans 
son  Rrona<]e,  montrant  dn  loin  les  dents  aux  troupes  royales,  qui 
ue  teulèreni  rien  contre  lui.  U  attendit  \h  que  Les  choses  fussent 
pacifiées,  assuré  que  le  jour  où  les  Princes  seraient  rentrés  en  grâce 
H.  de  Condé  ména(|crait  sou  aceommodenient.  On  lui  relira  son 
gouvernement;  mais  s'il  perdit  le  nste,  Il  yarda  sa  ville,  dont  le 
port  abritait  ses  vaisseaux.  Il  se  hasarda  quelquefois  à  courir  la  mer 
en  compagnie  de  vaisseaux  espajjnols  et  guerroya  cemtre  ce  qu'il 
teocontra  de  navires  portant  le  pavillon  du  Roi.  Cela  dura  deux  ans. 

Le  comte  vit  que  la  guerre  civile  touchait  à  son  terme;  il  n'atten- 
dit pas  que  M.  le  Prince  eût  fait  sa  paix  ;  il  lit  négocier  la  sienne  par 
l'Kvéquc  de  Saintes,  Monseigneur  Louis  de  Ba.ssompieiTe.  Mazarin, 
qui  avait  assez  d'embarras  d'ailleurs,  et  qui  n'était  pas  fâché  d'en 
Unir  avec  ce  jeune  adversaire,  écouta  favorablement  le  Prélat  et 
décida  la  Reine  à  le  recevoir  en  grAoe.  Ce  n'était  pus  l'oubli  de  sa 
faute  qu'il  demandait  seulement  ;  il  voulait  qu'on  lui  rendit  sa  charge 
de  Vice-Amiral  de  France,  qu'où  lui  laissât  Brouage,  où  il  serait 
Uentenant  général  pour  te  Roi;  enfin,  et  surtout,  qu*un  lui  donnât 
Icliâtonde  Maréchal!!  Ou  consentit  à  ce  marché,  honteux  pour  le 
Roi,  qui  montre  quel  était  à  ce  moment  l'état  de  la  Cour.  Dans  une 
nutre  circonstance,  ni  la  Reine,  ni  .Mazarin  n'auraient  admis  de  si 
étranges  prétentions  de  la  part  d'un  homme  qui  n'avait  rien  fait 
encore  et  n'avait  de  grand  que  son  audace.  Les  lettres  d'abolitiou 
qui  rétablirent  Louis  Foucault  de  Saint-Germain,  comte  du  Dau- 
gnoD,  et  lui  remirent  ses  fautes,  lui  furent  expédiées  de  Paris,  eD 
L  13 
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fpirîcr   1653.  Le  brevet  de  Maréchnl  fut  si^né  par  lx)uis  XIV,  le 
19  mars  suivant.  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  130,  p.  "ïB.) 

Le  16  septembre  1651,  \l.  David  de  Beaulieii,  qui  désirait  uvotr 
une  garantie  du  payement  des  8,000  li\Tcs  que  lui  devait  Abrabam 
Du  Ouesuti,  soit  qu'il  n/doiilÂt  la  mort  possible  do  son  débiteur,  soit 
pour  une  autre  cause  inconnue,  se  trouvant  à  Nantes  en  mOino 
temps  qu'Abraliam  et  Jacob  Du  (Juesno,  passa  un  second  contrat  de 
vente  de  la  seigneurie  de  Moros  au  Chef  d'escadro  de  Uunkerque, 
contrat  qui  fut  accepté  par  Jacob  »  aut  mesmes  clauses  et  coudi- 
^  tions  que  celles  portées  par  le  contrat  de  la  première  vente  i'  . 
(Minutes  de  Léger,  notaire  À  Xantes.  lue  copie  de  ce  contrat  est 
dans  les  arcbîves  de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer,  à  Paris.) 

Que  faisaient  à  \autes  les  trois  capitaines?  Abrahiun  Du  Quesne 
•était-il  allé  prendre  possession  de  sa  propriété  d'Indrct  et  avait-il 
emmené  avec  lui  son  frère  et  son  camarade,  M.  David  de  Beaulicu? 
Xous  ne  saurions  le  dire.  Nous  voyons  que  Du  Quesne  cl  M.  de 
Deaulieu  étaient  à  Paris,  en  l'étude  de  Demas,  le  2  janvier  165â. 
(Minute  de  Demas,  chez  M.  Le  Monnyer.)  Ce  fut  seulement  le  IfV  mars 
1653  qu\4brahani  Du  Quesne  paya  à  son  vendeur  les  8,000  livres 
qu'il  restai!  lui  devoir.  M.  David  de  Beaulieu  lui  en  donna  quittance 
par-devaut  Masson  et  Crosnicr,  notaires  a  Rouen.  (Communication 
de  M.  Borabé,  ancien  notaire  à  Rouen.  Lnc  mcnliou  de  cette  quit- 
tance est  chez  M.  Le  Monnyer,  à  la  suite  des  actes  des  21  janvier 
1651  et  2  janvier  1652.) 

=^  La  Cour  voulait  envoyer  un  secours  à  Barcelone.  Le  Roi  était 
à  Poitiers  le  ÎIO  novembre  1051,  lorsque  la  Reine  donna  Tordre  à 
M,  de  Menou  d'aller  hiiter  le  départ  de  huit  vaisseaux  armés  k 
Toulon,  et  d'expédier  par  terre  ou  par  mer  mille  hommes  d'infan- 
terie «  pour  contraindre  les  ennemis  à  lever  le  siéjije  • .  Cent  vin<jl 
mille  livres  avaient  été  portées  à  Lyon  à  Tabbé  d'Ainay,  qui  devait 
les  faire  passer  en  Provence  pour  payer  l'armement  des  vaisseaux. 
(Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  127,  p.  2il  vV)  Toulon,  que  le 
parti  des  Princes  avait  pratiqué  déjà,  nuiis  qui  ne  s'était  pas  encore 
déclaré,  inquiétait  Maxarin.  Le  Cardinal  voulut  loi  donner  nne 
preuve  apparente  de  confiance;  il  fit  écrire  par  le  Roi,  sous  le 
contrc-seiny  de  M.  de  Lomênic,  une  lettre  aux  t  officiers  cl  habi- 
n  tants  »  de  la  ville,  pour  les  remercier  de  lenr  sélc  k  bien 
servir  Sa  Majesté,  et  pour  leur  dire  u  d'enqHH'her  qu'il  ne  sorte  du 
•  port  aucun  vaisseau  de  ceux  qui  appartiennent  au  Roi,  qu'an  préa- 
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n  Ittblc  iï  lie  leur  ap|iar:ijsse  »in  ordrr  exprès  de  lui.  «  (De  Poitiers, 
le  29  décembre  1(351,  Arrh.  dv.  la  ville»  deToulon.)  Il  y  avait  rerlni- 
ncmcntdariA  la  (lotte  des  nffiricr.tï  dont  la  fidélité  triait  douteuse.  On 
ui^nia^eait  toujours  Tmilon  on  le  Jl.iUanl,  et,  le  l'>  février  1652, 
le  Roi  écrivait  aux  consuls  de  cetto  villo  : 

u  Nous  prenons  en  voslre  fidélité  cl  alTection  une  telle  confiance ,  que 
nous  vous  remettons  prcsentcnient  la  garde  de  nostre  ville  de  Thonlnn ,  et 
pour  cet  effet,  nous  vouIodîi  et  entendons  que  le  ri^fpnicnt  de  Valois  en 
sorte  pour  aller  servir  en  Catalogne,  p1  passe  sur  lasquadre  {$irj  des  vais* 
seanx  et  de  deux  hmslots  dont  j'ay  commandé  au  siour  trheialier  de  I>a 
Kerrière  de  faire  l'arnicnicnt ,  lequel  vous  favoriscrec  en  tout  le  qui  lou» 
SL-ra  possible,  n  (Arcli.  de  la  ville  de  Touloa.) 

Le  même  jour,  par  une  seconde  lettre,  le  Koi  donnait  ordre  aux 
habitants  de  Toulon  de  lai.'iser  entrer  librement  le  Grand  Prieur  de 
Saint-<}illes r  Lieutenant  «{énéral  des  ^^alères,  et  sa  suite,  cet  officier 
ayant  à  pourvoir  à  la  subsistance  et  à  la  conservatmii  des  bâtiments 
à  raines  sur  lesquels  il  avait  autorité.  Le  1"'  mars,  nouvelle  lettre 
du  Hoi,  pour  dire  aux  jjcns  de  Toulon  de  laisser  le  chevalier  de  La 
Kcrrière  choisir  entre  les  vaisseaux  appartenant  à  la  couronne  ceux 
dont  il  voudra  former  son  escadre.  (Arch.  citées.) 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  Levant,  Abraham  Du 
Qucsne,  de  retour  à  \anlcs,  était  en  pourparlers  avec  M.  de  \ogenl, 
chargé  des  intérêts  de  la  Compatjnie  de  la  (Inyane.  Celte  Compa- 
gnie avait  besoin  de  navires  ;  Du  Qucsne  en  avait  deux  à  Nantes;  on 
les  lui  marchandait  ;  mais  il  les  tenait  a  un  prix  que  n'acceptait  pas 
la  Compagnie.  M.  de  logent  allait  jusqu'à  en  oflVir  dix  mille  éeus, 
un  peu  malgré  ceux  qu*il  représentait.  Du  Quesur  refusa,  et  les 
choses  en  restèrent  lÂ.  (Bibl.  nat.,  Ms.  Collccl.  D anneau  ;  lettre  de 
Nogeiit:  \autes,  i  mars  1052.) 

Le  duc  de  Richelieu,  Général  des  galères,  ayant  eu  dessein  de  se 
rendre  àTouUui  pour  prendre  le  commandement  de  ses  navireSi  le 
Roi  écrivait  aux  habitants  de  Toulon  (10  avril)  : 

tt  Mous  avons  voulu  vous  tenir  avertis  que  Xous  l'avons  interdlct, 
«  g'estanl  oublié  de  son  deuoir  et  ayant  pris  les  armes  contre  Nostre 
D  semiez.  "  Encore  un  qui  avait  tourné  casaque  sans  redouter 
grand'chose  de  sa  troliison,  bien  convaincu  que ,  quand  serait  6j]i 
ce  carnaval  sinistre  de  la  Fronde ,  il  retrouverait  sa  charge  et  ses 
avantages.  C*cst  au  Grand  Prieur  de  Saint -Gilles  qu'était  commis  le 
commandement  des  galères.  Toulon,  dccidéincnt,  n'était  plus  au 
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Roi,  cl  (oulcs  les  flalltries  n'y  pouiaienl  n'en.  Le  chevalier  Paul 
écrivail  à  M.  Michel  Le  Tellier.  d*Ai\,  le  1  i  avril  lC5â  : 

u...  DppiiU  ma  blessurn,  j'ay  toujours  travaille  À  enlretpnir  r»pril  de» 
rurisuls  cl  lies  conseillers  de  ItiôlL'l  de  ville  et  principaux  buurtjeois  de 
Toulon  dans  la  fidcllitc  et  l'ohiissanre  qu'ils  doivent  an  Roi  et  j'f  avois 
toujours  assez  bien  réussy;  mais  ayant  depuis  peu  recoiiuu  qu'on  les  aïoil 
practiqué»!  et  gaifirès,  et  qu'ils  5e  sont  mis  sous  ta  protectino  de  Monsieur  le 
duc  d'Orléans,  je  me  suis  retiré  diidit  Toulon,  ni'cstnnt  fait  porter  en  htièrc 
dans  celle  ville  d'Aix  qni  est  entièrement  dans  l'obéisianee  et  service  de 
Sa  Majeslë ,  oit  j'attendray  ses  commandements  pour  tes  circuler  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  mon  sang.  ^    (Siync)   : 


(\lciltes  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  133.) 

Le  chcviilicr  de  La  Kerrièrc  put  riifin  pnrlir  de  Toulon  avec  ses 
huit  vaisseaux,  dont  cinq  étaient  de  simples  navires  marchands,  inaE 
poiinus  d'artillerie.  Le  30  juillet  105â  ,  il  était  de\ant  Saint-Kélion, 
attendant  des  nouvelles  du  Maréchal  de  La  Motte,  avec  qui  il  devait 
se  concerter.  Les  Espa;{noIs  avaient  sur  ia  côte  de  Calalo(]nc  scjze 
vaisseaux,  vingt-trois  galères  et  une  centaine  de  brigautins  ou  de 
barques  longues.  Conmicnl  lutter?  Le  chevalier  écrivait  : 

u  Cependant,  je  suis  fort  résoin  à  avaliT  le  calice,  puisque  c*esl  la 
volonté  du  Roy  et  qu'il  y  va  du  salut  de  tant  de  peuples.  Vostre  considé- 
ration seule  m'y  auroil  engagé,  Monseigneur,  parce  que  je  ne  vois  rien 
de  périlleux  dans  ce  monde  que  je  n'entreprenne  pour  vous  prouver  jus- 
qu'à quel  point  Je  suis  passionnément.  Monseigneur,  vostre,  etc.  (Signé: 
le  cheualier  de  La  KBRRiiïnB.  n  (l'icilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  137, 
p.  325,  331.) 

Bordeaux  s  agitait  toujours,  et  M.  de  la  Vrilliérc  écrivait  au  duc 
Claude  de  Saint-Sîniou,  gouverneur  de  Blaye,  qu^on  faisait  espérer 
au  Uoî  que  bientôt  Tamiéc  navale  du  Ponant  entrerait  dans  la  rivière, 
en  chasserait  les  ennemis  (les  Espagnols),  et  que  par  lu  seraient  mis 
^  la  raison  «  les  mutins  de  Bordeaux.  ■  (Lettres  à  Saint-Simon; 
Bibl.  nat.,  Ms.  Snppl.  fr.  40l»f>-! .)  On  ne  pouvait  pas  compter  sur 
M.  de  .Mcautrix ,  qui,  le  15  juillet,  demandait  instamment  ù  aller 
passer  un  mois  en  Xormandic  pour  ses  «^  afTaires  particulières  n .  U 
était  à  Bourg  et  adressait  sa  demande  h  M.  de  Saiut-Simou.  S'il  était 
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à  souhaiter  que  iostiulro  de  rOcéan  se  prôsciitùt  dcvanl  Bonleatix., 
il  étuil  nécessaire  au«:si  qiu'lle  all.Vt  au  secours  de  Dunkt-rque.  Le 
;;ouvenieur  de  ccUe  place,  M.  d'Estrades,  écrivait,  le  âOJuilIcl,  à 
M.  LeTollier,  que  XI.  de  Brieiiiio  lui  aiail  mandé  par  deux  dqx'ches 
qu'un  avait  euvuyé  ordre  û  .M.  do  \iMul6uie  (\v  \onir  à  Dtinkrrque 
avec  rarmée  navale.  Il  assurait  que  huit  bons  vaisseaux  du  Roi  haU 
Iraient  tout  ce  qui  d'Kspa>{nols  était  dans  La  rade,  »  les  vaisseaux 
■  qui  sont  Jà,  disait-il,  étant  l'Hiblcnient  unucs  ».  Il  n'y  avait  que 
deux  vaisseaux  portant  30  pièces  de  cauoo  de  fer  et  o  six  vingt 
s  hommes  chacun  » ,  quatre  portant  de  12  à  IG  pièces  de  canon^  et 
"  ouze  petites  iregates  de  6  et  4  pièces  de  canon.  î  (Vieilles  Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  137,  p.  315.  —  l.c  H  aoOt,  le  Roi  écrivit  de 
Poutoisc  au  duc  de  Vendùiue  uni-  lettre  trés-pressaute,  pour  l'en- 
gager à  se  rendre  le  plus  tôt  possible  dcvanl  Dunkerqiie  «^  avant 
»  que  les  ennemis  en  Tormenl  le  sié^c  ».  (Vieilles  Archives  de  la 
Guerre,  vol.  13G,  p.  7H  V.)  M.  César  de  Vendôme  avait  devancé 
cet  ordre,  l/armée  navale  qu'il  avait  pu  rassembler  était  couipusée 
de  trente-cinq  navires  (grands  ou  petits,  tirés  des  ports  de  l'Océan. 
Voici  la  liste  de  ces  hàliinenls  : 

!•  Le  César,  \aisseau  Amiral,  monté  par  M.  de  Vendôme,  Grand 
Maitre  de  la  iiavi<{alioij,  et  commandé  sous  lui  par  le  capitaine  i\pA 
Fermettes  (capitaine  avant  1643,  et  qui  resta  au  service  jusqu'en 
1(»(>2)  ;  2*  la  galère  Sainle-Annef  capitaine,  M-  François  Thiballier, 
sieur  de  Thurelle  ;  3*  VAnna,  capilatuc,  M.  (îuinant.  [VAtina  était 
un  \aisscau  neuf,  présent  récent  de  la  Heine  Christine  à  la  Reine  Anne 
d'Autriche,  présent  d'assez  haut  prix,  bien  que  le  navire  ne  Tôt  qufi  de 
•400  tonneaux);  V  le  Tn'ion,  capitaine,  le  commandeur  de  \'erdille 
(capitaine  de  1G52,  qui  se  retira  en  1G73);  5*  le  Don  de  Dieu, 
C4ipi(ainc,  le  chevalier  de  la  Carte;  G"  la  Dnc/tesse,  capitaine, 
M.  Louis  de  La  ltocbe-Saînl*André;  7"  le  Croissant,  capitaine, 
M.  de  Villedot  (Gis  de  M.  Trucbet  des  Foqfettes);  8'  le  Neptune, 
capitaine,  M.  de  la  Grandiére,  Major  de  rurniée  ;  9"  la  Saiute-Anne, 
capitaine,  M.  Du  Clos  ;  K)"  un  ilibol  :  capitaine,  M.  Job  Forant  (il 
iscra  parlé  souvent  de  cet  ofGcicr)  ;  1 1°  la  Vierge,  monté  par  le  Vice- 
Amiral  de  l'armée,  M.  du  Ménitlet  (capitaine  depuis  IG43,  qui 
servit  jusqu'en  1GG2.  Il  était  commissaire  «{énéral  de  la  Marine  du 
Ponant);  12*  le  Jupiter,  capitaine,  M,  de  kcrven  ;  iS*  le  Berger, 
capitaine,  M.  de  Boismorand  ;  H",  15",  IG"  et  17',  quatre  cabotes, 
^ui  avaient  ordre  de  se  tenir  près  de  TAmiral  ;   l8'-30*,  quatorze 
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iirûlots.  Ajoutons  A  celle  lisU*  !e  Bfaufortf  commandé  par  M.  des 
Anlenls. 

M.  de  Vendôme,  quand  il  eut  réuni  ses  navires,  sortit  de  la  rade  de 
Brcsl  (20  juillet  I(>r>2)  cl  se  dirî'jeaversla  Rochelle.  Sursa  roule,  il 
rencontra  le  SijitrtfiSy  eoniinandé  pnr  M.  de  Cuseuuc,  et  XElhettf^ 
capitaine,  M.  de  Pasdejeu,  récemmcnl  conmiissiunné.  (Il  sercil  juâ- 
(|u>n  1670  el  mourui  eu  ITOj.  Sa  reuve,  la  dame  Marquet,  eut 
-00  livres  de  pension,  le  15  décembre  1705.)  Un  peu  après,  M.  de 
Vendôme  fut  rejoint  par  le  Fort^  qu^amenait  de  la  Roeliclle  M.  de  la 
Messelière.  Renforcé  de  ces  trois  navires,  le  (irand  Maître,  qui  avait 
alors  13  vaisseaux  et  3  frégates,  se  rendit  à  la  nide  d'Olonnc,  où, 
arrùté  par  les  vents  contraires,  il  employa  la  journée  à  embarquer 
:Î(K)  hommes  du  réjîîraenl  d'Estissiic,  commandés  par  M.  du  Frat- 
teati,  lieutenant-colonel,  et  un  certain  nombre  de  matelots  qu'on 
répartit  sur  les  vaisseaux  les  moins  bien  pourvus,  et  principalement 
sur  XElbeufti  te  Sourdis,  dont  les  équipa^^es  étaient  Irés-faibles. 
Deux  jour?!  après,  l'armée  était  mouillée  devant  le  fort  de  la  Prée. 
M.  de  Louche,  qui  commandait  à  l'ile  de  Ré  pour  le  Roi,  fournit  à 
M.  de  Vendôme  de  riiifiinteric  fnineaîse  et  suisse,  qu'on  partagea 
entre  les  vaisseaux.  Lui-même  s'embarqua  sur  l'Amiral,  avec  quel- 
ques gentilshoniutt^ïî  volontaires  qui  l'avaient  suivi.  L'nc  frégate 
ennemie,  qui  allait  à  la  découverte,  s'étant  approchée  de  l'île  de  Ré 
et  ayant  reconnu  la  flotte  royale,  força  de  voile  el  alla  avertir  les 
escadres  combinées  d'Espagne,  de  Dunkorque,  de  Xaples  et  du 
comte  du  Dau^non,  qui  louvoyaient  devant  la  Rochelle.  Celles-ci, 
effrayées,  se  hâtèrent  de  prendre  le  large,  el,  pendant  que  M.  de 
Vendôme  entrait  par  le  Perluis  breton,  elles  iirent  retraite  par  le 
Pertuis  d'Antioche,  délivrant  la  Rochelle  qu'elles  lénifient  à  peu 
près  bloquée.  Ce  fut  une  graiitfe  Joie  pour  la  ville,  dont  les  rangis- 
Irais,  rKvèque  tt  le  <iouveriieur,  M.  d'Kstissae,  allèrent  saluer  M.  de 
Vendôme  et  lui  rendre  grâce  de  leur  délivrance. 

L'armée  combinée  était  allée  mouiller  près  de  l'ile  de  Ré,  sentant 
qu'un  vent  défavorable  à  la  (lotie  royale  rempèchait  de  la  venir 
attaquer.  l<e  comte  de  Montesson  et  le  chevalier  Carteret,  oRicicr 
expérimenté,  jadis  Vice-Amiral  au  serxice  de  l'Angleterre,  étaient 
allés  à  travers  Tile  de  Ré  reconnailrc  sa  position.  A  la  fin,  le  vent 
changea.  M.  de  Vendôme  appareilla  tout  de  suite  —  c'était  le  9  août, 
à  cinq  heures  du  matin  —  et  alla  chercher  l'ennemi,  qu'un  mauvais 
temps,  pendant  la  nuit,  avait  contraint  de  se  réfugier   entre  les 
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terres  de  Ré  el  d'OLéron.  Aussitôt  que  II.  du  Daugnon  aperçut  les 
premiers  vaisseaux  fraïujais  doublant  tu  poiute  de  Ké  qui  re<]nrdc  la 
Rochelle,   il  appareilla  en  luUc  et  gngna  le  large.  On  lui  donna  la 

Icliflsse.  toutes  voiles  dehors,  et  à  sept  heures  on  fat  aspez  pris  de 
iui  pour  engager  le  combat.  M.  de  Vendôme,  au  rapport  d'un 
^témoin  oculaire  dont  la  rotation  nous  fournit  ces  détails,  se  mit 
alors  sur  le  haut  de  la  poupe  du  Cénar^  ayant  h  eôté  de  lui  le  che- 
jvalier  Carleret,  dout  il  prenait  les  avis.  Il  avait  voulu  juger  dos 
'toaps  et  d'ailleurs  donner  Texempie  aux  siens.  M.  François  de 
Nuchèzes,   comnuindeur  des  Épaux,  lieutenant  ({énéral  de  M.   de 

IWudânie,  comoiandait  sous  lui,  assisté  de  M.  des  Korgetles  et  des 
capitaines  Querebat  el  Jamain.  Le  comte  de  Monlcsson,  lieutenant 
général  de  rartillcrie  de  marine,  veill/iit  ou  tir  des  eanoimîers  du 
^émr.  M.  de  Droully  («V),  capitaine  des  gardes  de  M.  le  Grand 
ilaitre  de  la  navijjation,  avait  mis  aux  postes  les  plus  danf(ereux  et 
les  plus  honorables  les  cent  gardes  qui  étaient  sous  ses  ordres.  A  Ttle 

Elle  et  à  la  Koeliellc  s'étaient  embarqués  sur  le  Vaisseau-Amiral 
amie  de  iioullayne,  MM.  de  la  Monnerie,  de  Vignaux,  de  Lau- 
,  de  Bonnerille,  de  Chabot  frères  el  le  capitaine  Ot:  Qi'ksvk. 
près  une  canonnade  de  deu\  heures  environ,  M.  de  Vendf^me 
»nne  aux  vaisseaux  qui  sont  le  plus  près  de  lui  de  mener  les 
ots  à  leur  œuvre.  Le  brûlot  la  Saitita-Anne,  commandé  par  le 
tapilaine  Cléron  qu'escorte  XElheuf,  réussit  à  souhait.  Il  s'accroche 
à  la  Xatividad,  un  des  grands  vaisseaux  espagnols,  fort  de  A'I  pièces 
canon  et  monté  par  un  capitaine  de  Teseadre  de  Dunkerque 
nmnô  Anlouio  Gon/alcs.  L'incendie  gagne  bientôt  te  navire  et  toul 
[Féquipage  se  jette  il  la  nage  pour  se  sauver.  (ïonzules  pjjrvient  A  se 
llîrer  du  gouffre  où  s^abînie  presque  tout  son  équipage.   A  ce  mo- 
ment, le  désordre  se  met  dnns  l'armée  ennemie.  Le  Vaisseaii-Ami- 
tal  coule,  et  le  brûlot  du  capitaine  Thibaut  évite  u  Ja  carbonnade  «  . 
La  Lune,  que  montait  le  comte  du  Daugnon,  et  le  reste  des  vaisseaux 

»qui  lui  obéissent  —  ou  regrette  d'y  voir  celui  que  coininandait 
Mathurin  Gubaret,  transfuge  d'tniportaDce  —  uni  déjà  quiltc  te 
champ  de  bataille,  regagnant  sans  doute  Brouagc.  Un  vaisseau 
H  napnlil.iin,  la  Couconlia^  monté  par  l'Aminil  de  \aples,  se  bat  bra- 
W  veulent.  Ayant  échappé  au  feu  de  deux  brûlots,  fciguaut  de  se  rendre 
et  voyant  les  brûlots  s'éloigner,  il  force  de  voiles;  mais  il  est  rejoint 
parla  Duchesse,  VElèetifci  le  Berger^  qni  le  démâLcut  de  son  grand 
mal,  Tabordcnt  et  le  réduisent.   Une  portion  de  son  équipage  s'est 
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uoyéc  au  moment  où  les  hrûlols  allaient  Aborder  la  Coarordia;  le 
reste  est  eouduîl  à  la  HocheLle. 

M.  de  Vendôme,  dont  les  navires  étaient  assez  fortement  avariés 
et  qui  voulait  d'ailleurs  sauver  Li  Concorde^  laquelle  faisait  beau- 
coup d'eau,  leva  la  chasse  et  navigua  toute  lu  nuit.  Le  lendemain, 
à  7  heures  du  matin,  il  mouillait  à  nie  Dieu,  d'où  plus  lard  il  se 
rendit  à  ta  Rochelle.  L'armée  ennemie,  qu'il  avait  battue  et  mis«en 
fuite,  était  composée  ainsi  ({ii'il  suit  : 

•>  Escadre  du  comte  du  Duugaon  :  La  Lune,  capitaine,  M.  tiidaut 
de  Salnove;  les  vaisseaux  de  M.  Mathitrin  Cabaret,  doux  autres 
vaisseaux  dont  nous  ne  savons  pas  les  noms,  et  cinq  brûlots. — 
Escadre  de  Dunkerquc  :  La  Conception,  commandée  par  M.  An- 
toine Mesuil,  Amiral;  le  Saîni-Sauv^urj  Vici^-Amiral ,  commandé 
par  M.  Cornélius  Meigne  et  ci-devant  par  Antonio  Dios,  qui  se  noya 
entre  Groix  et  Blavet  ;  la  Natividad,  capitaine.  Don  Antonio  (jon- 
ralcs;  le  Sani'-Iijnncio,  capitaine,  M.  Jeoii  IJasselart;  la  Torche, 
CApitainc,  M.  Matthieu  Mas;  le  Bon-Succès,  capitaine,  M.  Hoque 
Nicasio  ;  le  PHrice-d'Orangie,  capitaine,  M.  Manuel  Niguclau.  — 
Escadre  d'Espagne  :  Le  Saint- Philippe,  capitaine,  M.  Artîjigo,  de 
Biscaye;  le  Saint-Pierre,  capitaine,  Don  José  de  Gallasse.  — Es- 
cadre de  \aples  :  La  Concordia,  Amiral,  capitaine,  Marino  Aluzi- 
bradJ  («  qui  est  de  ceux  qui  ont  été  pris  par  mon  vaisseau  t*  ,  dit 
l'auteur  anon}'me  de  notre  relation.  Le  capitaine  Mazibradi  s'était 
probablement  jeté  à  la  nage  pour  n'être  pas  pris;  il  fut  sauvé  pur 
l'embarcalion  d'un  vaisseau  français.)  ;  le  Saint'CÂarles,  Vice-Ami- 
ral, capitaine,  Antonio  Stonnaîllo  (?)  (Tous  les  noms  qu'on  trouve 
dans  les  documents  de  cette  époque,  imprimés  ou  manuscrits,  sont 
défigurés  Â  tel  point  quil  est  difGcilc  de  les  reconnaître.  Nous  ne 
nous  flattons  pas  d'avoir  rendu  à  tous  leur  forme  véritable.)  ;  VAdttm 
cl  Eve,  capitaine,  Icanio  Bonardi  ;  te  Lton  rouge,  capitaine,  Pielro 
Juan  ;  ta  Sainte-Barbe,  capitaine  Vicente  Laoni  ;  deux  frégates  com- 
mandées, l'une  par  le  capitaine  Domenico,  l'autre  par  le  capitaine 
Geronimu  ;  la  Sainte-Agnès,  capitaine,  Antonio  llodrigues  (elle  fut 
prise,  pendant  le  combat,  par  M.  de  La  Rucbe-Saint-Audré]  ;  une 
frégate  nommée  (le  nom  manque);  un  brûlot  du  nom  de  Saint-An- 
toine ».  (Betation  véritable  de  la  bataille  du  9  août  1G52.  Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  461$,  pièce  8.) 

Abraham  Du  Qnesne  se  trouvait  à  l'île  de  Ré  ou  à  la  Uochelle  à 
la  fin  de  juillet  IGôi.  Lue  relation  du  combat  du  9  août  dit  qu'à 
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c^-lte  affaire  il  commandaitle  César.  (Bibl.  \al.,  2(>:n-12905.)  C'est 
une  erreur.  H  éluil  sur  If  Vaissoau-Aiiiiriil  (nous  l'avons  dilp.  199), 
comme  y  étaicut  d'autres  gontilsbommes,  pour  entourer  et  ossistor 
M.  de  Vendôme.  La  relulioii,  que  nous  aïons  abréjiéo,  ne  laisse 
pas  de  doutes  à  cet  éyard.  Il  i^ut  un  poste,  ainsi  que  tous  les  autres 
voloiilaircs,  qui  encouragèrent  par  leur  préseuee  les  mousquetaires 
«t  les  canonuiers.  Kesta-t-il,  aprt^  la  campagne,  sur  le  César?  Kieu 
ne  nous  nutorisc  à  le  penser. 

Le  15  août  lt>52,  le  Grand  Maître  de  la  navigation  écrivait,  de 
la  Rochelle,  à  \\.  Michel  l.e  Tellier,  que  larinée  navale  manquait 
de  viires,  et  que  si  le  Hoi  n'eu  euvu)ait  pas,  elle  ne  pouvait 
reprendre  la  mer  pour  aller  à  Dunkerque  : 

d  M.  de  Boisselot  revient  cl  n'apporte  ni  lettres  de  change  ni  asM<}na- 
tions  pour  les  victuailles,  seulement de^  ordres  à  MM.  d'Estissac,  abbé  tle 
jGuroD  et  Braclipt,  pour  et  sur  leur  crédit  les  faire.  Ces  niesslears  se  tron- 
tenl  n'y  pouvoir  .■satisfaire,  ni  moi,  par  conséquent  faire  ce  voyage  sans 
vivres,  une  armée  navale  ne  pouvanl  .subsister  sans  vivres,  n'en  pouvant 
aller  rlierchcr  hors  des  vaisseaux,  ni  être  suivie  de  vivandiers.  Voilà, 
monsieur,  l'étal  des  choses.  (5i{^në)  :  CitsAR  db  Vakdoshk  (sic),  n  (Vieilles 
Arcb.  de  la  Guerre,  vol.  137,  p.  362.) 

Pendant  que  M.  de  Vendôme  demandait  avec  instance  des  vivres, 
le  Roi  (écrivait  au  commandeur  de  Nuchèzes  que  le  Grand  Maître  de 
•Ja  navigation  se  rendant  par  terre  de  la  Rochelle  à  Calais,  il  eût,  lui, 
âse  hdterde  conduire  Tarmée  navole  dans  ce  port,  où  d^s  fongtemps 
déjà  des  provisions  t^'laicnt  préparées.  Sa  Majesté  ajoutait  : 

«Je  vous  fais  celte  lettre  pour  vous  dire  qu'anB8it<lt  que  vous  t'aurez 
reçue,  vous  ayez  à  faire  prendre  audit  Calais  les  yens  de  guene  et  les 
vivres  que  vous  y  trouverez  pr^ls  pour  Dunkerque  ,  et  à  faire  tous  vos 
effort*  pour  y  faire  entrer  le  secours  sans  aucun  retardement...  A  Com- 
piégoe.  le  27  août  1652.  »  (Arch.  de  la  maison  de  Xuetièzes  ;  communi- 
cation de  M.  H    Beauchet-Fisseau  de  Chof-Itouloane  (Deux-SèiTcs). 

La  (lotie  partit  le  28  août ,  munie  de  quelques  approvisionnc- 
nicnls  de  bouche  achetés  par  M.  de  Vendi\rne,  qui  fit  u  ce  dernier 
"  cffurl  en  se  mettant  à  raomôuc  »  ,  comiue  il  l'avait  écrit  à  M.  Le 
TeUier,  de  k  Rochelle,  le  21  août  1()52.  (Vieilles  Archives  de  la 
Caerre.  vol.  134,  p.  248.)  M,  de  Nuchézes  c'avait  pas  fait  comme 
l'Amiral.  Le  régiment  de  la  Meilleraye  ne  fut  point  embarqué,  ^  l'aule 
de  victuailles  ^.  .  (Lettre  de  TKvéquc  de  la  Rocbelle  à  M.  Le  Tellier. 
Vol.  137,  p.  38  t.)  Le  siège  de  Dunkerque  allait  commencer.  Ou 
craignait  que  l'armée  navale  ne  fut  insuffisaule  pour  forcer  le  pas- 
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sajje  guruc  pnr  i  rscauro  ennemie,  ci  ion  pensa  à  faire  un  nouvel 
armement  de  mer  pour  grossir  la  llolte.  Du  (Juesne  recul  l'ordre  do 
chercher  dans  les  ports  de  Xonnondie  et  de  Picardie  des  vaisseaux 
propres  à  un  bon  service;  et,  comme  on  pensait  qu'il  n'en  trouve- 
rait pas  un  assez  graud  nombre,  on  dépt^cha  on  llollaudc  M.  (îni- 
tillot,  lieatenant-colonel  d'un  régiment  hollandais.  (Lettre  de  M.  Le 
Tellicr;  Couipi(>^ne,  2  septembre  1(>5!2.  Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  13G,  p.  l  i7  V".)  Lu  fonds  de  50,000  livres ,  destiné  à  l'armc- 
ment  de  m  chaloupes  et  barques  «  pour  le  secours  de  Dunkerquc 
li.ll  envoyé  à  Rouen,  où  Du  Quesne,  qui  devait  partir  de  Paris  le 
6  septembre,  le  trouvendt,  ainsi  que  l'agent  du  trésorier  de  la 
marine.  Du  Qucsnc  avait  ordre  de  «  s'employer  à  dîligenler  l'nrmc- 
racul  en  question  r .  (Vol.  130,  p.  157  v*.) 

L'armée  navale  arriva  à  Dieppe  le  II  septembre  au  matin,  cl  le 
duc  de  Vendôme,  qui  venait  en  poste  de  Corapii^gne,  arriva  peu" 
d'heures  après  elle.  Un  coup  de  vent  avait  fait  souffrir  quatre  vais- 
seaux et  quatre  des  brûlots  ;  il  Fallait  donc  les  remettre  en  état.  En 
atteudanl,  M.  du  Méuillet  eut  l'ordre  de  conduire  à  {ïalais  douze 
doubles  chaloupes  et  cinq  corvettes  (petits  navires  n^ayant  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  cunetles  ino<lerncs.  Voyer  notre  Glossairt 
nautique),  garnies  chacune  de  quatre  pièces  de  canon.  Ces  dix-sept 
petits  bâtiments  portaient  1,^00  fantassiDS.  Mais  le  \^  au  malin, 
M.  de  Vendùnie,  étant  encore  au  lit,  à  Dieppe,  fut  éveillé  par  MM.  de 
Rouvre  et  de  Villiers,  oriîciers  du  régiment  du  Roi,  envoyés  par  le 
Maréchal  d'Aumont,  qui  dirent  à  rAiniral  que  si  rarmée  navale 
u'élail  pas  devant  Dunkerque  avant  le  lundi  16*  du  njois,  la  ville 
se  rendrait  par  capitulation.  ■  Depuis  que  l'Archiduc  avait  ouvert  lu 
tranchée,  n  (Ce  fut  le  5.  Lettre  du  Maréchal  d'Aumont;  Boulogne, 
Il  septembre.  Vol.  137,  p.  406.),  «  il  n\nait  pas  pris  un  pouce  dp 
terre  sur  M.  d'Estrades;  mais  la  garnison  s'étant  mutinée,  celui-ci 
avait  dd  sévir  contre  trois  scrc^ents  du  régiment  àc  Flandre  qui  avaient 
soulevé  trois  cents  soldats  de  ce  corps.  «  M.  de  V^cndôme  ne  perdit 
pas  de  temps;  il  (il  mettre  à  la  voile  tout  de  suite  le  Triton,  le  Ber- 
ger, le  Don  de  Dieu,  le  Croissant,  le  Saint-Louis,  la  Duchesse,  le  Forf 
et  le  Chasseur.  La  lior/ale  fut  envoyée  d'abord  à  Calais  rejoindre  les 
dix-sept  harqucR  frétées  A  Dieppe.  Le  César,  la  Vierge,  XAnna  et 
quelques  brûlots  restèrent  à  Dieppe.  (Lettre  de  M.  de  Vendôme  à 
M.  Le  Tellier;  Dieppe,  le  13  septembre  1652,  à  midi.  — ViriUos 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  137,  p.  407.) 
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La  flotte  arriva  n  Calais  te  li,  à  5  heures  du  soir.  Mais  les  Anfjlais 
avaient  parn,  couverts  do  voiles,  et  M.  du  Ménillet,  suivant  i*n  ordre 
de  M.  de  Vendôme,  était  pnHi  avec  tous  les  navires,  se  dirigeant  sur 
la  Hollande,  et  poursuivi  parles  vaisseaux  anglais-  (Lcltres  du  comte 
de  Kéthune-Charosl  el  du  Maréchal  d'Autnoiit  ;  Calais,  15  septembre. 
—  Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  137,  p.  ili,  ilÔ.)  LesAn<{lais 
Tattei^nirenl ,  et  la  lettre  qu'on  va  lire  nous  dira  ee  qui  en  arriva. 
Cette  lettre  triste  est  de  M.  du  M^nillet  ;  elle  Mait  adressre  A  M.  le 
comte  de  Béihune-Charost,  h  qui  elle  fut  apportée  par  M,  de  la 
Rnrhe-Sainl-André,  qui  s'était  sauvé  dé'iiiisé,  et  arrivait  à  Calais  «  par 
»  le  packet-boal  d'An;[]leterre  ^^ .  (Le  comte  de  Béthiine au  ministre  ; 
Calais,  15  septembre  1652.. Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  137, 
p.  -418.)  Écoutons  le  rapport  de  M.  du  Ménillet  : 

■t  Monsieur,  te  malheureux  succès  de  notre  voya^je  luetan  jour  le  sacri- 
fice qu'on  a  bien  voulu  faire  des  vai^^aux  du  Koy  que  nous  comm&ndïonH 
et  de  nos  personnes  »  pni.<>qu'on  nous  a  enuoi<!s  par  deçà  êant  auoir  parole 
deVAnghterre  de  ne  se  pas  maitler  de  no»  affaires  auee  les  Espagnols, 
BUftsi  bien  que  l'on  nous  a  donné  ordre  de  nous  ini^érer  du  différent  des 
Anglois  et  des  Hollaridois  t.  (en  a?  moment  l'Amiral  Trooip  chcrcfmil  les 
Anglais)  ^  ni  ôv  faire  aiicunL'  iiclion  qui  tende  à  cela.  m€sme  de  fuir  //r- 
vamt  eux  plii&lostque  de  tes  comballre.  Leur  force  et  l'excellence  de  leurs 
vaisseaui  vous  soûl  trop  tognus  pour  vous  en  faire  icy  la  description  ;  pour 
quoy  nous  cnaous  que  c'est  us^ez  de*  vous  dire  qu'obéissnul  à  vostre  ordre, 
nous  fiismes  environnés  sur  les  huict  heures  du  soir,  de  toute  cette  force 
et  suîi'snt  le  dit  ordre ,  contraints  de  demander  à  parler  au  général. 

u  Mais  aree  eea  gens^là  nulle  raison.  Ils  rommencèrent  h  nous  traiter 
comme  ennemis,  et  nous  n'avons  pu  voir  le  général  Black  qn'avant-hier  au 
soir  n  (17  seplfmbre),  u  auquel  ayant  fait  voir  notre  ordre  et  représenté 
cette  affain-  eslrcte  propre  fait  du  Ruy ,  nous  dit  cela  f-tre  tout  à  fait  cou- 
sidérable;  niatïi  qu'il  ne  pouvoiL  qu'avertir  le  parlement  de  lout  et  nous  en 
faire  avoir  réponse  dan»  peu  de  jours.  Cependant,  qu'il  nous  recomnian- 
drroil  au  maire  de  cette  ville  n  (la  lettre  sans  date  ne  mentionne  pas  le 
port  d'Ant^letcrre  où  furent  condnits  nos  vais-^eaax),  u  qui  auroitsoinfî  de 
nous.  Ensuite  de  quoy  nous  anons  été  mis  hier  à  terre  et  le  dit  maire  nous 
a  mis ,  les  capitaines  à  des  hôtelleries  à  deux  scetins  (shillings)  par  jour. 
promettant  À  nos  ofTiciers  de  les  faire  nourrira  un sccHn,  et  commencèrent 
iiicr  à  faire  donner  un  peu  de  pain  h  nos  <{cns, 

a  Ils  font  aussi  entrer  nos  vaisseaux  dans  ce  haure  »  (probablement  celui 
Je  Douvre»)  •  dont  nous  croyons  qu'il  sera  presque  impossible  d'en  relever 
«leux  ou  trois  qui  sont  vieux  et  ont  touché  fort  rudement  en  entrant;  liU) 
ont  pris  denjà  quelques  pièces  de  fonte ,  beaucoup  de  poudre,  munitions, 
câbles  et  cordage^  lout  pillé  les  titres  et  despouillè  nous  et  nos  gens  de 
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routes  ehoit»,  de  quoy  nous  vous  siiplions  avertir  la  cour,  et  nous  asiiater 
fie  vos  avis,  faveur  et  crédit  pour  nous  subuenir  en  celte  extrême  oéces- 
silé  dont  nous  ne  manquerons  de  vous  satisfmre  aossitât  que  nons  serons 
rendus  en  France  cl  nous  rendre  à  tout  jamais  no»  respects  et  nos  soings 
en  qualité,  monsieur,  de  vos  très-obéissants  et  très-oblif[^8  serrileurs.  fSi- 
nné)  :  Du  MÉxairr,  et  pins  bas  Viu.kdut.  Ls  Vsrger,  XcsitiAxi,  DkGoiuiis, 
le  chevalier  dk  Ta  Csktk,  de  I«a  RocHx-SAiKT-AKDHiï ,  le  chevalier  db  Ueb- 
DauK.  -;  Du  Ménilli't  comniandtiil  U  Triton;  Villedot,  le  Croiââant;  de 
tjorris ,  le  Saint-Louis  :  La  Cartf ,  le  Don  de  Dieu  ;  La  Ito^'he ,  la  Duehessr; 
Verger,  le  Fort;  Vi-rdille .  le  Chasseur.  Trois  brûlots  avaient  été  prisauwi 
par  les  Aojjlais.  (\'ieillcs  Arch.  de  la  Guerre,  vol.   137,  p.  b\6). 

Il  nous  est  permis  de  croire,  sans  vouloir  être  trop  favorable  à 
notre  héros,  que  si,  à  la  place  de  M.  du  Mèuillet,  Du  Quesne  eût 
commande  celle  malheureuse  escadre,  il  ne  serait  pas  entré  dans  un 
port  ti'A»,^lcierre  sans  avoir  (.horchê  à  punir  ces  Anglais  dv  leur 
félonie.  La  guerre  n*élail  point  déclarée  entre  les  deux  couronnes, 
et  l'action  de  TAuiirul  Blucke  était  d'une  déloyauté  qui  dut  éiri'  sentie 
par  les  capitaines  de  l'escadre  française.  Comment  arriva-l-il  donc 
qu'ils  se  laissèrent  conduire  comme  un  Iroupcau  d'agneaux  duos  le 
havre  bù  ils  enlrêrcnt  en  vaincus?  De  ce  secours,  qu'on  nVnvoya  pas 
à  temps,  et  qui,  au  lieu  d'aller  chercher  Calais,  se  jeta  sur  le  chemin 
de  l'Amiral  anglais,  un  seul  vaisseau  échappa,  le  Berger,  conduit 
par  le  commandeur  de  Doismorand,  au  Havre,  où  il  put  si'abriler  le 
â  octobre  1(>52;  le  duc  de  VondAme  envoya,  de  Pontoisc,  à  Du 
Quesne  l'ordre  d'aller,  le  plus  promptemcnl  possible,  voir  en  quel 
état  était  le  Berger.  Il  devait,  si  le  naiire  n'avait  pas  été  trop  mal- 
traité par  la  mer,  l'envoyer  à  Urest ,  où  il  avait  été  àirmé ,  le  faire 
réparer  s'il  avait  des  avaries  sérieuses,  ou  le  condamner  tout  à  fait 
s'il  était  incapable  de  naviguer  et  s*il  ne  valait  pus  Pargenl  d*nn 
grand  radoub.  Le  Berger  fut  désarmé  au  Havre,  el  Ton  Gl  son  inven- 
taire le  IG  octobre  1652.  (Arch.  de  la  Marine,  vol.  îlatrf.) 

Le  duc  de  Vendôme  avait  rc^u  du  C^urdinal  la  satisfaction  qu'il 
demandait,  quant  à  l'armement  de  I4  Hotte,  et  >'  comme,  p«ur  les 
^  avances  qu'il  ^  avait  u  faites,  :>  il  était  u  assigné  sur  le  convoi  de 
t>  Bordeaux  r> ,  ainsi  que  l'écrivait  .M.  de  la  Vrillièrc  au  duc  de  Saint- 
Simon,  à  Blaye  (2Gocl.  Bibl.  nut.,  Ms.  fr.  4096-1),  il  n'clait  pas 
seulement  intéressé  pour  son  honneur  à  ne  point  perdre  de  temps, 
mais  aussi  pour  tirer  son  remboursement  de  cette  ferme,  qui  devait 
iHrc  bonne  cette  année,  «  si  les  Anglois  ne  preiioient  point  le  parti 
dos  Espagnols  ».  M.  de  La  Vrillière  ignorait  donc  à  Paris  lacté  du 
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inoisprécôdeiil?  Il  ne  savuil  dune  pan  que  sept  de  nos  voissoaux 
aitiieot  ôté  pris  dans  los  (ilels  de  rAiiiiral  Blacku  conmie  dos  sardines? 

\,c  31  octobre,  Le  Koi  nomma  le  duc  de  Vendôme  son  Lieutenant 
général  «  en  r.'irniée  et  gouiernement  de  Brotiage,  de  la  Rochelle, 
"  pays  d'Aunis,  îles  et  lieux  adjacents,  l'oilou,  Sutniongc  el  Angoul- 
r  mois  n .  Le  duc,  avec  l'armée  navale  et  les  troupes  qui  seraient 
employées  sur  les  vaisseaux,  devait  reprendre  au  comte  du  Daugnon, 
piissé  au  parti  des  Priuces,  ti>ut  ce  qu'il  détenait»  sujt't  îndifpe,  que 
Ton  avait  si  rolletiienl  rouiMé  de  faveurs  et  de  biens.  (Vieilles  Arcli. 
de  la  Guerre,  lol.  132,  p.  152.)  l/Aitiinil  se  rendit  à  la  Hoehelle, 
où  sa  flotte  devait  se  former,  et  là  il  reçut  Tordre  de  faire  voile  pour 
Be  rendre  h  l'omboucliure  de  la  rivière  de  Bordeaux,  afin  de  réduire 
la  ville,  qui  tenait  toujours  le  parti  du  Prinre  de  Cundé.  (Lettre  de 
M.  de  la  Vrillière  au  youverncuc  de  lïlaye^  8  décembre  1652.)  A  ce 
moment,  le  duc  de  Saint-Simon,  h  M.  de  Meautrix,  qui,  le  30  sep- 
tembre, lui  avait  déclaré  «  vouloir  quitter  le  parti  dans  lequel  il 
y>  était  engagé,  pour  rentrer  dans  l'obéissance  qu^il  devait  au  Roi  >< , 
donnait  uu  passe-port  et  un  de  ses  rjurdcs,  afin  f|u'il  pût  se  retirer 
librement  à  la  Rochelle  avec  sa  frégato  et  son  équipage.  (Lettre  de 
M.  de  Saint-Simon  à  M.  de  la  Vrillière,  I  I  décembre  1652.) 

Le  16  déccnibre,  ratibé  de  Guron  fut  mis  auprès  de  M.  de  Ven- 
dôme comme  conseiller,  «  pour  le  soulager  et  l'assister  " .  Le  temps 
n'était  pas  encore  venu  nù  TEglise  ne  fournirait  plus  de  tuteurs  aux 
commandants  des  armées.  (Vieilles  Arcb.  de  lu  <juerre,  vol.  136, 
p.  405.) 

Comment  allaient  les  cboses  dans  le  Levant?  Toulon  persistait 
dans  sa  rébellion^  et  le  duc  de  Merctrur  négociait  avec  celle  ville 
UD  accommodement  que  le  Roi  paraissait  disposé  h  accepter. 
(28  juillet  Itj52,  Vieilles  iirtbives  de  la  Guerre»  volume  130, 
page  liO  v".}  La  Hotte,  alors  dans  les  eaux  delà  Catalogne, 
ne  pouvait  rien  faire  pour  le  secours  de  Barcelone.  Elle  s'était  trouvéo 
en  face  de  l'Armada  espagnole,  composée  do  douzo  vaisseaux  el  dis- 
buU  galères,  et,  au  moment  d'en  venir  à  une  action  sérieuse,  le  calme 
avait  empêché  Tun  et  l'autre  parti  de  s'approcher  et  de  combattre. 
(Lettre  de  M.  Louis  de  Vendôme,  duc  de  Mercœur,  20  août  1652. 
mêmes  Arcb.,  vol.  137,  p.  36i.) 

L'année  finit  par  la  nomination  du  commandeur  François  de 
Xnchèzes  à  la  lieutenancc  générale  de  la  flotte  du  Ponant,  charge 
qui  lui  donnait  le  commandement  de  l'armée  en  l'absence  du  Grand 


ABRAHAM  DU  QUESNE. 


IffS»- 


raon  particulier,  je  n'ay  point  servi ,  par  cette  raison,  depuis  le  voyage  du 
Roy  À  Bordeaux,  ni  ne  préleitds  pas  servir  que  re  ne  suit  ave<*  honneur  et 
satisfaction»  71101  que  ce  nu  soit  pas  mon  élétnent  d'être  inutile.  , 

Je  me  suis  étonné  comme  quoi  le»  Hollandoîs  se  sont  contentes  de  la 
prise  de  deux  vaisscAiix  de  guorre  dans  la  dernière  reneontre  de  leurs  ftr- 
mcrs,  où  les  dil3  HulUnJoKi  avaient  barre  sur  les  Anglois,  lesquels  j'es- 
litne  n'avoir  pas  été  rniillienrpnx  d'avoir  été  qiuftes  à  si  peu  de  perle;  s'il» 
avoicnl  en  affaire  a  Votre  Kicellenee  (Ah!  fier  Normand,  nous  vous  y  pre- 
nons !  vous  voilà  flatteur,  vous  qui  vous  défendez  ordinairement  de  toute 
l'omptaisanee  !},  tts  en  anroiont  lAté  à  la  mode  des  Danois  que  l'on  dit 
ici  qui  arment  en  faveur  des  HoUandois.  iMa  euriosilc  me  porte  fort  à  sa- 
voir ec  que  Voire  Excellence  fera  daus  cette  rencontre,  et  si  elle  ne  fera 
pas  rohÛerle  cuinon.  Je  suîtî  fort  persuadé  que  la  Suède  tiendroit  à  point 
d'Iiooneur  que  U  fm  du  monde  surprît  casy  toute  l'Europe  les  armes  à  la 
main  et  qu'elle  ne  Tei^l  (nr  les  ertt?)  pas,  et  particulièrement  du  règne  de 
cette  généreiiï^e  guerrière  que  je  sais  avoir  tant  d'estime  pour  tous  vos 
sentiments.  J*bvouc  que  j'aurois  grande  jalousie  si  j'entendoia  dire  qne 
Votre  Excellence  ne  fût  pas  encore  (îroiid  Atutral,  Elle  y  ayant  tant  de 
droit,  et  cette  charjje  rapporte  si  fort  à  son  honneur  que  je  n'en  sçaurois 
douter.  Qu'Ellc  me  fasse  donc  l'honneur  de  me  foire  avertir  quand  cela 
sera,  et  à  cette  fm  que  dans  la  réjouissance  que  J'en  ferai,  je  fasse  tirer 
le  canon,  non  pas  celui  du  Roi,  mai»  plu»  de  50  pièces  que  j'ai  gagnée» 
sur  les  ennemi». 

Je  finirai  cette  lettre,  Monseigneur,  en  vous  suppliant  Irès-bomblement 
d'excuser  !a  liberté  que  je  prends  des  choses  qui  vous  touchent  et  où  je 
prendrai  toute  ma  vie  ^très-'^rand  intér/^t  comme  la  personne  du  monde  qui 
vous  est  la  pltts  acquise...  (Sî;iné)  :  Du  Ques.\k.  n 

(Cette  k'itre  est  nne  des  six  dp  I>u  Onnsnc,  que  M.  Oeorfmy,  dans 
un  voyage  en  Su^de  fait  darts  Tannée  1851,  trouva  dans  la  biblio- 
thèque de  Skoklostcr,  appartenant  A  Madame  la  comtesse  deBrahé. 
M.  Geoffroy  cominuni(]iia  cii^  lettres,  en  janvier  1855,  au  Ministre 
de  l'instruction  publique  et  au  Ministre  de  la  marine.  Il  voulat  bien 
nous  en  adresser  des  extraits.) 

L'ne  conclusion  manque  évideramoni  h  Tépîtrc  qu'on  vient  délire  : 
a  Que  Votre  Excellence  m'appelle,  et  je  cours  en  Sn^de  reprendre 
»  dans  la  Hutte  Je  la  Heine  au  moins  le  rang  que  j'y  tins  autre- 
M  fois.  »  Ceci,  qui  resta  au  bout  de  la  ptume  de  notre  Chef  d  es- 
cadre, se  fait  aisément  deviner.  Du  Quesiie  se  montre  très-conrtois 
pour  M.  UVanjje!,  tout-puissant  surrespril  de  Christine;  il  se  plaint 
à  rAmiral  sn^dois  d'être  n^gh'gé  en  France,  et  sa  plainte  cache 
une  pi^lilion.  Il  iiosc  pas  dire  tout  nettement  :  u  \e  pouvant  coui- 
»  mander  tonjourS)  je  veux  quitter  le  senicc  de  France  cl  passer  au 
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T  service  de  la  Couronne  de  Suède,  si  vous  voulez  bien  que  j*y  com- 
V  mande  »  ;  mais  il  sait  que  M.  \Vranj{c!  enlcudra  à  deuii-inol. 

Cependant  le  Maréchal  ne  répond  pas.  Et  de  quoi  se  plai'jnuit  Du 
Oucsne?  De  ce  que  «  des  personnes  de  faveur  ti  étaient  introduites 
dans  le  commandement.  Nous  lisons  la  liste  des  Chefs  d'escadre  et 
des  capitaines,  et  si,  h  càiù  des  noms  connus  depuis  plus  de  âh  ans, 
nous  trouvons  quelques  noms  nouveaux,  nous  voyons  qu'ils  sont  en 
bien  petit  nombre.  Les  hommes  qui  commandent  les  escadres  sont 
MM.de  lUzilly,  deMonlade,  duMcnillct,  Gamier,  Faul,deNuchèzes, 
tous  anciens  ofticicrs.  Quel  homme  nouveau  a  commandé,  depuis 
J(îr>U,  l'armée  navale  ou  une  escadre  dans  cette  armée?  A'ous  n'en 
voyons  pas.  Mais  Du  Quesne  ne  peut  pas  souffrir  qu'on  lui  prélt^re, 
même  pour  le  commandement  d'un  vaisseau,  un  capitaine  dont  la 
commission  est  récente.  It  ne  se  rappelle  point  que  lorsqu'il  alla  en 
Suèile,  étranger,  il  prit  dans  la  flotte  de  Christine  une  place  qu'au- 
rait ocnipéc  un  Suédois.  Du  Qucsne  avait  de  son  mérite,  de  sa 
valeur,  de  ses  services  une  juste  idée,  mais,  là-dessus,  il  poussait 
peut-être  les  choses  trop  loin.  11  n'admettait  ni  rivaux,  ni  égaux. 

La  pensée  ne  lui  vint  pas  —  ou  si  elle  lui  vint,  il  la  re[koussa  — 
de  faire  comme  son  frère  Jacob  et  comme  frrcnl  d'autres  ofliciers, 
d'armer  en  guerre  des  vaisseaux  prêtés  ou  loués  par  le  Roi,  pour 
faire  la  course,  Sa  Majesté  ayant  intérêt  dans  Ifs  nnuements.  Cinq 
capitaines,  .M\L  Henri  Danton,  écuyer,  sieur  de  la  Pontesiére,  Jacob 
Du  Quesne,  écuyer,  de  Boncssicq,  Coulon  et  I^e  Gras,  eurent,  le 
30  mai  1(553,  commission  du  Roi,  u  pour  combattre  les  ennemis  de 
a  l'Etat  ^ ,  avec  les  vaisseaux  mis  sous  leurs  ordres  :  V Armand,  le  j\ep- 
tune,  le  Saint-Pierre,  le  Saint-Georges,  et  un  cinquième  novire  dont 
le  nom  fut  oublié  par  l'écrivain  d'une  déclaration  qui  est  sous  nos 
yeux.  Sortis  des  ports  de  Bretagne,  ils  renconirèrent,  le  25  juin, 
entre  le  cap  Saint-Vincent  et  Cadix,  un  bâtiment  hollandais  nommé 
le  Te  Deum,  »  dont  était  mattre  et  capitaine  Martin  Secbomagre  >  .  Ils 
visitèrent  ce  navire,  .  qu'ils  trouvèrent  chargé  de  bordages  et  autres 
»  bois  de  construction  » .  Le  capitaine  reconnut  t|u'il  allait  à  Cadix 
porter  ces  bois;  on  l'arrêta;  on  mit  sur  le  Te  Deum  un  équipage 
français,  et  on  le  mena  à  Saint- Mazojre,  «  avec  quelques  antres 
T>  b&timent.s  pris  depuis  u  par  l'escadre  du  sieur  de  la  Puutesiùre. 
M.  Jean  Charette,  seigneur  de  la  Gacherie,  sénéchal  au  présidiaidc 
Nantes,  Ct  la  procédure  relative  aux  prises,  le  28  août  1053,  et,  le 
22  septembre,  rendit  une  sentence  qui  déclarait  de  bonne  prise  le 
L  14 
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Te  Deum  et  l'adjn^cnil,  avec  ses  marcbandises  cl  les  apparaux  trou- 
vas en  lui,  aux  cinq  cupiLaines,  ceux-ci  «  payant  au  préalable  sur  le 
r>  tout,  le  dixième,  dont  serait  fuit  ^  le  calcul  «  suivant  les  ordon- 
»  nances  n  .  Le  jugement,  signi^  :  Jeaii  Churctie,  que  nous  venons 
(Tanalyser,  était  auv  Archives  (hnlléesj  tie  l'Hôtel  de  ville  de  Paris, 
chapitre  Marine  et  Colonies.  A  la  mar^e  de  celte  pièce,  qui  est  une 
copie  de  rorif{rnal  resté  ù  Nantes,  on  lit  :  u  U  y  a  cinq  sentences  de 
>  pareille  foruie  pour  cinq  vaisseaux  pris.  »  Ainsi,  Jacob  Du  Quesuc 
et  SCS  quatre  camarades  prirent  dans  leur  courte  campafjue  six  bâti- 
ments sur  lu  valeur  desquels*  le  (loi  ne  se  réserva  aucune  part,  laissant 
à  l'Amiral  de  France  le  dixième  qui  lui  revenait. 

M.  de  Certaines  de  Fricambault,  qui  avait  armé  le  Fntican,  prit 
un  nuvirf  anj^lais  nommé  le  Chevalier  vert,  et  nous  lisons  dans  un 
état  de  la  Muisou  de  la  Reine  (Bibl.  Xat.»  Ms.  Missions  étrougères, 
n**  231.)  qu  Auue  d'Autricbc ,  pour  ce  qui  lui  revenait  duus  la  vente 
du  bàliment  capturé,  en  sa  qualité  de  Grande  Maîtresse  de  la  naviga- 
tion, cul  la  somme  modeste  di^  (tâCi  liv.  17  s.  4  deniers.  Le  chevalier 
Mole,  commandant  le  Soleil  armé  en  course,  prît  la  Catherine  dorée  ; 
le  chevalier  de  Gardanes,  eoiumandant  lu  Pucelle,  appartenant  au 
commautieur  de  Nuchèzes,  prit  nu  navire  nomme  la  Société.  Lu 
bourgeois  de  Toulon,  nommé  Antoine  Iteaussier,  se  rendit  adjudica- 
taire des  deux  prises  et  compta  a  la  Heine  1,265  liv.  2  s.  G  deniers, 
pour  son  tiers,  et  au  Roi  l,lil>l  liv.  7  s.  (i  deniers,  pour  sa  |>art  dans 
le  revenant  bon  des  prises. 

L'année  1(j54  se  passa  pour  Du  Quesne  comme  la  précédente. 
Sa  mauvaise  humeur  se  manifesta-t-elle  assez  pour  que  la  Cour  en 
fût  mécontente'?  Refusa-t-il  de  prendre  part  à  une  campagne  où  il 
ne  pouvait  servir  qu*en  sous-ordre?  Nous  i'i|{norons.  A  Toulon,  une 
encadre  qui  devait  porter  le  duc  de  Guise  '  et  ses  troupes  à  Naplcs 

*  Co  dnc  avait  t'-tô  nommé  Lieutenant  géoënil  ■  rcprvsenlant  la  personne  du  Hoj»  , 
ayaul  miuion  dp  conduire  une  arinôo  do  tciro  g(  do  mer,  et  U  faire  dmoendn  tn 
tcrro  ferme  ou  dins  le»  llci  qui  «ont  sauj  Ia.dunitnalion  dits  K'^pagnuU.  La  prawûioa 
de  Lienlendiit  ^êucrat  t^»t  du  23  mai  1G53.  (VivîIJos  Arch.  du  la  Guerre,  vol.  143. 
p.  370  ^.)  Le  manjuis  du  Ftessis-Beltiérc  fut  fait  Lieutenant  «jénéral  dans  Pamii^e 
do  duc  de  Guise,  et  M.  CulbcrI  de  Croiis;  (Charlefl),  intendant  de  ladite  arinre. 
(1«F  mai,  p.  277;  21  juiu,  p.  371.)  Trois  cent  mille  iiin»  avaieut  ètd  uiiioa  au 
maÎDi  du  tréiorier  de  la  marine  pour  les  dépouses  de  l'aDDée.  Le  duc  de  GuîM  dtftail 
avoir  3,000  livres  de  Iratlejni-nt  par  mois,  teulement  penrlimt  litHX  moii;  le»  lirotc- 
nanlâ  généraux  soua  lui,  1,000  livres,  et  les  maréchaux  de  comp  600  llnvf.  H.  da 
Croiasf  derail  toucher  700  livres  par  mois,  et  U  pityt  ennemi  itérait  fournir  am  jwy#-« 
ment  à /aire  aprix  U  tleuxtème  moi*,  (luatructiuus  Juuiées  à  M.  Cvll*crt  do  Cruilsf  ^ 
datées  de  Rolliet  le  31  juin  16S4.} 
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fut  mise  sous  le  command^nient  du  chevalier  Paul ,  très-brave 
homme,  dont  les  services  i\6'jh  auilcns  ^tuient  juslemcnt  estimés  du 
Cardinal  Mazarin.  L'escadre  du  Ponant  qui  devait  se  joindre  à  celle 
du  Levant  ^tail  confiée  au  commandeur  de  Nuchèzes.  L'iiislruclion 
adressée  au  duc  de  Guise,  le  Gaoùt  lG5i(VieîUes  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  IVl,  p.  67),  prescrivait  à  ce  (jénéral  de  l'armée  destinée  «  à 
faire  descente  dans  le  royaume  de  Naplcs  »  de  bâter  rembarquement 
des.  troupes,  mais  de  tromper  tout  k>  monde,  le  chevalier  Paul  ex- 
cepté ,  sur  le  but  de  Tarmcment.  Elle  lui  ordonnait  quand  elle  ferait 
voile  «  de  courir  du  cr^lé  qui  i»  pourrait  n  le  plus  couvrir  son  voyage 
et  de  faire  tuurner  ensuite  «  k'  bord  aux  vaisseaux  du  côte  n  qu'îJ 
devait  aller,  alors  qu'ils  seraient  '•  hors  de  la  vue  de  Toulon  i> . 

Apr*>s  bien  des  lenteurs  qu'il  t'au(  attribuer  autant  aux  choses 
qu'aux  hommes,  lu  flotte,  cotuposée  de  viagl-ciuq  vaisseaux  ronds, 
six  galères  et  six  barques,  leva  riincre  et  Ol  voile,  se  dirigeant  sur  la 
Sardai^ne  — -  pour  abuser  les  espions  ennemis  —  le  5  octobre  1654. 
Le  8,  elle  était  sous  la  Sardai,^ne,  h.  Touest.  Aprî^s  d*incessantes  con- 
trariétés de  vent,  elle  s'approcha  de  Malte  où  elle  voulait  aborder 
pour  faire  de  Teau.  Chose  étran<)e,  un  certain  uonibre  de  chevaliers 
qui  tenaient  pour  TEspugnc  contre  la  France,  la  repoussèrent  à 
coups  de  canon.  Knlin,  après  avoir  erré  â  la  merci  des  bourrasques 
et  des  calmes,  elle  entra  dans  la  baie  de  X'aples  et  mit  le  cap  sur 
Caslellamare ,  petite  ville  fortifiée,  dont  le  duc  de  Guise  et  les  gé- 
néraux sous  ses  ordres  avaient  résolu  de  s'emparer  d'abord,  pour 
aller  parterre  à  Naples.  Treize  galères  ennemies  s'efforcèrent  d'em- 
pêcher les  vaisseaux  du  chevalier  Paul  de  débarquer  leurs  troupe^; 
mais  on  les  chassa,  et  le  marquis  du  Plessis-Bcllière  put  mettre 
pied  à  terre,  avec  un  petit  corps  qu'une  sortie  de  la  place,  bientôt 
forcée  de  rentrer,  prétendait  arrêter  sous  la  muraille.  Le  marquis  de 
Vollavoire  débarqua  ensuite  avec  M.  de  Bruc  (qui  était  ou  fut  beau- 
frère  de  M.  du  Plessis-Bellière).  Malgré  les  galères  qui,  revenant 
loujtturs  à  la  char*je,  étaient  toujours  contraintes  de  plier;  Castella- 
mare  tomba  au  pouvoir  du  duc  de  Guise,  qui,  <«  bien  malyré  lui  » , 
ne  descendit  du  Vaisseau  Amiral  À  terre  que  quand  la  ville  fut  aa 
pouvoir  de  M.  du  Plessis-Bellière.  (Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au 
voyage  de  Nupics,  par  M.  le  duc  de  Guise;  Bibl.  nul.  liecudl  Itislo- 
figue,  Cologne,  in-12  (1780),  et  Gazette  de  France  (1C55). 

Une  lettre  signée  :  Louis,  contre-signée  :  De  Loménie,  et  adressée 
àc  Paris,   le  0  novembre    1654,  au  coauuundeur  de  Xuchèzes, 

M. 
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rccuminandait  au  Vicc-Ainirul  de  faire  diligence  pour  passer  du  Po- 
oanl  dans  le  Levant,  afin  de  «  devancer  la  flotte  de  rAnglelerrcqui 
avait  scr[»è  (levé  l'uncre)  et  prenait  la  roule  de  la  Méditerranée  « . 
Rejoindre  Tescadre  du  chevalier  Paul  avant  que  les  Anf}lais  se  fissent 
voir  dans  les  murs  d'Kspagne  et  d'Italie  était  ce  que  devait  tenter  de 
faire  toute  de  suite  le  commandeur  : 

«  Kien  assuré,  disait  le  lUû,  que  lorsque  vous  et  Paul  sercr  en- 
semble, quand  ils  vous  rencuutreroient ,  ils  n'o.scroient  songer  de 
vous  attaquer,  et  que  sous  de  si  braves  chefs  et  si  cxpérioienlés  que 
vous  et  Paul ,  i[  ne  seroil  pas  aisé  de  remporter  aucun  avantage  snr 
mon  armée.  « 

Le  Roi  ajoutait  : 

a  J'écris  dès  aujourd'hui  au  sieur  de  Burdeaux,  iuod  and)assadeur  eo 
Angleterre ,  de  faire  expliquer  Monsieur  te  Protecteur  n  (OliiTer  Crom- 
voll)  *  et  par  eserit,  de  la  sorte  dont  sa  flotte  aura  à  n'rrv  ocre  ia 
miVw»e ,  lui  faisant  connaître  que  je  n'ai  nulle  appréhrusion  d'un  romhat, 
s'il  le  falloit  donner;  niais  que  Jt>  vais  volontiers  an-devant  des  choses  qui 
peuvent  empêcher  que  les  \atJons  ne  jouissent  d'un  assure  repos  ,  et  de 
ceUes  qui  peuvent  U-oublcr  leur  comuicrce.  11  est  de  mon  senire  yu^  t<ms 
évitiez  la  rencontre  de  Varmte  anglaise;  mais  si  le  hasard  vous  met  eo  pr^ 
sence,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  conserviez  les  avantages  qui  me  sont 
dus...  Peut-être,  et  je  le  désire,  le  Protecteur  fera  trlle  réponse  au  sieur 
de  Rordeaui  quo  les  craintes  dont  je  suis  touché  s'évanooirunt...  * 
(Archives  de  la  maison  de  \uchèzes.  Communication  de  M.  Beaucbet- 
Filleau ,  qui  a  bien  voidu  nous  communiquer  plusieurs  autres  pièces  de  la 
corrcspondoDce  de  Nochèzes  qu'on  verra  plus  loin.) 

Du  Quesne,  toujours  fatigué  du  repos,  toujours  avide  d'actiou  et 
ne  se  voyant  point  d'autres  devoirs  que  ceux  du  père  de  famille  qui 
veille  sur  ses  jeunes  enfants,  tourne  de  nouveau  ses  re^jards  du  càïé 
de  la  Suède.  Le  10  février  lOfio,  Il  écrit  au  Maréchal  U'rangel  : 

u  Monseigneur,  voici  pour  la  troisième  fuis  n  (nous  n'avons  pas  les 
deiu  lettres  qui  précédéreul  celle-ci)  t  que  je  me  donne  l'honneur  de 
vous  écrire  sans  avoir  eu  de  rèpouse.  Je  ne  me  puis  persuader  que  Votre 
Excellence  n'ait  pas  reçu  mes  lettres,  quoique  je  les  lui  oie  adressées  par 
M.  d'AvAugour  pour  vous  los  rendre  plus  sûrement.  J'écrivis  la  première 
an  commencement  de  l'année  deniière  n  (i()5'i},  >j  aussiti^t  quo  j'appris  U 
nouvelle  de  rormcment  de  la  flotte  à  Stockholm  ,  et  vous  faisois  réponse  4 
celle  que  vous  m* aviez  fait  l'honneur  de  m'étrire  l'anncr  précédente  n 
(1653)  0  de  la  part  de  la  Reine.  Kt  comme  j'ai  toujours  considéré  cette 
inviolable  affection  pour  le  service  de  la  Suède,  et  le  souvenir  de  l'estime 
el  bienveillance  dont  vous   m*avc2  honoré,  j'ai  été   très  marri  que   mes 


Ipllrps  snirnt  ét^  (sie)  perdues;  nie  persuadant  que  puisque  vous  m'aviez 
fait  l'honneur  de  me  parler  de  retourner  en   Suôtle,  lorsque  Vdus  n'at-icz 
pas  eocore  do  fperro .  vous  seriez  plus  aise  que  j'y  allasse  à  présent  qu'il 
y  a  de  grandes  forces  navali's  que  l'on  dit  ^e  préparer  en  Hollande  puiir 
aller   traverser   les   conquêtes   du   Roi  dans   la   mer   Baltique,  n   (Le  Roi 
'Charles  X  de  Suède.  Christine  avait  abdiqua  en  sa  faveiir,  16  juin  I05i.) 
C'est  pourquoi,  Monseîyneur,  si  Votre  Exi-ellonce  croit  que  mes  ser- 
'Viccs  soient  utiles  à  Sji  Majesfê  ,  et  qu'elle   vepîlle  me  donner  un  emploi 
ibonorable  n    (c'est-à-dire,    sans  doute,   un  grand   eonimandenient  et  nn 
[•'^ade  snpi^riciir  à  celui  de   Major  qu'il  avait  eu),  u  ËlleliU  peut  assurer 
que  j'y  ai  toute  la  disposition  que  l'on  peut  suiihailer,  et  qu'i  présent  je 
lourrai  obtenir  mon  congé  de^eetlo  courplus  facilement  qu'en  un  autre  temps. 
Si  vous  aviez  reçu  mes  précédentes,  je  me  persuade  que  dans  cette 
mjonctiire  vous  auriez  été  bien  aise  d'avoir  nn  nombre  de  bons  hommes 
ofliciers  propres  h  commander  des  brOlots.  et  j'aurois  en  cela  an  moins 
ir#t  h  l'ouverlnro  des  f^lnces .  et  même  un  vaisseau  de  guerre  de  â-4  ca-^ 
nous  s'il  en  eût  été  besoin ,  qui  auroK  servi  À  passer  les  ilils  hommes  et 

IoOiciers  sous  le  prétexte  quel'uu  nuroit  voulu  ,  car  si  les  Hullandois  se  dé' 
clareat ,  il  seroit  bon  de  garder  to  secret  de  deçà.  Mais  comme  je  vois  déjà 
^  mois  de  février  avancé,.,   je  ne  sçais  si  Votre  Excellence  ^oùleroil  les 
choses.   Toutefois  je   feray  mon  possible  ponr  ne   point  disposer   du  dit 
t&iueaa  que  sur  la  fin  de  mars.  » 
Kl  résulte  de  celte  lettre  qu'co  IG53.  la  Reine  Christine  avait  fait 
Imposer  à  Du  Quesne  de  rentrer  à  son  service;  que  cclui-cî  avait  à 
peu  pr4\s  itcccpto  ,  mais  que  les  choses  en  étaient  restées  li\ ,  à  celte 
^poque.  En  1653,  il  ne  s'était  pas  expliqué  nelteinout  uvec  le  ma- 
^péchai  Vl'run«]el ,  mais  celte  fois,  il  se  déclarnil  et  mettait,  comme  on 
dît,  les  points  sur  les  i.   Lu  chose  ne  réussit  point  cependant.  — 
^hious  ne  savons  pas  quel  était  ce  vaisseau  de  2-i  canons  dont  dispo- 
Hbatt  le  Chef  d'escadre ,  et  qu'en  mars  tl  allait  envoyer  k  la  mer,  si  la 
Suède  hésitait  à  employer  le  iiaiire  et  Thomme.  Ce  ne  pouvait  Otre 
xin  vaisseau  appartenant  au  Roi;  peut-être  était-ce  celui  qui  appar- 
tenait à  Jacolf  Du  Quesue  et  avec  lequel  le  frère  d'Ahrahain  faisait  lu 
course.  Il  n'est  plus  question  de  ce  bâtiment  plus  lard. 

Le  Maréchal  U'rangol  répondil-il  à  Du  0"esne?  Il  esl  probable 

que  no».  En  effet,  notre  Chef  d'escadre  lui  adressa  une  nouvelle 

^Bettre,  le  25  août  1G55,  pour  faire  encore  une  fois  l'offre  de  ses 

^Berviccs  au  gouvernement  suédois.  Cette  lettre  tinissait  par  ces  mots  : 

^p«  Adressez   les  lettres  pour  moi,  chez  le  sieur  Briseval ,  rue  des 

Bourdonnais,  r  (Ce  Brtsevol  était  le  banquier  de  Du^Qu^'snc.  On  a 

vu  que  ce  fut  lui  qui  prêta  au  capitaine  dicppois  la  somme  néces- 
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Col  dbcs  iM^ws  4e  Briwty  ^Kp  I»  1 

Lo«ift  4a  r«f ,  fla^Mvr  4r  Vînffie. 
I>  ibf  4»  Pi^,  f<w»filifr  —  fuîamealiéc 
U  tittr  4c  RoMy  pMMK  Sunte-Crocx-âoîaM)*».  »  kiBt  en  ce 
iBWftK  &  Pam,  «  Ufffk  rse  des  Ab^mIim.  pgotwg  Sû^-^dré 
4m  An» ,  ra  U  BSUiMi  4e  Ti^  ' ,  s'evgu^eail  i  p*icr  i  •  Alvabun 
ïh$  Qutêm* ,  («cvfrr,  ntmr  4c  Mearo»  («r).  Chef  #c«ca4re  des  va»^ 
ieaox  4a  Rdf ,  dcmciumt  de  préscnl  en  cHIe  £te  lillc  de  Paris, 
nw  de  Cl^,  paroiMe  Saiaft^-EofUclw ,  ■  le  comne  de  trrale-sej 
orîl  Mpl  cent  dnqoentc  litres  toarnoîs  (37,7501.)  i  pour  ca 
dfT  pur,  fniy  rt  InyoJ  prêt  d*ar;gcnt»  fait  aa  dit  seigneur  Du  Fay 
par  II!!  dit  l)u  Qu^tAHit.  »  La  soimnc  devait  être  pajêe  «  dliuy  en 
Ifoinxe  moifl  prochain*  renants.  p  l^uis  du  Fay,  son  père  Ozias, 
«  geiiftlhomrniï  de  la  chambre  du  Roi  " ,  et  Gaspard,  frère  de  Louis, 
■vaicnl  foi(  cet  cmpninl  pour  payer  uncportic  «  du  prix  de  la  terre 
et  baronnif'  di^  La  Uni  du  Puy,  scizr  au  bailliage  de  Cotenlin,  pays 
dr  lia»»!'  Nonjuindie  >* .  La  terre  de  La  Hay  du  Puy  répondait  de  la 
ùvXU*  de  I^ouindri  Fny,  ninfii  que  ses  autres  propriétés.  (Minutes  de 
Jean  ncni/u,  chez  M.  Le  Moniiyer.) 

Abr.iliani  Du  Qiioitnc  céda  sa  créance  à  >  Mathurin  de  Gouesncl, 
Alenr  de  Hniuchi^ne" ,  le  11  septembre  1(>58.  (Acte  de  Balle,  no- 
taire h  J'ariK.)  \ous  voyons  que  M.  de  Beauchêne  fut  payé  par  les 
Du  Fay,  le  ii9  janvier  1659.  (Acte  de  Le  Cat,  notaire,  mentionné 
pur  Jean  Dénia». 

Du  (JiJi'eiiie  M  abandonnait  point  son  projet-de  passer  en  Suède; 
H  écrivait  loujours  au  Maréchal  IVran^el,  qui,  eniln,  au  mois  d'oc- 
tobre inrili,  lui  répondit.  (Nuus  n'avons  passa  lettre.)  Du  Quesnc 
lui  eu  aei'Uitii  récrplton  ,   le  ^li\  octobre  : 

u  Lorsqur  je  ne  iii'attendois  pre«qiio  plus  df  recevoir  de  vos  nouvelles. . . 
j'iti  ri'vu  In  Ifllre  dt*  M.  (IV^van^^onr,  lic  Varsovie...  Je  pars  donc  pour 
rwjomtirt  \otrt  F.xtrUenet.  èînvo^tz-moi  un  pa$se-port,  n 

Cependant  Du  Qucsne  no  partit  point.  Qui  le  retint?  Loi  refusa- 
t-on  un  ronjïéy  11  ne  parait  pns  qu'on  eût  besoin  de  lui,  car  il  ne  ser- 
vit pas  actiieineiit  en  MîriG.  non  plus  qu'en  lt>57.  Le  5  avril  de 
rctte  dernière  année,  il  écrivait  au  Maréchal  suédois  : 

«...  C'est  la  seule  lettre  que  j'ai  en  l'honneur  de  receroir.  Je  n'y  ai 
1^  répondu  pliia   lOl .   parce  que  /et  éié  ata/Wf.  J'ai  proposé  à  II.  de 
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Toll  qiielqn<*s   eipëdirnls  que  Votre  Excellence  ne   d^pprouvprn  pa».  . 
depuis  que  M.  de  Terlon  est  parti  d'ici,  n 

Xons  n'avons  pu  savoir  rn  qiioî  consistaient  ces  expédients  aux- 
quels Du  Qucsnc  faisait  nlltiïiiou  dans  cette  lettre.  Le  5  zual  1657, 
il  écrivait  de  nouveau  à  XI.  Wrangcl  : 

tt  MonseigTirur,  j'ay  ri*fii  la  lettre  qu'il  a  plu  &  Votre  Excellence  de 
m'écrire  le  7  du  mnis  pans^...  Je  vous  puis  bien  assurer  que  si  Messieurs 
les  États  n  (de  Holtandv)  >t  ne  donnent  sQtîfffartion  au  Doy  sur  la  prinr 
que  Rnyter  a  fiiîte  det;  deux  vaisseaux  de  Sa  Mnjcstf^  et  qu'ils  tontlmieot 
la  fiert<5  que  leur  ambassadeur  a  témoi,fînt'e  en  crUo  roitr  par  sa  dernière 
audience,  que  les  choses  iront  à  une  rupture.. .  Il  seroiE  bon  que  Votre  Ex- 
cellence me  fît  savoir  ce  qu'elle  troil  de  l'ariuement  des  Danois  et  à  peu 
près  l'état  de  letu*  flotte,  et  si  la  Hollande  se  mêlera  de  la  mer  Baltique, 
celle  année,  et  si  les  Danois  enverront  de  grandes  forces  sur  TElbc...  » 

11  n'est  plus  question  d'aller  en  Suède.  Il  est  clair  que  si  les  chost's 
vont  à  une  rupture  avec  la  Hollande,  Du  Quosne  ne  quittera  pas  la 
France.  La  marine  reprendra  tine  actiiilé  quVIle  a  perdue  depuis 
quelques  années,  et  D»i  Qucsnc  aura  de  l'emploi.  La  France  n'était 
pas  en  guerre  avec  la  Hollande ,  bien  que  les  deux  Etals  ne  fussent 
pas  en  trèiî-bons  termes.  L'action  de  MieliieUAdrianz  de  Kuyter  était 
donc  téméraire  et  plaçait  la  Hollande  vis-à-vis  de  la  France  dans  la 
position  où  FAn^'^Ietcrre  s*é1ait  mise  à  notre  é^jard  en  1652.  Mazariu 
négociait,  et  les  Hollandais  le  prenaient  sur  on  (on  cbnqunnt  qui 
rendait  probable  une  guerre  avec  Messieurs  les  Etats  '.  La  Hollande 

1  •  Lo  S<*  avril  1fi57,  mms  fntinM  an  preuhe  chet  nolro  Amhusadeur. . .  On 
noDS  7  dit  i^ne  lu  llu^  •  {do  Kraiico)  ■  aroit  Tait  arrcsler  Inus  le*  THittvaui  holîandoii 
qai  eitoient  en  »m  porU.  parce  que  le  liear  de  Rnyter  avoit  prîit  dans  la  mer  Médi- 
lurraDL'o  deux  dei  sicoj  •  (du  Hoi)  «  comnundca  par  le  cbovalier  de  La  Laade,  «t 
qoe  \v  ^o^  eu  csluil  xi  fur!  oTreiiié  qa'il  dcmaudoit  qu'on  luy  livrAt  notre  comnian- 
denr  de  RayttT  cl  qn'on  lui  ro^tiltill  ses  dcni  vaisseaui  atant  qu'on  IraîUt  d'aucon 
accAmmodcmenl....    te    11*,  nous  alUmes  choi  notre  Amliassadenr....     ■  qui    nous 

•  dit  la    ntRittiiti   cliuio  et  nous  Gl   de  <pnodes  plaintes  de  ce  qu'estant  it*i  Ainbaam- 

•  deor  cl  perAonue  à  qui  an  se  devoil  adresser  dt's  qu'il  y  avnit  quelque  chose  qui 

•  coocernuil  sei  Maîitrej,  un  ue  lui  eu  avuil  paj  fait  diiv  un  mut;  que  si  les  niintstrcà 

•  du  Roy  aVstnient  adressés  à  loi  sans  passer  d'abord  à  des  rc^seiilinients,  il  auroit  pu 

•  y  apporter  remède  ;  niais'que  ai  l'on  tdqIoîI  u«cr  de  la  sniie,  il  n'avoit  rien  à  fairr 
■  ici  > .  Pendant  que  nous  eilîoQt  sur  ce  discoun,  o»  lui  vint  dire  qu'il  auroit 
audience  le  tendoniaîu  à  cinq  heures  après-midi.  > 

Les  narraleun  y  assîstèrcnl.  L'Aniboasadeur  gâta  les  afraîres  par  un  sot  discours  et 
d'inopportuDes  déclamalioni.  Le  Roi  lo  con^cdia  fort  durement;  la  Reine  ne  voulut 
point  l'enlcndre,  et  le  Cardinal  lui  dit  :  >  Jamais  Andra&sadcur  n'a  parle  si  haut  dans 
t  cette  Cuur,  el  vous  pvurriex  vou»  en  repentir.  ■    (P,  ll-i  du  Journal  ifuH  Voyage 
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avait  une  ^msidc  flutlc  dans  la  Bnhiquc,  et  cciie  force  était  mon 
çanlc  pour  la  StuVIc,  uussi  bien  qu(!  I«s  disposilinns  des  D.in» 
Coin  [irAorrupait  Du  QavsDi',  qui  ciit  voulu  avoir  sous  ses  pied» 
un  hou  vaisseau  sui^ulois  vl  derrière  lui  une  forte  escadre.   Heu 
reuftenient  îl  n'eut  ni  l'escadre  ni  le  vaisseau;  car,  maigre  Tacti 
^'nergie,  le  couraye  el  les  cfforis  d'abord  payés  de  succès  de  ao 
jeune  rni   Chnrles-nuslave ,  la  Suède  fut  très-maJtroilèe.   Il 
probaido  qu'A  partir  de  ce  moment  Du  Qu(*sue  renonça  à  aller  cher 
cher  fortune  à  rrlrun^^er. 

Nos  documents  ne  nous  montreul  point  Du  Quesne  a;jissant  pen- 
dant  l'anuée   105K,  année  d'un  repos  pesant  pour  lui,  mais  qui 


rsil  i  Parts  en  1657-58  por  dcax  Hollandais  (UM.  do  Villien),  publia  pirUi- A 
Van'^vm.  —  I   vol.  in-K",    \Mi.) 

!,<<  di-lail  (lu  IVituu  d'Adr.  âe  Royler  se  troavo  p.  134  du  carieux  jtmrnnl  q 
rtoiiM  venons  Av  riUT.  Copions  :  •  Le  28  avril  1657,  M.  do  Thon  ■  ('Jar(|ur>-A 
guiili'  II»  qui  mourut  le  26  sepleniLru  1677,  en  sa  maison,  me  du  PoUde-fi-r 
Rcj}.  di>  r<*gtis«  do  SaitK-Sulpiro.)  *  U.  do  Tliou,  rprenimeul  nomiué  Ainbassadear 
de  l'rance  auprès  des  KUb  de  llollandr,  enl  son  audience  do  rcccption,  iUdh  Uqi 
iJ  piunniiça  une  liârangao  ;  il  dit  :  •  Contre  les  lois  de  la  mer,  U  réputation  el  V 
nour  dn  votre  Kstat,  estjint  •  (Do  Ruylcr)  ■  rbtT  d'une  rscadro  cunsidératile  d« 
natiras  do  gnorro,  i7  m  arhoré  U/aur  paviUom  d'Angtetare,  qui  «il  une  rliuie  qui  ne 
fait  Avrr  approbation  quo  par  les  corsaires  du  Horbario,  lorsqu'ils  veulent  surpreo'i 
los  rliri'lionH;  el  onuti(i<,  apràt  avoir  suhttlilaé  les  |i«vilIons,  ÎI  a  obligé  les  laissca 
do  Sn  Mnjesic,  autorist's  de  sa  runiminsiou  et  de  son  pavillon  royal,  qoi  Teouient  dtl 
porter  et  desrbnr(]er  do  l'infaultine  k  Viliare,i{io  pnur  lo  seriicc  dr  Sa  Majeitè  en  se 
ranip«jn<i  proo1iaio«,  et  «'on  rvtoumoient  à  Toulon,  d'envoyer  leur  c1ialou|Mj  à  ton 
bord,  eomuif  s'ils  oossout  cst^  des  vaisseaux  mareliands.  De  plus,  la  rbaloupe  afUil 
c»l<'  envoyée  au  bord  tvcc  le  lieutenant,  il  •  (Du  ltu]fter)  >  retînt  de  force  le  IteuInoftOl 
pricounier.  et  U  wmlitt  ohliger,  le  piêtotft  à  ta  t*4te .  d'escrire  et  de  penoader  toa 
tonnnandant  de  renîr  le  trouver;  ce  que  ledit  lieutenant  ayant  refaté.  avec  protest*- 
Uou  de  vouloir  souffrir  plus  tost  la  mort  que  de  faire  une  pareille  trahison ,  il  • 
(De  Butter)  •  se  serrit  dn  prêt«rle  de  l'amiUé  et  des  obligations  qu'il  iToit  ao  cbe- 
rilier  do  La  Lande  pour  le  faire  venir  d  son  vaissnu  eo  lui  envoyant  une  lettre  donf. 
Sa  llajesté  m'a  envoyi^  une  copie;  sous  la  bonne  fui  de  laquelle  estant  venu,  ed'aymiit 
lrùl«  d'ohord  a>ec  rivililô,  il  se  «aisil  de  sa  personoe  el  ensuite  de  ses  deux  vaisfe^ns, 
doM  ]m^«1s  il  mit  des  ofBt'ien  et  dsa  mttaloli  poor  bt  rondaire  comnic  en  triompbc; 
après  M  avoir  rclcou  30  par  fore*  ftvac  Im  deus  chefs,  il  exposa  le  surplus,  «■ 
■eafani  de   350.   inr  la  c4te  da  Catologo*,   snaîs  apr^  les  avoir  pillés  et  d^ponî)- 

O*  pauvre*  gcu  fareal  pris  par  les  Rspsgaftts  et  mis  aux  galères.  U.  de  Tbov 
finit  par  dcnooder  une  protnpt«  Mliffactîoa.  l.a  dal«  de  l'artion  richeiue 
par  de  lUyter  n'est  point  doan^  par  UU.  d*  Vtll*«rB:  waïj  rtlle  de  La 
bsln  fêr  U.  de  TIkni  ans  États  «si  iftdi^aé*  «t  aMnlra  qtM  le  fait  de  la  r&ptarr  des 
illMMii  <W  M.  d«  La  UmI»  était  «Msin  4m  mm^  d'avril  1657.  U.  de  La  Undc^ 
«hnU  àÊm  en  1656  et  1657  ;  en  ^  àimnd  If  récit  fait  par  U.  La  Catsaw  d«  la 
Mkrt  du  Ci  eapitatna  an  1(50,  f«*  mm  m«m  fapfortê  p,  1(7. 
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laissait  le  pî^re  aux  soins  de  ses  (Ils.  Nous  ne  le  relrouvons  que  dans 
les  (h-rnicrs  mois  de  1G51).  II  adressa  alors  un  lo»^  Mémoire  au 
Cardinal  Maznrin,  qui  le  G(  analyser  par  M.  Colherl  et  qu'il  renvoya 
ensuite  au  Maréchal  d'Auniunt  (Antoine  dVlurnont-Rochebamn,  sieur 
de  V'illequicr,  Maréeltal  de  Franco  depuis  le  3  janvier  1G51).  Du 
(^ucsne  devait  s'entendre  avec  M.  d'AunionI,  ce  qu'il  fit,  cl,  le  ITioc- 
.(obre  1651),  il  écriiit  de  Paris  au  Cardinal  ; 

a  Monsfi,'jnrnr ,  suivant  les  ordres  de  Voire  Kminence,  j'ai  fait  voir  à 
H.  le  Maréchal  d'Aumont  le  projet  du  drssein  et  l'état  d'armomcnl  na- 
val qu'elle  Icsmojfjnc  vouloir  <*lre   fait  pour  h  long  fours,  et  coraine  elle 
Mb'â  pas  désire  entrer  dans  roxanirn  particulier  de  cette  entreprise  b    (le 
iardinal  n'un  avait  *jiière  le  temps)  w  H  qu'elle  s'en  est  remise  à  lui  »  (au 
[arcchol},  ••  letpjcl  je  crois  l'en  aura  iororniiî  n    (aura  donné  au  ministre 
[''des  détails  sur  cette  affaire)  ;  u  comme  aussi  il  est  assuré  d'une  partie  du 
[fonds  qu'il  faut  pour  la  levée,  avances  et  nourriture  pour  qninzc  mois  des 
éqnipa<]ej;  de  cinq  vaissennx,  sans  y  comprendre  celui  de  M.  de  la  Mcîllc- 
raic  qu'il  fournira,  en  état  de  tontes  choses  et  d'équipage,  selon  sa  gran- 
dear  et  â  proportion  des  autres,  lesquels  »  (quatre  autres),  u  sous  le  bon 
p^laisir  de  Votre  Émîncnce,  l'ou  prétend  âtre  les  deux  rré<jates  de  Brest, 
les  deux  de  Concarueau  et  celle  qui  est  venue  du  port  do  Ounkerque  à  celui 
du  Hairc. 

«  Il  convient  donc ,  Monseigneur,  si  la  chose  lui  «  (vons)  «  est  agréable, 
de  donner  des  ordres  pour  préparer  ce  qu*il  faut  pour  mettre  lesdits  vais- 
seaux en  étal,  et  notamment  pour  le  canon  d'iceui  que  Ton  peut  faire  venir 
de  Toulon  avec  peu  de  dépense,  savoir  celui  de  funte  sur  un  vaisseau  de 
guerre  et  celui  de   fer  sur  nne    fiùlc...   Si  Votrn   Érnincncc  a  cet  expé- 
dient pour  agréable,  j'envoie  à  M.  Matharel  n   (Louis  Mutharel,  Intendant 
<le  la  maison  et  des  an'aircs  de  M.  César  de  Venddnic,  et  depuis  le 31  oi- 
lobre  1(>58  «  secrétaire  de  la  marine  n   c*est-ii-dire  de  rAmiranté ')    u  un 
^lat  du  calibre  des  canons  qu'il  fuut  pour  les   cinq  raisseaux  »  (M.  de  la 
Uleilleraie  devait  payer  les  siens)   «  et  le  nom  de  relui  le  plus  propre  pour 
«;el  effel  n    (le  nom  du  vaisseau  de  Toulon  qui   devait   porter   Ich   canons 
«lans  un  des  ports  du  Punanl)   u  et  do  moindre  dépense  pour  le  radoub.  » 
u  Qu'il  pUise  donc  û  Votre  Émincncc  de  se  délermincr  sur  re  sujet  cl 
^  se  souvenir  que  cet  armement  peut  faire  un  coup  d'importance  et  que 
c'est  un  des  moyens  d'obliger  TEspagnol  de  permettre  aux  Français  le  né- 
goce des  Indes  comme  en  Espagne  pendant  la  paix.  Que  si  Votre  Kuiinence 
obtenait  ledit  commerce  des  Indes  du  Pérou ,  je  la  puis  assurer  qu'il  scroit 
plus  avantageux  aux  François  qu'aux  Espagnols  ni<^nic,  pourvu  que  l'on  ne 
payât,  ou  à  peu  près,  que  les  mêmes  droits  de  douane,  et  j'ose  me  per- 
suader que  si  Votre  Ëminence  étoit  complètement  informée  des  cruautés 

^  Vojei,  dans  notr«  Dieticnn.  critique,  p.  848,  l'article  qai  concffme  ce  fooction- 
Bâira. 
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que  U»  Espagnols  ont  exercées  de  ioui  temps,  même  pendant  la  paix ,  tnxers 
Us  François  qu'ils  ont  pris  au  delà  de  la  ligne  et  du  méridien  »,  EUc  ne 
fioufTrin»!!  jamais  ces  traitements  indijjncs  sans  y  apporter  un  rt'glemcnt 
équitable  où  Elle  appuveroit  fortement  sur  la  rt^soliition  qui  fut  prise  sor 
ce  sajet ,  lors  du  troiti!  de  Verrins,  lequel  a  réussi  avantajjeascment  à  ceux 
qui  ont  bien  pris  leurs  mesures. 

u  Votre  Éminence  soit  assez  la  raison  que  j*aî  de  m'iropatienter  b  (Le 
laractèrc  perce,  méoïc  quand  Du  Qucsne  L^cril  au  premier  Ministre  de  qui 
il  peut  alteudrc  un  commandement  d'importance)  «  de  ce  qu'elle  ae  s'est 
pas  souvenue  de  m* envoyer  ses  ordres  et  rinstruclion  pour  île  voyaj^e  du 
Havre  r  Brest  et  Concameau  »  (voyage  que  devait  faire  Du  Quesne  pour 
tUer  visiter  les  frêjjatfs  de  Concarneau ,  de  Brest  et  Dunkerque.  Mazarin 
avait  oublié,  préoccupé  comme  il  était  de  choses  (jraves,  et  M.  Colbert 
n'avait  pas  pu  sans  doute  rappeler  à  Son  Eminence  la  mission  que  devait 
remplir  Du  Quei;nc}.  u  Et  si  elle  a  agréable,  tout  d'un  temps,  je  traiterai 
avec  maître  Laurent  {Hubar},  charpentier  à  Brest,  pour  la  constriiction 
de  cinq  barques  longues  et  autant  do  doubles  chaloupes  qu'il  faut  pour  ce 
dessein,  et  de  ce  qu'il  faudra  pour  le  doublage  desdits  vaisseaux  r  (doublage, 
couchr  de  planches  superposées  h  la  carène)  r  et  de  tout  ce  qu'il  lui  plaira 
ro^ordonner,  je  loi  en  irai  rendre  (compte]  et  recevoir  ses  commandements 
et  lui  témoigner  avec  combien  de  respect  je  suis,  etc.  (Signé)  ;  Du 
QiKSVR.  y>  (Cette  lettre  curieuse  nons  fut  communiquée  Irès-obligeamment. 
le  7  novembre  1852,  par  AI.  Boatron,  un  curieux  qui  possède  une  riche 
collection  d^objcts  précieux  ^) 

Ce  projet  d*un  armenicnt  au  long  couiï,  c'cst-à-dirc  destina  à 
faire  In  course  pour  rhercb«T  les  Espajfïnols  à  lous  les  atteirissages 
et  même  peut-être  dans  la  haute  uier,  eut-il  son  cxéculioa?  Bien  ne 
nous  apparaît  qui  le  démontre.  Cette  affaire  venait  tard.  Le  ministre 
avait  d'importantes  affaires  qui  purent  le  détourner  d'un  dessein 
auquel  il  lui  fallait  donner  au  moins  une  attention  d*uuo  heure. 
Mazariu  put  recevoir  la  conimuiiicatton  de  Du  (juesne  le  16  octobre; 
mais  à  ce  moment  tout  se  pri^p^rail  pour  le  départ  de  la  Cour,  qui, 
en  effet,  prit  la  route  de  Lyon  le  :^<).  Alors  tout  était  A  la  paix  et  à 
rinfautc;  on  ue  songeait  guère  À  autre  chose.  L'armement  était  relé- 
gué parmi  les  projets  qu'on  reprendrait  activement  dans  quelques 
mois,  si  le  traité  avec  r£spagnc  ne  se  concluait  pas.  Ou  le  raya  du 
nombre  des  entreprises  A  faire,  dès  le  âtl  novembre,  s'il  est  vrai, 
comme  on  Va  dit,  que  ce  jour-là,  h  Lyon,  le  Cardinal,  ayant  vu  la 
veille  l'envoyé  de  Philippe  ÏV,  arrivé  sous  un  déguisement,  avait 

'  Lo  mémoire  de  Da  QaMnr,  ensuite  duquel  fat  ccrile  celte  lettre,  et  Tanalyte 
nsrgin&le  qui  en  fut  faite,  lUAlyia  taoi  cunciusioD,  ont  été  conservéï.  (Voir  Arch. 
de  U  Marine.  Doiiier  Du  Queine.) 
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dit  à  la  Reine  Amie  d'Autriche  :  ^  Nous  avons  la  pai\  et  rinfunte.  » 
Fort  de  cotte  double  assurance,  Alazariii  put  repurlcr  ses  rc<[ards 
da  côté  de  la  mer.  Sur  l'Océan ,  rien  n'était  plus  pressant.  On  vivait 
un  peu  en  déHancc  avec  rAngleterre,  mais  sans  crnindre  de  conflits 
sérieux.  La  Hollande  avait  reconnu  le  tort  d'Adriauz  de  Rayter  dans 
rafTairc  des  vaisseaux  pris  tiu  chevalier  de  La  Lande,  et  l'on  se  rcn* 
contrait  avec  elle  on  se  saluant  de  bonne  t[rdce.  La  Méditerranée, 
couverte  de  navires  barbarrsques ,  inciuiétait  toutes  les  puissances 
chrétiennes,  dont  le  roniniercc  avait  Tort  k  sontTrir  des  courses  de  ces 
pirates.  Malle  faisait  bonne  {jarde;  nsaîs  la  marine  de  la  Religion, 
active,  ardente  au  combat,  souvent  heureuse,  était  insufOsaule  pour 
rœnvre  de  destruction  à  laquelle  dès  ce  moment  la  France  donna 
tous  ses  soins,  quelle  poursuivit  avec  confiance,  et  qui  ne  devait 
être  complète  que  deux  cents  ans  plus  tard  (IH30). 

Dans  le  mémoire  dont  nous  parlions  tout  à  Theure ,  Du  Qucsne , 
recommandant  d'avoir  l'œi!  toujours  ouvert  sur  les  Barbaresques , 
voulait  qu'on  eut  des  armements  permanents  : 

a  II  faut  prpmièrrment,  dîaait-il ,  faire  choii  de  mpitaincs  qui  con- 
rienni^nt  Ae.  demenrrr  à  la  mer  ,  depuis  h  premier  jour  de  l'année  jus- 
qu'au dernier,  parce  que  les  armements  Umiti^s  pour  d^'s  temps  courts 
obligent  seidcment  les  Turcs  k  se  retirer  pondant  ce  temps-là ,  et  ils 
l'emploient  à  si*  préparer  pour  faire  mieux  après  notre  retraite.  Ainsi,  il 
Tout  leur  <^ler  la  pi  usée  que  les  Chrclieus  sont  abandonnés,  it  il  faut  leur 
Koettre  en  tête  qu'ils  auront  toujours  un  tléau  sur  eux  et  quelqu'un  à 
«ombattre.  » 

Du  Quesnc  ne  croyait  pas  que  le  Roi  fût  disposé  ii  armer  contre 
les  Turcs  une  escadre  considérable,  difficile  à  entretenir  pendant 
l'hiver,  et  d'ailleurs  fort  dispendieuse  ;  mais  il  jugeait  que  rcntretien 
de  deux  escadres  volantes  ne  serait  pas  impossible  : 

n  Les  deux  escadres,  ajoutait-il,  pourraient  être  de  quatre  vaissearix  cba* 
cune,  saroir  :  deux  vaisseaux  de  faix  et  deux  vaisseaux  lé^f^ers  ;  et  i!  faut  que 
ces  navires  soient  munis  et  équipés  de  sorte  que  lia  officiers  ne  puisBi-nl 
trouver  prétexte  de  ne  rien  faire  ;  et  il  leur  faut  faire  entendre  que,  pour 
être  plus  propre  à  la  courite,  ils  penvent  espalmer  et  suiver  comme  les 
Turcs,  n  (En  mettant  les  b&limonts  à  la  bande,  en  pleine  mer,  pcuiiantles 
calmes.  Espalmer^  de  l'italien  spatmare,  pris  de  palma,  la  paume  de  la 
main,  c'était  frotter  de  suif  la  carèue  d*un  navire  avec  la  main,  pour  la 
graisser  et  par  là  diminuer  le  frottement  des  tranches  d'eau  sur  la  partie 
immergée,  pendant  la  marehe.  l*cs  corsaires  des  Rc<{ences  faisaient  celte 
opération  m^me  à  la  mer  quand  i-lle  était  ralme,  en  inclinant  leurs  bAti- 
ments  sur  un  bord  puis  sur  l'unlre,  de  manière  à  mettre  à  découvert  nnc 


990  ABRAHAM  DD  QUESNR.  1659. 

partie  de  la  carène,  ponr  la  snirer  convfnableniont.)  «  Ces  donx  eBcadi 
faisanl la  , 'farde,  l'une  aux  environs  de  Tripoly,  l'autre  devant  Alger,  et 
eemmuniquant  de  temps  h  niitrc...  et  prenant  ensuite  les  resolutions  eon* 
vcnables  ,  il  est  dans  l'apparence  qu'en  usant  ainsi ,  les  Turcs  seraient  fort 
embarrassés...  Le  sieur  Du  Qucsne  et  M.  d* Aimeras  ^  qui  connaissent  les 
mers  et  le  pays,  scmitlent  pouvoir  sentir  à  ce  dessein.  Mais  en  toute  ma- 
nière, ai  l'on  n'observe  de  faire  choix  de  lapilaincs  expérimentés,  on  ne 
fera  qno  de  la  dépense  et  perdre  le  temps.  » 

Mazarin  ne  méprisa  point  Tavis  de  Du  Qucsnr,  quant  aux  armcv 
ineals  réduits  eoiilrc  les  corsaires  de  la  Médilerranée,  nous  le  ver- 
rons tout  à  rheure.  Les  àvéacnucnts  lui  dounatit  quelque  loisir,  ÎI 
s'oorupa  sérieusement  de  la  marine,  M' J.  B.  Culbert  le  seeondaut 
avec  son  z^lc  et  sa  haute  intcllt[[ence  dans  tout  ce  qui  était  du  con* 
seil  et  de  Taclion.  La  Cour,  débarrassée  d'un  ennui,  l'opposition  de 
M.  le  l'rince,  qui,  le  "21  janvier  l(i60,  à  Aix ,  avait  fléchi  le  ;^enou 
devant  le  Roi  et  s'était  remis  aussi  bien  avec  lui  qu'avec  la  Reine, 
la  Cour  passait  l'hiver  eu  Provence  alin  de  reconquérir  ce  pays  que 
lui  avait  aliéné  la  Fronde,  et  d'attendre  que  les  né.^ocialions  pour  le 
maria<{e  et  le  traité  aboutissent  selon  les  intentions  de  Louis  XIV  et 
de  Mazarin.  Le  Roi  étant  à  Toulou  au  mois  de  février,  visita  les 
galères  avec  le  duc  de  Richelieu.  Capitaine  jjénéral  des  naxnrcs  à 
rames,  et  reconnut  qu'une  partie  de  ces  bàliments  »  était  entiùro- 
»  ment  ruinée  ^ .  Il  résolut  de  renouveler  le  corps  des  galères,  et  ponr 
cela  le  cassa  (  12  février  16G(>).  liccnciaDt  et  conj^édinnt  a  les  capi- 
"  taiues  et  les  ofliciers,  à  qui  il  permettait  de  se  retirer  chacun  chez 
r  soi  n ,  et  accordant  à  chacnn  des  capitaines  qui  avaient  des  «falères 
en  propre  «  la  somme  de  10,000  livres  comptant,  des  deniers  de 
'^  son  éparjjne.  »  (Ordre  du  Roi,  Vieilles  Areh.  de  laCîuerre,  vol.  161, 
p.  1G6.)  Le  18  février,  on  reconnut  qu'étaient  encore  capables  de 
rendre  des  services  en  les  réparant  les  galères  Rérjine ,  Mazarine, 
Marquise,  Ftesçue,  Princesse,  Grimaldi,  CoUongne  et  Venàîime  (roi. 
cité,  p.  21).  Le  7  mars,  on  rétablit  eomme  bonne  la  Montolieu  (vol^ 
cité,  p.  326).  Les  galères  condamnées  furent  la  Réale,  la  Vatt 
la  Cardinale,  la  PiWèrc ,  qui  étaient  à  Marseille;  la  Ducale,  VAl 
magne,  la  Manse,  ïa  BtiiUiebault,  \a  Sainte- Marie ,  la  Bois-d'Anta» 
la  l'illeneuve,  qui  étaient  à  Toulon.  Un  ordre  du  10  mars,  daté 
d'Aix  —  le  Roi  était  retourné  dans  celte  ville  —  prescrivait  A  M.  de 
la  Guette'  de  vendre  ces  vieux  navires  «  au  plus  offrant  et  dernier 


>  \\,  Loui»  TettuI,  Migaeur  de  La  Goette,  conseiller  Jn  Itoi  en  tous  ses  conseil 
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B  «închérissciir,  en  Informulé  la  pîtts  juridique  possible,  i  (Vol.  cité, 
p.  338.)  11  futtait  remplacer  un  plus  tùl  Jl's  ;[ultTes  rcfornir*es  et  on 
mettre  de  nouvelles  sur  les  chauliers.  Chabert,  Provençal,  maître 
«J'hache  ^  cnmïiie  on  (lisait,  c'csl-à-dirc  charpi'nlicr  et  constructeur 
«le  navires,  —  était  à  Malte  Iravailluitt  pour  le  Grand  Mailre;  on  le 
rappela  par  une  lettre  ndress^^c  ^  ce  chef  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  le  10  février  1600.  (Vol,  cité,  p.  212.) 

Li's  ports  manquaient  de  matelots,  tant  pour  les  «jalères  que  pour 
les  vaisseaux;  un  *(rand  nombre  avaient  pris  du  service  en  Angleterre 
^l  en  Hollande;  il  était  urgent  qu'on  les  rappelât.  Le  Roi  écrivit  de 
T'oulon,  le  8  février,  à  M,  de  Bordeaux,  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres, et  à  M.  de  Thou,  son  ambassadeur  auprès  des  Etats,  leur 
ordonnant   de  demander  aux  gouvernements   auprès  desquels   ils 
étaient  accrédités  de  consentir  au  rappel  des  gens  de  mer  qu^Anglnis 
«t  Hollandais  avaient  levés  librement  en  France  quand  le  Roi  n'avait 
«  à  faire  aucun  armement  considérable.  »  (Vol.  cité,  p.  215.)  Cela 
fait,  le  Cardinal  décida  lu  foritiation  d'une  armée  destinée,  disait-on, 
à  réprimer  les  violences  des  pirates  de  la  Méditerranée.  D'Aviguon, 
le  ^1  mars  1000,  le  Itoi,  sur  son  conseil,  envojfu  une  commission 
non  à  M.  d*Almeras,  que  Du  Quesnc  avait  proposé,  ni  à  Du  Quesue 
lui-même,  qui  s'était  offert,  mais  au  commandeur  Paul,  u  Lieute- 
a  nanl'fénéral  des  années  navales,  n  comme  ayant  u  toutes  les  qua- 
^  lilés  requises  »  pour  s'acquitter  digncmcut  de  son  emploi,  et  pour 
la  yrandc  expérience  qu'il  •  s'était  n  acquise  dans  les  yuerres,  soit 
en  servant  la  foi  avec  les  forces  de  Tordre  de  Saint-Jean,  soit  dans 
les  emplois  qu'il  "  avait  »  eus  pour  le  service  de  la  France  sous  le 
rè^^ne  du  feu  Uui  et  sous  celui  de  8.  M.  Louis  \IV.  Cette  commis- 
siuii  établissait  le  commandeur  Paul  <*  Lieutenant  général  représen- 
»  tant  la  personne  du  Roi  en  l'armée  navale  n  qu'on  se  proposait  de 
réunir.  Cette  pièce  contient  le  passage  suivant,  quti  nous  devons 
recueillir  : 

M  La  guerre  que  nous  noirs  IrouvAmcs  uldigc  de  sonlenir  à  noire  flvrno- 
mcnt  à  la  eouronno,  contre  l'Ëmiiiro  et  l'Espagne,  et  qui*  tant  de  soins 
que  Doati  y  avons  employés  n'ont  pu  tcrniioer  que  depuis  peu  de  temps  n 
(on  regardait  comme  fait  le  Ir.illc  qui  ne  fut  signet  que  plus  tant),  »  nous 

«ml  tic  tJculenanl  do  ru-lillerit<  du  France;  il  fut  fAÎt  lalendanl  de  Iji  juslice,, 
(lolicp  cl  fitiaiiccii  de  la  marine  du  Levant  |iar  coiumiasion  ilu  IR  juin  1G5U.  (cXrrh.' 
d*  la  Mar..  Li$ti  du  pertonnel  dtf  port»,  Iravail  de  M.  Françnis-Muurict  Loflilard, 
Pntmivr  commis,  charjfi'  des  Archivr*.  du  18  janvier  174U  à  juillet  175-4.) 
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ayant  obligé  d'entreteDir  plusieurs  armées  considérables  tant  dedans  qne 
dehors  notre  royaume ,  nos  finances  en  auroioiit  ëtc  tellement  épuisées 
que  nous  fAmes  contraints,  afui  de  pourvoir  aux  nécessito's  les  plus  près* 
santés  de  notre  Élat .  de  négliger  V entrctènemrnt  de  nos  flottes,  dont  il 
s'en  est  suivi  un  notable  dépérissement...  Xoiis  avons  pourvu  an  rétablisse- 
ment d'un  bon  nombre  de  vaisseaux  qui  cloient  dans  nos  ports  et  à  la 
construction  de  quelqnes  autres ,  pour  faire  mettre  au  plutdt  en  mer  nne 
arrare  navale  qui  sera  employée  soit  par  nous ,  soif  par  nos  alliée  à  f  exé- 
cution des  desseins  tfui  seront  fortné s  pour  le  bien  général  de  la  rhrétienlé, 
auquel  nous  nous  sentons  étroitement  ublijji^  de  concourir  eu  toutes  occa- 
sion», en  qualité  de  Roî  Très-Chrétien  et  de  Fils  aîné  de  rÉj^lisc.  fi^ 
(Volume  cité,  p.  494).  S 

Du  Quesne  ne  pouvait  pas  se  plaindre  de  la  préfércofc  accordée 
au  chevalier  Paul,  qui,  étant  Lieutcnaut  général  depois  1654  (Voyez 
plus  baulf  p.  160,  note),  Avuif  le  pus  sur  tous  les  Chefs  d*esca(lre. 
Aussi  ne  parait-il  pas  qu'il  se  soit  plaint;  du  moissaocune  lettre  de 
lui  à  ce  sujet  n'est  venue  à  notre  connaissance. 

Dans  la  composition  de  l'amiée  à  laquelle  le  cbevalicr  Paul 
appliquait  tous  ses  soins,  celui-ci  avait  donné  nn  petit  vaisseau 
au  chevalier  de  Saint-Pouange  ;  M.  Michel  Le  Tellier  pria  qu'on  en 
donnât  un  plus  <|rand  i\  ce  capitaine,  ce  qâc  ût  «jracieusenient  le 
chevalier  Paul.  De  Saint-Jean-de-Luz ,  oii  était  la  Cour,  M.  Le  Tel- 
lier écrivit,  le  12  mai  16G0,  au  Lieutenant  général  pour  le  remercier 
du  changement  fait  à  Tavantage  de  son  ^^  neveu  le  chevalier  de  Saintr^ 
f>  Pouangc  »  .  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  16i,  p.  150.)        ^M 

L^arniéc  navale  de  seize  vaisseaux,  que  devait  commander  le  che- 
valier Paul,  était  destinée  h  porter  des  troupes  composant  un  corps 
dont  la  mission  était  d'assister  la  Képubliquc  de  Venise.  Le  comman- 
dement de  ce  corps  élajt  donné  au  Prince  Albéric  de  Modène,  qui 
devait  le  réunir  à  Toulon.  Il  était  recommandé  au  Prince  de  tenir 
secrètes  les  instructions  qu'il  recevait,  alln  que  les  Turcs  n'en  eussent 
pas  connaissance,  et  de  u  faire  courre  le  bruit  r  que  son  armée  avail 
Cl  été  levée  par  les  ordres  de  Sa  Sainteté  i ,  et  que  c'est  d'EUc  qu'il 
en  u  avait  «  le  commandement.  La  commission  du  Prince  de  Mo- 
dène était  datée  d'Avignon,  le  28  mars  1000.  (Vieilles  Arch.  de  i^| 
finerre,  vol.  lOi,  p.  89  \-.)  .  " 

C'est  à  Candie,  depuis  longtemps  assiégée  par  les  Turcs  et  vail- 
lamment défendue  par  les  Vénitiens,  que  le  Prince  de  Modène  devait 
mener  un  secours.  Le  commandeur  Paul  fit  voile  pour  les  îles 
Ioniennes,  où  les  troupes  furent  débarquées  et  prises  par  les 
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seaux  de  Venise»  qui  les  portèrent  ii  Candie.  Oa  sait  que  ce  secours 
fut  inutile  ;  les  comhats  et  la  maladie  eurent  raison  des  auxiliaires 
piàmontais  et  français,  sur  lesquels  avaient  cumplé  les  Vénitiens. 
Le  Prince  Albêric  mourut  de  la  peste. 

Le  commandeur  Paul,  lorsqu'il  eut  débarqué  les  troupes  du 
Prince  de  Modène,  prit  le  chemin  d'Alger  pour  (dthcr  do  contraindre 
Ir  Dej  à  rendre  les  esclaies  français  qu'il  retenait  dans  ses  galères, 
coDtre  lii.ro!  des  traités.  Cette  tentative  fnt  vaine.  {Gttzeitede  Fnincâf 
rj  octobre  16G0,  rubrique  :  ^(  Marseille,  28  septembre  lOGO  »  / 

La  saison  était  peu  propice,  et  puis  l'escadre  française,  dont 
rapprovisionncment  diminuait  sensiblement,  et  qui  d'ailleurs  était 
jiéduite'au  personnel  matelot,  ne  pouvait  rien  tenter  de  vive  force. 
Il  rnilaîl  donc  remettre  à  une  autre  époque  une  expédition  sérieuse 
«.-xmtre  Al<icr  el  les  autres  Ué(]ences. 

l,e  Traité  des  Pyrénées  avait  été  signé  le  7  novembre  Ifi.lO,  et  le 

mariage  du  Hoi  célébré  le  0  juin  1600,  à  Saiut-Jean-de-Lu2.  Avec 

toute  la  France,   Abraham  On  Quesne  dut  se  réjouir  de  ces  deux 

événemrnts,  qui  mettaient  fin  h  une  longue  guerre  étrangère  à  lo- 

quelle  s'était  mêlée  une  déplorable  ;]uerre  civile.  Il  eut  un  <]rand 

chagrin  personnel.  Au  mois  d'aoïU  de  Tannée  1660,  il  perdit  son 

frère  Jacob,  ce  que  nous  apprend  une  procuration  donnée  à  Ronrn, 

ierre  Pillon,  marchand  boursier,  ••  parent  paternel  de  l'enfant 

;e  (mineur)  de  feu  escuyer  Jacob  Du  Quesne,  vivant  capi- 

e  pour  le  Roy  en  la  marine,  et  de  damoiselie  Susannc  (luiton, 

1  rivante,  demeurant  à  Moros  près  Concarneau  >> .  Jacob  était  mort 

[àMoros,  chez  son  frère  Abraham.  La  procuration,  si^^née  de  P.  Pil- 

n,  et  par  les  notaires  Bouuel  et  Cave,  est  ù  la  date  du  7  se[t- 

mbrc    1060;  la  mort  de  Jacob  Du  Quesuc  remontait  donc  au\ 

iers  jours  d'août.    Pierre  Pillon  était  apparenté  avec  les  Du 

Quesne,  par  Jeamie  de  Vaux,  de  Luneray  en  Cau\,  sa  mère.  11  décla- 

ï"»!!,    dans  sa  procuration,   élire  pour  tuteur  de  l'enfant  minenr, 

i^bralium  Du  Quesne,  4>ncle  dudit  sous  àfje.  (L*acte  du  7  septembre 

^^660  nous  fut  communiqué  le  1"  juiû  1851,  par  M.  Barabé,  ancien 

^^poiaire  à  liouen.) 

^B    Lu  marine,  privée  en  1060  d'un  bon  capitaine  en  la  personne  de 

Jacoh  Du  Quesne,  Ht  cette  année  une  autre  perte  qui  la  toucha 

*iioîns  quVlIe  ne  louchait  la  Cour  et  la  France.  Monsieur  Vincent  de 

l*aul,  comme  on  disait  alors,  mourut  le  27  septembre  KifiO,  à  la 

xnaison  de  Saint-Lazare,  «  de  léthargie  « ,  selon  la  Gazette  de  France 
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(i  octobre).  Il  était  supérieur  et  fondateur  de  la  Con<]ré;jatJoa  des 
Prôtres  de  la  Mission.  Il  avait  été  longtemps  i^  Aumônier  Real  »  des 
jjaléres,  ayant  inspection  sur  le  service  religieux  de  ces  navires.  Il 
Gt  quelques  campagnes,  et,  pendant  les  voya^^cs  auxquels  il  prit 
part»  tous  ses  efforts  tendirent  à  radoucissement  du  sort  des  pauvres 
esclaics  qui  mauiaieut  les  rames  et  que  les  comités  frappaient  impi- 
toyablement de  riuflexible  nerf  de  bœuf.  Vincent  de  Paul,  que 
PKijlise  a  mis  an  ran,^  de  ses  saints,  — et  qui  mieux  que  ce  héros  de 
la  charité  méritajaroais  cet  honneur?  —  appelé  par  Philippe-Emma- 
nuel de  (àondi,  comte  de  Joigny,  Général  des  galères,  à  la  charge  de 
précepteur  de  son  Gis  Pierre  (qui,  le  12  mars  1G2G,  eut  la  survivance 
de  Philippc-Kmmanuel),  entra  par  là  dans  le  service  des  galères;  on 
dit  que  ce  fut  en  lUtO.  \uu8  n'avons  pu  trouver  lu  commission  (|ui 
le  Gt  Aumônier  Real.  \é  le  li  avril  1576  (Communication  de  M.  le 
Supérieur  des  Lazaristes.),  il  était  dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année  quand  il  décéda.  Le  27  septembre  1G60,  on  Gt  un  service 
solennel  en  son  honneur  ;  le  nonce  du  pape  Alexandre  Vil,  plusieurs 
prélats,  le  prince  de  Conti,  la  duchesse  d'Aiguillon,  y  assistèrent  avec 
lu  foule  du  peuple,  pour  qui  il  avait  tant  fait,  en  instituaut  les  Sœurs 
de  lu  Charité  et  la  maison  des  Knfants  trouvés.  Comme  Aumônier 
Real,  le  Père  Vincent  de  Paul  recevait  GOO  livres  par  an  d'appoin- 
tements. (Arch.  de  la  Mar.,  État  des  galères,  21  mai  lGâ9.  Cet  Etat 
est  le  plus  ancien  des  documents  de  ce  genre  que  possède  la 
Marioc.) 


XXV. 


côted^^ 


Le  commandeur  Paul  avait  désarme  en  revenant  de  la  côte 
Barbarie;   mais  il  allait  bientôt  reprendre  la  mer.  Le  fort  de  son 
escadre  était  de  trois  \iiisscau\  auxquels  on  «joutait  une  frégate  de 
Rayonne  et  celle  de   Dunkerque,   ÏEininenle,  commandée  par  le 
clievaliur  de  Buous,  et  que  le  Cardinal  disait  Sa  frégate  dans  unâ     » 
lettre   du   2i  décembre    1G6Û.    (Bibl.    Nationale,  Ms.  Lettres ,^H 
Colbert,  t.  3.)  ^^ 

Lne  apostille  de  la  main  de  M.  Colbert  de  Terron,  relative  au 
service  que  devait  faire  ÏÈminentej  destinée  h  la  course,  service  qui 
voulait  de  la  rapidité  et  qui  s'opposait  au  repos,  portait  : 

H  l.r$  sabords  de  ce  navire  étant  ertraordioftiremeiit  grands .  on  jaj 
qu'on  pourra  se  servir  >   (pour  Ir^  calmes)  u  de«  aiîrons  n   (  de  galèz«) 
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«dans  ces  sabords,  et  qu'il  n'est  pas  nércssairc  de  percer  le  côté  du  natin», 
oultre  qu'en  lo  perçant  on  le  pourroit  aiï<MblJr  iiotablfinent»  n'y  ayant  que 
trois  pieds  de  distance  d'un  sabord  à  l'antre  «.  (Celle  distante  (Jlail  juste- 
ment celle  qui  séparai!  dans  les  galères  les  chevilles  —  lolels  ou  scalmec  — 
auxquelles  on  arcrochait  les  eslropes  des  rames.  —  On  s* est  servi  long- 
temps dans  les  vaisseaux,  et  surtout  dans  les  frégates  et  corvettes,  d'avirons 
de  galère,  soit  pour  s'aider  pendant  les  calmes,  soit  pour  aider  aux  vire- 
ments de  bord.) 

Pendant  que  Toulon  préparait  ses  vaisseaux,  le  commandeur  et 
M.  de  La  Guette,  Intendant  de  ta  marine,  faisaient  tous  leurs  efforts 
près  des  Marseillais  pour  les  convaincre  que  leur  iotérét  bien  entendu 
leur  conseillait  de  prendre  part  à  rarmcmeut  fait  contre  les  pirates, 
par  celui  d*un  vaisseau  portant  leur  pavillon,  ou  au  moins  parla 
levée  de  matelots  pour  monter  les  vaisseaux  du  Koi.  u  \ous  n'avons 
»  rien  obtenu  des  négociants  de  Marseille,  s*étant  excusés  sur  l'imputô- 
»  sance  « ,  écrivait  M.  de  La  Guette  à  M.  Colhert  le  18  janvier  1661  ; 

«  mais  je  soupçonne  que  nous  avoua  eu  quelques  vents  contraires.  » 
Il  y  avait  dans  celte  résistance  une  certaine  avarice  et  encore  un 
peu  de  ressentiment  do  ce  que  Louis  \IV  avait  porté  la  main  sur 
l'ancienne  constitution  consulaire  de  Marseille, 

Le  commandeur  Paul  quitta  Toulon,  le  9  février,  ovec  des  vais- 
seaux tels  u  qu'il  nVn  clait  n  jamais  »  parti  en  si  bon  état  ni  si  bien 
4  armes  et  équipés  de  toutes  choses  » .  (M.  de  LaGucttcaM.  Colbert. 
Bibl.  Nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert,  t.  2.  K  et  15  février  1661.) 
M.  Paul  captura  une  barque  at<{énennc,  qu'il  vendit  à  Cailleri  au 
prix  de  3,336  livres,  et  1 5  Turcs,  qu'il  mit  à  son  bord.  Il  était  encore 
à  la  nier  le  26  avril.  (Lettre  de  M.  de  La  Guette.) 

Le  Cardinal,  très-souffrant  des  fatigues  que  lui  avaient  causées 
l'affa'rc  du  Traité  dos  Pyrénées  et  celle  du  mariage  du  Hoi,  ne  ces- 
sait cependant  pas  de  s'occuper  de  la  marine.  11  avait  projeté  de 
fairti  un  grand  armement  dont  les  détails  étaient  confiés  â  son  colla- 
borateur M.  iean-Baptisle  Colbert.  Le  mal  dont  il  était  atteint,  la 
goutte,  donna  de  vives  alarmet^  h.  tout  le  monde  ;  on  le  crut  perdu, 
mais  il  échappa  au  danger.  Nous  trouvons  un  témoignage  des  vives 
apprébonsiims  que  lu  maladie  du  premier  Ministre  fît  concevoir  dans  le 

»ays.  Monsieur  de  Paradis  écrivait  de  Nevers  à  M.  Colbert,  le  1-4  fé- 
vrier, qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  M.  Mariage,  qui  lui  donnait  «  une 
grande  joie  et  Ir  trroit  d*une  grande  iiHiutéliidc,  sur  la  maladie  de 
Son  Kminence,  Tassurunl  du  recouvrement  de  sa  santé.  L*on  lit 
I.  13 
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i>  hier  une  procession  générale  en  cette  ville  par  l*ordre  de  Monsei- 
ji  gneur  rÈvêqtic,  avec  des  prières  publiques  pour  la  conGrmation 
»  de  cette  sanl^  qui  mous  est  si  précieuse  ^  . 

Cependant,  le  mieux  qui  avait  fait  concevoir  quelque  espérance 
ne  se  soutint  pas.  Le  Cardinal  sentait  s'approcher  ses  derniers 
instants  ;  il  Ot  son  testament  le  6  mars,  reçut  les  adieux  du  Roi  el  ceux 
de  ses  familiers,  accomplit  avec  convenance  ses  dernières  obligations 
de  chrétien,  cl,  dans  la  nuit  du  K  au  9  mars  1661,  à.  Vinccnncs, 
où  il  s'était  fait  porter  le  7  février,  il  rendit  l'âme,  calme,  résigné, 
remettant  au  Prince  le  scoplro  qu'il  avait  porté,  non  sans  de  grandes 
peines  et  pour  la  gloire  de  la  Couronne  de  France,  pendant  dix-huit 
années.  Il  avait  un  peu  plus  de  cinquante-huit  ans.  II  laissait  k 
Louis  XIV  un  pouvoir  incontesté,  et,  pour  l'assister  dans  toutes  les 
affaires  qui  voulaient  de  Tordre,  une  intelligence  sage,  une  activité 
prouvée  depuis  longtemps  déjà,  un  dévouement  sincère  à  la  gran- 
deur du  pays,  l'homme  qui  avait  été  Tînlendanl  de  ses  affaires, 
son  u  domestique  -> ,  aiosi  qu^on  disait  alors,  M .  Jean-Baptiste  Colbert, 
alors  âgé  de  quarante  et  un  ans. 

M.  Colbert,  issu  d'une  famille  bourgeoise,  était  fils  d'un  père  qui 
fabriquait  et  vendait  k  Reims  des  étoffes  de  laine,  ce  qui  donnait  à 
la  créature  de  Mazarin  du  dessous  dans  le  pays  de  la  Cour,  oà  la 
noblesse  avait  le  pas  devant  sur  tous  les  mérites;  mais  Louis  XIV, 
en  qui  le  bon  sens  avait  devancé  Tâge,  discerna  dans  M.  Colbert  les 
qualités  solides  qui  en  faisaient  un  homme  et  promettaient  au  Roi 
un  prudent  conseil,  un  utile  agent.  Le  Roi  commençait  â  gouver- 
ner lui-même,  ainsi  qu'il  l'avait  dit  fièrement  à  ses  ministres,  le 
lendemain  de  la  mort  du  Cardinal.  Son  conseil,  un  peu  étonné  de  la 
résolution  d'un  Prince  de  vingt-deux  ans,  avait  salué  l'aurore  du 
Règne  avec  plus  de  résignation  que  de  joie.  Il  se  composait  de 
M.  Pierre  Séguicr,  chancelier,  homme  considérable  et  grandement 
estimé;  de  M.  Michel  Le  Tellier,  secrétaire  d'État  de  la  guerre;  de 
M.  Hugues  de  Lyonne,  qui  avait  touché  à  de  grandes  choses,  savait 
Irès-bien  la  politique  des  cours  étrangères,  et,  en  tout,  était  de  ceux 
qu'on  devait  écouter;  du  vieux  Maréchal  Nicolas  de  Villeroy,  que 
son  titre  d'ancien  gouverneur  du  Roi  protégeait  contre  l'oubli,  mais 
dont  la  voix  n'avait  pas  beaucoup  de  portée  dans  les  diseussions 
d'importance;  de  M.  Henri-Auguste  de  lyoménîe,  comte  de  Rrienne, 
dont  l'influence  n'était  pas  grande  encore  ;  enfin,  du  Surintendant  des 
finances,  M.  Nicolas  Fonqucl.  que  l'on  consultait,  qui  avait  un  grand 
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crédit,  mais  à  qo\  son  immense  fortune  faisait  de  nombreux  jaloux 
€l  de  redoutables  adversaires.  S*il  avait  trouvé  peu  "  de  cniclles  n 
parmi  les  femmes,   romnïc  lo  prétcndil  Nicolas   Boileau,  il   avait 
trouvé  bien  des  ennemis  parmi  les  hommes,  que  choquaient  son  train 
I«t  ses  prétenlions  outrecuidantes^  qui  allaient  mal  avec  sa  naissanre. 
M.  Colbert  connaissait  très-bien  les  serréiarres  d'Klat  qui,  durant 
^le  règne  de  Mazariu,  avaient  contracté  l'habitude  d*une  grande  civilité 
[envers  l'Intendant  et  le  bras  droit  du  Cardinal.  Il  n'allait  pas  mar- 
ïher  leur  égal  tout  d  abord  ;  mais  il  s'était  appliqué  aux  choses  de 
la  marine,  et  il  était  difiicile  qu'on  le  remplaçait  à  ta  tête  de  ce  ser- 
vice, qui  allait  devenir  de  jour  en  jour  plus  imporlani  ^  Il  n'eslimait 
point  M.  Fouqunt  el  l'avait  desserei  déjii  auprès  du  Cardinal,  son  as- 
socié dans  beaucoup  d'affaires,  lesquelles  avaient  déplu  à  la  sévère 
probité  de  M.  Colbert.  11  avait  Tœil  sur  lui  et  rêvait  sa  chute.  Il  eut  le 
contrôle  dans  toutes  les  choses  de  Onances,  sur  lesquelles  il  éclaira 
le  Roi.  M.  Fouquet,  qui  s'étourdissait  par  des  fêles  et  montrait  un 
écureuil  grimpant,  surl'écu  de  ses  armes,  s'aperçut  un  peu  tard  qu'à 
côté  de  lui  était  la  couleuvre  montant  aussi  (Armes  de  Colbert), 
dont  la  morsure  devait  le  tuer. 

Les  choses  n'en  étaient  pas  tout  à  fait  encore  là,  lorsque  M.  Colbert, 
reprenant  le  plan  du  Cardinal^  travailla  k  la  formation  d'une  forte 
escadre  —  il  aima  toujours  la  marine,  et  c'est  une  de  ses  gloires  de 
l'avoir  organisée  el  rendue  redoutable.  —  Cette  escndre,  il  la  vou- 
lait puissante,  afin  qu'elle  rendît  di-  bons  senices;  bien  coramandée, 
afin  qu'elle  exécutât  ponctuellement  les  ordres  du  Roi.  Il  y  ménagea 
une  place  honorable  A  Du  Quesne.  Il  avait  conçu  pour  cet  officier 
une  estime  véritable;  il  lo  savait  résolu,  désireux  de  se  signaler, 
actif,  s'il  le  savait  un  peu  difGcilc.  11  ne  pouvait  lui  donner  le  com- 

<  Lr«  Arcbitei  de  la  Mnrine,  parmi  <l*antr«s  Étals  ile«  gagoi  et  appoiolementi  de* 
crBci«n.  gardent  un  Élat  do  l"  janvirr  1601,  où  sa  lit  cotte  montion  :  *  Au  «ieur 
*  Colbert,  CniueilItT  d'Eatal  et  Inlcndant  des  financcf ,  ayaDt  le  département  de  In 
■  Uarino,  3,000  liures.  •  M.  Colbert  n'avait  ddc  iolendanM  des  finances  que  dopais  [leu  ; 
■uia  il  avait  ane  rhargo  de  conseilîer  du  lloi  dés  longlerapn.  Vniri.  en  effet,  re  que 
Doiu  avons  trouvé  daiu  le  registre  dos  niDriajjes  cûlûbrés  i  Saint-Ruiitache  pendant 
t'aoo^  16-48  :  •  Le  mcauie  jour  (13  décembre)  ont  esté  fiancéa  noble  homme  • 
fit||«  courtois  de  la  sacristie)    •   Jean-llaplisl   (iiV)  Colbcrl,    runscil''  du   Roy   en  ses 

•  cunaeîla,  et  damoisellc  Mario  Charon  {$i€,  pour  Charron),  Gllede  Monsivur  Charon, 

*  atiasi  musciller  do  Hof  rit  ses  conseils  rt  intendant  des  titrriei  et  leuées  de  la  Loire, 

•  dans  1«  maiaon  dadit  Colhert,  par  dispense  de  II.  TOfficial,  et  maries  le  lendemain, 

*  arec  dispensu  de  doux  bans,  en  présence  des  parents  et  au.is.  '    (Vu^ci  nolra  X^Û- 
iiammmire  €tHiqut  i/<  biogrnphtt  cl  dkatont.  p.  .196.) 
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mandement  des  vaisseaux  qu'on  allait  armer  ;  îl  y  avait  des  droits 
acquis  antérieurs  au  sien  ;  il  lui  ménagea  la  seconde  place  dans  la 
flotte,  la  seconde  escadre,  ce  que  Du  Quesne  rappelait  à  M.  Colbert 
en  1666. 

a  II  dit  (Du  Quesne)  qu'en  l'année  1601.  lorsque  Sa  Majesté  com- 
mença à  redroBser  la  marine  en  composant  rarmemcnt.  qui  fut  mis  en  mer 
l'année  suivante,  Elle  lujr  donna  le  conmiundemcnt  du  vaisseau  le  Saint' 
Louis  et  la  permission  de  porter  le  pavillon  de  Vicc-.Aniiral.  —  Avant  de 
partir  pour  ce  voyage,  Du  Ow^so'"  exposa  au  Roy  par  un  placet  n  (nous 
n'avons  pu  le  retrouver)  «  le  sujet  qn'il  avoit  de  supplier  humblement 
Sa  Majesti^  que,  lorsqu'elle  feroit  armer  un  ^\ns  grand  nombre  de  vaia- 
spaux.  et  si  elle  faisoit  servir  les  sieurs  Paul  et. Martel,  qu'il  ne  tombAt 
pas  sous  leur  commandement.  Sa  Majesté  ml  é<]ard  à  ses  raisons  et  lui  6l 
dire  »  (par  M.  Colbert,  assurément)  «  qu'il  ne  &o[);jeAt  qu'à  bien  servir  et 
qu'il  auruil  satisfaction,  n  (iMémoire  do  M.  Du  Qu  -sue  sur  les  demandes 
qu'il  a  faites  à  Sa  Majesté  ;  avril  (?)  1666  ;  Arch.  de  la  Marine.) 

Du  Quesne  est  ici  tout  entier.  Il  sait  que  ni  M.  de  Martel  ni  le 
commandeur  Paul  ne  feront  partie  de  l'armée  navale,  oîi  il  portera 
sur  le  Saint-Louis  le  pavillon  de  Vice-Amiral;  mais  il  s'inquiète  de 
l'avenir  et  plaide  à  Pavance  pour  s'assurer  que  le  pavillon  de  Vice- 
Amiral  OD  ne  le  lui  ôtera  plus,  qu'il  le  «jarderu  même  quand  M.  Paul 
ou  M.  Marlct  forait  partie  du  personnel  d'une  ijraiide  flotte  où  lui. 
Du  Quesne,  aurait  un  poste.  M.  Colbert  le  rassura  et  lui  dit  de  bien 
servir,  suns  s'inquiéter  des  événements  futurs.  Il  aura  souvent  à  lui 
répéter  en  ami  les  mêmes  assurances  et  les  mêmes  recommandations. 

M.  Colbert  avait  besoin  de  connaître  l'état  des  vaisseaux  qui  étaient 
dans  les  ports ,  cl  surtout  dans  le  port  de  Toulon,  oii  devaient  être 
armés  les  principaux  navires.  Il  demanda  qu'on  le  renseignât  à  cet 
ê*{ard.  Nous  trouvons  aux  Vieilles  Arcliives  de  la  Guerre,  vol.  463, 
p.  10,  une  Xote  sans  signature  et  sans  date,  mais  que  l'on  doit 
croire  du  mois  de  mai.  Ce  document  montre  que  le  Grand-Cardinal , 
le  Saini'Thomas^Aquin,  \cTriomphe,  XÉminent,  \cSourdif,  \c Faucon 
et  le  Dauphin j  tous  vieux  bâtiments,  étaient  bons  ••  à  rompre  n .  Le 
Soleil  pouvait  servir  moyennant  un  radoub  estimé  10,000  livres.  La 
Lune  était  en  radoub;  des  marchands  l'avaient  nolisée ,  et,  en  la 
rendant,  la  faisaient  réparer.  Tn  radoub  de  5,200  livres  était  néces- 
saire û  la  Reine;  1,400  livres  suffiraient  au  radoub  du  Tigre.  11 
en  coiiterait  4,400  livres  pour  rétablir  VKlheuf,  qu'ovaicnt  nolisé  les 
marchands  à  qui  Ton  avait  loué  la  Lune.  Le  radoub  de  la  Sainte- 
Anne  ne  coûterait  guère  plus  de  1 ,800  livres .  selon  IVstinialion  de 
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aiitilrc  Itodiflphc,  lo  cliaqMnlicr  de  vaiss(rnu\,  et  de  Jean  du  Lac, 
maître  d'équipage  du  port,  que  l'on  consultait  sur  le  fait  des  répa- 
rations devenues  indispensables.  Les  flûtes  le  Cancre,  VEspérance, 
la  Licorne,  la  Té(e*Xoirt  et  VCssedon  voulaient  des  radoubs  de  800  à 
i'MH}  livres. 

On  faisait  observer  que  Rodolphe  et  du  Lac,  n'ayant  »  pas  grand 
•  soin  de  l'économie  pour  t'utililé  du  Koy,  il  y  auroit  beaucoup  à 
»  ménayer  lors  de  Texécution  des  radoubs.  «  Quatre  navires  neufs 
étaient  sur  les  chantiers  :  le  Jules,  —  l'ancien  Jules  était  remplacé 
par  celui-ci,  —  le  Saint-Philippe,  la  frégate  \fancim  et  la  frégate 
Btercœur.  Le  Jules  était  achevé  au\  trois  quarts,  le  Saint- Philippe  au 
quart,  la  Manchini  (sic)  au  tiers,  le  Mercœur  au  quart,  et  l'on  esti- 
mait que  leur  achèvement  coûterait  environ  135,000  livres.  Quant 
aux  gréements  et  ustensiles  nécessaires  à  l'armement  des  navires 
nommés  ci-dessus,  ta  somme  estimée  était  de  183,^0:2  livres  15  sous. 
]|  fallait  donc  pour  mettre  à  Ilot  quinze  navires ,  dont  dix  vaisseaux 
grands  ou  petits  et  cinq  Ûûtes,  la  somme  de  318,^00  livres,  et  les 
tinanccs  étaient  épuisées!  Ou  en  était  aux  expédients.  Le  faste 
éblouissant  de  Nicolas  Pouquet  insultait  à  ia  misère  du  trésor. 
M.  Colbert  souffrait  cruellement  de  cette  situation  si  contraire  aux 
intérêts  de  l'Ktat,  si  dommageable  pour  sa  chère  marine.  Ce  ne  fut 
pas  le  moindre  de  ses  griefs  contre  le  Surintendant. 

Un  ofGcier  dont  nous  ignorons  le  nom,  homme  de  mer,  qui 
(leiiianduit  le  commandement  d'une  frégate  légère ,  interrogé  de  son 
côté  sur  la  qualité  des  vaisseaux,  répondait  par  une  note  non  signée 
(Uibl.  \at.,  Ms.,  Lettres  reçues  par  Colbert,  t.  2).  Il  disait  que  tous 
tes  navires  de  Toulon  étaient  <*  assez  mauvais  voiliers  n ,  que  les 
meilleurs  étaient  VEcureuil,  XHercule,  puis  le  Saint-Louis ,  ensuite 
Vinfante,  le  Terron  et  la  Victoire;  venaient  après  le  Grand-ChaUnit 
et  la  Frégate  royale.  Il  ajoutait,  et  ce  point  est  intéressant  ; 

«  Lft  frégate  X Èminentc  est  des  moindres,  quoiqii'ello  fiit  autrefois  très- 
bonne  à  L>uuker<{ne  n  (c'était  celle  que  Maiariii  appelait  sa  fiégate,  nouj 
l'avons  dit)  ;  mai*  un  lui  a  fait  faire  un  château  d'avant  et  unc  <;a!erie 
(galerie  à  la  poupe,  balcon  extérienr,  que  ne  devaii-nt  point  avoir  \fs  frc- 
gfllcs,  non  plus  qu'un  château  d'avant).  «  ha  Sainte- Anne,  qui  a  clé  uroicts 
en  course  par  les  Uisraycni},  et  qui  est  merveilleuse  di;  vuile,  ne  va  du 
tout  peint,  et  je  crois  que  c'eit  h  cause  d'un  château  d'avant  qu'un  lui  a 
fait.  Les  moindres  embarras  ••  (surcharges)  ^  sont  capables  de  ^Mer  des 
navire».  Si  le  Roy  veut  le  commander,  te  remède  s'y  tronvera,  sti  on  y 
veut  travailler;  mais  il  ne  faut  pas  de  complaisance  pour  les  capitaines;  il 
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ne  faut  regarJer  que  h'  st-rvire  tt  leur  uieltre  les  nniircs  rntrp  los  mnins 
dnns  l'état  qni  pl«ira  fin  Roy,  sans  qu'il  soit  permis  auxdîts  capitaines  d'y 
faire/aire  aueiine  cftamhrr,  dunette  ou  rabane,  n 

Quoi  desordre!  Les  capitaines  se  permellaicnt  d'ajouter  des  gale- 
ricK  oti  des.  èia^cs  aux  navires  qu'on  leur  coufmil!  Me  nous  étonnons 
pas  trop  quà  cette  époque  lon^'{lemps  troublée ,  et  où  le  premier 
Ministre  avait  eu  une  si  rude  faeso^'jne,  de  pareils  détails  lui  aient 
écliap|>4^.  Il  n'y  a  pas  bien  lonjjttunps  encore  que,  pour  la  conve- 
nance de  chaque  officier  ïjén^ral  ou  de  chaque  capitaine  venant 
prendre  le  commandement  d'un  navire,  on  changeait  la  distribu- 
tion et  la  décoration  de  sa  dunette.  M.  Colbcrt  fît  sans  doute  démolir 
les  châteaux  qui  alourdi.^saicnt  les  deux  frégates;  sans  doute  aussi  U 
ne  manqua  point  do  défendre  aux  Intendants  des  ports  d'autoriser 
les  ofGcîers  à  aiodîQcr  l'œuvre  du  charpentier  constructeur  des 
vaisseaux. 

La  direction  de  la  flotte,  dont  Tarmcmcnt  occupait  M.  Colbert,  et 
celle  des  ports  était  destinée  à  M.  François  de  Xuchèzes,  qui  venait 
d'obtenir  ta  charge  de  Vice-Amiral  de  France.  Le  titulaire  de  cette 
charge —  qui  n'était  pas  plus  un  grade  que  rAuiiralat  —  Louis  Fou- 
cault de  Saint-Germain,  comte  du  Daugnon,  maréchal  de  France  ', 
était  mort  le  lî2  octobre  1650,  k  Paris»  rue  dû  Grcnello-Saint-Ger- 
main,  et  le  lendemain  son  corps  avait  été  porté  en  carrosse  aux  filles 
deïAverMfrn'tr.  (Rcfîisfn'  de  Saint-Sulpice.)  Le  trépas  de  cet  homme 
nofllijjeu  ni  le  Roi,  ni  la  Reine  mère,  ni  Mazarin,  nî  la  marine,  ni 
l'armée,  ni  surtout  la  ville  de  ltroua<]e,  où  il  s'était  fait  connaitre 
par  ses  duretés,  son  avarice  et  sa  maui/aise  foi.  On  laissa  vacante 
pendant  sept  mois  sa  chart^c  de  la  marine,  bien  que  les  prétendants 
ne  dussent  pas  manquer;  mais  la  maladie  du  Cardinal  di  ajourner 
la  nomination  de  celui  que  rAmiraf  protégeait  et  que  recomman- 
daient d'ailleurs  d'anciens  et  brillants  services.  M.  de  Kuchèzes  fut 
élevé  à  la  dignité  de  Vice-Amiral  de  France  le  7  mai  IG61.  Il  avait 
acheté  cette  charge,  on  le  verra  plus  loin  (p.  238). 

Le  19  juin,  César  de  Vendôme  écrivait  au  nouveau  Vice-Amiral  : 

«  Monsieur,  le  sieur  Du  Questic  alhat  vous  trouver,  chargé  de  toute* 
les  PTtpcditions  dont  vous  aper  besohi  présentement  pour  ax'ancer  l'arme* 
ment  de  vos  vaisseaux,  je  me  sers  d<*  rctte  oceaAion  pour  vous  faire  savoir 

^  Il  efait  lipous^  Marie  Fouré  de  Dampierre,  qui  dt^i-éda  Je  2i  avril  Ifi^G.  cl  quî^ 
prêtent^  k  Saint-Jacquei  du  HaaI-Pas,  «iparoiasi;,  fut  inhurnrcà  W-ire-y^ria,  dan 
lecavuu  do  ton  owri.  (Arch.  brûlées  de  l'HAlel  de  rtlle.) 
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que,  iur  le»  diffimltès  qw  votts  savez  qu'il  a  faite»  d'obéir  aux  Lieutenants 
ffénéraux,  et  dont  il  a  présente  ud  mémoire  au  Rui ,  Sa  Majesté  lut  a  fait 
dire  par  Mf^scieurg  les  ministres  n  (MM.  Le  Teltier  et  Colbert?)  u  qu'aucun 
desdits  Lieutenants  «{énéraux  ne  servira  dans  l'arnieraent  que  vous  allez 
commander,  et  que  s'il  arrtvoit  qu'on  chan^eAt  de  resolution  à  cet  égard» 
lora  il  sera  pounii  d'un  antre  navire  n  (que  le  Saint-Louis)  u  qui  pourra 
:onserver  son  intérêt  entier  sans  blesser  celui  du  service  du  Roi.  C'est  ce 
[ue  je  luf  ai  promis  aiissy  de  ma  part,  et  dont  j'ai  crn  nécessaire  de  vous 
iverlir.  "  Cette  lettre,  datée  de  Fontainebleau ^  ae  termine  par  un  post' 
Mcriptum  de  ta  main  de  TAmiral  de  France  :  u  Le  sieur  Du  Quesne  m'a 
tarlé  dos  orficiers  de  son  vaisseau  comme  souhaitant  qu'on  luy  en  doan&t 
luxquelii  il  pût  prendre  confiance  en  son  absence  ;  je  l'ai  enuojé  à  vous 
»our  faire  la  chose  comme  vous  Faviserez  avec  loi.  » 


Ainsi,  difficultés  sur  dirGcnltés  de  la  part  de  Du  Qupsnc  !  Mais  le 
nn  qu'on  prend  de  le  satisfaire  le  plus  qu'on  peut  témoigne  de  la 
lODsîdération  qu'on  a  pour  lui  et  des  sentiments  de  bienveillance 
Lqn'on  a  conçus  à  son  é<jnrd.  Il  est  un  petit  embarras;  mais  on  fait 
état  de  ne  s'en  point  fâcher;  on  lui  passe  bien  des  fantaisies  qu*on 
ne  souffrirait  pas  chez  un  autre.  Il  n'admet  pas  qu'un  Lieutenant 
général  soit  le  supérieur  du  Chef  d'escadre  qui  a  la  plus  ancienne 
commission  de  capitnine;  il  en  relient  toujours  à  son  brevet  de 
1626,  aucune  ordonnance  définitive  n'étant  encore  venue  régler  les 
ran(]s  des  commnndantH  entre  eux  ;  car  le  ^^glemellt  fait  le  22  juillet 
16i7  n'était  que  pour  la  campagne  et  n'enga<jeait  point  Tavenir, 
auquel  on  nurait  bien  du  pourvoir  alors. 

Du  Quesne  trouva  M.  de  Nochézcs  peu  disposé  à  lui  céder  au 
lujet  de  ses  officiera;  mais  il  ne  se  tint  pas  pour  battu  et  revint  à  la 
charge  auprès  de  M.  de  VendAmc,  qui,  un  peu  impatienté,  écrivit, 
le  12  juillet  1661,  au  commandeur  de  Xucbèzes  : 

H  Monsieur,  j'ctoîs  en  grande  peine  de  n'avoir  aucune  de  vos  lettres 
'depuis  que  je  snis  parti  de  la  Cour;  je  n'ai  rieu  appris  qui  change  les 
rôrdres  que  nous  avions  pria  ensemble.  //  est  vrai  que  Du  Quesne  nia  fort 
irmenté  tle  son  lieutenant,  et  en  cela  »  (pour  cette  fois)  s  je  ne  l'ai  pas 
ivoyé  à  vous,  lui  ayant  absolument  déclaré  que  je  n'étais  paj  homme  à 
ihitnyer  ou  manquer  d'exécuter  les  volontés  et  les  ordres  du  Roi  ;  que  ce 
joi  est  d^s  lieutenants,  enseignes  et  écrivains,  ayant  êt^  résolu  par  Sa  Ma- 
jesté que  je  n'j  cliangeroia  rien.  Mais  c'est  une  finesse  de  Xormand,  ce 
'.'il  TOUS  écrit.  Dites-lui  que,  s'il  veut  y  apporter  quelque  innovation, 
c'est  au  Roi  qu'il  doit  s'adresser,  non  h  vous  ni  k  moi...  Pour  ce  voyage, 
personne  •  (ancon  des  chefs  d'escadre)  u  ne  portera  de  cornette,  et  Du 
Quesne  le  pavillon  de  votre  Vice-Amiral.  — -  Pélissari  a  chicané  jusqu'au 
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mourii'  poùf  vohr  le  Hoi  et  allou^er  rurniGment;  mûfi  ÎI  ne  trouvera  pas 
pour  l'un  et  pour  l'autre  ce  qu'il  cherche.  —  1)  faut  prendre  les  vaissraux 
qui  peuvent  être  le  plus  tdt  prêts,  car  le  Roi  veut  la  diligeacr,  et  il  vous 
importe  qu'il  la  trouve  eu  vous...  n  (Arcb.  de  la  maison  de  Nuchéies.) 

Pélissari  (Georges),  auquel  M.  César  de  Vendôme  donne  ici  une 
mauvaise  note,  était  Suisse,  du  canton  de^Grlsons.  Il  entra  au  ser- 
vice de  TKtat  sotis  le  Cardinal  Mazarin ,  eut  la  charge  de  Trésorier 
général  des  galères  en  1651,  puis  celle  de  Trésorier  de  la  marine, 
qu*il  cumula  avecla  première.  Il  était  protestant,  et  mourut  en  1676  *. 

Du  Qucsnc  était  h  Paris  le  1^  juillet  lOfil  :  il  y  était  aussi  pro- 
bablement le  15,  et  signa  au  contrat  de  maria,']c  d'une  do  5cs  pa- 
rentes, contrat  qui  fut  passé,  le  15  juillet,  par  Robert  de  Vaux, 
notaire.  Ce  document,  nous  n'avons  pu  le  voir;  il  manque  au  minu- 
tier  de  M.  Beau,  notaire.  Le  6  septembre  1852,  nous  lûmes  au 
répertoire  des  actes  et  contrats  passés  par  Robert  de  Vaux  cette 
mention  incomplète  :   «   15  juillet   1661.  Mariage.    Abrabain   I>u 

»  Qucsue,    escuyer,   avec  demoiselle -^   Nous   recourûmes   aux 

layettes ,  et  nous  eûmes  le  regret  de  constater  l'absence  d'uue  pièce 
qui  aurait  eu  beaucoup  d'intérêt  pour  nous,  car  elle  nous  aurait  fait 
connaître  cet  Abraham  qui  se  maria  en  1061.  Ce  n'était  point  un 
Gis  du  Chef  d'escadre,  ce  n'était  point  un  de  ses  frères;  ce  n'était 
pus  non  plus  un  de  ses  neveux ,  Hls  d'Éticnne  ou  de  Jacob  Du  Quesne  ; 
qui  donc  était-ce? 

Notre  Abraham  Du  Quesne,  en  quittant  Paris,  se  rendit  à  Bruuage, 
où  il  arriva  le  24  juillet  1661,  ce  que  nous  savons  parlejXM/-«rn]p/i(m 
d*une  lettre  de  M.  Colbert  do  Terron  à  M.  Jean-Baptiste  Colbert  : 
»  Depuis  ma  lettre  écrite,  M.  Du  Quesue  est  arrivé;  nous  nous 
n  devons  entretenir  de  toutes  choses  après  qu'il  aura  vu  M.  le  com- 
n  mandenrdc  Muchèzes.  d  (Bibl.  \at.,  Ms..  Lettres  à  Colbert,  I.  3.) 


I  Usui  ttii  pUcet  BU  Itoi,  Geoftjci  Pélissari,  qai  uul  tleui  frères,  CUude  ri  ReiM>, 
doauniLi  i  «tre  muintrau  dans  sa  q uahté  de  noble  et  d  ecnyer.  ce  que  Sa  Uajcité  luj 
■ccorda,  la  â3  uuveuibrc  1670.  Pélissari  disait  ^Iro  de  •  t'uae  des  plus  nobles  al 
anciftaaci  faoïilles  des  Grisons,  allÎMaax  PaJavicini.  *  Il  était  né  daui  >  la  coulé  de 
Charana.  aDlreFois  dépendant  du  duché  de  Milan.  ■  Lu  li  novctiibre  1647.  il  acail 
eu  des  lettres  de  naturaJitè.  Sun  Trèru  atné,  Claude  Pêlissari ,  acheta  la  charge  de 
Trôsûrier  de  la  uiarioe  en  1658.  Il  mourut  le  15  octobre  1063.  Prol«staDl.  il  l'était 
converti  i  la  roligiou  catholique.  Il  fut  iithumc  i  Saint -Euslacbe.  Georgei  rasli  dtni 
l'Église  d«  Galiio;  il  ivail  épouse  UadclDioe  Bibaud  (R^.  prolest.):  il  éUit  depuis 
1631  Trésorier  général  des  yal^rcs.  \  h  mort  de  Claude,  il  acheta  la  charge  de  Tré- 
sorier général  du  la  Uarine,  et  réunit  aJnii  dans  ses  mains  les  deux  charges  de  Trésorier. 
La  véritable  orthographe  de  soo  nom  éuit  Fcliisari;  elle  se  corroiapil  bicotAt. 
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Ici  se  pUce  par  sa  date  un  fait  t|ue  nous  ne  pouvons  négli3t>r,  la 
vente  d'une  des  «grandes  c1iar(i[os  de  la  marine,  le  Généralat  des 
galères.  M.  Armand-Jean  de  Vicinerol  du  Plessis,  duc  de  Richelieu, 
qui  possédait  cette  charge  depuis  l'année  164*) ,  la  vendit  à  M.  Fran- 
çois, marquis  de  Créqui,  frère  de  Charles  111  de  Créqui  et  qua- 
trième fils  de  Charles  II  de  Oéquî,  sire  de  Canaples,  et  d'Anne  de 
Beauvoir  du  Roure.  En  1635.  \L  du  IV>ot  de  Courlay  avait  eu  tes 
galères,  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  son  oncle  avait  acheté  la 
charge  au  prix  de  500^000  livres,  nous  l'avons  dit;  le  marquis  de 
Créqui  ne  devait  pas  Tacquérir  h  un  prix  moindre;  mais  nous 
n'avons  point  trouvé  le  marché  passé  entre  le  duc  de  Richelieu  et 
son  acquéreur;  nous  rt'aflîrmons  donc  rien.  (Le  marquis  de  Créqui 
fut  fait  M.iréchîil  ûo.  France  le  8  juillet  Ifi68;  il  avait  prêté  serment 
entre  les  mains  du  Koi,  à  Fontainebleau,  pour  sa  charge  de  Général 
des  galères,  le  !^2  juillet  1061 .  Il  se  démit  de  cette  charge,  en  mars 
I6G9,  en  faveur  de  M.  Louis-Victor  de  Knchechouart ,  duc  de 
Vivonne-Mortemart,  et  mourut  le  4  février  1687.  —  Xous  verrons 
plus  loin  M.  de  Créqui.)  Revenons. 

Le  commandeur  Paul  avait  achevé  sa  cauipugue.  M.  de  la  Guette 
écrivait  le  30  août  à  M.  Colbert  :  «  M.  Paul  est  de  retour  sans  avoir 
•  rien  trouvé,  ce  qui  le  fâche  beaucoup.  »•  (Bibl.  \at.,  Ms.,  Lettres 
à  Colbert,  t.  3.)  Le  jour  même  où  Tiuleudant  générai  de  Toulon 
écrivait  la  phrase  qu'on  vient  de  lire,  une  galère  de  la  Religion  atta- 
quait une  galère  turque  et  la  prenait  après  un  combat  acharné.  Xous 
ne  mentionnerions  pas  ce  fuit,  qui  dans  Thisloire  de  la  marine  de 
Rhodcij  et  de  Malte  a  souvent  son  pareil,  s'il  n'avait  p4»int  un  intérêt 
particulier  pour  nous.  Un  chevalier  de  Malle  qui  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  dix-neuvième  année,  chevalier  cependant  depuis  environ 
quinze  ans,  prit  purt  à  cette  action,  lu  première  k  laquelle  il  assis- 
lait,  ayant  commencé  ses  caravanes  depuis  quelques  mois,  et  s'y 
montra  de  manière  à  se  faire  remarquer.  Ce  jeune  soldat  de  la  milice 
religieuse  était  M'  Anne-Hilarion  de  Tourville^  dont  nous  avons  plus 
haut  dit  qu'il  naquit  à  Paris  le  24 novembre  I6i2  (voy.  p.  129), 
Destiné  à  Tordre  de  Malle  dès  son  enfance,  son  père  le  fit  recevoir 
«  chevalier  tiejuêtice  •> ,  le  1 1  avril  1047,  par  le  grand  mattre  Jean- 
Paul  Loscaris.  L'induit  du  pape  Innocent  X^  donné  le  1"  février 
1647,  accordait  des  dispenses  d*àge  pour  Tenfant  k  peine  sorti  des 
bras  de  sa  nourrice;  il  contient  ces  paroles  :  ^t  Qma  dictât  Annas 
n  Hiiûn'on  œlatem  quatuor  annorum  duntaxat  habet,  »   Le  père  du 
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Hï(n'ali(T  enfant  paya  pour  sa  r^cepiion  an  Irésor  de  Tordri*  Iti 
somme  de  mille  écus  d'or.  (Voy.,  p.  llîli»  notre  Dici.  critique  île 
biographie  et  (TÂsxt.)  lia  des  acteurs  du  combat  dont  nous  parlons 
rappelait  cette  lutte  de  iitdX  dans  une  tr^s-sint[ulière  lettre,  trente- 
deux  ans  après  L'événement.  Vous  demandons  la  permission  de 
reproduire  cette  épitre  du  clievalier  de  Bcnujeu  À  M.  Esprit  Cabart 
de  Villermont  : 

u  A  Diinkerqne,  ce  24*  aoiist  1693.  —  Pour  rtfpondre,  Monsiear,  à 
vostre  lettre  du  13'  mars,  je  vosk  dirai  que  je  vous  suis  fort  oblit{é  du 
récit  que  voin  m'av^^z  fuit  de  ta  (conversation  que  voua  avez  eue  avec  M.  de 
Tourville,  esfnnt  bien  persuade  que  vous  m'aurez  fait  valoir  de  votre  mieux. 
Si  ce  général  vouloit,  il  me  pourroit  bien  servir;. mais  non  è  bono  ehe  per 
hiy  {ne).  Il  faut  te  seri'ir  sur  les  deux  toits,  premier  qu'il  rende  service  k 
quelqu'un.  Cependant  je  lui  suis  obligé  de  son  estime,  que  je  crois  auoir 
méritée  cl  m'^lre  acquise  depuis  nostre  combat  de  galltïre  à  •jallère,  où  il 
estoit,  qui  fut  en  1061,  le  35*  aoust.  J'eus  là  beaucoup  de  distinction,  et 
j'ose  dire  que  j'f  fîs  plus  que  tes  autres;  mois  non  ce  niente  tftmpo$n~ 
bile  {tic)  al/oco  délia  juttenta  ambîtiosa  e  a  m  roro  înamorato.  (Signe)  Dk 
BcAUJEU.  n  (BihI.  nat.  iVls,  Collecliou  Dan^rau.  Lellres  àCahnret  de  Viller- 
mont, vol.  1693,  p.  83.) 

Du  Oucsne  avait  été  chart^é  de  tirer  du  matériel  de  la  place  du 
Brounjje  les  t-anoiis  qui  pouvaient  appartenir  à  la  marine  et  qu'elle 
pouvait  revendiquer.  U  prélendit  que  huit  pièces  marquées  des 
armes  du  Maréchal  de  Fourault  (du  Diiugnou)  ^  revenaient  de  droit 
à  la  marine,  ayant  été  fondues  des  canons  r^  qui  appartenaient  au 
Roi.  «  11  s'est,  dit  M.  Colbert  de  Tcrron  (31  août  1661),  informé 
»  assez  cuneuseuient  de  ce  détail,  et  ît  ne  manque  pas  de  «jens  qui  en 
1  parlent.  Pourmoi,  ajoute  Tlntendant^j'ay  entendu  dire  que  quatre 
«  des  dites  pièce»  avoient  été  fondues  de  deux  grossies  pièces  du 
T»  vaisseau  In  Couronne  et  les  quatre  autres  de  vieux  mortiers  et  pier- 
n  rîers  qui  se  sont  trouvé.s  dans  les  places  »  (que  commandait  du 
Daugnon),  «  Ledit  sieur  Du  (Juesne  vous  doit  parïerde  cette  préten- 
^  lion  du  canon,  et  nous  attendrons  pur  vous  ce  que  nous  aurons  à 
■  faire  sur  ce  qui  rej^arde  ces  huit  pièces  du  Maréchal  de  Foucault.  » 
Parmi  les  piècca  qu'où  revendiquait  pour  la  marine  étaient  une 
pièce  de  24  et  une  de  18,  ornées  d'ancres  et  des  armes  du  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  une  de  22  provenant  de  Suède  et  ayant  appartenu 
au  Jupi/eTj  deux  enitn  "  marquées  de  la  Salamandre  et  de  8  livres  de 
balle  n .  La  Salamandre  était ,  comme  chacun  le  sait,  lu  devise  de 
François  I". 
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Quanti  on  pressait  rarnienient  de  la  Hotte  que  devait  conduire  le 

Ire-Amiral  cntnmandeur  dv.  Xuclièze»,  le  commaTidcur  Paul  désai^ 

lait  SA  petite  escadre.  Pour  le  consoler»  M.  Le  TellÈer  lui  écrivait 

le  lettre  tout  obligeante  à  fin  de  lui  dire  que,  bien  qu'il  n'eût  pas 

la  bonne  fortune  de  rencontrer  des  vaisseaux  ennemis,  le  Koi 

rait  remarqué  u  la  passion  »  que  le  commandeur  avait  pour  son 

service,  u  II faut  espérer  qu*une  autre  fois  vous  serez  plus  heureux.  " 

Aennarquons  que  ce  n'est  point  M.  Colbcrtqui  parle  au  nom  du  Roi, 

bien  qu'il  eût  la  marine  sous  sa  churt^e.  Comme  il  n'était  pas  secré- 

laire  d*État,  c'était  le  Secrétaire  d'Ktut  de  la  «jucrrequi  était  Tinter- 

médiaire  nécessaire  entre  Louis  \IV,  et,  danx  ce  cas ,  le  comman- 

«JeurPauI.  Deux  des  trois  vaisseaux  que  quittait  ce  Lieutenant  général 

xivulont  besoin  d'un  radoub  pour  entrer  dans  Tarmée  de  M.  de  \'u- 

c?hèzes.  Ce  radoub  n  coâtnra  bien  dix  mille  livres  et  dcox  mois  de 

^eaips  -»,  écrivait  M.  de  La  Guette,  le  6  septembre  1601,  à  M.  Colbert. 

^^ibl.  nat.) 

^B  Vn  grand  événement  préoccupait  le  monde  politique.  Au  milien 
3u  mois  d*août   1661  ,   M.  Nicolas  Fouquot  avait  donné  une  fêle 
mnagnifîque,  merveilleuse,  royale,  à  Louis  XIV,  qui  déjà,  dit-on, 
avait  décidé   la  chute  du  Surintendant.  Un  portrait  de  mademoi- 
selle de  la  Valliére  que  le  Roi  vit  dans  une  des  chambres  de  Vaux- 
le-Vicorate,  et  que  Fouquet  avait  eu  l'impHidcnle  audace  d'accrocher 
là,  pour  qu'on  ne  doutât  pas  qu'il  songeait  à  la  belle  jeune  fille, 
poussa  Louis  XIV  à  hflfer  Tinstant  où  devait   éclater  la  disgrâce  du 
présomptueux.   Le  Roi  aimait  mademoiselle  de   la  Valli^re,  il  en 
I       était  aimé  et  ne  pouvait  endurer  que  le  Surintendant  donnai  à  sup- 
^^^oser  qu'il  avait  des  droits  sur  le  cœur  d'une  personne  dont  certaine- 
^^nent  il  n'avait  reçu  aucun  aveu,  ou  k  faire  croire  qu'il  n'était  pas 
»aas  espoir  de  vaincre  i\  prix  d'or  la  résistance  de  la  maîtresse  du 
me  prince.  C'était  une  pure  folie.  Louis  fut  au  moment  de  faire 
réter  Fuuquet  au   milieu  îles  plaisirs  de  la  fête  (le  17  août]  ;  mais 
issuadé  par  la  lU-ine  mère  de  faire  ce  grand  éclat,  il  quitta  Vaux, 
duant  son  hàtc  et  le  laissant  dans  une  sécurité  qui  ne  fut  pas  de 
le  durée,  M.  Fouquet  eut  peur,  cherchaà  se  concilier  le  Roi  par 
'omesscs,  au  chapitre  de  sa  gestion  future,  et  des  aveux  tou- 
8C8  manœuvres  passées  et  sa  fortune,  à  laquelle  il  avait  em- 
prunté une  somme  fiibuleusc  pour  bâtir  et  embellir  un  château  qui 
le  disputait  à  ce  que  le  Mounrque  avait  de  maisons  les  plus  belles. 
]a  coup  était  porté.  Louis,  profondément   blessé,  partit  pour  In 
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ISrotagnc  avec  sas  ministrps,  et,  le  5  septembre,  à  Nantes,  aa  sorti 
du  conseil,  un  officier  des  mousquetaires  intimu  à  M.  Fouquet  l'ordri^»- 
de  le  suivre  de  la  part  du  Roi.  On  le  mit  dans  un  carrosse  qui  prit^J 
la  roule  d'Augers.  Ce  fui  toute  une  révolution  qui  donna  h  M.  Colberl^- 
les  finances,  sous  le  ntarérhal  de  V illeroi ,  lequel  laissa  à  celui  quK    m\ 
détonnais  allait  tout  pouvoir,  Tenseniblc  et  te  détail  de  ce  service^ 
le  premier  ci  le  plus  grand  de  tous. 

M .  Fouquet  avait  acheté,  pour  s'en  faire  une  place  de  sûreté,  Belle- 
lle-en-Mer  qu'il  avait  fortifiée.  S'il  s'y  fût  réfugié,  alors  qu'il  eul 
des  premiers  soupçons  de  la  colère  du  Roi ,  peut-être  se  fùt-il  sauvé. 
Il  avait  des  vaisseaux,  et  sur  un  d'eux  il  aurait  pu  gagner  l'Angle- 
terre ou  la  Hollande;  car,  de  rester  dans  Belle-Ile  il  n*y  avait  pas 
d'apparence  ;  on  l'y  aurait  forcé,  si  bien  défendu  qu'il  y  fût  par  ses 
riiiiiparlH.  Il  négligea  ce  moyen.  On  avait  cru  qu'il  y  aurait  recours, 
et  quelques  précautions  avaient  été  secrètement  prises  pourrarrèter 
en  route.  On  n'eut  point  A  se  préoccuper  longtemps  de  cela,  puisque 
le  5  septembre  il  était  prisonnier.  Du  Qucsne,  qui  était  à  Xanles, 
témoin  de  l'arrestation  du  Surintendant,  fut  consulté  par  M.  Pelot, 
commissaire  de  la  marine,  sur  l'emploi  que  l'on  pourrait  faire  dei 
navires  qui  appartenaient  à  iM.  Fouquet,  et  il  écrivit  à  M.  Colbert 
(celui-ci  n'était  pas  du  voyage  de  la  cour  en  Bretagne)  qu'il  pensait  que 
«  les  vaisseaux  chargés  de  sel  â  Gothenbourg  pour  le  compte  de 
a  M.  Fouquet  uu  qui  seroienten  d'autres  lieux  de  la  mer  Baltique  pour- 
«  roient  revenir  en  France  chargés  de  mâts,  de  planches,  de  chan- 
»  vres,  de  cuirs,  de  canons  et  d*aulres  choses  dont  les  »  mogasins  du 
»  Roy  «  étaient  '^  entièrement  dégaruis  ^ .  (7  septembre  1(>(>2,  Bibl. 
nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert).  Du  Quesne  partit  immédiatement  pour 
Brest,  d*oi^  il  alla  à  Concarueau.  H  y  était  le  là  septembre  et  de  là 
écrivait  À  M.  Cutberl  : 

(•  ...  Dans  Ir  port  de  ce  lieu,  il  y  a  un  des  taisseanx  dt-  Bellr-ble  quia 
été  bAti  pour  la  guerre  par  maître  [curent  (Htibac).  charpentier  du  Rni  à 
Brest.  Ce  vai»eau  est  d'tnriron  300  tonneaux,  Inin  de  loile.  Si  le  Roi  en 
veut  disposer,  il  doit  le  garder  pour  soo  terrice...  L'on  a  laissé  16  pièces 
de  canon  k  Bclle-Isle;  il  en  peut  porter  26...  11  y  a  à  l'embouchure  du 
Morbihan,  près  do  Vannes,  un  aotrc  vaisseau,  flûte  de  ^  pièces  de  canon, 
qui  étoit  de  Bellc-Ule;  il  se  disposoit  au  voyage  de  ('.'Amérique,  aussi  bien 
que  celui  de  ce  port  qui  »e  nomme  le  Siànt-SrlfOêlten.  Je  pars  pour  Brrsl, 
où  j'espère  être  demain,  n 


Pélissari   ècrivail  de  Paris,  le  vendredi  S3  septembre  1661 ,  à 
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M.  Colbcrt  que  Du  Qiir.snn  était  arrivé  à  Brest  et  que  a  toutes  choses 

s'y  avançoient  fort  n .  Il  ajoutait  :    >•  11  u'y  a  que  les  équipages  qui 

sont  difficiles  «  (à  composer),  ^  et  Ton  ne  peut  avoir  les  hommes 

quk  force  d'argent.  «  Il  finissait  par  ce  vœu  :  u  Je  meurs  d'envie  que 

la  marine  fasse  son  devoir ,  afm  que  Sa  Majesté  en  ayc  du  plaisir,  n 

On  travaillait  À  Toulon,  oiï  l'on  avait  appris  des  nouvelles  de 

[1  escadre  angluiiie   qui  avait  opéré   contre  Alger.  M.  de  La  Guette 

'crivait  k  ce  sujet  : 

K  Les  Anf{lois  ont  quitte  A|f[cr  par  la  mort  du  Milord  Montagu.  leur 
Ltniral,  et  su  sont  retires  en  Alicante,  d'où  l'on  <fi(  qu'ils  roloiirnernnt 
îQcore  k  leur  entreprise.  Cependant  ils  ont  brùlë  deux  vaisseaux  et  pris 
"«JD  autre  tnrc,  ruiné  un  fort  à  l'entrée  du  port  d'Alger,  d'où  ili;  ont  enlevé 
So  pièces  de  canon  ;  ils  ont  repris  une  polacrc  de  (îénes.  —  Le  chevalier 
<îc  Clerville  «  (ingénienr alors  télèbre)  «  a  reçu  ordre  do  Roy  d' aller  recon- 
wioUre  HipponnCf  dans  tu  c6le  de  Harbarie  "  (le  nioderne  Bdne).  u  Cela  est 
dans  le  dernier  secret;  mai.s  j'ai  eru  vovs  le  dcuoir  faire  savoir.  » 

M.  de  Clerville  était  envoyé  par  M.  Le  Tellîer,  et  probablement 
«elui-cin*avait  pas  caché  cette  mission  à  M.  Colhorl,  qui  devait  fournir 
un  navire  à  l'inventeur. 

Il  paraît  que  les  lettres  écrites  par  Du  Quesiic  à  M.  Colhcrl,  les  7 
et  12  septembre,  ne  furent  point  communiquées  au  conseil  des  mi- 
uistrcs,  car  M.  Le  Tellier  éerivnit  le  2  octobre  1661  au  Maréchal 
de  la  Meilleraîe  pour  Tavertir  quVfrdrc  avait  été  donné  uu  "  capi- 
taine de  vaisseau  »  de  visiter  les  navires  qui  étalent  à  Belle-Ile ,  Con- 
carticau  et  à  lïourneuf.  ^-  appartenant  à  M.  Fouquet,  cl  de  faire 
sauoir  à  quoi  ils  »  pouvoient  i.  èlrc  propres  « .  (Arch.  de  la  Guerre, 
>I.  170,  p.  10).  En  même  temps,  M.  de  Brienne  disait  â  Du 
ucsne,  de  la  part  du  Hoi,  de  s'informer  ude  ce  que  n  c'étoit  u  des 
J^ojsseaux  qui  dépendoient  ci-devant  de  M.  Fouquet.  »  Le  15  oc- 
►bre,  de  Brest,  Du  Qucsne  reproduisit  à  peu  près  ses  premiers 
^vis  t  dans  une  lettre  adressée  à  .M.  Colhert,  lettre  qui  contient  un 
passage  que  nous  ne  voyons  pas  dans  les  autres  : 


«  Il  fandroit  ordonner  qne  ceux  »  (des  vaisseaux)  u  qui  sont  sous  Belle- 
ïsle  y  restent,  jusqu'à  ce  qne  j'y  passe  avec  les  vaisseaux  d*ici  n  (ceux  qu'on 
mait  pour  i'pscndn-  de  M.  de  N'ncliéïrs),  «  allanlà  la  Rochelle.  De  mJÎnie, 
ensez.  Monsieur,  qu'il  faudroit  aussi  m' ordonner  comment  il  plaira  au 
Hoi  que  j'en  use  lorsque  je  rencontrerai  les  vaisseaux  de  M.  Fouquel  qui 
rcTieudront  de  la  mer  »  (cl)  u  qui  duivcut  aborder  en  ces  cdles...  Je  ne 
prétends  allfr  qu'à  Cuncarneau,  à  cause  de  la  nccossiltS  oi^  je  suis  d'être 


é 
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ici,  ponr  arancer  le  Iravail  qui  ost  f&it,  dans  le  25*  du  couraot.  n  (Bibl. 
nat.,  Mfi.,  Lettres  à  Colbert,  t.  3.) 

Le  19  octobre,  M.  Colbcrt  de  Terron  écrivnît  du  Brouage  à 
M.  JL'an-Bupiîatc  Colbrrt  : 

u  M.  Matliarel  m'ocril  de  faire  amener  n  (ici)  u  les  vaisseaux  apparteoaiit 
à  M.  Fouquet  qui  pourront  arriver  dans  nos  ports  et  rades.  C'est  k  quoi  je 
saliaferai.  »  (Vol.  cité,  p.  311.) 

Le  commandcurdc  Vuchèzeiï  était,  sinon  un  des  pensionnaires  de 
M.  Fouquel,  qui,  dil-on,  en  arait  partout^  à  In  Cour,  dans  rarmée, 
dans  le  Parlement,  dans  la  marine,  du  moins  un  de  ceux  qui  lui 
étaient  attachés  et  qui  pensaient  que  son  malheur  n'était  peut-être 
pas  en  proportion  de  ses  fautes  '.  On  savait  à  la  Cour  sa  liaison 
avec  le  Surintendant,  et  cela  avait  refroidi  le  Roi  k  son  endroit.  Le 
commandeur  n'osait  pas  se  montrer;  il  ne  se  sentait  pas  tellement 
nccetisairc  qu'il  crût  que  le  Roi  n'oserait  rien  pour  lui  faire  sentir  son 

'  Votci,  tUT  les  •  prétendoes  créatans  dr  M.  Fouqiiet  ptrmy  les  offlrîprt  de 
mariiM  • ,  nne  ootc  anonyme,  d'une  écriture  que  nom  no  connAitftons  pti,  mais  qiM 
lierait  connaître  M.  Colbert  : 

t  Monscijjocur,  le  loin  que  vous  prenei  ponr  lei  afTairei  en  Roj  et  robligation 
que  je  de  ni'acquitler  en  conscience  de  ce  que  je  dois,  nie  donnent  lieu  de  roua 
avertir  de  ce  qui  est  rcnu  à  ma  ronnotuance  &nr  les  intrigufi  de  M.  Fouquel,  soriiH 
tendant,  dont  tous  informerez  Sa  Mijesié  xi  looi  le  trouvez  à  propos. 

•  Il  eit  certain,  MoDseigocur,  que  M.  le  commandeur  de  Neuchaiie  (ne)  m'a/Êài 
achapt  de  la  charge  lU  Vitt^Aiimirni  de  Prnncc  que  dos  deniers  qui  lay  nnt  eilè  baillés 
par  U.  Fouquel,  n'étant  pas  en  état  de  fournir  une  somme  si  considérable;  qu'ils 
dooaé  nn  écrit  à  madame  du  Plessis-Bellière  de  se  démettre  de  ladite  charge  sur  sou 
61s  lorsqu'il  scroît  eu  âge;  et  que  la  plujiarl  des  ofiiciers  qui  commandent  à  présent 
l'armemeot  de  mer  sont  do  la  cabale  et  faction;  que  .  sar  l'Amiral,  il  a  establi  poar 
capitaines  les  nomniés  Masse  et  Guîllon ,  ses  créntures;  le  premier  a  toujours  agi 
da»  ses  affaires  ;  le  serond  a  loujoam  commande  la  plusparl  dei  *aiaseaiu  dadîH 
eommandeor  en  tontes  lea  coarses  qu'il  a  fait  faire  sur  mer;  que  le  cbeualîer  de  La 
Carte  est  aossy  vn  de  ses  adjoincta  pour  avoir  commandé  nn  vaisseou  dans  l'escadrv 
qu'il  avoit  au  service  des  Vénitiens  ;  que  les  sieurs  dti  Frîcambault.  EctoL,  d'Almérta 
et  des  Ardens  ont  louîoars  este  de  ses  agents  pour  détruire  le  conmiandeor  Paal 
auprès  de  M.  de  Vondosme.  sur  lequel  il  a  eu  tant  de  crédit,  que,  par  le  moIende^a^- 
gcnl  de  M.  Pouquct  et  aux  pensions  qu'il  donne  aux  dnmr»liquef  de  U.  l'Amirml, 
il  a  rétabli  presque  loni  loi  oFBciers.  tant  capitaines  que  commissaires,  en  l'ar- 
mement de  l'annce  préaentc;  et  que  It  tieur  Du  Queme^  dont  Ut  éttttini  99%t 
nuui  cathéê  que  ccHx  duiiit  «leur  ctmmamdatr,  <«f  m  de»  pensiomnairtM  dvdit  Fonqmtt, 
auec  lequel  il  ronféroit  sonnent  à  Paris,  et  dépendant  de  lui  en  toutes  chttiei.  tant 
pour  rutilité  qu'il  eu  retiroît  que  â  ratise  de  sa  Irrre  de  Moros,  proche  de  Concar- 
neau,  qui  est  audit  Fouquct;  et  que,  conjuintenient  auer  Icdil  sieur  do  Ncacbaice, 
il  a  traoailtê  à  faire  agréer  â  \\.  de  Veudosme  quantité  de  i>ersoDne«,  ignorantes  au 
fait  de  la  marine,  quoi  qu'ils  (lir)  eiisaent  en  qnefque  onipluî  par  faveur  duquel  jIs 
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mécontentement.  Il  prit  M.  Colbert  pour  ronfident  ci  pour  consciU 
en  même  temps  que  M.  Colbert  de  Terronel  l'Amiral  de  France.  Ce 
dernier  était  «  Taviron  sous  le  cent  ^v  qui  pouvait  le  mieux  le  soute- 
nir. Sa  position  lui  donnait  une  influence  dont  TefTL't  devait  être 
puissant.  M.  Colbert  écrivait  au  commandeur,  de  Fontainebleau*  le 
17  octobre  1661  : 

a  Monsieur,  je  me  remets  k  ce  que  vous  dira  votre  necrctairc  (M.  Du- 
mas) et  à  tout  ce  que  vous  aurez  pu  apprendre  par  vos  «mis  touchant 
l'état  de  vos  alTaireK  en  re  pays-ci  r  (à  la  Cour).  «  Il  est  vrai  qu'elles  ne 
sont  pas  en  tel  <ï(al  que  je  pourrnis  le  souhaiter;  mais  je  ne  les  tiens  pas 
si  désespérées  que  vous  ne  puissiez  encore  les  raccommoder,  n  (Arch.  de 
la  maison  de  Kuchèxefl.) 

Ce  billcl,  dont  les  derniers  mots  étaient  :  «  Je  suis  de  tout  mon 
cœur,  Monsieur,  v^oslre  Irés-humble  et  très-obéissant  serviteur,  « 
était  rassurant.  IVun  homme  sévère  et  froid  comme  Tétait  M.  Colbert, 
c était  une  consolation,  un  témoignage  d'affectueux  attachement  fuit 

le  tout  Di«[  acquittés,  cl  conaomiiianl  les  déniera  du  Itai  mal  i  prnpnt.  an  lieu  d'en* 
tntenir  de  bons  équipages,  e\  obligé  M.  TAmirtl.  pour  fortifier  leur  cabale^  de  rejeter 
ane  foule  do  bons  ofBcif^ri,  qui,  plus  cnlcuidna  en  rcLlo  profession,  cassent  rendu  de 
meillfurs  services  i  Sa  MajeiLu  el  pént^tré  plus  avant  vn  tnul  ce  qut  se  passe  dans  la 
marine.  •   (BtbI.  nat.,  Mt.,  Lcttret  A  Colbert.  sol.  janv.-f^v.-mars  1003.) 

Cette  noie,  qni  émane  probablement  cfun  officier  mécontpnl,  partisan  dn  commao- 
dear  Paul,  n'eut  poml  lur  Tciprit  de  ïi.  Cotbcrl  l'effet  qu'on  en  espérait,  qui  était  de 
miner  le  romnmmleur  de  Niichéxrs  et  Du  Quetne  dans  IVsprit  do  celui  qui  avait  là 
Marine  sous  sa  main,  l/enlcnte  que  auppase  l'nuleur  de  cet  ■  avis  •  entre  Ou  Qo^nr 
el  le  Vire-Amiral  de  France  cal  démentie  par  ïci  faîta.  va  le  venu  blentàt.  M.  de 
Nucbètes  et  Du  Qucsne  étaîent  mal  ensemble,  el  M.  (Albert  na  l'ic^mirait  pas.  Si  Du 
Qoeane  eAt  été  un  des  pcaiionnaircs  du  Surintendant,  quand  la  chute  de  Fuuquel  fut 
arrÎTée,  Colborl  t'nurait-il  choisi  pour  opérer  la  saisie  des  naiircs  qui  appartenaient 
an  prisonnier  dn  Roi?  Au  reste,  qne  pouvnit  rontrc  la  Couronne  cette  coalition  pré- 
tendue des  officiers  de  marine  formée  par  l'argent  de  M.  Fouquel?  M.  Kouqgel  allait-il 
faire  une  Fronde  nouvelle?  Espérait-il  que  la  flotte  royate  prendrait  te*  couleurs  el 
mettrait  sur  son  pavillon  l'écureui]  au  lîcu  des  fleurs  de  lis?  Qui  la  Cour  îl  eÛl  arbeté 
dm  appuis,  qu'il  edt  çi;af[né  des  membres  do  Parlement,  ceux  des  aides  et  des  rompte* 
surtout,  calo  se  conçoit  ;  mais  di-s  cipilaiues  do  la  marine  !  On  comprend  très-bien  que, 
déaireut  d'avoir  U  Vicc-Auiiraulé,  M.  de  Nuchèseï,  manquant  d'argent,  se  soit  adrps«é 
Â  U.  Fouquet,  ut  que,  pour  reconnaître  le  serricc  du  Surintendant,  il  cAt  promis  par 
écrit  à  SA  «  feniuie  d'affaires  ■„  madame  du  Plessis-Belliére,  de  se  déjiicltrc  de  sa 
charge  au  profit  de  François-Henri  de  Bouge  du  Plessis-Uellière,  te  Jîls  de  la  eour- 
lièro  de  tous  les  marches  du  Surintendant,  cela  se  cutiiprend,  et  il  n'j  a  pas  U  un 
grand  mal.  Mais  cela  donnait-il  la  flotte  royale  &.  M.  Fouquel?  Dam  les  accusations 
contre  le  Surintendant,  tout  fut  bien  em^éré  ;  la  passion  grossit  «ingulièrcoient  les 
cbosea  et  compromit  force  gens  coplre  lesquels  les  dèlateuri  avaient  du  niauvais  tou- 
loir,  cl  qui  profitatenl  d'une  orcasîir>n  qui  paraissait  bonne  pour  les  perdre  dans  Pcsprit 
de  Louis  XIV. 
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pour  raffermir  un  peu  celui  qui  tremblait  devant  une  disgrâce  et  qui 
attendait  pleiu  d'elTroi  [e  coup  qui  le  devait  frapper.  Le  19  octobre 
partait  de  Fontainebleau,  a.  son  adresse  en  m^rac  temps  que  le  billet 
obligeant  de  M.  Colbert,  un  billet  sans  signature,  dont  Torlbographe 
est  telle  que  nous  sommes  obligé  de  la  traduire,  —  si  nous  pouvons 
parier  ainsi  : 

ti  Vous  saurez  tout  par  le  porteur  de  la  lettre  de  M.  Malhar^l.  On  vous 
a  servi  iri  de  hv  bonne  manière  ;  et  on  vérité  vous  en  aviez  grand  besoin. 
On  n'a  jamais  vu  une  telle  rage  que  crllr  de  M.  Foiiquet.  car  il  a  fait  tont 
son  possible  pour  perdre  amis  et  indifrorcats.  Madame  du  Plcssis»  (Su- 
BAODB  de  Bruc,  veuve  alors  de  Jacques  de  Rongé,  marqnisdu  Plessis-Bel- 
lière ,  maréchal  de  camp,  mort  le  25  novembre  1G55.  Elle  décéda,  le 
25  mars  1705,  chez  sa  fille  la  Maréchale  de  Créqui.  (V'ny.  notre  Dici. 
critique,  p.  978.)  u  Madame  du  Plessis  est  accusée  d'avoir  servi  à  ses 
galanteries  et  élre  dans  ses  dessein»  de  guerre.  Bref,  c'est  un  abtme 
qne  tout  ce  qu'a  fait  cet  homme-U.  Songez  à  vous,  en  allant  presser  in- 
cessamment votre  armement  et  k  servir  notre  mattre ,  en  faisant  parler , 
s'il  Y  a  lieu,  de  vous.  Remercier  Colbert ,  éeritei  lui  et  au  Roy  une  lettre 
d'assurance  de  ^délité  dernière.  \ous  la  donnerons  s'il  y  a  lieu,  1^  reste 
au  porteur,  étant  tout  à  vons  sans  réserve.  —  P.  S.  Assurément  on  fera 
le  procès  à  M.  Fouquet.  Si  vous  aviez  le  temps ,  on  vous  pourroit  bien 
mander  de  venir  ici  dire  votre  projet  «  (de  campagne  marilime),  u  mais 
n'ysongez  pas,  si  on  ne  vous  l'ordonne,  n  (Arch.  de  la  maison  de  Xucb^zes.) 

Il  était  évident  que  Louis  XIV, quel  que  fût  son  mécontentement, 
s'il  avait  songé  à  priver  le  Vice-Amiral  de  son  commaudemeut,  s'était 
rendu  aux  instances  des  amis  du  commandeur  et  aux  observations 
de  M.  Colbcrt.  M.  de  Vendôme,  qui  n'avait  rien  su  de  ce  qui  5*était 
passe  à  Fontainebleau  et  que  le  commandeur,  dans  son  trouble, 
avait  oublié  de  mettre  au  courant,  écrivit,  le  31  octobre,  à  M.  de 
Nuchëzes  : 

tt  Monsieur,  vous  vous  tenez  fort  caché  sur  tous  les  bmits  qui  ont  couru 
à  la  Cour,  et  les  démarches  de  votre  secrétaire  sont  cause  que  ces  bruits 
se  confirment.  Pour  moi,  comme  votre  ami.  lorsqu'on  m'en  parle,  je 
réponds  des  épaules ,  et  je  ne  sais  qii«  dire ,  puisque  vous  vous  ^tes  caché 
de  moi  comme  des  autres.  Vous  èic»  bon  et  sage,  mais  In  Toussaint  tous 
trouve  encore  non  embarqué  ;  croyez  que  cela  vous  fait  grand  tort  et  plus 
que  je  ne  saurois  vuus  le  dire;  remédiez-y  et  promptcnicnt.  Je  u'ai  pas  vu 
le  sieur  Dumas  ni  en  allant  ni  en  venant.  Il  est  parti  d'effroi ,  k  ce  qu'on 
dit,  de  Paris...  »  (Arch.  citées). 

Il  est  vrai  que  le  commandeur  tardait  bien  k  s^embarquer.  Mais 
tout  nVlait  pas  prêt .  les  capitiiines  u'élaieut  même  pas  cucore  dési- 
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^nés.  L'Amiral  avait-il  présenté  à  ce  sujet  ses  proposilions  au  Roi? 
'SI  parait  que  non,  car  M.  Colbert,  le  26  octobre  1661,  écrivait  de 
lï^OQtaiaebleau  à  VI.  de  Nuchèzes  : 

N  Honsienr,  le  cnmmAntlementqiie  vous  avex  Se  l'armée  nAi'ali?  Hit  Rny 

îl  rexpérienco  que  vous  vous  Hcs  acquise  dans  les  alTaircs  de  ta  marine 

r^"%ou8  donnent  une  parfaite  connoissancc  de  luus  les  capitiiînea  qui  ont  servi 

depuis  doiue  ou  quinze  ans,  el  qui  servent  encore  présentement,  de  leurs 

*l!fférentcs  qualités  de  courage  et  d'intelligence.  Je  vous  supplie  de  m'en 

,       ^uvoyer  une  liste ,  ne  doutant  point  que  vous  ne  la  fassiez  la  ptus  exacte 

^K^ue  vous  pourrei ,  particulièrement  lorsque  vous  apprendrez  qu'elle  sera 

^V  Tue  et  examinée  par  Sa  Majesté,  à  laquelle  je  ne  ferai  pas  mal  totre  cour 

en  iui  disant  quelle  vient  de  vous,  vous   assurant  cependant  que  tout  ce 

que  vous  me  manderez  sur  cette  matière  sera  tenu  si  secret  qu'il  ne  sera 

pas  prtssihie  de  s'apercevoir  que  vous  l'avrz  envoyée. 

\  »  Il  seroit  aussi  nécessaire  que  vous  alliez  vous  mettre  à  la  mer  avec  dii 

^^  vaisseaux  des  meilleurs  et  des  mieux  armi^s  qui  y  aient   <^té  depuis  long 

^B  temps;  que  vous  examiniez  soigneiTsement  toutes  les  entreprises  que  l'on 

1^^   pnurroit  faire  pendant  les  six  mois  que  les  dits  vaisseaux  doivent  demeurer 

ii  la  mer,  et  que  vous  m'en  envoyiez  a;issi  un  mémoire  que  je  ferai  voir  à 

I         Sa  Majesté.  Vous  jugez  Iiien  quel  est  votre  inléri!!  en  celte  occasion  et  com- 

r         bîeo  il  vous  importe  qu  Elle   ait  en  vous  la  confiance  qne  vous  pourrez 

tsoufaailer  pour  ce  qui  regarde  la  marine.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc.  « 
(Arch.  de  la  maison  de  N'uohèzes.) 
Cette  lettre  amicale  et  toute  la  conduite  de  M.  ColbcH  dans  l'afFairc 
du  cummundeur  de  Nuchézcs  font  le  plus  grand  hnimeiir  nu   Mi- 
nistre, dont  le  caractère  n'avait  pas  lonjours  ce  côté  de  bieuveil- 
tance  cl  de  facilité.  M.  de  Nuchèzes  était  fort  embarrassé;  il  n'avait 
Bas  encore  reçu  les  lettres  de  M.  Colbert  le  30  octobre  Ififil  ;  aussi 
M.  Colbert  de  Terron  écrivait  à  M.  Jean-Hapliste  Colbert  en  parlant 
lu  pauvre  Vice-Amiral  : 

u  11  me  dit  une  partyc  d-  son  affaire  en  une  fois,  ime  autre  partie  en 

te  autre,  et  je  cray  (sic)  qu'il  s'en  réserve  encore  beanemip;  de  sorte 

me  quand  je  lui  conseille  de  servir  le  Roy  avec  ingénuité  nt  une  honnesle 

mverlure.  et  que  je  lui  marque  que   c'est  vostre  sentiment,  il  ne  sçait 

tmment  s'y  prendre.  Ce  devoit  estre  nujonrd'huy  »   (qn'il  devoit  écrire  à 

mis  XIV),  u  il  a  remis  à  l'autre  ordinaire.   Il  semble  qu'il  craigne  de  trop 

clire ,  ol  qu'aussi  en  ne  disant   pas  assez ,  il  se  fasse  plus  de  mal  que  de 

bien.  » 

a 

Le  9  novembre,  on  pressait  encore  lu  crMitmundeur  de  Nucbézes 
ée  partir  :  a  Mon  sentiment  seroit  que  vous  prissiez  la  mer  avec  les 
vaisseaux  qui  sont  au  Seudrc.  » 

I.  16 
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M.  de  La  Guette  s'inquiétait  à  Toulon  de  ne  pas  voir  Tarinéc  na- 
ijilc  jirêle  à  agir;  il  Irouv^ùt  d'uillcurs  que  dix  vaisseaux  étaient  in- 
suffisants pour  produire  le  grand  mai  qu'on  espt^rait  faire  aux  Bar- 
baresques.  Il  proposai!  qu'à  ces  dix  navires  on  en  ajoutât  six,  vieux 
vaisseaux  ou  (lûtes  ^  niaifmut^s  dauti  tout  ieur  fuud  et  que  l'on  cou- 
lerait à  l'entrée  du  port  d'Alger  pour  le  boucher.  Le  projet  ne  fut 
point  ftdoplé.  Il  était  renouvelé  du  siège  de  la  Kochelie;  mais  en 
1C28 ,  l'idée  de  barrer  l'entrée  du  port  au  moyen  de  navires  coulés 
était  très-ancienne.  Diodore  de  Sicile  rQconte  en  effet  que  les  Ro- 
mains, avec  quatorze  cercnres  remplies  de  pierres,  obslruérenl  la 
Louche  d'un  port;  et  Tilc-Live  dit  que  Paul-Emile  eut  la  pensée 
de  gagner  Éphèse  avec  toute  la  (lotte  et  d'y  conduire  plusieurs  na- 
vires d(<  charge  remplis  de  sable  et  de  pierres  pour  ies  couler  à 
l'entrée  du  port  (\X\I1,  I  i). 

M.  dcNuchôzesn'étntt  pas  encore  embarqué  le  2-4  novembre  1661. 
Il  avait  envoyé  i\  M.  Colberl  un  mémoire  sur  les  officiers  à  changer 
dans  les  commandements  des  vaisseaux  »  cl  en  mtlme  temps ,  ce  qui 
u'élait  paK  d'une  moindre  importance,  une  lettre  d'humble  soumis- 
sioD  au  Hoi.  De  Fontainebleau,  M.  Colbcrt  lui  accusait  réception 
de  ce»  deux  écrits ,  en  termes  d'une  politesse  recherchée  : 

u  Monsieur,  je  vous  remercie  trés-humblemnnt  Hes  mémoire*  qne 
lous  m'avez  envoyés,  je  ne  raauquerai  pas  de  les  présenter  an  Roy,  qui 
asstircinenl  y  anm  beaucoup  d'eyarJ  pour  le  ch>n\  des  «'fftciers  de  la 
marine.  Cependant  je  me  r^fjoui»,  comme  votre  serviteur,  que  vous  ayez  fait 
une  dMaratiou  iagénuo  îi  Sa  Majesté  sur  le  sujet  dont  je  Tnus  ai  écrit,  cl 
au  c&»  que  vous  n'y  ayez  rien  omis,  je  ne  vois  point  qrio  vous  eussiez  pn 
suivre  une  meilleure  voie  pour  vous  birn  établir  dnns  son  esprit,  et  loi 
inspirer  nne  bonne  opinion  de  votre  eondnitc  et  de  ce  qu'Ellc  peut  attendre 
de  vous  h  l'avenir.  Kt  pour  l'y  confirnipr  de  plus  en  plus,  je  ne  sache 
rien  an  monde  qui  y  puisse  contribuer  djii'anta<je,  que  de  chercher  dans 
lacanipa<}ne  prueliaiue  quelque  occnsîun  de  faire  redouter  sort  num  et  d'en 
imprimer  le  rospect  à  ceux  qni  semblent  l'avoir  oiddic,  et  ce  que  U 
France ,  gonvcriice  par  un  grand  mailrû  comme  le  n*Ure  ,  peut  exécuter  par 
mer;  car  assur^nient  le  Roi  ne  prendrait  pas  beauroup  île  goût  aux 
unîures  de  la  marine  si  cet  armement  éloit  infruettTeax  et  si,  dans  le  temps 
qu'il  sera  îilanier,  il  ne  tenait  aucuoe  chose...  24  mncmbre  1661.  » 
(Arch.  âp.  la  maison  de  Kuphézes.) 

• 

—  Du  Quesne  était  A  Brest,  nllendanl  avec  impatience  le  moment 
départir.  On  son^jeait  à  luiàBronage.  M.  Colberl  voyait  que  les  con- 
structions allaient  lentement  dans  les  ports  français ,  et  avait  conçu 
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le  projcl  de  demander  aux  poris  d'AiigIclerrc ,  de  Kollnndc  et  des 
royaumes  du  Nord  des  vaisseaux  dont  on  avait  grand  besoin.  Il  en 
avait  écrit  à  M.  Cotbcrt  de  Tcrron,  qui,  le  17  noieinbrc  IGOl ,  tâ- 
chait de  le  dissuader  de  riJée  d'acheter  des  navires  k  flot ,  pour 
deux  raisons  :  la  première,  que  les  souverains  licnclraicnt  à  ne  se 
défaire  que  de  leurs  mauvais  bâLimeuts;  la  seconde,  que,  pour 
faire  un  choï^  convenable  à  Télrangcr,  il  n'y  avait  que  Du  Quesne, 
ou  a  le  petit  Gnllion  r* ,  qui  en  fût  capable.  NK  de  Terrnn  concluait, 
en  conseillant  qu'en  eni'oyiU  en  Hollande  el  en  Suède  des  ofOciers, 
pour  faire  construire,  sous  leurs  yeux,  deux  vaisseaux  en  chaque 
endroit,  u  II  faut,  disaîl-îl  ,  que  l'homme  envoyé  en  Hollande  soit 
habile,  car présenîemctit  les  ffoU<tndois sont  grandfi  trompeurs.  i  (Bibl. 
nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert.) 

Toujours  préoccup^^  du  besoin  que  In  France  avait  de  voir  flotter 
ContinueileaiCût  son  pavillon  sur  les  deux  mers,  Du  Quesne  envoyait, 
le  19  novembre,  à  M.  Colberl  un  mémoire  à  ce  sujet,  cl  sur  l'emploi 
qu'on  pourrait  faire  des  vaisseaux  armés  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. H  écrivait  : 

•  Je  crois,  Monsieur,  que  Ton  pourra  puiser  dans  ce  mëmoire  de  quoi 
drcssrr  une  instruction  à  notre  Vice-Amiral,  et  à  moi  apr^s  lui  et  en  son 
ab.senrp.  Il  c&t  nécessaire  d'y  songer  aussildt,  car  il  y  a  déjài  dn  lenrifis  que 
Dons  n'attfimlonA  que  le  veni  favorable  pour  sortir  nm  vais-^eaux  du  pori 
de  Brest  et  Aller  joindre  Ipe!  autres...  — J'ai  su  depuis  quelques  jour«,  par 
celui  que  j'ai  envoyé  à  BeDe-IsIe,  qu'il  y  élorl  arrive^  deux  vaisstaux  de  la 
Terre  neuve  qui  ont  donne  peine  d'arréler.  —  Aussilûl  que  le  veal  sera 
favorable,  ji*  fais  parlir  un  de  nos  vaisseaux  pour  se  tenir  aux  environs  de 
Belle-Jsle  pour  y  arr^îLir  les  vaissiaui  qui  y  aborderont,  de  ceiii  de  M.  Fou- 
qnet,  suivant  l'ordre  que  j'en  ai  ici.  Mais  ce  n'est  pas  assex,  ce  me  semble; 
il  fandroil  tout  d'un  lemps  avoir  Tordre  de  les  remettre  dans  les  ports  où 
sont  les  magasins  du  Rtii  ;  car,  de  les  lûisser  plus  longtemps  dans  les  ports 
où  ils  sont,  ils  se  ruinent  et  dissipent  beaucoup..,  —  Si  le  Boî  voulait 
joindre  le  vnisscau  Saint-Séhastien  n  (un  de  reux  àf  Foiiquel,  on  l'a  vu) 
u  à  cet  aroienient,  je  ne  connois  point  de  meilleur  capitaine  que  le  sieur 
de  La  Rorhe,  qui  eut  l'hoDoeur  de  vous  saluer  k  Nantes.  Je  ne  croîs  pas 
qu'il  refuse  dans  celte  occasion  le  commandement  de  ce  vaisseau  ^  pourvu 
que  vous  lui  proraetliez  que,  dans  le  premier  armement,  on  lui  tm  donnera 
on  sortable  à  son  rang,  r)  (On  a  vu  plu»<  linut  qu'en  1(Î52  M.  Louis  de  La 
Roclie  Saint-Audriî  commandait  la  Duchesse.)  u  —  Pour  ce  qui  est  de 
Tautre  mémoire  que  vous  dësirez  de  moi,  je  vais  y  travailler  avec  tonte 
sinecritë,  et  vous  y  pourrez  ajouter  toute  créance,  et  vous  y  verrez  net- 
lemeol  ce  qui  en  est.  Je  le  ferai  sans  h^iter.  Je  n'appréhende  rien,  per- 
suadé qu'en  bien  servant  le  Roi  tous  me  protégeres  centre  tautoriti  et 
1«. 
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l'aHreif  des  envieux..,  —  P.  S,  J'oubliais  à  vous  dire  que  la  frugale  de 
Ounkerqiie  {yÉminente)^  commandée  par  le  chevalier  de  Buous,  ay&at 
rompu  tous  ses  mAts  par  tempête,  a  rel&chë  ea  Aa^jleterrc,  où  le  duc 
d'York  lui  a  fait  bailler  des  m&ts  gratis.  Cela  mérite  un  mot  de  remereiment. 
\ous  n  aurions  garde  à  présent  de  leur  pouvoir  rendre  la  pareille,  car  U 
n'y  a  pas  un  seul  mai  dans  nos  magasins  de  la  Marine,  i  (Bibl.  aat.,  Mi., 
Lrltres  à  Colberl.  1661.) 

Le  mémoire  auquel  fail  allusion  Du  Qucsnc  dans  la  dernière 
partie  de  sa  lettre»  et  auquel  il  devait  travdtUer  par  ordre  de  Colbert, 
travail  qui  ne  le  laiâsaît  pjs  sans  iai|ulétude,  car  il  entrevoyait  qu*il 
sdulèveratt  contre  lui  ^  Tauliirité  et  l'adresse  des  envieux  *> ,  ce 
mémoire  ne  nous  est  point  connu.  Peut-être  était-il  relatif  à  an 
projet  dont  M.  de  Terron  parlait  en  ces  termes  à  M.  Colbert  dans 
une  dépêche  datée  de  la  RuL-belle,  le  12  décembre  1661  : 

•à  ....  M.  Do  Qiiesne  me  fait  «entendre  par  ses  lettres  qne  votis  Tavei 
clinrgé  de  concerter  avec  moi  ce  qui  se  pourra  faire  dans  nn  roya<{c  de  la 
mer  Baltique.  Il  me  trouvera  forlpri^paré  à  l'entretenir  là-dessus,  et  ensuite 
nous  vous  (écrirons....  Tous  les  vents  se  jettent  au  cdté  du  Sud;  ainsi  lea 
navires  de  Bretagne  viendront  au  jour  du  jugement.  »  (Bibl.  nat.,  Lettres 
à  Colberl,  1661.) 

Le  commandeur  deNuclièzcs,  bien  que  le  Roi  Tcût  ordonné,  avait 
peine  à  se  décider  à  quitter  Brouaffe  avaul  l'arrivée  des  navires  de  Bre- 
la«]ne.  Quatre  vaisseaux  étaient  en  rade  ù  Brouage  et  attendaient.  Le 
Saùit-Louts  devait  être  monté  par  Du  Qucsnc,  toujours  à  Brest  avec 
le»  vaisseaux  attendus,  parmi  lesquels  était  celui  où  M.  de  \uchèze< 
devait  s'établir  pour  la  campagne.  Si  los  navires  de  Bretagne  tar- 
daient à  arriver,  le  commandeur  prtindratt  le  parti  do  s'embarquer 
sur  un  autre  vaisseau  que  celui  qui  lui  était  destiné.  C'était  au  moins 
l'opinion  de\l.  Colbert  de  Terron.  (Li-ttrcdu  -4  décembre  1661.)  Le 
7  décembre.  M.  Colbert  laissait  au  commandeur  la  liberté  d'attendre 
.ses  vaisseaux  qui  viendraient  de  Brest  à  Brouage.  —  .\1.  de  Xuchèzes 
avait  proposé  d'exempter  de  tailles  tous  les  gens  de  mer  actuelle- 
ment au  service  : 

t  La  proposition,  lui  répondait  M.  Colbert,  est  trop  étendue;  il  faut  la 
resserrer  parmi  (jiV)  les  officiers  et  ceux  des  matelots  qui  se  signaleront  dans 
les  occasions  les  plus  liasardeusns  ;  et  rependant  »  (pour  le  reste)  u  l'on 
prendra  soin  de  faire  le  département  desdites  tailles  avec  tant  d* équité  que 
l'imposition  ne  sera  que  légère,  en  sorte  que  les  gens  de  marine  ne  seront 
guère  incommodés.  i  (Arcb.  de  la  maison  de  Nuchèzes.) 
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Tout  marchait  lentement.  M.  de  Vendôme  engageait,  de  son  côté, 
le  commandeur  h  mettre  plus  de  hâte  dans  les  choses  importantes 
qui  étaient  de  larmemeut.  Il  avait  envoyé  M.  le  duc  de  Beauforl  à 
Brouago  porter  u  les  desseins  particuliers  de  Sa  Majesté  n  touchant 
la  campagne.  Il  en  écrivait  à  M.  de  Nuchèzes  et  lai  disait  en  même 
temps  : 

u  Hoo  nis  de  Beaufort  ayant  témoigoé  au  Roi  le  dësir  qa*il  avoit  de 
s'enibar(|uer  sur  les  vaist^eaux  que  vous  Aevez  comiuander,  et  cotninencer 
par  là  à  fairt*  l'apprentissage  de  sa  charge  »  (il  était  Amiral  de  Fronrc  en 
survivance  de  s<in  père,  ainsi  que  nous  l'aions  dit  p.  18-i),  u  Sa  Majesté  a 
en  la  bonté  de  lui  en  donner  la  permission  ,  aussi  Q<}réflb'(-mrnl  qu'il  se  pent, 
suivant  qnoi,  se  disposant  à  partir  d'iri  dans  six  ou  sept  jours  pour  vous 
aller  joindre.  jt>  suis  bien  aise  de  vous  en  donner  avis.,..  A  Paris,  ce 
7*  décembre  Ititil.  »  (Au  dos  :)  u  A  Monsieur,  Monsieur  le  commandeur 
de  N'eucbèze  (sic),  V'ice-Admiral  de  France,  à  U  Trcmblade.  »  (Arch.  de 
la  maison  de  Vurhèzes.) 

Le  8  décembre ,  le  commandeur  de  N'uchèzcs  était  à  la  Rochelle 
tout  h  son  armement,  ce  qu'afOrmait  M.  Colbert  de  Terron,  qui,  à 
ce  propos,  disait  à  M.  Colbert  : 

il  Comme  i7  n'y  a  guère  d'ordre  et  de  dUcipUne  parmi  les  officiera  de  la 
marine,  je  cray  {sic)  que  sa  présence  y  a  été  fort  nécessaire.  Il  dit  sans 
plainte  que  les  autres  officiers  (généraux  qui  servent  r>nt  quelques  appoin- 
tements; si  cela  pouvoit  disposer  le  Roi  à  lui  faire  quelque  grtice,  coin  lui 
feroil  plaisir.  Son  cortège  est  toujours  très-grand,  et  il  sera  graudissime 
à  la  mer.  Je  vous  supplie  de  m'txcuser  si  j'ose  vous  écrire  de  cela.  » 
(Utires  à  Colbert    Bibl.  iial.j  Ma.) 

Du  Quesne»  qui,  le  1 1  décembre  1661 ,  avait  écrit  qu*il  était  prêt  & 
partir  de  Brest  et  qu'il  ii'utU'rulait  que  le  \ent,  n'était  pas  arrivé  au 
rendez-vous  delà  Rochelle,  le  23,  Les  vents  avaient  été  propices  ce- 
pendant. Des  navires  étaient  arrivés  de  Brest  et  de  Sainl-Malo  •.  «  On 
ne  sait  que  penser  ni  que  dire  sur  cela  n,  écrivait  M.  de  Tcrron. 
Et  les  vents  venaient  decbanger,  se  plaçant  au  sud-^ucst!  M.  de 
Nuchèzes  allait  se  mettre  en  6lal  de  partir  sur  le  Saint-Louis j  si  Du 
Quesne  n'arrivait  pas  avant  le  10  janvier  IC62.  (Lettre  du  2G  dé- 
cembre). A  la  même  date,  M.  César  de  Vendôme  écrivait  au  com- 
mandeur, à  la  ItoL-tielle  : 

«  Je  ne  puis  vous  celer  que  Sa  Majesté  trouve  on  peu  à  redire  au  re- 
tardement du  départ  de  vos  vai^^eaui,  qui  fait  que  vos  victuailles  se  man- 
gent dans  le  port.  Jo  vois  bien  que  vos  voisfeaiii  de  Brest  eu  ^ont  cause  en 
partie,  ci  je  ne  sait  pas  si  les  exrutes  que  U  siiur  Du^Çvtswe  pourra  allégvtr 
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491  «tf  tm€9mtr0  Mrm4  rwfmtt  «w  mttn  Jm».  D  d«  £nrt  pM  lûre 
lu»  fiiM  ^'oa  M  vesll  <»  ^*<m  oe  pcot  «fSectncr.  •  (.%jx1i.  d«  la 

L«  27  d^««fnbnr.  M .  CoIlNvt  adreiMit  À  M.  de  Kncbiees  âne  leMrei 
que  Umiwciit  ces  moU  : 

«  ic  oTal  ^à  me  ttvBoAirt  à  laul  ce  qu'elles  conticimeot  f .  (le»  îmIm^ 
UuM  «t  iKlrn  de  U  Cour  que  poricH  M.  le  doc  de  Be&urt>n)  «•  et  à  «oui  Ac 
«implimiMit  qu'il  eut  di*  U  dernière  importance  pour  J'avantage  de»  afiUm 
de  U  nicriiie  #1  Ir  vôtre  pnrtintlier  que  vou«  fassiez  quelque  rbo«#  d'êrUi 
H«n«  II*  i-iiur*  de  votre  voyajje.  Voirf-  »e(T^taire  Vf>Di>  porte  six  mille  thrret. 
(lour  aider  à  la  d«prnse  qne  tddb  «erez  obligé  de  «ovleair.  •«  (Arc 
niii!»  ) 

XXVI 


li'fUDAe  1661  VPDoil  do  finir,  et  un  armement  projeté  et  prépi 
d<*puiit  n<?uf  inoJK  ir/'tiiil  pas  achevé!  Le  Roi  souffrait  de  ce  retard, 
dont  lu  failli*  rcloiriliuit  un  peu  sur  tout  le  monde.  Du  Quesne  était 
«urtout  accuNé.  Il  ne  venuit  pas  ù  la  Uuchellc,  et  ses  lettres  ne  dt- 
Hiiiriil  \unui  i|Lii'IIi'  vnuw  rciicliaïriuil  au  port  àv  Brest.  La  lumière 
»!•  lit,  ri  l'on  vit  mui  U*.  V.het  d'cscndre  chargé  de  mener  n  fin  le 
gréomi*nt  et  réqui|]uiueul  des  vuÎHiieaux  qu  il  devait  conduire  k  M.  de 
NiirhéKi'N  n'était  ciuipubtc  d'aucune  nogli^^cucc.  Le  dimanche 
1"  janvier  Itifii,  arrivèrent  h  lit  Itfïchrile  les  cinq  vaisseaux,  de 
llrelu})n()  nomnié:»  :  1»  Hoyalr^  V Hercule,  V Infante,  la  Fleur  de  lysei 
Vt'^mtnentf.  (Lcllres  1"  du  «lue  do  Beaufort,  do  M.  de  Nuchèies; 
H"  du  M.  Cuibert  du  Terrun;  ^l'*d'un  anonyme.)  L'anonyme  disait  en 
po$i'4Chptiim  t  i\\x(i  le  Sahit-Louit,  lo  Chalain,  la  Victoire  ei  Vè'cuf' 
rruil,  nrmétt  dons  la  rivière  de  Scudro,  étaient  pr^ts.  M.  de  Terron 
eidinuiit  qu'il  faudrait  quinze  jours  iiui  navires  de  Brest  pour  être  en 
éla(  do  prendre  la  mer,  car  il  leur  fallait  embarquer  une  partie  de 
leur  artillerie  et  de  leurs  vivres.  Dès  le  jour  de  l'arrivée  de  Du 
Que«nc  ik  la  Kinhelle.  on  sut  que  le  retord  apporté  au  départ  de 
Urt^sl,  indépendamment  des  grands  vents  contraires,  provenait  du 
manque  de  chanvn*  dans  lo  ma^ajîin  de  ce  port,  de  la  difliculté  de 
sVn  pr^H'urer,  et  du  lemp!»  qu'il  avait  fallu,  quand  on  put  en  avoir, 
pour  le  pei^jucr  et  le  commettre  eu  câbles,  et  en  funains  de  toute» 
gruaseunt.  (Lettre*  l*de  M.  de  Terron  (5  janvkr)  ;  â*de  M.  de  Beau- 
rort  (6  janvier.)  Bibl.  nat.»  Ms.,  Lettres  â  Col bert.) 
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H        L*élat  des  magasins  dans  Cous  les  ports  était  le  m^me  :  p4>înl  de 
inàts,  pas  de  cordage,  une  artillerie  insofOsante  et  dépareillée ,  peu 

Ide  bois  de  construction;  Targcnl  avait  fait  défaut  comme  ractivité 
des  agents  et  I»  dérision  dans  tes  bureaux  de  la  Cour.  Aussi  les 
con5tructious  et  les  radoubs  élaîcnt  lents,  aussi  des  uriiiâitients  qui 
auraient  du  être  faits  eu  trois  ou  quatre  mois ,  n'étaient  pas  complets 
au  bout  d'un  au. 
A  Brouage,  à  la  Rochelle  cl  à  Paris,  on  avait  daubé  [>u  Quesne, 
qui  avait  ii  se  plaindre  et  ne  manqua  pas  de  le  faire.  Une  lettre  de 
lui  sans  date,  ui^iis  qui  doit  être  du  7  ou  du  8  janvier  16G2,  con- 

I  tient  les  passages  suivants  : 
fit  Ufin  joars  npr^s  notre  arrivée  en  ce  lipii ,  Mons^'ignenr  \e  dur  de 
fieaufort  y  est  venu,  auquel  pliKsiiMirs  perioiincs  qui  par  envie  et  par  tntffrét 
m'ont  rendu  de  mauvais  nflficps  par  des  suppositiona  ouiquclles,  par  hnii' 
iieur.  Monseigneur  de  Reuitrort  n'a  pas  ajouté  crcanee.  Knsiute  ayant  as- 
semblé M.  le  Vice-Amiral  et  M.  de  Terron  pour  entendre  mes  raisons 
t«at  Bnr  le  retardement  de  la  partance  des  vaisseaux  de  Brest  que  sur  des 
pliiinles  qu'ont  faites  de  moi  quelques-uns  des  capitainrs  ponr  leur  avoir 
été  trop  exact  dans  réronoaiie  des  victaaiUes  dans  le  port,  »  (Nous  corri- 
geons l'orthographe  de  Du  Quesne,  mais  nous  lui  laissons  son  français.) 
u  En  peu  de  mots,  voici  la  cause  du  retardement ,  c'est  que  le  grand  vais- 
seau la  Royale  qui  devnil  être  rendn  prêt  de  tout  chaqientage  ,  dans  le 
mois  de  septrmhre.  ne  l'a  été  qu'à  la  tin  de  novembre  »  (I^  Rotjale  était 

^ destinée  à  porter  le  commandant  de  l'eseadrc);  u  qu'ayant  cru  que, 
comme  autrefois,  la  province  de  Bretagne  produiroit  sunisainment  des 
chanvres  dons  les  mois  de  juillet  et  d'août,  il  ne  s'en  est  pu  trouver  que 
dans  le  mois  de  novembre,  et  quoi  que  l'on  ait  traînaillé  jour  et  nuit  dans 
la  corderie.  Ton  n'a  pu  achever  tous  les  eonlages  pour  les  deux  vaisseaux 

■  neufs  que  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
■  Cet  exemple  d'armement  où  il   s'est  fait  une  extrême  diligence  et  qui 
n'a  pn  être  prêt  que  deux  mois  plus  tard ,  doit  servir  de  preuve  trés-roa- 
ttifesle  que  si,  k  Favenir,  on  ne  fournit  les  magasins  de  la  marine,  Sa 
Majesté  sera  daçiie  dans  ses  projets  et  desseins  maritimes. 

Im...  Je  vous  assure,  Mon<;ieur,  que  la  personne  de  Monsci<{ncur  le  duc 
4e  Beaufort  a  remédie  d'abord  a  plusieurs  désordres  qui  c-ommençoient  ù 
parotire  très-préjudiciables  au  service  du  Roî.  Il  est  sans  doute  que  sa 
présence  dans  l'armemeiit  avancera  le  service  de  Sa  Majesté  en  ce  qne  les 
bonnes  et  niainaîses  actions  seront  remarquées  et  rapportées  sans  déguisr- 
nient.  En  mon  parliculier  j'en  ai  bien  de  la  joie,  quoique  je  n'aye  auprès 
de  lui  pour  protection  que  mes  services.  —  Je  vous  demande  une  grflee 
très-humble  »  que  la  première  fois  que  vons  écrirex  h  M.  Terron  »  de  lui 
donner  ordre  de  me  considénr  romme  nne  personne  qui  est  honorée  de 
votre   estime,    n   (^  Donner  ordre  »  pour    "  prier  ",  est  curieux.)   (Cette 
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lettre,  qui  Gt  paiiie  de  la  roUection  dea  lettres  reçue  par  Colberl.  et  qui  en 
sortit  pour  entrer  dans  «.elle  des  pièces  autographes,  faite  par  fen  M.  Dii- 
chesnc  ataé  ,  conservaieur  de»  estampes  de  la  Bibliollièqac  nationale,  fut 
mise  en  vente,  après  la  mort  de  ic  ronclionnaire ,  par  M.  I^verdet,  tx- 
perti  qui  avant  la  cnée^  voulut  bien  nous  la  confier,  avec  la  permission  de 
la  copier,  le  10  mai  1S55.) 

Nous  Hi'^ions  (iit'on  avait  daiibi^  Du  Quesne  à  Paris,  en  voici  une 
preuve.  Si.  te  duc  de  (teaufort  avait  apporta  k  M,  de  Nuchèzes  ses 
instructioiiK  pour  la  campagne;  un  des  articles  de  ces  ordres  du  Roi, 
réglant  les  rangs  dc'sCIn?fs  d'escadre,  portait  que  le  plus  ancien  por- 
terait seulement  une  cornette.  A  la  Rochelle  on  inférait  de  ce  texte, 
M.  de  Nucbèzes  surtout  (Colberl  de  Terron,  12  janvier),  que  Du 
Qoesne,  qut,  ainsi  qu'il  le  rappela  alors,  avait  été  nommé  par  le 
Rui  et  le  feu  cardinal  Mazarin  Vice-Amiral  dans  Tarmement  de 
1G6]  ,  n'arborerait  pns  son  pavillon  au  mât  de  misaine.  Il  protesta, 
se  hâtant  d'écrire  h  M.  Colhert  pour  réclamer  ce  qu'il  avait  solennel- 
lement promis.  Sa  plainte,  lon^^ue  cl  jusqu'à  un  certain  point  élo- 
quente, se  termine  par  ce  cri  de  douleur  :  «  Protégez-moi,  de  grâce, 
Q  et  ne  nie  laissez  pus  aller  en  ce  voyage  avec  ce  chagnu  qui  mine 
»  plus  un  bonuue  d'honneur  en  un  jour  que  dix  ans  Je  service.  " 
(Hibl.  riat,,  Ms.,  Lettres  à  Colbert,  janvier  lf)62.)  HiUons-nous  de 
diru  que  M.  Colberl  tnterunl  avec  sa  loyauté  sévère  auprès  de  M.  de 
Vendôme  qu'on  avait  circonvenu ,  et  qu'on  rendit  son  rang  et  son 
pavillon  à  Du  Quesne. 

Le  Saint-Séhasiien  fut  au  moment  d'élrc  donné  à  une  compagnie  qui 
se  formait  pour  la  jn^che  de  la  baleine.  Du  Quesne  s'y  opposa  et  fut 
apjuiyé  dans  celle  ociasiun  par  M.  le  duc  de  lleauforL  Le  navire  devait 
rester  dans  la  Hotte  royale  \  il  était  •<  miraculeux  à  la  voile  »  ,  selon 
l'expression  de  M.  de  Beaufort  (l^  janvier).  On  le  destina  plus  tard 
à  la  garde  deb  cotes,  cl  nous  voyons  dons  une  lettre  de  M.  de  Terron 
(28  janvier  1662)  : 

u  L'emploi  de  b  garde-cdtes  e^^t  de  const^quence  si  on  le  veut  rendre 
ultte.  M.  Du  Quesne  a  envie  de  l'avoir,  et  mèu^^e  cela  avec  M.  Matha- 
rel  pour  faire  commander  les  vaisseaux  par  un  oonimé  Le  Cire  qui  com- 
mande ST>ii  X'eptune  (navire  appartenant  à  Du  Qtiesnc  et  faisant  le  com- 
inercc),  luqiu'l  Le  Cire  je  ne  couuuiii  point ,  qui  ««^ruit  une  manière  de  valet 
ou  de  fermier.  Je  vous  assure  que  c'est  remploi  d'un  bmnme  de  condition 
et  d'un  honnête  homme,  n 

Les  vaisseaux  garde-côtes  faisaient  souvent  des  prises  et  enrichis-- 
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MÎent  quelquefois  leurs  capitaines;  c*est  pour  cela  que  Du  Qucsne 
voulait  avoir  un  homme  à  lui  sur  le  Saint-Sébastien ,  et,  comme  le  di- 
sait fort  bien  M.  de  Terron ,  ce  Le  Cire  quon  ne  connaît  pas  aurait 
éiè  le  fermier  du  Chef  d'escadre  qui  lui  aurnil  obtenu  un  si  bon 
commandement.  Au  reste  ^  Hu  Quesne  échoua  dans  sa  préteuliua. 
(M.  de  Terron,  lettre  du  20  février.)  Le  SaitU-Sébattien  fut  décidé- 
ment destiné  à  faire  partie  de  l'armée  navale.  (MM.  de  Beaufurt  et 
de  Terron,  i9  janvier  lt>62.) 

Le  voyage  projeté  dans  la  Baltique  n'était  point  oublié,  au  milieu 
des  impatiences  que  causaient  les  retards  apportés  au  départ  de  Tes- 
cadre  du  commandeur  de  \uchèzes.  Du  Quesne  était  d'avis  que  l'on 
coraposÂt  l'escadrille  qui  devait  aller  chercher  du  bois,  des  mâts  et 
d'autres  objets  nécessaires  aux  futurs  armements,  de  trois  tlùtes 
ayant  appartenu  à  Fouquet  :  Aigle  dor^  Jardin  tie  Hollande  t\  Saint-' 
Jean-Baptiste,  auxcpietles  on  adjoindrait  la  Frégate  royale  <\\ï\  était 
en  Seudre.  (Colbert  de  TerriMi.  19  janvier.) 

Un  malheur  vint  frapper  l'escadre  ;  le  2t)  janvier,  le  vaisseau  la 
Fleur  de  lys,  par  un  lemps  forcé,  se  perdit  près  de  Chef  de  Baye,  sur 
une  roche  nommée  la  Verdin.  Son  capitaine,  M.  de  Querven,  était  à 
terre  ■■  pour  les  affaires  de  son  navire  » .  Le  bâtiment  élait  mouillé 
<ur  une  seule  ancre  ;  personne  ne  veillait,  et  quand  on  s'aperçut  que 
le  vaisseau  chassait ,  il  était  déjà  si  prés  de  l'ccueil  que  toute  tenta- 
tive pour  le  sauver  était  devenue  inutile.  M.  de  Beauforl  et  le  Vice- 
Amiral  allèrent  eux-tnémcs  opérer  le  sauveta<^e  des  hommes  ;  ils  Irou- 
'^èrent  sur  la  Fleur  de  lys  un  lieutenant  sans  autorité,  M.  de  Pontval, 
^t  UQ  équipage  ivre  du  vin  pillé  dans  la  cale,  au  moment  du  nau- 
frage. Six  hommes  seuls  périrent.  Les  gens  de  quart,  responsables 
«levant  le  conseil  de  guerre  ,  furent  condamnés  aux  galères*.  Un  na- 
vire marchand,  du  port  de  400  tonneaux,  comme  le  navire  perdu. 
-fut  immédiatement  acheté  par  M.  le  duc  de  Beaufort,  au  prix  de 
21,000  livres;  il  avait  21  pièces  de  canon  de  fer  de  Suède.  C'était 
un  fort  bon  marché.  Ce  navire  se  nommait  le  Saint^André ;  M.  de 
Beaufort  le  débaptisa  et  lui  donna  le  nom  de  Terron.  M.  de  Querven 
îL  son  équipage  en  prirent  immédiatement  possession.  (Le  duc  de 

'  L«  mutlre  e(  \e  qiurlipr-matlro  de  quart  -•  bons  hommes  et  vigoureux  • ,  furent 
coodamnri  nax  g&t^m  à  tîo;  la  pilote  toi  galères  pour  lroi«  ânt;  •  et,  pour  les 
«iDgt  tatrei  nuleloU  qui  violent  da  quart,  ils  Ur^renl  le  billet  pour  deux  deidits 
nitelots  estre  aussi  oui  galères  pour  Xtoiê  ans.  *  (U.  de  Nuchèies  à  U.  Golbcrt, 
IS  février  150i.) 
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BoADrort,  23  et  26  janvier;  Colbert  de  Tcrroo ,  26  janvier  et  5  fé- 
vrier; loltres  à  Colbert  el  lettre  de  Colbert,  1"  février  1662.au 
commandeur  de  Xuchèzes.) 

La  rade  do  la  Rochelle  était  dan<iereusc  en  celle  saison  d'hiver. 
D'ailleurs  •<  c'est  un  lieu  dniil  on  ne  ^ort  pas  quand  on  veut.  •  Ou 
jugea  donc  qu'il  fallait  a  aller  à  Bctlc-Isle,  parce  que  de  là  on  peut 
■>  suivre  sa  roule  presque  de  tous  les  vents.  Outre  que  quand  nous 
»  serons  là,  notre  partance  sera  secrète  s'il  en  est  besoin...  et  que  là 
M  il  y  a  quantité  d'artillerie  que  M.  Du  Qucsne  assure  être  fort 
B  propre  à  servir  sur  les  vaisseaux.  »  Ainsi  parlait  M.  de  Beaufort 
le  19  janvier  1662.  A  cette  même  date,  le  commandeur  de  Sa- 
cbèzes  reproduisait  en  partie  la  note  du  duc,  et  ajoutait  en  post- 
scrip/um  :  «  Une  si  grande  quantité  de  volontaires  ont  suivi  M.  le  duc 
»  deBeaufortf  que  le  navire»  (la  Royale,  Vaisseau  Amiral^  «  co  est 
«  surchargé  et  trop  e)/iitarrassé.  n  11  en  était  ainsi  depuis  longtemps 
dans  tous  les  armements  où  se  trouvait  un  Amiral,  un  (jéncral  des 
galères  ou  un  grand  personna<te  ayant  le  commandetiient  des  troupes 
et  de  Tarniée  de  mer  en  m^mc  temps.  Si  ces  volontaires  étaient  des 
hommes  brillanU  dans  le  combat,  ils  étaient  fort  «jên.iuts  pendant  la 
navi<jatioii  par  la  place  qu*ils  occupaient  dans  les  euti'e-poutâ  et  dans 
les  batteries.  Plus  tard  on  réduisit  ce  train  des  chefs  d'expédition, 
au  grand  avantage  de  Tordre  et  de  la  manœuvre  des  Vaisseaux 
Amiraux. 

MM.  de  Beaufort  et  de  \uchézc6  proposèrent  au  Hoi  de  joindre  à 
l'escadre  quatre  brûlots  et  deux  vaisseaux,  qui  étaient  en  Scudre, 
comme  on  disait,  VAmta  et  le  Dragon.  «  Nous  espérons,  n  écrivait  de 
la  RochelleM.  le  duc  de  Beaufort  àM.  Colbert,  *  nous  espérons  qu'ib 
w  seront  bientôt  prùLs.  Je  promets  pour  moi  de  couclier  dans  la  Reine 
n  gai  len  touche  pour  en  être  le  chasse-avant,  et  y  faire  travailler 
n  nuit  et  jour  sans  mettre  pied  à  terre.  Jugez  si  je  les  presserai,  ne 
»  craignant  point  ma  peine  qui  va  de  servir  mon  maître...  Mon- 
M  sieur  de  Xuchèzes  demeurera  ici  pour  hâter  les  brûlots,  et  Uon- 
n  siear  Du  Quesne  restera  perpétuellement  avec  nos  vaisseaux,  qui 
"  sont  postés  actuellement  d*unc  façon  qu'il  est  impossible  qu*il  en 
»  puisse  arriver  accident,  n 

M.  de  Beaufort.  sauf  Tugrément  de  M.  de  Vendôme  et  celui  du 
Roi,  que  conseillait  M.  Colbert,  nomma  pour  capitaines  du  lirayon, 
de  \Anna  et  du  Sainl-Sèhastien ,  MM.  de  La  Roche-Saint-.'ïndré,  de 
Rabesnières-Treslebois  et  de  Saint-Pouange.  u  Si  les  choses  réus- 
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*)  sissent,  disait  M.  de  Tcn-on,  rarméc  du  Roi  sera  composée  (\c 
"  douze  bons  vaisseaux  de  guerre  et  de  quatre  brûlots.  ^  (29  jan- 
vier.) Le  mt^ine  jour,  rendant  eompte  de  ce  que  M.  le  duc  de  Beaufort 
avait  fait  pour  le  coinmandtuuent  des  troin  naiires,  M.  de  Nuchèzes 
écrivait  :  »  Je  vous  avoue.  Monsieur,  que  j*ai  bii^n  do  la  honte  que 

Iaous  niaii,')ionK  ici  le  pain  de  nostre  maître  inutilement.  S'il  nous 
Commande  do  partir  aussitôt  que  les  quatre  brûlots  seront  prêts , 
Mous  le  ferons  gaiement ,  et  lui  témoignerons,  si  Poccasion  s*en 
présente,  que  la  dernière  goutte  de  notre  sang  est  à  luy  de  bon 
»  cœor.  * 

the  duc  mandait ,  le  6  février  :  u  On  nous  écrit  de  Paris  que  la 
perte  de  la  Fleur  de  lys  y  faisoit  grand  bruit;  je  vous  assure  que 
^  cela  n'en  vaut  pas  la  peine;  car  on  a  tout  sauvé,  hormis  une  car- 
»  casse  très-mal  fabriquée.  »  Ce  vaisseau  avait  été  construit  à 
Brest,  en  1G57  ou  1G58  ,  sur  les  plans  de  M.  de  Carlerel.  (M.  de 
Terron,  20  janvier.) 

Les  derniers  ordres  du  Hoi  ne  pouvaient  être  expédiés  de  Paris  ^ 
et  déjà  de  la  Rochelle  on  écrivait  à  In  Cour  que  vaisseaux  et  brûlots 
Haicui  comptétemetU  armés.  En  altondaiit,  M.  Colbert,  s'adressant 
à  M.  de  Nuchèzes  (5  février  IGGi) ,  lui  disait  : 

tt   ...  Sq  Majesté  a  ordonné  qtie  l'on  expliquât  parliculiérrment.  dans 

^Unslruction  qui  sera  Joiiiil'o,  qu'ElIti  désire  sur  toutes  choses  que  l'on 

^Bpi/tf  ia  rencontre  des  Anghis  Jusque»  au  cap  Finistère,  et  que  si  l'armée  se 

^vouve   au   delà  du  cnp,  avant  ordre  du  Roi  d'Angleterre  de  saluer   du 

canon  et  du  pavillon  ta  flotte  du  Roi,  Sa  Majesté  veut  que  la  sienne  salue 

de  même  rHli>  de  Sa  Majcsié  Britannique  en  mOme  tcmpb.  —  Comiiu;  l'on 

^^stime  important  surtout  de  faire  voile  im.]>lus  lât,  le  Koi  rnlend  que  l'un 

Hpssc  les  vaisseanx  et  brûlots  que  l'on  n'aura  pas  commencé  d'arnter  oti 

^^e  radouber,  de  peur  de  retarder  le  départ  do  rarmemenl.  ■   (Art-h.  de 

la  maison  de  Xurbézes.) 

^P  Le  supplément  à  Tlnstruction  donnée  le  22  décembre  lOGl  au 

Vice-Amiral,  supplément  daté  du  5  février  lOfiS  et  signé  :  Louis,  et 

^iplus  bas  :  dk  Lomémk,  fut  envoyé  à  la  Rochelle  le  jour  même  où 

Hk.  Colbert  écrivait  à  M.  de  Xuchèzes.  11  répétait  Tordre  relatif  aux 

Anglais  et  celui  qui  regardait  les  vaisseaux  et  brûlots  non  encore 

IRrmés.  11  ajoutait  : 
•  Lorsque  les  deux  vaisseaux  qui  sont  eu  Levant  auront  joint  l'armée, 
wivant  lestendei-vous  qui  leur  ont  été  donni^s,  le  vaisseau  nomme  la  Lune, 
*unimandé  par  le  sieur  Cabaret,  portera  le  povillon  de  C<m(rp-Amiriil.  et 
fa  atl^daut  ladite  jonction,  il  n'y  aura  en  ladite  onnt'e  que  les  deux 
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pavilloiu  d' Amiral  n  (au  grand  mAt)  u  et  de  Vice-Amiral  *  (qoe  Do  Qoeiae 
devait  porter  an  oiflt  de  misaine  du  Saint- Louit) ,  (Archives  citées.) 

M.  de  Bcuufort  prévoyait  que  si  l'un  purtnil  avant  que  les  navires, 
que  fou  préparait  en  Seudre  fussent  préis,  ils  pourraient  courir  le 
danfjer  d'une  attaque  de  la  part  des  Anglais,  les  choses  étant  arec 
eux  sur  un  pied  encore  iiiul  établi.  Il  voulait  donc  qu'oD  leur  donnât 
des  capitaines  et  des  ofûciors  solides.  Il  proposait  pour  commander- 
cette  petite  escadre  M.  de  Chastellux  ,  »  homme  d'une  réputation  si 
n  éprouvée  qu'il  semble  qu'en  cette  occasion  il  soit  du  service  du 
»  Roi  de  Tengn'jer  à  prendre  cet  emploi.  »  M.  de  Xuchèzes  repous- 
sait ie  commandeur  de  Chaslellux,  a  le  Vice-Amiral  le  sentant  sapé 
»  rieur  iï  lui  et  d'un  taraclère  plus  élevé,  n  (  Tcrron,  20  février.  )  Il  M 

proposait  M.  de  Verdille  pour  capitaine  de  la  Beine  et  te  comman 

deur  de  Doîsmorant  pour  capitaine  d'un  autre  vaisseau.  M.  de  Beau 

fort  n'était  pas  tic  son  avis,  ces  deux  officiers  ^  n'ayant  eu  depuisF%  î 

»  longtemps  d'autre  emploi  que  de  compter  leurs  renies.  •  M,  Guil J 

laume  d*Alrnénis  se  proposait  lui-même,  et  le  duc  agréait  sa  propo 
sition;  et  comme  il  commandait  un  navire  dans  l'armée,  il  souhaitaitii  > 
qu'on  le  démoultit  de  ce  bâtiment  pour  l'adjoindre  au  commandeur"^ 
de  Cbastellux.  ttn  proposait  <*  deux  autres  personnes  considérables,    .^ 
N  ie  commandeur  Paul  et  le  chevalier  d'Aynée;  »  mais,  selon  M.  de  ^s 
Beaufort,  o  le  premier  semble  étrejort  déchu ^  et,  comme  on  en  parle, 
»  c'est  un  /tomme  à  $W.tonner  t/ans  une  grande  affaire.  »  Qui  disait 
cela?  Paul  n'avait  pas  réussi  dans  sa  dernière  croisière;  était-ce  sa 
faute?  Ses  capitaines  l'avaient-ils  décrié?  Il  n'avait  pas  pour  ami 
M.  de  \uchè/cs,  et  c'était  beaucoup. 

Le  mémoire  que  nous  venons  d'analyser  est  de  la  main  de  M.  de 
Terron .  mais  écrit  sous  la  dictée  du  duc  de  Beaufort  :  il  est  à  la  date 
du  iy  février  1662  et  se  termioc  par  ce  P.  S.  :  "  M.  le  duc  de 
"  Beaufort  vous  prie  instamment  que  Monsieur  son  père  n'ait  point 
n  connoissance  de  la  dépêche  qu'il  vous  écrit  ;  cela  lui  fcruit  une 
»  grande  affaire,  que  vous  lui  éviterez  s'il  vous  plaît.  »  (Bibl.  \ut., 
Ms.,  Lettres  à  Colbert,  vol.  7,  p.  409.)  Le  20  février,  M.  de  Terron 
revenait  sur  celte  recommandation  "  à  l'égard  de  Monsieur  son  père, 
»  duquel  vous  connoissez  rhumeur  et  la  jalousie.  11  vous  prie  aussi 
V  instamment  de  vouloir  employer  votre  crédit  et  voire  adresse />ovr 
»  empêcher  que  Af.  de  Vendôme  naille  à  la  mer.  11  croit  qu'il  y 
»  va  autant  du  service  du  Roi  que  de  sa  satisfaction.  »  Fils  peu  res- 
pectueux, mais  bon  juge  en  ce  cas. 
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M.  Coibcrt  avait  demandé  à  son  coasin  M.  de  Terron  des  rensci- 
«jnenients  sur  les  qualités  des  navires  venus  de  Brest;  celui-ci  lui 
^-répondit  : 

^P  k  Vous  Murez  que  M.  Du  Qnesnc  en  a  emmené  (amené  à  la  Rochelle) 
qnatre,  «avoir  :  la  Frégate  royale,  qui  sert  d'Amiral  présentement;  l'/ii- 
Jante,  VHercuU  et  la  Fleur  de  Itjs.  Celte  Frégate  royale  «  (  il  y  en  avait 
ane  autre  en  Scudre)  «  el  V Infante  sont  le»  deux  navires  que  j'ai  fait  bAtir 
suivant  Vvrdre  que  j'eus  de  Son  Kminence  il  y  a  près  de  deux  ans  ,  pour 
quoi  j'allai  exprès  à  Bre&t.  I^  Royale,  suivant  ruoii  devis,  ne.  devait  ^Irc 
quo  de  800  tonneaux,  tt  Y  Infante  de  500,  J/.  Du  Queme  en  a  augmenté 
hf  proportion»  et  a  fait  la  premit^rc  de  1000  tonncain  et  l'autre  de  600... 
V Hercule  et  la  Fleur  de  lys  sont  des  navires  de  l'ordre  de  M .  de  Carterct  ;  f7i 
n  ont  jamais  servi  et  ils  étaient  vieux  natires.  (Le  fclèbre  M.  Carterel  avait 
donc  été  bien  surfait!)  Je  parle  ainsi  à  cause  que  la  Fleur  de  lys  n'est 
plus.  Maître  Laurent  prétend  quelque  dcdommayeiiient ,  ayant  fait  des  na- 
vires plus  grands  qu  il  n'était  obligé  par  son  marché.  11  n'y  a  rien  de  si 
jnste,  et  d'autant  plus  qu'il  a  très-bîen  réussi  dans  la  construction  de  ces 

^r '^Q'  QBvircs-ci...  »  (De  Brotiage,  13  février.) 

^^*  Qn  voit  quelle  influence   Du  Quesne  exerçait  sur  les  construc- 
"     thMDtt*   11  changeait  à  son  gré  les  devis  arrêtés  par  les  intendants  et 
approuvés  par  l'Ami raulé.  Au  reste,  cette  confiance  était  bien  placée 
et  tourna  toujours  à  Tuvantage  de  la  flotte.   Cite  ne  laissa  pas  de 
Taire  des  jaloux  k  Du  Quesne  et  peut-être  aussi  des  ennemis  dange- 
reux \  mais  il  avoil  l'oreille  de  W,  Coibcrt,  et  quand  il  se  sentait  décou- 
ragé ou  qu'il  croyait  avoir  quelque  sujet  de  crainte,  il  recourait  à 
lui,  demandait  su  protection,  qui  ne  manquait  point  de  le  couvrir 
cjans  les  circonstances  difCciles.   M.  CoLberl  connaissait  le  défaut 
du  raractère  de  Du  Quesne,  le  grondait  de  ses  difllculics,  mais  le 

Iéfendait  auprès  du  Hoi  ,  à  qui  arrivaient  quelquefois  des  plaintes 
e  supérieurs  et  d'inférieurs.  —  Au  lieu  d'un  t^héne,  sur  son  cacbct, 
^u  Quesne  aurait  pu  faire  graver  un  Houx. 
M.  de  Terron,  le  ^0  février,  demandait  qu'on  ne  laissât  pas  inutile 
maître  Laurent  Huhao,  l'habilo  ctiarpenlicri  et  disait  que  si  on  con- 
Gait  à  lui,  Terron ,  le  soia  de  Brest  avec  Laureut  el  M.  de  la  Belle- 
grange,  capi,laine  du  part,  «  des  plus  intelli^^ents  hommes  en  fait  de 
»  marine  qu'il  y  eût  »  en  France,  le  Koi  "  seroit  bien  et  fidèlement 
>ervi  de  ce  cî^té-ià.  n  II  ajoutait  :  u  M.  Du  Quesne  a  peine  à  se 
tfc  rendre  h  une  propo>iitiou  comme  celle-là,  parce  qu'r'Z  se  veut 
l»  rendre  nécessaire  parloul.  r^  Il  est  vrai  que  Du  Quesne  était  enva- 
bMant;  il  voulait  tout  voir,  tout  faire  et  tout  avoir.  Il  avait  la  con- 
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science  de  sa  valeur,  mais  ne  la  mesurait  peut-être  pas  avec  assez 
de  réserve  et  de  modestie,  et  par  là  indisposait-il  bien  des  gens  qui 
ni"  lui  n'iidaiont  pas  assez  justice. 

M.  de  Iteaufort  et  le  Vîec-Amiral,  embarqués  sur  la  Frégate  royale 
le  17  février,  attendaient  un  vent  propice.  Une  tempête  les  retînt. 
K lie  fut  terrible,  et  l'on  apprit  que,  de  diï-sepl  navires  partis  de 
Hollande  avec  de  rinfanlcrie,  trois  seulement  s'étaient  sauvés.  Trois 
navires  franeais  se  perdirent  sur  la  digue  de  la  Rochnlle.  L'armée 
tint  bon  sur  ses  ancrt^s  et  nVut  â  re<;rcttcr  que  la  perle  d^un  brûlot. 
Deux  autres  brûlots  rompirent  leurs  cAbles,  et  purent  entrer  dans 
le  port.  Les  câbles  avaient  été  achetés  en  Hollande;  «■  cela  fait  voir, 
*)  disait  M.  de  Nucbèzes^  combien  il  est  nécessaire  de  faire  faire  de 
»  bon  Cl  et  bien  soîfjneusemcnt  les  cables  pour  le  service  du  Roî.  « 
(2  mars  16G2.) 

Les  constructions  n'allaient  pas  vite  â  Toulon.  On  comptait 
cependant  sur  le  Sffint-Pftilippe ,  qui  devait  servir  de  V'aîsscau  Ami- 
ral, n  él^iit  bien  loin  traire  iini,  car  le  2  mars  Rodolpbe  Gédéon,  le 
■  Maître  charpentier  du  Roy  k  Toulon  r.  ^  s'engageait  \  livrer  à  la  fin 
d'octobre  16tî2  le  vaisseau  en  [[uestion,  pourvu  qiic  M.  de  La  (lUctte 
lui  fit  fournir  les  bois,  le  fer,  les  apparnuï  et  agrès  nécessaires^  à 
l'achèvement  de  ce  bâtiment^  et  qu'on  entretint  soixante-dit  ouvriers 
toujours  appliqués  à  cet  ouvrage.  M.  de  La  tîuette  accepta  le  mar- 
ché. (Bibl.  Nat.,  Ms.,  Lett.  à  Colberl,  vol.  7,)  —  L'armée  navale  ne 
pouvait  point  partir;  le  4  mars,  les  vaisseaux  élniént  sur  la  rade  La 
Palice.M.  de  Beaufort  envoyait  delà  à  M.  Colbert,  dan»  un  long  Mé- 
moire, des  ren3eîj]nements  sur  les  navires  qu'il  connaissait,  àsavoir  : 
la  Royale^  le  Sainl-LouiSf  le  JuU$,  le  Grand-Chalain  (eeux-ci  assez 
faibles  de  leur  fond),  Vlnfante,  âgée  de  cinq  ans,  «  le  plus  joli  ns- 
0  vire  ou  frégate  de  la  mer,  qui  vole  » ,  ÏÉcuretttl^  la  Victoirt, 
«  pesante  n ,  Vt'minenie,  *^  légère  et  forle  dans  ses  fonds  ♦>  >  le  Terrùn  ; 
pnis  les  vaisseaux  qui  étaient  dans  In  Seudre  et  dont  le  radoub 
n'était  pas  achevé  :  lu  Reifie,  qui  avait  servi  d'Amiral,  le  César,  usé» 
le  Brézéj  «  doublé,  vieuï,  mais  valant  un  neuf  »,  le  Mazari/i,  le 
Dragon  et  VArtnaj  fort  bons  naiircs.  —  a  Le  vent,  njoutail-il,  rc- 
•>  tourne  à  son  misérable  trou  ;  cesf  notre  mort,  j'en  suis  inconst>- 
tt  table  ».  —  «...  Voilà  bien  hasarder  nombre  de  choses  pour  un 
w  écolier,  comme  tel  et  méchante  orlhngniphc,  vous  lui  pardonnerez! 
"  et  lirez  mieux  au  Uoi  que  j'écris,  s'il  lous  plaît.  Ce  vaisseau  rou- 
»  laut  je  lie  puis  mieux  vous  écrire,  w  L  excuse  tirée  du  roulis  était 
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mauvaise,  M.  de  Heaufort  n'écrivait  pas  moins  mai  k  terre  qu'à 
bord  ;  son  orthofjraphc  était  la  plus  extravagante  qu'on  oit  jamais 

Ivuc.  Lire  ses  dépêches  toujours  lonj^ucs ,  verbeuses ,  et  surchargées 
de  détails,  est  uu  travail  pêiiihle  et  rebutant.  Où  M.  de  Vendôme 
avait-il  donc  fait  étudier  son  fils?  Quel  précepteur  lui  avait-il  donné? 
Si  le  maître  était  bon ,  1  écolier  fut  sin<îuhèrcment  rebelle  !  Chez  lui, 
le  langage  est  ordinairement  à  la  hauteur  de  l'orthographe;  obscur, 
Il  n*a  guère  do  clarté  que  pour  raflirmation  «  du  dévouement  de 
Tancien  fnmtleur  pour  «  xon  maître  «  :  Je  vous  «  supphe  d'assurer 
Dotre  maître  que  je  ne  manquerai  jamais  de  cœur  où  il  ira  de  mettre 
ma  vie  pour  son  service,  n  I,e  commandeur  de  Nuphèzes  avait  uue 
orthographe  meilleure  que  celle  de  M.  de  Beaufort ,  et  un  lan- 
gage plus  clair.  Son  écriture  était  mauvaise  et  sa  signature  difOcile 
À  déchiffrer.  Qu'on  en  juge  : 


I 


■Sa>m^£-^  J^^^3^/ 


il  Enfin  l'armée  du  Roy  est  partie ,  c'est  un  grand  soidagemenl  pour 
moyl  >  (M.  de  Terron  ,  14  mars.)  Le  Dragon,  qui  n'avait  pas  de 
Cikbles,  était  resté  dans  la  Seudrfi.  Il  était  prL4  le  '1'^  mars,  el  nlteri- 
dait  le  Saint-S('iMtsliett  pour  aller  rejoindre  rarmêc.  M.  Job  Korant  de 
^■«aTremhiade,  capitaine  entretenu  par  le  Roi,  itutisqai,  &vec  Tauto- 
risation  de  l'Amiral  de  France,  était  entré  au  service  de  M.  Kouquel, 
revenait  d' Angleterre ,  ramenant  la  Renommée  qui  était  allée  en  ce 
pays-là  pour  faire  le  commerce.  M.  de  Terron  proposait  M.  Forant 
«  pour  les  desseins  de  la  Terre-Neuve  et  de  l'Acadie.  «  Pour  la  mer 
n  et  l'habilnde  aux  longs  voyages,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  avoir  n ,  mais 
ATait-îl  assez  de  sens  et  de  l(>te  pour  u  exécuter  toutes  les  choses  dont 
il  pouvoit  être  chargé?  ■'  On  voulait  envoyer  des  troupes  dans  ce» 
i;olonies.  L'Intendant  dissuadait  M.  Colbcrt  d'employer  au  transport 
ces  troupes  «  le  César  et  le  Mazarin  n  de  yrand  pori  (OOO  louneaux 
environ)  et  de  grande  dépense.  "  Je  verray  si  je  pourray  m'accomnio- 
t  dcr  du  navire  de  Du  Quenne,  le  Neptune  qui  e.st  ici  dans  le  havre 
(de  Brouage).  C'est  un  vieux  vaisseau  qui  fut  bâti  pour  la  guerre. 
«  Il  sera  fort  aise  de  le  fréter  à  bon  prix  ;  et  tandis  que  Ton  s'en 
^  servira,  on  cherchera  quelque  frégate  pour  servir  ù  ranriée  avec  la 
r-  Renommée  »  (pour  la  gardo-côtcs). 
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ttiea  tf*imporUut  ne  le  fnscA  prodant  U  «m^atim  Ût 
aftr«Le  ,  du  1 1  mar».  jour  de  i»oo  départ,  au  21  ams,  ^n'na  hé' 
deoi  iDttn|ua  sa  route.  C<*  jaur-iâ  elk  rcDconlrm  vne  Balle  de  H»- 
diuid<  hollandais ,  coovuyée  par  qoelqos  ■mres  de  guerre.  LJfe^ 
ftf/r  parla  au  commandairt  da  convoi  el  ravertît  qae   FAnnldc 
Fraucf*  ^il  i  liord  dNw  di^  faiaaeaitx  français.  Le  fioUndi 
pondit  pulioMîut  qu'il  allait  «.'approcher  pour  aaluer  TAininl 
moment  If  Smat^/jouti  laÎMi  arriver  tout  d'un  coup  ,  il  «la 
l'iinu^  frauraitir*,  au  toat  dei  UoUaodais ,  «1  tirs  d'abord  un  cPiif 
tMooti    MDtf  boulet   au  oomaïaadaBt  qui    portât  me   ùtuume  a 
j^rnaé  ni&l.  C'était  poorraverlir  de  saluer  tout  de  snite, 
il  l'ovfjj'a  un  <'.oup  de  canon  à  balle.  Le  coinraandant 
eu  pouiji'  pour  savoir  in;  que  cclu  voulait  dire,  et  Ûa  Qpea■efaRa^ 
domia  diï  bulujer  le  pavillou  de  l'amiral.  Le  panvre  offider  rfpirHil 
qu'il  faisait  »oo  |>o6iiible  pour  ct';tpprocber  et  saluer  mais  qtTêttai. 
KUU0  W  veut,  il  y  avait  de  U  peine.  Kulin  le  salut  fut  fait,  et  FAi»— 
rai ,  mal^^é  set  couaeîlters  qui  regrettaient  que  tout  d'abord  on  o'eâfl 
pai;  (ir/*  sur  ces  murchand^,  désiipprouva  avec  raijiOD  la   coodnitt^ 
bruljili;  (Je  Dii  QueKiii*  et  envoya  M.  Mas&é,  un  des  lieotenaDts  do  Vaifi- 
•eau  Amiral,  H  M-  Michau,  autre  lieutenant,  pour  dire  qu'on  regret- 
tait que  le  Smnt-Ijuun  eât  tiré    Cette  suti.sfaction  donnée  aux  Hollan- 
dfiiii,  on  continua  sa  roule  (  Arcb.  de  la  Marine,  Mntmal  du  voyoïfê 
df  i'arm/e  du  Itotj  roiniimiidi^o  par  le  chevalier  de  Nucbèces.  dfl 
Il  irmrH  hii  Ht  jtiin  ÏH^i"!.)  Ce  journal  est  anonyme,  mais  d'un  of^ 
Qcier  qui  était  à  bord  de  l'Amiral.  Il  se  termine  par  cette  phrase  : 

n  J'ay  cru  devoir  rendre  compte  de  ce  fait  particnlier  parce  qu*n  yV 
rtii  dos  guni)  qui  ont  dit  S  M.  df  Bcanfort  que  M.  DuQuesne  avoit  bien  fait 
Afi  tir«r  k  Imlle  rt  i\ua  noua  defiuns  avoir  ùré  «ur  les  Hollandois;  j'ay  csl« 
d'un  i»enlimiml  rontrairo.  Je  ne  me  plains  de  personne ,  mais  je  scrois  bien 
ais4i  di)  açavoir  »i  j'iiy  binn  on  mal  fait,  afin  de  faire  mieux  une  autre  foie 
s'il  y  a  an  du  rij{norun(*u.  n 

Quel  est  rordoior  qui  écrivit  si  modoslemcnt?  Il  est  difficile  de  le 
dcilnor.  Co  pnHsa}tedu  Journal  nous  persuade  que  c'était  M.  de  N 
chèitfs  lui-mdino  : 


I  Jtf  m'uppujtai  h  ce  qti'uij  ItrAl.  disant  que  U*  Roi  ne  nous  avoueroi 
pat  de  fairt*  \n\c  iiiitullr  laun  foiidniuMit  à  ses  alliés;  que  s'il  y  avoit  quel- 
qu0  bravouri»  à  Uito .  il  U  falluil  Une  aux  navire»  de  guerre ,  en  cas 
qu*ili  ne  fis»eut  pas  leur  devoir  et  ne  italoasscot  le  pavillon;  mais  que  j'é* 
ima  aMurâ  qu'ils  le  ferotent  quand  ÎU  seroiral  assec  proche  pour  cela,  et 
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que  s'il  y  avoit  deux  cents  navires  de  gaerre  holiandois ,  îb  viendroient 
sans  difficnlté  saluer  le  pavillon  ;  que  j*avois  trouvé  TAmiral  Tromp  avec 
quatre-vinyt-onxe  vaisseaux  de  guerre  ,  et  quoique  je  n'en  eusse  que  cinq, 
il  m'avoit  salué  et  toute  son  armée,  et  je  dis  que  Du  Quesne  n' avoit  pas 
bien  fait  de  tirer  à  balle  si  légèrement.  » 

Il  est  évident  que  le  seul  homme  qui  dans  Tarmée  avait  le  droit 
de  dire  :  «  Je  m'opposai  i ,  était  M.  de  Nuchèzes.  Voilà  un  premier 
dissentiment  entre  l'entourage  de  TAmiral  et  le  Vice-Amiral ,  et  un 
blâme  jeté  sur  Du  Quesne  par  ce  dernier,  qui  avait  parfaitement 
raison,  assurément. 

L*armée  était  arrivée  devant  Cadix ,  le  27  mars  1 662 .  Le  29  mars, 
M.  Trubert,  secrétaire  du  duc  de  Beaufort,  mandait  «  à.la  bâte  »  à 
II.  de  Terron  :  u  Le  Saint-Louis  est  le  phœnix  de  nos  vaisseaux.  Il 
T>  va  mieux  que  les  frégattes...  Nous  allons  passer  le  détroict.  Les 
»  Angloîs  sont  à  Tanger  au  nombre  de  dix  à  douze.  Nous  ferons 
»  suiver  nos  vaisseaux  à  Mayorque  ou  à  Minorque  ;  et  nous  enver- 
>  rons  un  vaisseau  à  Toulon,  n  (Bibl.  nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert.)  Ce 
billet  était  cacheté  de  deux  cachets  de  cire  rouge  qui  gardent  des 
fragments  de  lacs  de  soie  bleue.  Ces  cachets  sont  sur  Tadresse,  ils 
portent  les  armes  de  M.  de  Beaufort  :  trois  fleurs  de  lys  surmontées 
dolambel. 

Pendant  que  Du  Quesne  s'en  allait ,  son  pavillon  haut ,  sur  le  Saint- 
Loui»,  M'  Laurent  Hubac,  le  charpentier,  se  plaignait  qu'il  lui  eût 
retenu  5,333  livres  sur  le  prix  convenu  pour  la  construction  delà 
Royale  et  de  V Infante.  M.  de  Terron  priait  M.  Colbert  de  rendre  jus- 
tice «  à  un  bon  ouvrier  comme  celui-là.  n  (2  avril.) 

Que  se  passait-il  à  Toulon,  où  M.  de  Beaufort  allait  envoyer  le 
moins  bon  vaisseau  de  l'escadre?  Le  Jules  et  la  Lune  ramenaient  en 
France  les  troupes  qui  étaient  à  Naxos ,  «  en  beaucoup  plus  grand 
»  nombre  qu'on  ne  l'aurait  cru  n  .  (Lettres  de  M.  Matharel,  22  mars, 
de  H.  de  Tellîer,  24  mars.  Celle-ci,  au  vol.,  172,  p.  367  des 
Vieilles  Arch.  delà  Guerre.)  Le  Roi  venait  de  nommer  (5  novembre 
1661)  un  Ambavadeur  extraordinaire  pour  le  représenter  auprès 
du  pape  Alexandre  Vil  (Fabio  Chigi*)  dont  Louis  XIV  voulait  se 
rapprocher.  Cet  Ambassadeur  était  M.  Charles  III ,  duc  de  Créqui,  qui 
emmenait  à  Rome  sa  femme ,  madame  Anne-Armande  de  Saint-Gelis 

'  Cardinal,  il  fut  le  compère  de  Scaramoncbe,  eo  t«iianl  sur  lei  fooU  de  baptême, 
i  Rome*  SiUio  Fiorelli,  Gli  du  comédien  Tiberio  Fiorellî,  qui  jouait  dana  la  farce 
•ona  le  masque  de  Scaramouche.  (Vofei  notre  Dietioimairt  critiqut.) 

ï.  17 
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de  Lansac.  (Disons  que  le  duc  de  Créqui  mourut  à  Paris  le  13  fé- 
vrier 1687  et  que  la  duchesse  décéda  le  10  août  1709.  Le 
duc  avait  soixante- trois  ans  au  moment  de  son  décès,  vivant  le 
P.  Anselme.) 

Ordre  fut  envoyé  à  Toulon  de  préparer  des  galères  pour  le  voyage 
de  TAmbassadcur  et  de  toute  sa  suite.  Le  11  avril,  M.  Le  Teliier 
renouvela  cet  ordre  par  une  lettre  où  ce  ministre  disait  à  M.  de  La 
Guette  : 

(t  Quoique  je  ne  double  point  rju'co  conforuiitë  des  ordres  du  Roi  qui 
vous  ont  été  expédiés  voub  ne  fassiez  fournir  à  Monseigneur  le  dnc  de 
Créquy  les  galères  dont  il  aura  besoiu  pour  passer  en  Italie,  néantmoins 
restimc  que  j<'  fais  de  sou  mcrile  eiVhonntur  qu*a  rnon  fils  d'être  nouttt- 
lemenf  entre  dans  son  altiance*  m* obligent ,  présentement  qu'il  csi  snr  le 
poiol  de  purlir  de  eetle  ville  n  (Pai'is)  u  avec  madame  la  duchesse,  sa 
femme,  pour  se  rendre  k  Tonton,  à  vous  supplier  de  tout  mon  cœur  de 
prendre  un  soin  particulier  de  lui  faire  donner  te  plus  grand  nombre  de 
galères  bien  esquipéea  que  vous  pourrez,  et  d'apporter  toutes  les  facititéa 
qui  dépendront  de  vous  pour  rendre  leur  passage  et  celui  de  leurs  gens  le 
plus  sûr,  le  plus  heureux  et  le  plus  commode  qu'il  tous  sera  possible,  et  je 
vous  assure  que  je  vous  serai  très-obligô  avec  M.  le  duc  de  Créquy ,  etc.  » 
(Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  173,  p.  42'.) 

M.  de  La  Guette  parlant  (le  16  avril  1662)  de  la  galère  qui  allait 
porter  M.  de  Créqui  à  Civitu-Vecchia,  disait: 

a  Elle  est  très-jolie  et  très-propre,  quoique  vous  en  aye  pn  dire  M.  le 

I  FriDÇois-Micbel  La  Teliier,  marquis  de  LoaToii,  né  la  17  ou  le  ISjtnrîer  IMl 
(Reg.  de  Sainl-Oenott,  u*'  7,  fol.  Si  v*>),  aiail  époiuè,  le  dimanche  l*J  mar«  1663, 
Anne  de  Sonm.  Site  de  fen  M.  Charles  de  Soiivrc.  marqaîs  dcCoartanveâUX,  premier 
j^entilhomme  de  la  chambre  do  Roi,  et  de  \ltrjjiiorile  llarcnlin,  mariri  eai-in^iBoe  le 
17  mai  1645.  (Regiilres  doi»ial-£uitache,  1662,  et  de  Saiiit-J«aD-en-Gr«ve,  IM5.) 

^  On  Mit  que  rAinbamde  de  M.  d«  Créqui  caafa  quelques  eanuU  a  la  Coar  de 
France.  Lo  duc  Je  prit  A  Rome  sur  un  ton  Irès-hiut,  et  u  laite  ne  fut  pas  moins  amn 
«jante  qu'il  u'élait  Ëer  lui*méuiu.  Sas  gens  eureut  de  TréquenUis  querelles  avec  les  gens 
du  peuple,  et  aussi  avec  les  soldats  de  la  garde  du  Pape.  Le  30  août  1663,  il  y  eut 
un  conflit  cotre  ces  soldats  cl  les  Français  qu'avait  amenés  l'Ambusadenr.  Les  êpées 
furent  tirées,  cL  les  mousquets  firent  leur  office.  On  visa  iiifJiiiu  le  carrosse  de  l'Aïa- 
buiadricc.  qui,  heureusement,  nû  fut  point  atteinte.  La  Franco  exigea  de  la  Cour  de 
Rome  une  réparstioii  publiqui'  de  l'outrage  fait  au  représentant  du  Roi  ;  M.  do  Créqui 
se  retira  momcnlnucuicnt  ea  Toscane,  cl  tint  ensuite  en  France  en  1663.  Le  Cardinal 
Cliigifot  encoyé  par  Alexandre  tll  pour  deni.indcr  pardon  a  Lnuis  \IV  de  rorfcnse 
faits  à  son  Ambassadeur;  alors  U,  de  Ciêqui  retourna  à  Rome  traiter  des  affaires 
pour  leaqnflllea  il  arait  été  entoyé  en  1661,  et.  le  32  avril  1663,  il  eut  son  audience 
de  congé  du  Ps|>e. 
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commandeur  de  Souvré  *.  Ayant  fait  voir  à  M.  d(>  Ternes  '  des  lettres  qui 
m'apprenaient  cejqu'il  a  mandé  pour  décrier  les  galères  du  Roi.  U  a  esté 
contraint  de  me  l'adoucir,  avec  quelque  déguisement  toutefois,  et  m'en  a 
fait  de  grandes  excuses...  Il  en  fnt  de  même  des  vaisseaux ,  du  vivant  de 
M.  le  Cardinal,  lequel  eut  la  bonté  de  me  protéger  sans  écouter  les 
crieries  (sic).  » 

Nous  n'hésitons  pas  à  descendre  aux  petits  détails  que  ne  compoi^ 
terait  point  Thistoire.  L'histoire  veut  se  hâter,  aller  A  tire  d'ailes ,  et 
ne  voir  que  de  haut.  Nous  cherchons ,  par  cette  Etude,  A  faire  con- 
naître les  hommes  et  les  choses,  et  ne  répugnons  point  à  les  montrer 
tels  qu'ils  étaient.  Le  corps  de  la  Marine  était  loin  d'être  fort  par  son 
union  ;  les  petites  jalousies  le  divisaient  quand  ce  n'étaient  pas  les 
haines  sérieuses.  11  en  fut  ainsi  de  tout  temps,  hélas  ! 

M.  de  Créqui,  le  18  mai,  mandait  à  Colhert  :  «  Je  m*embarqne 
V  dans  une  heure.  »  M.  de  La  Guette  écrivait,  le  23  :  «  Enfin  M.  le 
n  duc  de  Çréquy  est  parti  le  1 8'  de  ce  mois ,  ayant  le  plus  beau  temps 
■  du  monde,  avec  quatre  galères,  deux  barques  et  une  felouque.  » 
Les  galères  étaient  h  Saint-Louis,  la  Saintr-Cyprien ,  la  Sainte-Anne 
et  la  Mazarine.  Celle  sur  laquelle  prirent  passage  TAmbassadeur 
et  la  duchesse  sa  femme  était  la  Saint-Louis.  M.  du  Plessis  de  la 
Brossardière  la  coounandait.  Chacune  des  galères  avait  deux  cent 
soixante  rameurs-forçats ,  c'est-à-dire  qu'elles  avaient  vingt-six  bancs 
de  chaque  côté ,  chaque  rame  étant  maniée  par  cinq  hommes.  La 
Saintr-Cyprien,  plus  grande  que  les  autres,  avait  deux  cent  quatre- 
vingt-dix  forçats  sur  vingt-neuf  bancs  de  chaque  bord.  U.  de  Mer- 
cœur  (Louis  de  Vendôme)  pour  honorer  l'Ambassadeur  autant  que 
pour  faire  un  armement  respectable  aux  galères ,  en  cas  de  rencontre 
fâcheuse ,  fit  mettre  sur  chacune  d'elles  quatre-vingts  soldats ,  sans 
compter  les  officiers  et  les  tambours.  Parlant  des  galères  neuves  qui 
étaient  encore  sur  les  chantiers  et  que  «  le  capitaine  Chahert  »  (on 
donnait  le  titre  de  capitaine,  en  Provence,  au  premier  maître 
d*hache  ou  charpentier),  a  le  capitaine  Chabert,  qui  était  un  bizarre , 
n'ayant  jamais  voulu  qu'on  les  mitplus  tôt  â  l'eau,  M.  de  La  Guette 
s'exprime  ainsi ,  et  nous  reproduisons  ce  passage  de  sa  lettre  pour 

'  Trèf-bniTe  o^ier  sor  terre  «t  sur  mer,  beaacoap  moins  coonn  aujourd'hui  par 
sa  conduite  défaut  Casai,  k  GhivaMo  et  k  Porto-Longone,  que  par  sa  répatatîoD  de  6n 
gourmet  et  de  gourmand  délicat,  consacrée  par  an  vers  de  Boileaa.  Il  fait  bon  être 
Tarni  des  bons  poêles. 

S  Une  note  attachée  au  chapitre  XXVUI  de  cette  Étude ,  et  les  extraits  que  nous 
reproduirons  de  sa  correspondance  avec  Û.  Colbert,  feront  connattre  II.  de  Ternes. 

17, 


on  QtSSÏfB. 
^■tpr'oè'  m  vwaA  ponssê  le  luxe  daiu  1» 


« 


••  La  C«pitaD«  sera  la  pkia  èdaSaaiie  i|De  ks  Françoù  ajeat  jtmais  mise 
en  flMT.  Tapa*  ic  limboa  d«  b  poii|Mt  •»  (1»  cbmibra  éa  i  ■pilaii  )  •  icn 
OMlipwli  «ivaw Marin  olMels  if^llaMiyM  »(Ota  Mit  cp  y^ftiii iil «i 

U(  Mok  dn  nHHMli  pHor  f  fcMiiiiii.  Tout  le  dehors  de  U  poo^ 
|Nnat  «t  dartf  «or  mur  de»  wiiiyhiieiri  les  pku  nres  qni  m  puÎMeat  toir, 
prootf ,  le*  nmea  et  ftoat  le  nete  aeroot  de  même  où  il  bot  dr  la 
J«>  ftna  oeav  de  Génn  des  damas  poor  Im  lendelets ,  estendarts 
raAn  et  ftMMM,  d»  ftdie  sorte  ({u'il  a'y  aura  rien  à  y  désirer.  E( , 
llMlt  eAr  cBb  d*  rcsieadra  pa»  a  on  prix  excessif^  et  sans  doute 
vwsereseoirteBt.  J«  f«rai  !mm  fe»  cMai|BCs  des  forçais  dtfiËrenIcs  d 
(lyri  'Aaimî  d^oa  rea^  farvi)  y  MefMmi  da  Uea  et  des  fleors  de  Ip  cr^ 
y^m  #«r.  •  (CeIftrGaMifeM  kllMadednslMpraiéers  joors  drjn.) 


Les  gAlèrea  qui  portaient  M.  de  Créqni  en  ttafie  avaient  o^d^(^ 
^allcadre  i  Civîta-Vecchia  le  cardioal  Anloiae ,  revenant  Je 
Rome.  ^^m 

Mais  reloornons  à  Tescadre  do  eommaDdear  de  Nucbèies-  U^| 
di»r^rde  y  règne  et  loat  j  ra  mal.  Les  défiances,  les  lattes  d'attrî- 
billions,  tulles  s^eases  et  noUibles  ao  service,  le  désaccord  eottf 
le  chef  nominal  qui  devrait  être  le  chef  r^l ,  et  son  royal  passager 
qrii  Vempare  de^loul  qoaod  il  devrait  être  soulemcnl  .^  bord  uo  éco- 
lier qui  regarde  et  apprend,  paralysent  ou  relardciit  Tarlion.  M.  C< 
berl  est  le  conGdcnt  naturel  du  commandeur  et  de  \\.  de  Beaufui 

M.  de  Nucbèzes  loi  écrit,  le  23  avril,  de  la  rade  de  Mayorque, 
nit  IVuryidre  est  venue ,  en  quittant  Cadit ,  sans  avoir  rencontré  un 
VAÏMeau  barbaresque  : 

t  t/Afnirnl  l'ASt  trouvé,  jnsqn'à  présent,  le  plus  mBUvais  voilier;  c 
poiirlartl  un  vsiiisrau  qni  porte  fort  bien  ses  voiles  et  qui  goiuerne  bû 
H  Jp  rroid  quo  In  j{rAnil  embarras  des  volontaires  cl  de  leurs  cofTrrB,  et 
lV(|iii|myc  ilr»  jjrn»  dr  M.  de  BeaiiTort,  est  ce  qui  l'a  fait  aller  si  mal.  Je 
ti<  pr^'vnyaii  liiro,  avant  que  ilc  partir  de  la  Rochelle,  ainsi  que  je  vous 
l'jii  niatidi^,  Kl  li  la  nirr  était  lotitf  couverte  dr  Turcs,  à  moins  qu'ils  ne 
Sfl  IriMivaisrnt  inAlda  parmi  noim.  nous  n'en  prendriouu  pas  uo.  ^H 

■  VïMJS  Vffrrr*.  par  In  lellre  qu(!  j'écris  au  Roi,  romnie  je  le  supplie  é^ 
nif  fsir»  In  gnief  dt  me  mettre  en  Ueu  où  je  puisse  sertir  utUement  ;  car 
d'être  SHV  le  m^mc  taisicau  où  sera  M.  le  Duc,  fy  serai  inutile,  il  rrttt 
Jnirr  let  rhoiri  rommr  i/  lui  pîuit,  et  je  n'en  puis  pas  répondre.  Il  a  un 
li^n'UiaiivaiR  tonuril,  M  ijnil  rroil  plus  cnpablf^  que  moi.  e(  qni.  à  son 
•0n«,  Ir  if>riiini  niirni  que  moi    Que  s i  le  Roi  me  donne  un  autre  vaisae. 


i 
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•errant  de  Vice-Amiral  •  (VoifA  qui  aurait  fort  déplu  à  Dn  Quesne,  obligé 
d'arnener  son  pavilloo),  «  ne  répondant  que  de  mon  obéissance,  je  ne 
manquerai  pas  assurcment  à  mon  devoir,  n 


que 

^»OU 


Mais  voici  un  petit  correctif.  Soit  conviction,  soil  politique,  M.  de 
Nuchèzes,  qui  ne  veut  pas  se  brouiller  tout  à  fait  avec  M.  de  Beau- 
fort  et  avec  TAmiral,  M.  de  Vendôme,  ajoute  : 

u  Je  suis  obligé  à  la  vérité  de  dire  qu'on  ne  peut  avoir  ptns  de  zèle  ni 
plus  de  passion  pour  servir  Sa  Majesté  que  M.  te  Duc  n'en  a.  Il  s'attache 
aussi  très-fort  à  sa  charge;  le  qui  me  fïcfae  le  plus  n  (la  plainte  revient), 
■  c'est  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  rien  tenir  secret.  11  se  sert  de  M.  Tru- 
berl  »  (commissaire  général  de  l'armée)  u  ponr  secrétaire  et  pour  un  de 
ses  principaux  ronseillers,  que  je  croyois  avoir  plus  de  serret,  elquej'es- 
timoi.s  fort,  le  croyant  attaché  an  servit  e  et  non  k  Inspirer  des  mauvais 
conseils...  Sur  le  fait  du  sieur  Trubert,  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  k* 
crédit  qu'il  a  auprès  de  M.  le  Duc  l'a  porté  k  (mm  deux  ou  trois  choses 
que  je  ne  lui  aurojs  pas  laissé  passer,  n'éloîL  qtie  je  le  croyois  à  vous  plus 
I2*à  d'autres,  car  loutc.<v  les  choses  où  vous  prendrez  part  me  seront  sa- 
mais.  Monsieur,  à  vous  dire  la  vérité,  i7  n'a  pas  de  jugement j  ni 
dé  conduiUy  ni  bonne  réputation  ;  je  n'en  dirai  pas  davaata<je.  à  moins  que 
vous  ne  le  commandiez. 

H  ie  vous  anrois,  Monsieur,  la  plus  tjrande  ohlicfation  du  monde  de  me 
r  de  l'embarras  dans  lequel  je  me  ruine  et  oh  je  ne  puis  rendre  service 
ni  satisfaire  mou  mattre,  ce  qui  m'est  plus  cher  que  tout  le  monde  en- 
semble. Au  nom  de  Dieu,  délivrez-m'en  n  (Ici  une  précaution  :  le  secret 
demandé.).  *  Comme  je  suis  oblitté  à  l'honnêteté  de  M  le  Duc,  je  vous 
supplie  très-humblement,  Monsieur,  que  ce  que  je  vous  mande  ne  passe 
pas  plus  loin  que  vous....  n  (Bibl.  Mat.,  Ms.,  lettres  à  Colbert,  vol.  avril- 
mai  1662.) 

Cette  lettre  très-longue,  et  dont  nous  négligeons  les  parties  les 
moin.s  intéressante»,  fut  écrite  en  chiffres.  L^ori^inal  chiffré  est  si>jné  : 
Floridor.  C'était  le  nom  du  plus  célèbre  des  comédiens  de  l'Holel 
de  Bourgogne.  Pourquoi  M.  le  Vice-Amiral  avait-il  choisi  ce  singu- 
lier pseudonyme? 

Au   tour  de  M.  de  Beaufor!,  à  présent.   Le  Duc  n'écrit  pas  lui- 

mAnie;  il  fait  écrire  M.  Truhcrt,  le  24  avril  l<j(i2  : 

• 
•  Son  .^liesse...  m'a  commandé  de  vous  écrire  que,  pour  le  bien  et 
utilité  dti  service.  i7  e»t  absolument  nécessaire  qu'elle  serve  dans  nn  vais- 
seau et  Al.  le  Vice-Amiral  dans  un  autre,  afin  qn'Elle-mémc  choisisse  ses 
gens  et  n* en  prenne  que  de  bons,  désirant  avec  passion  faire  paraître  l'Ad- 
irai  de  France  n  (le  Vaisseau  Amiral)  ">  au-dessus  de  ceux  des  Anglois 
même  de  tous  tes  ndtrcs  qui  ont  été.   Pour  cet  elfel,  Son  .Altesse  peut 
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demeurer  dans  celui-ci  "  (la  Ranfale),  v  e\  M.  le  Vice-Amiral  pcnt  mon- 
ter sur  XHerrule,  dont  est  capitaine  M,  le  comoiandear  de  La  Carie,  son 
parent  et  «on  ami.  Car,  poiu"  les  deux  capitainefl  qui  sont  établis  aujour- 
d'hui sur  l'Amiral,  nommas  Ma5.<ié  H  fjuillon  »  (drnx  anciens  capilaiut's 
de  brAlots),  t  le  premier  est  sans  autre  répulation  que  d'avoir  fait  brûler, 
il  y  a  Kxn^i  ans,  le  Galion  de  Guisf,  devant  Barcelone,  et  périr  son  brave 
commandant  le  clieialier  de  Cau,^é,  dans  une  grande  bataillt?  qui  dura 
deux  jours,  et  cela  pour  avoir  mis  le  feu  k  son  brûlot  mal  n  propos.  Pour 
sa  faute,  il  fut  mis  an  Gonii^ctl  de  guerre,  où  l'on  eut  pitifS  de  lut  ;  mais  il 
n'a  pas  servi  le  Roi  di-puis  ce  temps-là.  Pour  l'autre,  il  est  soldât,  mais 
on  ne  laisse  pas  de  Tacciiser  d'avoir  perdu  TAmiraf  de  Hollande,  nomme 
YEmilia,  par  un  fort  niôchanl  combat  en  course.  Enfin,  Monsieur,  étant 
tous  deux  do  très-basse  naîssanre,  îl.i  ne  penipnl  pas  soutenir  le  poids  de 
leurs  cbarj^es  »  (faire  honneur  à  leur  nituation ,  représenter  convenoble- 
mcDl,  manquant  de  fortune  et  n*ayant  rien  de  ce  qu'on  appelait  alors 
VHonnétf!  homme,  c'est-à-dire  le  «.^omliîJiiu,  l'homme  élevé  pour  le  monde). 
ti  Je  peux  vous  dire  encore  lii-dessus  qme,  tant  que  M.  l'Amiral  de  lUih*'- 
lieu  a  i'Ôlu  ,  il  n'a  jamais  voulu  donner  la  commission  de  capitaine  de 
l'Amiral  qu'à  M.  le  (irand-Pricur  de^i  Gouttes,  qui  étoit  encore  lieutenant 
général  de  l'armée  n  (c'est-à-dire  canmiandant  en  l'absence  de  TAmiral}, 
■t  tant  celle  charge  es!  de  grantle  importance.  Au  reste,  les  drni  que  Dons 
avons  anjourd'luiî  nourrissent  fort  mal  leurs  jjens  n  (réquipage)  ;  «  je  leur 
en  ai  faiL  quelque  réprimande;  mais  bien  que  ma  rnmtnission  mi'  dnnne 
tout  le  pouvoir  nécessaire  à  bien  faire  nourrir  tes  cquipa^^es  de  tout  le 
corps,  je  vous  supplie,  ^fonsieu^,  très-humblement  par  ^rAc.',  que  tous 
me  fassiez  Tbonneur  de  m'i'crîre  une  lettre  un  pru  forte  de  la  part  dn 
Hoî,  pour  prendre  garde  partit iili^reinent  mu  vivres  des  équipa^jes  et 
d*étre  fort  exact  sur  le  nombre  des  yens  qui  les  composent,  aussi  bien 
que  sur  tout  ce  qui  concerne  ïa  fonction  de  ma  charge... 

n  Si  M.  le  Vicc-.'\miral  chanfîe  de  vaisseau  et  qu'il  prenne  V H^rcuU,  il 
Oiul  augmenter  rcq^iipiijfe  de  50  hommes.  Ce  vaisseau  est  tout  à  fait  bon 
voilier.  M.  d' Aimeras  a  besoin  aussi  de  TiO  li»mme3  d'auf^menlation  sur  le 
Grand  -  Ckalin  ;  \\.  des  Ardents,  de  20  hommes  8ur  l'/n/ân/ff,  et  M.  d'Ectot, 
de  20  hommes  sur  XÉcureuii  ^ . 

Après  avoir  rempli  les  ordres  de  M.  de  Beauforl  en  rendant 
compte  de  lY'Iat  fâcheux  des  choses  à  bord  du  Vaisseau  Amiral, 
M.  Trubert  ajouliiil,  sans  doute  de  lui-môme,  mi  pardj^raphe  qu'il 
u'eul  5janle  probablemeat  de  lui^ntrer  à  l'Altesse,  de  peur  d'olTarou- 
r.her  sa  modestie  : 

K  Je  liens,  après  cela,  Monsieur,  nos  vaisseaux  invincibles  et  capables 
d'entreprendre  tout  ce  que  des  ^'aisseaux  peuvent  faire  quand  ils  seronl 
en  cet  état,  ayant  à  leur  léte  Son  Altesse,  qui  comuienet  à  être  U  premier 
mnttlot  de  sa  petite  armée.  Je  puis  vous  dire  avec  vérité  ol  sans  annme 


p 

^HcompUisance  qn'i/  sait  déjà  et  qu'il  y  a  de  plus  raffiné  dans  le  métier  de 
J^  la  mer,  et  qu  il  fnit  faire  sourent  aux  vaisseaux  des  choses  qui  surprennent 
^^  iés  plus  expérimentés  mariniers.  » 

^f  11  avait  appris  bien  vite  ce  qu*aux  hommes  les  plus  iutetUgenU  il 
r  faut  plusieurs  années  pour  savoir!  Le  Cardinal  de  Hctz  avait  du  duc 
I  de  Beaufort  une  opinion  moins  favorable  que  M.  Trubcrt.  Il  re[jar- 
\  dait  ce  Prince  comme  un  homme  fort  médiocre.  Il  est  vrai  qu'il 
D*était  point  son  serviteur  et  n'atteudAÎt  rien  de  lui.  M.  de  Beuufort 
était  pour  le  Cnadjuteur  un  embarras  dans  la  .guerre  civile  ;  aussi 
rimteur  des  Mémoires  ne  le  ménajîca-t-il  pas. 

Pendant  que  Tlntcndant  tjénénil  de  l'armée  écrivait  la  lettre  que 

nous  venons  de  repriiduirc  eu  partit*,  M.  Ir  Duc  nit'ditaiÉ  le  rappiirl 

qu*il  voulait  envoyer  ù  XL  Colbcrt  ;  il  le  dicta  cnsoile  à  M.  Truberl, 

€t  Doas  Tavons  de  la  main  de  ee  secrétaire.  (Bibl.  Xat.,  Ms.,  Lettres 

iColbert,  ii  avril  IGlii.)  Il  est  peu  important  et  ne  mentionne  que 

)àe  petits  événements.    L'armée  avait  ravagé  les  c6tes  de  Barbarie 

ns  trouver  d'ennemis,  et  de  là  s'était  rendue  à  Minorque,  où,  sur 

la  question  des  saluts,  M.  des  Ardents,  capitaine  de  Vlnfante,  —  le 

duc  était  à  bord,  ayant  manqué  son  vaisseau  dans  un  coup  de  vent, 

au   cap  Farine,  la  chaloupe  qu'il  montait  près  de  terre  ayant  été 

éloignée  de  son  Amiral,  —  M.  des  Ardents  s'était  montré  peu  endu- 

a-ant,  parce  qu'ayant  salué  la  forteresse  et  ayant  demandé  à  faire  de 

Â^cao,    le   Vice-Roi  n'avait  répondu  ni  au  salut,  ni  k  la  demande. 

M^'arrivée  de  l'escadre,    le  lendemain,  changea  les  dispositions  du 

^ice-Roi,  qui  se  montra  très-civil,  un  gentilhomme  français  étant 

g     .^aUé  de  la  part  de  M.  de  Beaufort  «  faire  entendre  à  ce  gouverneur 

^^pi  le  respect  que  Ton  doit  au  pavillon  r>  du  Roi  de  France. 

^^       Le  20  mai,  M.  de  Xuchèzes  rpnouvelait  ses  doléances  :  «  Dans 

^  l'état  où  sftnt  les  choses,  il  faut  mourir  de  chagrin  ou  mener  une 

vie  languissante.  "  La  mésintelligence  entre  les  chefs  de  la  flotte 

avait  relâché  la   discipline-   les  duels  suivaient   les  disputes,   où 

ciiarun  prenait  parti,  qui  pour  M.  de  Beaufort.  qui  pourM.  le  Vice- 

niiralou  pourM.  Trubert.  Un  neveu  de  M.  dcMuchèzes,  enseigne 

r  le  Vaisseau  Amiral,  avait  été  attaqué  h  la  Lampadouse,  où  il 

it  pour  le  service,  par  un  «geiitithouimc  volontaire  sur  l'Amiral, 

•■   ayant  une  épée  plus  longue  dun  grand  pied  ^ne  la  sienne  » . 

ÎVl.  d'Ectot,  capitaine  de  V Ecureuil,  frère  du  capitaine  des  gardes  du 

duc  de  Vendôme,  ayant  eu  querelle  à  Mayorque  avec  Al.  le  cheva- 

^erdc  Flamarens,  IVnibarqua  àson  bord,  et,  quittant Icscadre sans 
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permission,  fit  force  de  voiles  et  arriva  au  Gozie,  près  de  Malte,  où 
les  épées  furent  tirées.  On  se  battit  sans  second  et  sans  antre  résul- 
tat qu'une  lutte  longue  et  fatigante  pour  les  deux  adversaires. 
VÉeureuil  resta  six  jours  éloigné  du  Pavillon  Amiral»  et  cela  ne 
valut  qu'une  réprimandée  M.  d'Ectot,  très-protégé  par  la  maison 
de  Vendôme.  Le  Roi  devait  ignorer  ces  infractions  aux  ordonnançai 
sur  le  duel  et  aux  ordonnances  concernant  la  marine  ;  qui  lui  en 
eût  parlé?  H.  de  Beaofort  ne  voulait  pas  compromets  M.  d'Ectot, 
et  M.  de  Nuchèzes,  que  des  faits  contre  la  discipline  regardaient 
comme  commandant  de  Tescadre ,  n'aurait  eu  garde  d'en  écrire  à 
d'autres  qu'à  M.  Colbert,  étant  déjà  fort  mal  avec  le  duc  de  Beaufort. 
«  Il  y  a  eu  dans  l'Amiral  plusieurs  querelles  et  plusieurs  soufflets... 
»  par  la  mauvaise  conduite  des  volontaires;  cela  me  donne  un 
»  déplaisir  sensible,  et,  si  j'avois  été  le  mattre,  ou  qu'ils  fussent 
ft  venus  pour  l'amour  de  moi  -a  (ils  étaient  venus  pour  l'amour  de 
M.  de  Beaufort),  a  j'y  aurois  mis  bon  ordre  » .' 

La  présence,  à  bord  des  vaisseaux,  de  ces  volontaires  qui  les 
encombraient  était  un  inconvénient  si  bien  senti  par  les  capitaines, 
qu'un  jour,  avec  permission  de  M.  de  Nuchèzes,  ceux-ci  se  réu- 
nirent chez  Du  Quesne,  sur  le  SoUil,  pour  aviser  au  moyen  qu'il  y 
aurait  à  prendre  pour  discipliner  les  volontaires,  les  instruire  et  les 
rendre  propres  aux  actions  militaires  dans  les  descentes  ou  sur  les 
navires  de  guerre.  Il  fut  décidé  qu'on  supplierait  le  Roi  de  Caire  un 
règlement  à  ce  sujet. 

Du  Quesne  et  trois  bâtiments  de  son  escadre  furent  envoyés 
devant  Tripoli  pour  voir  si  les  vaisseaux  de  cette  régence  étaient 
dans  le  port  et  démâtés,  comme  l'avait  dit  une  barqne  venue  de  ce 
pays-là,  ou  s'ils  étaient  à  la  mer.  L'armée  ayant  consommé  ses 
vivres,  allait  retournera  Toulon  pour  s'en  pourvoir,  et  rejoindre 
ensuite  la  mer.  Elle  avait  ordre  d'attendre  à  Cagliari  le  retour  de 
Du  Quesne. 

Le  Roi  et  M.  Colbert écrivaient,  le  19 mai,  à  M.  de  Nuchèzes;  le 
Roi  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  avait  reçu  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée, écrites  de  Mayorque,  et  qu'aucun  rapport  de  M.  le  Vice-Ami- 
ral n'était  arrivé  à  la  Cour  ;  M.  Colbert  pour  faire  part  à  celui-ci  de 
l'étonnement  du  Roi  et  pour  lui  dire  que  son  silence  avait  »  fait 
»  naître  dans  les  esprits  quelque  soupçon  d'une  mésiutelligenca 
»  qu'on  appréhendoit  qui  fût  entre  M.  de  Beaufort  et  lui.  Bien  que|l 
>  ne  sois  pas  de  ce  sentiment,  disait  M.  Colbert,  jenèsaocoîii^* 
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M  pécher  de  vous  dire  qu'il  est  de  la  dernière  conséquence  que  vous 
»  écriviez.*.  «  (Colhert,  lï)  raai  166:2;  Archives  de  lu  maison  de 
\uchèies.) 

Ces  lettres  de  reproches  se  comprennent  difOeiloment.  Louis  XIV  et 
M.  Colbert  avaient  reçu  les  lettre!»  du  24  avril  (de  Mayorque),  lettres 
portées  par  un  mousquetaire  qui  retournait  à  Paris.  On  avait  aussi 
reru  !e  rapport  de  M.  de  Muchèzes  (23  avril),  document  plein  de 
récriminations  contre  M.  de  Beaufort  et  M.  Truberl,  et  dans  lequel 
il  dis^t  à  M.  Colbert  :  ^  l'ous  verrez  par  la  Utire  que  j'écns  an  Roy 
»  comment  tout  s'est  passé  pour  le  pavillon.  »  Us  l'avaient  reçue 
certainement  ;  car  nous  avons  sous  les  yeux,  et  nous  en  avons  donné 
ci-dessus  d'assez  lon<^s  extraits,  celte  lettre  a  M.  Colbert  portée  ù  Paris 
par  le  mousquetaire  qui  s'était  char^jé  des  paquets  de  M.  de  Beaufort. 
Probablement  la  lettre  du  Roi  et  celle  de  M.  Colbert  étaient  faites 
pour  que  M.  de  Niicbézcs  Iêev  montrât  k  M.  de  Beaufort,  qui,  n'en 
recevant  pas  ce  jour-là,  devait  tout  nuUirellenient  dire  au  Vice- 
Amiral:  a  Que  vous  mande-l-an  delà  Cour?  n  Cette  supposition  est 
d'autant  plus  admissible  que  M.  Coll»erl,  voulant  travailler  k  récon- 
cilier ces  deux  hommes  qu'il  savait  brouillés,  disait  à  .\1.  deXuchèzes 
qu^îl  ne  croyait  pas  a  la  mésintelli;{cnco  que  Ton  soupçounait,  et 
qu'il  ajoutait  :  u  (11  est  nécessaire)  que  vous  concouriez  avec  mon- 
y>  dit  sieur  de  Beaufort  en  tout  ce  que  vous  estimerez  de  concert 
«  devoir  être  entrepris  pour  la  gloire  et  Tavantajje  des  armes  de 

•  notre  Maître.  —  Je  l'ai  assuré  que  vous  y  contribueriez,  ce  qui 
ft  dépcndroit  de  vos  soins  et  de  votre  zèle,   sachant  assez  que  je  ue 

•  me  suis  en^jagé  à  rien  que  levénement  ne  confirme  et  qui  ne 
»  réponde  k  la  parole  qu'a  donnée  pour  vous,  Monsieur,  votre 
n  très-humble,  etc.  " 

L'année  de  la  Méditerranée  n'était  pas  la  seule  chose  qui  touchât 
le  Hoi,  en  ce  qui  était  delà  Marine.  Lu  arrât  du  Conseil,  faisant 
défense  aux  capitaines  et  maîtres  des  navires  français  de  souffrir  que 
les  navires  de  guerre  espagnols  visitassent  leurs  bâtiments  »  au  delà 
«  de  vingt  milles  des  côtes  du  Portugal  " ,  MM.  de  Montigue,  de  Clieu 
et  Avisse,  échevins  de  la  ville  de  l)iep[»e,  écrivirent  à  M.  Colbert 
le  20  mai,  pour  lui  {lire  que  les  capitaines  et  muitrrs  du  pays  étaient 
tout  disposés  û  obéir  au&  ordres  de  Sa  Majesté  ;  mais  que  des  navires 
marchands  n'étaient  pas  de  force  à  résister  à  des  vaisseaux  de  guerre, 
bien  qu'ils  ne  fussent  pas  tout  à  fait  désarmés.  (Lettres  à  Colbert, 
BibLNat.,  Ms.)  L'observation  était  juste.  Les  vaisseaux  garde-côtes 


avaient  pour  devoir  de  protéger  les  mnrrliands  ;  mais  les  Dicppoîs 
craignnît'nt  que  It*  riunil>re  des  frégates  char,<jées  de  cette  gftrde  ne 
r&t  pas  assez  grand. 

Du  Quesne  revint  h  Ca<jliari,  d'où  rarmée  était  partie  après  avoir 
fait  de  l'eau  et  réparé  quelques  avaries  qu  un  graud  eoup  de  veut  lui 
avait  causées.  Il  n'avait  rien  vn  à  la  mer,  et,  après  avoir 
compte  î\  M.  de  Beaufort,  il  était  reparti,  ayant  trouvé  Tordre  d'allfT 
tout  de  suite  i\  Toulon. 

Dés  le  commencement  de  1661,  le  Saint-Louis,  fort  beai|  vai 
seau,  avait  été  promis  h  Du  (>"<'sne«  ù  qui  il  revenait  naturcllemei 
comme  Vice-Amiral  de  cette  armée  navale,  ce  navire  étant,  après 
Boyale,  le  plus  considérable.  Cependant  on  revint  sur  cet  arrange 
ment»  et  Du  Quesuc  dut  prendre  le  vaisseau  le  Soleil,  bien  malgré 
lui,  11  le  trouia  lourd,  et  saisit  Toccasion  qui  se  présentait  d'écrire  Â^ 
M.  Colbert  une  longue  lettre  à  propos  de  sa  petite  campagne  devanC 
Tunis,  non  pour  réclamer  directement  son  Saint- Lotir*,  mais  pour  se? 
plaindre  —  doucement  cette  fois  —  du  cbangement  qa*on  lui  avaiC- 
imposé. 

4t  S'il  vous  plaît  de  vous  souvenir,  Monsieur,  qu'élanl  à  Paris,  j'ai  em 
rhonneur  d'informer  Sa  Majesté,    en    votre  présence,    que  le    vaisseu» 
le  Soleil  étoit   irn   vaisseau   d'ancicone   fabrique,   encore   bon   et  capable 
pour  on  service  d'nrmée,  mais  non  pas  pour  courre  les  corwires,  je  l'ai 
monte  par  ob(fissancc  et  continuerai  de  intime  s'il  le  faut;  mais  comme  il 
est  tout  à  fait  important  que  vers  les  mots  d'octobre ,  novembre  et  dé- 
cembre ,  qui   est  le  temps  que  les  corsaires  sortent  tous  en  mer  et  font, 
leurs  plus  grands  efforts,  rt  que  cette  saison  est  nide,  il  faut  avoir  de- 
meillenm  et  plus  vigourenx  vaisseaux  qui  se  peuvent  choisir  parmi  ceux  do 
Roi.  A  cet  effet,  j'avois  écrit  ik  M.  le  duc  âc  Beaufort,  si  Sa  Majesté  l'avoil 
agrènble.  comme  dtant  pour  le  bien  de  son  service,  de  faire  en  sorte  que 
celle  des  deux  fréjates.  la  plus  achevée  do  celles  qui  s'achèvent  à  Toulon, 
fiU  ttiligemmrnt  mise  en  état,  poor  qu'rn  y  arrivant,  nu   heu  de  donner 
cart^ne  au  vaisseau  le  Soleil,  que  je  n'aie  qu'à  clmiiger  J'artiMerie,  l'équi- 
page et  autre   chose  qui  conviendra,  sur  cette  frégate  neuve  qnî  doono 
grande  espérnnre  d'être  trés-exceltentc  de  voile,  étant  (d'ailleiu's)  d'uni 
grandeur  commode  et  à  tout  faire.  De  la  rade  du  cap  dr  Poulie,  l*'  juin 
166S.  •  (Bibl.  \at..  Ms..  Litres  à  Colbert.) 

Le  24  mai,  une  bourrasque  causa  de  grands  désordres  dans  la 
mâture  du  SoM  et  dans  celle  do  Afrrraur,  que  commandait  M.  Ma- 
tburin  Gabarct.  A  Cagltari,  Du  Quesne  put  remédier  au  mal  pour 
lui ,  mais  il  fut  obligé  de  renvoyer  à  Toulon  le  Mrrrœnr,  aGn  qu'on 
cbangedi  ses  mâts  et  ses  ugrés.  Une  lettre  du  1"  juin  16012  constate 
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que  la  présence  des  quatre  vaiitseaux  de  Du  Quesne  avait  en  pour 
rlTet  de  retenir  les  Tunisiens  dans  leur  port;  elle  traite  aussi  un 
sujet  qui  a  sou  importance  et  dut  tenter  Louis  \1V.  Du  Quosne 
dit  à  M.  Colbcrt  : 

u  U  me  semble  qtt'atlenilu  la  grKnfleiir  iln  l'Étal  et  pour  la  gloire  du 
Roi .  Is  Fr&nce  poiirroit  interdire  h  ses  alliéii  Ir  commerce  avec  cenx 
d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli ,  comme  leur  ayant  déclare  la  guerre,  dans 
le^qnel*  porta  il  y  ainrossamment  des  vaisseaux  an;{lois,  hollandois,  harqnes 
ffénoises  ou  de  Livoume,  et  même  de  Proreuee,  tous  lesquels  porienl  aux 
Tiirs  (siV)  et  jais  {sic),  habitant  en  Barbarie,  tontes  sortes  de  munitions  et 
denr<?es,  et  en  rapportent  les  effets  de«  prises  que  les  torsaires  font  sur 
1rs  chrétiens;  c'est  ce  qui  donne  ]q  facilite  aiixTurs  de  nous  faire  la  ^{uerre 
et  de  s'enrichir,  n 

Pour  appuyer  son  opinion,  où  nous  trouvons  quelque  chose  de 
ce  système  appelé  continentnl  sous  le  premier  Empire  français, 
qui  n'obtiiit  pas  le  sucet^'s  que  s'en  /'tait  promis  Napoléon  I",  pour 
appuyer  son  opinion.  Du  Quesne  va  chercher  des  autorités  daiifl  les 
souvenirs  du  passé  : 

«  II  me  sembli'  que  cette  interdiction  de  commerce  n'est  pas  sans  exemple  : 
Ton  peut  voir  par  les  traités  que  le  Rni  Jacques  d'Anijletrrre  Bt  avec  les 
Hollandois.  lorsqu'il  avoil  la  guerre  avec  TEspaync.  un  traité  qui  leur 
inlerdisoit  le  ronunerce  avec  ses  ennemis,  à  moins  d'eucuurir  le^  risques 
d'être  pris  lorsqu'ils  seroient  rencontrés  par  leurs  vaisseaux  <>  (les  vais- 
seaux anglais). 

«  Les  Étals  de  Hollande,  dans  la  plus  étroite  alliance  avec  la  France, 
lorsqu'ils  avoieni  la  guerre  contre  l'Espagne  cl  les  villes  Av  Diinkerqnc  et 
d'OstemIe,  inrommodnient  leur  commerce,  les  vaisseatix  hoJlnndois  prcnoirnt 
et  confisquoient  tous  les  vaisseaux  françois  qu'ils  pouvoicnt  rencontrer, 
non-seulement  aux  c6ics  de  Flandre,  mais  partout  ailleurs,  pourvu  qu'ils 
passent  prouver  que  lesdita  François  avaient  dessein  d'aller  à  Uuukerque 
ou  à  Ostcnde;  rt  quelques  instances  que  Ton  ail  faites  à  la  Haye  pour  en 
avoir  justice,  on  n'a  ii>-ii  obtenu  tl'eux ,  sinon  qu'on  devoit  bien  savoir  qu'ils 
tcnoient  les  dix  ports  de  Flandre  assit^i^és  et  bloqués  par  mer. 

n  Le  Roi ,  par  In  même  et  plus  forte  raison ,  ayant  résolu  de  tenir  de  ses 
vusscatix  incessamment  armés  contre  les  corsaires  desdîles  places  d'Alger, 
Tunis  et  Tripoli ,  et  quand  même  il  n'y  anroit  qu'une  escadre  dr  Irnis  vais- 
seaux destinée  contre  chacun  tlesJils  ports,  et  quelquefois,  dans  les  occâ- 
sions,  CCS  escadres  se  joindre  ponr  paroftre  et  faire  qnclquc  effet,  jointes 
ensemble,  Sa  Majcstï?  peut  faire  ta  mflnie  loi  n  si-s  alliés,  en  leur  signi- 
6ant  qnMI  tient  lesdits  ports  bloqués,  et  ainsi  s'acquérir  le  droit  de  prendre 
et  confisquer  tous  ceux  qui  favoriseront  ou  auront  commerce  d'aucune 
denrée  que  ce  soit  avec  lesdits  ports. 
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m  Eâmaém  1941  et  Ift^ .  moi  étaet  amt  cdte>  àt  Crtilnyif 

<Uxil  ane  etradrc  de  TiMifniii   d  de  ^il^re» ,  avec  ordre  de 
ceiiz  (|ai  toudroienf   entrer   dans  Tam^ne.  aprêc  aTOtr  pns 
btffpiet  de  Glanes*  et  e.ux  étant  avertii  de  n*j  pins  r^enir,  ienn 
furent  seulemeot  cODÛufaé*  et  leur»  Iwinmes  aax  galères  do  Boï.  » 

Tout  cela  est  de  bon  nens  et  Ûer\  mais,  poar  renir  am  in 
cette  politique,  il  fallait  une  marine  trois  fois  plus  paissanle 
n'était  alors  la  marine  de  France.  Il  fallait  faire  la  gneire  à.  la  Bo^ 

Innde,  k  l'AnglpIerre,  à  G^nes,  au  Grand-duc  de  Toscane,  et  les  raiii- 
cre.  \ous  ignorons  quel  accueil  reçut  de  M.  Colbert  et  de  LoaisXlî 
celte  ouierturc  de  Du  Quesne;  elle  ne  put  que  le  mettre  bien  daas 

l'iMprildu  Prince,  mais  elle  dut  trouverdons  la  prudence  de  M.  Colbert 
une  résistance  naturelle,  fondée  sur  l'état  des  armements.  La  (lotte 
françaisp  n'était  pas  en  mesure  d'imposer  aux  puissances  marikimal 
une  loi  qui  sans  doute^urait  eu  pour  elle  ta  loyauté;  on  rberrhail 
A  la  fortifier  par  des  acquisitions  à  l'étraii^jer,  par  des  constructioaf  j 
en  FVance;  une  grande  guerre  l'aurait  alTaiblie  et  pcnt-ctrc  anéantli 
pour  longtemps. 

Du  Quesne,  à  propos  des  barques  de  Provence,  disait  que.  sot 
prétexte  d'aller  racheter  des  esclaves,  elles  obtenaient  du  Roi  et 
l'Amiral  des  permissions  qui  leur  servaient  h  couvrir  leur  commerce 
avec  les  Barbarcsques ,  lesquels  tiraient  d'eux  des  renjîeigncments 
sur  les  forces  dont  disposaicni  les  chrélions.  Il  demandait  une 
prompte  et  jusle  répression  pour  un  semblable  scandale.  ^B 

I.'artnée  navale  élail  à  la  hauteur  de  Monaco  le  15  juin  1662.  Le 
duc  dfr  Reaufort  datait  de  ce  [loiiil  uu  billet  unntmçant  i\  M.  Colbert.^^ 
qu'il  envoyait  h  la  Cour  M.  d'Alméras  rendre  compte  de  la  c^impagne^| 
Le  17  juin,  l'armée  était  mouillée  aux  îles  d'Hyères,  et  M.  des  Ar- 
donb  chargeait  sou  camarade,  M.  d'Alméras,  de  cette  lettre  pour^ 
W.  r.olbert  : 


u  Je  prends  la  liberté  de  vous  dire ,  Monsieur,  qu'ayant  été  créature 
feu  M.  le  Cardinal  (MaKarin) ,  j'ay  tuut  à  craindre  des  resscntimenli;  que 
M.  de  \uclii^zeft  peut  avoir  des  sujets  dt!  plaintes  qu'il  a  eni  avoir  de  feu  mon- 
dit  »*»ij[npur  h*  Curdinnl ,  m^nir  éUinl  déjà  déclaré  contre  moi  louchant 
l'ancirnnpté  "  (toujours  l'ancienneté !)  ^  du  commandeur  de  La  Carte,  qu 
est  son  parent ,  et  de  moi.  • 

CW  vruimenl  pitié  de  voir  ces  hommes,  ennemis  les  uns  d( 
autres,  servant  mal  par  cunséquont,  et  donnant  à  leurs  iuférieui 
l'exemple  des  cabales.  M.  Colbert,  toujours  pris  pour  arbitre  conci 
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liant»  avait  là  une  luclic  rude  et  pénible  à  laquelle  il  ne  sufîGt  pas 
toujours.  Les  antipathies,  les  haines ,  les  ambitions  .  ne  se  taisaient, 
hélas!  ni  devant  ses  conseils,  ni  devant  les  ordres  du  Roi,  que 

*J«  ministre  solljrituil  dans  les  cas  difficiles. 
*  On  avait  donné  satisfaction  à  Du  Ou<^sne  sur  le  chapitre  de  son 
vaisseau;  il  avait  quitté  le  SoUil  pour  le  Saint-Louis,  et  le  18  juin, 
du  bord  de  ce  vaisseau»  en  rude  à  Toulon ,  il  adressait  À  M.  Culhcrt 
une  de  ces  longues  lettres  dont  il  n'était  pas  avare.  Il  comuiencait 
kar  se  plaindre  de  \I.  de  Nuchèzcs,  qui  n'avait  point  concerté  avec 
^ui  les  rendez-vous  des  vaisseaux  de  Tarmée,  et  lui  avait  envoyé  ^  les 
n  signaux  cl  rendez-vous  cachetés ,  aveé  ordre  de  ne  la  ouvrir  qu'à  la 
»  mer,  >  ce  qui  ne  s'était  jamais  fait  avec  u  ceux  qui  ont  l'IioDucur 
Tt  d'être  à  la  têle  du  corps  et  qui  portent  le  pavillon  de  Vice-Ami- 
ral. "  Le  proréfté  était  impoli  et  montre  que  iM.  de  Muchézes  et 
)\x  Ques^e  étaient  dans  d'assez  mauvais  rapports.  Du  Quesne  ajou- 
lit  :  >■  Quoique  mondiL  sîeur  du  Xuchèzes  m'ait  voulu  en  toutes 
occasions  rendre  de  mauvais  services»  je  n'ai  pas  laissé  d'agir  avec 
lui  eu  tout  ce  que  jai  dû,  sincèrement,  sans  autre  intérêt  que  le 
service  Hc  Sa  Majesté.  »  M.  de  Beaufort  avait  été  plus  ouvert  avec 
et  il  s'en  félicitait,  et  ce  n'est  pas  du  prince  qu'il  disait  :  ^  Je 
vois  trop  cl^ir  pour  eux  dans  le  négoce  de  la  marine.  ii  hlnlre  autres 
désirs  fort  sages  qtie  llu  Quesne  exprimait  était  celui  de  voir  le 
port  de  Toulon  débarrattsé  des  carcasses  des  galères  et  des  vaisseaux 
pourrissant  au  fond  de  la  mer; 

B  u  où  le  ver  s'attache  si  fort  qu'en  voiUk  te  port  tout  rempli,  et  qni 
nltaque  les  intres  vaisseaux,  en  .stirte  qu'il  les  faut  redoubler  »  (le  dou- 
blage était  alors  en  bois ,  le$  clou.s  de  cuivre  et  les  feuilles  de  luânu*  iiictal 
iont  venus  beaucoup  plus  tord)  u  et  y  foire  des  raJuul)»  (|ui  le»  rciideul, 
pAuis  après,  peints  à  la  voile.  Il  y  a  aussi  le  vaisseau  XhabelU  qui  biùla, 
B  y  a  quelque»  années,  qui  perd  \v  passage  •  {l'entrée  du  port),  u  Je  suis 
loul  liunteux  d>'  voir  el  d'entendre  ce  que  les  étrangers  en  disent;  c'est  ce 
qui  leur  fait  avoir  un  mépris  pour  la  marine  de  France.  « 

t  Cette  négligence  de  la  part  de  l'iiilendunt  et  du  commissaire 
néral  dut  vii'ement  irriter  M.  Colbert.  Sans  doute  il  donna  des  ordres 
pour  qu'on  reiuédiùl  à  un  mal  que  personne  eucore  ne  lui  avait 
signalé.  Du  Quesue  veillait  à  tout,  ci  par  U  rendait  de  grands  ser- 
Hrices  au  iMiiiistre  et  à  la  marine,  quelquefois  au  détriment  de  sa 
tronquillîlé.  Ceux  qui  ne  voyaient  pas  U*  mal  ou  qui  le  toléraient  p;ir 
négligence  lui  savaient  mauvais  gré  d'avoir  Iceil  si  bien  ouiert  sur 
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toutes  choses.  Du  Qucsnc  lerniinait  sa  lettre  en  priant  M.   Co 
de  tenir  toujours  une  bonne  escadre  devant  Alger,  citant  à  ce  pr 
TAngleterre ,  qui ,  sous  CromuelJ ,  avait  entretenu  pendant  de 
années  entières  douze  ou  quinze  vaisseaux  armés  contre  les  AI;; 
riens,  et  qui,    >  depuis  que  le  Roi  d'Angleterre  est  rétabli,  enlri 
n  lient  le  même  nombre  de  vaisseaux,  et  a  réduit  les  corsaires  à  iié| 
n  pas  sortir.  ^  (Bibl.  Nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbcri.) 

Le  duc  ûc  Beautbrl,  lorsque  M,  d'Alméras  partit  pour  Paris 
chargea  de  nommer  à  \\ ,  Golbert  de  vieux  ofOciers  que  les  perccpte 
des  tailles  persécutaient,  même  en  leur  absence,  et  pour  lesquels  Ii 
duc  demandait  des  exemptions.   Voici  le  billet  qu'il  adressait 
Ministre.  Xous  eu  conservons  rorlho<jraphe,  pour  donner  un  écb, 
tîMon  de  la  façon  dont  un  prince,  qui  n'avait  pjLs  été  sans  préce: 
tcur,  entendait  les  choses  de  la  langue  française  : 

i>  il  i  a  isi  des  vicus  ofisiers  de  Irantes  ans  de  seruicc  gucus  et 
n  pcTcégutés  de  talic  mesmes  an  leur  apseuce  ie  vous  suplic  de  mon 
B  voicr  des  exemptions  pour  heus  cela  donnera  courage  os  osfre 
n  M.  daluieras  les  nomera;  iaprens  que  a  Toulon  on  ne  set  jjuesre 
1  atté  set  vn  médiocre  ménage,  des  illes  dierrc  ce  18  iuin  le  DDC  Di 
M  Bkaufurt.  n 

Aussitôt  que  l*arméc  navale  eut  pris  son  mouillage  aux  Ues 
dllyères,  M.  de  La  Guette  alla  voir  le  duc  de  BcauforI,  qui  lui  parin 
de  sa  brouille  avec  M.  do  Xuch^zes  et  dit  à  l'Intendant  général  qu'il  j 
n'y  «  avait  point  de  sa  faute  »■  dans  ce  désaccord.  M.  de  La  Guetle^i 
n'avait  encore  vu  «  ni  VI.  le  Vice-Amiral,  ni  aucun  de  son  parti •  .  ^^H 
concluait  cependant  ainsi,  dans  un  billet  à  M.  Colbert  (20  juin  1662)  :^" 
»  Je  vois  qu'il  est  nécessuiro  de  domier  le  commandement  à  M.  le 
»  duc  de  BcauforI,  ou  autrement  Tarmée  se  trouvera  séparée 
it  factions  et  en  deux  parties  i^  .  (Bibl.  Nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert 

Le  22  juin,  les  vaisseaux  qui  avaient  été  retenus  aux  îles  par 
mauvais   temps  vinrent   prendre  leur  mouillage  dans  la  rade  de 
Toulon,  (LeLlre  de  M.  de  La  Guette.)  M.  de  Tcrron  prenait  chau- 
dement le  parti  de  M.  Trubert  contre  M.  de  Xuchczcs,  et  il  disait  À^y 
son  cousin,  pur  une  lettre  du  22  juin,  datée  de  Paris  :  a  M.  Tniber^^H 
n  soit  trop  ce  qui  est  de  sa  fonction  dans  un  bord  pour  avoir  rien 
1  entrepris  au  delà  de  sa  charge  et  avoir  donné  sujet  à  un  Général 
»  de  se  plaindre  de  lui.  Je  crois,  Monsieur,  qu'il  est  du  service  du 
»  Roi  de  le  soutenir  un  peu  *> . 

On  se  rappelle  que  M.  le  chevalier  de  Clervillc,  ingénieur,  av< 
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envoyé  sur  la  côte  de  Barbarie  pour  la  recuimaître  et  choisir  un 
ieu  où  lu  France  pilt  prendre  pied,  en  cliiblissant  uac  place  forte, 
[â  Tabri  d'un  corps  de  troupes  et  avec  le  secours  delà  marine.  11  clail 
[de  retour,  et  déclarait  que  Stora  lui  parais.salL  un  point  excellent  pour 
vu  solide  pied-ù-terre.  lien  «écrivait  uidme  au  Uoi  ;  puis,  à  M.  Colbert, 
^il  disait  ('22  juin}  : 

u  Je  vous  diray  auec  beaucoup  de  joye  que  MM.  de  Beauf(trt,  de  \u- 
rhèzes  et  de  Mcrcœnr  mesme ,  aiiec  lesquels  l'entreprise  du  port  de 
Storte  («V),  qui  a  este  icy  résolue,  fut  hier  consultée  c(  noD-seulenient 
tronuée  réuscible,  mais  encore  tellemenl  anantagense,  qu'ils  ont  eslinié 
ne  M.*  pouvoir  rien  tenter  de  plus  glorieux  et  de  plus  utile  pour  le  seruice 

■  de  Sa  M&J.;  ...Mais  comme  il  y  reste  quelque  chose  h  faire  entre  les  deux 
proiuiers  de  res  messieurs -là  pour  maintenir  entre  eux  la  concorde...  je 
me  remels  à  M.  de  La  Guette  â  vous  parler  de  l'expédient  au  uioyen  du- 
quel nous  avons  estimé  qu*il  j  falloil  remédier  pour  l'auenir  «  (le  com- 
mandement donné  à  M.  de  Beaufort). 

B  Un  certaiu  apaisement  semblait  s'être  fait  à  ce  moment-là,  et 
^  M.  de  Clorville  annotirait  que  ces  messieurs  étaient  présentement 
dans  une  meilleure  iulelli-jence  ;  mais  il  entrevoyait  que  si  Tarméc 
Bnavale  u  obéissait  pas  à  un  chef  unique  et  au  plus  qualifié,  »  les 
t  vents  qui  pourraient  souffler  du  dehors  «  viendraient  un  jour  trou- 
bler la  concorde  que  ron  entrevoyait  avec  plaisir  pour  l'instant.  M.  de 
Mercœur  demandait  à  commander  les  troupes  qui  iraient  veiller 
autour  de  Stora  pendant  les  travaux  ;  il  souhaitait  fort  d*aider,  en 
cette  occasion,  M.  de  Beaufort,  son  frère;  mais  il  s  inquiétait  de 
Targent  que  la  levée  des  soldats  coûterait,  et  ne  voyait  pas  de  quel 
côté  il  viendrait.  M,  de  La  (îuette,  sur  ce  point,  ne  pouvait  le  salis- 

I  faire.  (Lettres  de  César  de  Vendôme^  I^ôjuIdi  et  de  M.  de  La  Guette, 
26  juin.) 
L'Intendant  général  de  Toulon  donnait  cette  nouvelle  : 

»  M.  le  Vice-Amiral  est  indisposé  et  ne  bou;jc  de  sou  logis,  où  je  le 
vay  visiter  vue  fois  le  jour,  il  y  a   du  cha<}ria  daiiî»  sou   mal.  En  vérité, 

■  Monsinur,  jr  sais  par  expérience  que  ce  mal-là  rst  plus  douloureux  que  la 
fièvre.  Ce  n'est  pas  que  M.  le  duc  de  Beaufort  ne  vive  très-bien  aucc 
tuf.  » 

On  ne  savait  où  prendre  rar<;enl  pour  la  levée  des  troupes,  et 
M.  de  Beaufort  faisait  payer  trois  mois  de  solde  —  3,600  livres  ~^ 
h  '^  vingt  mousquetaires  du  Roy  qu'il  n  avait  «  auprès  de  lui!  n 
(Lettre  de  Trubert,  'My  juin.)  Ces  mousquetaires  dépensaient  des 
livres  cl  de  la  solde  et  n  étaient  là  qu'à  litre  de  gardes  d'honneur, 
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poar  rAiniraJ  en  survivance.  M.  de  Beaufort  aurait  pu  s'en  passer, 
mais  il  cédait  à  Fasage.  L  étiquette  voulait  qu'un  Prince  fût  toujours 
•oi«i  d'un  train  qui  témoignât  de  sa  grandeur. 

Le  doc  écrivait,  Je  26  juin,  qu'il  s'ennuyait  déjà  d'être  à  terre, 
mais  qu'il  ne  pouvait  point  partir  de  sitôt.  Il  allait  envoyer  à  la  mer 
MM.  Gabarel  père  (Mathurin),  Cabaret  Gis  (Jean),  de  La  Roche  et 
de  Thurelle.  II  témoignait  sa  joie  dt-  ce  que  sou  frère,  M.  de  Mer- 
cœnr,  «  seroit  de  la  partie  * .  11  insistait  pour  quon  achevât  let 
galéaces  qne  Ton  construisait.  ' 

«  Avec  ces  bÂtiments,  on  peut  tout  entreprendre,  disait-il.  11  n'y 
w  i  rien  qui  montre  tant  la  puissance  de  notre  monarque  que  d'en 
n  avoir;  j'aimerois  mieux  avoir  quatre  vaisseaux  de  moins  et  eim 
h  tenir  Jeux  à  leurs  places.  Ce  qui  est  bien  nécessaire  à  la  marine 

"  est  d'y  faire  entrer i>  (non  pas  dans  les  galéaces,  mais  dans  lama 

rine)  *>  tiat  yens  de  qualité  et  qui  ayent  fhi  bien^  Cki.a  fark  bibm  u 
"  MARCHANDISE,  et  avcc  Texpérience  de  bons  lieutenants,  le  servie 
f)  s'en  fait  mieux  ^  .  M.  Colbert  partageait  cette  opinion,  sur  laquelle  i 
insistait  vivement,  en  1669,  comme  on  le  verra.  Vauban  cxprim 
plus  tard  les  mêmes  idées,  à  propos  des  capitaines  de  paroi 
connnandanl  les  compagnies  des  garde-cotes  de  Bretagne  (1694). 
Du  Quesuc  n'était  pas  tout  à  fait  de  ce  sentiment.  11  voulait  de  bons- 
capitaines,   fussent-ils  roturiers,  cl  ne  coitiptntt  pas  sur  la  seule 
exp^rienre  di's  lieutenants  pour  le  bien  du  servire.  C'est  qu'il  était, 
fils  d'un  capitaine,  marchand  à  Dieppe,  petil-fils  d'un  ouvrier,  el 
tenant  à  la  noblesse  par  un  lien  fort  niînce. 

(Jiijtnt  au\  u  gal<!>aces  » ,  que  prisait  lant  le  duc  de  Beaufort,  ces 
géants  de  la  famille  des  galères  avaient  rendu  de  bons  services  dans 
(!*'  grandes  batailles,  à  Lapante  pur  exemple  (1571)  ;  mais  leur  cré- 
ilii  nviiit  un  peu  baissé  depuis  un  demi-siécle.  Si  les  galéaces  étaient 
Holidcij,  bien  armées,  elles  voulaient  des  équipages  de  rameurs  très- 
considérables,  et  elles  étaient  lourdes.  M.  de  Beaufort  était  peut- 
iHre  ti!  seul  dans  lu  marine  —  qui  lui  avait  ujis  celte  idée  en  téte^ 
—  qui  préférât  deux  galéaces  à  quatre  vaisseaux.  (Sur  les  Galéaces, 
vojex  notre  Archéologie  navale  et  notre  Glossaire  nautique.) 

Ce  que  M.  doClervilleuvaitdilà  M.  Colbert  d'unraccommodemcut 
lait  entre  M.  de  Xuchèzes  et  le  duc  de  Beaufort  était  vrai.  Lue  lettre 
du  ministre  avait  persuadé  le  ViccvAmiral  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  l'Amiral.  »  pour  le  bien  du  semce  »,  et  M.  de  Su- 
chèaes  écrivait  sur  cela,  le  â8  juin  :    ^  Je  suis  prêt  à  faire  tout  ce 
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«  qu  il  plaira  au  Roi  ou  que  vous  jugerez  bon  que  je  fasse  » .  Mais 
il  persistait  à  peuser  et  à  dire  qu'il  lui  était  impossible  de  demeurer 
sur  le  même  vaisseau  que  le  duc,  «  puisque  ses  amis  n  (Massé  et 
Guilon  )  étaient  u  suspects  et  à  cbarge  » .  11  allait  plus  loin  :  «  Je 
me  crois  aussi  inutile  »  sur  un  autre  navire,  donnant  de  l'ombrage 
et  de  la  déGance  n .  L'intelligence  du  moment  n'était  donc  qu'un 
replâtrage;  il  le  sentait  et  ouvrait  cet  avis  : 

K  Si  vous  jngez  à  propos,  pour  contenter  les  gens,  de  me  faire  donner 
mon  congé  pour  aller  aux  eaux  de  Bourbon,  le  prétexte  de  ma  santé  sera 
honnête»  et  je  ferai  ensuite  tout  ce  qu'il  vous  plaira...  S.  A.  de  Beaufort 
fait  travailler  fort  diligemment...  S'il  n'avoit  que  des  gens  de  bien  anprès 
de  lui  »  (A  vous,  M.  Trabertl),  u  les  choses  ne  pourroient  aller  mal.  Je 
ne  fais  rien  k  présent,  M.  le  Duc  fait  tout,  tout;  M.  de  La  Guette,  auquel 
j'en  ai  parlé,  a  été  d'avis  que  j'en  usasse  ainsi  pour  le  bien  du  service... 
Je  snis  inutile  ici,  et,  à  vous  dire  le  vtbx^  faimeroii  mieux  garder  les 
vaches  que  de  commander  une  armée  déréglée  et  mal  disciplinée...  n 

M.  Colbert  devait  être  bien  ennuyé  de  tous  ces  longs  débats;  mais 
il  avait  pris  le  parti  de  la  temporisation  et  imposé  à  son  caractère 
rude  et  décidé  la  douceur  qui  pourrait  peut-être  concilier  en6n  les 
partis  en  présence.  11  prêchait  l'union,  cherchait  à  calmer  les  colères, 
ne  pouvant  donner  des  ordres  sévères  qu'au  nom  du  Roi,  qui,  de  son 
côté,  ne  voulait  rien  brusquer  et  tendait  à  rappeler  la  paix  oi^  s'était 
introduite  la  discorde.  M.  Colbert  conseilla  à  Louis  XIV  deréduire  l'ar- 
mée navale  à  une  escadre  de  six  vaisseaux  et  six  galères  «•  pour  le  reste 
tde  la  campagne  » .  Le  Ministre  annonça  cette  résolution  de  la  Cour 
à  M.  de  Nuchèzes  parun  billet,  du  30  juin  1662,  dans  lequel  il  ne 
fit  en  rien  allusion  à  tout  ce  qui  s'était  passé.  11  joignît  à  sa  lettre 
un  règlement  touchant  l'embarquement  des  volontaires.  Ici  M.  de 
Nucbèzes  avait  gain  de  cause,  et  ce  dut  lui  être  un  soulagement  que 
cette  satisfaction  donnée  à  son  sentiment  sur  un  sujet  important. 

Lorsque  Du  Quesne  connut  la  décision  du  Roi  relative  au  désar- 
mement, il  se  bâta  d'écrire  un  long  Mémoire  à  M.  Colbert  pour  l'enga- 
ger à  u  cribler  les  équipages  »  (les  passer  au  crible),  pour  ne  garder 
qac  d'excellents  hommes  qui  seraient,  pour  l'armement  de  1663, 
les  cadres  des  équipages  à  composer.  Il  faisait  remarquer  que  «  les 
capitaines  les  plus  gens  de  mer  »  —  et  il  fallait  de  ceux-là  pour 
une  croisière  d'hiver  —  n'avaient  pas  les  vaisseaux  les  meilleurs 
voiliers.  Il  demandait  qu'il  en  fût  autrement  : 

a  J'en  ai  dit  mon  avis,  et  vous  savez  que,  dès  Fontainebleau,  Bl.  le 
L  IS 
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commandent  de  Xncbèzes  niercndoît  siispecl  ri  commença  dès  là  à  ra}i«ler 
contre  moi.  «  (Kncore  d^s  rôrrîminations!  Quand  en  Aurons-noiij;  fini?) 
Je  vois  avec  un  rttrt^me  deplnii^ir  les  saletffs  dont  on  arcnse  plusieurs  et 
que  1*00  rend  coupables  de  la  luauvoise  intelligence  de  nos  sapcrieors 
(3  juillet.) 


Du  Qucsne  joignait  à  son  mémoire  une  note  ainsi  conçu 
u  Xonis  des  capitaines  les  plus  propres  à  servir  sur  des  vaisseaux  du 
1  Uoy .  l'hyver  ;  Du  <,>uesne .  La  Uocfac ,  du  \\6  d'Aplcnioni ,  Thu- 
I  relie,  Rabesniùrcs  et  Querveu.  L*on  ne  met  pHs<iabareln  (Maihu- 
rin)  il  quoique  Ir^s-bon  homme  de  mer,  et  soldat,  le  jugeant  plas 
n  propre  au  corps  d'année.  Si  Ton  veut  ajouter  un  septième  vaisscaa, 
u  il  y  a  la  Françoise  (Française),  commandée  par  Giraudièrcs.  * 

Le  chevalier  de  Clorville  désapprouvait  fort  Ja  pensée  de  la  réduc- 
tion de  l'armée,  et  il  s'en  expliqua  trés-ncltement  avec  M.  Fulbert 
dans  une  lettre  qui  linit  assez  plaisamment  : 

tt  Après  auoir  bien  luiclé  (lutté)  avec  vous  sur  ce  suject,  trouvez 
V  bon  que  jt;  vous  di.se  aussi  bien  que  Jacob  dit  Â  ccluy  qu'il  ne  put 
*  jamais  altérer,  quoy  qu'il  s'y  fût  rompu  l'une  des  veines  de  la 
n  cuisse  :  Or,  vols-jc  bien  que  lu  es  l'Ange  de  mon  Seigneur  et  que 
«'  je  ne  puis  venir  à  bout  de  loi  :  mais  donnc-moy  donc  la  bénéi^ 
«  diction  '  !  « 


'M 


1  Ici  te  plar«  par  sa  ilalt*  an  cvéncmnit  qur  nodi  ne  devons  pas  oublier  de 
tîonner,  U  luort  d'no  hummo  que  nous  avons  nommé  sonveut  à  propos  de  l'achat  4m 
vaijieaax  fait  co  Suède  poor  U  France.  XI.  Hector-Pierre  Ohannt  mounil  dêxm  Im 
preniiort  jours  de  juillrl  I66j,  ainii  qui?  nous  le  fait  ronnallre  une  lettre  écrilc,  la' 
1 1  de  cemoii,  par  M.  t^o[t)ertà  \l.  Piem*  Chauut,  un  des  6U  de  l'illustre  défont.  Celle 
lettre  de  condolcaneo,  qu'a  publiée  \l.  P.  Clément  dans  le  recueil  (ju'îl  a  donné  Jm 
pièce»  de  la  correapondanre  de  Colbert.  nous  échoppa  lorsque  nous  fîmes  les  recher- 
ches néceasairof  à  la  rédaction  de  l'arliclo  Cbakut  de  iicilre  DUtiommaire  critiifue.  L'acte 
de  déc^i  d'uD  Hector-Pierre  Chinnt.  mort  en  1667,  que  nous  troutimca,  nous 
induisit  i  croire,  contre  lo  sentiment  comii^un,  que  l'AiiibasiadcDr  Chanul  mon  rot  en 
1667  et  non  en  1662.  La  mscicblauce  des  prénuraa  nous  abusa.  Nous  aomtacs  beo- 
reux  de  trouver  l'occasion  do  confesser  notre  rrrcar  et  do  ri'lablir  la  vérité  d'an  fait 
contre  laquelle  nous  nous  élcniiues  de  bonne  foi.  L'Ilector-Pterrc  Chanul  mort  le 
18  jailli*t  1C67  était  probablement  l'Hector  (fils  de  celui  qui  uiourul  en  jnillet 
1663)  fila,  qui  fut  baptise  le  18  nocemtire  1635,  et  qui,  le  li  M<p(i>inbr6  1664,  enl 
celle  char^je  du  conseiller  au  grand  conseil,  à  la  place  de  Henri  Pu»sort,  que  nuos 
crûmes  pouvoir  attribuer  à  son  pcre.  Mous  aiuns  cherché  l'oclc  du  décès  de  M.  Cbaavl 
p^rc,  dont  M.  Clément  n'a  pa«  mnnu  la  date  précise,  et  nous  l'arons  Irouté  alla 
regislm  d<>a  aoeicnnes  paroisiia<i  de  Paris. 

I.a  nouFelle  de  la  morl  de  M.  Chanut  dut  affliger  Dq  Quesno,  qui  avait  tu  avec 
l'AnibaKadeur  des  relations  trés-honorahleâ  pour  le  jeune  capitaine  de  vaisseau,  et  qui 
la  suite  put  rendre  an  icalei. 
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Nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  scandales.  Voici  M.  Trubert  qui 
prend  un  grand  parti.  M.  de  Nuchèzes  a  poussé  loin  sa  colère  contre 
le  commissaire  général  de  l'armée.  Il  Ta  «  nommé  àMM.  de  Beaufort, 
n  de  La  Guette  et  de  Cierville,  comme  un  homme  qui  mène  une  vie 
1»  irrégulière.  »  M.  Trubert  a  couru  à  Aix  demander  à  M.  d'Oppède, 
premier  président  du  parlement,  des  commissaires  pour  informer 
«  sur  cette  diffamation  ».  u  M.  de  Terron  me  connoissant  jusque 
»  dans  le  fond  de  mon  àme  vous  pourra  informer  de  quelle  manière 
9  j'ai^escu  avec  une  femme  que  le  ciel  m'a  ostée  et  qu'il  ne  m'avoit 
»  donnée  que  pour  dix  ans.  »  li  finit  par  demander  la  protection  de 
M.  Colbert  dans  cette  occasion  qui  intéresse  «  son  honneur,  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune  » .  Pauvre  M.  Colbert,  qui  peut  répondre  A  tous  ces 
gens-là ,  comme  le  Sort  à  Tâne  dont  parle  la  Fontaine  :  «  N'ai-je  en 
Tesprit  que  »  votre  «•  affaire  ?  » 

Aussitôt  que  M.  de  Beaufort  sut  «  que  le  Roi  trouvait  bon  qu'il 
allât  à  la  Cour  n ,  il  monta  à  cheval  pour  s'y  acheminer.  M.  de  La 
Guette,  qui  annonce  cette  nouvelle  à  M.  Colbert  (9  juillet),  donne  un 
certificat  de  zèle,  d'application  et  de  capacité  au  duc,  qui  trotte  sur 
U  route  de  Paris.  C'est  d'un  bon  courtisan  qui  prend  tous  les  airs 
delà  sincérité.  M.  de  Beaufort  sera  Amiral  un  jour. 

MM.  de  Thurelle,  de  Querven  et  Jean  Cabaret,  capitaines  des  nsr 
vires  désarmés ,  reçurent  l'ordre  de  M.  de  Nuchèzes  de  s'embarquer 
sur  \&  Royale,  avec  lui.  (Lettre  du  Vice-Amiral,  11  juillet  1662.) 
Le  choix  que  le  Vice-Amiral ,  d'accord  sur  ce  point  avec  le  duc  de 
Beaufort,  fit  des  officiers  et  des  vaisseaux  qui  devaient ,  au  nombre 
de  six,  reprendre  la  mer,  ne  fut  point  approuvé  par  Du  Quesne. 
«Le  nommé  Aplcmont.  fils  de  du  Mé,  est  le  seul  que  j'aurois 
n  choisi  pour  ce  service  n ,  disait-il,  le  14  juillet,  à  M.  Colbert,  dans 
une  lettre  où ,  revenant  sur  le  désarmement,  il  montrait  les  Anglais 
et  les  Hollandais  disant  à  Toulon  que  u  la  France  diminuait  sa  flotte, 
comme  si  elle  craignait  les  Turcs,  maintenant  qu^on  savait  qu'ils 
étaient  sortis  de  leurs  ports  » . 

Deux  vaisseaux  de  l'armée  hollandaise  commandée  par  M.  Michiel 
Adriants  de  Ruyter  étaient  ^  Toulon,  où  ils  avaient  escorté  le  convoi 
chargé  de  bois  ,  attendu  dans  ce  port.  Ils  étaient  détachés  de  la  flotte 
que  de  M.  Ruyter  tenait  à  Malaga,  attendant  les  ordres  des  États  sur 
ce  qu'il  devait  faire  contre  Alger,  Tunis  et  Tripoli.  Trois  vaisseaux 
anglais  étaient  aussi  à  Toulon,  où,  selon  Du  Quesne,  ils  étaient  venus 
sous  prétexte  de  se  u  rajuster  » ,  mois  par  «  coriosité  » ,  pour  con- 
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nallre  rarincment  que  préparait  le  Roi  de  Franco,  u  Je  prends  tant 
d'intértU  à  ce  que  les  ^Iraiijjers  ne  «  voient  pas  <lan&  noire  condi 
n  marine  de  quoy  nous  mépriser,  que  quand  cela  arrive  je  n'ai  poii 
V  de  consolation.  »  Excellent  sentiment ,  cris  d'un  cœur  palrïole  qi 
ne  furent  point  écoutés.  Du  Qucsne  revient  ensuite  sur  rimportAO( 
de  composer  les  équipages  des  navires  qui  vont  aller  en  course 
rélite  des  matelots.  Il  s'appuie  du  sentiment  de  M.  de  BeanfoH  qu* 
estime  »  eu  quelque  façon  heureux  de  ne  pas  voir  le  désarmemeni 
71  de  la  manière  qu'il  se  dispose.  »  Au  reste  \e  Saint-fjouts  est  presip 
prêt,  et,  si  Du  Quesne  doit  partiren  avant,  avec  trois  ou  qnatrevaî 
seaux,  rien  ne  le  retiendra.  Du  Qiiesne  a  encore  une  observation 
faire;  elle  lut  est  toute  personnelle  et  il  s'en  excuse.  On  ne  lui  a 
encore  payé  u  son  état-major  du  septième  mois  de  subsistance 
fut  donné  en  partant  de  la  Hoehelie,  à  tous  les  capitaines.  »   Le  coi 
mis  de  M.  Pellissuri  n'a  pas  l'ordre  de  payer,   u  J'y  ai  employé 
a  même  à  cette  campagne  une  somme  considérable  dont  il  me  seuibl 
n  que  je  devrois  plutAt  être  remboursé  ayant  été  dépensée  pour 
»  service  du  Roy ,  que  d'être  memlinnl  auprès  J'uu  trésorier  pour 
"  payeineni  d'une  chose  qui  m'est  si  légitimement  due. . .  Si  je  n'en  cl 
»  fort  pressé,  je  ne  vous  aurois  jamais  dit  un  mot  "  de  ceci  »■ ,  et 
n  scrois   contenté  de  faire  plutôt /îiar/er  mes  services  que  la  plume. 
Cela  est  très  bien  dit  et  très-jnste.  Le  service  des  finances  est  loin 
d'être  convenablement  établi  à  cette  époque,  malt{ré  tout  le  zèle 
la  volonté  de  M.  Colbert.  Il  faudra  encore  du  temps  avant  qu*il 
régulier. 

Du  Quesne  finissait  sa  lettre  par  cette  promesse  et  ce  vœu 

u  Pour  ce  qui  est  du  voya^f^e  que  nous  allons  faire  sons  In   conduite 
M.  le  commandeur  de  Xuchèzes,  quoiqu'il  toit  d'humeur  de  me  rendre 
toute  occasion  de  maurais  offictt^  je  vous  assure,  Monsienr,  qup  j'ayii 
si  nettement  que.  si  j'en  suis  cru,  Sa  Majesté  aura  contentement.  M.  le  di 
de  Beaufort  est  si  éclaira  sur  toutes  choses  qu'il  vous  en  peut  informer  pi 
ticulién-Diont    Je  suis  pcri^uadé  qu'il  cloit  très-cipôdient  pour  l'intcrél 
Hoi  qn'il  rontiiiiiàt  d'aller  eo  mer  et  particulièrement  l'hiver,  à  cetlc  fin 
voir  et  connoitre  la  mer  en  toutes  saisons   et  en   perfection.  11  n'est 
rréable  (siV)  comme  il  s'y  est  fait  en  si  peu  de  temps.  " 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'aptitude  du  duc  de  Reaufort;' 
tout  le  monde  a  besoin  de  lui!  La  lettre  que  nous  venons  d'analyser 
est  datée  "  du  Saint-lA>uis,  devant,  te  \%  juillet  IdGn  (sic).  Elle  a  ap- 
partenu à  feu  M.  le  baron  de  Trémunl,  et  nous  fut  communiquée,  l^^ 
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^P    I"  octobre  1852,  par  M.  de  la  Juriette ,  de  Nantes,  aujourd'hui 

^    décédé. 

^H        Les  troubles    r|ui   pariageaicnl  l'armi^e   navale   en    flviix  camps 

^P  avaient  pu  élrc  d'abord  cachés  au  Roi  ;  muiit  toutes  1rs  lettres  de 

r  MayorquccI  de  Toulo»  arrivées  à  Paris  avaient  fini  par  faire  «ne  ru- 
meur devant  laquelle  .M.  Colberl  ne  put  garder  jonjjtcnips  le  silence, 

}  Louis  \!V  fut  averti,  et  M.  de  Veuddnie  en  écrivit  à  M.  deNuchèzes, 
le  13  juillet  1002  : 

*i  Votre  Icltrc  liti  tjnatrr^mc  tin  courant  nr  m'nppreml  que  dos  t  ontinna- 
ftiunsde  désordres  que  jt?  suis  marri  qui  viennent  jusqnes  à  la  télé  du  Roi  et 
ui  rompent  le»  oreilles.  Vous  el  moi ,  outre  que  cesl  l'ordre ,  eussent  (sic) 
nu  les  choses  cl  rétabli  l'ordre  ainsi  que  nous  sommes  obligés,  si  vona 
ous  fussiez  rontenté  de  me  fûire  sçavoir,  âaus  éckter  ni  en  donner  la  con- 
oiâsance  à  qui  que  ce.  soit.  L'intpnlinn  du  Hoi  sera  que  lea  erirainols  et  de 
i  énormes  choses  soient  oh&liées ,  à  quoy  je  vous  assure  que  je  ne  par- 
donnerai pas  rt  riendiai   fort  rxaiLoment  b  main,  s'ils  se  trouvent  cou- 
pables *  voulant  bannir  tout  vice  de  la  marine.  » 

Si  nous  réformons  Forthographe  de  M.  l'Amiral  de  France,  pour 
rendre  sa  lettre  ptus  faL-ilenieiit  lisible,  nous  ne  nous  croyons  pas 
en  droit  de  reformer  son  lonya^e.  M.  César  de  Vendôme  continue  : 

u  Sa  Majesté  veut  aussi  que,  uu  plus   iM  que   vous  \<i  pourrez,   vous 
vous  embarquiez  dans  le  vai^ticau  qtje  vou^  choifiircz ,  pri-riunt  «rAplemont 
et  son  vaisseau...  Marsy  vt  Luchet  avec  leurs  vaisseaux  pour  vous  accom- 
pagner qui  sont  cinq  vaisseaux,  et  Du  Quesuc  avi^clc  vaisseau  qu'il  voudra 
antsi  choisir  après  que  vous  aurez  pris  celui  que  vous  voudrez  pour  Admirai, 
i)  (\e  Roi)  a  ordonné  que  six  des  t^alères  soient  aussi  sous  vous,  mais  nous 
sommes  après  à  f mp^'^eher  une  farce  d'Ariste,  qui,  pour  faire  plaisir  â  M.  de 
Ternes,  a  propose  au  Uoi  que,  à  défaut  de  vous  et  après  vous,  il  mtt  le 
Cooiniandement  des  vaisseaux  sous  M.  de  Ternes  aussi  bien  que  des  ga- 
lères. Vous  m'en  manderez  votre  avis.  »  (Arch.  de  la  maison  do  \irchèzes.) 
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Nous  ne  connaissons  le  M.  Ariste  dont  il  est  question  ici  (un  pseit- 

onyinc,  sans  doute,  un  de  cas  noms  quo  Tun  prenait  dans  le  monde 

I    ^Xç    l'espril) ,  que  par  une   lettre  du  G  février  Ujt»"2,   relulive  à  la 

^^Païauvaise  cuiiduilu  du  chevalier  de  Briennc,  Hls  de  M.  de  Lnménie, 

^^fejui  étail  sur  un  des  bàliuioiils  de  la  Ootle.  Ce  que  proposait  cet  Ariste 

*el  que  M.  rAtninil  regardait  cotntne  nue  -*  farce  «  eut  lieu  cependant. 

Xl.   le  marquis  de  Ternes,  Lieutenant  jjénérul  des  îjulèrea,  eut  des 

Lettres  patentes  lui  donnant  te  commandement  des  vaisseaux  et  des 

^(ftléres  à  la  place  de  M.  de  Xurhèzes,  «  en  ca^^  d^absencc,  de  maladie 

«u  autre  enipéchemenl.  »  (Lettre  du  Hof,  datée  de  Suint-Gcruiain  en 
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Laye,  le  IG  juillet.)  I/attache  du  duc  de  Vendàmc*  en  sa  qualité  à( 
(jrand  Miiîlre  de  la  navifjalion,  est  du  19  juillet  1602.  —  Arch.  âe 
la  maison  de  Nuchèzos  ) 

M.  de  Vendôme  écrivait,  le  1"  août ,  à  M.  le  Vice-Amiral  : 

w  La  nicsintelli«(cnrc  qu'il  y  a  eue  entre  le  sienr  Du  Quesoe  et  L«  Hoos- 
sujc,  son  lieutenant,  dans  le  dernier  voyage...  me  donnant  lien  dru  ftp- 
prôhender  la  continuation,  s'iU  demeuroient  davanta^je  enKiulili?  el  qoe 
rela  n'appurlAt  enfin  quelque  préjudice  au  service  du  Roi,  j'ai  eitimé 
qu'il  étoil  tout  à  fait  nécessaire  d*y  pourvoir  en  les  scparanl...  ■> 

On  suspendit  La  Houssayc.  IJ  ne  fut  point  embarqué,  et  Ton  remtl 
à  la  fin  de  la  campagne  à  examiner  les  motifs  des  pinintes  du  capi- 
taine et  du  lieutenant  u  ci  faire  raison  à  qui  il  appartiendroit  * .  (Arch. 
de  la  maison  de  Nuchèzes.) 

Les  équipages  se  plaignaient  dV'lre  mal  payés  parleurs  capitaines; 
M.  de  La  Guette  j  apporta  ».  tout  le  remède  possible  ^  ,  el  rendant 
compte  de  cela  à  M.  Cotbert,  lui  dît  (  1"  août)  :  »  Il  ne  faut  plus 
penser  qu'A  bien  régler  les  payements  pour  l'année  prochaine,  afin  de 
rétablir  en  mtme  temjfjn  la  bonne  foi  gui  e^si  un  peu  foihU  dart^  la  «*- 
fine,  n  L'intendant  ajoutait  :  «  Si  vous  aviez  agréable  de  m'cnvoyer 
n  deui  médailles  de  cent  livres  pièce,  pour  donner  à  maître  Cliaberl 
a  et  à  son  tifs  ,  cela  les  cxciteroit  beaucoup  à  faire  diligence»  (pour 
la  construction  des  galères)   u  et  adouciroit  un  peu  Intrfêrorili.  >• 

M.  iMalJiarol,  secrétaire  de  la  marine,  écrivant  à  M.  de  Xucbèies 
sur  M.  de  Ternes  et  sur  l'ordre  du  Roi  relatif  au  commandement  qui 
était  attribué  ù  celui-ci,  en  cas  d'emp^'cbement  de  M.  le  Vice-Amiral, 
disait  :  <>  Je  ne  sais  comment  M.  Du  Qucsne  s'accordera  à  cet  ordre , 
car  vous  savez  que  l'autorité  des  Lieutenants  généraux  ne  lui  est  jtas 
connue,  et  qu'il  fi*en  tient  toujours  à  Vnurienneté.  n  Et  Ton  ne  faisait 
pas  un  règlement  dclinitif  !  Kl  l'on  sonfTrail  les  prétentions  et  les  ca- 
prices qui  faisaient  naître  des  difficultés  si  faciles  k  éviter!  Ob! 
Louis  XIV  n'était  pas  si  absolu  qu'on  l'adit,  qu'on  affecte  de  le  dire 
à  notre  époque  ;  il  n'était  guère  obéi  ;  et  s'il  est  vrai  qu'un  jour  d'im- 
patience il  ait  prononcé  ce  mol  :  «  J'ai  failli  attendre  ^ ,  il  est  aussi 
trop  vrai  qu'il  attendit  souvent  qu'on  se  rendît  à  ses  désirs  les  plus 
raisonnables.  Kt  pour  preuve  n'avons-nous  pas  un  règlement  du 
1  i  juillet  1675  dont  le  préambule  commence  ainsi  : 

■  Le  Koy  voyant  depuis  assez  longtemps  que  les  ofticiers  généraux,  les 
capitaines  et  autres  ofticiers  de  la  Marine  se  dispensent fatitement  de  texé* 
cution  ponetuctle  de  ses  ordres,  re  que  Sa  Majesté  A  wtK  voulu  Diasnrotn 
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jusqu'à  ruisMtn  !...  Elle  a  tc&o\u  de  lear  faire  conuoltrc  bca  volonttîs  par  \ft 
présent  règlement.  *» 

Voilà  lu  despute!  Ait  lieu  ûe  punir  la  dé.sob(^ii$satice,  il  u  ^  dissi- 
mulé "  le  méconlciilemcut  qu  il  en  éprouvait,  et,  pour  rappeler  au 
devoir,  il  fait  un  rè^jlement  qui  ne  sera  pus  plus  o\w\  que  les  préc^- 
deDt.s,  il  n'en  doute  poiut  !  11  n'a  pas  «  failli  utlendrc  »,  il  a  aUetidu, 
cette  fois,  et  lojigtetnps  attendu  ! 

M.  le  Vice-Aiiiiriil,  do  la  rude  de  Toulon,  et  de  son  vaisseau  la 
Royale,  accusait  réception  des  ordres  que  la  Cour  lui  avait  envoyés 
pour  le  départ  de  son  escadre  (  0  uaitt  '  ).  Il  aUi'odail  le  vent  favo- 
rable,  et  afOrmait  que  les  six  navires  sous  ses  ordres  étaient  armés 
de  tr^a-bons  équipages.  (Lettres  k  Colbert,  BibK  nnl.,  Ms.)  Le 
8  août,  à  quatre  heures  du  soir,  on  mil  à  la  voile;  niais  le  chevalier 
de  Clcrville  n'était  pas  sans  intiuiélude  sur  le  succès  de  la  cain- 
pagDCi  «  par  ce  que  >■ ,  écrivail-il  le  8,  de  Marseille,  «  celle  maudite 
n  division  qui  nous  a  fait  tant  de  mal  rè,^ne  encore  entre  six,  comme 
n  elle  faisait  entre  viii<{l ,  et  que  h\s  raiieunes  quî  estoieni  ci-devant 
M  entre  le  Vice-Amiral  et  le  Chef  d'escadre  qui  est  resté  Tt  (Du 
Qucsne)  u  ne  sont  point  assoupies,  n  A  la  fin  de  sa  lettre,  l'ingé- 
nieur qunn  avait  envoyé  «  pour  conférer  avec  les  eajtimatidanls  des 
escadres  y^  deniamie  A  aller  à  la  Cour  avec  M.  de  La  Guette  pour 
entretenir  M.  ColbiTl  u.  de  choses  quiî  ne  poitrroU sans  quelque  risque 
B  confier  nu  ptipitr.  ■>■>  (Leitres  â  Colberl,  lïiM.  iiat.,  Ms.) 

Le  9  août,  à  cinq  heures  du  matin,  Foscadre  eut  connaissance 
d'une  (lotte  rnarrhaiide  hollandais!!,  escortée  (lar  deux  vaisseaux; 
on  échaii<}ea  les  sulutt^  de  polîtussc  etihacun  continua  sa  route. 

Le  commandeur  de  Xuchùzcs,  le  9  août  IGG2,  étant  dans  le  fjolfc 
du  Lion,  écrivait  pour  donner  sur  ses  vaisseaux  quelques-uns  de  ces 
renseîgnemenls  qu'estimait  M.  Colbert,  parce  qu'ils  lui  donnaient  à 
coonaitre  les  qualités  des  navires  et  lui  permettaient  de  préjuj^er  l'of- 
Hce  que  chacun  d'eux  était  capable  de  rendre  pendant  la  canipa^jue 
actuelle  et  dans  l'avenir  : 

u  V  Ecureuil  ai  le  plu»  avantageux;  la  Françoise  (Française)  ,  h*  Saint- 

'  II.  d'Alm^ru  ^Iflit  retenu  t\e  ?Aris.  el,  avur  lus  ordrps  rârils  du  RoJ ,  «rait 
âppoHr  lies  conseils  verbaux  eiiviijt'S  pur  M.  Culhert  atii  officrur*  de  l'ciratln'.  Voici  co- 
que nous  trouïuns  sur  Ica  frais  de  son  inyn.'jc  :    •  An  siitiir  d'Alinéras,  Chef  d'cicadrv 

*  do   l'arinée  nnvale  du    Hoi ,    la  st>niuie  do  douze  cuii»  tiuie«  (|iic  Su  MàjmU'   luf  a 

*  ordonnée  pour  aller  de  la  villi<  du  Puris  en  celle  de  Tmilou  en  Pruvcnce,  ou  puittr. 

*  poar  arTairDS  concirrmnl  \e  «en ire  de  Sa  \Iaji>st(>.  >  (Dibl.  nat.,  Hi.  Coltwrl,  Trésor 
Royal,  roi.  1*'',  folîo  3] 9.)  Honzo  cents  lirrci,  c'est  énorme! 
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Louis  et  U  frégate  Royale  me   semblent  presque  de  même  avaoUge.  La 
Lune  et  te  Titfre  sont  les  moins  avanlatjcux.  n 

M.  Cotbert,  qui  aimait  les  détails,  dut  être  médiocrement  satisfait 
de  celle  nianiftrc  d'apprécier  les  bâtiments,  u  Avantageux  n  ne  lui  disail 
pas  grand'chosc ,  mais  îl  lui  fut  facile  de  se  faire  expliquer  ce  terme 
tague  par  quelque  oflicicr  présent  h.  Paris.  Le  meilleur  man-beur  de 
resradrc  et  celui  qui  pnrlail  Je  mieux  la  voile  était  YEcureuil,  les 
moins  bons  sous  ces  deux  rapports  tétaient  la  Lune  et  le  Tigre;  les 
trois  autres  vaisseaux  avaient  une  marche  bonne,  mais  un  peu  infé- 
rieure à  celle  de  XEcurtnil.  Le  17  auâl,  M.  d'KIb^s,  commis  de 
M.  de  La  Guelle  ,  écrivait  de  Carthayène  :  *^  Le  vaisseau  le  Saint- 
B  Louis  s'^loil  trouvé  au  milieu  de  trois  frégates  turques,  mais  l'o- 
»  rage  et  la  nuit  les  sépara  (iic).  »  ^  ce  sujet,  le  19  août,  U.  de 
Xuchèzes  mandait  à  M.  Colbcrt  (de  Carlbagène)  : 

u  Vous  pourrez  voirpar  le  journal  (tin  bord)  qae  nous  avons  trouva  trois 
turcs  auxquels  M.  Du  Quesue  donna  ta  chasse;  assurément  s'r7  eût  fait  U 
marchand,  ils  se  seroient  engages  parmi  nous,  et  le  lendemain  nmis  eu 
aurions  peut-être  pris  quelqu'un.  Mais  le  désir  de  profiler  de  roccosiou 
l'obligea  à  donner  chasse,  quoique  uu  peu  tard.  » 

Il  y  a  lÂ  un  bldme  bien  qu'adouci  par  les  termes.  Il  faut  dire  com- 
ment uu  vaisseau  do  guerre  pouvait  ^  faire  le  marcband  ><  ou  ôlrc 
pris  pour  un  marchand  par  ceux  qui  le  rencontraient.  Tous  les  na- 
vires du  commerce  étaient  aniiés  de  canons,  et,  uu  premier  aspect, 
on  pouvait  les  prendre  pour  navires  de  guerre.  Quand  un  vaisseau 
de  guerre  voulait  se  masquer  et  se  déguiser  en  marchand  ,  il  ame- 
nait son  pavillon  et  ses  flammes ,  fermait  un  certain  nombre  de  sa- 
bords, et,  dans  sa  manoeuvre,  affectait  un  air  de  timidité  fait  pour 
tromper  Tenncmi.  Il  se  gardait  surtout  de  forcer  de  voiles.  Si  Du 
Quesne  sV'tait  replié  sur  l'escadre  en  aflectant  cet  air  craintif,  il  eût 
réussi,  selon  M.  de  Xuchézes  k  attirer  les  Turcs  au  milieu  de  l'es- 
cadre. La  Fontaine  parle  quelque  part  d'un  ^traCquantsurmer»  ,dont 

L'a  vaisseau  mal  pouriu  îles  armes  nécessaires 
Fut  enlevé  par  les  corsaires, 

.  M.  le  Vice-Amiral  aurait  voulu  que  le  Satul^Louis,  restant  de- 
vant Fennemi,  parût  «  mal  pourvu  des  armes  nécessaires»  et  prit 
chasse  avant  de  la  donner.  Mais  une  telle  feinte  n'était  point  dans  le 
caractère  de  Du  Qucsuc.  qui  allait  toujours  en  avant,  au  risque  de 
manquer  la  proie  qu  il  convoitait. 
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Les  galères  de  M.  de  Ternes,  (pii  avaient  élé  séparées  de  Pese^dre 
des  vaisseaux  ronds,  arrivèrent,  lo  10  août,  àCarthagène.  (Lettres 
de  M.  de  Xuchèzes,  lî>  août.) 

Pondant  que  Tescadre  cherche  rcnnctni ,  arriHons-sous  un  mo- 
ment pour  éeouler  ce  que  M.  do  La  (juellc  dit  à  \L  Cnibcrt  (29  sep- 
tembre 166!2).  Cela  nous  scintde  assez  curieux  ,  celui  qui  écrit  étant 
homme  d'expérience  et  sachant  hien  les  chose.s  rtont  il  parle  : 

u...  Vous  m'avoz  donné,  monsieur,  «jrande  émulation  contre  les  An- 
gtois;  mais  je  ne  peux  croire  qu'ils  puissent  mettre  cent  cinquante^troîs 
caisseaus,  tout  h  cours  d'une  année,  pour  trois  millions  cinq  cent  mille 
litres,  car  je  sais  que  pendant  que  M  de  UorHeaux  et  M.  de  llrêzi»  ont 
commande  l'orrace  navale  de  l'Vancc,  qni  a  excédoit pas  soixante  vaisseaux, 
Ja  dépense  montait  à  trois  millions.  Il  tant  donc  qu'il  y  ait  quelque  notable 
difTérence  entre  la  marine  de  France  el  relte  d'Angleterre.  IV ailleurs,  je 
ne  vois  pas  que,  depuis  denx  années,  ils  aient  fnil  «jrarid' chose.  Ils  ont 
dans  ces  mois   pris  deux  ou  (rois  petits  vaisseaux  charités  de  bled  et  ont 

Ifail    une  paix  assez  honteuse  atee  Us  Barbaresques .  Si  vous  aviez  tenu 
BulsDt  de  vaisseaux  dans  ces  mers  qu'eux  et  aussi  longtemps,  \ou%  auriex 
fait  plus  de  prises  qu'ils  n'en  ont  fait.  Kl,  ponrla  paix,  les  premiers  qui 
l'ont  demandée  t'ont  obtenue,  n 
Ceci  est  plein  de  raison  et  part  d*un  esprit  aussi  âa<je  qu'indépen- 
dant. M.  Colberl  put  élrefficbôà  la  première  lecturcde  lalellrc  qui  lui 
apportait  de  telles  ohseriations  ;  mais  à  la  seconde  il  dut  reconnuitrc 
qu'il  y  avait  lt\  matière  à  des  réflexions  sérieuses.  Ou  armait  lenl<>- 
^K      ment  en  France  ;  tout  était  dans  les  ports,  entre  les  mains  d'agents 
1^»      peu  habiles  ou  peu  lionnélcs.  Les  escadres,  les  armées  se  succé- 
daient,  mais  faibles,   ayaut  des  vivres  pour  peu  de  mois,  obli^^ées 
par  conséqticnt  de  revenir  au  port  afin  de  se  ravitailler  et  perdant  tin 
^^     temps  précicu\.  t)t  puis,  les  conimaiidcmciib  notaient  pas  toujours 
^B    bjea  donnés,   u  Kniitt ,  comme  le  disait  Tintendant  général  de  Tou- 
lon  en  terminant  son  discours,  il  y  a  bien  des  choses  ix  réformer 
^m   ^^xifi  notre  inurine.  r. 

^P  M.  <*olbert  apprit  du  chevalier  *le  ClcrvîHe  (Marseille,  7  octobre) 
^nc  Tcscadre  des  galères  était  réduite  au  nombre  de  quatre,  M.  de 
^^onCaulieu  ayant  perdu,  dans  un  coup  de  veni  furieux,  sa  galère  le 
J%iercœur,  sur  la  c6te  du  jjolfe  il'Almeria,  vi  le  chevalier  Torhin  d'Op- 
t:»ède  ayant  eu  le  même  malheur  a  Carlhagène.  la  Croix  de  Malte  avait 
fait  une  voie  d'eau  par  un  lemps  forcé.  Les  quatre  f^alères  saines  et 
^fc«uves  étaient  au  cap  de  Quiers  et  ou  les  uLlerMlait  h  Marseille.  Le 
chevalier  dHippède,  rendant  compte  de  la  perte  de  son  navire  (Car- 
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tbarjî'DC,  13  octobre  10G2),  cnvoyail  Itïs  nouvelles  que  le  palron 
d'une  barque  française  lui  uvait  donuées  de  Fescadrc.  lie  vaisseau  de 
M.  de  Nuchozes  àW\i  à  Cudix  se  raduubunl;  il  avait  été  fort  iiial- 
trailé  par  le  veut  ci  la  nier,  et  près  de  couler  bas.  Le  Saint-Louis 
et  un  antre  vaisseau  éltiierit  à  lîibraltar  se  raecominodant  aussi ,  car 
ils  n'avaient  pas  Hé  uuùns  maltraités  que  la  Royale  dans  la  tempête 
du  15  septembre»  qui  avait  causé  h\  ruine  des  deux  ^alèn^s.  Une 
(■note  pour  M.  Culbert  n  qui  ebl  suus  uix^  yeux  fait  allusion  à  cet 
événement  et  dit  que  M.  de  Xucbî^zos  ayant  levé  l'ancre  pour  courir 
sus  A  deux  navires  qu'il  apercevait  devant  (jibraUar(IO  septembre), 
avait  failli  donner  p(uir  la  seconde  fuis  sur  les  roches,  au  cap  de 
Gibraltar,  et  que  le  15 ,  étant  revenu  s*abritcr  sous  la  ville  pour  fuîr 
la  Injunasque,  et  boucher  une  large  voie  d'eau  quis*était  faite  à  l'a- 
vant de  la  Rotfah' ,  on  avait  tenu  conseil ,  et  il  avait  été  décidé  que 
le  vaisseau  irait  tout  de  suite  à  Cadix  pour  se  refaire.  ^^  .Mais  comme 
■  M.  le  Vice-Amiral  dit  qu'i[  le  feroit  échouer  pour  cet  effet .  M.  Du 
»  Quesne  m*  put  sVnipécher  de  dire  que  cVlail  un  vrai  moyen  de  le 
n  perdre.  Il  (M.  de  Nucbèzes)  lui  répliqua  qu'r"/  ne  le  voulait  voir  de 
T»  $a.vie.  r  La  Royale  se  mit  ri  la  voile  et  fiajpia  Ctidîx  sous  Pcseortc 
de  la  Aufie  et  de  VEcurcuiL  (Arch.de  la  Marine.)  On  voit  qu'colre 
M.  de  Nuchèzes  et  Du  Qucsne  tes  choses  n'avaient  pas  changé.  On 
en  était  à  Taijjrcur,  nial'jré  les  promesses  faites  de  part  et  d'autre. 
Il  était  temps  que  cette  uialbeureuse  campa^m- tiuil.  tClle  se  termina 
sans  aucun  profit  pour  le  trésor,  n'ayant  fait  aucune  prise;  sans 
gloire  pour  le  pavillon  ,  niais  non  pas  sans  avaries  et  sans  déplorables 
divisions  entre  les  chefs  de  l'armée  navale  et  de  l'escadre  réduite. 
Nous  nous  sommes  lon^juement  étendu  sur  tout  ce  que  les  ducu- 
meats  authentiques  ont  pu  nous  apprendre  louchant  les  événements 
et  les  généraux.  Il  nous  a  seutbïé  qu'un  résumé  plus  correct  et ,  pour 
ainsi  dire,  une  esquisse  au  Irait  ne  pouiait  remplacer  l'iuiage  qui 
donne  de  la  marine  française,  dans  le  Levant,  pendant  Tannée  166â, 
une  idée  plus  exacte  que  n'aurait  pu  le  faire  l'esquisse  dont  nous 
partons.  Uu  l^)uesne  d'ailleurs  est  sur  le  prejuier  plan  avec  MM.  de 
Reautort  et  de  ^Jurhèzes,  et  il  était  bon  de  lui  laisser  son  importance 
dans  la  lumière  qui  éclaire  les  devants  du  tableau. 

XXVll. 
Louifl  XIV  et  M.  Colbert ,  préparant  à  la  lia  de  l'anDéc  Iiî61  le 
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budget  des  dépenses  pour  1662,  avaïenl  accordé,  puur  In  marine  à 
voiles,  rffWT  milliom,  et,  pour  les  j^alères,  quatre  cent  mille  livres.  La 
Tnarîue  des  vaisseaux  ronrls  dépensa  cette  année  2,201,481  livres 
16  sous  2  deniers;  les  jjaltres  eoiitèreul  552,917  livres  19  sous' 
(Bibl.  \at.,  Ms.  Carnet  de  Louis  XIV",  p.  3  et  3i).  Ces  dépenses  ne 
furent  pas  les  seules  qui  eurent  pour  objet  la  marine.  La  France 
regrettait  Dunkerque,  ville  importante,  que  les  malheurs  du  coni- 
mencenieut  du  règne  avaient  donnée  aux  An^^lais;  une  gucne  heu- 
reuse pouvait  la  redonner  au  Hoi  ;  mais  qui  peut  s'assurer  à  l'avance 
qu'une  ,^uerrc  sera  heureuse?  Les  nétjociatifins  coûtent  moins  et  ar- 
rivent souvent  au  but  qu'auraient  manqué   le^  armes.  Cliarles  11 , 
prince  remonté  sur  le  trône  d'Angleterre,  avait  grand  besoin  (far- 
geut.   L'honorable  ancien  gouverneur  de  Dunkerquo,  qui  avait  dû 
Me  retirer  devant   les    An^jlais   devenus   maîtres  du   porl   et  de  la 
Èité,  M.  d'Kstrades,  homme  habile,  dévoué,  et  pour  qui  la  récupé* 
ition  de  sa  ville  aimée  était  une  pensée  constante,  M.  d'Estrades 
itait  alors  Ambassadeur  de  France  auprès  do  Charles  Stuart.  Il  con- 
laissail  l'étal  des  finances  de  l'Anj^leterre  et  le  vide  de  la  cassette 
particulière  de  Charles  II  ,  roi  prodigue  qui ,  «près  la  restauration, 
se  sut  pas  se  faire  un  devoir  de  l'épargno.  Il  insinua  tout  bas  à 
quelques  favoris  de  Charles,  que  Louis  XIV,  si  ou  le  lui  proposait, 
Hconscntirait  à  racheter  Dunkerque,  lu  vilU*  flamrindc,  qui  coûtait 
H^rosB  l'Anylelerre.  Charles  Stuart  oiTrille  marché»  pourvu  qu'on  lui 
donmU  un  bon  prix  ;  il  n'eut  donc  pas  de  peine  à  enicndcc  à  la  confî- 
dence  de  l'Ambassadeur.  On  entra  en  négociation  ouverte.  (Charles 
demanda  une  douzaine  de  millions  de  livres  ;  mais  ,  comme  tous  les 
dépensiers  â  bout  de  ressources,  il  se  rabattit  successivement  h  la 
somme  plus   modeste    d'environ    cinq    millions,    c'est -A-dire   de 

»-i,67i,00()  livresque  nous  voyons  inscrites,  p.  35,  au  carnet  de 
Louis  XIV  ,  sous  la  rubrique  :  ^  AchapI  de  la  ville  de  Duukcrqac  et 
forts  en  dépendants.  >r  Le  pouvoir  donné  par  le  Roi  d'Angleterre  à 
M.  Edouard  llarkcwcl ,  le  20  octobre  l(i*>2,  pour  i^  recevoir,  lou- 
cher, compter  et  fairo  embarquer  à  Dunkerque  "  la  somme  conve- 
luc  pour  la  cession  de  la  ville,  pouvoir  écrit  à  U'hiteball  et  signé  : 
ill.  Mordce,  se  trouve  à  la  Ribliothèque  Nationale  parmi  les  lettres 


avons  le  regret  de  ne  pouvoir  traduire  en  monnaie  do  outre  tcmpi  les 
'gl^jmées.  i  celle  é|>oque  du  dii-6eiilièrnc  siècle,  en  lirre*.  bous  cl  dcoien. 
kofeon  varient  tellement  à  ce  siijvt  que  nous  n'osons  nou»  hasurJer  i  dire  ce  que 
talait  U  lirrt :  qu'elle  valût  plut  que  lu/ranr  actuel,  ct-la  n'eil  pui  duutout;  mois  de 
combien  te  lurpaviBit-cllc? 


^  »  teM^  Bétinlns,  <t  U.  ^  U  Boodrf 
po»)  écmait,  4e  Célaa,  le  iâ  imiaihie  : 

l—l—ri  à  cawytef  à  lew  sMie  pièce  à  pake  M  ^em 
4b  ^  dhMM  Mrq ,  é  hitm  ip'âo  im  pc«l 
«mN  miSp  Kvm ,  pMir  se  veôtoâr 
ii  Jpiyiit  è  qmtrc  he«m  io  mît  et  poiol  les 

M.  iséiranfd  Bêtkemei  regretuil  protMbleaieot  DaBken|oc  et  mel- 
f  'ittpdc  maaMMK  gréce  à  remplir  U  nii«sioD  pénible  qui  lui 

i^--:..  .  r.mitèe.  Il  cUil  boa  Anglais;  noDS  ne  Marions  le  bUmcr 
àe  M  r^pogSMiee. 

L'fu:tuire  Ap%  nh  vaîjisoaus  commandée  par  M.  dû  N'achètes 
fi'«>aril  pA«  r>blcnu  lot  résultats  qu*on  altcndail  de  sa  présence  à  la 
m*^,  Ir  Hoi  fui  d'avis  avrc  M.  Colbcrl  cl  M.  César  de  Vendâme,  que 
l'on  forniit ,  pour  la  (rninpu;{ne  de  106*5,  deux  escadres  de  trou  vois- 
«faut  thacuni',  «  pour  garderies  mers  du  Levant  avec  plus  do  faci- 
Ifl/*  " .  M,  di*  N'richf'^jErK  fut  fii  piirlie  cause  de  cette  résolution,  au  fond 
d'ailleurs  fori  miitonnable.  Son  opposition  à  M.  de  Beaufort  et  sa 
tnauvnise  burneur  contre  le»  officiers  qui  n*appartenaient  pas  à  sa 
cuteric,  avaient  iridispo»/'  l'Amiral  .  mais  on  était  trop  poli  pour  lui 
dire  liî-duMUs  ce  que  Ton  pciisaîl.  M.  de  Vendôme,  en  lui  signi- 
(\nt\i  Icft  injiIructionK  de  la  Tour  qtiuiil  an  prochain  armement,  lui 
écrivjiil  4I  Ant'l,  le  "21  lu-tulirii  I0U2  :  ^  Su  Majesté  n'u  pas  ju^jé  à 
n  propos  de  donner  un  emploi  de  cotte  qualité  »  (le  commuiidcmcnt 
de  Iniiit  tiiixiieanx  iKruh'nient)  •<  li  une  personne  de  la  vôtre.  "  On  lui 
nnlniiiniil  de  désurnirr  ses  vuissi*au\  aussitôt  après  leur  retour  à 
Touttin  ,  rn  lui  reconmiandaiil  de  faire  passer  les  équipages  dès  na- 
i'iren  qu'il  rtuni^neniit  «  entre  les  mains  des  capitaines  ou  ufliciers 
des  vnitttieau\  »  cboÎKis  pour  remplacer  les  bâtiments  revenant  de 
In  tuer  avec  lui.  (Arcb.  de  ta  maison  de  \uchèzes.)  Deux  escadres 
de  Inii'n  vnisH»*au\  valaient  mieux  qu'une  escadre  de  six  navires; 
Tune  poiivail  atpr  d'un  côté,  pendant  que  d'un  antre  rôle  agirait 
Tauin^;  el  puiftln^s  vaÎMieaux  pouvaient  se  tenir  ralliés  plus  facile- 


no  nommait  poiiii  au  v]ce-;imirai  les  ciieis 
nés  aii\  <iL'u\  divi.<ini)j>  navales  ^  il  alluil  Liontôt  savoir  leurs  noms. 
■  Ouand  il  muuilla  sur  lu  rade  do  Toulon,  en  même  temps  que  Tin- 
Biendanl  lui  reniellait  ta  déptkho  dt*  M.  l'Amiral,  il  lui  apprenait 
Hque  le  ilioiv  du  Itoi  rtait  lombf^  sur  Du  Qucsnc  et  sur  le  clievaiier 
^H*aul,  indt'pendanls  l'uu  do  l'autre. 

On  l'ul  la  poiiiiée  do  donner  4  Du  Quesne  VHercule;  mais ,  ohjocla 

\l.  do  La  tîuotlo,  je  crains  que  si  M.  Du  (Juosno  le  monte,  n  il  ne 

»«  nout  engage  à  des  déj)enses  au  delà  de  celles  qui  y  seront  absolument 

•y-i  nécessaires.   Il    vaudrait  mieux,  ce  semble,   lui   laisser  le  Saint- 

^»t  Louis  et  radouber  V Hercule,  un  peu  à  loisir,  n  A  celle  lettre  de  la 

^■Kiain  d'un  secrétaire  écrivant  sous  sa  dictée,  M.  de  La  Guette  ajouta 

«je  sa  main  :   t>  Ce  M,  Du  Quesne  kst  VN  j.ixsfeMSTH  dans  la  marine  à 

^^àrce  d' cire  habile.  "  (Bibl.  Nat.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert,  24  octobre 

^1662.)  Ceci  est  plaisant. 

Ordre  avaiî  M  enioyê  à  M    de  Xuihèzes  de  passer  à  Carlbagène 
pour  y  recueillir  Téquipaye  de  la  Croix  de  Malte,  galère  de  M.  d'Op- 
pcde;  M.  de  La  Guette  pensa  qu'il  valait  mieu\  faire  foire  le  voya<]e 
â  Du  Quesne.  qui,   devant   retourner  ensuite  à  In   mer,   pourrait 
prendre  iicÀ  hommes  de  M.  d'dpptîdc  pour  former  son  nouvel  équi- 
page. L'intendanl de  Toulon  proposant  à  M.  Colbert  8011  projet  (7  nu- 
Hvembre  IG6:2)  lui  disait  :  >•  Mais  comme  cet  homme^là  est  épinkijx  et 
^  )•  DiKKiciLB  h  l'iîiisii.^uKR,  Il  faut  uu  Ordre  bien  précis  pour  l'engaf^er 
r  k  partir  ,  trois  jours  après  qu'il  sera  de  retour,  car  nolcz,  monsieur, 
K  »  qu'il  a  du  rechange  »  (des  agrès)  «  le  double  des  autres,  et  se  plaint 
toujours.  "  Du  Quesne  n'eut  pas  plus  que  M.   de  .Xuchèzes  besoin 
d'aller  à  Cartiuifîéne;  M.  de  Ternes  avait  pris  sur   ses  quatre  jja- 

Ilères  les  équipages  des  deux  ,(jalères  perdues. 
Le  23  novembre  lOG'i  ,  M.  de  La  Guette  écrivait  : 
^  Je  crois  que  M.  Bu  Quesnt;  fera  un  voyage  à  Paris,  à  dessein  d'in- 
Ibrmer  la  Cour  de  plusieurs  choses  qu'il  a  remarquées,  qui  empêchent  que 
I       nous  ne  prenions  des  vaisseaux  turcs.  Il  e^t  itommr/ort  capable ,  mais  lteau~ 
coup  amoureuxde  tes  opinions  ;  ainsi  il  sera  bun  de  bica  exaiuincr  ce  qu'il 
proposera.  Ce  que  je  trouve  de  meilleur  en  lui,  c'est  qu'il  est  fort  affec- 
^^  lionne  au  service  du  Koi ,   mois  un  peu  difficile  à  rester.  11  a  fort  grand 
^■d^fir  de  remonter  le  Saint- Louis...  ■ 

^Ê  M.  de  La  Guette  y  voyait  cette  difficulté  que  ce  vaisseau  avait 
des  réparations  à  subir  pour  plus  d'argent  que  ne  portait  Tétai  en- 
voyé â  la  Cour,  au  mois  d'auùl.  Il  était  d'ailleurs  beaucoup  plus 
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grand  qu^aucan   de  ceux  qu'on   allait  aniicr,  eX  partant   roùtenil 
beaucoup  pins  ehor  qu'aucun  dos  autres.  Au  lion  du  Saint-Louis, 
M.  de  La  Guette  voulait  donner  à  Du  (Juesnc  le  SolctL  Là  s'élevait 
une  (|ue8li(m  rehilive  aux  vivres  de  IVquipa^e,  question  que  le  Chef 
d'escadre  V(»uluit  r^*]lcr  à  son  nvantaj^e. 

u  //  est  tellement  inléreasé  qye  cela  est  inexprimable.  i  (Le  marrliand  nor- 
mand perçait  toujours).  ^  D* ailleurs  le  dil  sieur  est  accoulumé  à  vouloir 
toujours  faire  tles  âépenus  nugulières  ft  »  sa  moile ;  et.  l'clé  dernier,  il 
peniM  nous  faire  dôscspércr  à  force  de  demandes  insupportables... /{  rjt 
arrogant ,  opiniâtre^  et  d'ailleurs  n'a  pas  grand  mérite,  si  ce  n'eêt  d'être 
mattlot.  "  (Oh!  M.  de  La  (îu elle  est  bien  irrite,  et  pent-iMre  se  laitsc-l-ft 
emporter  un  peu  loin!  Et  cii  n'est  pas  tout.)  «  Je  ne  snîs  pas  le  seul  sur 
lequi-l  il  a  voulu  fairr  des  rutn-prises,  piiiriqur  Ton  sait  à  quoi  il  rcddisit 
M.  de  Tcrron ,  lorsqui'  l'on  arnuiit  en  Soiidrc.  Krifin ,  Monsieiirt  51  on  to- 
lère cet  homme-là  dans  sa  manière  d'ayir.  je  voiiii  jure  sans  passion  qu'il 
en  résiillfra  des  méchants  effets;  qu'il  en  coûtera  au  Roi  le  quart  plus  pour 
rarniemcDt  que  l'on  va  faire,  joint  queyi*  serai  un  homme  l>a//oué  et  sans 
crédit...  Si  jr  ne  suis  appuyé,  il  est  impossible  que  je  ne  puisse  biea 
servir.  *>  (35  novembre  1662.  Lettres  à  Colberl.) 

La  position  de  l'Intendant  était  difllcile,  il  faut  le  reeonnatlre. 
Tous  les  intérêts  privés  se  dressaient  contre  lui,  et  avec  un  person- 
nage considérable  —  car  Du  Quesne  l'élart  réellement  —  il  devait 
avoir  à  soulTrir  beaucoup  d'exigences  sans  cesse  rcnaissunics.  On  ne 
voulait  ou  on  ne  pouvait  pas  se  passer  de  Du  (Juesne,  et  tous  les, 
avis  que  lui  donnait  M.  Colberl  de  se  rendre  plus  facile  ne  senaicnt 
de  rien.  Il  avait  sur  toutes  choses  un  entêtement  dont  on  était  forc^ 
d'endurer  les  conséquences;  car,  avec  lui^  il  n'y  avait  guère  à  mar- 
chander. 

Le  28  novembre,  M.  de  La  (iuelte  reprenait  le  sujet  traité  dans 
sa  lettre  du  25  : 

u  J'avois  cru  que  M.  Du  Quesne  vous  rendroît  ma  trop  ^frande  dép^he 
du  35*  du  courant,  mais  sa  manière  d'agir  ne  m'a  pas  permis  de  lui  don- 
ner cette  peine  lâ,  ri  je  me  trouve  contraint  pour  ne  pas  Kupprimer  tout 
ce  qu'elle  contient  de  vous  l'envoyer  par  In  poste,  avec  rappo.«tilte  que 
j'y  ai  faim,  qui  vous  informera  du  procédé  du  sieur  Du  Quesne,  lequol, 
en  partant,  a  laissé  ordre  à  son  lieutenant  de  continuer  h  refuser  la  sab- 
sistaoce ,  ainsi  que  vous  le  pouvez  voir  par  le  procès-verbal  du  commis- 
saire que  j'ai  envoyé  k  son  vaisseau .  où  H  ne  s* est  trouvé  ^ue  205  hom- 
mes, et  ledit  sieur  Du  O^'csne  nous  prônait  qu'il  en  entretenait  50  au  delà 
</rx300  qu'il  doit  avoir  d'équipage  sur  le  Soleil.  »  (Ceci  est  assex  grave, 
convenoos-eD.J 
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Du  0"psn<?  parlil  <!e  Toulon,  du  2f)  au  20  novembre.  Il  revint 
de  Paris  (liant  la  (in  de  janvier  I*î63.  Laissons-le  s'excuser  auprès  de 

■  AI.  Colberl,  plaider  contre  M.  de  La  Guette  et  M.  de  Muchèzes,  pro- 

■  poser  ses  plans  pour  les  campajjnes  A  faire  dans  la  Alédilorran^e,  et 
K  voyons  ce  que  fait  le  coniniandeiir  Paul  en  prf^parant  les  vaisseaux 

■  ^u'il  doit  conduire  h  la  recherche  des  Barbaresques.  Disons  d'abord 
qur  M.  de  Xurhèzea  rernt  l'ordre  de  se  rendre  à  la  Hochello  avec 

»$on  vaisseau.  M.  de  Vendôiue  le  pressait  de  prendre  la  mer,  pour 
bc  pas  perdre  de  Icnips.  (30  novembre  16f>2.  Arch.  de  la  maison 
de  Xuchèzes.)  ArrtHons-nous  aussi  un  moment  à  une  rï^ofnmation 
<3e   M.   d'Estrades.  Louis  XIV  était  entré   le  2   décembre  à  Dun- 
Bierque;  il  y  avait  été  reeu  par  M.  d'Kstradcs  qu'il  en  avait  nommé 
gouverneur  après  le  traité  du  27  octobre.  Dans  la  pensée  du  Koi,  ce 
^gouvernement  ne  devait  être  que  provisoire,   cl  M.  d'Kstrades  fut 
-<lé5i<][né  tout  d(!  suite  après  la  venue  de  Sa  Majesté  pour  l'Ain biLssudc 
de  Hollande,  décision  qui  contrariait  fort  le  gouverneur  '.  11  écrivit 
vie  8  décembre  1(>(J2 ,  de  Dunkerque  ; 

V  u  Monsieur,  le  lloi  m* ayant  fait  l'honnourde  me  dire  que  vons  Paviez 
Bttssuré  que  j'avois  louché  deux  annéeiï  de  met)  appointements,  j'ai  voulu 
^'VOiis  envoyer  le  nu^rjoire  que  j'ai  présenté  à  Sa  Majcstc  sur  ce  que  j'ai 
B  louché.  —  Je  vous  supplie  de  vous  hoiiVL>iiir  que  le  Hui  m'a  promis  Houzc 
mille  escus  par  an  pour  Hollande,  qiti  5ont  les  appoinlements  de^i  Ambas- 
sadeurs extraordinaires,  cl  qnti  je  n'ai  touche  que  trois  mois,  du  I*'  avril 
1662.  J'éviterai  autant  qn*il  me  sera  possible  de  vous  importuner,  mois  il 

'  Il  fat  oblige  de  se  rendre  aux  déiirs  du  Roi.  Voici  une  lettre  qui  cous  approod 
ton  ùrrixve  à  la  Hayp  : 

•  Umiiîeiir  d'Eitradea  s'étant  embarqué  i  Dunkcrqne  le  22"dece  mois,  nonobslanl 
le  niAtiTait  temps,  doiiÂ  ud  valuean  du  <)uerre  que  l'Amirautif  do  Z^lande  lui  avott 
drp^lit'  quelques  jtuir»  aupaniiant  par  onln*  de»  EtaU  généraux,  arriva  le  lamedi  J3« 
a  ta  Urille,  d'où  il  te  rendit  le  lendemain  incngnrtu  juaquea  en  retle  Cour.  06  il 
iemcure  dani  ion  paljiia,  altendanl  que  les  f^les  aoient  paaK>ea  cl  ul  canlii  cunfirmée, 
pour  faire  son  entrés  et  prendre  ta  |iiTmi^n*  audience.  Il  ne  laii*e  pas  de  roc'uvuir 
les  iiiailes  particuliêrei,  tant  des  plus  conaidèrables  du  pays  que  dut  prineipaox 
Uiniilrei  de  la  llépubliquc,  qui  ont  loujours  eu  pour  lui  lieancoop  d'exlime  et  de 
ronfiance,  A  cause  do  l'arantagcuae  suite  de  ^jrviidos  afTairos  qu'il  a  lrait«-69  ut  cou- 
dujtrs  nrcc  heancnup  de  uroir.  |>endanl  que  de  communs  intérêts  eugaj^eoient  les 
deux  Ktals  daus  la  poursuite  nécenilèe  d'une  guerre  qui  a  duoné  la  paix  à  la  chrê- 
lientc...  La  rédemption  do  Dunkerque,  qu'il  a  niéuagée  par  sa  bonne  rond  u  île  et 
par  sa  prudence,  lui  a  donné  aussi  une  grande  reputattun  dans  toute  celte  Ri'publiqiie, 
àcaïue  de  la  sûreté  qu'on  en  coDçoil  pour  It  navigation  et  le  commères  des  (irovincoa. 

t  Delà  Haje,  le  2H<^  décembre  ie6i.  Jaaot.  • 

(Bibl.  nal. ,  \U.,  Lettres  à  ColberL  — Ce  tf.  Janol  ét«il  un  négociant  français  établi 
eu  Hollande,  dont  M.  Colbert  s'était  fait  un  correspondant.} 
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esl  impn&sibTc!  Ao  pouvoir  fournir  à  tant  de  dépenses  extraordinairs. 
M.  Héreins  voiiti  peut  tcmotjjner  rr  qu'it  sait  que  j'ai  donné  en  Angleierrt 
pour  faire  réussir  le  traite  de  Dunkerque.  Je  ne  vous  en  ai  jamais  par(é,  et 
prcs^ntcnient  qu'on  me  presse  de  partir  en  Hollande,  j'ai  donné  char,<]e  à 
mes  gens  de  me  Ironier  de  l'arf^ent.  Ils  m'ont  mande  qu't/!»  ont  offert 
quinze  pour  cent,  sans  en  avoir  pu  trouver...  Si  Sa  Majesté  me  vouloit  dis- 
penser dr  celle  Ambassade  et  me  laisser  la  servir  dans  mon  •gouverne- 
ment, je  t&cherois  de  me  régler  à  ce  que  j'ai  pour  livre,  et  allendrc  les 
payements  quand  il  plairuii  à  Sa  Majesté,  mais  aux  graudef  dépuoscs qu'il 
faul  faire  •  je  ne  puis  prendre  nulle  mesure ,  $1  je  ne  suis  asaisié.  "  (Blbl. 
\al..  Ms.,  Lettres  à  Colberl,  vol.  de  décembre  166i.) 

Cette  question  d'arj^jent  revient  à  chaque  instant.  On  ne  peutsuflîre 
à  tout,  et  les  lioinmes  qui  servent  le  pays,  même  les  armes  Â  la  main, 
5ont  eontraiiils  de  demander  comme  une  grâce  ce  qui  leur  est  dû! 
M.  d'KslradfS,  qui  a  fait  réussir  TaiTaire  importunlc  du  recouiTC- 
ment  de  Dunkcrque,  est  obligé  de  ^  supplier  -^  iM.  Oolbert  de  TafiMSlcr 
alors  qu'on  l'envoie  en  Hollande!  Et  des  biographes  s  étonnent  que 
la  pension  du  grand  (lorneille  n'ait  pas  été  payée  ré«tuli^reine»t  et 
que  le  poète  ait  du  attendre  quon  eût  de  quoi  secourir  son  honorable 
indigence!  On  était  encore  loin  du  temps  où  un  ordre  véritable  sera 
introduit  dans  les  Hnances  et  où  il  ne  faudra  plus  qu^un  serviteur 
de  l'Ktat  mette  en  campagne  de  puissants  protecteurs,  pour  obtenir 
le  payement  de  ses  gages. 

Tendant  que  Du  Quesno  esl  à  Paris,  M.  Colbert,  après  lavoir 
écouté,  écrit  à  M.  de  La  Guette  : 

,tt  Monsieur  Malbarel  tous  einvoie  un  règlement...  qu'il  importe  de  faire 
observer  exactement,  et  particolièrcnicnt  que  vous  eiêcutîe^  avec  vigueur 
et  sans  aucone  circonspection  Tordre  qui  vous  est  donné  Je  destitmer  Us 
capitaines  qui  ne  voudront  pas  se  soumettre  au  dit  règlement...  îl  Tout, 
sans  dirBculté,  entretenir  les  matelots  punantois  josqu'à  ce  que  les  nx 
vaisseaux  que  M.  le  chevalier  Paul  doit  commander  aillent  à  la  mer...  L'an 
travaille  à  rcdcpéeher  -  (à  expédier  de  Puri»)  ^  M.  Du  Quesne,  et  aasst'- 
tdt  qu'il  sera  arrivé  à  Toulun ,  il  faudra  faire  toutes  les  diligences  possibles 
pour  faire  partir  ses  six  vaisseaux...  Quant  à  la  prétention  du  dit  vieur 
Du  Ouesne.  vr>us  oc  devez  en  aucune  façon  vous  y  arrêter,  n'étant  ni  rai* 
sonnahie  ni  de  qualité  à  être  admise,  dans  la  résolution  que  le  Roi  a  prise 
ainsi  qoe  je  riens  de  vous  le  dire ,  de  faire  la  (ni  à  ces  messieurs  les  offi- 
ciers et  de  n'avoir  point  de  condescendance  pour  leurs  fantaisies  et  pour 
leurs  JncHaations.  (8  décembre  i66i.  Areb.  de  la  Marine.) 

On  voit  dans  cette  lettre  un  lapsus  calami  deu\  fois  répété.  Le 
nombre  de  vaisseaux  est  porté  à  six  quand  il  ne  devait  être,  en  ef- 
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ici  y  que  (le  trois.  Quant  à  ta  prétenlion  de  Du  Qncsnc,  c'Mait  de  ne 
pas  se  voir  sous  le  commandeur  Paui. 

Voyons  maintenant  ce  Lienlcnant  général  en  Tarmée  navale.  11 
n^unit  cfiL'z  lui ,  apr^s  le  dépari  de  Du  Quesiie  ,  bien  entendu  ,  celui- 
ne  reconnaissant  pas  les   Lieutenants  «lénéraux  pour  ses  supé- 
rieurs, comme  l'a  fort  bien  maniué  M.  de  La  Guette.  Il  réunit  chez 
ilui  pI...  mais  laissons-le  parler  : 

u  J'ai  dcjà  (lit  par  avance  à  tous  messieurs  tes  CApilftînes  qni  sont  ir'i  que 

Sa  Majpstfi  m'avoit  ftiit  l'honneur  de  m'ordonncr  de  leur  dire  de  sn  part 

que  lorsqu'ils  rencontreront   des   navires  turcs  qu'ils  eussent  de    (sic)  \es 

aborder  hardioicot  cl  de  les  vaincre  ou  de  monrir,    et   que   s'ils   man- 

^knoient  de   faire  leur  devoir  pour   la   gloire  des  arme^  du  Roi«  qne  Sa 

Hpfajesl^  leur /eroit  couper  le  col.  J'ai  ajouté  à  cela  que  si.  par  hasard,  il 

■•e  trouroit  quelqu'un  de«  navires  du  Koi  seal  cl  qu'il  fût  attaqué  de  cinq 

^bu  sii  navires  turcs  ne  pouvant  éviter  à  force  de  voiles  ou  autrement  leur 

^fcbordnge.  de    se    défendre   jusqu'à    rexlrcmilé,    et    lorsqu'il   se    verroit 

perdu  sans  ressource,  qu'il  ne  faut  point   demander  quartier,   mais  qu'il 

Jaut  mettre  le  feu   aux  poudres  pour  brûler  le  nanre  du  Roi  avec  tous 

les  navires  turcs  qui   seront  accrochés  avec  loi.    Je  vous  snpplie.    Mon- 

sei<fnear,    de    me   mander  si   Sa    Majesté  atjrcera   que  j'aye   donné   tels 

ordres,  car  ne   lt>s  trouvant  pn.s  à  propos,  je  les  changerois   lorsque  Je 

Itérai  faire  les  revue»  sur  nt^xe  départ...  A  Toulon,  le  12*"  décembre  1662, 
(Signe)  :  Le  chevalier  Paul,  n 
\  Ceci  n'était  pas  d^un  bomme  qu*on  représentait,  peu  de  temps 
auparavant,  comme  usé,  affaibU  et  ayant  perdn  toute  énorf{ic.  Si 
cette  lettre  avait  été  écrite  par  Jeun  Bart,  on  l'admirerait ,  on  lu  ci- 
terait; mais  le  chevalier  Paul  a  été  peu  connu  des  biographes  et  le 
monde  ne  le  connaît  pas.  C'était  un  vaillant  homme  et  un  habile 
ofiictcr. 

Pendant  qu'il  armait,  donnant  ces  instructions  viriles  à  ses  ca- 
marades et  il  ses  inférieurs»  M.  d'Alméras  préparait  son  départ  de 
Toulon.  Il  finissait  rarmemeni  d'une  escadre  de  trois  vaisseaux  des- 
tinée non  pointu  donner  la  chasse  aux  pirates  de  la  Méditerranée, 
mais  à  passer  dans  Tt-kcéan  cl  à  se  rendre  au  Canada.  Cependant  cet 
armement,  pousse  avec  activité  par  M.  d'Alméras  et  MM.  de  La 
Roche  et  de  Trcslebois  qui  devaient  faire  la  campagne  avec  lui ,  lan 
guissait ,  pourquoi/  Toujours  pour  la  mérae  cause.  L'aryent  se  fai- 
sait attendre.  A  In  date  du  19  décembre  1662,  le  Chef  d'escadro 
écrivait  à  M.  Colbert  qu'il  n'avait  encore  reçu  du  commis  de  M.  Pel- 
ilissari  que  einquanle  mille  écus  pour  ses  trois  vaisseaux  et  qu'il  s*eu 
I.  19 
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fallait  environ  de  vingt-cinq  mille  écus  qu'il  eût  la  somme  néces- 
saire pour  faire  face  aux  dernières  dépenses.  ■  Nous  avons  cherché 
n  partout,  dit  M.  d' Aimeras,  mes  camarades  et  moy,  à  obUgertoui 
N  trois  ensemble  notre  bien  et  nos  personnes  pour  emprunter  une  partie 
»  de  Targcnt  qui  nous  a  manqué  ,  à  quelque  intérêt  qu'on  eût  voulu 
»  pour  avancer  nos  armements ,  par  cette  diligence  ;  nous  acheton» 
»  mesmc  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pas  dans  les  magasins  du 
»  Roy  pour  nous  mettre  en  état  de  faire  une  bonne  action ,  si  nous 
a  sommes  assez  heureux  pour  en  trouver  Toccasion.  Chacun  de  nous 
»  trois  a  acheté  douze  pierriers  et  bien  d'autres  choses,  et  je  vous 
n  puis  assurer  que  Tîntention  est  bonne,  n  Ce  qui  arrivait  à  M.  d' Ai- 
meras arriva  à  presque  tous  les  ofBciers  chargés  d'armements  pres- 
sés. Ils  empruntaient  sur  leurs  biens,  non  sur  leurs  traitements 
dont  les  payements  étaient  trop  incertains ,  et  toujours  trop  tardifs. 
Quel  officier  ferait  aujourd'hui  des  avances  à  l'État  et  engagerait  sa 
fortune  et  celle  de  sa  famille  pour  hâter  l'armement  de  son 
navire? 


XXVIH. 

Le  projet  de  dépenses  pour  la  marine,  pendant  Tannée  1663, 
fut  arrêté  entre  Louis  XIV  et  M.  Colbert,  à  la  Gn  de  l'année  1662, 
et  fixé  ainsi  :  2,000,000  livres  applicables  à  la  marine  à  voiles, 
600,000  livres  à  la  marine  à  rames,  galères,  galiotes,  etc.  Disons 
tout  de  suite  que  la  marine  des  vaisseaux  ronds  ne  coûta  que 
1,980,137  livres,  mais  que  l'autre  coûta  2,006,148.  Les  prévi- 
sions furent  donc  dépassées  de  1 ,386,285.  On  ajouta  à  cette  somme 
celle  de  26,011  livres,  qu'on  redevait  à  Tannée  précédente,  et  la 
dépense  totale  fut  de  quatre  millions  douze  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-seize  livres.  (Bibl«  Nationale,  Ms.,  Carnets  de  Louis  Xll\ 
p.  9,  38.) 

L*année  1663  commença  pour  Abraham  Du  Quesne  comme  avait 
fini  l'autre.  M.  de  La  Guette ,  tout  en  protestant  de  son  désir  de  bien 
vivre  avec  le  Chef  d'escadre  «  pointilleux  et  intéressé  ^  ,  se  plaignait  ce- 
pendant de  lui ,  et  en  des  ti^rmes  qu*il  faut  citer ,  en  faisant  remar- 
quer que  rintendanl,  homme  sévère ,  comme  il  avait  besoin  de  Tétre 
dans  le  poste  difficile  qu'il  occupait,  n'avait  dû  se  décider  que  sur  le 
Yu  de  certaines  choses  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  passer  sons 


1663 


MARINE  DU  XVII«  SIÈCLE. 


»1 


silence.  Le  30  janvier  lOtiS,  M.  de  La  Guette  Faisait  à  M.  Colbert  ses 
I  confidences  : 


r 


b  J'nj  fort  balarirô  darm  mon  esprit  si  je  Hevoiâ  envote  vous  parler  île 
M.  Du  Qucsne;  mais  ,  enGn,  j'ai  juge  qn'il  dtoil  du  service  du  Roy  que 
vous  connoissiez  bien  tout  U  monde  de  la  marine.  —  N'ayanL  jamais  pu  ob- 
tenir de  lui  l'invenlaire  des  a^jrès  de  son  vaisseau  ,  cela  m'a  donn<5  quelque 
soupçon  qu'il  y  avoil  quelqui:  raii»ou  il'irilÔKH  parliculier.  et  je  dp  nip  suis 
pas  trompé;  car  J'ai  trouve  qu'il  y  avoil  dans  ledit  vaisseau  cinquante- 
quatre  pièces  de  cordage  neuf,  qu'il  a  pris  &  Brest ,  qui  est  assez  de  cordage 
ponr  donner  It*  rechaa,qe  à  quatre  ou  cinq  vaiiuteani;  ce  qui  m'a  oblicjé  de 
les  faire  rcnicilre  en  ma.^asin.  Parla,  on  peut  inférer  qn'il  n'a  pas  mieux 
usé  du  reste.  —  D'ailleurs,  ii  s'est  liouvê  que  depuis  son  départ  d*'  Bre- 
tagne ,  il  a  toujours  eu  dans  son  vaisseau  trente-neuf  ballots  de  marehau- 
diset  de  toutes  sortes;  jugez  de  là,  monsieur,  si  ctc  grand  Ducreun  a  eu  bien 
ntvie  d'attaquer  Us  Turcs,  puisqu'il  ai  oit  mis  dans  son  navire  tant  de  mar- 
chandises. Aussi  s'en  es  t"  il  par  U  ici  oascz  désarantagcusement...  Jo  vous 
Bopplie  très-bumbl«ment ,  monsieur,  de  trouver  b>>n  que  je  vous  jiin*  qie 
jr  ne  lui  reur  autre  mal;  mais  je  ne  peux  souffrir  qu'un  homme  qui  a 
moins  de  mérite  que  les  autres  se  veuille  distinguer  arec  tant  de  fierté.  Je 
vivrai  si  bien  avec  lui  qu'il  n'aura  pas  lieu  de  dire  comme  il  lu  dit  sans 
fondement,  qu'il  étuit  brouille  avec  mui.  » 

Il  Le  23  janvier,  Tlalcndant  général  avait  écrit  : 
[  u  II  y  a  queltpie  rumeur  parmi  l'équipage  de  M.  Du  Onesne,  mais 
iS  confiance  que  les  matelots  l't  les  soldats  ont  eue  en  lu  pan>te  que  jo  lei:r 
ai  donnée  que  jo  1rs  ferai  payer  de  ce  qui  It'ur  est  di\  par  leur  capitaine,  el 
/a  mtnace  d'en  faire  pendre  quelqu'un  s'ils  faisoicnt  les  séditieux  a  ealmd 
ur  vacarme,  r 


î 


'Cette  u  confinnce  n  et  celle  «  menace  ^  rapprochées  et  la  dernière 
servant  de  compléineut  h  l'autre,  nous  rappellent  un  philanthrope 
que  nous  avons  connu.  Il  recevait  chez  lui  des  repris  de  justice  qui 
spéculaient  sur  son  oblif^eance  et,  avec  des  duLors  ti'bnnnèJcs  gens, 
meltaient  »a  bourse  à  conirihution.  L'n  de  ses  amis  lui  dit  un  jour  : 
tt  Vous  risquez  beaucoup  dans  vos  ontrclii-ns  avec  des  malfaiteurs, 
^mal  corrijjés  sans  doute.  — Moi,  non,  mon  cher,  ces  yens-là  ne 
■font  pas  si  mauvais  que  vous  le  croyez;  je  leur  recommande  le 
n  travail,  je  les  encourage  au  bien...  cl  puis,  j'ai  toujours  une  paire 
de  pistolets  char'jés  dans  le  tiroir  de  mon  bureau.  ^ 
Le  (j  février,  .M.  de  La  Guette  disait  : 

M  Je  commeucerois  à  cinquante-quatre  ans  à  aimer  la  discorde,  ri  je  ne 
»ia  bien  avec  tous  ces  messieurs  de  la  Marine,  et  même  arec  M.  Ou 
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Qucsne ,  qui  est  un  vitux  ofjicifr  expérimenté  ;  mais  il  nie  semble  qu'il  est 
raisonnable  qti'il  ne  se  dislingue  pas  si  fort  des  autres,  qu'il  soit  soumis 
aux  ordres  (?tal)Hs,  et  très-volontiers  je  prendrai  sesatia.  » 

L'affaire  des  cinquante-quatre  pièces  de  cordage  nous  montre  Du 
Qucsnc  tirant  tonjoiirs  toul  à  lut  et  rlrniandant  aux  porls  beAucoup 
plus  que  les  autres  offjeîers.  Il  loulatt  avoir  dans  sa  cale  de  quoi  se 
regréer  tout  de  suite,  autant  pour  paraître  le  plus  eupéditifde  tous 
les  capitaines  ,  qne  pour  potivoir  reprendre  proinplcment  la  mer. 
Quant  uii\  Irenle-ueuf  Imlluts  de  marchandist^s  qu'il  avait  apportés 
dans  les  flancs  du  Sai ut- Louis ,  de  Brest  à  Toulon,  nous  reconnais- 
sons là  le  Dieppois  qui  avait  commencé  par  le  négoce  et  n*avail  ja- 
mais oublié  les  habitudes  du  commerçant.  Peut-être  M.  de  La 
Cuelle  nllait-il  bien  loitt ,  quand  il  supposait  que  ces  ballots  auraient 
empêché  «  ce  grand  docteur  »  d*atlaquer  les  Turcs.  On  peut  croire 
que  si  l'occasion  s'était  présentée ,  le  capitaine  aurait  imposé  silence 
au  marchand;  qu'il  aurait  attaqué  les  Turcs  et  si  bien  iail  qu'il  les 
aurai!  capturés.  Il  iiVlail  pas  insensible  auï  paris  de  prises,  et  sll 
n'eut  pas  été  dés  sa  tendre  jeunesse  au  service  du  Roi ,  il  eut  fait  an 
admirable  corsaire.  Il  n'aimait  pas  â  obéir,  c'est  vrai.  Il  faisait  la 
régie  pour  lui  et  voulait  qu'on  lui  permU  d'ignorer  celle  à  laquelle 
tout  le  monde  se  soumetlail.  Il  était  résiïitant,  intéressé,  diflieile, 
ergoteur;  mais  il  était  homme  excclleni  dans  son  métier,  il  l'avait 
prouvé  déj.^  bien  des  fois  et  devait  le  prouver  encore.  Attendon&-le, 
cl  sans  les  lui  passer  tout  a  fait,  excusons  les  défauts  qu'on  lui  re- 
proche avec  justice,  mais  quelquefois  avec  un  peu  de  rigueur.  Au 
reste,  M.  de  La  OuelLe  travailla  honnélemeut  k  se  mettre  bien  avec 
lui;  et  le  13  féiTÎer,  il  dit  au  ministre  : 

a  J'ay  fort  entretenu  M  Du  Quesne  ;  j'avoue  qu'il  a  le  don  de  persuader 
ce  qu'il  pense  lui  (.Urc  utile  et  avMitageuXr  mais  je  crains  <\k\c  toutes  ses 
proposttions  ne  nous  erign|]enl  dans  beaiii'oup  de  dépenses  qui  deviendront 
inutiles.  Le  temps  luus  en  éclairera  mieux  que  (ont  ce  que  j'en  saurois 
dire;  et  cependant  je  visti  bien  aveclui  que  ht  autre»  en  ont  jaiousie.  « 

Le  même  jour,  pour  lémortincr  a  Du  Quesne  le  cas  qu'il  faisait  de 
ses  connaissances,  rintendant  général  lui  renvoyait  un  capucin  qui 
proposait  la  construction  d'un  ^  vaisseau  ou  gniéncc  pontée  »  ,  projet 
qui  n'eut  pas  de  suite  et  dont  Du  Quesne  et  M.  Gabaret  eurent  bien- 
tôt démontré  linanilé.  (Lettres  â  Colbert,  13  février  16G3.) 

Du  Qucsuc  sentait  qu'il  lui  importuit  de  se  justifier  des  accusa- 
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■  lions  portées  contre  lui  et  dont  quclr|u'un  de  la  Cour  lui  avait  donné 
H  connaisiiauce ;  il  écrivit  à  M.  Collicrt,  et,  uprôs  è\rc  eiilré  cii  CApli- 

■  cation  sur  les  faits  qu'on  lui  «ivuit  reprochés  ,  dit  au  uiinislro  : 

^       u  Ce  pplit  cclûircisscniPiil ,  nioirsicur,  est,  cnmme  vous  voyct,  snrunc 
vieille  \t\ccc  elqiii  ne  m'a  poinl  empêché,  ni  ne   m'empéL-he  pas  de  bien 

tcorTespi>ndr£  acoc  M.  de  Lu  Guette,  ce  seulement  pour  vous  prulester  que 
|e  ne  saurois  vJvre  tant  qu'il  uie  paroilraque  vonspuis^iez  avuir  lu  moindre 
pensée  qite  jv  veux  manquer  h  ce  que  je  duiï.  (Dernier  feuillcl  d'une  lettre 
dont  le  premier  n'a  pas  filé  ronservé.  llibl.  Xat.,  Ms.,  Lellrcs  à  Culbert.) 

^p  M.  d*Alnicra5,  avec  ses  trois  vaisseaux  le  Triomphe,  le  Beaitfirt 
eiYInfanif,  partit  de  Toulon  le  20  janvier  1GG3.  (Lettre  de  M.  de 
La  GuL'lle,  i3  jarivïer.)  Il  resta  dans  la  Alédilernince  pendant  trois 
mois  et  demi,  allant  et  venant,  haltunl  la  nier  sans  rencontrer  feu- 
nemi.  Un  ordre  l'envoya  à  Cagliari,  où  il  arriva  le  ^6  avril/  H  y  , 
était  encore  te  7  luaî,  prêt  A  mettre  sous  voile  pour  passer  le  détroit. 
L'n  nouvel  ordre  le  (it  passer  dans  l'Océan.  (Lettres  de  M.  d^Ahnéra.s, 
7inai;de  M,  Truberl,  l"juîn;  Bihl.  \at,,  Ms.,  Lettres  à  Colberl.) 
De  Belle-Ile  où  il  élait,  le  IJO  juin  IGG^i,  il  alla  à  la  Rochelle,  où,  à 
la  lin  du  mois  d'août,  il  reail  l'ordre  de  se  rendre  h  Cadix  pour  es- 
corter les  marchands  qui  venaient  dans  ce  port,  aGn  d acheter  les 
produits  que   rapporterait   la  flotte   des   Indes   et  les  ramener  en 

I     France. 

^k      Les  six  vaisseaux  mis  sous  les  ordres  du  commandeur  Paul ,  un 
peu  nialjiré  Du  (^)uesne,  fortuaieut  une  escadre  composée  4lr  deux 

Iescadre^  distinctes.  Trois  vaisseaux  étaient  purticutièrenieul  sous  les 
ordres  de  M.  Paul,  et  les  trois  autres  sous  ceux  de  Du  Quesne  ;  les 
premiers  étaient  \Herntlt%  où  M.  Paul  avait  son  piivilloii;  le  Mer- 
cœur,  commandé  par  M.  \tathuriit  Cabaret,  et  ie  Jules,  comjtiandé 
par  M.  Pierre  Certaines  de  Fricandiault,  Chef  d'escadre,  comme 
M.  Mathurin  tîabarct.  Les  trois  autres  étaient  le  SoUii,  com- 
mandé par  Abraham  Du  Qnesue,  Chef  d'escadre  ;  h  Saini-Séhfistien, 
commandé  par  M.  des  Ardents,  aussi  Chef  d'escadre,  et  la  Victoire, 

tle  plus  petit  de  tous,  sous  la  conduite  du  capitaine  de  vais.'^eau 
M.  de  Ruons.  11  y  avait  d4>rte  daits  cet  anneuient  cinq  ollieiers  «{éné- 
raux  (un  Lieutenant  fjénéral  et  quatre  Chefs  d'escadre),  comman- 
dant personnellement  chacun  son  navire,  et  n'ayant  [tour  seconds 
que  des  lieutenants  de  vaisseau.  Dés  le  23  janvier  lii(j3,  les  six 
vaisseaux  étaient  presque  prêts  à  mettre  à  la  voile  ;  mais  on  ulten- 
tendait  les  fonds,  et  M.  de  La  (îuctie  disait  qu'après  que  les  capi- 
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(aines  auraient  reçu  du  port  leurs  hâliments,  et  du  con 
M.  Pellissari  l'ar<[]cnt  pour  payer  les  t^qutpagcs  et  les  vivres,  il  leur 
faudrait  encore  quinze  jours  avant  de  pouvoir  lever  l'ancre.  Il  y 
avait  une  foule  de  choses  qu'ils  ue  faisaient  jamais  qu'au  dernier 
moment.  On  ac  savait  pas  encore  ce  que  c'est  que  de  faire  vile.  Lca 
capitaines  les  pins  actifs  ne  se  hâtaient  qu'avec  une  lenteur  qui  déso- 
lait M.  Colbert  et  causait  à  Louis  XIV  de  vives  impatiences,  dont  le 
marques  se  font  voir  dans  toute  la  correspondance  du  Ministre  av 
les  Intendants  et  les  officiers  militaires. 

En  attondant  que  tout  fût  disposé  pour  le  départ,  le  chevali 
Paul   préparait,   puis   publiait   ses  ordres   pour  la  campagne.   S 
ordre  du  jour,  fait  en  rade  de  Toulon  sur  VHervuUj  le  28  février 
prévoyant  le  cas  d'une  rencontre  de  dix  ou  douze  «  vaisseaux  cor- 
,saîres  turcs  n,  disait  :   m  Les  capitaines  de  Tescadre   iront  trestous 
■  les  attaquer  vertement ,  sons  rien  balancer  et  faisant  feu  de  toutes 
«  parts.   -T  Le  chevalier   Paul  irait   oborder  «  l'Amiral  des  Turc5, 
"  MM.  (fuburet  et  de  Fricauibault  chacun  le  leur,  pendant  que  les 
n  trois  autres  navires  du  Roy,   commandés  par  MM.  Du  Qucs 
»  Des  Ardents  et  le  chevalier  de  Buous,  se  tiendraient  sur  les  ail 
^  faisant   toujours   feu  de   partout,    sans  s'accrocher  «   (aux    va 
seaux  ennemis),    u  mais  bien  pour  soutenir  les  (rois  qui  auraient 
t  abordé  *> . 

M.  Paul  mit  enfin  sous  voile  le  3  raars^  faisant  route  pour 
Cagliari,  où  il  devait  laisser  une  fltUe  chargée  de  vivres  pour  deux 
mois,  bàliuientqui  suivait  la  petite  Hotte  et  devait  l'approvisionner 
pendant  la  campufjne.  Caglfari  était  d'ailleurs  le  rendez-vous  prin-^ 
cipal  assigné  par  M.  Paul  â  ses  capitaines  en  cas  de  disjonction  T 
fuite.  Dans  la  nuit  du  3  au  i  inars,  le  Sofei!  rompit  son  fjrand  mât, 
et  Du  Quesne  fut  contraint  de  retourner  k  Toulon  pour  réparer  son 
avarie.  Il  alla  ensuite  rejoindre  à  Cagliari  l'escadre,  qui  se  carénait 
après  une  assez  courte  navigation,  laquelle  n'avait  eu  pour  résultat 
que  lu  destruction  d'un  navire  pris  par  les  corsaires  sur  un  capi- 
taine hatnbourgeois.  Ce  bâtiment  était  dans  la  rade  de  Tunis,  et  les 
Turcs  l'incendièrent,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  le  sauver,  l'escadre 
venant  l'aborder.  (Arch.  de  la  Marine,  Kclation  de  M.  Paul,  3  mars- 
8  avril  l(îfî3;  vol.  Campagnes.)  Le  7  avril,  le  chevalier  Paul  reprit 
la  mer.  Du  Quesnc,  qui  avait  insisté  à  la  Cour  pour  avoir  le  Saint" 
Louhf  et  qui  avait  été  contraint  d'accepter  le  Sofeil,  fit  de  nouvelles 
avaries,  qu'il  alla  réparer  au  cap  de  Poule.  Le  28  avril,  l'escadre  ' 
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rcncoatra  h  In  mer^  où  il  navi^^iuait  avec  prudence,  ayant  besoin  de 
ménafjersa  mâture  rétablie  lant  bien  que  mal.  Dans  une  bourrasque, 
il  avait  cassa  ses  niàts  de  misaine  et  de  beaupré,  qu'il  rfavait  pu 
chnn<{er,  mais  qu'il  avait  rafTermis  seulement  par  des  jumelles  et 
dos  ligatures  *. 

Au  reste,  le  Soleil  ne  fut  pas  le  seul  navire  qui  eût  souffert  des 
violences  de  la  tempête  ;  le  Mercosur  avait  perdu  son  boaupré  et  son 
màt  do  misaine,  et  cela  avait  conlraiiil  i'esradrc  h  relAcber  on  Sar- 
daigne,  afin  de  remédier  au  mal.  Le  12  avril,  M.  Paul  avait  pris, 
sous  les  forts  do  la  Goulette,  un  petit  bâtiment  olnnnjiis  et  une 
borquo,  en  partie  armée  on  «juorre,  dont  l'équipage  avait  «jajjné  la 
terre  à  l'approche  des  vaisseaux  français. 

Le  Soleil  et  la  Victoire  se  rondiront  A  Cafiliari  le  30  avril.  Le 
-i  mai,  le  Jules^  la  l/ictoire  et  le  Soleil  «  partirent  pour  aller  à  la 
guerre  pour  buit  ou  dix  jours  seulement  ^ ,  pendant  que  V Hercule, 
le  Saint-Sébastien  cl  le  Mercœur  uetloy aient  leur  carî^iie  et  qu'on 
armait  en  brûlot  le  navire  olounais.  Le  li  mai.  Du  Quosne  reparut 
k  Cagliari,  au  rendez-vous  de  Tescadre.  11  n'avait  rencontré  à  la  mer 
que  des  An;]lais.  Il  fît  espalmorson  vaisseau  et  la  Victoire  (Iti  mai}. 
M.  Paul  mit  dehors  avec  \Herculr,  le  Mercœur,  le  Julet  et  le  Samt- 
SébastieHj  pour  chercher  l'onnenii,  qui  lui  échappa  celte  fois  encore. 
(Lettre  de  M.  TrubertàM.  Colbcrt,  du  cap  de  Poule,  l^'juiii  1063.) 
—  \}ne  commission  fut  adressée  de  la  Cour,  le  18  mai ,  au  chevalier 
Paul,  pour  lui  donner  le  commandement  de.s  galères  jointes  aux 
vaisseaux;  le  16  mai,  M.  de  Boaufort  était  nommé  commandant  en 
chef  des  escadres  du  Levant,  M.  Paul  le  devant  suppléer,  en  cas 
d'absence,  de  maladie  ou  de  mort,  et  M.  le  marquis  de  Ternes 
devant  remplacer  le  chevalier  Paul,  si  celui-ci,  pour  une  raison 
quelconque,  no  pouvait  exercer  le  commandement.  Ainsi  l'on  don- 
nait s^tinfaclion  à  trois  ambitions,  sans  qu'il  en  coûtât  uu  tienicr  au 
trésor  royal. 


'  \a»  roplum  do  bu  mât*  loal  fréqaentM  el  prouvent  qu'on  «nplofait  de  i»aii- 
TtU  tMÎs,  et  que  la  Tabrication  dci  mils  d'oneinblage  n'était  encore  que  dana  reofaoco. 
Et  pais,  san«  doulr,  I»  mâts  ctaicnl  nul  tenus  par  lea  iftais  ci  les  It.inban8,  faitj  de 
MrdftgM  de  miuvaisc  qualité.  Du  Quesne,  lui,  cassait  beaucoop  de  mâts,  parce  qu'il 
limait  à  porter  lieaucoup  de  toile,  coulant  que  son  naciro  niarchit  bien  quand  il 
était  seul,  o(  ne  rcsiAl  jamais  en  arrîi^ro  quand  ît  naviguait  en  escadre.  Uaii  rbauvro 
•I  bois,  rien  ne  résistait^  VS^*  el  mAls  se  rompaient,  et  c'est  pour  cela  que,  pour 
)0f  Agrès  au  icoinf,  il  rempliauit  autant  qa*il  le  pouvait  de  filain  de  toutes  grosseurs 
la  elle  de  md  taimmu. 
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Le  chevalier  Paul  avait  projeta  de  tenter  une  descente  à  Collo, 
et,  par  un  ordre  du  jour  du  20  mai,  avait  fait  connaître  son  dessein 
aux  capitaines.  11  mit  à  la  voile,  et,  à  peu  do  distance  de  la  rôle 
d'Afrique,  aperçut  un  navire,  reconnu  pour  olgéricn,  et  qu'on  pour- 
suivit. Lti  nuit  si'inblail  l'avoir  suuvê;  ci.'pendant.  au  point  du  jour 
(8  juin  1663],  il  se  trouva  au  milieu  des  vaisseaux  de  Tescudre. 
couvert  de  voiles  et  tenant  la  route  de  B«>iie,  dont  il  ({aj^nail  rapide- 
ment la  baie.  Du  Quesne,  le  plus  voisin  de  ce  bàtiuieiit,  lui  appuya 
vivement  la  chasse  et  le  contraignit  à  faire  càic.  11  alla  mouîUer  le 
Solal  prùs  et  au  vent  de  TAlgàrien  échoué,  se  disposant  À  le  réduire 
par  le  canon.  Il  allail  commencer  son  attaque,  lorsque  cinq  esclaves 
chrétiens  échappés  du  navire  dans  la  chaloupe  ^  qu'ils  avaient  enle- 
vée, vinrent  à  I>u  Quesne  et  lui  dirent  :  a  L'équipage  du  corsaire 
B  s'est  sauvé  à  terre.  Kn  se  retirant,  les  Algériens  ont  tout  disposé 
n  pour  Tincendie  du  vaisseau.  Une  mèche  communiquant  à  la  Sointe- 
n  Barhc  doit  être  allumée  ;  mais  la  traînée  de  poudre  est  longue,  et, 
n  si  l'on  peut  interrompre  cette  traînée  en  la  balayant,  le  navire  est 
r  sauvé.  H  faut  donc  tout  de  suite  envoyer  des  hommes  alertes, 
r  déterminés,  dévoués,  n  M.  de  Bcaulieu  sauta  aussitôt  dans  Tem- 
barcalion ,  suivi  de  Devilie,  capitaine  d'armes  du  Soleil,  et  d'uu 
canonnier  dont  Du  Quesne  n'a  pa^;  écrit  le  nom.  (Lettre  du  22  juin 
1663.)  u  Ceut  écus  à  toi,  a  dit  Du  Quesne  au  canonnier,  si  lu 
r  réussis!  Allez,  et  bon  succès!  »  L'affaire  réussit  à  point  ;  la  traînée 
fiit  balayée  et  le  vaisseau  corsaire  préservé.  Toutes  les  chaloupes  de 
l'escudre  travaillèrent  ensuite  à  remeltro  à  flot  le  navire,  dont  le 
nom  turc  était  Trie,  et  qu'en  France  ou  nomma  Perle,  ce  mot  tra- 
duisant Fautre.  La  Perle  était  le  Vaisseau-Amiral  de  la  (lotte  algé- 
rienne ;  elle  revenait  d'Alexandrie  d'Kgypte  chargée  de  marchandises 
estimées  deux  cent  mille  livres.  {Lettre  de  M.  Paul,  23  juin.) 

Du  QuGSue,  rendant  compte  de  ta  prise  heureuse  de  la  Perle^  fré- 
gate «  bonne  de  voile  et  d'une  marche  supérieure  r> ,  demanda  à 
M.  Colberl  le  grade  d'enseigne  pour  Devilie.  Quant  à  M.  de  Beaulieu  . 
qui  avait  déjà  une  commission  de  capitaine,  le  Chef  d'escadre  dit  au 
Ministre  : 

Il  Lfdit  capitiiinn  Beaiitif^ii  est  à  présent  sur  le  vaisseau  la  Perle,  pimrle 
cojidiiirtï  à  Toulon.  Il  est  (oui  à  fait  d' expérience ,  an  fuit  de  ta  mer  et  de* 
la  rjtierre;  il  l'a  fait  paroflre  en  retirant  ce  vaisseau  de  la  côte.  Il  est  aussi 
de  bonne  race,  neveu  des  de  Beaulieu  qui  ont  été  capitaines  de  vaisseaux 
du  Roy,  dont  il  y  en  a  encore  no  vivant  n   (David  de  Beaulieu,  celui  qui 
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avait  vendu  à  Du  Qucsne  la  terre  de  Moros').  ^  C'est  l'inltfrét  du  Roi 
qu'arec  Us  nouveaux  capitaine»  de  faveur  il  y  en  ait  quelques-uns  de 
service,  » 

Du  Quesne  s'attendait  que  de  la  prise  du  vaisseau  algérien  il  lui 

reviendrait  quelque  chut^e.  Les  nianbandiïies  qui  reuiptiî;saient  la 

cale  de  la  Perle  furent  vendues  à  un  n^<]ociunt  de  Marseille  ^^  au  priiL 

de  191, 200  livreSf  te  5  novembre   lUO^.  (Lettres  de  M.  Ricard  à 

M.  Colberl,  6  et  13  novembre.  Ce  correspondant  dît  que  les  frais  de 

quarantaine  et  aixtres  prélevés,  il  restera  au  moins  cent  huitante-six 

mille  trois  cents  livres  de  bon,  n)  Du  Quesne  ne  demanda  rien  tout 

d'abord  ,  ne  voulant  point  paraître  trop  presse,  11  prit  patience  jus- 

qu*en  avril  1666 —  grand  effort  assurément  pour  un  homme  qu'on 

sait  intéressé.  —  Alors  ,  daus  un  Mémoire  fort  long ,  où  il  résume  les 

faits  qui  lui  JunnetU  Je  droit  Je  réclamer  des  sommes  qui  lui  sont 

duefi,  il  dît  : 

tu  Du  Qlirsno  a  toujours  e^tpcré  de  la  bont4$  de  S.  M.  une  gratification 
«or  la  prise  du  vaisseau  d'Alger  U  Perle,  qui  a  valu  au  Roi  plus  de  douze 
Tiiille  livres.  ■ 

Iu  II  fteroit  inouï,  ajoute  Du  (JiJesne,  qu'une  prise  de  celle  Datnre  fAt  à 
charge  à  celui  qui  l'a  l'uilc,  ayant  ètû  obli<i[é  de  l'envoyer  h  Toulon,  par  des 
gCDS  de  son  éqmpa({c  qui  roiit  cousencc  plusieurs  mois  et  dont  il  a  été 
chargé  de  la  dépense  extraordinaire  pendant  son  absence  à  ta  roer,  et  de  la 
récompense  qu'il  a  donnée  à  cetix  à  qui  il  la  promît  pour  entrer  les  pre- 
miers à  bord  et  <)ter,  ce  qu'ils  firent,  le  fpu  qui  étoîl  di^pusé  aux  poudres 
pour  faire  iinuler  ce  vaisseuu,  quand  il  renirnil  abandonner  aux  Turcs  dans 
le  golfe  de  Bâne,  le  8  juin  1663,  depuis  lequel  temps  Du  Quesne  a  tou- 
jours élé  sur  mer,  n'ayant  pas  plus  lât  eu  lieu  d'eu  faire  souvenir  Sa 
Majesté,  n 

I  Cette  retenue  plut  k  Louis  XIV,  qui  trouva  juste  la  réclamation 
de  Du  Quesne;  aussi  M.  Colbert,  annotant  le  Mémoire,  écrivit-il 
en  marge  de  cet  article  :  ^  Le  lloy  nceord»^  12,1)00  livres  n  (plus  de 
24,000  fr.  de  notre  temps). 
Revenons  à  1663.  Le  9  juin,  lo  commandeur  Paul  til  appareiller 
tous  ses  navires  et  quitta  le  golfe  de  ttùue  avec  le  dessein  de  se 
■  diriger  vers  Collo.  Les  vents  contraires  Tobirgèrenl  à  rester  bord 
sur  bord  pendant  trois  jours.  Le  13  juin,  étant  sous  le  cap  Ferro, 
il  chassa  un  navire  qu^il  abandonna  bientôt,  le  vent  étant  devenu 
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1  Ce  capiUine  était  ■  Paris  le  17  urplcmbre  Ifi63,  rii  m  maison,  rue  du  Sentier. 
qu'il  luuail  pour  sii  uiuls  à  Frauçoîs  Luriut,  liuurijeois  de  Parit,  par  acte  passé  chca 
Sainfraj,  ouuirc.  (Arch.  doTctudu  de  M*^  UDUchul,  oolaire,  rueLepellelier.) 
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favorable  â  fcntrppriso  de  Collo.  M.  Paul  fit  alors  force  de  voile  de 
ce  côté  nvec  deux  vulsscaux  :  Y  Hercule  qu'il  nionUil,  le  Julet,  com- 
ininidé  par  M.  de  Kricainbaull,  et  la  barque  cha-f^ée  de  troupes 
comme  les  deux  'jrands  aavires.  Il  laissa  Du  Quesne  avec  le  reste 
de  l'cflcadre  au  cnp  Kcrro.  Mais  la  faveur  se  changea  bientôt  en  dis- 
grAce.  On  fut  obligé  de  se  réfugier  derrière  les  Sept-Caps,  qui»  dit 
le  corntnandeur,  ^^  est  une  côte  déshabitée  « ,  et  l'on  envoya  une 
chaloupe  dire  à  Du  Quesne  de  venir  joindre  M.  Paul,  sans  se  laisser 
découvrir  par  rcnnemi.  Du  Qucsnc  obéit.  On  tint  eooseil  et  l'on 
décida  iittaniinomcnt  que  le  projet  de  Tatlaque  de  Collo  étant  ronmi 
de  tout  le  monde,  puisque  M.  de  Oabaret  en  avait  parlé  à  Toulon  et 
que,  d^aillcnrs,  toutes  les  lettres  parties  de  l'escadre  raroient 
nniionr/',  il  ffillnit  ne  pns  se  lasser  et  mener  à  fîn  cette  opération. 
M.  Pierre  Ciîrtitines  de  Fricamhault,  qui  était  désigné  comme  le 
comniaiiddnt  supérieur  des  troupes  de  débarquement,  eut  ordre 
d'aller  mettre  À  terre  une  partie  de  ces  troupes,  aussitôt  qu'il  le 
pouirail  faire,  avec  les  chaloupes  de  VHercttle  et  du  Jules,  M.  de 
Helle-lsle-Krard,  eapitiiine  do  vaisseau  et  major  de  Tarniée  navale, 
et  M.  le  chevalier  de  Chamilly,  lieutenant  de  vaisseau,  devaient  le 
seconder  dans  le  commandement  de  la  brigade  qui  allait  descendre 
au  rivage,  en  un  endroil  désigné,  tandis  que  la  seconde  brigade  irait 
débarquer  un  peu  loin  de  la  première.  Cette  seconde  brigade  devait 
être  portée  a  la  côte  par  les  deux  chaloupes  du  Soleil  et  celle  de  la 
Victoire  ;  elle  avait  pour  chefs  MM.  de  Buous,  de  Beaumont,  de  La 
Baume  et  de  Certaines*.  (Ordre  du  chevalier  Paul,  20  mai  1663.) 

u  La  l*'  juin,  deni  heures  avant  le  jour,  >  «écrivit  M.  le  commandeur 

*  U.  de  Prtrtmbflalt  écrirait  k  U.  Colb«rt,  le  3-4  férrier  1654  :  >  L«  clwTalier  et 
CertAÎoc,  mon  fn^re,  qui.  depati  dix  ans.  sert  d'enuijiw  fl  de  Iieateainl  duie  Xtrmiê 
lUTâlo,  l'an  puM  oui  nnc  comaiinaioa  de  capiUine  eatratcnu,  ea  aiteaduU  qiM  b 
Hoi  «41  ayréable  de  lui  donner  un  «aÏMrau.  et  Gt  la  campagne  à  set  dépends,  n'ejanl 
foial  dié  mil  sur  le  (tetil  cut  *  (l'eut  où  étaient  iiucriu  \i%  ttfficMn«aiple]>é«).  •  Cflttt 
uin^,  il  I  ctiit  porté,  nuis  il  «n  a  iXé  t%\é.  .Ainsi  il  e«l  coatruat,  on  de 
4  tenir  A  ■•»  dépende ,  e«  de  ^nitter.  CoMme  il  n'est  pu  en  état  de  faire  le 
il  senVontinint  nelyré  hii  d'aïler  eerrir  la  Rrligiaa  t  (è  Halte).  «  Je  erocL, 
pwnr,  rouBM  il  cet  ancien  offiricr  et  ^u  il  a  assarraient  bien  serti,  il  ne  dnît  pee 
^ittfr  ««BS  confè;  tVil  e*  qni  iui<  fait  pmdrr  la  liberté  de  ir«ni  cmn  cC  Je  »«« 
dire  ftte  je  ernls  ^*e  si  le  kaj  evait  sn  qn'tl  |  a  pins  de  dit  ans  qve  men  îrhK  a  fkaM- 
••M-  4»  e«f ir,  «I  nsni  plna  de  t  isfi-^nnirs,  àum  le  corps  de  b  marine,  mmm  imtum* 
K—iiiii,  SnM^mi.  Umm  et  j«s>a  t^mam  «Ib  ^,  Wi  «Moil  Ain«é  «ne  pwiiin 
^iVa  mtmé»  è  dea  fCM  ^  A  pssM  nnl  liil  mc  anmpefne;  rcsl  ce  ^  »e  Ul 
,  de.  twÊÊÊÊÊÊma.  .  (KU.  fi^,  Mi.  LtttM  iCaAtM.) 
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Paul  à  \l.  Colhprt,  «  M.  Hp  FricnmbauU  s*approehfl  de  In  terre,  pI,  nu 
moment  où  il  allait  difbarqucr.  qudques  moiisquetadcs  ayant  éic  tirées  sur 
les  chaloupes,  et  un  corps  de  Barbaresqucs  ayant  éié  aperça,  on  rebroussa 
(heinin. 

V  Voilà,  Monsei;jm'ur,  ce  que  ledit  sieur  de  Fricnuibault  lue  rapporta, 
après  avoir  abandonni^  Wit  poste,  et  il  me  dit  aussi  ne  l'avuir  abandonne 
que  par  l'avis  d'un  chacun  de  ces  messieurs  les  oflïriers.  Et  comme  il  y  a 
plusieurs  autres  qui  ilisent  n'avoir  point  vu  de  bataillon  (dr  Rarbaresques) 
à  terre  ni   rien  appro^'hant  de  cela,  si  le  Roi  veut  savoir  la  véritc  de   la 
chose*  Sa  Majesté  Ja  pourra  apprendre  par  messieurs  ses  mousquetaires, 
qui  étaient  touii  à  ladite  attaque^  et  Elle  h  pourra  savoir  par  la  voie  de 
M.  <f  Arlaignan  »   (Charles  de  Baatz  de  Castrlmore*  comte  d'Artaignan, 
rapilainc-lieutenaul  des  mousquetaires  du  Roi),  "<  (jui  le  saura  par  lettre  de 
sesdits  mousquetaires.  Pour  moi,  qui  suis  estropie  d'une  jambe,  ne  pou- 
vant descendre  à  terre,  je  ne  pnÎ!)  que  donner  des  bons  ordres  pour  b-  bien 
du  service  du  Roy,  et  c'est  aux  autres  à  les  bien  exécuter,  ce  que  je  crois 
que  le  sicnr  de  Fricambaull  auroit  fait  s'il  eût  cru  y  réussir.  Enfin,  Mon- 
«eîgneur,  je  n'ai  poursuivi  t'allaque  Jusqu'à  ta  lin  que  par  le  conseil  de 
ft*a«seniblée  it  par  l'avis  d'nn  chacun  de  nuire  flotte,  et  je  suis  bien  tâc  bc 
«qu'elle  n'ait  pas  réussi  à  l'avanlaye  et  à  la  gloire  des  ai*u]es  du  Roi.  n 

L'attaque  de  Collo  manquée,  J'escadre  se  niontru  devant  Alger, 
^rit  une  p«lac!ie  idijéricnne,  dont  l'équipaye  put  fïuijoerla  terre,  alla 
À  Majorque,  où  eile  trouva  Tordre  de  se  joindre  au\  galères,  et  de 
là  ^agoa  Toulon  ,  où  les  galères  étaîcnl  encore.  (Lett.  du  chev.  Paul, 

rjuin  16(i3.) 
Le  Roi,  par  ua  arrél  du  conseil,  expédié  à  Vincenncs  le  30  scp- 
terubre   lCt>3,  déclara   de   lionne   prise  le  vaisseau   la  PerU  et  la 
patache  at;](^rieniie.   (Archiiea  yéiiùrulcs;  Arr*^ls,  tome  I()(îl-I665; 
1717,  fol.  41.) 

LVscadrc  de  M.  Paul,  rentrée  h  Toulon,  fut  dissoute,  mais  le  com- 
mandeur conserva  trois  vaisseaux  ;  Du  Quesue  prit  les  trois  siens,  et 
tous  deux  mirent  àla  voile  ;  cette  fois,  chucun  libre  de  son  uction,  au 
grand  conlenteirient  de  Du  Qucsne.  On  préparait  une  escadre  dont 
le  commandement  rtiiil  confié  à  M.  le  duc  de  Beaufort,  qui  se  mou- 
rait du  désir  Irès-houorahle  de  faire  une  belle  campagne  et  de  se 
signaler  par  quelque  brillant  fait  d'armes.  Ses  navires  devaient 
prendre  des  troupes  de  débarquement,  et  parmi  ces  troupes  était  le 
régiment  des  vaisseaux.  Pour  qu'aucune  contestation  de  rung  ne 
s'élcvàl  contre  les  officier»  de  ce  régiment  et  ceux  des  navires,  M.  de 
Louvois  fit  signerau  Roi  un  règlement  qu'il  envoya  à  M.  de  LaGiielte, 
le  29  juin  I6(iâ.  (Vieilles  Areh.  delà  (inerre,  vol.  178,  p.    il7.) 
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M.   de  ïîoaufort  arriva  à  Toulon,    lo  22  juillet,  u  n'ayant  pas 
fcrioé  les  ycui  ilopuis  Paris.  »  (Itibl.   Xul.,    Ms..  Oillel  à  Colbcrt, 
d'Âix,  22  juillet,  h  midi.)  Leduc  avait  rintention  de  faire  une  partie 
(\e  la  campagne  sur  1rs  jjalèrcs,  alin  de  roniiitilre  bi*'n  sfis  «  ^ens  •• . 
H  wrivail  le  21»  juillet  :   ^  Ce  bon  homme.   M.  de  Ternes',  m'a 
n  donné  de  la  peine  k  Tajusler  avec  tout  le  monde.  Il  me  fait  peur, 
n  d*êlre  si   i^^iiineux  aux    clioscs  de  rien   •■    (encore   un  épineux!}» 
u  Pourvu  que  je  trouve  de  la  vijjueur,  Inut  se  supportera.  "  Il  ajou^j 
tait  :  ^  Je  voudrais  que  M.  Paul  n'eût  rien  tenté  à  terre  ;  je  crainftj 
r  qu'il  ne  réussisse  pas  el  que  cela  n'éveille  le  gibier.  «  Le  25  aoùt»^ 
il   ^tait  dans   la  rude   d'Alicarite ,  où   il  était  venu  de  la  baie   d< 
Stora,  ayant  pris  une  barque,  montée  par  vingt-cinq  Turcs,  et  man- 
qué la  prise  d'un  brifjantin  portant  un    pareil  iionihro  de  Barba- 
resqnes.  On  lirùla  lit  barque,  trop  lourde  poursuivre  l'escadre. 

M.  de  Beanfort  avait  fait  renouveler  su  provision  d'eau  à  Stora, 
avec  rassenlirnenl  des  Maures,  de  qui  l'on  acheta,  pour  se  les  gnjjner, 
plusieurs  animaux  et  d'autres  denrées.  De  Stora.  le  duc,  accompa-j 
<jné  des  fjulêres  aux  ordres  de  M.  de  Ternes,  se  dirigea  du  côlé  dfii 
Uonyie,  et  trouva  devant  celte  ville  le  commandeur  l*aul,  qui  ouvrit 
l'avis  d'aller  ^  tenter  l'affaire  d'Alycr  "  .  M  avait  pris  pour  j]uides  des 
pilotes  ayant  servi  longtemps  les  Aljïéricns  cojnme  officiers  ou  capi*- 
laines  de  galères.  Ces  renégats  traîtres  firent  fausse  roule,  lùen  que  le 
vent  fût  bon,  et  au  lieu  de  conduire  laflolle  au  cap  Matjfou,  qui  esta 


'  Uisons  re  (lu'clail  M.  de  Torui»,  dont  It  uoiii  a  dtjà  été  prunoncé,  et  que  nous 
truuvaroiis  encore  plu»  d'une  fois  ioiii  notro  pluttto.  Jean  d'Ëspinclu,    buron,  pui* 
iiiBr'{uii  de  Turiicj,  éUtU  iuu  d'uuc  umîcuti  d'AuTerj]n«.  Sion  pèri>,  Prançoit,    b^roAi 
d'li^»pinclio  vt   «le  Tcrne« ,    épuuia,   h  6   août    15L>4,   Marjjuurile    do    Saint-GermâUl 
d'j^pcliun.  daiiiii  dt*  \lassiac.  (Lu  Ufrcure  dit  cjue  n-  iiuria,;|L*  vut  Ti&a  en  1584;  c'cit 
uni?    faille  d'irnprc>s9ion   (]u'il   faut  curri^jcr.)   Jian   H'Eiiiriiicha  naqnit  cit    1576.   Se* 
|ir«imit-re<   années  se  passèrcfil  dini  loi  vmpluii  dei  urtuéot  de  U'rre,  en    Hongri«»j 
cunLro  les  Turc».  IJ  L>nlra  onsuile  dans  te  service  de  la  Marine,  el,  on  1634,  cul  un^ 
cnmrnisiiion   ric  capilaint;   dt'   jjnlèrc.    Par  cuiiiniîtsinn  du  l"**  janvier    I6<t5,    il  CDUi- 
œandji  ta  CardinaU,  appartenant  au  Cardinal  de  Rîcliulivu.  (Vieilles  Arcli.  delà  Gncrre, 
voJ.  33,  p.  ^73).  11  eut,  en  16A) ,  une  comniission  do  Lieutenant  c^i^ncral  des  gal^nrs  , 
ftn  avril  I6(i.],  il  vw  cul  uni*  ifcunde,  ri  une  Iroisiëïne  en  Ifl&S^.    [|  vul  l'iiooncur,  en 
lfiG6,  d'une  commission  qui   lut  douiiail  le  pouvoir  de  commandur  l'arma  en  l'ab- 
icnce  du  duc  do  Viioniie.  [Jeulenanl  nénéral  deii  armctis  naYâtes  en  méinv  temps  qnr 
des  jfAii>rei,   \L    te  uiionfuis  Ac  Ternes  mourut  à    Paris  le  19  Tévrier  1G72,    •  syanl 
■enri  sous  troid  lluis,  cl  s' étant  acquis  un  bon  renom  par  son  courage  et  son  lôJe.  • 
•  Sa    lungéij(è  (quatre-vin^ft-seist?  ans)  a  fait  connotire,  dit  le  Mercure  Framçoit,  i 
luus  ceux  qui  appréiiendeiit  l'air  de  la  mer,  qu'on  y  {icul  vivre  nossî  longtemps  que 
sur  terre.  *  (Vojcs  plus  loin,  soui  l'année  I67i.j 


VAniNR  DU  XVII»  SlfeGLR. 

'A]c{or,  ils  In  menèrent  ù  Toncst,  au  cap  de  la  Pescade,  en  vue 
Je  la  ville.  Iliou  n'ctojit  donc  plus  possible  pour  l'exéculion  dn  pro- 
jet qui  avait  M  arrêté,  de  pénétrer  pendant  ht  nuit  dans  le  port  et 
d*y  brûler  les  vaisseaux  i\m  y  étaient  amarrés,  M.  de  Beaufott  prit 
le  parti  d'aller  A  la  côte  d'Espagne.  Ses  vaisseaux  étaienl  sales  et 
avaient  besoin  d*étre  espalmés;  ses  équipages  étaient  atlaiblis  parla 
maladie  et  la  inori  ;  les  Ponuntois  surtout  avaient  perdu  beaucoup 
des  leurs  «  d'uu  mal  que  l'on  appelle  le  mal  de  terre  t»  (le  snorhut). 
(Lettre  de  M.  de  La  Guette,  0  octobre  16()3.)  Le  duc,  dans  un  rap- 
port où  il  détaillait  les  faits  que  nous  résumons,  dunnait  ce  bon 
conseil  à  M.  Colberl  d' armer  les  vaisseaux  français  comme  les  Turcs 
armaient  les  leurs,  u  légèrement,  c'est-à-dire  avec  peu  de  bagages  et 
n  de  vitres,  et  même  en  resserrant  les  logements  » ,  que  les  capi- 
taines agrandissaient  toujours  pour  leur  commodité.  (.M.  de  Beau- 
fort  à  M.  Colbert,  25  août  1663.) 

Le  duc  alla  d'Alicante  au  détroit  de  Cibraltar,  laissant  les  galères 
croiser  le  lon«i  des  côtes  de  Barbarie,  et  Du  Quesne  non  loin  d'elles. 
Les  galères  étaient  au  nombre  de  six  ;  !•  La  Capitane,  que  montait 
M.  de  Ternes  ;  2*  La  Vendôme,  capitaine,  le  commnndetir  de  Forbin 

^'Oppède-,  3"  La  Saint-Dominique ^  capitaine,  M.   de  Villeneuve; 

Br  La  Dauphine,  capitaine,  M.  de  la  Brossardière  ;  5''  La  Fleur  de 
lySf  capitaine^  M.  de  Munt()lieu  ;  ti*  hii  Saint-Jean ,  cMimniandée  par 
M.  de  Mansc.  M.  de  Ternes  se  fit  plus  d'un  ennemi  pendant  la  cam- 
pagne par  sa  partialité  et  les  difficultés  de  son  caractère.  M.  du 
Plessis  de  la  Brossardière  s  en  plaignit  hardiment.  (Lettre  du  23  oc- 
tobre, signée  Le  Plessis  Brossardière.)  M.  de  Beaufort  disait,  le 
25  d^août  :  «  M.  de  Ternes  est  un  bon  homme  et  très-affectionné  n , 
c'est-à-dire  un  homme  sachant  bien  son  métier  et  zélé  en  tout  re 
qui  est  du  service.  M.  Je  La  Brossardière,  qui  avait  souffert  de  ses 
injustices,  peignait  ce  Lieutenant  général  comme  u  un  esprit  violent, 

■  méchant  et  malicieux,  uinsî  que  généralement  les  ofOciers  Favaient 
réprouvé  pendant  ce  voyage  ».  M.  de  Beaufort,  en  se  félicitant 
de  l'union  qui  avait  existé  entre  les  capitaines  et  les  ofHciers  des 
deux  corps,  vaisseaux  et  galères»  disait  :  u  Souffrez  que  je  prenne 
•^  un  peu  de  vanité  de  cette  concorde,  <[ui  n'est  pas  une  petite  affaire.  » 
Il  n'avait  pus  tout  su.  11  donnait  cette  note  gur  le  commandeur  Paul  : 

^    (I  M.  Paul  sert  dignement;  il  esX  vieux  et  rncomniodé;   un  bon  bénéfice 

lui  donneroil  lieu  di^  passer  la  Gn  de  ses  jours  avec  une  siihsiiitaiice  pins 
»uréo ,  tenant  lu  sienne  assex  incertaine  et  me  paraissant  fort  épuisa  » 
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(d'argCDl).  u  Le  Roy  pcnl  faire  cela  sans  boarso  délier,  cl  cela  seroitdi}! 
do  sa  bonté,  ce  qui  te  délivreroit  d'une  rt'comjicnse  que  ses  longs  serviei 
méritent.  » 

Le  comnianfJtMir  Paul  avait  beaucoup  naii<{ué  et  ne  sVtait  |>oiu) 
enrichi  parles  prises.  Il  n'avait  pas,  comme  quelques-uns  de  &i 
camaradej),  cherché  la  fortune  par  les  voicî}  du  commerce;  c'était  m 
homme  dt^sinlércssc,  et  ce  que  demandait  pour  lui  M.  de  Reaufoi 
était  un  Juste  pri\  de  ses  lon;;s  travaux.  Il  avait  eu  une  carrière  brîl^ 
laole,  et  la  marine  lui  avait  dii  une  part  de  ses  succès.  Il  avait  quel 
ques  intérêts  en  Dauphiné,   et,  le  12  novembre  10<)3,   il  disait 
M.  Culbert  qu  il  avait  eu  Tintentioa  de  faire  un  [>ctil  voyage  pour 
régler  ses  arfaires  dans  ce  pays-là,  et  de  proGter  de  celte  occmsU 
pour  aller  à  Paris  entretenir  le  Ministre  des  choses  de  la  uiartoe  : 

u  Mais,  coniuie  j'étois  sur  le  point  de  partir,  j'ay  appris  qnc  le  R( 
vouloit  que  les  navires  qui  doivent  servir  à  la  proL-bainc  campagne  aoiei 
pr^ts  au  coinniencement  du  mois  de  janvier  (1664)  ;  j'ay  cru  que  je  pren* 
drois  mal  mon  temps,  cl  ainsi  j'ai  Fuit  dessein  d'attendre  ici  les  ordres  du 
Roi  et  1rs  vâlres  sur  tout  ce  que  je  devois  faire  pour  le  bien  du  service.  « 

Le  2i  novembre  16G3,  il  écrivait  : 

u  Je  ne  laisserai  jamais  de  continuer  mes  fidèles  services  an  Roi.  m( 
maistre  ;  mais  je  vons  supplie  Irès-humblcmcnt  de  considérer  que  je  sais 
pauvre  et  que  j'ai  employé  tout  ce  que  j'avois  au  monde  pour  le  bien  de 
mon  service.   J'espère  toutes  choses  des  <jr4ccs  de  Sa  3blajesté  et  de  voa 
généreux  soins,  n 

On  peut  dire  du  commandeur  Paul  et  de  bien  d'autres  officiers  de 
la  marine  qu'ils  Ijrent  la  guerre  à  leurs  dépens.  M.  de  Montotieu  fut 
de  ceux-là.  Pendant  les  désordres  de  la  Fronde,  pour  entretenir  sa  ! 
galère  et  payer  son  équipage,  il  conlracla  une  dette  considérable.  | 
que  l'état  de  .<:a  fortune  ne  hii  permit  pas  de  payer  depuis  la  pacifi*  | 
cation  du  royaume;  et  quand  il  revint  àTuuton,  la  campagne  de  ' 
1063  étant  finie,  il  «  reçut  Taffront  d'êlre  arrêté  par  des  sergents  ■ , 
pour  l'acquit  de  sa  dette.  Le  16  novembre,  il  écrivit  à  M.  Colbert, 

afin  de  Tinstruire  de  sa  position  et  de  lui  demander  v  quelques  petits 

»  secours  qui  pussent  réparer  une  partie  de  »  ses   >  disgrâces  et  é^H 
lui  «  donner  le  temps  d'adoucir  les  plus  importuns  de  ses  rréon-^^ 

"  cicrs,  en  attendant  que  la  récompense  que  Sa  Majesté  »  lui  «^  avoil , 

n  fait  espérer  de  sa  galère  n  lui  »  fournit  la  commodité  d'apaiser  le^^f 
»  autres  » .  ^^ 

Les  vaisseaux  de  M.  de  Bcaufort  rentrèrent  à  Toulon  le  7  octobre 


'Uis 
le 
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16(>3  ;  les  galères  éluient  encore  au  cap  do  Ouicrs.  M.  Paul  annon- 
çait, le  8,  l'heurcuK  retour  de  la  Doltc  du  Roi,  par  un  lullel  de  six 
lignes  fort  modestes.  Le  duc  se  dispensa  de  faire  un  rapport  de  son 
voyage  cl  chargea  M.  de  Vivonnc,  qui  avait  Tail  la  larnpugjio  comme 
un  des  capitaines  sur  le  Vaisseau  Aiuîril  ',  île  rendre  compte  au  Uoi 
de  ce  qui  sY'toit  passé  pendant  la  nruigarion.  (Lettre  du  1)  octobre.) 
Le  10  octobre,  unnouçaul  à  M.  Colborl  le  départ  du  comte  de  Mor- 
temart  pour  la  Cour,  il  faisait  reloge  de  ce  Jeune  genliiboujriie  eu 
termes  auxquels  nous  ne  voulons  rien  changer  : 

u  ....  Agsiir<*nient»  après  Taioir  ocontc.  vous  le  jtigerrz  fort  mpahlp, 
se  rctanl  rendu  en  peu  de  (empt;  plue  que  l'oa  ne  le  peut  iiiia<jiiier.  Je 
Bais  obligé,  pour  le  service  de  notre  uiaflre,  de  dire  que  c'est  un  boiuine 
miracnleui  pour  noire  métier,  de  Tavcu  de  tous  ceux  qui  on  sont.  Il  porte 
dans  son  espril  l'avis  de  nos  pins  expérimentés  officiers,  et  (ont  ce  que  son 
application  et  ta  mienne  ont  pu  produire  «  cette  campagne,  laquelle,  assu- 
rémenl,  n  a  pas  été  inutile n 

M.  de  Beauiort  rend  à  M.  de  Vivonne  ce  qu'il  recul  de  M.  de 
Kuchèzes  à  son  début.  M.  de  Vivonne  avait  vingt-sept  ans  À  peine, 
nne  expérience  de  la  nier  et  du  service  des  vaisseaux  de  qualrc 
iDois,  et  déjà  il  aicrituil  la  louange  que  ne  lui  ménageait  point  le 
futur  Amiral  !  La  marine  était  donc  autrefois  an  métier  bien  plus 
facile  qu'elle  ne  Test  aujourd'huî  !!  Au  reste,  rnadeinniselle  de  Mor- 
teniart  n'élait  point  eucore  uiadouie  de  Muntespun  ;  la  courtoisie  de 
H.  de  Beaufort  ne  peut  donc  être  taxée  de  flatterie  intéressée;  pre- 
nons pour  ce  qu'nlle  est  l'opinion  un  peu  onlréi^  sans  doute,  mais 
au  fond  ju:^te  pL'ul-èlre,  du  Prince  recommandant  l'oriicier  de  VHer~ 
ctàU  à  M.  Colbert,  dans  une  tetlre  qui  devait  ôtrc  montrée  au  Roi. 
^  M.  de  Beaufort  ne  se  coutcutait  pas  de  louer  M.  de  Vivoiiuc,  qui 

*  Loui«-l'iclor  de  Rochechonnrt,  comtft  de  VJconno,  fl!«  de  Gabriel  de  Roclic- 
cbouarl,  Premier  goiitiHiomnio  de  la  chambre  du  Roi.  apn>i  avoir  été  é\v\é  suprèi 
||l^  Loui*  \IV  cumme  vnfniiL  d'honnear ,  entra  dt>  bonii»  Itoin-c  dnns  Idriiirc ,  où  il 
panint  bi«ul6l  au  gradn  iJl*  Maréchal  du  camp,  Lo  flui  le*  detUua  alors  au  service  de 
U  marino  et  lui  fîl  donner,  en  1663,  une  commiaiion  de  i^apiUinc  do  vaissraa.  Sa 
preiiiirre  rauipa({nf  Fui  celle  dont  nous  nous  occuponi.  Nous  le  verrons  t|randir  cl 
monter  nu  pluj  baiil  raoi],  un  peu  par  son  mérite,  beaucoup  par  la  faveur  du  Prince, 
qai  aimait  luadjinie  de  Montespan,  u  ianir.  et  eâtimail  en  lui  le  «jarçun  d'osprîl,  le 
conteur  a.'^rriiltle  ci  lu  cuurtîïan  raîllour,  qui  nvail,  du  reste,  tout  de-  •  l'honnête 
homme  • ,  dons  le  srua  où  ce  mot  i-tail  alor^  entendu  à  la  Cuur,  où  avait  fuit  fortune 
liî  livre  de  NicoUs  Faret  inliliiii*  /.' ffonn file  homme ,  nu  t' Art /le  plaire  à  la  Cour  (1630), 
csp^e  de  CtPÎtilé puérile  et  kvnnétâ,  dont  lus  principes  rappelaient  ceui  du  CorUgiano, 
pobJic  au  aeiiièmo  siècle  par  le  coiule  fiaUliaiar  Cutiyliouc, 
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commençait  ;  il  disait  d'uD  capitaine  déjà  ancien  :  ■  Tay  supplia 
B  M.  le  comte  de  Vivonne  de  vous  parler  en  faveur  du  paurre  Ectot, 
t.  qui  est  de  ces  jicns  à  ne  trouver  rien  de  mal  aise.  <»  \ous  avons 
dit  plus  haut  que  cet  Kctol  était  le  frère  de  M.  d'Etcmarc,  capitaine 
des  gardes  de  M.  de  Vendôme,  l'Amiral  de  France. 

Le  duc  de  Beaufort,  le  25  août,  s'était  félicité  de  Fesprii  de  concorde 
qui  régnait  parmi  les  officiers  de  la  marine,  et  priait  qu'on  lui  attri- 
buât une  bonue  pari  daus  cet  heureux  résultat,  péniblement  obtenu  ; 
il  écrivait,  le  15  octobre,  de  Toulon  : 

u  Je  travaille  ici  à  mettre  la  paix  parmi  lous  et  h  àXer  ce  méchant  esprit 
de  division  de  la  marine,  n'y  ayant  que  ce  seul  défaut-là  présentement, 
qui  ne  sera  rien,  si  mon  maître  me  veut  soutenir,  car,  sons  laï,  je  ne 
sais  rien  et  ne  peux  rien  ;  et  si  on  écoutr  les  procès  cerbaux  t  (les  propos) 
ti  des  uns  et  des  autres,  ce  ne  sera  jamais  fait,  a 

Le  20  octobre,  M.  de  Beaufort  quitta  Toulon  pour  Marseille  d'oii 
il  se  rendit  auprès  du  Roi.  Il  avait  examiné  tontes  choses,  et  s'ctant 
rendu  compte  des  causes  pour  lesquelles  M.  de  La  Guette  ,  homme 
d'honneur,  dune  probité  rigoureuse,  d'une  exactitude  sévère,  avait 
encoum  la  haine  de  bien  des  ^ens ,  il  promit  à  ce  loyal  et  zélé  fonc- 
tionnaire u  beaucoup  d'amitié,  n  Le  duc  voulant  faire  plaisir  à 
Louis  XlVf  envoya  À  Tunis  et  &  Tripoli  acheter  des  bétes  fauves 
pour  lu  ménagerie  de  Sa  Majesté  et  des  oiseaux  pour  ses  volières. 
Ces  animaux  se  payèrent  sur  le  fonds  de  la  Marine ,  ce  qui  est  assex 
étrange.  (Lettres  de  M.  de  La  Guette,  !28  octobre  1063.)  A  U  fia 
de  sa  dépêche,  l'Intendant  ,'îénéral  disait  avoir  reçu  de  M.  de 
Lyonne  -  un  Mémoire  d'une  plainte  que  les  tiénois  faisaient  de 
M.  Du  Quesnc.  »  M.  de  La  Guette  ajoutait  :  «  Après  avoir  examiné 
«  l'affaire,  je  trouve  que  les  tîénois  ont  été  prompts  à  l'injurier  et 
9  brocarder  les  François,  et  que  les  Fnmçois,  nommément  M.  Du 
»  Quesnc,  ont  été  un  peu  trop  sévères  à  les  en  châtier.  »  Cetto  ri- 
«fueur  de  Du  Quesnc  quand  il  se  croyait  en  droit  de  punir  un  manque 
d'égards  envers  lui  ou  envers  la  France,  est  un  des  traits  de  son  ca- 
ractère que  nous  ne  saurions  blâmer  plus  que  ne  le  blâmait  M.  de 
La  Guette. 

On  désarma r//erc«/^,  \cJulet  et  le  Mercosur.  (Lettres  de  M.  de  La 
Guette.  16  oclobre.)  M.  de  Beaufort  avait  demandé  (10  octobre), 
qu*on  lui  permit  de  faire  radouber  le  premier  de  ces  vaisseaux  qui 
était  "  connu  pour  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer,  trop  petit 
d'ailleurs  pour  servir  d'Amiral ,  mais  qui,  monté  par  un  «*  capitaine 
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l  d«^char^^6  d'une  partie  de 


arlillerie ,  serait  excel- 
lent. On  désarma  également  cinq  galères,  arrivées  à  Tuulon  le 
17  octobre  1663. 

M.  d'Alméras,  qui  en  était  réduit  i\  l'ingrat  mais  important  métier 
de  convoyeur,  après  cinquante  jours  de  vents  contraires  put  faire 
attirera  Lisbonne,  le  25  octobre,  les  bâtiments  marcbands  qu'à 
Belle-lsie  il  avait  ralliés  sous  sa  cornette.  M.  de  Rabesniére,  capi- 
taine d'uu  des  vaisseaux  de  l'escadre  de  M.  d'Alméras,  avait  conduit 
Cadix,  avec  le  même  bonheur,  les  navires  du  commerce  qui  mar- 
chaient sous  la  protection  de  sa  flammeeldeson  canon.  De  Lisbonne, 
*&I.  d'illniéras  avait  gagné  Cadi\,  où  il  trouvait  six  navires  de  Saint- 
Ifalo  et  deux  de  Rouen,  qu'il  devait  convoyer  jusqu'aux  côtes  de 
France.  A  la  mer,  il  avait  rencontré  l'Amiral  Tromp  oi  son  Vice- 
Amiral,  qui,  de  fort  loin,  l'avaient  salué  de  leur  pavillon  et  de  leur 
canon,  politesse  immédiatement  rendue  par  le  Chef  d'escadre  fran- 
çais. M.  d'Ahuérasfaisait  remarquer  â  M. Colbert  qu'il  était,  avcctrois 
vaisseaux  de  guerre,  chargé  de  faire  ce  que  faisaient  les  Anglais  avec 

seize  vaisseaux,  les  Hollandais  avec  dix-huit  et  les  Génois  avec  dix 

^HéI  six  galères,  encore  tiénois ,  Hollandais  et  Anglais  n'étaient  pas  en 
^^ucrre  avec  les  Turcs.  Cet  état  de  choses  était  cause  que  les  niar- 
chands  de  Cadix  niellaient  leur  argent  el  leurs  marchandises  plus 
trolonliers  sur  les  navires  bien  escortés  que  sur  ceux  qui  avaient 
des   convoyeurs   moins   capables  d'imposer  aux  ennemis.    (f«ettres 
cie  M.  d'Alméras,  2rt  octobre  ri  10  novembre  I(î6;i.)  L'observation 
^tait  juste  ,  et  M.  Colbert  dut  en  être  touché  ;  •  mais  la  France  avait 
f>eu  de  vaisseaux  pour  faire  face  à  lous  les  besoins,  et  il  fallait  se 
ï^ésiguer  à  continuer  avec   trois  vaisseaux  bien  armés,   bien  com- 
■nandés  et  animés  du  désir  de  porter  aide  et  secours  au  commerce, 
«o  que  l'Angleterre  faisait  avec  seize  convoyeurs.  M.  d'Alméras  en 
^rit  bravement  son  parti.  Il  quitta  la  baie  de  Cadix,  le  lundi,  19  no- 
vembre, avec  les  six  Malouins  et  les  deux  Rouennais,  et  les  accom- 
pagna jusqu'.*^  la  hauteur  du  cap  Fiin'slère.  u  hors  du  risque  des  en- 
nemis. :'  11  les  quitta,  le  5  décembre,  et  prit  la  route  de  la  côte  de 
Oalice.  (Lettres  d'Arnaud  Dcrbaud,   un  des  capitaines  rouennais; 
<lu  Havre,  IG  décembre,  Bibl.  Xat.,  Ms.,  Lettres  À  Colbert.) 

Il  avait  été  décidé,  dès  le  mois  de  septembre  16C3,  que  MM.  Du 
Quesne,  des  Ardents  et  de  Ruous  resteraient  armés  toute  la  lin  dû 
l'année.  Le  SatntSébaslien ,  que  montait  M.  des  Ardents,  portant  mal 
voile ,  fut  remplacé  par  la  Française.  Le  Saint-Sébastien  ne  de- 
1.  2U 
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meura  cependant  point  au  port.  Armés  de  matelots  pris  aux  équi- 
pages des  trois  autres  vaisseaux ,  il  fui  joint  nu  SoUi!,  à  la  Fran^aiie 
et  à  la  Victoire f  vaisseau  de  M.  de  Buous,  et  servit  au  passa^je  des 
troupes  que  Du  Quesnc  eut  â  porter  de  Provence  à  la  Sj)ezzia,  avant 
d^allcr  établir  sa  eroisiére  vers  Mayorqucet  le  cap  IVIartin.  Onciiréna 
les  vaisseaux  de  Du  Qucsnn  (9  octobre),  puis  on  embarqua  102  lioni- 
mes  d'infanterie  sur  le  Soleil,  autant  sur  la  Française,  3i>0  sur  la 
Victoire  ci  500  sur  le  Saint-Sébastien.  Outre  ces  douze  cents  hom- 
mes, on  répartit  84  ofGciers  sur  les  quatre  vaisseaux.  Les  capitaines 
durent  recevoir  6  sous  8  deniers  par  homme  pour  chaque  jour  de 
navif^atiou;  quant  aux  capitaines  d'infanterie,  les  capitaines  de  vais- 
seaux les  reçurent  à  leurs  tables  sans  condition  d*argent.  Les  lieute- 
nants et  les  enseignes,  les  a  étapiers  n  (vivandiers  qui  étaient  sur 
les  navires)  se  chargeaient  de  les  nourrir  moyennant  la  somme  de 
20  sous  par  jour.  (Lettres  de  M.  de  La  Guette,  17  novembre.) 

Du  Quesnc  mit  à  la  voile,  le  17  novembre;  mais  le  vent  se  leva 
contre  lui  et  le  força  de  relâcher.  Ses  vaisseaux  trop  chargés  de 
passagers  ne  pouvaient  louvoyer  aisément.  Il  fil  cependant  roule,  le 
19,  pour  le  Gourjan,  où  il  devait  prendre  des  barques  remplies  de 
2.500  charges  de  blés.  M,  de  La  Guette  avait  ordonné  h  notre  Abra- 
ham de  débarquer  ses  troupes,  non  point  à  la  Spczzia,  comme  il 
avait  été  convenu  d'abord,  mais  à  Sestri  de  Levante,  et  de  revenir 
tout  de  suite  à  Toulon,  pour  en  embarquer  d'autres.  (M.  de  La 
Guette  à  M.  Colberl,  20  novembre.)  Du  Quesne  était  de  retour  aux 
îles  d'Hyères,  le  27  -novembre,  avec  M.  des  Ardents  et  le  SainS^ 
Sébastien;  M.  de  Ruous  escortait  les  barques  qui,  de  Sestri  di  Le- 
vante, étaient  envoyées  h.  Gfnes.  Du  Quesnc  dul  attendre  aux  iles 
les  ordres  du  Roi  quant  à  rembarquement  de  trois  régiments  que 
Louis  XIV  avait  le  dessein  dV-nvoycrà  Modéne(deLa  Guette  ,  30  no- 
vembre); il  attendit  longtemps.  L'ordre  ne  vint  pas,  et  il  flt  rentrer 
son  escadre  dans  la  rade  de  Toulon,  qu'il  quitta  avec  MM.  d*Eclot, 
des  Ardents  et  de  ISuous ,  le  25  décembre,  allant  i^  lu  recherchedes 
corsaires,  dans  celte  saison  on  grand  nombre  à  la  mer.  Du  Quesne 
dci'aii  aller  croiser  vers  le  cap  Corse  pendant  une  dizaine  de  jours 
seulement.  (Lettres  de  M.  de  La  Guette ,  1 1  décembre ,  de  M.  Paul , 
2*4  décembre  I6C3.)  Au  retour  de  celte  petite  croisière.  Du  Quesne 
et  ses  deux  camarades  devaient  changer  de  vaisseaux ,  Du  Quesne 
prenant  le  Saint-Louis,  qu'il  avait  tant  désiré,  M.  des  Ardents  pre- 
nant le  Jules  cl  M.  de  Buous  Y  Écureuil.  La  croisière  entreprise  ne 
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put  être  nien^fî  à  fin.  Du  Quesnc,  qui  avait  du  malheur  en  rn  qui 
était  de  sa  màlure.  cassa  son  beaupré  ,  «  tout  neuf  «  pourtant,  ce 
qui  entraîna  la  chute  de  son  nidt  de  misaine  et  de  son  petit  mdt  de 
hune.  H  fut  forcé  tic  reldcher  pour  se  reniÂter.  (Lettre  de  M.  de  La 
Guette,  1"  janvier  JG6i.) 

—  Un  officier  que  nous  retrouverons  plus  d'une  fois  dans  la  suite 
de  cette  étude  et  qui  eut  dans  la  uiariue  un  r()le  assez  important,  le 
chevalier  de  Valbeile  gêna  un  jour  M.  de  La  Guette  à  ce  point  que 
le  prudent  Intendant  ^jcncral  écrivit  à  M.  Colbcrt,  le  30  novembre 
1663  : 

tt  Le  chevalier  de  Valbeile,  qni  a  este  condamne  à  mort  à  Toulon,  il  y  a 
deux  on  Irnis  ans,  par  des  ordres  dn  Roy  »  (Ce  fut  peul-<!tre  pour  avoir 
iDCConnu  les  ordonnances  rf>1ntivps  au  duel.)  <*  paroîl  en  ccUn  ailler  (de 
Alarscille),  u  et  même  je  l'ai  vu  en  un  lieu  où  j'ai  éié  dtner.  Il  me  vonloit 
vUiter,  mais  j* ai  rompu  cela,  par  le  muycn  diKTim  de  ses  amis.  Je  vous 
supplie  très-liiimblcDteat,  Monsieur,  que  je  puisse  savoir  si  le  Hoi  nauroit 
pas  d<fsa<jréable  que  je  le  visse  sans  scmpule.  C'est  iiu  homme  d'esprit.  » 

Nous  ne  connaissons  point  la  réponse  de  ^I.  Colbcrt;  mais  nous 
pensons  que  Louis  XIV  permît  à  M.  de  La  Guette  de  voir  le  chevalier, 
qui  rentra  bientôt  en  grâce. 

—  Puisque  l'ordre  des  temps  et  l'examen  minutieux  que  nous  faisons 
de  la  correspondance  des  personnes  ayant  ofGcc  dans  la  Marine  nous 
ont  conduite  parler  de  M.  do  V^albelle,  que  nous  n'avons  pas  encore 
rencontré,  qu'il  nous  soil  permis  de  présenler  nu  lecteur  un  autre 
^eDlilbonimc  qui  devait  acquérir  une  importance  assez  grande  et  qui 
en  1603  était  un  simple  capitaine  d'infanterie,  M.  Philippe  de  Va- 
/ois,  marquis  de  Vîllettc-Mursay ,  Poitevin.  Il  avoit  eu  une  compa- 
gnie à  Brouage ,  et  on  la  lui  avait  retirée  «  sans  aucune  marque  du 
iDoindre  souvenir  des  services  de  son  père  et  des  siens  ^.  Il  était 
Sans  protection,  —  le  règne  de  sa  parente  madame  de  Maintenon 
^fait  encore  éloigné,  —  il  se  décida  k  attendre  qu'on  fiU  juste  à  son 
^gard.   u  J'ai  une  aversion  Irés-nnlurellcpour  la  vie  oisive  » ,  disait- 

1 ,  et  cependant  tant  qu'on  ne  parla  point  de  mettre  des  troupes  sur 
X*ied,  il  resta  ik  Mursay  (près  de  Niort),  ne  demandant  rien  et  s'en- 
KKuyant  de  son  loisir  de  gentilhomme  campagnard.  Cependant,  en 
juillet,  le  Roi  augmentant  de  plusieurs  compagnies  les  vieux  régi- 
-KTaents,  M.  de  Villette  écrivit  h  M.  Colbert  pour  en  solliciter  une.  11 
^tail  jeune,  ardent  et  aspirait  fortement  à  être  employé,  la  guerre 
^tant  son  fait.  Lorsqu*en  1068,  madame  de  Maintenon,  déjÀ  en  crédit, 
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fut  priée  par  M.  de  Vitlottc  de  lui  obtenir  de  Vcmploi  et  de  le  tirer  de 
son  chiUeau  où  le  confinait  son  inaciivitéf  ^  Les  recommaodaliûns  au- 
près du  M.  de  Louvois  sont  des  cbansons  *^  Lui  écrivît  sa  cousine; 
a  je  doute  que  vous  rentriez  dans  l'emploi  étant  aussi  oubLé  que 
vous  l'ètcset  n'ayant  point  de*  patron  à  la  cour,  n 

Le  marquis  Hnit  pur  obtenir  du  service;  il  parvint  à  avoir  un  ré- 
giment, et,  enfin,  sur  le  conseil  de  M.  de  Seignelay,  entra  dans  la 
marine,  en  1G72,  avec  une  commission  de  capitaine  de  vaîàseau 
(12  mars).  Nous  le  verrons  à  TcBuvre,  empressé  de  justifier  la  con- 
Gance  de  sou  protecteur  et  de  faire  honneur  h  madame  de  Mainte- 
non,  qui  l'aimait  cl  Taurait  bien  voulu  voir  catholique  depuis  loug- 
tenlps.  Protestant,  il  se  convertit,  autant  pour  satisfaire  sa  parente 
que  pour  ne  pas  se  créer  une  difficulté  dans  sa  carrière.  Disons,  car 
nous  n'en  trouverions  pas  plus  tard  l'occasion,  que  M.  de  Vllletle- 
Mursay  mourut  à  Paris ,  en  son  hôtel ,  rue  de  Bourbon  ,  le  25  dé- 
cembre 1707,  âgé  de  soisaiite-quinze  ans.  (Rcg.  de  Sainl-Sulpice,  ) 
Le  31  juillet  1662,  il  avait  épousé  mademoiselle  Marie- Anne-Hip- 
polyte  de  Châteauneuf.  (D'Hozîcr,  Généalogie.)  11  eut  de  ce  ma- 
riage un  (ils,  Philippe,  que  nous  trouverons  en  1676.  Veuf,  le  mar- 
quis de  Villettc-Mursay  épousa,  le  t>  avril  1095,  mademoiselle 
Marie-Claire  Deschamps  de  Marsilly.  11  avait  soixante-quatre  ans, 
—  Le  30  novembre  1663,  le  Hoi  donna  un  brei;et  de  capitaine  de 
vaisseau  à  un  homme  qui  fut  Irès-craployé  et,  par  ses  bons  services, 
se  fit  un  nom  très-honorable.  U  n'avait  point  passé  par  les  grades 
inférieurs.  Probablement  M.  Rapnoud-Louis  de  Crevant,  marquis 
de  Preuilly  d'ilumières,  avait  embrassé  d'abord  la  carrière  militaire, 
et,  dans  l'armée  déterre,  avait  acquis  le  grade  de  colonel;  il  chan- 
gea d'armes,  comme  il  arriva  à  plusieurs  officiers.  Il  était  frère  de 
M.  Louis  de  Crevant  d'Humièrcs,  qui  fut  Maréchal  de  France,  et 
fils  de  .M.  Luuis  de  Crevant,  marquis  d'Humièrcs,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roî,  et  d'Isabelle  Philipeaui  d'IlerbauU. 
M.  Raymond-Louis  de  Preuilly  eut  uu  frère  dans  la  marine,  Fran- 
çois de  Crevant ,  barou  de  Cuulay ,  qui  fut  capitaine  de  vaisseau  ;  on 
le  verra. 

XXIX. 


Pour  Tannée  16Gi,  les  prévisions  budgétaires  (si  nous  parlons  la 
langue  barbare  de  ce  temps-ci)  furent,  en  ce  qui  était  de  la  marine  à 
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voiles,  de  3, 627, 241  livres  17  sous  et  8  deniers,  et  de  664,857  li- 
vres attribuées  à  la  marine  des  galères.  24,1^95  livres    19  sous, 

bêlaient  un  arriéré  provenant  des  dépenses  faîtes,  en  1603,  pour  les 
vaisseaux  ronds  ;  la  dépense  inscrite  au  compte  de  ces  vaisseaux, 
année  courante  et  année  précédente,  fut  donc  de  3,601,637  livres 

Hl6  sous  9  deniers.  (Carnets  de  Louis  \iV). 

On  avait  résolu  d'armer  six  vaisseaux  devant  agir  dans  la  Méditci^ 
ranée,  pendimt  l'année  I(>6.i;  rf*ux  qu'on   avait  désignés  h  M.  de 

■  La  Guette  étaient  la  Royale,  le  Jules ^  V Écureuil,  le  Saint-Louis ,  le 
MercœureX  la  Perle.  Le  28  août  1663,  l'Intendant  avuit  dit  à  pro- 

»pos  de  cette  désignation  :  «  L'important  est  d'avoir  le  fonds  et  les 
■  ordres  de  radouber;  car  il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre,  si  Ton 
w  désire  que  les  vaisseaux  parlent  en  lévrier.  "  L'œuvre  que  Ton  es- 
pérait continuer  étant  celle  qu'on  avait  commencée,  sous  l'inspira- 
tion de  M.  Vincent  de  Paul,  ainsi  qu'on  nommait  alors,  nous  l'avons 
Idit,  l'homme  vertueux  et  dévoué  que  l'Kgiise mil  au  rangde  ses  saints, 
n  la  liberté  des  esclaves  français  qui  n  étaient  u  en  Alger.  Et  certes, 
ft  disait  M.  de  La  Guette,  le  28  utiùt  ]6fi3 ,  c'est  un  motif  de  fjuerrc 
V  si  juste  et  si  charitable  qu'il  attirera  la  béiiédrction  de  Dieu  sur  les 
^  »  armes  de  8a  Majesté.  »  Les  fonds  vinrent ,  nn  radouba  les  navires, 
f  et  l'on  prépara  leur  armement.  Ce  fut  alors  que  riiitendunt  (jénéral 
iit  u  savoir  à  Son  Altesse,  à  M.  Paul  et  â  messieurs  les  capitaines 
a  qu'ils  se  devaient  disposer  à  ne  revenir  d'une  année  dans  les 
I»  ports!  »  Tous  ttllirmérciil  qu'ils  y  étaient  fort  résolus;  mais  com- 
ment en  ceci  obéir  aux  volontés  du  Roi?  Pouvait-on  prendre  des 
vivres  pour  un  anf  A  moins  d'avoir  des  magasins  sur  la  cûle  d'Ita- 
lie, il  fuUait  absolument  revenir  en  Provence. 
H  Le  24  décembre  1G63,  M.  Paul  écrivait  qu'il  faisait  h  tonte  la 
-diligence  possible  n  pour  l'armement  des  vaisseaux  :  u  Je  vous  pro- 
^  mets,  Monseigneur,  que  trois  jours  après  que  la  levée  des  matelots 
^■D  ponantois  sera  arrivée,  nous  mettrons  sans  faute  à  la  voile.  » 

—  L'Amiral  de  France  ne  voulait  pas  que  M,  de  lîeaufort  entrât  de 

nouveau  en  campagne  portant  â  son  grand  mât  le  pavillon  royal, 

B^SQDS  qu'il  fût  6xé  sur  la  question  des  saluts;  question  délicate,  que 

ne  résolvait  pas  le  code  des  politesses  ordinaires.  M.  Matluircl  fut 

»  chargé  de  se  renseigner  et  de  consulter  les  hommes  jjardiens  des 
•  traditions  anciennes.  U  s'adressa  à  M,  Gravier,  commissaire  géné- 
ral, qui  avait  beaucoup  navigué  et  qui,  à  ce  niomcnl,  ne  servant 
plus,  était  retiré  ù  Tardelz.  M.  Gravier  écrivit,  le  2  janvier  1664, 
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une  lettre  à  M.  Colhert  où  il  lui  dît  :  u  H  oslconstanl,  M onsei;[{nrur, 
que  le  l'atsseau  Amiral  ayant  son  pavillon  royal  ne  doit  jamais  salaer 
U  premier  qui  ou  quoique  ce  soit;  c'est  aux  forteresses  et  aux  villcsi 
maritimes  de  coumieneerla  civilité,  à  laquelle  l'Amiral  doit  répondre 
d'un  même  salut.  Quant  aux  autres  pavillons,  qui  sont  ceux  du  l'ict' 
Amiral  et  du  Contre-Amiral ,  s'ih  ne  sont  point  avec  l'Amiral,  ils  dm^\ 
vent  saluer  les  premiers  dans  les  ports  ou  rades  des  princes  souverains. 
Pour  ce  qui  regarde  les  ports  de  France,  les  forteresses  doivent  le 
premier  salut  aux  trois  pavillons.  //  est  sans  contredit ^  Monseigneur, 
que  les  forces  maritimes  sont  censées  plus  nobles  que  celles  de  terre,  pour\ 
cette  raison  j  que  là  où  il  y  a  plus  de  péril,  il  y  a  aussi  plus  de  gloire. 

—  Du  Quesne,  ayant  rétabli  son  vaisseau,  appareilla  de  Toulon  le] 
5  janvier  I6()i,  pour  aller  chercher  MM.  des  Ardents  et  de  Buouft 
aux  rendez-vous  qu'il  leur  avait  assignés.  (La  (iut*tte,  8  janvier.) 
On   embarquait  À  la   Rochelle  une  centaine  de  soldats  levés  par] 
M.  Colhert  de  Tcrron.  C'étaient  les  vaisseaux  de  M.  d'Alméras  et] 
de  La  Koche  Saint-André  '  qui  les  prenaient  pour  les  mener  jusqu'à 
Lisbonne,  où  des  navires  marchands  devaient  les  prendre  à  leur  tour 
pour  les  porter  à  Toulon.  (Terron,  24janvicr.)  LoHjanvier,  M.  de 
Guette  avait  annoncé  à  M.  Colhert  que  les  sept  vaisseaux  de  guerre^ 
deux  brOlols  et  une  Oùte  étaient  entre  les  mains  des  charpentici 
et  des  calfals  qui  travaillaient  à  leurs  carènes.  Ces  navires  devaient 

^  MU.  de  La  Roche  Saint-André,  d'Almérai  et  des  Ardents  avaient  eu,  mr  t«ar 
rang  dans  l'cscadro,  une  de  ces  contestations  qni  ao  rennuveUiral  sans  cesae  entre  les 
capitaines,  et  \1.  Ctdberl  avait  laissé  an  Roi  le  soin  de  trancher  une  question  qn'anjoirr- 
d'hni  l'on  Ironvcrait  tonlo  simple,  et  qai  ne  l'était  pas  alors.  Louis  XIV  donna  i  c« 
iojel  des  ordres  à  U.  do  noaufortf  qui,  de  retour  à  Toulon,  où  il  revenait  de  U  Cour, 
écrivait,   le  13  février   1GQ4,  au  Ministru  :    •  Le  Ruy  mo  commanda,  en  partant  d« 

•  Paris  <  (quand  je  partis  de  ParisJ  •  de  donner  le  rang  aux  sienra  d'Alméras  et  des 
■  Ardents  itelon  l'ancienneté  de  leurs  cnmœisiious  de  capitaines,  bien  qu'ils  en  aient 

•  «Des  de  Cheri  d'eicadre,  ne  l'étant  plus  pr^onteraeut  sur  les  étals  du  Roj.  «  (Arcb 
de  la  Marine.)  U.  de  La  Roclie  était  sur  l'état  commu  Chef  d'escadre  et  gardait 
rang;  les  deux  autres  capitaines  ne  pouvaient  plus  tirer  avantage  de  la  date  de  le^ 
commissions  de  Chefs  d'escadre,  le  Roy  la  leur  ayant  retirée  en  arrêtant  l'élat;  lia 
reprenaient  leurs  rangs  parmi  les  capitaines  selon  lanciunneté  de  leurs  commissions 
de  capitaines,  système  qui  fortiflait  «[randcmcnt  le  sontimool  do  Du  Qoesne,  arguint 
sans  cesse  do  la  date  de  sa  première  commission,  laquelle  se  reportant  à  lfiS6,  Inî 
donnait,  en  elTel,  lo  pas  sur  Ions  sea  camarades.  Mais  pourquoi  Taira  des  Chefs  d'es- 
cadre qu'on  défaisait  ensuite?  Pourquoi  des  comraissinus  qu'on  retirait  quand  il  plaisail 
an  Roi  on  au  Minisire?  Le  pavillon  on  la  cornette  porté  par  le  capitaine  ssffiaaifc, 
ce  scu)ble>  et  no  errait  pas  de  difficulté.  Kn  1A69,  on  rocoanul  co6n  l'iDconvénient 
des  commissions  à  titre  provisoire,  et  l'on  établil  l'ordre  eulre  les  of^ciers  suivant  na 
priocipe  qui  a  prévalu  jusqu'aujourd'hui. 


cb. 
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•  être  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  ncauForf,  qui,  le  0  avril  1664, 
fut  nommi*,  par  lellres  du  Kui,  Commandant  eu  chef  de  l'armée 
navale  et  de  l'ariuée  de  terre  transportée  sur  les  vaisseaux.  (Vieilles 
Archives  de  la  Guerre,  vol.  18i,  p.  331.)  Le  6  avril,  M.  de  Oa- 
dagne,  commandant  les  troupes  de  terre  destinées  A  l'oxpédilion 
dont  le  but  était  encore  secret,  fut  nommé  général  de  l'armée  de 
Icrre,  en  cas  d'absence  du  duc  de  Beauforl.  Hélait  Lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  Hoi.  M.  Cliaruol,  Conseiller  d'État,  eut  le  même 
{our  une  commission  d'Intendant  des  finances  et  de  la  police  des 
troupes  de  terre.  (Vieilles  Archives  de  la  Guerre,  vol.  !8i,  p.  3*29.) 
M.  de  Iteaufort  était  à  Toulon  depuis  te  9  février  (Gaztite  de 
France).  S.  A.  venait  voir  où  en  était  l'armement,  et  le  presser  par 
sa  présence.  Il  alla  visiter  les  galères  à  Marseille,  le  26  février,  et 
revint  à  Toulon  le  1"  mars  (GazelU).  Le  3  mars,  il  s'embarqua  et 
mit  à  la  voile  avec  les  sept  vaisseaux,  les  brûlots  et  la  tlûte.  Le 

111   avril,  on  sut  à  Marseille  que  M.  de  Beauforl,   étant  arrivé   à 
Aiicante,  découvrit  deux  brigantins  turcs.  Il  envoya  ses  chaloupes 
les  comballre.   L'affaire  fui  chaude,  mais  à  la  fin  les  Français  se 
rendirent  maîtres  des  petits  navires,   qu'ils  amenèrent  à  l'Amiral, 
ainsi  que  soixante-douze  Turcs,  pour  la  plupart  blessés  pendant 
l'action.  Kn  ce  moment,  le  bmll  d'une  vive  canonnade  se  faisant 
entendre  sous  le  cap  de  (lallc,  l'escadre  du  Duc  courut  de  ce  côté  et 
vil  deux   bùtiuicnts   hollandais   aux  prises  avec  des   corsaires  au 
nombre  de  huit.  M.  de  Beauforl,  avec  quatre  vaisseaux,  leur  donna 
vivement  la  chasse  —  ses  trois  autres  vaisseaux  étaient  A  la  côte  de 
Barbarie  sous  les  ordres  de  Du  Quesne.  —  Il  ne  put  atteindre  les 
Corsaires,  mais  il  les  serra  de  si  prés  qu'ils  furent  contraints  d'aban- 
donner un  navire  génois  qu'ils  avaient  capturé.  Ce  bâtiment  mar- 
chand  portait  cinquante  Turcs    prisonniers.   La  chasse  contre  les 
fiirates  dura  jusqu*à  deux  heures  de  nuit;   alors,  ne  pouvant  les 
Joindre,  le  prince  se  décida  à  prendre  la  route  d'Alger.  [Gazette, 
16C4,  p.  399.) 

Le  Duc  revint  à  Toulon,  le  30  mai,  amenant  six  navires  :  quatre 
^■Drcs  et  deux  chrétiens.  Ceux-ci  faisaient  la  contrebande  de  guerre 
cl  portaient  des  munitions  aux  Barharesques.  Leurs  équipages  avaient 
pu  se  sauver  dans  les  embarcations,  ut  les  bâtiments  étaient  aban- 
donnés quand  on  les  amarina. 

M.  de  Beauforl  envoya  sur  la  côte  de  Provence  porter  l'ordre  à 
tous  les  navires,  armés  ou  non,  de  rester  dans  les  ports,  jusqu'à  ce 
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qu'on  eût  choisi  entre  eux  ceux  qui  pourraient  être  frétés  parle  Roi, 
pour  entrer  dans  le  grand  armement  alors  en  projet.  (  GazetUi 
P-577.) 

M.  de  Fricombaull,  qui,  sans  doute,  s'était  justLGé  do  l'accusation 
portée  contre  lui  en  16G3,  au  sujet  de  l'alTairc  de  Collo,  était  dé- 
signé, ainsi  que  M.  le  comte  de  Vivonne,  pour  faire  la  campagne 
avec  M.  de  Bi'aufort  ;  le  premier  commandant  le  César,  l'autre  de- 
vant monter  la  Reine.  Les  deux  vaisseaux  avaient  été  armés  dans  la 
Scudrc.  M.  de  Fricambault  était  arrivé  à  Broua^je,  le  5  mars  1664, 
et  il  écrivait  de  là,  le  17,  que  le  César  et  sa  conserve  n'attendaient 
que  le  vent  pour  sortir  de  la  rivière.  (Bibl.  \at.,  Ms.,  Lellrcfi  à  Col- 
bert.)  Le  20  avril,  les  deux  vaisseaux  attendaient  encore  lu  faveur 
du  vent  et  des  marées  pour  quitter  la  Seudre.  (Lettre  de  M.  deSenil 
à  M.  Colbert,  qu'il  appelle  :  u  Monsieur  mon  oncle  n  ,  le  28  avril,  en 
lui  annonçant  que,  la  veille,  à  la  marée  du  matin,  le  vent  étant  sud- 
est,  MM.  de  Kricambuult  et  de  Vivonne  avaient  appareillé,  mais  que 
le  cahne  les  avait  forcés  de  mouiller.)  Le  22  mai  1604,  le  César 
et  la  Reine  étaient  arrivés  à  la  rade  de  la  Palisse  ;  la  Reine  devait  y 
embarquer  ses  vivres.  Tous  ces  retards  contrariaient  beaucoup  le 
commerce,  dont  la  division  do  M.  de  Fricambault  devait  escorter  les 
navires  jusqu'à  Cadix.  Kntin,  le,23  juin,  les  vaisseaux  jetèrent  l'ancre 
sur  la  rade  de  Toulon;  le  duc  de  Beaufort  et  M.  de  Fricambault, 
chacun  de  son  côté,  aunonçaient  celte  nouvelle  à  M.  Colbert,  le 
2  i  juin  1064. 

—  Du  Quesne,  qui  était  h  Toulon  le  2  juin  I66i,  confîa  à  un 
nommé  Jean  Courad  Sollicoffre  13,260  livres  pour  les  faire  valoir 
sur  la  place  de  Marseille  cl  les  lui  rendre  u  avec  les  intérêts  qu*iU 
»  auront  profilés  >* .  (Inventaire  fait  après  la  mort  de  Du  Onosne. ) 

—  Le  marquis  de  Ternes,  cummandaul  les  buit  (galères  qui  faisaient 
partie  de  l'armée  navale,  s'était  embarqué  sur  sa  Capitaue  à  Toulon, 
le  17  juin  16G4,  et  de  1à  écrivait  h  M.  Colbert  qu'il  n'attendait  pour 
partir  que  l'ordre  de  M.  le  duc  de  Bcuufort  '.Al.  Trubert,  cummis- 


I  A  U  Eii  d'une  louguo  leUro  de  ivrvïce,  U.  de  Beaufort  écrivait  i  M.  Colbert  :  •  J« 
finirai  vn  vous  lupjiliaiit  de  vouloir  assiilAr  mes  niôcca  eu  tout  ca  qui  cont  wra  |>os- 
«iblc;  mon  père  cit  peu  eo  ôtal  de  K*t  aider  cl  ma  mère  aussi;  mon  frère  cl  moi 
èUul  cloigiiôt  d'ollci,  ellos  tont  dëpourvuc<  de  toute  lorte  d'auistanco;  c'est  anci  de 
quoi  doiioer  lieu  À  noire  jjrand  Roi  d'exercer  sa  {[éiicroiilé,  et  à  vous,  Uoniiour,  ?ot 
iMinté».  •  (Beaufort,  3U  juin  1664;  Arcb.  de  la  Mariue,  volume  Caïupajjuci  164A- 
1063.)  Ceci  a'c>t-tl  fHii  Ificn  clranjje?  U.  Louis  de  Vendéuic,  duc  de  Mercoeur.  goit- 
lenicnr  do  Provence,  oe  pouftit  atfifter  iei  Gllca,  que  oe  pouvait  aider  U.  César  da 
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saire  de  la  Ûùtic^  disait  au  Ministre  :  »  Tous  les  ofOciers  de  t' armée 
■  s'embarquent  avec  la  résolution  de  me  donner  matière  de  vous 
B  faire  un  récit  agréable  de  leurs  actions.  »   (30  juin.) 

Quelques  difrérends  s'étaient  élevés  entre  Du  Oucsnect  M.  de  La 
Guette  au  sujet  de  Téquipa^je  du  Sohil  que  montait  Du  Quesnc, 
mais  le  duc  avait  mis  le  bolâ,  et  les  cboses  s'étaient  paciûées.  Du 
Quesne  était  toujours  rboiumo  diflicile  que  nous  avons  vu.  (Lettre  de 
ikl.  de  Mcaulrix,  un  des  capitaines  de  Tarmée;  30  juin,  Toulon.) 
Seize  compagnies  du  rèyimenl  des  vaisseaux  devaient  être  répar- 
4ius  sur  les  huit  galères  de  M.  de  Ternes,  et  quatre  autres  sur  deux 
galères  destinées  À  la  «jarde-càtc.  (Louvois,  à  M.  de  Beaufort,  2  juil- 
let I(}(>4;  vieilles  Archives  de  la  Guerre;  vol.  18(i,  p.  9.) 

M.  de  Louvois  écrivait  de  Fontainebleau  à  M.  de  Charuel  pour 
se  plaindre —  avec  beaucoup  de  ménagements,  bien  entendu  —  de 
ce  que  XL  le  duc  de  Beaufort  n'avail  «  pas  fait  un  e\eniple,  en  la 
B  personne  de  quelques-uns  des  capitaines  du  rc;]inient  de  Norman- 
m  die  a  f  dont  les  soldats  embarqués  sur  les  vaisseaux  avaient  été 
trouvés,  daus  les  dernières  revues,  ^  mal  vOlus  et  mal  armés  » .  H 
annonçait  en  mémo  temps  Tcnvol  de  «  deux  mille  bons  mousquets 
"et  de  quinze  cents  bonnes  piques  n,  (Vieilles  Archives  de  la 
Guerre,  vol.  186,  p.  75.) 

Le  due  de  Beaufort  avait  mis  à  la  voile,  le  2  juillet,  avec  un  vent 
favorable.  (Louvois,  19  juillet  ;  mêmes  Arch,,  vol.  186,  p.  143.) 
Pour  que  les  troupes  embarquées  ne  souffrissent  pas  de  la  nour- 
riture des  gens  de  mer,  à  laquelle  elles  n'étaient  point  accoutumées, 
-AI.  de  Louvois  envoya,  ù  la  Gu  de  juillet,  â  lUnteiidunt  de  Toulon, 
une  ordonnance  de  trente  mille  livres  pour  payer  des  rafruiehisse- 
inents  qu'on  enverrait  par  les  navires  dont  M.  de  La  Guette  pour- 
rail  disposer.  (Louvois,  30  juillet,  radines  Archives  et  même  vol., 
page  259.) 

'Vcadôiuf,  Aaitral  de  France!  La  maison  de  Vendôme  en  ét«il-c1Ie  U  qu'elle  Tùt  oblige 
de  loniriCcr  da  Roi  ud  entrelion,  on  secoure  ou  de«  pensrooi  pour  se«  Ëllvi?  Mais 
quelles  >out  eos  nièces  do  M.  de  Bcaufurt  qui  rlau'ul  ainsi  <Un«  une  tortc  de  dôtresfe? 
Il  semble  (|tie  eu  ne  peut  êlre  que  Murtc-Jeanac-Buptijle  de  Savoie  d1  sa  sueur  Uorie- 
^lisalHth-Franroi^n  de  Savoie.  niIcK  do  Cbarlcs-Amédi^e  do  Sftroic.  duc  de  Nemours 
(tué  en  duel,  le  30  juillet  1052,  par  son  b^au-rr^re,  \l,  de  Ileaufort ,  et  hiun  malgré 
Mloi-ci),  ot  d'Éliftabclh  de  Vendôme,  morle  !e  10  niai  1664.  Ces  doux  orphelines 
forent  bienlAt  pourvue);  Marin-Jcanno-Ikplifle  épousa,  \e  11  mai  166S  —  elle  avait 
vingt  et  un  ans  —  Euiuianuel  U,  duc  de  Savuie  ;  Xlano-Élisabetb-Françoise,  dite 
Uadcmoisellc  d'Aumale  on  Mademoiselle  do  Nemours,  épousa  AIplionse-Henri,  Hoi 
de  Portugal,  le  S7  juin  1C66 — elle  aveit  TÏngl  ans.  Nous  la  verrons  bienidt. 
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Pendant  que  M.  de  Iteaufort  nnvt*îue  avec  une  viijUance  trèfr- 
grande  et  une  sage  application  à  remplir  suii  office,  ce  dont  M.  de 
Louvois  Tait  ses  compliments  à  M.  le  dnc  de  Mcrcœur  (août  1064), 
voyons  ce  qui  se  passe  dans  la  Méditerranée,  du  fait  des  autres 
nations  maritimes.  M.  Michicl  Adrîantz  de  Ruyter  est  parti  pour  la 
Hollande^  le  24  juillet,  avec  douze  vaisseaux  de  guerre,  a  sans  avoir 
»  fait  aulre  chose  contre  les  Barbaresques  que  d'avoir  retiré  d*Algcr 
"  le  consul  hollandais  » .  La  flotte  an<jlâise  a  fait  moins  encore  que 
celle  des  États.  Elle  était  h.  Cadix  le  4  août,  et  s  y  rafraîchissait.  Elle 
devait  rentrer  dans  la  Méditerranée,  si  la  guerre  n'était  pas  déclarée 
entre  l'Anjileterre  et  la  Hollande.  Quant  au\  Espagnols,  le  marquis 
de  Bayona  avait  passé  devant  Alicante,  le  2B  juillet,  promenant  sept 
galères  qu'il  conduisait  à  Itaret-lonc.  Il  devait  aller  de  U  à. Majorque, 
pour  y  croiser  jusqu'au  mois  de  îieptenibre;  «mais  »,  dit  celui  à 
qui  nous  empruntons  ces  détails,  «  c'est  plus  pour  lairc  la  grimace 
»  que  par  envie  qu'ils  ayent  de  chercher  les  barbares  (sic),  qui  n'ont 

■  point  paru  dans  ces  cotes  depuis  que  S.  H,  de  BeauforI  les  rtncoa- 

■  gna  dam  Uur  trou..,  Xous  n'avons  rien  su  de  l'armée  du  Roy  de- 
»  pnis  le  12  juillet  qu'elle  partit  de  Ttlc  de  Xlinorque»  .  (  Robert  Pré- 
jent  à  M.  Colbcrt.  d'Alicaiite,  le  i  août  16G4.  Bibl.  \at..  Ms.) 

Malle  avait  voulu  so  joindre  t\  la  Krancc  pour  la  campagne  dont 
rinleDtion  était  de  s'emparer  d'un  point  de  la  c<)tc  d'Afrique  et  d'f 
faire  un  établissement  solide.  Sept  galères  de  la  Kctigion,  sous  les 
ordres  du  commandeur  de  Oaldianes  (?),  furent  envoyées  par  le 
Grand  Maître  de  l'ordre  au  Port-Mahon,  où  elles  arrivèrent  de  TUe 
de  Saint-Pierre,  le  4  juillet,  i\  la  pointe  du  jour.  Elles  y  trouvèrent 
les  huit  de  M.  de  Tenies.  Les  saluts  d'usage  furent  échangés  en 
grande  cérémonie,  c'est-à-dire  les  navires  des  deux  puissances  cou- 
verts de  leurs  bannières,  banderoles  et  flammes,  et  leurs  pavois  de 
fétc  entourant  le  corps  de  chaque  galère.  La  Uéale  de  France  mit  au 
vent  sa  bannière  de  soie  rouge  aux  fleurs  de  lys  sans  nombre,  hon- 
neur quVlIe  faisait  à  celle  de  Malle,  comme  si  le  Grand  Maître  eût 
été  en  personne  dans  sa  Capitane.  Pendant  la  journée,  la  flotte  de 
M.  de  Beaufort  entra  au  port  Mahon.  Elle  était  composée  de  seixe 
vaisseaux  de  guerre,  en  comptant  les  deux  que  M.  de  FricambauU 
avait  amenés  du  Ponant  à  Toulon  le  23  juin. 

Ces  quatorze  vaisseaux  étaient  la  Royale,  Vaisseau  Amiral,  portant 
M.  de  Beaufort,  et  commandé  par  le  chevalier  Paul  ;  le  Saint'Louù, 
monté  par  Abraham  Du  Quesnc  ;  la  Reine,  sous  les  ordres  de  M.  de 
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Vivonnc;  le  César,  sous  M.  de  Fricarnbault  ;  VHercule,  sous  M.  Ma- 
ihurin  Gnbarel ;  le  Jules,  sous  M.  des  Ardents;  le  Beaufori,  sous 
M.  de  la  Hoche  Saiot-André;  le  Mercœur,  sous  M.  de  Thurellc;  la 
Perle,  sous  le  chevalier  de  Duous  ;  Y  Écureuil,  sous  \\.  de  Preuilly 
d'Huraières  ;  VAnna^  sous  M.  de  <,)ucrveu;  la  Françoise,  sous  M.  de 
Châteauneuf;  la  Victoire,  sous  M.  de  Beaumont;  le  Saint-Augustin, 
sous  M.  de  Cou  ;  enfin  la  Flûte  rotjale,  sous  M.  de  La  Roche  Saint- 
André. 

A  CCS  vaisseaux  étaient  joints  douze  navires  et  vingt-neuf  barques 
charjjécs  du  nial/Tiel  de  guerre  et  des  vivres;  si  bien  qu'à  Mabon 
&1.  de  Beaufort  avait  sous  son  pavillon  soixante  bâtiments,  de  ^^ran- 
deur  et  de  formes  différentes.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  assembla  le 
conseil  auquel  il  soumit  Tordre  du  Iloi  qui  lui  enjoignait  d'aller 
attaquer  lu  ville  de  Ciîgeri  (Djigelli).  Il  donna  aux  commandants 
toutes  les  instmclions  relatives  à  rcxéculioii  de  la  descente,  les  enga- 
geant u  à  faire  le  devoir  que  Sa  Majesté  attendait  de  gentilshommes 
r  dévoués  rt  amants  de  ta  gloire  n  . 
Le  17  juillet  seulement,  le  vent  permit  à  l'armée  navale  de  lever 
ses  ancres  et  de  hisser  ses  voiles;  mais  il  mollit,  et  la  journée  du 
28  se  passa  en  inic  des  lies  Baléares.  On  fut  plus  heureux  le  lende- 
main, et,  à  huit  heures  du  matin,  on  découvrit  la  cote  de  Barbarie. 
Les  vents  variant  et  se  faisant  contraires.  Tordre  fut  donné  aux 
galères  de  côtoyer  le  rivage,   les  vaisseaux  restant  k  louvoyer  au 
largo.  Le  20,  avec  un  vent  meilleur  et  frais,  Aï.  de  Bcaufort  mit  le 
cap  sur  Bougie.  L'escadre  des  galères  rejoignit  celle  des  vaisseaux, 
et.  le  21.  la  flotte  entière,  par  nn  calme  survenu  tout  à  coup,  mouilla 
en  face  de  la  ville,  où  se  manifesta  une  vive  énmtion.  Quelques  bor- 
■écs  de  canon  furent  tirées  des  forts  de  Bougie  ;  Tannée  navale  n'y 
-  répondit  point.    M.  de  Beaufort   monta  alors   sur  lu  Capitane  de 
M.  de  Ternes  avec  MM.  de  Gadagne,  de  La  (juillotière,  maréchal  de 
camp,  et  le  chevalier  de  Clerville,  ingénieur  en  chef.  Ils  allèrent  recon- 
naître les  abords  de  In  place,  voir  la  rade  et  simuler  ainsi  les  apprêts 
d'un  débarquement.  La  terreur  inspirée  aux  habitants  de  Bougie  ne 
fut  pas  de  longue  durée;  la  nuit  du  21  au  22  juillet,  l'armée  fit 
route  pour  Gigeri,  où  elle  arriva  seulement  le  22,  à  sept  heures  du 
matin,  ce  qui  pennit  à  la  cavalerie  des  Maures  de  Bougie,  qui  ob.se r- 
vait  la  ct>te,  d'arriver  à  Gigeri  en  même  temps  que  les  Français.  Le 
vent  tomba  tout  à  fait  et  permit  aux  embarcations  de  se  préparer  à 
recevoir  les   troupes  qu'il  fallait  mettre  à  terre,  pendant  que  les 
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(jalèrcs  remorqueraient  los  vaisseaux  pour  l(»s  rapprocher  des  poioti' 
qu'on  voulait  attaquer,  et  le  plus  près  possible  du  port,  quelques- 
uns  même  dans  la  darse.  En  ce  moment.  le  Duc  envoya  MM.  de 
Cuillotière,  de  ClenillL',  Du  Quesiie,  Oaharet,  de  Meautri\  et  de 
Saint-Tropès  pour  choisir  le  lorrain  du  débarquement.  Cette  com- 
mission décida  que  les  troupes  devaient  descendre  près  d'une  maison 
bâtie  sur  un  rocher  avancé  dans  la  mer,  et  habitée  alors  par  un  de 
ces  crniiles  musulmans  que  les  Barbarcsqucs  nomment  du  nom  de 
Marabouts  et  regardent  comme  de  saints  personnages.  M.  de  Beau 
fort  adopta  l'opinion  des  sii  commissaires  et  envoya  les  ijalèr 
mouiller  près  du  rocher  pour  en  déli><jcr  les  Maures  qui  i*occupaicn! 
L'urtillcrie  des  yalères,  canons  moyens  et  coursiers',  par  on  fc 
continuel,  devait  favoriser  le  débarquement.  A  neuf  heures  du  matin, 
le  23  juillet,  l'aruiéc  navale  entra  dans  le  port  et  s'y  mouilla  près 
de  terre,  malfjré  les  volées  de  canon  qui  s'elTorçaieut  de  la  tenir 
au  lar;je.  Alors  le  V'aisseau  Amiral  déploya  à  sa  poupe  son  j^rand 
pavillon  rouge  et  arbora  au  grand  mat  une  flamme  de  la  même  cou- 
leur, signe  de  guerre  et  de  combat.  Les  officiers  préparèrent  In  de; 
«ente,  faisant  embarquer  les  troupes  dans  les  chaloupes  des  vaisseaux 
et  les  caïques  '  des  galères,  et,  au  coup  de  canon  tiré  par  r.^rairal.  ils 
débordèrent  des  navires ,  (^t,  sur  trois  points  déterminés,  allèrent 
mettre  au  pied  du  rocher  le  bataillon  des  gardes,  le  régiment  de 
Picardie  et  le  bataillon  de  Malle.  Le  débarquement  réussit  à  souhait. 
M.  de  (jadugue,  Général  en  chef,  et  M.  de  La  Guillolière.  Maréchal 
de  camp,  qui  était  de  jour,  marchaient  k  la  tétc  des  troupes  qu'ils 
allaient  placer  convenablement  pour  l'action.  (Beaufortà^l.  Colbert 
Le  coDimandeiu*  Paul  avait  fait  mouiller  les  vaisseaux  de  manière 
présenter  le  flanc  àrennemi  et  à  faire  ainsi  une  formidable  batterie 
pour  la  protection  des  troupes  clirctiennes.  A  la  descente,  quelques 
hommes  furent  tués  ou  blessés.  Le  chevalier  de  Château-Renault 
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1   l/urnicmcnt  d'une  jjalêre.  en  Tail  d'arlillcrie,  consistait  en  cinq  canons,  dont 
plut  ffrot,  placé  lu  milieu  de  II  iNiUcno  qui  s'élevait  à  l'irant  du  navire  dans  le  êùo» 
de  n  Ur<]eur,   avait  le   nom  de  eourâier.   \]  tenait  »on  nom   de  la  conrwV,   chemin 
pratique  dam  ta  lon;]ueiir  fl  au  milieu  de  la  >jAlèrc  entre  les  tiancs  dei  rameun.  Le 
coursier  était  à  la  tctc  de  ce  chemin,  et  son  recul  s'opérait  dans  la  rounie.  De  chaqM^H 
cdté  do  coursier  étaient  établies  deux  pièces  do  canon,  quelquefois  d'un  même  calibra^^H 
quelquefois  de  calibres  diffcmiU,  mais  é<iaIo«  en  poids  de  dcui  en   dcui;  aiofi        '' 
immcdiotomeol,  à  droite  et  à  gauche  du  coursier,  une  pi^ce  de  16,  et  à  droite  et  i 
gauche  do  cclle-ri  une  pièce  de  12  ou  de  H,  le  tout  suivant  la  grandeur  du  bilimaal. 

'^  Uot  eoipniDté  «a  turc  et  ai^nifiaiit  coiiol»  luteau,  embarcation,  chaloapo. 
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de  rinfanleric,  reçut  une  balle  de  mousquet  À  la  main.  Ce  fui  à  peu 
prèsloul.  (Gazette,  iGGi,  p.  807-52'.) 

Les  Maures  défenctiretit  vaillanmicnt  le  ierrain  que  gagiiaicnt  de 
minute  en  minute  les  Français,  conduits  par  M.  de  Iteaiifort,  qui 
entra  dans  la  ville  avant  la  (in  du  jour.  La  lutte  coula  quatre  cents 
hommes  A  notre  armée  et  autant  aux  Maures. 

Le  duc  de  Mercœur  ayant  appris  l'issue  de  rcnlrepnse»  expédia 
tout  de  suite  un  de  ses  gardes  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Louis  XIV 
et  lui  donner  tous  les  détails  de  l'aelion.  Le  liaoi3t,  M,  de  LaMunt, 
capitaine  au  régiment  des  vaisseaux  et  major  de  la  ville  de  Toulon, 
arriva  h  Paris  de  la  part  du  duc  de  Beaufnrt,  apportant  au  Roi  la 
confirmation   de  la   prise   de   Gi<[cri    par  rarmée  du  Su  Majesté. 
{Gazette,   UUJi,  p.  812.) 
lA       Aussitôt  qu  ou  fut  établi  dans  la  ville,  on  lit  en  vingt-quatre  heures 
un  camp  retranché  armé  de  trente  pièces  de  canon.  Ainsi  l'on  voulut 
se  mettre  à  couvert  de  Tennemi  ;  mais  ce  fut  d'une  manière  insuf- 
fisante. 
^m       Pendant  que  Tarmée  navale  accomplissait  sa  mission  et  Tannée  de 
^V  terre  la  sienne,  à  Toulon  ou  préparait  une  escadre  de  quatre  vais- 
seaux devaut  être  commandée  par  M.  le  marquis  de  Martel»  et  un 
convoi  de  six  vaisseaux   et  de  six  liarques  chargés  de  vivres  pour 
^^  Gigeri.  Le  convoi  fut  mis  sous  la  conduite  d'un  vaisseau  de  guerre 
^B  et  partit  le  20  septembre  pour  la  c^te  d'Afrique.  H  y  arriva  heurcu- 
^^  sèment.   L'escadre  de  M.   de  Martel  était  composée  du   Dauphiti, 

k  vaisseau  commandant;  du  Sokil,  capitaine,' M.  de  Kerjcan  ;  de  la 
Lune,  capitaine,  le  commandeur  de  VcrdiUe;  delà  Notre-Dame, 
'Capitaine,  M.  de  la  Giruudière;  de  ÏEspérance,  fldte,  capitaine, 
11.  Garnicr;  enûn  d'un  brtllot  nommé  le  Triton,  mené  par  le 
capitaine  Champagne. 

I^p  '  Il  y  a  do  l'cxp^îdilion  rfo  Oigcri  qnatr*  rcltlioa*  muiascriles  i  la  Bibliothèque 
Dationate  :  1"  ftétit  trij-véritable  de  tout  ce  qui  itit  posté,  etc.  ;  î''  Belatiom  de  At.  de 
Casteltan,  enrot/é  par  te  Hoy  à  Gigeri ,  du  25  octobre  1064;  3"*  Betation  que  1/.  dt 
CaêteUan  donna  au  Ray,  upri»  ton  retour  d«  Gtgeri;  4*>  Belatiom  de  Cigeri  par  Af.  de 
Cadagnt.  La  première  drs  Relations  de  U.  de  Ca«ttrllan  est  imprimée  dans  un  Hecueil 
kiitcrique  contenant  divtnet  pièce»  curieuses  de  ce  temps,  in-ti,  Cologne;  Qibl.  a>t. 
<j.  1633  4*  A-  —  t''<  Ar(!bîi:t:s  de  la  Marine  ,<jBrdent  uil  assex  grand  nombre  de 
piikos  relatives  à  i'afrairc  du  Gî[[eri,  et,  entre  autres,  pluaieun  leltrca  de  U.  le  duc 
de  DcBufurt.  Leur  dêreloppeaicnC  nous  iuterdit  la  publitaliou  do  ces  letlros,  dout 
Douf  avims  dd  no  prvudn;  ijuu  la  fleur,  Giguri  nu  pimi^ant  occuper  fju'uno  pcUte 
place  dons  II'  cadre  do  celle  i^ludc.  Une  liello  copie  dn  Mémoircque  Gl  M.  de  Gaddjjne 
en  «â  di'ft'nse,  est  avec  lc«  leltroa  dan*  le  volume  Campagnes  1646-1665. 
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Le  15  aoôt,  toai  Paris  connaissait  le  fait  d'armes  qui  icnail  de 
conquérir  à  la  France  un  point  de  la  côte  de  Barbarie  ;  tuais  il  n'en 
savait  encore  que  la^'jucmcnt  les  circonstances.   Aussi  W.  OVivu 
d'Onncsson  écrivait-il  dans  son  Journal j  à  la  date  du  ujardi  J9  ooi 
166i  :  Il  y  a  eu  un  grand  combat  contre  les  Maures,  et  on  dit  qu'il 
«  y  a  eu  plus  de  quatre  cents  hommes  des  nôtres  tués,  cinq  ou  six 
•I  chevaliers  de  Malte  et  plus  de  vingt  de  blessés,  dont  plusieurs 
"  oflGciers  des  gardes.  M.  Pussort  fait  valoir  cette  action  comme 
Ti  plus  grand  étnblisscmcnl  que  le  Uoi  puisse  faire  pour  être  le  mail 
•a  du  commerce,  n  Cette  dernière  phrase  sent  rhostilitc  que  nom 
sait  M.   d'Ormesson  contre  M.  Colbert  et  sa  famille  depuis  assez 
longlemps  déjà,   et  surtout   depuis  l'affaire  de  M.    Fouquet,   où 
M.  Colbert  avait  été  aussi  impitoyable  pour  le  surintendant  qu'avait^— 
été  bienveillant  M.  Lefèvre  d'Ormcsson.  ^H 

Les  négociants  de  Marseille  pensèrent  que  le  Roi  venait  de  leur 
rendre  un  grand  senice,  et,  par  reconnaissance,  ils  envoyèrent  à 
M.  de  Beaufort  un  navire  chargé  de  rafraîchissements,  en  même 
temps  que  M.  de  Mercœur  en  envoyait  à  son  frère  plusieurs,  pof<^H 
tant  des  vivres  de  toute  sorte.  (GazeitCj  1(>64,  p.  859.)  ^^ 

Le  marquis  de  Martel,  commandant  le  Dauphiiif  sur  lequel  avait 
pris  passage  M.  de  Casiellan,  chargé  par  Louis  XIV  de  voir  ce  qui 
était  fait  et  l'état  réel  des  choses  à  (ïigeri,  partit  de  Toulon  le 
18  octobre,  emportant  sur  son  escadre  deux  compagnies  de  cava- 
lerie ;  il  arriva  le  22  h  la  côte  d* Afrique.  (Relation  de  M.  de  Castellan 
et  Gazette  de  France.) 

Les  cavaliers  transportés  par  M.  de  Martel  étaient  du  régiment 
de  Conti  et  venaient  de  la  province  du  Dauphiné.  (M.  de  Louvois  k 
M.  de  La  Guette,  19  août.)  Le  même  jour,  M.  de  Louvois  écrivait 
au  duc  de  Beaufort  pour  le  complimenter  au  siyet  de  son  succès, 
et  à  M.  de  Mercœur  pour  l'assurer  qu'il  se  réjouissait  de  «  la  gloire 
»  nouvellement  acquise  >'  par  M.  de  Beaufort,  son  frère.  (Vieilles 
Archives  delà  Guerre,  vol.  186,  p.  386  et  388.) 

M.  Colbert  ne  voulait  pas  qu'on  Ht  à  Gigeri  rétablissement  déflt^H 
nitif  qui  était  dans  la  pensée  du  Roi.  une  citadelle  et  un  port  (Rela-  ' 
(ion  Castellan),  sans  connaître  parfaitement  la  localité,  ses  avantages, 
hcs  inconvénients  et  le  reste;  il  lit  donc  écrire  À  M.  de  Beaufort 
pour  le  prier  de  demander  aux.  principaux  capitaines  de  la  flotte  leo^H 
sentiment  sur  celte  question,  et  ce  qui,  à  leur  sens,  devrait  Hre^^ 
exécuté  aiin  de  faire  du  port  uu  bou  refuge  pour  les  vaisseaui  de 
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lerre.  Chacun  tic  ccnx  en  qui  M.  do  Bcaufort  avait  le  plus  de  con- 
ince  devait  donner  un  mémoire  en  réponse  à  la  demande  He  la 
Cour.  Huit  des  seize  commandants  des  vaisseaux,  hommes  de  ;]rande 
expérience»  envoyèrent  leurs  in/'moires  :  le  chevalier  Paul  écrivit 
deux  lettres,  l'une  le  (I  septembre,  Taulrc  le  8,  datée  :  «  Au  bord 
f  de  l'Amiral,  au  port  de  Gigeri  ^> ;  M.  de  Gombaud  data  de  Gigeri 
sa  lettre  du  10  scplenilvre;  Uu  Quesnc  data  de  son  vaisseau,  le 
Saint-Louis,  une  lettre  du  8  septembre  ;  M.  Mathurin  Gabaret  data 
de  VHercule,  qu'il  montait,  sa  lettre  écrite  «  au  port  de  Gigeri,  le 
10  septembre  n  ;  M.  de  La  Itocbc  ôainl-André,  capitaine  du  Beattfori, 
écrivit  du  bord  de  FAmiral,  le  10  septembre,  aussi  bien  que  MM.  de 
Thurellc  cl  Preuilly  trHumières.  (Les  huit  lettres  réunies  en  un 
cahier  sont  au  Miuîsière  de  la  marine  ;  les  détails  qu'elles  contien- 
nent sont  peu  intéressants  pour  l'histoire.)  Du  Qucsne,  pour  faire 
un  abri  assuré  contre  les  vents  dépendants  du  nord,  disait  : 

K  I/pxpC(lii^nl  le  plus  assuré  est  de  boucher  les  inlervalles  de»  rochers 
(près  de  Ja  muraille),  ainsi  que  je  l'ai  écrit  le  30  juillet  dernier,  après 
quoi  le  port  pourra  contenir  quinze  ou  vinc)t  vaisseaux,  quinze  galères,  et 
plusieurs  barques  et  moyens  b&timents,  et  même  on  plus  grand  nombre 
de  navires  pendant  l'été.  » 

—  Lorsque  Du  Quesne  était  avec  M.  de  Bcaufort,  madame  Du 
Uesne,  qui  faisait  les  affaires  de  son  mari,  acceptait,  le  15  août 
6tï.i,  nnp  constitution  de  deux  cents  livres  de  rente  faite  au  profit 

«  d'Abraham  Du  Quesne  » ,  par  Antoine  Lcvasseur,  avocat  au  Par- 
ient et  mari  de  sa  bcltc-sœur.  (Acte  passé  à  Rouen  par-devant 
[auricc  et  Dupuis,  notaires.)  Madame  Diane  de  Dernières,  épouse 
'Antoine  Lcvasseur,  ratifia,  le  22  août,  cette  constitution  de  rente 
die  par  son  mari  à  Abraham  Du  Quesne.  (Acte  passé  à  Ponihîcu 

»âr-dcvant  de  Boullogne  et  Dacheu,  notaires.) 

—  Les  choses,  qui  avaient  été  bien  d'abord  h.  Gigeri  par  le  bon 
■ccord  entre  les  chefs  de  l'expédition,  commencèrent  Â  mal  tourner. 

w.d'Ormesson  écrivait,  le  jeudi  25  septembre  1664.  surson  Jownw/.* 


u  M.  de  Bar  m'a  dit  que  l'affaire  de  Gergily   (Wr)   allait  mal  :  grande 
ivision  entre  iL'scbcfs,  plaintes  réciproques,  pertes  fréquentes  d'hommes.  » 


I 

^  A  la  date  du  10  octobre,  M.  de  Louvois  écrivait  de  Vinccnnes  h 
M.  de  La  Guilloliére  : 

M  J'ai  appris  avec  joie  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  M.  de  Gadagne: 
riatérét  que  je  prends  aux  vôtres  m'oblige  à  vous  convier,  autant  qu'il 
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m'est  possible,  à  maiotenir  cotre  vous  l'union  qui  est  si  nécosstire  au  liev^ 
où  vous  êtes  pour  faire  le  service  suivant  Tioteution  du  Roi.  • 

11  y  avait  doDC  eu  entre  MM.  de  Gadâgne  et  de  la  Guillolîèrc  d^ 
difOcuItés  et  ensuite  un  rapprochement.  M.   de  Castellaii  dit  qi 
M.  de  (jada^ne  fît  ,^racicuseuient  le  premier  pas  poar  une  r6cou< 
lialioD  à  laquelle  M.  de  Castellan  ne  fut  point  étranger.  M.  le  c\n 
valiiT  de  Clerville  n'était  bien  avec  aucuu  des  officiers  géiiérauzi 
Ceux-ci  prétendaient  être  peu  couverts  du  côté  de  l'ennemi  ;  V'w^i 
DÎcur  affirmait  que  ses  li,']nes  étaient  bonnes  et  ses  fortificaliaDS  sul 
santés,  ci  que  les  généraux  avaient  peur.  Ce  n'étalent  pas  les^éo^ 
raux  qui  tremblaient,  c'étaient  les  troupes,  car  elles  se  vojaiejut  s; 
ressources ,  sans  défenses ,  avec  des  puissants  ennemis  sur  les  hns  n  j 
comme  le  dit  M.  de  Castellan.  On  proposait  de  quitter  le  po^te, 
M.  de  Gadngne  refusait  obstinément  de  le  faire.   Il  voulait  tenti 
un  combat,  sortir  de   ses  lignes,  marcher  .\  Tennewi,  le  vainn 
ou  mourir  glorieusement.  Vn  conseil  de  guerre  dont  il  ne  permit 
lu  réunion  qu'après  bien   des  hésitations,  décida  qu'on  se  rembar- 
querait \    Les    vaisseaux   de    M.    Martel    allaient   remporter  uj 
première    partie  des    ïroupes  dont  on  ne  pouvait  plus  répondre, 
B  les  soldats  dùani  tout  haut  qu'ils  alloient  se  faite  turcs.  ^  On  évai 
la  cdte  d'Afrique  pendant  la  nuit  du  31  octobre.  Les  hait  compi 
gnies  du  réjpmentdcs  vaisseaux  revinrent  sur  les  galères  à  la  Ciotat 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre.  (LouvoisàM.  de  Mercœur», 
Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  187,  p.  321.)  La  peste  sévissait 
Toulon  ,  et  le  Roi  laissait  à  M.  de  Mcrcœur  le  soin  de  loger  les  com- 
pagnies dans  •'  le  lieu  qu'il  estimerait  à  propos.  <>  (Louvois  à  M.  d( 
La  Guette,  vol.  cité,  p.  320.) 

'  ■  I.C  coiiteil  de  guorre  des  onîrters  gi^n^ux  de  l'trm^e  d'Affriqae,  Auqotl  ont 
esté  ippelet  toui  les  coloncli,  cspitsincs  iui  gtrdct  et  licutcnaitts-roloncli  oa  p»- 
miora  rJipîUines  dei  corps,  sViIanl  uic'niblcx,  lor  restai  des  affaires  de  Udit«  annétf, 
tput  tuut  d'une  Toix  conclu  qu'il  eil<ti(  nécessaire  pour  le  hten  do  serutce  du  Roj  de 
remlun|uer  les  trouppes  incessamment.  Fait  au  camp  de  Giger^f,  le  30*  ocldlkc 
166i.  (Sijjiié  :)  Le  chevalier  de  Clihciixi,  GtiiixoTiAfti,  Crabdkl,  CifTii.Lâx,  Diu- 
U4U,  Ds  BoYKRCJR  (?),  Larbovst,  PasuiLLiiM,  Li  BnOLTAT,  MoLLS,  BuxcarPonT, 
Un  Brit.  B.  DiMuiK,  Du  CflASTKLRT,  PiiBinTi,  BaAiiiw.if,  Plrcrir  us  MuiiurT.  le  chc- 
lalier  d  lUoTtrEOiLLS,  Mkes,  Daiicv. 

>  Sur  la  déi'laratiuu  qui  m'a  esté  faieto  par  ces  metsiean  ei-dc«sai,  j*ay  ma  qnt 
je  ne  drbuois  ni  |H)Uuois  Mtre  d'un  seul  aduis  contraire.  (Signé  :)  Gadmw*.  • 

(Arch.  du  la  Uarïne,  roi.  Canipngues.  Ccittr  pièce  est  l'prigina]  de  la  rêsolntina] 
prise  le  30  octobre;  elle  fut  eiiroféo  au  Roi  par  Kl.  de  fiadaffue,  et  M.  Colhert,  qniJ 
l'aiait  tninsiotsti  i  Louis  XIV,  la  Si  déposer  dans  les  archives  de  soa  minislvre.^ 
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Le  8  novembre  1664,  M.  le  cbovalîer  d*Oppède  écrivait  d'Au  à 
,  Colbert  : 

u  Vous  apprendrez  d'ailleurs  ci  plus  i6i  quo  par  colle-ci  le  retour  el  l'arri- 
rée  dt'  rarméo  de  Gigcri;  je  suis  seulement  obligé  à  ce  sujet  do  vous  in- 
former  de  deux  clioses.  l'une,  que  tout  le  commerce  en  est  dans  la  derniiïre 
in$lernation,  aussi  bien  qne  lotis  ceux  qui  aiment  la  gloire  el  les  intrrtlls 
'^Q  Roi.  l'antre,  qao  comme  cette  année  vient  d'un  lieu  très-suspect  pour 
Ift  santé...  il  a  été  résolu  que  la  quarantaine  scroit  donnée  aux  troupes 
dans  les  iles  d'Hyèros .  et  aux  blessés j  malades,  volontaires  et  officiers  qui 
le  demauderoieol ,  en  terre  ferme...  n  (BibI,  Nationale.  Ms.,  Lettres  à 
Colbert.) 

^B  Cette  quarnntaine^ imposée  A  des  gens  qui  revenaient  d*un  pays 
^euleiitenl  suspect  dans  une  contrée  infectée  de  la  peste,  a  quelque 
chose  d'assez  singulier,  u  Les  Turcs  et  les  Maures,  dit  M.  d'Orraes- 
V  son  dans  son  journal  [dîmancbe ,  16  novembre)  avaient  fjiit  une 
"  redoute  à  Gi,^eriî  nos  gens  se  trouvant  hors  dclat   de  résister, 

»■  s'étoienl  mis  dans  les  vaisseaux  du  rlievalior  Marte! ,  avoieut  aban- 
9  donné  malades,  ba^a^cs  et  canons,  laissé  quatre  cents  boromes 
^  pour  soutenir  les  attaques*  et  éloienl  arrivés  en  Provence.  »  Ce 
n'était  pas  une  retraite,  c'était  une  fuite,  une  fuite  déplorable. 
Les  troupes  arrivèrent  à  Toulon  el  à  Marseille  sans  dîfliculté.  Le  duc 
de  BeaufnrI,  qui  avait  quitté  Gigeri  le  27  octobre  et  avait  été  jus- 
qu'à Bougie,  ne  fut  pas  médiocrement  étonné,  en  arrivant  a  Toubm, 
d'y  voir  les  vaisseaux  de  XL  de  Martel,  les  troupes  qu'ils  rame- 
naient et  les  ofBciers  généaux  revenus  de  la  côte  d'Afrique.  Il  s'en 
indigna  et  s'en  plaignit  hautement.  (Lettre  de  M.  de  Beaufort  à 
M.  Colbert-,  Arch.  delaMiirrne,  vol.  Campagnes  I6i6-1(>G5.)  Un 
grand  malheur  marqua  la  fin  de  celle  triste  expédition  :  le  vaisseau  la 
Lune,  sur  lequel  étaient  crabanjuées  quelques  compagnies  du  régi- 
ment de  Picardie,  s'ouvrit  sur  la  rade  de  Marseille  et  noya  une 
grande  partie  de  ses  passagers,  entre  autres  M.  de  la  Guillotière. 

La  Lune  était  un  vieux  navire  mal  calfaté ,  dont  la  prudence  de 
M.  de  La  Guette  ne  s'était  pas  assez  déGé.  Plus  tard  (1^  janvier 
]669),  k  propos  du  radoub  du  Soleil,  il  disait  à  M.  Colbert  : 

^V     >  Je  crains  de  faire  de  la  dépense  au  Soleil,  car  comme  il  est  aussi  on- 

^^;îen  qn'élait  la  Lune,  il  y  a  toujours  du  danger  à  le  mettre  à  la  mer.   l  Et 

le  10  février  1G65,  parlant  da  Soleil  cl  du  Dragon,   il  écrivait  :    u  Son 

lte«6C  de  Beaufort  s'est  d'ahondanl  chargé  de  bien   faire  examiner  l'état 

CCS  deux  vaisseani ,  auparavant  que  d'y  foire  de  la  dépense ,  car  après 

qui  est  dit  de  la  Lum,  je  crains  toat.  »   Le  31  mars,  revenant  sur  ce 

L  il 
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sujet,  il  disait  :  Depuis  le  bruit  que  l'on  a  fait  de  la  perte  de  la  Ltau,  qui 

s'est  perdue  par  la  né^ti^jenre  des  oinciers  ,  l'ayant  laissé  remplir  d'eau 
par  le  «abord  (de  l'avaut),  je  tremble  quand  od  me  propose  de  radouber 
un  vieux  vaisseau,  n 

M.  de  Beaufort  racontant  le  cruel  érénemcnt  dont  l'Intendant  gé- 
néral rejetait  la  faute  sur  les  ofBcicrs  du  vaisseau  ,  dit  qu'on  vint  le 
prévi-nir  que  les  orOciers  de  la  Lune  se  plaignaient  d'une  voie  dVau 
menaçante,  qu  il  alla  tout  de  suite  à  bord ,  Gt  transborder  de  la  Lune 
sur  le  Afercœur  et  un  autre  navire  le  plus  <}rand  nombre  d'hon\incs 
possible ,  et  que  dans  la  soirée  «  le  vaisseau  s^ouvrit  et  coula  comme 
du  marbre.  11  n y  a  eu  que  le  capitaine,  M.  de  Verdille,  un  aide  de 
camp  nommé  le  sieur  de  la  Ville-Dieu  \  Taide  major  de  Picardie, 
un  lieutenant  cl  Fcnseigue  colonelle  de  ce  régiment  et  quelques 
matelots  de  sauvés.  Toute  la  tôle  de  ce  corps  (Picardie)  est  noyée, 
qui  est  une  perte  effroyable,  r,  La  Lune  avait  toujours  fait  de  l'eau 
depuis  son  départ  de  Toulon  avec  M.  de  Martel.  Le  duc  insiste 
auprès  de  M.  Colbcrt  pour  qu'un  châtiment  sévère  soit  infligé  Â  Uo- 
dolplie,  le  maître  charpentier  du  port,  pour  sa  négligence,  qui  déjA 
avait  compromis  la  Reine,  le  Beaufori  et  deux  autres  vaisseaux,  si 
mal  caréné:!  quîb  faillirent  couler  à  la  mer.  (M.  de  Beaufort  à 
M.  Colhcrt;  Arch.  de  la  Marine,  vol.  cité.)  M.  Charnel  donna  à 
M.  Colhert,  sur  la  perte  de  la  Lune,  des  détails  tout  à  fait  cou- 
formes  à  ceux  que  lui  avait  adressés  M.  de  Beaufort.  {BibI,  Xat., 
Ms.,  Lettres  à  M.  Colbert,  21  novembre  16C4.) 

Deux  vaisseaux  faillirent  périr  prés  du  château  de  Portecros, 
par  le  mauvais  temps.  C'était  le  Céiar  et  le  Soleil;  ils  parvinrent  k 
se  tirer  d'affaire,  grâce  à  leurs  ancres  qui  tinrent  boa.  (Lettre  à 
M.  Colbcrt»  de  Pcrrîn,  fournisseur  du  pain  et  du  biscuit  de  la  marine 
du  Levant;  1"  décembre  IGf)4.)  Perrin  était  sur  le  Soleil.  Nous  insis-^ 
tons  BUT  ce  qui  se  rapporte  à  la  catastrophe  qui  priva  la  marine  d  un 
vaisseau  et  la  France  d'un  grand  nombre  de  ses  enfants,  parce  que 
la  Gazetic  se  montra  fort  réservée  sur  toute  l'aflaire  de  Gigeri,  et  fut 

^  Bopisct  de  Villcdicu,  fîli  d'Antoine  BocftsH.  mittre  et  siirintendAnt  delà  matique 
du  Roi,  lervit  bien  dans  U  campagne  do  Oigcri  el  mérita  à'ètrt  cilè  par  U  Goutte  »a 
nombre  de  ccox  qui  f'éluenl  sign&Iû  dans  U  journée  du  fl  novembre.  Si  brite  qa'it 
fût,  il  est  pcn  cunnn  comnw  miliUire;  dans  le  munde  dv  la  yalanteric.  il  «o  fit  con* 
naître  par  m  passion  pour  une  femme  IhiI  t'spril,  madame  Marie-HorlenK'  Dcsjanlïns, 
qni  donna  quelques  cumcdie*  à  la  ti-oupo  du  Molirro.  Tallemant  des  It^^aot  a  coiuanij 
une  du  9ft  HislorittteM  èi  luadamo  Detjardioi  el  À  VîHedicD.  (Vnyei  notre  Die 
critique,  p.  333.)  Od  rctrouviira  U.  de  Villedieu  eu  1675. 
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presque  muette  sur  le  naufrage  du  navire,  qui  occupa  cependant 
beaucoup  la  Cour  et  la  Ville.  On  avait  certainement  recommande  à 
Taoteurde  la  Gazelle  de  garder  le  silence  sur  les  suites  d'une  expé- 
dition dans  la  pensée  de  laquelle  MM.  de  Vendôme,  Colbert  et 
Le  Tellier  étaient  pour  beaucoup.  Cette  retenue  d'ailleurs  était  d'au- 
tant plus  naturelle  qu*on  savait  qu'une  enquête  devait  s'ouvrir  sur 
les  faits  qui  avaient  préparé  le  déplorable  dénoûment  de  l'entre- 
prise. La  Gazelle  se  tut,  mais  tout  le  public  parlait.  Des  hommes 
tenant  au  meilleur  monde  étaient  compromis  dans  ce  procès,  que 
Topinion  jugeait  avec  ses  passions  ordinaires.  Madame  de  Sévigné 
écrivait  à  M.  de  Pomponne,  le  lundi  17  novembre  : 

tt  Vous  savez  sans  doute  notre  déronte  de  Gîgeri,  et  comme  ceux  qui 
ont  donné  les  conseils  veulent  jeter  Ja  faute  sur  ceux  qui  ont  exécuté.  On 
prétend  faire  le  procès  à  Gadagne  ;  il  y  a  des  gens  qui  en  veulent  à  sa 
tête  :  tout  le  public  est  persuadé  pourtant  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  antre- 
ment.  « 

M.  de  Gadagne  n'eut  point  à  subir  de  procès.  M.  de  Castellan 
l'avait  très-bien  défendu  dans  sa  Relation ,  il  crut  cependant  devoir 
faire  publier  un  écrit  pour  se  justiGer.  {Apologie  pour  M.  de  Gadai- 
gne  ,  1664 ,  in-4*.)  M.  de  Beaufort  ne  nommant  personne ,  mais  ac- 
cusant quelques-uns  des  chefs  qu'il  se  réservait  de  nommer  au  Roi , 
écrivait  à  M.  Colbert,  le  7  novembre  1664  : 

u  11  n'est  plus  temps  de  parler  de  cela  \  il  faut  réparer ,  s'il  y  a 
moyen,  cette  brèche  à  la  réputation,  et  se  servir  à  l'avenir,  s'il  y  a 
moyen ,  de  gens  moins  intrigants  et  plus  capables  de  conseiller  et 
exécuter  que  certains  que  nous  avions.  »  (Arch.  de  la  Marine, 
vol.  Campagnes  1646-1655.) 

M.  Saron  de  Champigny  '  fut  chargé  par  le  Roi  de  s'enquérir  en 
Provence  de  tout  ce  qui  était  arrivé  u  depuis  le  départ  de  M.  le  duc 
»  de  Beaufort  jusques  au  retour  des  troupes  en  France  s  . 

Le  5  décembre  1664  ,  M.  de  Louvois  écrivait  à  M.  de  La  Guette, 
en  réponse  à  une  lettre  de  cet  Intendant ,  du  25  novembre  : 

8...  L'on  convient  que  ce  n'est  point  absolument  la  mauvaise  qualité  des 

<  H.  Saron  de  Champigny  oa  de  Saron-Gbampigny  Toi  trente  ans  Intendant  des 
proffioces  des  Lyonnais,  Dauphiné  et  Provence,  Il  le  ooya,  le  S3  novembre  1665, 
dans  le  Rbône,  en  quittant  Lyon  pour  aller  i  Vienne  et  dans  quelques  autres  villes 
du  Daupbiné ,  afin  •  d'achever  le  département  >  (répartitiou)  •  des  tailles  de  cette 
province  > ,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  de  son  fils,  datée  de  Lyon  deux  h«irea 
après  cet  événement  et  adressée  à  M.  Colbert.  (Bibl.  Nat„  Ms.,  Lettres  à  Colbert,  vol. 
novembre  1665.) 

81. 


321  ABRAHAM  DU  QUESNE.  Ift64 

vivres  envoyés  à  Gigeri  qui  a  fait  prendre  à  M.  de  Gadagne  la  résolatioa 
d'abandonner  le  poste  et  d*y  laisser  le  canon;  maïs  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord aussi  qu'elle  y  a  contribué ,  puisque  la  mécliante  nourriture  a  renda 
treize  cents  soldats  malades,  et  que  si  tous  ces  gens-là  eussent  été  es 
bonne  santé ,  ils  eussent  pu  faire  prendre  aux  généraux  d'antres  résolutions 
que  celles  qu'ils  ont  prises;  et  à  l'égard  du  canon  a  (des  canons  abandon- 
nés au  moment  du  retour  précipité) ,  «  il  y  a  des  gens  qm  disent  que  si 
M.  Martel  eût  voulu,  il  l'auroit  pu  embarquer*.  Mais  comme  de  loin  il 
est  fort  difficile  déjuger  bien  sainement  des  choses,  je  crois ,  en  mon  par- 
ticulier, que  le  malheur  plustôt  que  tout  autre  chose  a  ruiné  un  dessein  qui 
auroilété  par  la  suite  trèS'avantageux  à  l'état,  et  tout  ce  que  je  puis  vons 
dire,  c'est  que  M.  le  Tellier  et  moi  n  (le  père  et  le  fils)  a  étant  persuadés 
de  votre  mérite  et  de  votre  application,  nous  croyons  toujours  qu'à  l'égard 
des  vivres,  il  n'y  aura  jamais  eu  de  votre  faute  et  que  s'il  y  en  a  en  quel- 
qu'une, elle  sera  venue  de  rintîdélilé  et  de  l'ignorance  de  ceux  qui  auront 
été  employés  à  exécuter  vos  ordres,  n  (Vieilles  Arch.  de  la  Gnore, 
vol.  183.  p.  189.) 

M.  de  Louvois  est  ici  très-modéré ,  il  faut  lui  rendre  cette  justice; 
il  n'a  point  de  mauvais  vouloir  contre  M.  de  Gadagne;  il  décharge 
M.  de  La  Guette  de  sa  responsabilité,  quant  aux  vivres  mauvais 
fournis  à  Tannée,  et,  s'il  répète  ce  qu'on  dit  sur  M.  de  Martel,  à 
qui  Ton  impute  de  n'avoir  pas  rapporté  en  France  les  canons  débar- 
qués devant  Gigeri,  il  n'appuie  pas  sur  Taccusation,  dont  il  sait  très- 
bien  Tinjusticc.  La  Guerre  se  plaignant  de  la  Marine,  c'est  de  tout 
temps!  11  est  peu  d'expéditions  faites  en  commun  par  la  Marine  et  la 
Guerre  où  Ton  n'ait  vu ,  lorsque  quelque  disgrâce  survenue  à  un 
certain  moment  en  a  compromis  le  succès ,  la  Guerre  s'en  prendre  à 
l'armée  de  mer.  Nous  avons  vu  cela  de  nos  yeux  en  1830,  à  l'expé- 
dition d'Alger,  à  propos  du  retard  de  l'arrivée  de  la  grosse  artillerie. 
C'était  fort  injuste. 

M.  Le  Tellier,  le  12  décembre  1665,  adressait  à  M.  le  duc  de  Mer- 
cœur  le  billet  suivant  : 

u  Monseigneur,  il  est  vrai  que  M.  de  Saron-Cbampigny  a  entendu  quel- 
ques-uns des   principaux   ofOciers  qui  ont  assisté  au  dernier  conseil  de 

i  U.  de  Gadagne  oc  manqua  point  de  rejeter  sur  U.  de  Uartel  le  délaisiemail 
des  caooni,  qoe  celui-ci  ne  put  enlever,  n'ajant  a  bord  ancangros  palan  ou  caliorne 
propre  i  soulever,  les  pièces  de  gros  calibre.  II  était  parti  de  Toulon  alors  que  l'on 
croyait  que  rétablissement  de  Gigeri  était  déjà  solide,  et  le  port  n'avait  point  moni 
ses  vaisseaux  des  palans  dont  on  s'était  servi  pour  débarquer  l'artillerie.  Dans  une  de 
ses  lettres  (Arch.  de  la  Uarine),  M.  de  Beaufort  dit  :  >  On  prétendra  que  U.  de 
Martel  aurait  pu  embarquer  Je  canon  ;  cela  n'est  pas  vrai.  • 
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f{uorrc  tenu  à  Gi,^eri  chez  M.  te  duc  de  Beaiifort,  et  à  ceux  qui.  depuis, 
ont  cic  li^nus  cli^z  M.  de  Gada<jae  ,  lorsque  l'on  prît  la  résolulioii  ilti  retour 
des  truiipcs  en  France  ;  aussi  me  le  niarquc-(-il  par  sn  lettre ,  el  it  y  ajoute 
qu'il  ta  passer  dans  les  fUs  d'Hyères,  pour  entendre  d'autres  léinoins: 
mais  ïraisemblablement  tout  ce  qu'ils  pourront  déposer  ne  nous  iippremlra 
guèrcs  (te  rlioses  que  nous  n'ayons  déjÀ  reçues  par  écrit.  Mon  fils  se  donne 
présentement  riionneur  de  répondre  à  la  dernière  lettre  qu'il  a  reçue  de 
vous,  n  (Vieilles  Arcli.  de  la  Guerre,  vol.  188.  p.  2:â4.) 

Une  letlrc  de  M.  de  Louvois  à  M.  Suron  de  Champigny  nous  ap- 
prend que  l'Intendant  se  rendit  aux  lies  d'IIyèrcs,  pour  intnrrngcT 
M.  dcGada^iio,  qui  y  faisait  quarantaine.  (AI^uios  Arcb.)M.  deSaron 
avait  entendu  le  gén<^ral ,  les  témoins  et  rédigé  son  mémoire,  avant 
le  20  décembre;  en  effet ,  le  6  janvier  1GG5,  M.  de  Louvois  disait 
à  l'enquêteur  : 

«  Monsienr,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rtionneur  de  m'cserirc  le 
20*  du  mois  passé  m'a  été  rendue  avec  les  informations  que  vous  avcx 
faites  sur  la  retraite  de  Gi^eri;  mais  comme  c'est  une  chose  fort  étendue. 
Sa  Majesté  n'a  pu  jusqnesici  y  donner  assr?.  de  temps  pour  les  voir  d'un  biml 
à  l'uulre;  lc  sera  entre  ci  et  très-peu  de  jours,  et  si  alurs  Su  Majesté  a 
quelques  ordres  a  vous  envoyer  sur  celte  aflaire,  je  premtrai  soin  de  vous 
le  foire  dire.  Cependant  je  dois  vous  dire  que  votre  travail  a  paru  très- 
eiact  et  qu'il  éclaircira  fort  la  vérité,  q  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 
toi.  191 .  p.  37.) 

Le  bruit  qui  s'était  fait  autour  de  cette  grave  affaire  de  Gigeri 
cessa  bientôt.  L'cmulion  qui  avait  agité  la  Cour ,  lu  marine  cl  l'ar- 
jnée,  se  calma ,  et  lou  eu  vint  à  penser  comme  M.  de  Louvois,  que 

IK  le  malheur  »  pluii  que  la  mauvaise  volonté  et  ta  mauvaise  direc- 
tion donnée  au\  opéraiioiis  avait  ^  ruiné  le  dessein  «  de  rexécutiou 
duquel  on  s'était  promis  do  grands  avantages  pour  la  France.  Ce  qu  il 
y  u  de  sur,  c'est  que  la  léte  de  M.  do  Gudague,  pour  laquelle  ma- 
dame de  Sévigné  avait  eu  de  grandes  craintes,  ne  tomba  pas.  Le  Roi 
jtans  se  déclarer  satisfait  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  lieu  de  sévir  contre 
le  général  qui  avait  commandé  Tarméc  après  le  duc  de  Doaufort.  El 
puis,  .M.  de  Lu  Guillutiêrc  était  mort,  et  l'on  pouvait  l'accuser  de 
fautes  dont  il  n'était  plus  là  pour  se  défendre,  et  innocenter  ainsi  des 
coupables,  si ,  en  effet ,  il  y  avait  des  coupables,  et  non  pas  seule- 
menl  des  malhabiles.  Enfin  ,  d'autres  événements  vinrent  ap[)cler 
pour  un  temps  Taltcntion  du  public;  on  oublia  Gigeri.  Tout  s'oublie. 
Le  deuil  d*uu  grand  nombre  de  familles,  qui  avait  d'iibord  frappé  le 
pays,  bientôt  ne  loucha  plus  guère  personne,  et   les  sanglots  se 
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Grent  discrets  dans  les  h(\tols»  dans  los  maisons,  dans  les  chau- 
mières. Le  Hoi  calma  quelques  douleurs  par  des  grâces  et  des  peD- 
sîons,  cl  l'on  ne  songea  pins  qu'à  une  campagne  Allure  à  laquelle 
on  se  pri^purail.  M.  Cbarles-Félix  de  Guliau,  comte  deGada^iie» 
fut  employé  tout  de  suite  aprùs  que  le  Roi  eut  jugé  qu*eu  efTet  il 
était  innocent  des  torts  dont  on  avait  chargé  sa  réputation.  (Il  rirait 
encore  en  1673,  commandant  au  pays  d'Aunis.  On  i^ore  l'époque 
de  sa  mort.  (Pinard,  Chronologiehistorique  militaire»  t.  I".p.  5i3.) 
—  Que  faisait  Du  Qucsnc  depuis  qu'il  était  revenu  à  Toulon,  c'c«l- 
lî-dire  depuis  le  mois  de  novembre  IGGi?  En  attendant  un  nouvel 
armement,  il  était  allé  h  Paris,  où  il  avait  reçu  l'ordre  d'aller  vi.siler 
le  port  du  Havre  aÛn  du  savoir  quel  parti  on  pouvait  tirer  de  sa 
rade,  et  si  Ton  en  pouvait  faire  un  bon  abri  pour  les  vaisscanx  d'au 
gros  tonnage,  ainsi  qu'un  Hollandais  le  proposait.  Ou  Qnesne  se 
rcudil  au  Havre,  sonda  la  rade,  et  conclut  à  la  construction  d'une 
jetée  défendue  h  son  extrémité  par  une  tour  armée.  Ordre  fut  donné 
alors  à  MM.  Rcgnier-Jansse  et  Châtillon,  qui  avaient  été  chargés 
d'étudier  une  partie  de  la  cAte  de  France,  de  donner  leur  avis  sur 
le  projet  de  Du  Qu^'snc.  M.  Châtillon  écrivit  à  M.  Colbert,  le  26  dé- 
cembre IGGl,  qu'il  était  arrivé  à  Rouen,  le  24  décembre,  avec 
M.  Regnier-Jansse,  après  avoir  «  visité  très-exaclcment  toute  la 
R  côte  depuis  Dunkerque,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  se  pourroit 
n  faire  au  dessein  d'avoir  des  havres  <i  (des  ports  de  guerre),  *  ju&- 
n  que-IA  ils  n'avoient  rien  trouvé  de  mieu\  préparé  que  Dunkerque, 
»  les  ports  de  Calais,  Boulogne  et  Dieppe  étant  h  conserver  par  di 
V  ouvrages  ordinaires,  comme  aussi  le  Havre  de  Gnke,  où  il  ne  s' 
n  rien  remarqué  qui  puisse  sonffrir  la  proposition,  pour  faire  un  mai 
•  ou  jetée  avec  une  tour,  ainsi  que  porte  le  mémoire  de  M.  Du  Quesneau 
tt  sieur  Regnier-Jansse.  Ledit  Havre  sera  toujours  bon  pour  des  vais- 

1  Les  Arcbires  de  U  Uarinr  «^ardcat  un  •  Mémoire  du  Havre  He  Grmet,  de  celui  dt 
Fécamtp  et  et  HonJUmr,  par  1/.  Du  Qitane  •  ,  qui  serait  tout  à  fait  uns  ioU^rjt  poar 
Doos,  s'il  ne  cooteoait  t'oliscn'itioa  tutranir  :  •  En  1630  et  1623,  la  Xotn~Dmm«, 
iTeoTtroii  800  tonneaux,  cl  quatre  autrcj  de  grandeur  considérable,  demeuraient  i 
dot,  de  basse  marée,  proche  de  la  grande  barre.  Aujuurd'huy  il  n'y  a  pas  d'endroit 
oà  un**  barque  de  50  looaeaui  pntue,  de  marée  basse,  demeurer  â  flot.  •  Ainsi,  m 
qnaranle-cinq  années,  la  rade  du  Havre  arail  été  enrahio  par  le  galet  et  In  débr 
de  la  hé»  ponsscs  par  le  vent,  â  ce  point  que  les  plus  petits  naTires  |  ccbooui 
dans  le»  bu»ei  eaui!  Ce  travail  d'eanliJwencat  n'i  point  ceué  dcpuii  1665;  bil 
des  projeta  ont  été  proposés  poor  l'amélioralion  de  la  baie,  deiant  laÎMcr  litre  Tm»\ 
du  porl;  mais  aucun  n'a  été  appronré,  el  ce  qo'oo  a  pu  faire  n'a  changé  en 
état  de  cboKS  rrumenl  déplorable. 
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U  seaox  marchands  et  quelques  frégates  au-dessous  de  300  lou- 
»  neaux.  v  Le  Icudemuiu ,  M.  Rc^niur  mandait  nu  ministre  :  « 

u  En  suite  du  mémoire  qu'il  voua  a  plu  d'envoyer  toachanl  ce  que  le 
capitaine  Du  Quesne  vous  a  fait  proposer  pour  la  rade  du  HaiTe,  j'ai  cté 
en  personne  la  sonder  avec  M.  de  la  Grandière,  de  mer  basse,  i7  ne  se 
trouve  rien  du  tout  de  ce  qu'il  a  mis  en  avant,  ni  aucune  apparence  de  le 
pouvoir  foire,  quelque  dépense  que  Fon  fït;  et,  touclumt  la  rade  du 
Havre ,  nous  avons  trouve  que ,  de  mer  basse ,  des  grands  navires  avec  on 
grand  orage  n'y  peuvent  t^tre  en  sûreté ,  ù  cuuse  de  la  quantité  de  roches 
et  du  peu  d'eau  ,  tellement  que  bien  souvent  les  navires  sont  obligés  d'a- 
bandonner leurs  ancres  et  leurs  c&bifs  et  ensuite  aller  échouer  sur  les  vases 
dans  la  baie  du  Hoeq  ou  devant  Honllcur.  »  (Bibl.  \at.,  Ms.,  Lettres  h 
Colbcrl.) 

Du  Qucsno  dut  être  blessé  des  conclusions  des  in^jénicurs  autant 
que  du  procédé  de  M.  Colbcrt.  qui  avait  suscité  leur  contrôle  par  lequel 
sa  proposition  ^tnit  mise  à  néant.  Il  parait  cependant  qu'il  ne  mani- 
festa pas  son  niccantenlemcnt,  au  moins  par  écrit;  car  nous  ne 
voyons  point  de  lettre  de  lui  au  ministre.  A  ce  sujet ,  dans  une  con- 
versation, il  put  soutenir  son  projet,  mais  aucun  écho  du  cabinet  de 
M.  CotbcrL  n'est  venu  Jusqu'à  nous,  révélant  Tentretien  du  Ministre 
avec  le  Cbef  d'escadre. 

N^oublions  pas  qu'en   1664,  Du  Quesne  prit  sur  les  Turcs  un 
vaisseau  nonuué  le  Large,  ce  qu'il  rappella   dans   une   lettre  du 
4 septembre  1671.  lin  procès  lui  fut  intenté,  nous  dirons  comment 
il  s*en  tira.  L'escadre  de  M.  de  Benufort  fit  sept  prises,  parmi  les- 
quelles un  navire  bollandais  nommé  la  Couronne.  Ce  fut  uu  mois 
d'avril  que  ce  bâtiment  fut  arrêté  et  visité  par  un  des  vaisseaux  de 
il*C8cadre.  11  portait  des  marchandises  et  des  munitions  de  (guerre  à 
Alger.  M.  de  Beaufort  prit  à'su  remorque  le  Hollandais,  qui,  pour 
n'être  pas  bien  gros,  était  cependant  assez  lourd  et  relardait  la  marche 
du  Vaisseau-Amiral.  Le  duc  ordonna  alors  au  Saini^Louis  de  remor- 
quer la  Couronne,  Du  t,kuesne  obéit,  maïs  il  éprouva  bientôt  une 
grande  «jéne  de  ce  poids  qu'il  traînait  derrière  lui.  Il  dit  alors  à  l'Ami- 
ral qu'il  allait  allëjjer  la  prise  en  se  chargeant  un  peu  lui-même.  U 
pouvait  au;]menter  son  lest  sans  s'alourdir  trop,   et  demandait  la 
permission  de  le  Faire.  La  car«{aison  de  lu  Couronne  se  compo-^.iit  île 
fer  en  barres  ,  de  clous ,  d'acier,  de  planches ,  de  toiles  à  voiles  et  de 
«piatre  pièces  de  canon  qui  n'étaient  point  montées  et  constituaient 
le  fait  de  contrebande  de  guerre  par  un  allié  de  la  France.  Le  duc 
autorisa  Du  Quesne  a  prendre  du  navire  bollandais  pour  le  mettro 
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dans  In  sîcn  tout  ce  qu'il  voudrait.  Il  lit  transborder  mille  barres  de 
f>r,  les  canons  et  les  boulets  qui ,  étant  du  calibre  de  ces  pièces, 
étaient  évidemment  à  leur  futur  usage.  La  Couronne  se  comporté 
mieux  à  1h  mer,  le  Soint-Ijom's  ne  se  comporta  pas  plus  mal.  Tous 
deuï  arrivèrent  à  Toulon  peu  de  jours  après,  et  Du  Quesne  Gl  sa  Aé~ 
claraliou  nu  lieutenant  de  l'Amirauté.  Il  reprit  la  mer  an  commen- 
cement du  mois  de  juillet  lti6i  et  y  resta  jusqu'au  mois  de  no*j 
vembre,  qu'il  se  trouva  en  face  d'un  procès  bien  injustement  intenta 
et  a  par  un  artifice  digne  de  châtiment  enempiairc  i ,  comme  il  ledit 
lui-même.  On  lui  reprochait  d'avoir,  sans  droit  «  transporté  de  U 
prise  dans  le  Sa ini-Lotn's  des  objets  qu'il  ne  devait  point  toucher.  Il 
les  avuit  déposés,  en  arrivant,  entre  les  mains  du  procureur  du 
Roi,  ce  qui  l'innocentait  évidemment;  et,  en  son  absence,  un  arrêt 
du  Conseil ,  dn  2i  août ,  l'avait  renvoyé  devant  le  Parlement  pour  y 
êtrejuyc.  Du  Qucsnc  présenta  requ()tc  «au  Koy  en  son  conseil  ", 
en  décembre,  aussitôt  qu'il  fiit  à  Paris;  et  le  31  décembre,  •  le 
Roy  iiyaiit  é^jard  à  ladite  requête  »  ,  déchargea  «  ledit  Du  Quesne. 
»  premier  Chef  d'escadre  des  vaisseaux  du  Roy,  commandant  le  na- 
»  vire  le  Saint-Lonisj  de  la  poursuite  qui  pouvoit  être  faite  contre 
n  lui.  en  conséquence  de  l'arrêt  du  conseil  du  2i'  août.  j>  L'arrêt 
du  conseil  dont  nous  citons  la  conclusion  est  signé  :  «  Séguîer, 
Dali;{re  (tic),  Colbert.  n  (Arcb.  générales,  Arrêts  du  conseil,  K, 
1717,  fol.  2-i7.) 

—  Le  31  décembre,  M.  Le  Roux,  chevalier  d'Infreville  Saint- 
Aubin,  fjls  de  l'ancien  commissaire  gênerai,  eut  on  brevet  de  capi- 
taine de  vaisseau.  M.  d'Infrevillc  s'était,  après  trente  ans  de  ser- 
vice, retiré  vieu-c  et  souffrant,  et  on  lui  donnait  pour  dédommage- 
ment et  consolation  ce  brevet,  qui  récoAipensait  d'aillcum  le  cheva- 
lier de  Saint-Aubin  du  zèle  et  du  mérite  dont  il  avait  fait  preure 
comme  lieutenant  de  vaisseau.  M.  d'Infreville  n'avait  pas  pris  le 
parti  do  la  retraite  sans  nourrir  la  pensée  de  rentrer  en  charge. 

—  Xous  avons  montré  qu'une  des  préoccupations  de  M.  Colbert 
élaii  de  chercher  à  créer  des  ports  sûrs  pour  y  abriter  les  vaisseaux, 
et  qu*il  avait  chargé  Du  Quesne,  en  même  temps  qu*il  chargeait 
deux  autres  personnes,  de  donner  son  avis  sur  le  port  du  Havre. 
Il  arriva  ordre  aussi  à  M.  Colbert  de  Tcrron  de  visiter  la  côte  de 
la  basse  \ormandie  |>our  désigner  les  lieux  oti  pourraient  être  faits 
des  établissements  solides  et  ouverts,  comme  lieux  de  refuge,  aux 
navires  de  guerre  et  de  commerce.  M.    de  Terron   ayant  fini  sa 
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tournée,  rendit  compte  au  Ministie  de  sa  mission  le  1*'  décembre 
1664  : 

«  ....  J'ai  va  les  caps  de  la  Hogue,  Barflenr,  la  Hagoe  et  Caplerî  (?), 
Cherbourg  et  OmonviUe.  Dans  ce  dernier  Heu,  qui  est  à  quatre  Ueues  de 
Cherbourg,  nous  avons  trouvé  de  quoi  faire  an  port  flottant  pour  servir 
de  retraite  à  vingt-cinq  grandes  frégates,  en  faisant  une  dépense  de  trois 
ou  quatre  cent  mille  livres.  C'est  une  chose  assez  rare,  dans  ces  mers 
SDJettes  aux  marées,  de  trouver  nne  fosse  qui  se  puisse  aisément  fermer, 
où  il  y  ait  de  l'eau  ponr  tenir  à  flot,  à  marée  basse,  des  vaisseaux  de  grand 
port  ou  des  galères.  François  I"  fît  construire  en  même  lieu  une  fortifica- 
tion en  1520,  dans  le  dessein  de  se  servir  de  ladite  fosse  pour  ses  vais- 
seaux, et,  comme  elle  est  accompagnée  de  rades  et  dans  le  milieu  de  la 
Manche,  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  situation  est  très-avantageuse....  » 

Le  projet  d'un  établissement  maritime  d'une  certaine  importance 
à  OmonviUe  n  eut  point  de  suites.  M.  de  Terron  s'établit  à  Tonnay- 
Charente,  ayant  d'autres  vues  qu'il  communiqua  plus  tard  à  M.  Gol- 
bert,  après  avoir  étudié  avec  le  soin  le  plus  grand  les  avantages  et  les 
difGcultés  de  leur  exécution.  Il  songeait  à  la  création  d'un  arsenal 
maritime  devant  remplacer  Brouage  et  la  Rochelle  et  ne  le  cédant 
que  peu  à  ceux  de  Brest  et  de  Toulon.  Son  projet  ne  vit  le  jour  que 
vers  la  fin  de  Tannée  1664;  à  ce  moment-là  seulement,  le  Ministre, 
sollicité  par  M.  de  Terron,  y  donna  toute  l'attention  qu'il  méritait. 
Nous  verrons  à  quelle  époque  précise  doit  être  reportée  l'exécution 
des  premiers  travaux  à  Rochefort. 

—  Dès  l'année  1663,  une  escadre  avait  été  préparée  pour  porter  à 
Caycnne  des  troupes  et  des  ouvriers  ;  elle  était  prête  à  partir  le 

10  février  1664;  mais  le  vent  la  retenait.  Elle  mit  enûn  à  la  voile 
«  le  jour  du  mardi  gras,  à  midi  » .  (Lettre  de  M.  de  Terron,  2  mars.) 
La  revue  avait  été  passée  sur  le  Brézé  par  M.  de  Terron  —  un  des 
intéressés  dans  l'entreprise —  et  M.  de  Tracy.  Ce  vaisseau  était  celui 
sur  lequel  MM.  Lefèvre  de  la  Barre  et  de  Tracy  avaient  pris  passage. 

11  était  sous  les  ordres  de  M.  Job  Forant,  capitaine  de  vaisseau, 
commandant  de  la  petite  escadre  qui  allait  partir,  et  qui  était  com- 
posée, outre  le  Brézé,  de  V Aigle  d'or,  capitaine,  M.  de  Vîllepars;  du 
Saint-Sébastiett,  capitaine,  M.  de  Pardejeu;  de  la  Sainte^Anne,  capi- 
taine, M.  de  Belle-Ile  ;  enfin  des  flûtes  la  Justice,  la  Paix  et  le  Jardin 
de  Hollande.  M.  de  Terron  écrivait  à  M.  Colbert  : 

«  ....  Vous  sçavez  que  nous  avons  embarqué  sur  les  vaisseaux  du  Roy 
et  les  nôtres  (ceux  de  la  compagnie  de  Cayennc),  sans  compter  les  équi- 
pages des  vaisseaux,  six  cent  cinquante  personnes  tons  bien  sains,  sçavoir  : 
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seaux.  Les  consuls  élaieul  ses  a<;LMits  naturels;  il  avait  aussi  des 
agenU  setrels  dont  les  rapports  pouvaient  lui  servir  k  contrôler  les 
renseignements  des  autres.  Ainsi ,  à  Londres,  était  un  homme  dont 
on  trouve  quelques  lettres  daus  le  recueil  des  lettres  reçues  par 
M.  Colbert;  ces  lettres  sont  sans  signature.  Les  plus  importantes  sont 
celles  qu'il  data  de  Londres,  les  2  etG  juin  lOOi.  Il  y  auDonrail  au 
ministre  que  le  secrétaire  de  l'Amirauté  avait  reçu  Tordre  d*armer 
dans  le  plus  bref  délai  trente  navires  :  "  vingt  frênaies  de  cinquante 
pièces  de  canon  et  dix  (fréjjates)  royales  de  soixante  à  quatrc-vingU 
pièces,  n  II  ajouta  : 

u  Sa  Mflftïstè  est  partie  re  matin  à  quulrc  heures  pour  CUattam  avec 
M.  le  duc  d'Vnrrk.  Il  y  restera  jusqu'à  merrrrdi  et  s'en  ira  À  Porlsmouth, 
où  il  y  a  plusieurs  autres  navires  royaux  que  l'on  apprête  en  loate  hAte. 
M.  l'Amiral  "  (le  duc  d'York,  qui  fut  Roi  —  Roi  très-infortuné!  — 
sous  le  utiui  de  Jacques  II)  «  a  uouiaië  plusivars  capitaines  qui  ont  ser\i 
Cronittpl,  et  que  te  Roy  a  approuvés  ».  Dans  la  lettre  du  6  juin,  reve- 
nant sur  ces  capitaines,  il  dit  :  «  Ce  sont  des  fanatiques  n  (parilains), 
«  mais  on  les  dispensera  du  sonneiil,  et  ils  auront  leur  exerricc  libre  dans 
Icnrbonl.  Le  peuple  est  fort  échauffé  pour  la  guerre,  aussi  bien  qnc  plu- 
sieurs Acs  (grands.  Le  Roi  se  comporte  néanmoins  ûvcc.  toole  modération, 
ayant  refusé  même  des  lettres  de  représailles  à  ceux  qui  les  recherchaieat. 
L'Amiral  de  la  flotte  sera  Montai;{u  ,  comte  de  Sandwich ,  et  Io,vieux  Peu 
suivra  iuconlincnt  après  avec  la  8Ci*onde  escadre,  n  (La  mort  do  Mllord 
Montaijju,  on  le  voit,  avait  été  aiiitoncée  par  erreur  en  1661.  —  Voyc» 
ci-des.<tus,  p.  237.) 

A  lu  Icllre  du  G  juiu  fut  jointe  la  liste  de  quatorze  vaisseaux  en 
armement  à  Chatbam,  trois  du  premier  rang,  trois  du  second,  trois 
du  troisième  et  cinq  du  quatrième  ,  ce  sont  le  Pn'nre  Royal,  le  Royal 
Charles j  le  ItoyalJacgueâ;\a  l'ille  de  Londres,  le  Henri,  le  Mathias; 
le  Brave,  le  Portlund ,  le  lîevenge ;V Elisabeth ,  le  Hamshire,  le  Dia- 
mant, le  Rubis,  V Aventure,  On  armait  à  IV'oIedjje  (sic)  six  vaisseaui, 
trois  du  troisième  rang ,  et  trois  du  quatrième  :  le  Dunkerqae ,  la 
Henriette,  le  Plymouth ;  la  Courvnne,  ÏAntiiié,  V Assuré.  A  Deptfort, 
trois  vaisseaux  du  quatrième  ran[}  et  quatre  du  cinquième  sappré- 
taicnl  à  prendre  lu  mer  ;  le  Jaloux,  le  Bréda,  le  Doutreê;  la  Perle^ 
le  DartiHouth,  ÏHecior  et  le  Dauphin,  » 


XXX. 


Pendant  l'année  1664,  lu  marine  des  bâtiments  h  voiles  avait  dé- 
passé son  budget ,  arrêté  h  la  Ou  de  l'année  précédente ,  de  la  somme 
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de  163,914  livres.  Le  Roi  accordait  pour  cette  partie  du  service 
niarilinic  pendant  l'année  1065,  la  somme  de  5,365,154  livres 
4  sous,  à  laquelle  devait  être  njouté  rarriérc  de  163,914  livres; 
c'était  donc  5,529,068  livres  4  sous  (prohftbïcmont  plus  de  dix  mil- 
lions de  notre  uioDuaie  actuelle),  que  Tiateiidant  des  finances  ayant  le 
d^parfenicnt  de  la  marine  devait  trouver,  afin  «jue  les  armements  des 
vaisseaux  projetés  et  déjà  en  partie  comiiieucés  n'éprouvassent  au- 
cun retard  et  répondissent  aux  besoins  de  la  politique  et  à  la  protec- 
tion du  commerce.  De  leur  côté,  les  galères  étnienl  supposées  devoir 
coûter  019,377  livres  3  sous;  le  budget  total  pour  la  (lotte,  compo- 
sée de  ses  deux  éléments ,  la  voile  et  la  rame ,  était  ainsi  Gxé ,  entre 
le  Hoi  et  M.  ColLert,  à  la  somme  de  6,448,445  livres  7  sous.  (Bibl. 
Nal.,  Ms.,  Carnets  de  Louis  XIV.) 

—  Du  Quesuo  était  «  à  lu  Cour  »,  ou  «  à  la  suite  du  Roi  n ,  comme 
on  disuiï.  Il  obtenait  de  M.  Colbert  que  rêquipage  du  Saint-Louis  ne 
fût  pas  licencié,  v.  \]\\  mémoire  quil  avait  écrit  sur  cette  question  fut 
envoyé,  le  23  décembre  1664,  à  M.  de  La  Guette  par  le  ministre, 
et  l'Intendant ,  en  accusant  réception  de  cette  pièce,  qu  il  renvoyait 
d'ailleurs  \  la  Seyne  où  était  M.  de  lleaufort^  pour  qu'à  cet  égard  les 
ordres  du  Koi,  favorables  au  sentiment  de  Du  Quesue,  fussent  exé- 
cutés, rintcndant,  disons-nous,  répondait  : 

u  Si  Sa  Majesté  voyait  les  choses  de  ce  pays-ci  d'aussi  prés  que  moi, 
«Ile  n'aurait  pas  beaucoup  d'égards  à  ce  nicnioire-là.  Je  ne  dis  pas  cela 
pour  foire  ent(?ndre  que  l'équipage  du  Saint-Louii  n'est  pas  auitsi  beau  et 
aus.si  bon  qu'il  a  élé  représenté  par  .M.  Du  Quesne  ,  mais  Brulcment  pour 
faire  «avoir  que  les  autres  capitaines  vantent  les  leurs  de  même.  J'estime 
que  le  tm<tlleur  scroit  de  taisspr  les  matelots  et  stildats  libres  d'aller  chez 
eux  ou  de  demeurer  entretenus;  car  de  les  tenir  trois  années  enfermés 
dans  un  vaisseau  par  contrainte,  c'est  leur  faire  fuir  le  service.  »  3  jan- 
\-ier  1665.  (Lettre  à  Colbert.  Bibl.  \'at.,  Ms,) 

Cette  question  des  équipa,^es  était  sérieuse,  et  très-bien  envisagée 
par  M.  de  La  Guette.  Les  capitaines,  obligés  de  composer  leurs  équi- 
pages, avaient  beaucoup  de  peine  à.  se  procurer  de  bons  hommes 
qu'on  était  obligé  de  pîiyur  cher.  L'argeul  leur  venait  du  trésor, 
mais  qucilqucfors,  au  lieu  de  le  donuer  à  temps  à  leurs  cngn^jés ,  ils 
le  gardaient  peudant  des  mois  et  ne  le  donnaient  ordinairement  que 
contraints  par  les  lutendatits,  forcés  d'intervenir  pour  calmer  des 
chaleurs  {remportemcut  qui  allaient  parfois  jusqu'à  la  révolte.  Cet 
^tat  de  choses,  signalé  plus  d'uac  fois  U  M.  Colbert  par  les  luteudauts 


M.  dcTciTOBfari  éaiwMk,  lUU  Rochelle,  le  4  janvier  IG65. 

•  l'é  fort  préfevie  éam  Teif  rii  la  pgppnMlww  ^ae  tow  Uém  ^4 
leair  A  lerr«  tîkU  mer  u  «rcrtAîn  noûbre  èe  MiÉeloti  pMtr  #ir 
aw«l  «a  Bdf  cl  toa}oar«  préb  k  ■'embar^ner,  lon^'ib  fcnal 
4^.  Je  lltlMni  éê  iMltow  b  cboM  en  âal  qn'H  se  MMqw  i 
êpprtfhêÊkm  poar  rfiufovfiofl .  et  si  cet  ^taMiiâeBWl  part  étmaet  Kco  à 
/ifair  aux  c4piUine»  le  pùjemtnide  la  «olde  des  c<]ixip«ges,  je  croâ  ipie  ce 
i«ra  une  U èt-lKinoe  chose  ;  car  il  faut  mécessairemgni  ifm'il  y  ait  f«c2fita 
puilrtiltamct  d€  Uur  part ,  poû  que  le  bon  peyement  que  Too  Uit  depoic 
troif  ens  n'Agit  pai  aoMÎ  efCcaceraent  qn'îl  le  devroît.  poar  rappeler  Utj 
matriou  dam  te   turnce  dea  vaiaaeaiu  do  Roi,   nj  ayant  pn 
prince»  ni  mArehand»  qni  payent  anaai  bien  que  Sa  llajecté. 

—  M.  Colhert  no  proposait  de  faire  passer,  da  Levant  en  Ponant, 
an  certain  nombre  de  vaiaseaui;  il  écrivait  à  ce  sujet  à  M.  Colbcrt 
dft  Tcrron  : 

■  L'on  Irftvailla  d^«  &  présent  en  Lcrant  ponr  le  radoub  et  rarroemcot 
dfli  «aiatcaiii;  l'on  donnera  l'ordre  à  sept  ou  buitda  moindre  port  n  (ton- 
nage) ^  H'allfr  di^tumnor  en  Charente,  et  k  l't^gard  df!  tons  les  autres,  ils 
anront  ordre  d'aller  k  Brest.  Travaillez  de  voire  côté  à  tenir  tontes  choses 
m  (<tiil  pour  les  recevoir,  les  désarmer  et  les  remettre  en  mer.  Quoique 
les  vuJfHi'flui  viennrnt  bien  radoubés  et  bien  agréés,  il  faut  travaillera 
bii'M  rmiplir  Ion  mn^nsins ,  non-seulement  pour  cette  occasion ,  mais  encore 
putir  toulm  \v%  antres  qui  peuvent  survenir,  n  (\'ote  de  la  main  de  M.  Col- 
bert,  à  la  marjjo  d'une  lettre  k  lui  écrite  de  Brouage,  le  II  janvier  1665, 
par  M.  de  Torron.) 

Dana  cctto  lettre  do  M.  do  Tcrron,  nous  trouvons  le  détail  snî- 
vaiit  : 

■  Je  cray  [tie)  que  tes  efforts  de  cette  année  doivent  ^fre  pour  le 
enivre,  Icfi  ranons  de  fer  et  les  baltes  rondes  et  k  deux  tétea  »  (boulets 
ronds  et  bnnlols  rames  ou  Anges)  ■  M.  le  commandeur  de  \uchiïzes  a  fait 
offrir  non  canon  »  (ses  canons)  u  à  1 1  livres  le  quintal  ;  il  en  a  environ 
cinquante  piiVcsqui  «ont  assiirément  de  fort  bonne  matière  et  fort  déchar- 
gées dfl  imitai.  Je  cray  que  ci*  u'esl  pas  cher;  celui  que  vous  avez  tiré  de 
Suètle,  tous  frais  faits,  a  coûté  davantage,  et  assurément  ils  ne  peuvent  {tie) 
tise  moilteurs.  » 

M.  ColbcH,  annotant  ce  passage,  dit  : 

B  J'ai  écrit  en  Su^de  Je  nous  envoyer  cette  année  dn  enivre,  des  ca- 
nons de  f<T  et  des  balles  rondes.  \e  manqnei  pas  d'acheter  le  canon  de 
M.  df  \acb4aM,  ctaassitùt  que  vous  m'en  aurei  donné  Taris,  je  ne  ma»- 
querat  pgjal  ilt  font  &ira  tenir  le  fonds ,  et  oiéme   si   voos  en  tromica 
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de  163^914  livres.  Le  Roi  accordait  pour  cette  partie  du  service 
maritime  pendant  Tannée  1665,  la  somme  de  5,365,154  livres 
4  sous,  à  laquelle  devait  être  ajouté  Tarriéré  de  163,914  livres; 
c'était  donc  5,529,068  livres  4  sous  (probablement  plus  de  dix  mil- 
lions de  notre  monnaie  actuelle),  que  l'intendant  des  flnances  ayant  le 
département  de  la  marine  devait  trouver,  aûn  que  les  armements  des 
vaisseaux  projetés  et  déjà  en  partie  commencés  n'éprouvassent  au- 
cun retard  et  répondissent  aux  besoins  de  la  politique  et  à  la  protec- 
tion du  commerce.  De  leur  côté ,  les  galères  étaient  supposées  devoir 
coûter  919,377  livres  3  sous;  le  budget  total  pour  la  flotte,  compo- 
sée de  ses  deux  éléments ,  la  voile  et  la  rame ,  était  ainsi  fixé ,  entre 
le  Roi  et  M.  Colbert,  à  la  somme  de  6,448.445  livres  7  sous.  (Bibl. 
Nat.,  Ms.,  Carnets  de  Louis  XIV.) 

—  Du  Quesne  était  »  à  la  Cour  »,  ou  u  à  la  suite  du  Roi  » ,  comme 
on  disait.  H  obtenait  de  M.  Colbert  que  l'équipage  du  Saini-Louis  ne 
fût  pas  licencié,  u  Un  mémoire  qu'il  avait  écrit  sur  cette  question  fut 
envoyé,  le  23  décembre  1664,  à  M.  de  La  Guette  par  le  ministre, 
et  l'Intendant ,  en  accusant  réception  de  cette  pièce,  qu*il  renvoyait 
d'ailleurs  à  la  Seyne  où  était  M.  de  Beaufort,  pour  qu'à  cet  égard  les 
ordres  du  Rot,  favorables  au  sentiment  de  Du  Quesne,  fussent  exé- 
-cutés ,  l'Intendant ,  disons-nous ,  répondait  : 

u  Si  Sa  Majesté  voyait  les  choses  de  ce  pays-ci  d'aussi  prés  que  moi , 
«lie  n*aarait  pas  beaucoup  d'égards  à  ce  mëmoire4à.  Je  ne  dis  pas  cela 
pour  faire  entendre  que  Téquipagedu  Saint-Louis  n*est  pas  aussi  beau  et 
aussi  bon  qu'il  a  été  représenté  par  M.  Du  Quesne ,  mais  seulement  pour 
faire  savoir  que  les  autres  capitaines  vantent  les  leurs  de  même.  J'estime 
que  le  meilleur  seroit  de  laisser  les  matelots  et  soldats  libres  d* aller  chez 
eux  ou  de  demeurer  entretenus  ;  car  de  les  tenir  trois  années  enfermés 
dans  un  vaisseau  par  contrainte,  c'est  leur  faire  fuir  le  service.  »  3  jan- 
vier 1665.  (Lettre  à  Colbert,  Bibl.  Nat.,  Ms.) 

Cette  question  des  équipages  était  sérieuse ,  et  très-bien  envisagée 
par  M.  de  La  Guette.  Les  capitaines,  obligés  de  composer  leurs  équi- 
pages, avaient  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  de  bons  hommes 
qu'on  était  obligé  de  payer  cher.  L'argent  leur  venait  du  trésor , 
mais  quelquefois ,  au  lieu  de  le  donner  à  temps  à  leurs  engagés ,  ils 
le  gardaient  pendant  des  mois  et  ne  le  donnaient  ordinairement  que 
contraints  par  les  Intendants,  forcés  d'intervenir  pour  calmer  des 
chaleurs  d'emportement  qui  allaient  parfois  jusqu'à  la  révolte.  Cet 
état  de  choses,  signalé  plus  d'une  fois  à  M.  Colbert  par  les  Intendants 


à  feilflBJIci  ^cflorli  ftm 
U  êbM  Aaa^.  D  r«l  plM  nAt  t^iÈK  fia  fis-.  O 
é^  tÊÛtm  étâÊÊÊ  éâÊtâ  VtÊfm  ^  %êê  «  ■■§  ^n  |<ai  i 
fabWfc  k  lartfMi  bart  ée  fdr  «sec  !«■•  ks 
fnMMl  In  iflaim  4e  FÉIjI.  U  ne  yiitipitalle  pH  si 
Cl4c  fut  il  r«fak  tar  iovl  le  iwlf. 

—  L'œadfe  <k  U  méUtmmit  préptréc  yaT  k  ^« 
éUit  prék  dè«  «tut  k  f«  4a  mùk  àe  j«m«r.  oMp 

•  aninei  d«  pkie  et  £s  joan  de  ^dée  «  ifû  «raeal  rcUr^ê  les  m- 
vMQt  6m  V^noemesA.  Le  doc  se  flaltxit  Bêanmnma  de  |wt<uii 
à  Iti  voik  k  23  00  k  23  de  jâniier.  Il  éUit  à  Maneilk  k  âO  H 
kit  m;  rendra  à  Yoaka.  M.  Cabaret ,  le  c«pitu»e  do  Viinr«n  Amt- 
nl,  ét«il  «  inâkde  en  graod  danger  ? ,  et  M.  de  Beanfbrl.  «kfijê  de  ie 
remplacer*  avait  déiigné  «^  II.  de  Beaaliea  a?ec  quatre  <m  daq so«i»- 
ofiftcîen  (officien  inférieurs).  »  (Le  doc  k  M.  Cotbert,  IkncîUe, 
SOJuniirr  iOO.%.)  I^s  cfao«€fl  n^ollèreol  pas  aussi  vile  que  l'auraicot 
voulu  Iftmiit  \IV  ,  M.  Colhert  et  M.  de  Beaufort.  Le  temps  força 
l'escadre  è  rester  dans  les  eaux  du  Toulon  nu  mois  encore. 

A  ri*  iiiornrnl-là  on  aniiuit  dans  la  Charente  une  petite  escadre 
destÛM^e  an\  Inde.H  urienlales.  M.  de  La  Hoche  Saint- André  en  av»il 
le  comn)nndi!inent  et  montait  le  Hubit,  qu'allaient  accompagner  la 
fiVj|/ilf  VJhrminr  et  une  flùle.  On  préparait  en  même  temps  VAigL- 
d'utt  le  Saint  -  Sélutstien ,  la  Justice  et  la  Paix,  devant  porter  des 
troupes  au  Canada.  VAigle  d'or  et  la  Paix  partirent  de  U  Ro- 
elielle  le  \\\  mai;  le  Saint-Séboitim  et  la  Justice  les  suivirent  de 
prùs. 

^  ArnUous-uous  ici  un  moment  pour  dire  quelques  mots  d'une 
iniditulion  dont  on  s'est  moqué,  faute  d'en  avoir  bien  eompriâ  la 
pensée,  —  nous  voulons  parler  du  ju$le-nu-corp$  à  brevet,  —  Le 
lloi,  effrayé  pour  sn  noblesse  des  dépcuses  où  l'cntrainait  le  lu^e 
def(  li/ihiltemeiils,  décida,  le  lli  janvier  iOG5,  que  persoiiue ,  sons 
tta  perinisFiion,  no  pourrait  «  faire  appliquer,  sur  les  jusIcHiu-eorps, 

•  ]ia!i.semeuteries ,  dentelles  et  broderies  d'or  et  d'argent  "* .  C'était 
dans  l'inténU  des  hommes  peu  favorisés  de  la  fortune,  et  surtout  de 
feux  den  tdlieier!*  de  terre  et  de  mer  qui  n'avaient  pour  vivre  que  de 
petits  hiens  et  de  médiocres  .ippoinleuients  ,  trop  irrégulièrement 
luises,  rt  qui,  au  détriment  de  leurs  créanciers,  étaient  eotroSnés  à 
suivre  Texemple  de  leurs  camarades  riches.  l*our  que  la  mesure  fut 
ou  |karùl  ^éuérale,  Louis  \1V  l'appliqua  au\  princes,  et,  le  5  février 
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1663,  donna  au  princo  de  Condé  ei  itii  duc  d'Enghien  des  brevets 

^B^ui  les  autorisaient  à  porter  des  juste-au-corps  de  couleur  bleue, 

^Haruis  de  galous,   dentelles  ou  broderies  d'or  et  d'argent.    <  en  la 

^r»  forme  et  manière  qui  leur  seront  prescrites  par  Su  Majesté  » . 

(Arch.  générales,  KK,  118.)  Nous  voyons  que,  pour  établir  Té^jalité 

entre   les  oflicicrs  de  lu  marine,  le  Koi  permit  (ii  mars  16G5),  — 

■.c'est-à-dire  ordonua  —  aux  capitaines  et  lieutenants  des  vaisseaux 
et  dos  fjnlères  de  porter  le  jnstc-au-corps  a  <jarni  de  passements, 
en  une  Tonne  et  manière  :'  qui  ne  nous  est  pas  couuue,  mais  qui 
^^devuil  être  relativement  simple,  «  la  marine  ayant  des  oflicicrs 
^ppialoisés  r .  (Arcb.  ^c  la  Marine,  Ordres  du  Koi,  l()ti5.)  Cette  me- 
sure allait  à  établir  un  costume  uniforme,  et  c'est  la  première 
tentative  de  ce  ({cnre  que  nous  puissions  si;]naler. 

—  M.  d'Alméras,  qui  avait  toujours  la  yarde-côtc,  prit  un  navire 

biscayen ,  qu'il  mena  h.  Lisbonne  au  lieu  de  l'envoyer  eu  France  ; 

cY'tuit  une  faute  qu'on  lui  reprocha  vivcm(.'nt.  Les  clioses  furent  à 

ce  point  que  le  Roi  ordonna  qu'on  le  mit  aux  arrêts.    *  Il  convint 

^La  fort  de  la  faute  quilavoit  faite;  cela  ne  l'a  pas  empêché  qu'il  n'ait 

^^•»  fort  bien  persuadé  le   duc  de  Medina-Celi  et  le  gouverneur  de 

n  Cadix  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  raisons  de  faire  ce  qu'il  a  fait.  ■ 

M.  de  Louvois,   sur  un  oui-dire  malveillant,  avait   prétendu  que 

Al.  d'Alméras  avait  amené  sa  cornette  devant  les  Anglais.  M.  de 

Huhesnièrcs-Trcslebois,  capitaine  de  Vltlfautâj  qui  allait  de  conserve 

ikvec  le  Mazan'n,  monté  par  M.  d'Alméras,   le  jusliliait  uetlemeut 

^*une  telle  accusation.  M.  deXerron,  qui  avait  pour  M.  d'Alméras 

^nc  juste  estime,  fuiidée  sur  le  caractère  et  les  bous  services  de  cet 

officier,  avait  voulu  que  les  arrêts  lui  fussent  adoucis  ;  il  le  Gt  mettre 

^16  mai)  u  dans  la  tour,  qu'il  n  gardait  u  tout  le  long  du  jour,  et  le 

»v  soir  ii  se  ->  retirait  ^  dans  une  maison  particulière  n .  Cela  déplut,  et 

^MH»   Colbert,  prétendant  que  M.  d'Alméras   ne  pouvait  se  justiûcr 

«]*avoir  conduit  sa  prise  à  Lisbonne,  écrivait  que  le  Ilot  voulait  qu'il 

^^oucbàtdaus  la  tour,  u  étant  important  qu'on  en  use  ainsi  " .  C'était 

^pmc  petite  satisfaction  donnée  à  TKspagnc ,  alors  on  bons  rapports 

avec  nous,  et  qui  voyait  d'un  œil  jaloux  nos  relations  avec  le  Por- 

^^Dgal,  relations  que  nous  dissimulions  sans  les  pouvoir  cacher  tout 

^Biifail,  témoin  ce  passage  d'une  lettre  de  M.  de  Terron,  datée  de 

Tonnay-Charente,  le  21  janvier  1665  : 

M  11  reste  raffoire  da  Portujïal ,  laquelle  je  prétendrois  dissiper  en  celte 
jnaoièrc  :  u  Je  donncrois  le  Saint-Sébasticu  au  sieur  Guilloo,  qui  porlcroit 
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200  hommes,  et  je  fréterois  encore  deux  llùles^  prenant  U  prétexte  dt  U» 
envoyer  à  Bayonne  pour  quelques  affaires.  Ledit  sieur  Guitlon  prendroU 
une  coaimi$âion  pour  porter  ces  gens  en  Provence,  et.  cajolant  la  eùit 
d Espagne  n  (Innvoyant  ponr  s'en  approcher),  u  i7  ehoisiroit  son  temps 
pour  entrer  dans  la  ritière  de  Lisbonne,  p 

En  déënilive,  ce  ne  fut  pas  le  Saint-Sébastien  qui  alla  pn  JMrtti- 
[jal,  mais  lo  Triomphe,  qui  partit  le  â6  avril,  emportant  sept  cent 
cinquante  passagers,  «  lajit  hommes  de  levée  que  volontaires  n. 
(Terron,  lettres  des  4,  1 1  et  25  janvier,  22  février,  I"  mar«,  i.  8» 
18  et  31  mai  14)05;  Bîhl.  \at.,  Ms.,  Lettres  à  Colhcrt.) 

—  Les  questions  de  préséance  et  d^autonté  occupaient ,  au  comm^'n- 
cemenl  de  Tannée,  la  marine  de  Hollande,  comme  celle  de  Fronce. 
A  Toulon,  le  chevaher  Paul,  Lieutenant  général,  prétendait  donner 
le  mot  d'ordre  dans  le  port;  et  M.  Pierre  de  Fricambault,  Cbet 
d'escadre  de  Provence,  lui  déniait  ce  droit.  M.  Paul  se  fondait  sur 
ce  que  jadis  M.  le  comte  d*Harcourt  avait  u  donné  ledit  mot  dans  le 
«  port,  étant  Lieutenant  générai  n;  mais,  objectait  M.  de  Fricam- 
baolt,  a  M.  Paul  ne  dit  pas  que  c'étoit  par  déférence  qu^ou  demao- 
n  doit  ce  mot  i^  M.  d'Harcourt  »,  comme  M.  Paul,  aussi  bien  que 
lui,  M.  de  Fricambault,  l'avaient  demandé  à  M.  le  duc  de  Créqui 
lorsque  cet  Ambassadeur  était  venu  à  Toulon,  se  rendant  à  Home. 
D'ailleurs,  M.  le  commandeur  de  Nachézes,  LientcnanI  général, 
refusa,  *  n'étant  pas  de  sa  char<{e  de  donner  le  mot  »  au  capitaine 
du  port.  Cl  Les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port  sont  a  ,  disail  M.  de 
Fricambault,  a  sous  lu  charge  du  Chef  d'escadre  et  des  ofGciers  de 
»  port  dépendant  de  lui,  lesquels  prêtent  le  serment  de  bien  et  tidè- 
n  lement  servir  le  Koi,  sous  V autorité  de  M.  VAmiral  et  audit  Chef 
n  (teseadre.  »  Il  ajoutait  :  u  Les  Chefs  d'escadre  sont  les  anciens  et 
n  solides  ofOciers  de  la  Marine  après  l'Admirai  et  le  Vicc-Admiral  » . 
Les  Lieutenants  généraux  étaient  de  création  récente,  comparés  am 
Chefs  d  escadre,  et  ceux-ci  n'étaient  pas  disposés  à  reconnaître  la 
supériorité  des  autres.  11  est  vrai  que  Du  Quesne,  en  sa  qualité  de 
premier  Chef  d'escadre ,  prétendait  servir  de  Lieutenant  général  et 
qu'il  avait  obtenu  de  servir  comme  tel.  Quand  on  lui  contestait  cet 
arautage,  il  se  référait  toujours  à  la  date  de  sa  commission  de  capi- 
taine. L'ordre  était  encore  bien  loin  d'être  établi.  Les  rivalités  sur- 
gicMÎenl  à  tout  momout,  et  il  fallait  qu'on  priât  M.  Colbert  de 
dérider  les  fâcheuses  questions  auxquelles  elles  dounaient  naissance. 

A  cv  mémo  moment,  que  se  passait-il  on  Hollande?  Les  Etats 
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mettaient  fin»  par  une  décision  souiorainc,  à  un  état  de  choses  qui 
afl'aiblisiiait  la  flotte  en  favorisant  le  désordre  dans  le  commande- 
ment. A  la  dernière  bataille  navale  contre  Purméc  de  Croniuell,  en 
1653,  quand  M.  Martin  Trouip,  rilluslrc  Amiral  qui  commandait  en 
chef,  tomba  blessé  à  mort,  la  confusion  se  mit  dans  les  escadres, 
chacun  dus  généraux  voulant  donner  des  ordres  et  prétendant  se 
faire  obéir.  Les  États  furent  obli<]és  de  faire,  pour  chaque  campa- 
gne, ce  qu'on  faisait  en  France;  ils  choisirent  tts  commandants, 
non  sans  trouver  des  résistances  vives  et  de  sérieuses  protestations, 
et  comprirent  enOn  qu'il  fallait  apporter  un  remède  au  mal  qui  rui- 
nait la  discipline.  Mais  si  les  mérites  étaient  inégaux,  les  prélonlioDS 
étant  Jes  mêmes,  l'embarras  était  grand.  Après  avoir  tout  examiné, 
balancé  tous  les  intér<}ts,  pesé  tous  les  droits,  ils  établirent  un  étal- 
^^  jmajor  général»  dont  le  cadre  devait  être  stable,  —  sage  résolution 
^■qu'aurait  dû  prendre  tout  de  suite  M.  Colbert,  et  qu'il  prit  bien 
^^  tard!  —  Ils  le  cnTnpoaèrent  ainsi  :  M.  VVasscnaert  Obdam  fut  créé 
^^  Amiral  général  de  la  iîotte,  ayant  le  pas  sur  tous  les  autres  généraux 
^H^t  les  commandant  tous.   MM.    Vlichiel    Adriacnszoon  de  Ruyter, 
1^^  Cortenaert  et  Jan  Corneliszoon  Meppel»  furent  faits  Vice-Amiraux 
généraux,    ayant  le   pas  et  le  commandement  sur  MM.   Cornelis 
Tromp'  (le  fils  de  feu  Marteeu  Tromp),  Jan  de  Liefte  et  Court  Ade- 
la&r,  Vice-Amiraux  particuliers.  {Gazette  d'Amsterdam,  5  février 
1665.) 

(Nous  empruntons   Torlhographe  des  'noms  des  officiers   géné- 

*"aux,  que  nous  simplifierons  dans  le  récit,  pour  éviter  toute  appa- 

'^ence  d'affectation,  à  THisloire  de  la  Marine  hollandaise,  ouvrage 

"•^rès-considéruble  et  très-eslimé  de  feu  M.  do  Jonge  :   GescJiiedenis 

■^Don  het  Xederhndsche  zeewezen,  door  M.  */(ohan)  C.  (Carolus)  de 

-m^ongCf   Archivan'us  van  het  Hijk.    1833.)  M.  de  Jonge  (le  Jeune) 

:xa]Ourul  à  lu  Haye  le  2  juillet  1853,  âgé  de  soixante  ans.) 

^v     Ce  ne  fut  pas  la  seule  décision  importante  que  prirent  les  Ktats  ;  ils 

^^Brent  pubhcr  que  «  tout  capitaine  qui  prendrait  un  navire  anglais 

aiurait  une  récompense  pécuniaire  :  si  c'était  le  Vaisseau  Amiral  de 

l'armée  anglaise,  il  recevrait  50,000  livres  ;  le  vaisseau  Vice-Amirai, 

-40,000  livres  ;  le  vaisseau  monté  par  le  brigadier,  30,000  livres,  et 

amsi  des  autres,  Â  proportion  de  Ifur  grandeur  et  de  leur  force  en 


'  Xé  à  Rolt«nttm«  loV  lepletubre  1090,  M.  Cornelis  Tromp,  digne  fili  de  ion  père, 
«at  une  brillante  rarrièrc.  Il  compta  parnti  tes  plus  gnuidi  liommes  de  roer  do  Ift 
tMliude.  Il  mourut  à  AmitonUm  le  29  niti  ISUK 
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artillerie.  Celui  qui  prendrait  le  pavillon  du  grand  mât  de  FAmiral 
devait  avoir  en  présent  5,000  livres,  et  ainsi  pour  les  autres  pavillons 
du  Vice-AmiraU  du  brigadier  et  des  simples  capitaines  »  .  La  décla- 
ration portait  que  Messieurs  les  Etats  feraient  mourir  honietaemetU 
tout  capitaine  qui  rendrait  son  navire  par  lâcheté,  ou  se  retirerait 
du  combat  sans  la  permission  expresse  du  commandant  de  Farmée. 
—  Revenons  à  nos  Français.  Du  Quesne,  à  Paris,  plaidait  pour  ses 
intérêts.  11  n'avait 'pas  de  meilleur  avocat  à  la  Cour,  et  se  fiait  d'ail- 
leurs plus  à  sa  persévérance  et  à  son  habileté,  appuyées  de  son  bon 
droit,  pour  avoir  raison  des  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  réalisa- 
tion de  ses  vœux,  qu'à  tous  les  tièdes  protecteurs  que  rebutaient 
bientôt  les  refus.  M.  Colbert  finit  par  se  laisser  persuader  et  ordonna 
à  M.  Subleau,  Trésorier  général  des  galères,  de  compter  à  Dn 
Quesne  15,000  livres,  savoir  :  3,000  livreS'pour  ses  appointements 
depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  3  mai  1665,  qu'il  «  est  demeuré  i  la 
suite  de  Sa  Majesté»,  et  1^,000  livres  «  pour  gratification,  en 
»  conséquence  de  la  prise  qu'il  a  faite,  il  y  a  deux  ans,  du  vaisseau 
»  nommé  la  Perle,  sur  le  Turc,  chargé  de  riches  marchandises  * . 
(Bibl.  Nat.,  Ms.,  Trésor  royal.)  Au-dessous  de  l'article  du  compte 
que  nous  citons  se  lit  la  mention  suivante  :  u  Au  sieur  Du  Quesne, 
n  premier  Chef  d'escadre  des  armées  navales,  pour  son  rembourse- 
)•  ment  et  indemnité  de  plusieurs  dépenses  extraordinaires  par  loi 
»  faites  pendant  le  service  qu'il  a  rendu,  depuis  l'année  1662  jusques 
»  au  30  mai  1665.  n  Du  Quesne  recevait  donc  19,000  livres,  bien 
plus  de  38,000  francs  d'aujourd'hui.  C'était  une  somme.  Il  était 
encore  à  Paris  à  la  fin  du  mois  de  mai. 

Pendant  que  le  «  premier  Chef  d'escadre  des  armées  navales  * , 
étant  à  la  Cour,  voyait  sans  doute  quelquefois  Louis  XIV,  plus  sou- 
vent M.  Colbert  et  M.  de  Vendôme,  —  L'Amiral,  qui  n'avait  pas  une 
grande  influence,  mais  qu'on  ne  devait  pas  négliger,  parce  qu'en 
définitive  il  fallait  son  attache  à  tout  ce  qui  se  faisait,  —  M.  de  Beau- 
fort  se  préparait  à  appareiller  ;  il  allait  lever  l'ancre  pour  prendre  le 
large.  L'escadre  qui  allait  opérer  dans  la  Méditerranée  était  com- 
posée àa  sept  navires  :  La  Royale  (36  canons  et  400  hommes),  por>^ 
tant  l'Amiral  et  ayant  pour  capitaine,  non  pas  M.  de  Beauliea, 
qu'avait  désigné  le  duc  pour  commander  son  vaisseau,  mais  M.  Ca- 
baret père,  revenu  àla  santé;  IcA/tfrcœur  (36  canons  et  230  hommes), 
capitaine,  M.  de  Thurclle;  VEcureuil  (38  canons,  230  hommes), 
capitaine,  M.  de  Preuilly  d'Humières,  qui  avait  pour  capitaine  en 
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second  son  frère,  M.  le  baron  Crevant  de  Conlay  ;  la  Perle  (38  canons, 
230  bornines),  capitaine,  VI.  de  Kerjean  ;  VEioile  (38  canons, 
'230  honiines),  capiloinc,  M.  des  Luiiriors  ;  la  Sainte-Anne^  brijlot, 
capitaine,  M.  Chumpajjne;  le  Saint- Cyprien ,  brûlot,  capitaine, 
M .  de  Cun .  —  M.  Trubert  était,  sur  la  HoyalCj  coinmissaîre  géncml 
de  l'escadre. 

Après  des  contre-temps  causés  par  les  vents,  le  17  lévrier,  M.  de 
BenuforI  profitant  d'un  bon  nord-ouest  partit,  escortant  trois  bâti- 
ments do  Saint-\falu  qui  avaient  réclamé  sa  protection.  C'est  vers 
les  caps  Martin,  de  Palme  et  de  Gatte  que  se  dirigea  Tescadre. 
Dans  la  nuit  du  17  au  18,  une  véritable  tourmente  la  contraignit  à 
8c  mettre  à  la  cape  sous  la  plus  petite  voilure,  les  basses  voiles 
seules  dehors  et  arrisées  ;  mais  Télat  de  la  mer  —  une  mer  mons- 
trueuse passant  sur  le  pont  des  vaisseaux  —  et  la  force  du  vent  obli- 
gèrent les  navires  à  fuir  devaut  la  laïue.  La  Royale  Ot  veut  arrière 
pourchcrcber  le  cap  de  Poule  ou  le  golfe  de  Palme.  C'est  ce  der- 
nier point  quVIIc  atteignit,  mais  elle  n'osa  se  hasarder  à  entrer 
dans  la  baie,  le  sud-ouest  battant  eu  ciMc,  et  la  mer  déferlant  sur 
la  terre  en  vagues  hautes  comme  des  montagnes.  Le  reste  de  Tcs- 
cadrc  rejoignit  l'Amiral ,  les  It)  et  20  février,  le  ciel  chargé  toujours 
de  brouillard  et  de  grêle .  la  mer  blanche  d'écurne  et  le  vent  furieux. 
EnOn,  le  2-i,  on  aperçut  un  navire  qui  proii tait  d'une  certaine  amé- 
lioration du  temps  et  croisait,  des  Iles  Saint-Pierre  à  Tolari.  On  se 
mit  tout  de  suite  sous  voile  et  les  vaisseaux  prirent  des  directions 
diverses  pour  chercher  à  l'envelopper.  MM.  de  Thurelle  et  de  Preuill  y 
qui  étaient  le  plus  au  vent  le  chassèrent  tout  le  jour,  mais  sans 
Futteiudre.  Ces  corsaires  avaient  des  navires  bons  marcheurs  et  fins 
voiliers ,  que  des  vaisseaux  faits  pour  la  guerre  et  non  pas  essentiel- 
lement pour  la  course  ne  joignaient  guère.  Bref,  la  nuit  cuiport  a 
le  pirate,  et  l'escadre  gagna  le  cnp  de  Poule,  oiî  elle  remplit  quel- 
ques tonneaux  d'eau  douce  ,  sans  pouvoir  communiquer  avec  les  ha- 
bitants >i  à  cause  de  la  peste  de  Toulon  ».  Après  celte  courte  re- 
flÀche ,  le  28  février,  M.  de  Ueaufort  appareilla  de  nouveau.  Le  vent 
força  bientôt  à  reprendre  lallurc  de  la  cape  'i  pour  voir  s'il  ne 
*  calmerait  pas,  la  lune  étant  dan»  ion  plein  <* .  Vaine  attente.  Pen- 
dant àex^ix  jours  la  tempête  continua  de  sévir,  au  point  de  mettre  en 
danger  les  moins  grands  navires.  On  put  cepcndnnl  se  porter  au 
vent  du  cap  de  Port-Farine,  et  delà  allerà  la  Goulette,lecieU'étant 
éclairé  et  par  *  uo  beau  clair  de  lune.  <• 
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Au  point  du  jour,  les  vaisseaux  étaient  assez  près  de  terre  ;  ils  mi- 
rent alors  leurs  chaloupes  h  l'eau  ,  avec  les  équipages  de  ces  embar- 
cations bien  armés.  Chacun  des  brûlots  reçut  sii  gardes-umnue  et 
trente-cinq  soldats  tirés  de  tous  les  bords  ,  et  les  dcoi  délacheineati 
furent  mis  sous  les  ordres  de  M.  de  Lestonac  et  du  chevalier  de  Cer- 
taines,  enseignes  sur  le  Vaisseau  Amiral, —  ce  dern ier  faisant  fonctioD 
d*ensc)gne  bien  que  lieutenant  et  pourvu  d*une  commission  de  capi- 
taine, chose  assez  étrange,  mais  réelle.  —  Les  hrûlols  tirant  moins 
d'eau  que  les  autres  navires  s'approchèrent  de  la  côte  à  distance  du 
mousquet,  avec  ordre  d'aborder  ce  qu'ils  trouveraient  de  bâtiments 
mouillés  devant  la  Goulctte.  Préparatifs  inutiles.  Le  sud  soufKlait  de 
terre  et  si  fort  qu'il  fut  impossible  de  gagner  l'entrée  du  golfe.  I^c 
vent  qui  «  toutes  les  nuits  vient  de  l'étang  de  Tunis  r  ,  joint  au  sud  qui 
éloignait  l'escadre  du  point  oii  elle  espérait  arriver ,  força  les  vais- 
seaux à  courir  de  grandes  bordées  pour  tâcher  de  s'approcher  de  h 
terre.  La  nuit  se  passa  ainsi;  mais  le  jour  étant  venu  on  aperçut  au 
cap  de  Carlhage  quelques  navires  à  l'ancre.  Trois  d'entre  eux  ap- 
pareillèrent en  hâte,  et  prirent  la  bordée  de  l'est,  puis  changeant 
d'amures,  allèrent  s'abriter  sous  les  forts  de  la  Goulette.  Le  plus 
petit  s'échoua  à.  terre,  un  plus  grand  fit  côte  plus  au  large.  le 
troisième,  plus  fort  que  celui-ci,  resta  à  la  voile  pour  voir  si  les 
Français  oseraient  Tattaquer  malgré  le  feu  des  canons  de  la  ville. 
C'étaient  trois  algériens,  que  Ton  reconnut  à  leur  forme  et  à  leur 
manœuvre. 

La  RoyaU  se  dirigea  vivement  vers  le  hardi  corsaire,  qui  semblait 
déOer  l'escadre  ;  mais  à  une  demi-portée  de  canon  de  lui ,  l'eau 
manqua  à  M.  de  Beaufort,  qui  talonna,  et  vit  i*  la  vase  soulevée  par 
n  son  gouvernail  n.  Il  fut  obligé  de  se  reporter  en  arrière  et  de 
mettre  en  panne,  pour  rester  spectateur  de  ce  qui  allait  se  passer. 
M.  des  Lauriers,  dont  le  vaisseau  pouvait  approcher  l'Algérien ,  ma- 
nœuvra pour  le  joindre,  le  joignit  et  l'aborda  ^  comme  un  César  dont 
il  avait  le  cœur  « ,  dit  M.  de  Beaufort.  V Étoile  était  de  moyenne 
force  et  s'attaquait  h  un  navire  qui ,  avec  six  cents  hommes  et  qua- 
rante-six pièces  de  canon,  portait  le  plus  brave  des  pirates,  Barbier- 
Hassan ,  Amiral  d'Alger.  La  chaloupe  de  la  Royale,  promptement 
détachée  du  vaisseau,  sous  le  commandement  de  M.  Loyré,  alla 
Mevï Étoile,  sur  laquelle,  la  vieille,  sétaiert  embarqués  &IM.  Tam- 
bonneau  et  Plessard,  volontaires.  M.  des  Lauriers  avait  abordé 
Barbier-Hassan,   presque  debout  au  corps,  son  beaupré  entre  le 


1865 


UARINE  DU  XVn»  SifcCLS. 


.113 


beaupré  et  le  mât  de  misaine  de  TAI^jérien ,  et  alors  avait  coninu-ncé 
la  canonnade.  Le  combat  fut  terrible.   Les  corsaires  tinrent  long- 
temps; cependant,  ils  cédèrent  à  la  furie  française,  et,  eu  ^rand 
nombre,  se  jetèrent  A  la  mer  pour  gagner  la  côte.  M.  des  Lauriers 
proOtant  de  cette  panique  sauta  de  la  poupe  de  ÏEloile  où  il  se  te- 
nait, dans  le  navire  ennejni;  mais  il  y  était  à  peine,  qu'il  fut  tue. 
MM.  Plessard  ,  Tambonneau  et  Loyré  qui  le  suivaient  furent,  le 
premier  tué,  le  second  gravement  atteint  à  la  cuisse,  et  le  dernier  à 
l'épaule  gauche,  qui  fut  cassée  d'un  coup  de  feu.  Tous  les  oflîciors 
de  ÏEtoiU  et  ■  les  braves  soldats  de  (ligery  -i   qui  étaient  à  bord, 
furent  plus  ou  moins  atteints.  A  ce  moment,  les  chaînes  des  grap- 
pins qui  tenaient  rj^/oiTe  attachée  au  navire  algérien  se  rompirent,  elle 
Vaisseau  français,  dont  les  voiles  n'avaient  point  été  serrées,  mais 
carguécs  seulement,  fut  séparé  par  le  vont  du  Iwiliraent  qu'il  pou- 
vait considérer  comme'sa  proie.  Le  lieutenant  de  lEtoile,  qui  u  avait 
pas  quitté  la  batterie  basse,  son  poste   de  combat,  averti  de  cette 
séparation ,  monta  sur  le  pont  et  se  vit  dans  Timpossibilité  de  ma- 
Tiœuvrer  pour  tenter  un  nouvel  abordage,  son  gréement  étant  haché 
Ipar  le  canon. 

Les  brûlots  avaient  pour  consigne  de  courir  au  corsaire  pour  Tin- 
<rendicr  ou  le  prendre  à  l'abordage,  avec  les  cent  hontiiies  qu'ils 
portaient  ;  ils  ne  s*cn  approchèrent  point ,  bien  que  le  chevalier  de 
Certaines  eût  dit ,  de  la  part  de  M.  de  Beaufort ,  à  MM.  Champagne 
-«t  de  Cou  «  qu'ils  seraient  pendus  *  s'ils  avaient  une  conduite  ti- 
mide. M.  dcThurelle  et  M.  de  Prruilly  reçurent  Tordre  apporté  par 
M.  de  Belle-Isle,  major  de  l'escadre,  de  remplacer  X Étoile.  huMer- 
eaur  arriva  le  premier,  s'échoua  À  la  portée  de  pistolet  du  barba- 
resque,  te  bout  de  son  beaupré  le  touchant,  et  ce  mât  penché  pou- 
vait servir  de  pont  à  l'équipage  de  M.  de  Thurelle  qui,  après  que  la 
(mousqucterie  eut  un  peu  balayé  les  chàtcan\  et  les  gaillards  de  Bar- 
bier-Hassan, passa  du  Mertcevr  sur  TAmiral  d'Alger,  l'épée  et  la 
hache  à  la  main,  et  s'en  empara.  Il  coupa  les  câbles  du  vaisseau  pris, 
aiîu  que  le  vent  le  poussât  au  large.  Mais  alors  le  corsaire  parut  tout 
en  feu,  et  le  Mercœur  courut  le  danger  d'être  brûlé  comme  l'Algé- 
rien, d'où  les  chaloupes  de  la  Hoyale  et  du  A/^rrawr  purent  tirer  tous 
les  Chrétiens  et  quelques  Turcs.  Se  voyant  perdus,  les  Algériens 
avaient  entassé  dans  leurs  embarcations  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
inonde ,  puis  en  se  retirant  Avaient  allumé  la  mèche  qui  devait  porter 
rincendic  à  l'avant  et  à  l'arrière  de  leur  vaisseau. 
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M.  de  Preailly,  voyant  que  le  Mercceur  achevait  la  défaite  de 
rAlgérien,  se  dirigea  vers  le  second  navire  échoué,  sur  lequel  M.  de 
Keijean  avait  déjà  mis  le  cap,  par  ordre  de  VAmiral.  Pour  ne  pas 
s^échouer  aussi ,  V Ecureuil  et  la  Perk  attaquèrent  le  pirate  avec  le 
canon  et  le  réduisirent  à  se  brûler.  Pendant  que  le  feu  faisait  son 
office  de  destruction ,  les  chaloupes  françaises  sauvèrent  les  esclaves 
chrétiens  que  les  gens  d* Alger  avaient  liés  dans  la  cale.  Un  certain 
nombre  de  Turcs  furent  pris ,  et  la  plus  grande  partie  de  Téquipage 
en  cherchant  à  mettre  le  pied  sur  le  rivage  de  la  Goulette  périt  par 
le  canon  français.  Quant  au  troisième  navire  d'Alger,  il  fut  coulé, 
les  forts  de  la  terre  n'ayant  pu  empêcher  quelques  vaisseaux  de 
M.  de  Beaufort  de  rapprocher  assez  pour  le  démanteler.  Le  duc  eut 
le  regret  de  ne  pouvoir  amener  à  Toulon  un  des  trois  vaisseaux  pi- 
rates, le  plus  grand  surtout,  cet  Amiral  d'Alger  que  conunandait  le 
renégat  portugais  qui ,  à  son  nom  de  Barbeiro  avait  joint  celui  de 
Hassan.  Les  relations  le  nomment  Barbier-Rassam ,  Barbier^Rassent 
ou  Raçan.  Selon  les  Algériens  faits  prisonniers,  ce  pirate  avait  cent 
cinq  ans,  chose  peu  probable  assurément,  mais  qui  est  restée  trs- 
dilionnelle  dans  l'histoire  des  Régences.  11  fut  tué  au  commencement 
du  combat,  et  cela  jeta  un  certain  découragement  parmi  ses  gens,  qui 
le  croyaient  immortel ,  sa  vie  ayant  résisté  à  d'incroyables  fatigues  et 
son  corps  étant  sorti  à  peu  près  intact  des  nombreuses  rencontres  où 
il  s'était  trouvé  contre  les  Chrétiens. 

Le  navire  algérien  combattu  par  \ Ecureuil  et  la  Perle  avait  pour 
capitaine  un  corsaire  nommé  par  les  Français  Pied  de  Galle  {Piede 
di  Gallo,  italien,  Pied  de  coq).  11  était  richement  chargé  et  venait 
de  Bône.  «  La  perte  de  ces  trois  navires  est  considérable  et  cela 
1)  fâche  messieurs  de  Tunis,  dit  M.  de  Beaufort;  mais  ce  qui  leur 
9  déplaît  encore  davantage ,  c'est  de  voir  que  leurs  forteresses  tie 
n  puissent  mettre  leurs  vaisseaux  ni  ceux  de  leurs  amis  à  couvert  du 
B  feu  des  nôtres.  Les  Angkns,  toutjiers  *  (hardis)  «  qu'ils  sont,  n'atU 
1)  jamais  osé  tenter  de  pareilles  choses,  bien  qu'ils  en  ayent  souvent  trouvé 
n  l'occasion  ici  et  à  Bougie,  n 

Le  duc  de  Beaufort  resta  longtemps  sur  la  rade  de  la  Goulette 
pour  réparer  ses  navires,  qui  avaient  des  mâts,  des  vergues  et  de» 
manœuvres  coupés  et  hors  de  service.  11  fallut  mettre  en  place  tout 
ce  qu'on  avait  de  rechange.  Le  12  mars  1665,  dans  la  soirée,  l'es- 
cadre leva  l'ancre  et  alla  croiser  non  loin  de  Port-Farine,  où  étaient 
onze  barbaresques  attendant  les  vents  favorables  pour  sortir.  Maift 
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l'oiicsl-nord-ouesl  sonmant  toujours  avoc  rage,  cKo  fut  ohlijj^e  de 
relâcher  duns  la  rade  qu*ellc  quittait  «  pour  en  repartir,  dit  M.  de 
»  Beaufort ,  d^s  que  le  temps  le  permettra ,  lequel  nous  purs^ute 
n  furii-usement,  n'ayant  eu,'  depuis  Toulon,  que  des  mers  hautes 
*•  comme  les  nues  et  des  vents  à  tout  rompre,  ce  qui  n'est  guères 
B  propre  à  faire  le  cours  ■  (la  course}  ■  et  y  réussir  » .  (Beaufort, 
à  bord  de  TAmiral ,  de  la  rade  de  la  Goulctte,  proche  Tunis,  ce 
12*  mars  1(î(î5.  Vieilles  Areh.  do  la  Guerre,  vol.  251,  pièce  49.) 
A  la  suite  de  la  longue  relation  qui  nous  a  fourni  les  détails  qu'on 
vient  de  lire,  se  trouve  une  liste  de  navires  aljjériens  alors  en  course; 
elle  c^t  aujourd'hui  sans  intérêt  pour  qui  ne  se  propose  pas  de 
faire  l'histoire  de  la  marine  des  Barbaresques,  et  pour  nous-méme 
qui  ne  prétendons  pas  écrire  celle  de  la  marine  d'Alger,  bien  qu'Al- 
ger soit,  depuis  1830,  une  colonie  française  qui  nous  intéresse 
comme  elle  intéresse  tout  Français  et  peut-être  un  peu  plus  que 
bien  d'antres  par  le  souvenir  de  la  campagne  qui  la  donna  à  notre 
pays,  ciimpa<}ne  À  laquelle  nous  assistâmes,  en  qualité  de  chroniT 
queur  de  champ  de  bataille  {reporter,  suivant  l'expression  anglaise,) 
du  jotinuil  politique  alors  le  plus  accrédité  '. 

A  lu  suite  de  la  liste  que  nous  négligeons,  est  un  renseignement 
que  nous  croyons  devoir  recueillir;  il  nous  fait  connaître  que  parmi 
les  rhiirpentiers  qui  travaillaient  à  Alger  étaient  trois  Français  :  Jean 
de  Mirail,  de  Bordeaux,  esclave,  Abraham  Colons  et  Philippe, 
Marseillais.  Ce  dernier  périt  brûlé  dans  le  vaisseau  de  Barbier^ 
^  Hassan.  Le  5  mai  1(565,  M.  de  La  Guette  écrivait  à  M.  Colbert  : 

u  Le  capitaine  Deslorirrs  (nr)  n'a  point  laissé  d'enfant»;  mais  sa  veuve, 
qui  estdcjà  assez  Agée^  en  a  plusienrit  d'un  [iromierlil .  et  a  Irt^s-peu  de  bien 
pniii-  pourvoir  ces  enfants-là.  11  seroit  donc  de  la  bonté  de  Sa  Majest<i  de 
faire  distribuer  quelque  petite  yr&ce  dans  celte  l'amille  désolée  par  la  perte 
de  celui  qui  leur  dunouit  leur  subsistance,  n 

Le  Mixuslrc  soumit  cette  lettre  au  Roi,  qui,  de  sa  main,  inscrivit 
en  marge  le  chiffre  :  000  iû.  (llibl.  nat.,  Ms.) 

L'escadre  de  M.  de  Beaufort  rentra  à  Toulon  pour  se  mettre  en 
état  de  faire  une  nouvelle  campagne.  Le  conmiandeur  Paul,  à  peine 
remis  d'une  maladie  de  trois  mois,  faite  à  Marseille,  rerut  l'ordre 
d'aller  à  la  Scyno  voir  les  radoubs  qu'on  y  faisait,  puis  une  lettre 
I   de  la  Cour,  lui  demandant  s'il  était  en  état  de  u  servir  sous  lautorité 


*  1.0  Conititutionutlt  qni  afiil  31,000  soustriptourf.  ot  faÎHÛt an  gouvemomeat  du 
^Charlcc  X  une  opposition  tr^»-mo(lér^. 
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de  S.  AU.  de  Bcaufort  » ,  il  accepta  ce  double  devoir,  demandant, 
quant  k  un  embarquement,  qu'on  lui  donnât  un  navire  autre  que 
celui  où  serait  embarqué  Sou  Altesse,  parce  que,  si  TAiniraJ  fuisait 
un  détachement  de  navires,  sou  rang  le  lui  procurerait  certaine- 
ment et  le  mettrait  à  m(lnic  de  servir  plus  activement  que  s'il  était 
u  sédentaire  dans  un  Amiral,  sans  y  rieu  faire,  comme  ci-devant  »  . 
(Le  chevalier  Paul  A  M.  Colberl,  15  mars  1065.) 

Les  rapports  entre  la  France  et  l'Angleterre  étaient  politiquement 
courtois  au  commencement  de  Tannée  1605  ;  un  léger  incident  faillit 
rompre  cette  entente,  assez  peu  cordiale  d'ailleurs.  L'n  navire  de 
commerce  français  fut  pris  par  uu  armateur  anglais  et  conduit  à 
Douvres.  Le  gouverneur  de  cette  ville  cnit  devoir  le  retenir,  malgré 
les  réclumalions  du  capitaine,  qui  alléguait  que,  les  dcui  nationa 
étant  en  paix,  cet  abus  de  la  force  était  inexcusable.  Le  marchand 
se  plaignit  à  FAmbassadeur  de  France,  qui  aussitôt  commença  des 
démarches  dont  il  Gt  connaître  les  premiers  résultats  à  M.  Colbert 
par  cette  lettre  datée  du  1"  mni  : 

o  Dans  le  m^me  temps  que  nous  reçûmes  la  nouvelle  de  la  prise  du 
vaisseau  nommd  la  Sainte-Agathe,  M.  de  Comminges  5e  chargea  d'aller 
voir  le  Mylord  d^Arlington  »  (Henri  Bonnet,  comte  d'Arlînglon)  -  cl  moî 
j'envoyai  prier  celui  par  le  moyen  duquel  j'ai  commerce  avec  .M.  le 
Chancelier,  de  mo  venir  revoir,  et,  par  son  entremise,  je  lis  connoitre 
à  ce  Ministre  combien  il  étoit  important,  ponr  conserver  la  bonne 
intelligeoce  entre  Sa  Majesté  »  (  Louis  \1V)  h  et  le  Roi  son  maître  n 
(Charles  II),  u  de  réparer  promplemcnt  celte  entreprise.  Il  rae  fit 
dire  qu'il  s'y  miploieroit  dès  le  m^inc  jour,  et,  dans  la  vérité ,  ils  ont 
bien  fait  parottre  qu'ils  en  ont  été  bien  fâchés;  je  sais  même  qu'on  en 
a  fait  une  fnrte  réprimande  an  gouverneur  de  Donvrrs  :  Madamt  de 
Fienne  ne  lui  a  pas  rendu  un  trop  bon  office  n  (ce  fut  elle  qui  fit  répri- 
mander ce  fonctionnaire)  ;  «  mais  je  vous  assure  aussi  qu*eUe  a  fort  hiem 
fait  son  devoir,  et  qu'elle  a  parlé  au  Roi  d'Angleterre  aussi  fortement 
que  nous  l'eussions  pu  désirer.  II  lui  témoigna  bien  qu'il  ne  savoit  pas 
comrornt  les  choses  étoient,  et  qu'il  étnit  résolu  de  faire  faire  une  bonne 
justice.  Je  lui  fis  dire  hier  par  une  personne  qui  est  tgus  les  soirs  auprès 
de  Lui,  que,  pour  répondre  à  l'Iionneur  qu'il  m'a  fait  de  mo  traiter  avec 
plus  de  conliauec  qu'il  n'a  accoutumé  de  traiter  les  Ambassadeurs,  je  pre- 
nois  la  liberté  de  l'avertir,  non  pas  comme  un  Ministre  revêtu  de  ce  carac- 
tère, mais  comme  un  serviteur  fort  reconnoissant  de  toutes  ses  hontes,  que 
je  prévoyois,  si  ceux  qui  ont  armé  m  vertu  de  ses  commissions  n'avoient 
pas  plus  de  retenue,  que  le  Roi  n  (Louis),  «  quelque  assurance  que  nous 
hiï  PD  puissions  donner  de  sa  part  n  (du  Roi  d'Angleterre),  u  ne  croirott 
pas  qu'il  eût  intention  de  bien  vivre  avec  lui.  Je  sais  que  cela  l'embarrasse 
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fort,  car  assor^mcnt  II  a  im  ^rand  inicrét  à  ne  pas  aigrir  1c  Roi  ;  mais  la 
dUpotUion  du  dedans  de  son  étai  ne  lui  permet  pas  de  faire  là~deuus  tout 
,e€  ^*i7  veut,  » 

Cette  disposition  ^tnil  apparemment  très-réelle;  car,  en  Ifi72, 
'lorsqu'il  s'agit  de  régler  la  question  du  commandement  de  l'armée 
'navale  nnglo-frnnçaisc ,  Charles  II  dit  A  TAmbassadcur  de  France, 
M.  Colbcrt  de  Croissy  :  «  La  manière  des  Anglois  est  de  commander 
»  à  la  mer.  Si  je  cédois  sur  ce  point,  mes  sujets  me  désobéiroient 
B  certainement.  i» 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire  qui  était  celte  Madame  de 
Fienne,  que  nous  voyons  agissant  sur  l'esprit  du  Roi  d'Angleterre, 
faisant  réprimander  le  gouverneur  de  Douvres,  et,  dans  cette  cir- 
constance, ayant  «  fort  bien  fait  son  devoir  n ,  ainsi  que  le  dit  l'Am- 
bassadeur. La  grande  Mademoiselle  et  le  marquis  de  Montglat,  dans 
leurs  Mémoires,  ont,  sous  l'année  1658,  parlé  en  termes  presque 
'semblables  de  cette  dame,  que  tous  deut  ont  traitée  assez  mal.  Selon 
M.  de  Mont^lal,  fille  de  la  maison  de  Fienne,  elle  fut  connue  d'abord 
k  la  Cour  et  dans  le  monde  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Krugcs. 
Élevée  à  la  Cour  de  Louis  XHl,  elle  devint  dame  d'atour  de  la  Reine 
d'Angleterre  (Madame  Henriette  de  France,  mère  de  Charles  11); 
Mademoiselle  d'Orléans,  qui  donne  ce  dernier  détail,  reproche  à 
madame  de  Fienne  un  mariage  honteux  pour  une  personne  de  sa 
condition  :  «  Une  fille  de  qualité,  de  quarante  ans  «  (Monglat  se 
contente  de  dire  une  vieille  fille),  «  qui  avoit  assez  de  bien  pour 
n  demeurer  en  l'état  où  elle  se  trouvoît,  épouser  le  (ils  de  la  nourrice 
.»  de  la  Reine  d'Angleterre...,  pour  être  belle-fille  de  Madame  la 
n  Nourrice»  belle-sœur  de  toutes  les  femmes  de  chambre,  et  femme 
n  d'un. jeune  homme  de  v^ingt-deux  ans,  sans  charge,  sans  emploi, 
D  sans  bien,  parce  qu'il  est' beau  et  bien  fait,  et  ne  le  déclarer  que 
»  lorsqu'elle  est  près  d'accoucher.'  Croyez  que  si  Monsieur*^  (Phi- 
lippe d'Orléans)  u  n'a  pas  de  meilleure  téiù  pour  son  conseil,  ses 
"  affaires  n'iront  pas  fort  bien.  ■»  Le  marquis  de  Monglat  ajoute 
quelques  touches  à  ce  portrait  :  »  Elle  épousa  par  amour  le  Hls  de 
n  la  nourrice  de  la  Reine  d'Angleterre,  nommé  des  Chapelles,  sur 
r>  la  réputation  qu*il  avoit  d'être  pourvu  de  plus  grandes  vertus  cor- 
»  porelles  que  spirituelles,  desquelles  elle  avoit  déjà  connoissance. 
«  Après  son  mariage,  elle  ne  voulut  pas  prendre  le  nom  de  son  mari 
»  et  prit  celui  de  Fienne,  qui  étoil  celui  de  sa  maison.  » 

Le  Roi  étant  tombé  gravement  malade  pendant  la  campagne  de 
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1658,  la  petite  Cour  du  jeune  Philippe  d'Orléans  s^agita  fort  et  assez 
haut  se  félicita  d'un  événement  qui  semblait  promettre  à  MoDsienr, 
dans  un  temps  prochain,  ia  couronne  de  France.  Madame  de  Fienne 
entra  dans  cette  cabale  et  u  s'y  embrouilla  beaucoup  plus  que  per- 
»  sonne  »,  comme  le  dit  M.  de  Montglat.  Le  vin  émétique  guérit 
Louis  XIV,  et  l'exil  punit  les  vœux  imprudents  faits  pour  l'élévation 
de  Monsieur.  Madame  de  Fienne  fut  chassée  de  France.  Tout  passe. 
Le  Roi  pardonna;  l'exilée  revint,  s'attacha  de  nouveau  à  Monsieur, 
et  fît  la  fortune  de  son  mari  en  lui  obtenant  des  charges  qui  corri- 
gèrent un  peu  sa  mauvaise  fortune.  Quand  eut  lieu  son  retour?  nous 
l'ignorons.  Ce  que  nos  recherches  nous  ont  appris,  c'est  que  madame 
de  Fienne  mourut  à  Paris,  en  1679.  L'acte  de  son  inhumation,  que 
nous  avons  trouvé  dans  le  Registre  de  Saint-Ëustache,  nous  a  appris 
le  nom  véritable  du  mari  de  la  comtesse  de  Fienne,  ses  titres  et  ses 
emplois.  Voici  ce  document  : 

tt  Du  même  jour  (dimanche,  8  octobre  1679)  deffuncte  dame 
»  Françoise ,  comtesse  de  Fienne ,  dame  d'atour  de  la  feue  Reine 
s  Mère  de  la  Grande-Bretagne  »  (morte  comme  on  sait  en  1669), 
»  femme  de  messire  Henri  Garnier,  chevalier,  seigneur,  comte  des 
»  Chapelles ,  capitaine  des  gardes  de  ladite  feue  Reyne ,  gouverneur 
»  pour  le  Roi  de  la  ville  et  château  de  Montargis  et  écuyer  ordinaire 
n  de  Son  Altesse  Royale  madame  duchesse  d'Orléans  »  (la  seconde 
I)  duchesse,  madame  Charlotte-Elisabeth  de  Bavière),  «  le  septième 
a  du  présent  mois,  dans  le  Palais  Royal,  et  a  été  enterrée  dans  notre 
»  église.  (Signé)  Jacques,  cardinal  de  Mercey  (?),  Jacques  de  Lux,  de 
»  Vautelet.  » 

De  la  présence  à  Londres,  en  1665  ,  de  madame  de  Fienne,  qui 
alors  touchait  à  la  quarantaine ,  il  faut ,  ce  nous  semble ,  conclure 
qu'elle  fut  envoyée  en  Angleterre  par  les  conseils  de  Madame  Hen- 
riette de  France  pour  aider  M.  Courtin  dans  certaines  négociations. 
Elle  ne  pouvait  séduire  les  ministres  anglais  par  ses  charmes ,  mais 
sans  doute  elle  avait  assez  d'esprit  pour  se  faire  écouter  d'eux  et 
aussi  du  Roi  qui  la  connaissait  bien  et  l'avait  vue  à  la  cour  de 
Fronce ,  à  côté  de  la  Reine  d'Angleterre,  de  qui  elle  était  aimée.  — 
Fermons  cette  parenthèse. 

—  Les  corsaires  anglais  méprisant  les  ordres  du  Roi  Charles,  oa 
ne  les  connaissant  point,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  envoyés  dans 
toutes  les  mers,  continuèrent  leur  guerre  au  commerce  français^  U|k 
d'eux  arrêta  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  oocîdemUl^ 


I 


i«es 


MARINE  Dl]  XVII*  srkCLE. 


3i0 


le  menadans  le  port  d*Yarmoiith.  M.  Courlin,  averti ,  en  écrivit  tout 
de  suite  h  mylord  d'Arlington,  pour  se  plaindre  de  ce  nouvel  outrage 
au  droit  dps  gens,  ri^clanier  la  liherlé  du  navire,  rt  prier  le  nobl*'  lord 
d^ob(enir  du  Roi  de  la  (jrande-Brctagtic  de  ronncllcs  défeuses  aux 
capitaines  de;)  vaisseaux  anglais  appartenant  à  FÉtat,  aussi  hien 
qu'aux  ariuati'urs  particuliers,  d'apporter  désormais  des  em|)(}cho- 
_  œcnls  aux  vaisseaux  des  compa<jnies  établies  en  France  pour  Iraii- 
Rquer  dans  tes  deux  Indes.  La  lettre  de  M.  Courlin,  lue  au  Itni.  eut 
roffct  qu'il  en  espérait.  (Courtin  h  M.  Colbert,  Oaodt  lG65,de  Kiu'j- 
ston.  )  Ce  ne  fut  pas  ia  dcrnii-re  fois  que  l'ambassadeur  de  France  eut 
de  semblables  réclamations  à  faire.  Un  navire  chargé  pour  Oanlzick, 
par  ordre  de  M.  Colbert  dcT<'rri)n,  fut  pris  et  conduit  à  Douvres. 
M.  Cuurtin  écrivit  ù  mylord  d'ArlJii«ituii,  vit  Charles  11,  et  nblint 
que  le  bàliment  fut  relâché.  Il  y  en  avait  encore  six  qu'on  retenait 
dans  les  différents  ports  et  qu'il  travaillait  à  rendre  à  la  liberté. 
(Courtin,  de  Salisbury ,  23  août  1665.)  En  juillet,  M.  Courtin  avait 
fait  relâcher  trois  navires  retenus  à  Plyraoulh  ;  son  secrétaire, 
M.  du  Mas,  était  allé  trouver  M.  d'.')rlinr{ton,  qui  avait  fait  les  choses 
de  bonne  grâce,  de  trop  bonne  gràco  même ,  car  pendant  qu'on  ex- 
pédi.iil  les  ordres  que  devait  montrer  M.  du  Mas  au  gouverneur  de 
Plymouth,  mylord  retenait  à  dinerle  pauvre  secrétaire,  qui 

L  u  fut  uliligô  de  vivre  comme  les  apOtres  et  dt*  faire  tu  vendredi  à  la 
Rnode  des  An[[lois;  mats  comme  c'ctoit  k  bonne  intention  et  pour  le  bien 
du  commerce,  je  crois,  dit  M.  Courtin,  que  Dieu  loi  pardonnera  une 
faute  qu'il  fil  pour  ne  s*éU*e  pas  souvenu  du  jour  et  pour  être  trons- 
poT\é  du  môme  «èlt-  qui  l'a  pensé  rindre  hydropique,  n  (Cnurlin,  de 
Kingston,  23  juillet  16G5.) 

A     — M.  Le  Roux  d'Infrcville,  qui  avait  exprimé  le  désir  de  reprendre 

Hu  service,  fut  appelé  â  Fintendancc  de  Toulon  À  la  place  de  M.  de 

La  Guette,  qui  se  relirait.  M.  AmonI  eut  Tintendance  des  jjaléres,  ce 

qui  diniinuatt  la  charjie  île  M.  d'iufreville ,  déjà  vieux  et  fatijjué.  Ce- 

^ui-ci  prit  possession  et  tout  d'abord  se  montra  assez  peu  charitable 

Kour  son  prédécesseur.  Voulant  faire  rélof^c  de  M.  Brodart,  qui  servait 

sous  M.  de  La  rmctte  et  servait  bien ,  il  disait  ù  M.  Colbert  (:20  mai 

_^665)  :  K  Je  connois  qu'il  a  eu  tout  le  faix  de  la  char^fcde  M.  de  La 

K-Guette ,  qui  a  été  plus  attaché  à  tirer  les  honneurs  et  respects  d'un 

1  chacun  qu'au  détail  des  affaires.  Cela  vous  est  plus  connu  qu'à 

0  moi,  ainsi  que  le  reste  des  choses  qui  se  sont  passées.  »  L'nc  des 

premières  afTaires  auxquelles  il  songea,   et  cela  donnerait  à  croire 
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qu'il  était  d'un  esprit  un  peu  léger,  si  sa  correspondance  et  Titat 
qa*cn  fît  M.  Colbert  ne  le  défendaient  pns  contre  ce  jugement,  fut 
façon  du  pavillun  de  poupe  du  Sairii-Philtppe ,  vaisseau  qui  récem- 
ment descendu  des  chantiers,  où  il  était  resté  bien  longtemps,  n'était 
pas  encore  pourvu  de  tous  les  objets  qui  devaient  entrer  dans  son 
armement.  Écoutons  M.  d'Infreville  i  ce  sujet  : 

r...Je  vois  le  Saint -Philippe  si  bien  endorén  (itaL/rM/oro/o.doré) — on 
r avait  voula  supprbe  —  u  que  je  croirois,  pour  ace ompajjner  celte  ouj^î- 
ficence ,  qu'il  lui  fandroit  douoer  un  ,^ran(J  pavillon  de  dunu  cramoixi , 
avec  les  armes  dc>  France,  tout  parsetoc  de  fleurs  de  Ijfs  en  broderie,  et 
les  LL  couroimées,  comme  ëtoit  l'ancien,  qui  est  diminné  de  moitié,  s'é*. 
tant  dû  (h  ire  et  en  totalité  ruiné,  celui  qui  sert  ayant  été  fait  à  Paris  par  leti 
soins  de  M.  l'Archevêque  de  Bordeaujc  »  (Sourdis),  «  il  y  a  plus  de  vingt* 
huit  ans.  Il  routa  doute  mille  livra.  On  pourroil  encore  en  faire  un  sem* 
blable.  )9   (Infri^tille,   lOniai.) 

M.  de  Bcaufort  se  rangea  à  Tavis  de  M.  d^Iofireville ;  mais  il  con-^ 
sentait  à  se  servir,  pour  cette  année,  du  vieui  pavillon.  (In&eville,' 
9  juin  1665.)  Le  pavillon  cramoisi  aux  fleurs  de  lys  sans  nombre, 
aux  armes  de  France  et  aux  LL  couronnées,  était  depuis  longtemps 
le  grand  pavillon  royal.  La  Réale  des  galères  le  portait  les  grands 
jours ,  comme  le  vaisseau  qui  montait  T.Amiral  de  France  ou  qui 
pouvait  monter  le  Roy.  Le  pavillon  blanc  était  le  pavillon  ordinaire  ; 
il  avait  remplacé  le  pavillon  blanc  et  bleu  qui  longtemps  avait  Ûotté 
sur  les  vaisseaux  de  guerre.  (Voyez  ci-dessus,  page  27.) 

M.  le  duc  François  de  Créqui,  Général  des  galères,  étant  tombé 
dans  la  disgrâce  de  Louis  XIV  au  commencement  de  Tannée  1665, 
le  Roi  avait  donné  au  comte  de  Vivonne  la  commission  de  Capitaine 
général.  Le  comte  u^était  point  un  inconnu  dans  la  marine  :  nous 
avons  vu  qu'il  avait  commandé,  »  capitaine  de  faveur  »  (comme  Du 
Quesne  appelait  les  gentilsbommcs  pourvus  tout  do  suite,  par  une 
grâce  de  la  Cour,  de  comniissions  de  capitaine),  qu'il  avait  com- 
mandé, disons-nnus,  en  1663,  un  vaisseau  allé  du  Ponant  à  Tou- 
lon avec  celui  de  M.  Fricambault.  il  avait  été  désigné  pour  faire  h 
charge  de  Major  de  l'année,  â  ce  débarquement  de  Collo  qui  n*eut 
pas  lieu.  M.  de  Vivonne,  pourvu  à  titre  provisoire  du  Généralat  dca 
galères  (!*' avril  1665  ;  Arch.  générales ,  Registre  du  secrétariat  0-4, 
fol.  3IH),  se  rendit  bientôt  en  Provence,  ou  il  a  fut  reçu  avec  applau- 
dissements de  tout  le  corps  des  galères  et  de  toute  la  province  » .  1! 
réveilla  par  son  exemple  les  ofûciers  des  galères  un  peu  endormis. 
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ce  qu'annonçait  M.  le  marquis  de  Ternes  à  M.  Colbert,  le  ^3  mars 
1665.  Le  comte  de  Vivonne  écrivit  à  ce  ministre,  de  Marseille, 
le  30  mai. 

u  l«es  galères  n  (la  Patronne ,  deux  autres  galères  n'ayant  que  le  tiers  de 
leurs  équipages,  et  une  galère  neuve,  traînée  à  la  remorqne  ,  escadrille 
commandée  par  M.  do  La  Brossardière)  a  sont  arrivées  ce  soir;  ce  n'a 
pas  été  sans  beaut-oup  de  diflinilté  .  car  messieurs  de  Toulon  ont  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à  les  laisser  partir,  et  sans  Mercœur  qni  s'y  est  trouvé 
et  qui  a  apaisé  ce  désordre,  après  avoir  essuyé  plusieurs  coups  de  pierres 
qu'on  a  jetées  dans  sa  chaloupe,  on  o'auroit  jamais  pu  les  faire  sortir,  n 

D*où  venait  celte  résistance  des  Toulonnais?  M.  de  Vivonne  pas 
plus  que  MM.  de  Ternes  et  d'Infrcville  ne  le  disent  dans  leurs  lettres. 
Les  galères  s'éloignaient  peut-être  sans  que  leurs  ofticiers  eussent  ac- 
quitté les  dettes  contractées  par  eux  envers  les  habitants  de  la  ville. 
Peut-être  aussi  un  dernier  soufOc  du  vent  de  la  Fronde  passait  sur 
la  cité  frondeuse  de  Toulon.  Ou  travaillait  activement  à  Marseille, 
mais  il  y  avait  encore  bien  des  choses  à  faire  aux  galères»  et  le  dé- 
part de  ces  navires,  qu'on  avait  bâte  pourtant  de  mettre  dehors, 
devait  être  encore  retardé  de  quelque  temps. 

Si  la  France  envoyait  des  secours  au  Portugal,  la  Savoie  en  en- 
voyait à  l'Espagne  contre  ce  royaume  auquel  nous  venions  en  aide. 

Le  marquis  Genturioni,  Génois,  Amiral  de  Sicile,  était  arrivé  de- 
vant Marseille,  le  !27  mai,  et  avait  mouillé  en  face  du  Chdtcuu  d'If, 
avec  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  trois  pataches  chargés  de  troupes 
qu'il  devait  débarquer  à  Cadix.  Le  commandant  de  ces  troupes  était 
le  marquis  de  Saiut-Georges ,  gentilhomme  savoyard ,  qui  avait  u  fait 
marché  avec  le  Roi  d'Espagne  *  de  lui  fournir  mille  hommes  de  pied 
et  cinq  cents  cavaliers  " .  De  ces  quinze  cents  soldats  il  y  en  avait, 
selon  M.  de  Vivonne,  ^  plus  de  la  moitié  de  Français,  tous  jeunes, 
fort  bien  faits  »  ,  et  que  le  Général  deg  galères  regrettait  beaucoup, 
«aussi  bien  que  le  tiers  de  l'équipage  de  de  Ruytcr,  qui  étoit  de 
»  matelots  français  les  meilleurs  du  ifionde,  perdus  pour  le  Koy 
»  (Louis  XIV),  son  navire  ayant  désarmé  à  Cadix  o .  Ainsi,  quand 
les  capitaines  français  avaient  une  peine  iuGnie  à  recruter  des  sol- 
dats et  des  matelots  en  France ,  lu  Hollande  et  les  autres  Étals  en 
trouvaient  où  nous  en  manquions.  C'est  qu'ils  les  payaient  mieux  et 
plus  régulièrement  que  nous. 


'   Philiffpo  IV.  qai  mniiraL  île  ta  dy^sentorio  le  17  septembre  166S,  bu  momcal  où 
il  cbercKiiit,  tliUttn,  à  récûnciliar  ]'Ësp«gD€  ftiec  lo  PorUiijAl. 
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Lorsqu'on  vit  arriver  l'escadre  du  marquis  Centanoni ,  M.  de  Vi- 
voiine,  en  cela  du  même  avis  que  MM.  de  Ternes  et  Araoul,  envoya 
Tordre  à  M.  de  la  BrossArdiërc  do  venir  à  Marseille  et  d'y  arriver 
pt'udoiil  la  nuit,  et  avant  le  puinl  du  Jour,  |»our  éviter  un  démêlé 
avec  TAmiral  de  Sicile,  au  sujet  du  snlut.  Ou  n'était  point  asseï 
fort  pour  le  contraindre  à  saluer  le  premier  le  pavillon  de  France, 
et  prudemment  ou  se  liruit  d'affuirr  par  un  voyage  nocturne. 

Selon  M.  de  Vivonnc,  M.  Michel  de  Ruyter  avait  désarmé  son  navire 
Â  Cadix  avant  le  30  mai  1G65  ;  ce  fuit  était  ignoré  en  Hollande,  car 
M.  Janot,  la<jcul  de  France  à  Middelbourg,  écrivait  le  ûi  mai  à 
M.  Colbert  : 

«  On  n'a  encore  aucunes  nouvelles  de  Rurter,  et  il  seroit  d*anc  ^nni§ 
conséquence  qu'il  vînt  6ur  U  cûle,  poudâiit  que  les  Angloia  en  p&roissent 
lea  maîtres,  n 

Ils  y  agissaient ,  en  cfTet ,  en  maîtres ,  faisant  contre  les  Hollan- 
dais ovec  lesquels  ils  n'étaient  pas  tout  à  fait  brouillés  ,  ce  qu*ils  fai- 
saient contre  les  Français  avec  lesquels  ils  étaient  en  paix.  L'nc  Hotte 
marchande  gagnant  la  Hollande  avait  récemment  été  rencontré* 
por  les  Anglais  qui  lui  avaient  pris  six  navires.  L'Amirauté  d'Am- 
sterdam avait  promis  d^cuvoyer  à  la  mer  plusieurs  barques  d'avis 
pour  la  rencontrer  et  avertir  de  la  présence  des  Anglais  dans  les 
eaux  du  Texel  et  de  la  Zclande ,  mais  par  incurie  elle  ne  l'avait  pas 
fait,  a  ce  qui,  disait  M.  Janot,  donnait  de  l'aversion  et  du  mépris  à 
»  plusieurs  particuliers  pour  ceux  qui  sont  à  la  léle  des  affaires.  • 
Cependant  l'escadre  de  Zélande  était  sortie,  le  19  mai  ,  sons  le  cnro- 
mandement  de  M.  Johan  l*)vertzen,  qui  avait  pour  Vice-Amiral  son 
frère  Cornelis  Kvertzen,  dont  le  fils  avait  récemment  été  pris  par  les 
Anglais,  après  un  grand  combat  livré  au  nord  de  l'Angleterre.  In  vent 
de  nord-nord-ouest  tré^foH  déinàla  le  Vice-Amiral,  obligé  de  ren- 
trer à  Middelbourg»  le  20  mai,  et  de  laisser  l'escadre  suivre  sa 
route.  .M.  Comelis  Evertzen,  ayant  réparé  ses  avaries,  rejoignit  ta  flotte 
du  Texel ,  k  laquelle  Je.m  son  ïriire  avait  conduit  ses  vaisseaux.  La 
flotte  du  Texel  était  composée  de  cent  trois  vaisseaux  de  guerre, 
neuf  yachts,  neuf  brûlots  et  onze  gniiotcs,  portant  i,><t>7  pièces  île 
canon  et  âl.Oil  hommes  d'équipage  ou  de  troupes. 

Qne  la  France  était  loin  alors  de  posséder  une  flotte  de  celte 
importance!  Le-s  elTorts  intelligents  de  Uichelieu,  de  Mazariu  et  de 
M.  Culbert  n'avaient  pu  doter  encore  le  pa^s  d'une  armée  navale  on 
peu  considérable.  De  petites  escadres  commandées  par  de  vaillants 
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officiers  et  montées  par  des  combatlants  pleins  d'ardeur  âavaieiit  se 
faire  respecter  ;  mais  que  pouvions-nous  luetlre  en  li^^ne  devant  les 
grands  armements  de  la  Hollande  on  de  l'Angleterre?  Nous  construi- 
sions, nous  achetions  des  vaisseaux  en  Suède  et  en  Hollande  ;  mais 
Tardent,  ^\m  crée  toutes  choses  matérielles,  manquait  à  la  marine, 
qui  coûte  cher.  Qu  était-ciB ,  en  effet ,  que  cinq  on  six  millions  dont 
à  grand' peine  pouvait  la  doter  le  Trésor  royal? 

L'iiiiposanto  flultc  des  États  eluit  divisée  en  sept  escadres  :  lu  pre- 
mière était  commandée  par  a  le  Lieutenant  général  Amiral  Ohduni, 
qui  parlait  le  pmillon  au  (]rand  uidt  ;  la  deuxième,  pai-  le  Lieute- 
nant-Amiral Jeaii  Kverlzen,  portant  pavillon  au  m;U  de  misaine:  la 
troisième,  par  le  Lieutenant-Amiral  Cortenaer,  portant  pavillon  au 
niÂt  d'artimon  ;  la  quatrième,  par  le  Lieutenant-Amiral  SteHinjitterf, 
portaitl  Il's  handerules  jaunes  ;  lu  cinquième,  parle  Vice-Amiral 
^Cornelis  Tromp,  portant  les  banderoles  roujjes;  la  sixième,  par  le 
Vice-Amîrul  Cornelis  Everlzen,  portant  les  banderoles  blanches;  la 
septième,  enfin,  par  le  Vicc-AmirnI  Schram.  La  llolle  étant  à  lu  mer 
fut  renforcée  par  trois  vaisseaux  que  cotiimandatt  le  capitaine  Kuiper.^ 
[Gazette  tl Amsterdam,  ijuiu  l()05.) 

Lu  flotte  an*]luise  était ,  an  mois  de  juin,  composée  de  cent  six 
vaisseaux  de  ;)uerrc  :  (renie-huit  portant  de  80  à  75  pièces  de  canon, 
sous  le  duc  d'York;  trente -cinq  sous  le  prince  Rupert,  ceux-ci 
portant  de  78  à  3(5  pièces  de  canon  ;  trente-trois  aux  ordres  Hemylord 
Monlafju,  comte  de  Sanduich,  et  ayant  de  80  à  44  canons;  plus  onze 
brûlots  et  barques. 

Le  8  juin,  la  flotte  hollandaise  lit  voile  de  ses  ports  pour  aller 
chercher  Tarmée  navale  d'An;jtcterre  ;  elle  la  rencontra  le  13,  à 
trois  heures  du  matin.  La  bataille  commença  aussitôt  que  les  deux 
ennemis  furent  assez  près  Tun  de  l'uulrc  pour  que  leurs  boulets 
eussent  un  sûr  effet.  Les  deux  armées  étaient  rangées  chacune  sur 
une  seule  li<inc,  les  An({lais  tenant  le  Nord-Ouest,  les  Hollnnduis 
tenant  le  Sud-Est.  L'Amiral  Obdam  aborda  franchement  le  Rotjol- 
Charles,  (pie  montait  le  duc  d'York;  plusieurs  personnes  furent 
blessées  autour  de  ce  prioee,  blessé  lui-même  à  la  main  par  le  crâne 
d'un  nonnné  Bouille.  Le  feu  prit  au  vaisseau  de  l'Amiral  Obdani, 
dont  le  Hoynl-Charîes  put  s'éloijpier  ;  il  sauta  en  l'air,  et  tont  périt  : 
Amiral,  capitaines,  officiers,  matelots;  cinq  hommes  seuls  furent 
sauvés.  C'était  un  ^ravc  événement,  une  perte  considérable,  un 
désastre  horrible.  Les  Hollandais  ne  se  découra^jèrent  cependant 
L  83 
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cap  \cii^  êA  mt  difftfOB,  «a  irtrenut 
Oû  il  fil  de  nnmhroDses 
le  Kacd  <st  «rira  daas  les  taui  de  U 
de  11 .  de  Kirjler  coûU  aux 
et  dcttx  rhiliiH  ca  GnÎAér.  {Mémoire  de 
U  4aiÊiinffmtéÊHdÊwmàt  maet  t  îmjfttmtn.  ành.  de  U  Marine, 

liM   figJiâttdaia  ne  poonJMt  pw  rertar  sv  ftev  malheur  iJa 
14  |«Mi,  4|«M  iiMMfliiil  lesr  ierté  et  doBMt  asx  «OBcnùs  l'oocasioi 
itm  Uiumpkê  ifrofint,  d,  poar  atMÎ  <fo«,  le  droit  de  continuer 
ér4M««r  U  lo«r  atcc  Impunité.  lU  ne  perdirenl  pas  de  temps  à  pans< 
icun  blMMffci,  rèparènai  en  loote  hite  hem  nisaeaux  nwltraiU 
par  U  combal .  et ,  en  peu  de  lenaioes,  pareoC  inetlrc  à  U  n» 
t\UMinMo^i't\mu7M  vaiftseaui    divisés  en  trois  grandes  escâdrcsi 
II.  CttrttfUtt  TroMip  fui  rlé»i}]iié  d'aliord  pour  commander  cet d*  flolti 
nyjiiil  II'  cntntuumivtnvtti  |iarticulicr  du  premier  rorps ,  composé 
Ifcnti^trois  vaiitseuui.  La  seconde  escadre^  composée  anssi  de  treni* 
triiii  vtti»i'aus,  fut  ilf»rin^'  h  M,    CorncHs  Evertien.  La  troisièmi 
iti»c»dro  t'Ul  pour  fomnmiidmil  M.  Tjt'rk  Hiddes;  elle  comptait  vinglJ 
iituif  viiiaM'uui.  Cinq  hnUotfl  t't  (|uulre  barques  léji^res  ou  barqurs 
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d\ivis  furenl  adjoints  à  celte  armée.  Les  clioses  étaient  en  cet  état 
lorsque  M.  de  Huyter  urrtva  en  Hollande.  Messieurs  les  Klats,  qui 
avaient  la  plus  grande  et  la  plus  juste  conOuncc  en  M.  de  Ruyter, 
ei  qui  d'ailleurs  trouvaient  juste  de  reconnaître  Icscnice  que  venait 
de  rendre  aux  Autitles  ce  Lieulcnunt-Ainiralf  lui  donn^renl  le  coui- 
mondemcnt  de  la  flotte,  qu'ils  retiraient  à  M.  Gomelis  Troaip» 
dont  ils  faisaient  pourtant  (frand  cas.  <(  M.  Michel-Adrien  do  Kuyler, 
«  Lieutenant  Amiral  de  Hollande  et  de  Wtîsl-Frise  »,  fut  cliaryé  ilu 
comoiandemeut  sous  »  la  surintendance,  direction  et  gouvenie- 
K»  ment  dos  sieurs  Huygens,  Jcau  de  ll'ilt  et  Jean  Boord,  députés  des 
^«  Ktats  Kur  la  Hotte  n .  En  cas  de  maladie  de  M.  de  Huyler,  le  com- 
mandeiuent  revenait  i\  M.  Tronip.  (Archives  et  volume  cités.) 

Au  mois  d'uoiit,  la  Hotte  de  la  compaguic  des  Indes  orientales 
revenait  de  Tocéan  Indien,  composée  de  dix  vaisseaux,  sous  les  ordres 
d'un  hrave  ofilcier  nomiué  Pierre  de  Bitter.  Ces  vaisseaux  étaient  le 
U^aU-fiereUj  \e  l'hœntjc,  le  Jlyzentfe  zon  (Soleil  levant),  le  Uapenvan 
Hoven  (les  Armes  de  Hovcn),  VAmsleilamlt,  le  Brcdtrode,  le  Chàteou 
de  Honinghem ,  le  Jonge  Prins  (Jeune  Prince),  le  Cogge,  cl  le  Dre- 
B  mernteer.  M.  Pierre  de  Bitter  avait  perdu  pendant  sa  route  le  Xofeloons 
(leXoyer),  qui  avait  péri  h  la  hauteur  de  l'Ile  Maurice,  le  Ogevanr 
(la  Cigogne)  et  le  Nieuwenhoven ,  qui  s'étaient  égarés;  mais  il  avait 

■  recueilli  et  convoyé  des  navires  marchands  venant  de  la  Méditerra- 
née, d'Kspagne  et  de  Portugal.  Quand  il  approchait  des  terres  hol- 
landaises, averti  qu'une  flotte  anglaise  croisait  dans  les  eau\  de  la 

■  Zélande  et  du  Texel,  ayant  déjà  capturé  quelques  bâtiments  du  com- 
merce, il  prit  la  résolution  de  se  réfugier  dans  le  havre  el  sous  les 

I forteresses  de  Ilcrgen,  appartenant  au  Roi  de  Danemark. 
M.  Pierre  de  Bitterforcede  voiles,  entre  dans  la  haie  de  Bergen,  et, 
avec  la  permission  du  gouverneur,  y  mouille,  après  avoir  signalé  A 
ses  capilaînos  l'ordre  de  se  ranger  sur  quatre  lignes  de  profondeur, 
le  flanc  présenté  à  l'ouverture  du  havre  et  assez  prés  les  uns  des 
autres,  les  quatre  plus  gros  navires  devant  fermer  l'entrée  du  port, 
et  ayant  ilcrriére  eux,  pour  les  soutenir  et  les  remplacer  au  besoin, 
douze  autres  de  quatre  en  quatre.  Des  mûts  de  rechange  et  des  mâts 
hauts  de  tous  les  navires,  il  fait  une  estacade  qu'il  mouille  en  avant 
de  sa  ligne  pour  empêcher  l'approche  des  brûlots.  H  débarque  des 
canons,  qui,  avec  ceux  des  forts,  battront  l'ennemi,  en  même  temps 
que  rartillcric  des  vaisseaux  fera  son  devoir.  L'Anglais,  qui  a  su 
par  ses  bari(ues  d'avis  que  les  vaisseaux  Ail  la  compagnie  ont  trouvé 
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la  commission  qui  lui  fut  envoyée;  mais,  dans  une  lettre  au  20  dé- 
cembre 1666,  Du  Quesne  la  rappela  pour  s'en  prévaloir.  Son  com- 
mandement, au  reste,  ne  fut  que  nominal;  il  n*aUa  point  à  la  mer, 
et  eut  seulement  inspection  sur  les  ports  et  les  constructîODS  navales 
du  Ponant. 

—  RetoumonsàToulon.  M.  le  duc  de  Beaufort,  revenu  des cÔtes de 
Barbarie,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1665  (Lettres  de 
M.  Arnoul,  Marseille,  6  juin)  écrivait,*  quant  au  nouvel  armement 
qu'on  préparait  contre  les  Barbaresques  :  ti  Tout  s'avance  fort  à  Toa- 
i>  Ion.  Les  capitaines  arrivés,  on  mettra  à  la  mer  quand  le  Roy  le 
•a  commandera,  lis  tardent  un  peu.  Je  suis  venu  ici  n  (à  Marseille) 
tt pour  prendre  les  rendez-vous  avec  M.  de  Vivonne  avant  le  parte- 
n  ment  des  galères ,  pour  être  plus  en  état  de  suivre  les  ordres  de  Sa 
1}  Majesté,  s'ils  sont  de  les  aller  joindre.  Je  suis  en  peine  de  M.  de 
»  Martel  et  des  navires  qui  sont  avec  lui.  H  y  a  beau  temps  que  la 
»  Françoise  et  le  Saint-Antoine  le  sont  allés  chercher.  Je  n'ai  pu  y  aller 
n  moi-même,  ayant  trouvé  à  Toulon  des  ordres  pour  réarmer...  Si  le 
»  Roi  vouloit  bien  que  le  sieur  Brodart  vint  à  la  mer,  ce  voyage ,  je 
n  la  lui  apprendrois,  ce  qu'il  ne  peut  savoir  à  terre.  Je  m'en  accom- 
n  mode  à  merveille.  »  M.  Brodart  fut  embarqué,  mais  avec  le  com- 
mandeur Paul,  qui  pouvait  faire  son  éducation  maritime  beaucoup 
mieux  que  M.  de  Beaufort. 

Parti  de  Toulon  le  5  mai,  M.  de  Martel  était  de  retour  à  Toulon 
vers  la  fin  de  juin  ayant  rencontré  à  la  mer  MM.  de  Châteauneuf  et 
de  La  Grandière,  capitaines  de  la  Française  et  du  Sainte  Antoine. 
M.  de  Vivonne  lui  donna  rendez-vous  à  Tile  d'Iviça  ;  il  y  devait  con- 
duire deux  flûtes  chargées  de  vivres  pour  les  galères.  (Martel,  Lettre 
du  30  juin).  Mais  les  choses  changèrent;  M.  de  Martel  fît  partie  de 
l'escadre  de  M.  de  Beaufort  et  n'en  fut  point  détaché.  M.  des  Ardents 
eut  le  commandement  de  la  Eeine,  et  pria  M .  Colbert  d'obtenir  pour  lui 
de  l'Amiral  la  promesse ,  si  un  détachement  était  fait ,  qu'il  le  com- 
manderait :  u  Je  suis  Chef  d'escadre,  lui  dit-il  (7  juillet),  et  cela  me 
n  feroit  éviter  beaucoup  de  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  le 
n  corps  touchant  mon  ancienneté,  n 

Nous  avons  vu  (ci-dessus,  p.  310)  que  M.  des  Ardents  n'avait  pas 

Anget,  capitaine,  H.  Jacobsen  :  1 6  canons,  1 50  hommes  ;  1 5°  Le  Grand'Charlet,  capi- 
taine, M.  Mtchau  :  14  canons,  130  hommes.  Ajoutons  à  cela  sept  brûlots  et  qaelqnes 
petits  navires,  comme  la  Marine,  petite  frégate  ainsi  nommée  du  nom  de  celui  »ut 
lequel  on  l'avait  prise,  Morin  Le  Baillenl,  qui  avait  été  pendu  comme  pinte,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin. 
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Oqiiendo,  sous  le  ranon  des  forteresses  d'Angleterre,  et  que  les  Anglois 
X'inrenl  brûler,  en  16â7  ou  I6â8,  dans  le  Teiel,  les  vaieseaiu  que  le  feu 
Roi,  pÉre  t\e  Sa  Majesté  »  (le  Roi  Lnuis  XIll)  u  avoit  fait  bàlir  ù  AmstiT- 
daiu,  sans  que  le  feu  Roi  d'AnglcLerie  [Charles  1"),  d'une  ^tart,  ni  les  Klats 
de  Taulre,  en  aient  If^moignd  le  moindre  rcsseotimeut .  o 

Lue  lettre  de  M.  Pierre  de  Bitler  aux  directeurs  de  la  cumpaunie 

f,  «les  Indes,  après  avoir  annoncé  que  les  deux  vaisseaux  (la  Cigogne  et  le 
^ieiftcenhoven)  qui  avaient  quitté  son  puviUoii  pendant  le  trajet  de 
riade  en  Europe»  étaieni  heurcuscineot  arrivés  à  Dronthcim,  ajoute, 
_^  quant  au  coniliat  de  Hcr^cn  : 

I  "  l'C  eonsul  des  An^'jlois  demeurant  à  Ber^  [tic]  a  été  deux  jours  snr  la 
flolle  aiigloiiîe.  Il  rH[iporle  avoir  vu  jeter  dans  ta  mer  plus  de  Lrois  cents 
mort*;,  et  qu'ils  ont  perdu  sept  Lcnls  liounues,  dont  six  cupiLaines.  le  fils 
du  commandant  de  la  Hutte  an>jloi5e  et  plusieurs  ofTiciers  infffrieurs;  qu'ils 
ont  trois  l'HÎsseaux  ayant  cinq  pieds  d'ean  dans  leur  cale,  lesquels  ils  ne 
croient  pa»  pouvoir  rondnire  jusqu'il  If'iirnrmoe  navale;  que  tous  les  antres 
vaisseaux  sont  tellement  endommagés  dn  canon,  ayant  d*aillenrs  leurs  m&ts 

»  coupes,  qu'ils  ne  peuvent  pas  pouvoir  s'en  servir  avant  de  les  avoir  fait 
réparer  dans  leurs  ports.. ,.  Tous  nos  gens  ont  combattu  fort  vaillamment, 
et  nous  nous  étions  tous  promis  de  mettre  le  Jeu  aux  poudres  en  cas  de 
malhiur.  —  Avec  leh  dix  navires  des  Indes,  il  y  eu  a  dix-sept  de  Smyrne, 
venus  de  Cadix,  et  cînqnanle-quatre  de  tontes  sortes  d'endroits,  tant 
venant  d'Espagnu  que  de  la  nier  Méditerranée  fort  rielieuient  charijcs.  — 
B  Nous  avons  p^rdu  dans  le  combat  (qui  dura  rjuatre  heures),  150  hommes 
morts  el  28  blessés,  n  (BîbL  nal-,  Ms.,  Lettres  h  Colberl,  de  Bergen, 
âl  août  1665.) 

B      — Au  mois  (le juin,  Abraham  Du  Quesne  eut  le  commandement  de 

Tescadre  du  Ponant»  aucun  orOcier  général  ne  devant  être  ati-dessus 

_  de  lui»  et  l'Amiral  seul  pouvant  le  primer  '.  Nous  n'avons  pu  trouver 

^  1  L'Mcadre  du  Ponant  éUit  compotéo  ainii  qu'il  itiit  :  1*>  Le  Vtndàwte,  monté  par 
Dn  Quasne,  el  purUtit  7i  pifcoc  de  caiiuu  cl  tiUO  bummcs  dûquipaifo ;  2°  Lo  Dia- 
mant, commanili'^  par  \l.  d'Aliuéras  ;  il  avail  GO  rations  ut  430  liomoivs  d'injuipaye; 
S*'  l.e  ftubii,  cnpilainti  ....,  50  canoni,  400  hommes;  4°  Le  Triompha,  opiUilDe, 
11.  Guillflu:  40  iranonf,  300  huinmps;  5*>  Le  Âfaiarin,  rapïtaino ,  ....  :  40  catmm, 
300  humaiei;  6"  Lu  AJtrcœut ,  capitaioc,  M.  do  Tburelje  :  36  caaoui,  â.'ÎO  bumiues; 
7«  Le  liMu/ori,  cupilaine,  M.  de  Preuiîiy  d'Humières  ;  30  canons,  230  humiuci; 
8"  X.'ïnjante,  lapilAine.  M.  dn  Qaorrcn  r  .10  cantin»,  200  hoinuies;  9*>  La  Victoire, 
capitaine,  M.  lo  clicvalier  de  Certain»:  30  canons,  220  hommes;  10*  L'Hermine, 
capitaine,  M.  la  chevalier  de  Sfmrdîtf  (Krançoit  d'Kicoiihleau  de  Soardis,  reçu  dans 
lurdre  d«  Mullc  lo  H  février  1050)  :  30  caiiona,  iOO  liumrucf;  W  VHirontMte, 
capilainr,  M.  Paoetié  :  30  caaoas,  àOO  hommes;  12"  Le  DunkerqmoiM,  capitaiue, 
M.  le  ctieialior  de  Bcauinc  :  24  canons,  200  hommes;  13"  Le  Bourbon,  capilainc, 
M.  ïrislcboi»  de  Rabcsnières  :  50  canoni,  400  bommci:  14"  La  Xotre-Dmae  ds$ 
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la  commission  qui  lui  fut  envoyée;  mais,  dans  une  lettre  du  â0  4^ 
cembre  I6C6,  Du  Qucsoe  la  rappela  pour  s*en  prévaloir.  Son  com- 
mandement, au  reste,  ne  fut  que  nominal;  il  n*alla  point  à  la  mer, 
et  eut  seulement  inspection  sur  les  ports  et  les  constructions  navaJt's 
du  Ponant. 

—  Retournons  à  Toulon.  M.  leducde  Beaufort,  revenu  des  cAtes  de 
Barbarie ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  10G5  (Lettres  de 
M.  Arnoul,  Marseille,  6  juin)  écrivait,'  quant  au  nouvel  armement 
qu*on  préparait  contre  les  Barbarcsques  :  «  Tout  s'avance  fort  à  Ton- 
n  Ion.  Les  capitaines  arrivés,  on  mettra  à  la  mer  quand  le  Roy  le 
n  commandera.  Ils  tardent  un  peu.  Je  suis  venu  ici  ^i  (à  Marseille) 
upour  prendre  les  rendez-vous  avec  M.  de  Vivonne  avant  le  partt^ 

V  ment  des  {jali'res,  pour  t^trc  plus  en  état  de  suivre  les  ordres  de  Sa 
n  Majesté,  s'ils  sont  de  les  aller  joindre.  Je  suis  en  peine  de  M.  de 
n  Martel  et  des  navires  qui  sont  avec  lui.  Il  y  a  beau  temps  que  la 
n  Françoise  et  le  Saint-Antoine  le  sont  allés  chercher.  Je  n'ai  pu  y  allccj 
n  moi-mérne,  ayant  trouvé  à  Toulon  des  ordres  pour  réarmer...  Si  le 
«  Roi  vouloit  bien  que  le  sicnr  Brodari  vînt  h.  la  mer,  ce  vojàge,J€ 
"  la  lui  opprendroiSf  ce  qu'il  ne  peut  savoir  à  terre.  Je  in*en  accom- 

V  mode  à  merveille.  "  M.  Brodart  fut  embarqué,  mais  avec  le  com- 
mandeur Paul,  qui  pouvait  faire  son  éducation  maritime  beaucoup 
mieux  que  M.  de  Beaufort. 

Parti  de  Toulon  le  5  mai,  M.  de  Martel  était  de  retour  à  Toulon 
vers  la  Gn  de  juin  ayant  rencontré  à  la  mer  MM.  de  Châleauneuf  et 
de  La  Grandière,  capitaines  de  la  Française  et  du  Sainl^Antoine. 
M.  de  Vivonne  lui  donna  rendez-vous  à  File  d'Iviça  ;  il  y  devait  con- 
duire deux  /lûtes  chargées  de  vivres  pour  les  galères.  (Marl&l,  Lettre 
du  30  juin).  Mais  les  choses  changeront;  M.  de  Martel  Gt  partie  de 
Tescadre  de  M.  de  Beaufort  et  n'en  fut  point  détaché.  M.  des  .ardents 
eut  le  commandement  delà  ïïfine,  et  pria  M.  Colberl  d'obtenir  pour  lui 
de  l'Amiral  la  promesse,  si  un  détachement  était  fait ,  qu*il  le  com- 
manderait :  u  Je  suis  Chef  d*escadre,  lui  dit-il  (7  juillet),  et  cela  me 
n  feroit  éviter  beaucoup  de  difGcultés  qui  se  rencontrent  dans  le 
n  corps  louchant  mon  ancienneté,  n 

Nous  avons  vu  (ci-dessus,  p.  310)  que  M.  des  Ardents  n'avait  pas 

Amget,  capîtaiop.  \!.  Jarobsi^n  :  10  canons,  150  hommes;  15^  Le  Grand-CkarU»,  capi* 
Uirip,  U.  Mirhau  :  1 1  ranoni,  130  hommcH.  Ajoutons  k  rrta  icpl  hniloLi  et  quelqoe* 
|Mlila  nnvirei,  comme  la  Storinë,  petite  fr^jale  aiitâi  nommée  du  nom  de  celui  fur 
lei|Dcl  an  l'avait  prise,  Morin  Lo  fi&illeat,  qui  arait  élé  pcnda  comme  pirate,  ftioii 
qu'on  le  rerra  ploi  loin. 
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été  porto  sur  l'ÉLat  de  la  marine  comme  Chef  d'escadre,  le  Itoi  ne 
rayant  fiuplo^é  que  cmmiic  capitaine  peudaut  raiinée   1064  ;  il  pu- 

B^raft  qu'it  ûblint  une  nouvelle  commission  de  Chef  d'escadre  et  qu'il 
servit  en  cette  qualité  dans  la  campagne  de  lt>05.  \ous  n'avons 
pas  découvert  cette  commission.  \ous  retrouvons  ici  cette  éternelle 

K* contestation  des  rangs,  qui  ne  prendra  pas  fin  de  sitôt,  bien  qu'elle 
fatigue  Louis  XIV  cl  M.  Colbert,  deux  esprits  résolus  qui  n*osent  cepen- 
dant point  trancher  par  un  rè<jlenient  dc^Hnttif  une  question  toujours 

^krenouvelée  par  les  amours-propres  et  les  intérêts.  Le  Roi  et  le  Mi- 
nistre n'spt'clcnl  encore  les  traditions;  mais  à  lu  fin,  ils  conperont 
court  à  toutes  les  exigences,  à  toutes  les  prétentions,  à  toutes  les 
querelJes;  nous  le  verrons  en  1669. 

M.  de    ileaufort  appareilla  de  Toulon,  le  26  de  juillet ,  selon  le 

»duc  de  Mercœur.  son  Frère,  qui  récrivait  à  M.  Colbert,  le  1"'  aoiit;  le 
27,  selon  fa  Gazette  t/e  France,  qni  dit  d'après  une  lettre  de  Toulon 
du  28  :  »  Hier,  M.  le  duc  de  Keaufort  partit  d'ici  avec  douze  vaisseaux 
de  guerre,  après  avoir  donné  ses  ordres  pour  l'équipement  de  sept 
autres  (|ui  le  doivent  suivre  au  plus  t(U.  ii  Ce  que  les  documents  nous 
K  apprennent  cl  ce  que  la  (Tr/zf/Zf  dit  ailleurs,  c'est  qu'au  combat  du 
^  2i  août  1665  devant  Cherchell ,  que  la  Gazette  nomme  Serci'lles, 
l'escadre  de  M.  de  Bcaufort  était  ainsi  composée  :  le  Saint-Philippe 
^L(ce  vaisseau  neuf  de  i)-i  canons  que  M.  d'Iufreville  trouvait  si  bien 
"^  tt  eudoré  i);  M.  de  Bcaufort  y  avait  son  pavillon,  et  il  était  com- 
mandé par  M.  Matbunn  Gabarct,  ayant  pour  second  son  tîls  Jean  ; 
Ï\a  Royale,  commandée  par  le  chevalier  Paul,  qui  avait  gagné  son  pro- 
cès et  n'était  point  embarqué  sur  le  Vaisseau  Amiral  ;  le  Duuphiuj 
monté  par  le  marquis  de  Mortel,  Chef  d'escndre;  la  Reine,  comman- 
dée par  M.  des  Ardents,  aussi  Chef  d'escadre;   la  Perle,  capitaine 
M.  Kerjeun  Lcsmoûal  ;  la  Xotre-Dame,  capitaine  M.   de  la  Girau- 
dîère  le  jeune  ;   la  Sainte^Anne,  capitaine  M.   Pierre  de  Belle-lsle- 
Person,  major  de  l'escadre,  enfin  un  brtilôt  mené  par  M.  de  Cou. 

III  faut  cependant  ajouter  à  cette  liste  des  navires,  le  Dragon,  com- 
mandé par  M.  do  F'rénux-Mercy.  (Lettres  de  ce  capitaine,  2;î  no- 
vembre 1605,  dans  laquelle  il  demande  à  changer  de  vaisseau,  le 
Dragon  étant  lourd,  et  eu  mauvais  état.)  ^1.  de  Cabaret  de  Lurhé, 
tlur  le  Satnt-Augiisiin,  fut  aussi  sous  le  pavillon  de  il.  de  Beaufort , 
pendant  la  campagne.  (Lettre  de  M.  Luché  du  9  décembre  1665, 
par  laquelle  il  demande  à  changer  son  vaisseau  contre  un  des  na- 
vires turcs  pris  pendant  la  campagne  dernière,  et  rappelle  à  M.  Col- 
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bert  qu'après  avoir  éià  ensci({nc  et  ensuite  licutcnniit ,  il  eut  la 
commission  de  capitaine  en  l'année  IG57.)  La  Française  et  le  Saint' 
Antoine,  commandés  par  M\t.  de  La  (îrandière  nlné  ri  de  Ch.îlena- 
neuf,  fais<iient  aussi  partie  de  l'escadre  de  M.  de  Rcaufort,  mais  ni 
ïe  Saint- Antoine ,  ni  la  Française,  ni  le  Satnf- Augustin ,  ni  le  />rtf- 
^on  nï'taient  avec  i'Amiral  le  2-i  août,  lorsque  dans  les  eaux  de 
Cherchell  M.  de  Bcauforl  rencontra  une  escadre  algérienne,  Tnlla- 
qua  et  lui  prit  trois  frégates  ou  petits  vaisseaux  :  le  Pattnio'j 
Soleil  et  le  Croissant,  qui,  réparés  à  Toulon,  où  M.  de  Luché  U 
accompagna ,  entrèrent  dans  le  cadre  de  la  flotte ,  M.  de  Lnché  avait 
joint  l'escadre  après  le  combat  et  avait  eu  l'ordre  i^  dVscorler  les 
trois  navires  turcs,  et  de  les  mener  à  Toulon,  au  mois  de  sep- 
tembre. ">  (Lettres  du  8  décembre  lG(>ô.)  Le  8  septembre.  M.  de 
Bcauforl  avait  mouillé  dans  le  golfe  de  Palme,  en  Sardaigne.  (Lettre 
du  chevalier  Paul.) 

\I,  de  Vivonnc  parti  de  Marseille  avec  ses  galères,  un  singulier 
incident  marqua  le  commencement  de  sa  campagne.  Il  ronconlra 
quatre  navires  allant  deux  à  deux  ,  mais  séparés  par  une  assez  grande 
distance,  il  chassa  les  deux  plus  voisins  de  lui  pour  les  rcconDAÎtre, 
et  donna  ordre  h  la  Fleur  He  lifs,  à  lo  France  et  à  la  Victoire,  qui 
étaient  au  vent  de  ces  vaisseaux,  de  u  faire  raisonner  n  les  autres  (de 
les  interroger),  et  de  les  combattre  s'ils  étaient  ennemis.  Les  trois 
galères  obéirent,  et  se  trouvant  hientàt  à  une  petite  portée  de  canon, 
crièreul  aux  vaisseaux  d'amener  leur  voile  et  d'envoyer  leurs  cha- 
loupes à  bord  de  la  Capitnne  pour  se  faire  reconnaître.  La  Capilane 
était  assez  loin,  poursuivant  les  deux  autres  navires,  qu'elle  recon- 
nut pour  (lénois  et  qu'elle  abandonna  afin  de  rejoindre  la  Fleur  fîe 
lys  et  ses  deux  compagnes.  Les  capitaines  hélés  (appelés)  par  ces 
trois  galères  se  perdirent  en  injures.  Alors  un  combat  s'engagea  qui 
dura  peu,  mais  assez  pour  que  la  Victoire,  recul  dix  boulets  dans 
sa  coque  et  eût  un  forçat  tué  et  quelques  blessés,  parmi  lesquels  le 
capitaine,  qu'un  éclat  de  bois  atteignit  à  la  léte,  mais  s.ins  lui  faire 
une  blessure  grave.  M.  de  Vivonne  arrivant  sur  le  champ  de  bataille, 
son  grand  pavillon  rouge  fleurdclysé  déployé  à  la  tétc  de  sou  mal . 
fut  reconnu  par  les  0.stendais,  qui  cessèrent  K  l'instant  le  feu,  et  se 
(u-ent  connaître  pour  ce  qu'ils  étaient.  Ils  avaient  pris  les  trois  ga- 
lères pour  des  galères  barbaresqnes ,  te  vent  étant  loul  à  fait  calmé, 
et  par  cette  raison  la  bannière  rouge  ne  n4)ttant  point,  mais  tombant 
pliéocl  sans  mouvement.  Ce  fut  au  moins  ce  qu'ils  déclarèrent  aus- 
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s'iiM  qu'il  eurent  u  fait  bnndièrc  blanche  t>  ,  c'esl-à-flirc  quand  ils 
curLMil  arboré  le  pavillon  blanc.  Ils  dirent  à  M.  de  Vivonuu  qu'ils 
itjnoraient  que  les  Français  cus&cnt  une  autre  u  bandiore  que  la 
blanche  » ,  demandant  d'ailleurs  pardon  d'une  inépriac  si  fâcheuse 
et  se  soumellunl  A  tout  ce  qu'on  voudrait  csiyer  d'eux.  M.  de  Vi- 
vonnc,  généreux,  n^exigca  rien,  et  les  laissa  libres  de  continuer  leur 
voyage. 

Les  galères  rencontrèrent  M.  de  Bcanforl  à  la  mer,  le  28  juillet; 
elle.<i  restèrent  peu  de  temps  avec  les  vaisseaux,  le  cuhne  retenant 
reux-ci  tandis  que  la  rame  emportait  les  autres.  Le  -4  août.   M.  de 
Vivonne  arriva  devant  Majorque.  Il  aperçul  trois  galères  qu'on  re- 
connut pour  Sardes  :  une  Capitane ,    une  Patronne  et  une  fialère 
simple.  Il  mouilla  et  envoya  dire  au  Vice-Roi  qu'en  entrant  dans  le 
port,  il  saluerait  la  ville,  A  la  charge  pour  elle  de  lui  rendre   le 
salut  coup  pour  coup.  Ce  ne  fut  pas  sans  difficulté  que  le  Vice-Roi 
eonsentit  à  cette  condition,  qui  lui  semblait  exorbitante.  Il  alla  ce- 
pendant plus  loin,  et  ordonna  aux  trois  galères  d'Espaj^ne  —  à  cette 
époque,  on   le  sait,  la  Sanluignc  était  un   des  fleuron.s  de  la  cou- 
ronne d'Kspa*{ne  —  de  u  rendre  à  la  Oapilaue  Réule  de  France  ce 
qu'elles  lui  devaient   de  civilités^.   La  résistance  fut  grande,  et, 
u  avec  des  loiiguettrs  espngnoU»  ",  les  Sardes  tirent  diirfr  les  négo- 
ciations jusqu'à  la  fin  du  jour,  heure  à  laquelle  on  n'échange  point 
de  saints.   La  nuit  venue,  et  pendant  que  tout  dormait,  les  galères 
inciviles    n  serpèrent  -^   (levèrent    leurs  grappins)  et  «  s'en   allèrent 
«ans  sifflet  ni  fanal  ^ ,  c*est-Â-dirc  sans  bruit  et  comme  en  cachette , 
u  ce  qui.  dit  le  capitaine  de  la  l'ictoire,  dont  nous  avons  le  rapport, 
n'était  pas  un  petit  avantage  pour  celles  du  lloy,  de  dire  que  ces 
galères  d'Kspagne  no  se  tenoient  point  assurées  ^  (en  sûreté)  u  dans 
leur  poH,  à  la  vue  d'une  grande  ville  amie  ,  étant  même  sous  quatre 
bastions  arlillez  i.   Le  lendemain,  elles  rencontrèrent  M.  de  Beau- 
fort,  qui  les  força  de  le  saluer  ;  pais,  plus  tard,  les  galères  françaises. 
Celles-ci,  pour  les  contraindre  ik  leur  faire  politesse,  leur  donnèrent  la 
chasse,  et  de  loin  en  obtinrent  une  salve  do  quatre  coups  de  canon, 
à  laquelle  M.  de  Vivonue,  rentrant  à  leur  suite  dans  le  port  de 
Majorque,  répondit  par  trois  coups  seulement,  ce  qui  laissa  l'avan- 
tage à  la  France  '.  (Bibl.  nat.,  Ms.,  Lettres  i\  M.  Colbert ,  des  Foi^ 
menlières,  !20  août  l(>65.j 

1  M.  Guiltsome  Éon.  coiual  de  France  •  Cadii,  écrivait  i  eu  sojet,  I«  30  ftoâl  : 
•  M.  )c  duc  de  Oeaufort  rt«tl  à  Mjiillorque  le  38*  du  passe  •   (erreur  do  dnto;  ce  fut 
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Le  duc  de  Bcaufort  détacha  le  commandenr  PanI  Mec 
navires  pour  chercher  des  corsaires  qu'on  avait  dit  Un  *.  a 
tles  Pianosa,  Monte-Christo  et  la  Corse  «.  Recherche  ÎBndle,  la 
Turcs  étuiuiit  reulrés  dans  leurs  porls»  a  avec  prises  '.  Le  com- 
mandeur allait  rejoindre  l'Amiral  à  la  Goulctle  où  éUil  le  dersier 
rendez- vous,  pendant  que  le  Saint- Augustin  venant  de  Fmoc 
rait  après  M.  de  Beaufort  pour  lui  rendre  des  ordres  de  la 
que  portait  M.  de  Luché.  (Lettres  du  chevalier  Paul,  19 
16«5.) 

M.  de  Beaufort,  étant  â  laGoulelte,  entama  des  négociations 
le  pachude  Tunis,  te  divan  et  le  ^généralissime  de  la  milice  de  U 
ville ,  et ,  le  25  novembre  1065 ,  si'jna  avec  eux  un  traité  dont  le  prin- 
cipal article  concernait  le  rachat  des  esclaves  chrétiens;  les  r^tiâct- 
lions  devaient  être  apportées  à  Tunis  avant  la  Un  de  rannêe  16tiG. 
On  verra  plus  loin  ce  qui  arriva  au  sujet  de  ces  ratifications  àU.  Ihi- 
niolin,  écuyer  de  la  Heine,  envoyé  par  Louis  \IV  k  Tuai».  (\lc- 
muire  par  M.  le  duc  de  Vendôme/ 23  octobre  I66G;  Bibl.  Not, 
Ms. ,  Lettres  à  Colbcrt.  )  Ce  traité  conclu ,  objet  principal  de  sa  cam* 
pa(]nc,  M.  de  Beaufort  rentra  à  Toulon.  U  y  était  encore  au  milieu  dr 
décembre  lorsque  le  Roi  donna  à  M.  Colbert  la  char;^c  de  Contràfrur 
ycncrul  et  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Ksprit.  11  écrivit  le  i5  dé- 
cembre au  nouveau  Contrôleur  général  pour  lui  témoigner  <  U  joie  • 
qu'il  en  ressentait  et  l'intérêt  qu'il  y  prenait  «  avec  la  dernière  «in- 
cérité^Q.  tt  Pour  moi,  dit-il  en  Onissant,  je  suis  dans  la  dernière 
confusion  des  biens  dont  Sa  Majesté  vient  de  me  combler.  <  U 
nouvelle  faveur  que  Louis  XIV  venait  d'accorder  â  M.  de  Beaufort 
était  le  commandement  de  la  (lotte  qui  devait,  de  concert  avec  l'ar^ 
mée  navale  hollandaise  confiée  h  M.  Michel  de  Huyter,  chercher  et 
combattre  les  Anglais,  pendant  l'année  ItjfiB;  car,  avec  l'Angleterre, 
toujours  oublieuse  de  promesses  toujours  renouvelées  au  sujet  de  la 
tranquillité  de  notre  commerce  marilime»  une  rupture  élail  immi- 
nente, et  la  Hollande  était  noire  alliée  naturelle,  alliée  que  nous 
donnait  sa  haine  contre  l'Anglais,  le  chagrin  d'une  défaite  qui  fut 
près  d'être  une  victoire,  et  d'ailleurs  un  traité  défensif  signé  en 


k'  5  «AÙt  qu'oui  tien  l'incitlent  do  «alut)  •  trrc  Ireizo  voiiwaui  ot  dis  galfcret,  qui  i 
obligé  trnif  ^l^n»  de  Sanlaigne  do  le  situer.  Don  Mirttri  de  Saias  (?),  DotncUemont 
gMfCrneor  de  cette  place  •  (Cadix)  •  n'a  pii  rnulii  rpiidrr  le  ulut  sa  fieur  de  Tha- 
rell«,  disant  qa'il  n'a  {tas  d'ordre.  ■  —  M.  dti  Tburvlla  avait  pus^  à  Cadit  pour  m 
rendre  sons  le  pavillon  do  M.  de  BeaDfort,  en  venant  du  Ponuit. 
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1603,   et  dont  M.  Van-Bcnninghei),    Ambassadeur  des  Étals  en 
France,  récluutait  rexécutiou  loyale  et  immédiate. 

Un  armement  pour  le  Porlu<tal  se  préparait  dans  la  Chareute. 
M.  d'A!m<^ras  devait  monter  le  Diamant;  M.  Trcsicbois  de  Rabes- 
nitVe,  le  Mazart'n,  et  M.  de  Qucrven,  V Infante.  La  Cour  pressait 
Texpi^dition ,  mais  si  le  Mazarin  était  prôl ,  V Infante  et  le  Diamant  ue 
relaient  pas.  Ce  dernier  vaisseau  n'avait  pas  tous  ses  canons,  et,  h. 
ce  sujet ,  iM.  de  Terron  écrivait  k  M.  MatharcI  :  «  Vous  savez  qu'il  y 
■  en  a  à  Brest,  et  &K  Du  Ouesne  ayant  rebuté  1 4  jtièces  qui  lui  étaient 

»it  destinées,  il  faudra  de  toute  nécessité  que  le  Diamant  les  prenne 
•  pour  lui,  outre  quatre  autres  «jui  lui  étaient  destinées  au  même 
a  lieu.  1  Abrabam  Du  Quesnc  refusait  de  prendre,  comme  ne  lu' 
convenant  point,  des  canons  que  \I.  d'Alméras  allait  être  obligé 
d'accepter!   Il  en  était  toujours  ainsi.   11  s'était  arro(]é  le  droit  de 
choisir  et  choisissait.  Ce  n'était  pus  tout  :  le  Diamant  était  à  Brest; 
un  ordre  du  ministre  proscrivail  au  commissaire  de  la  marine  Â  Brest 
'       de  renvoyer  à  la  Hocbellc;  M.  Le  Uuy  allait  obéir,  mais  Du  Quesnelc 
^P  persuada  de  n^en  rien  faire,  si  une  lettre  expresse  du  Roi  ne  venait 
confirmer  l'onlre  raitiistériel.  La  JuJte  entre  M.  Le  Roy  et  M.  de 
Terron  dura  six  semaines,  et  le  comuiissaire  ne  céda  qu'à  la  vue  de 
ia  copie  d'uue  lettre  de  Louis  XIV,  signée  de  M.  de  Lionne,  lettre 
adressée  h  M,  tlti  Terron.  L'entêtement  de  Du  Quesne  retarda  beau- 
coup [armement  du  Diamant^  qui  urrîvft  enfin    à  la  Rochelle,  où 
il  était  le  "21  aoùL   I(i(j5.  M.  de  Terron,  sur  ce  sujet,  écrivait  à 
^K  M.  Colberl  :  »  Les  alïaircs  que  Ton  pourroit  avoir  ici  m'obligent  à  sup- 
^P  n  plier  Sa  Majesté  de  vouloir  régler  la  Hubordination  entre  les  offi- 
^f  ■  ciers  du  port  de  Brest  et  moi.  n    Que  de  choses  à  régler!  (^ue  de 
conflits  à  juger!  Que  de  prétenlions  à  réduire!  Kt  qu'on  était  loin 
encore  du  bon  ordre  qui  rend  tout  facile,  et  de  l'obéissance  qui  rend 
j       prompte  l'exécution  ! 

H  Au  Diamant,  on  substitua  le  Brézé,  et  te  Mazarin ,  Vïnfante  et 
^^  le  Rrézti  furent  mis  sous  le  cormiiandcnicnt  de  M.  de  Rabesnières- 
TresU'bois,  qui  bissa  sa  cornette  au  grand  mÂt  du  Mazarin.  Les 
rois  capitaines  demandaient  qu'on  leur  adjoignît  un  hrillot,  ce  qui 
leur  fut  accordé,  sous  cette  condition  singulière,  que  l'on  compren- 
dra peu  aujourd'hui,  qu'ils  feraient  une  partie  des  frais  de  l'arme- 
ment du  brûlot,  eux  fournissant  le  capitaine,  rétjuipagc  et  les 
vivres,  et  l'État  se  chargeant  de  la  solde. 

La   frégate  de  Belle-lsle  qui  avait  appartenu  à  Fouquet  fut  le 
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navire  dont  on  fit  le  bnilot  sans  y  rien  changer;  on  y  onvril  sfole- 
mcnt  dcui  sabords  à  Tarrièrc^  pour  servir  à  la  retraite  de  Vèi\^ 
page.  «  (M.  de  Terron,  Lettre  dn  30  août  1665.)  M.  de  Rabe*- 
Tifères  pouvait  rencontrer  à  rcnibouchure  du  Tage  l'escadre  de 
Monicsarcbio  qui  y  croisnit ,  et  il  avait  jugé  qu'un  brûlot  devait  lui 
Oiro  utile  dans  un  combat  qu'il  était  bien  résolu  h  livrer  pour  s'ou- 
vrir un  passage.  La  précaution  était  sage,  elle  fut  inutile.  On  ne 
renconira  point  le  \apolitain  ,  Amiral  au  service  de  TEspagne,  maî- 
tresse de  Napips  di's  longtemps,  on  le  sait,  et,  le  18  novembre, 
M.  de  Kabcsnièrcs  mouilla  sur  la  rade  de  la  Kocbelle,  ayant  renitsà 
Lisbonne  l'argent  que  la  France  y  avait  envoyé  '  ,  et  apportiU»t 
M.  François  Milo,  marquis  de  Sande  (ou  Saurles,  selon  certains  do- 
cuments). Ce  marquis,  qui  était  u  conseiller  d'Elat  et  de  guerre  de 
Sa  Majesté  le  Roi  de  Portugal  et  son  Ambassadeur  cïlraordiiiairc 
prèa  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  » ,  devait  aller  à  Paris  chercher 
Mademoiselle  d'Aumale  et  la  conduire  à  son  rnyal  époux.  Il  se  ren- 
dit de  Belle-lsie  à  Paris  par  le  chemin  de  Vannes,  et  pour  mieu\  ga^ 
der  Vincognilo,  cacha  son  nom  et  sa  qualité,  et  prit  le  nom  dune 
abbaye  qu'il  possédait,  et  u  dispersa  ses  domestiques  en  direrscs 
routes  " ,  comme  le  dit  M.  de  Terron  (22  novembre  1665.) 

Du  Onesnc  était  au  Havre,  dans  les  premiers  jours  d*aoàt,  oc- 
cupé à  faire  des  sondes  ,  la  petisée  de  convertir  cette  ville  en  un  porl 
de  guerre  revenant  sans  cesse  dans  tous  les  projets  d'agraDdisseinenl 
de  la  marine.  «  M.  Du  Quesne  a  plusieurs  fois  reconnu  et  sondA 
celle  rade  et  visité  le  port  pour  vous  en  informer.  Il  esi  parti  hier.  ■ 
(Lettre  de  M.  MétercauV) 

>  •  Lb  choio  va  i  Mïoir  ti  Sa  Majecté  voudroU  que  foo  ritquK  la  toiture  •  (le 
traniporl)  •  àt  l'argent,  dans  le  Mfiuarm  seul  ;  pour  moi,  je  n*j  vois  gui'rr  d'incoo- 
vénionl.  Jo  $ait  acsuré  que  M.  de  Rabemiôrei  saura  bien  se  démêler  de  l'vtndn!  At 
UoDteHTcfac  (sk),  et  que  lo  pis  qui  lui  puiue  arricer'eitdc  porter  rargcol  â  l<agof«  i 
la  cùle  d'Algane.  -  (U.  Collwrl  dr  Termu,  iii  juillet  1665.)  —  L'argcol  qu'il  fallait 
porter  était  une  forte  partie  de  la  dot  de  Mademoiselle  d'.^amale,  dot  qui,  par  l'aHieteS 
de  la  rnnveiition  faite  an  commencement  de  l'ann^^e  entre  le  marquis  de  Sande.  I« 
duc  d'Kstrûc  et  l'évoque  de  Laon,  avait  été  ûxét  à  la  somme  de  aix  cent  mille  êctti, 
monnaie  do  France,  ((.o  vicomte  de  Santarem,  Qitadro  tltmtmtar  liiu  rtl^iotM  fotititmt 
(  diplomaticnâ  de  Portugal,  com  tu  diceràai  pottnciai  do  mundo, —  Paria,  iu-8'.  1843, 
Tome  i,  i'  partie,  p.  571.) 

3  Ce  Uétezrau  pourrait  bien  être  Charles,  61a  de  Louis  M^ieau,  ■rchîlccle  du 
Roi,  fréra  de  Clément  llcteseau.  qui  fit  en  1027,  à  la  Rocbrlle,  la  di^e  longue  de 
740  loises  (1.36i  mètres)  construite  devant  le  porl  pour  arn-^ter  lea  vaisseaux  anglaû. 
CItarl»  \Icteieau  était  né  le  17  juttlet  1615.  (Voir  notre  Dutionmairt  critijug  dt 
biofrapkit  fi  d'hiêtoirt.j 
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Du  Qufî.qnfî  relourna  au  Hairc.  ili  la  (ïn  de  septembre  16G5,  ce 
■  que  nous  apprend  ce  billet  de  M.  Lavaissièrc,  écrit  du  Havre,  le 
8  octobre  : 

•  u  Comme  M.  Du  Quesnc  et  moi  eûmes  l>ien  rxAminé  le  proc^ys- verbal 
que  vous  me  fîtes  l' honneur  de  m' envoyer,  au  sujet  du  Havre,  nous  lom- 
bAmes  fort  d'accord  de  tontes  les  clioses  qu'il  ftilloit  faire  pour  créer  ici 
un  des  meilleurs  ports  qui  soit  dans  toutes  les  côtes.  » 

IUn  peu  après  te  temps  oii  Du  Quesne  était  allé  au  Havre,  il  fil 
UD  voyage  a  Dieppe  avec  M.  Bcrryer,  conseiller  du  Roi,  et  M.  le 
chevalier  de  Clervillc,  commissaire  général  des  forlitïcalions  de 
France,  pour  examiner  la  position  du  purt  et  décider  si  l'on  pouvait 
l'améliorer,  Tagrandir  et  en  faire  un  port  de  refuge.  Cette  commis- 
sion décida  qu'il  y  avait  lieu  d'ouvrir  un  canal  au  travers  du  pollet 
et  un  bassin  dans  le  havre  de  Dieppe  pour  y  recevoir  les  vaisseaux 
Bdu  Roi.  En  1G72,  M.  Colbert  se  rendit  à  Dieppe  pour  juger  par  lui- 
uiéitte  du  mérite  d'An  [irojcl  qui  avait  pour  lui  l'autorité  de  trois 
hommes  considérables;  il  ne  se  proocnra  poiut.  (David  Asseline, 
mr  Tannée  1673.) 

Le  lieutenant  de  Du  Quesne,  pendant  que  le  Chef  d'escadre 
|g*occupait  dit  Havre,  s'efforçait  de  trouver  des  matelots  pour 
^composer  l'équipage  de  son  vaisseau,  et  n'en  pouvait  point  enga- 
ger, \c  ;]ouverncur  de  la  province  n'aidant  pas  les  officiera  chargés 
du  recrutement,  et  u  les  traversant  plutôt  r.  (M.  de  Tcrron , 
10  aoàt.) 

A  la  lin  de  sa  lettre  dti  10  août,  M.  Colbert  de  Torrnu  disait  : 
u  M.  le  duc  de  Beaufort  me  prépare  par  ses  lettres  à  de  grands  be- 
tir  soings  d'annes,  poudre,  cordage  et  voiles.  »  Du  Quesue  ne  pouvait 
point  dtmter  qu'une  campagne  ne  fût  décidée  pour  l'année  prochaine 
ei  que  M.  de  Beaufort  ne  fut  désigné  pour  commander  l'armée  na- 
vale, re  qui  mettait  A  néant  le  commandement  qu'on  lui  avait 
donné  de  lu  Hotte  du  Ponant. 

■  En  allcndaiit que  la  nouvelle  éclatât,  il  s'occupait  de  ses  affaires 
particulières.  Le  16  août  16G5  ,  à  Rouen,  il  mettait  à  couvert  tout 
ce  que  possédait  sa  mère,  madame  Marthe  de  Caux,  pour  que,  la 
mort  de  celle-ci  arrivant  —  elle  était  alors  fort  Agée  —  les  enfants  de 
Jacob  et  ceux  d'Étienue  Du  Quesne  n'y  prétendissent  rien  à  titre  d'bé- 
B;ritiera.  La  bonne  femme  Du  Quesnc  Gt  un  acte  par-devant  M"  Mau- 
rice, notaire  h  Rouen,  par  lequel  elle  reconnaissait  que  lout  ce  qu'elle 
avait  dans  la  maison  de  Suiut-Sever,  qu'elle  habitait,  appartenait  à 
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Abraham  Du  Qdcsuc.  C*était  sans  doute  la  vérité; 
le  dernier  vivant  de  ses  fils,  prenait  soin  d'elle,  U  logeait  ctTi 
naît  au  faubourg  de  Uouen.  Son  mari,  Abraham  1*",  nMt^éàhà 
laisser  qu*uue  modeste  fortune. 

De  Houen  ,  Du  (jucsnc  était  retourne  bien  vite  m  B«rre.  U  j 
était,  lorsqu'un  incident  singulier  en  émut  la  popoJaâiB.  Vairi  ce 
dont  il  s*a<jissait.  L'n  gentilhomme,  le  chevalier  Morin  Le  ftidleiil 
avait  armé  une  petite  frégate ,  sa  propriété ,  et  avec  qurfqrwii  i  de 
ses  amis,  s'était  iof^éré  de  pirater  dans  la  Manche.  Il  afïîl  fnine 
commission  en  /tnjjlelerre,  el  navi<juait  sous  pavillon  aogUii,  an^ 
tant  les  navires  français  et  hollandais,  les  raziçonnaat,  la  capte- 
ront et  les  envoyant  dans  les  ports  de  la  Grande-BreUgne.  Ce  cas- 
roercc  ne  put  pas  rester  longtemps  secret.  Louis  \1V  dosaA  mk» 
qu'on  arrêtât  le  corsaire  qui  contrevenait  k  toutes  les  lots.  Le  B^ 
leul  eut  l'audace  de  venir  dans  les  eaux  du  Havre  fort  près  de  loK, 
et,  le  vent  du  lar3e  le  chargeant,  il  fut  obligé  de  se  réfu^irr  4bs 
une  petite  crique  voisine  de  ce  port.  Il  mit  pied  à  terre  avec  pluM^n 
de  ses  con)|>ii<inonâ ,  imprudence  qui  lui  conta  la   liberté.  Kiicfid. 
il  se  vit  entouré  bientùt  des  habitants  de  la  côte  qui  reiUaieBldqmi 
quelque  temps  pour  Farréler,  s'il  se  présentait  dans  ces  pantges.  Li 
fré^jate  mit  bien  vite  À  la  voile  se  dirigeant  vers  rAngloterrr.znai»  on 
navire  hollandais,  connaissant  les  ordres  du  Koi  et  cherchant  Le  Bail* 
leul,  qui  lui  avait  jusqu'alors  échappé,  se  mit  en  travers  de  U  nniic 
et   le  contraignit  de  se  rendre.  Le  navire  amené  à   Saint-Uul.le 
commissaire  de  la  marine,  M.  Dugué,  saisit  les  papiers  du  bon), 
dressa  Tinventaire  des  choses  contenue»  dans  la  frégate»  puis  fitreo- 
fenner  aux  prisons  de  la  ville  le  chevalier  Le  naîlleul,  son  hVot^ 
nant  Pommeroy,  ainsi  que  le  chcvulior  du  Bourg  et  AIM.  de  Vandes 
et  Frouville,  qui,  selon  le  dire  du  Bailleul,  n'étaient  que  sef  passa» 
gcrs.  Quatre  archers  furent  mis  à  bord  du  bâtiment,  pour  garder  lai 
et  quelques  matelots  de  Téquipage,  les  autres  ayant  été  faits  pris4>n- 
uiers  avec  leur  capitaine.  M.  Dugué  rendit  compte  à  M.  Colhert  dect't 
événement,  et  M.  Malborel  annonça  au  commissaire  du  Havre  que  le 
Koi  autorisait  un  M.  de  Corbière  à  prendre  lu  frégate  du  Bailleol. 
Sur  cet  avis  seulement,   M.   Dugué  ne  voulut  point  se  detiiiaisir  do 
navire,  alléguant  que  le  procès  du  Bailleul  n'était  point  jng^,  et 
qu'à  moins  d'un  ordre  positif  signé  :  Louis,  le  navire  resterait  k 
Saint-Uast. 

Du  Quesne  intervint  alors  pour  dissuader  M.  Dugué»  qui  persista 
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r  jusqu'ïi  l'issue  du   procès.  Du  Quesne  alors  lui 
■4  septembre  1605  : 

^P'  0  Je  n'aurois  pas  cru  que  de  votre  pari  il  dût  y  avoir  empérhement 
^'âtcr  ce  bâtiment  d'un  lieu  iocornmode  tn'i  il  dt^pl^rit  pour  ranitiiier  dans 

^un  port  assuré  «   (le  Havre)   u  cl  l'y  conserver  et  l'y  faire  servir  suiiant 

Hl'intenlion  de  Sa  Majesté...  Sans  doute,  M.  Colherl  vous  fera  savoir  dans 
peu  la  volonté  du  Roi.  A  ré({ard  des  ijens  de  marine  que  vous  tenez  pri- 
sonniers, si  vous  me  remettiez  les  moins  coupables,  ils  réporeroient  la  faute 
qu'ils  ont  faite  par  le  service  qu'ils  rendroient  au  lloi  sur  ses  vaisseaux 
que  J'ai  l'honneur  de  commander;  c'est  dp  quoi  je  vous  puis  assurer  et 
que  je  vous  en  serai  obligé,   r    (Bibliothèque  Nationale,  Ms.,  Lettres  à 

HColbrrt.) 

M.  Ou^ué  tint  bon,  attendant  un  ordre  du  Roi.  Du  Quosne  se 
montrait  là  peu  conséquent  avec  lui-uit)jne;  à  Brest,  il  n'avait  pas 
voulu  lais&er  partir  le  Diamant  sur  un  ordre  du  ministre  donné  '^au 
nom  du  Roi;  au  Havre,  il  voulait  que  le  commissaire  de  marine 
laissât  partir  la  frégale-corsaire,  sur  une  lettre  du  secrétaire  de  l'A- 
mirauté annonçant  un  ordre  de  Sa  Majesté.  11  y  avait  séquestre  à 
Brest ,  il  n'y  avait  ici  rien  de  semblable;  M.  Du,3uc  avait  raison  au 
Havre,  si  Bu  Quesue  avait  eu  raison  à  Brest.  Le  là  octobre  1665,  le 
présidial  de  Cacn  rendit  son  arr<^t  daus  raffaire  du  Bailleul.  On  ne 
fit  point  un  crime  au  chevalier  «  d'avoir  pris  une  commission  d'An- 

Igteterre  >^  ;  mais  pour  «  la  contravention  par  lui  et  ses  complices 
n  faite  aux  ordonnances,  pour  avoir  chaucjé  de  pavillon  ,  ayant  fait 
»  venir  à  son   bord  des  vaisseaux  français  et  des  alliés  de  la  eou- 
n  ronnc  r ,  Le  Bailleul  l'ut  condamné  ù  être  pendu ,  les  matelots  cl 
soldats  de  sou  équipage  À  servir  le  Hoi  dans  ses  galères  l'espace  de 
H  cinq  ans,  à  la  réserve  de  deux  qui»  n'ayant  assisté  qu'A  une  prise,  ne 
'    u  devaient  n  y  demeurer  que  deux  ans.  Pommeroy,  Dubourg  et  de 
Vandes,  gentilshommes  qui  n'étaient  point  compris  dans  l'équipage 
H   et  n^avaient  pas  en  part  aux  prises  ^   <■  furent  condamnés ,  pour  s'être 
"^  trouvés  à  bord  de  la  frégate  pendant  que  les  prises  se  faisaient  »  ,  h 
servir  Sa  Majesté  dans  ses  navires  de  mer  cinq  années,  à  leurs  dé- 
pens «  .  M.  Dugué,  en  rendant  compte  du  jugement,  disait  :   »  Tout 
le  monde  a  témoigné  beaucoup  de  reconnoissance  et  de  ressentiment 
des  soins  que  la  Roi  avoit  eu  la  bonté  de   prendre  pour  nettoyer  la 
merde  ce  pirate,   qui  étoit  fort  redouté.  »  (M.  Dugué,  lettre  datée 
de  Cacn,  le  12  odobre  1665.  Bibl.  Nat.,  Ms.) 

Les  vaisseaux  que  Du  Quesue  avait  «  Tbouneur  de  coumiandcr  »  f 
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ainsi  qu'il  le  disait  Le  4  septembre»  ullaicDt  passer  sous  un  at 
commandement  : 

«  J'ai  reçu  une  (It'p^rhcdu  Roi  signée  :  de  Lionne,  par  laquelle  S«  \h 
je^té  me  fait  savoir  iprelle  a  donne  ordre  ù  M.  de  Beaulbrt  depAA^ir  «ai 
délai  eu  Vou&Maref  onze  vaisseaux,  et  m'ordonne  de  préparer  \ti  àcuvéi 
et  autres  choses  nécessaires .  tant  pour  lo  radoub  des  l'aisseaiix  que  pot 
leur  donner  moyen  de  se  remettre  à  la  mer  le  plus  promptemt-nt  qu'il 
pourra,  n  (M.  de  Terron,  de  Toooay-Charenic,  landi,  14 septembre  1G65. 

Le  Koi  s'était  cn^^a^é  secrètement  à  armer  une  flotte  qui  devait 
joindre  à  celle  des  Etats  de  Hollande   pour  chercher  et  cornbatt 
Tarmëe  navale  d'Angleterre,  nous  l'avons  dit  p.  362  (en  bas 
ne  fut  bientôt  un  mystère  pour  personne  ni  en  France  ni  en  iiol- 
landc;  M.  Janot  ne  fui  pas  de  ceux  qui  approuvèrent  chaudeme 
cette  ri^solulion  de  Louis  XIV;   il   ne  se   permit   pas  de   faire  d 
observations  directement  critiques  sur  cette  entente,  de  plus  en  pi 
intime,  entre  les  Hollandais  et  nous,  mais,  à  propos  de  la  vil] 
d'Amsterdam,  dont  il  eut  occasion  de  parler  à  M.  Colbert,  il  fit  la 
récapitulation  des  actes  de  mauvais  vouloir  dont  les  habitants 
cette  cité 's'étaient  rendus  coupables  euvers  la  France  :  ^ 

«  C'est  de  celle  ville  que  tjont  sortis  les  vaisseaui  qui  ont  interrompu 
enGn  ruiné  les  pêcheries  de  nos  Ba.sques  pour  la  haleine ,  pendanl  les 
nées  1628,  39.30,  31,  32,  33 ,  34  et  35 ,  quoique  nos  mêmes  Basqn 
fussent  ceux  qui  leur  ont  enseigne  à  harponner  lesdiles  baleines  et  desque 
même  ils  ne  se  peuvent  passer  pour  ladite  péclie...  C'est  de  sou  port  que 
pendant  nos  divisions  "   (la  Fronde)    v  sont  sorties  les  munitions  de  gue 
et  de  bourbe  portées  h  Bordeaux  et  autres  lieux  qui  ont  été  dans  la 
bellion...  Les  marchands  de  In  ville  ont  aussi  fourni  aux  Espajpols,  av 
notre  paix,  des  vaisseaux  et  toutes  sortes  do  contrebandes,  au  préjudt 
de  In  France.  Ce  fut  aussi  n  la  sollicilnlion  des   mêmes  marchands  que  de 
Riiyter  prit  de  mauvaise  foi ,  daus  la  mer  de   la  Méditerranée ,  les  d(*ux 
vaisseanx  du  Rni ,  commandés  par  les  sieurs  chevalier  de  La  Lande  et  de 
Ladiguac.  »  (  M.  Janot,  de  Middclbourij,  2  octobre  1G65.) 


jne 
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Le  9  octobre.  M.  Janot  écrivait  : 

u  On  publie  que  M.  de  VVitl  et  M.  de  Huyter  ont  eu  de  grandes 
de  paroles  sur  la  flotte,  le  premier  ayant  empêché  faiitrc  de  fnire  tout 
les  An<jlois  une  chose  qui  scmhloil  infaillible  à  celui-ci;  et  comme  ce  â\ 
mêlé  n'a  pu  être  caché,  il  Tournit  une  jurande  matière  de  parler  a  cei 
qui  ne  sont  point  dans  tes  intérêts  dudit  sieur  de  Witt ,  qui  font  le  ph 
<{rand  nombre  des  habitants.  Je  vous  confesse  (|ue  je  suis  persuadé  que 
dit  sieur  de  Uitt  auroit  été  heureux  de  ne  se  pus  charger  de  toute  la 
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ùav  ,  coiuine  il  a  fait.  Ceux  qui  ne  sont  pas  accoulnnicft  ;i  la  uicr  ne  s*y 
porleot  pas  toujours  bien,  el  n'rlaut  pas  eu  ëta(  <l*y  agir  Av  la  (i^te,  conuue 
ils  poiirroienl  faire  s'ils  ôtaient  sur  terre,  les  afTatrcs  doot  ils  sont  cliai'*{C8 
deuieurcnt  sans  qu'ils  y  puissent  donner  aucune  perfection  ,  et  assuré- 
ment il  faut  UD  tempérament  particulier  sur  VOcéan,  ■< 

V  Les  Hollandais  reprirent  la  incr,  laissant  à  Icrrc  M.  Jean  ric  Witt, 
Çle  le  roulis  incommodait,  cl,  sous  les  ordres  de  M.  de  Kuyter,  se 
dirigèrent  vers  l'Angleterre.  Le  24  octobre,  leur  flotte  passa  en  vue 
de  Calais,  elM.  Fly,  contrôleur  de  TAiniraulé  dans  te  port,  envoya 
une  chaloupe  dont  le  capitaine,  muni  d'une  lettre  de  Ta^^ent  des 
États  ri^sidant  .àtialuis,  IrouvaM.  de  lluyterà  l'euibouoluirc  de  la  Ta- 
mise. Ce  (générai  permit  à  l'oflicier  français  de  visiter  son  amiéCf  qui 
était  compostée  de  «  qualre-vin^t-tlouze  grand^i  navires  combattants 
€i  de  dix  autres  vaisseaux,  tant  brûlots  que  ({uliotes  c'hiir<}{^es  de 
vivres  et  de  munitions  n .  De  celte  ann6e,  M.  Micbel  de  Ruyter  déta- 
cha douze  bâtiments  léj]ers  ou  frégates,  qu'il  envoya  dans  la  Tamise, 
«vec  ordre  d'aller  le  plus  baut  possible  et  d'y  comuicllre  tous  les 
actes  d'hostilité  «  qu'il  leur  serait  donné  d'accomplir  •■ .  Le  Vice- 
Amiral,  Général  hollandais,  avait  espéré  rencontrer  entre  Douvres  el 
la  Tamise  trente  vaisseaux  anglais  qu'il  voulait  combattre;  mais 
rcux-ci,  avertis  du  départ  des  Hollandais,  étaient  proniptemcnt 
rentrés  dans  la  rivière  de  Londres.  Les  douze  frégates  lirent  de 
grands  ravages  tout  le  long  du  lleuvc,  où  elles  portèrent  la  terreur. 
(M.  Kly,  de  Calais,  29  octobre  1665.) 

Une  action  courageuse,  honorable  pour  les  Malouins,  maisqui  n'eut 
pas  un  bon  succès,  signala  les  derniers  jours  du  mois  d'oclobre.  La 
flotte  desTcrreneuviers  français,  partie  de  Terre-Neuve,  le  1(>  septem- 
bre, au  nombre  de  vingt-sept  navires,  fut  accueillie,  le  4  octobre,  par 
une  liolente  tempête  qui  la  divisa  en  petites  escadres.  La  plus  petite 
était  composée  de  trois  nanr^s  de  Sainl-Malo  :  le  fjon  couronné^  ayant 
22  pièces  de  canon  et  50  hommes  d'équipnge;  lu  Trinité ,  portant 
18  canons  et  iO  hommes,  et  le  Pélican,  qui  n'avait  que  30  hommes 
et  12  canons.  Tous  trois  avaient  leur  chiirgemeni  complet  de  mo- 
rue, étaient  lourds  par  conséquent  cl  peu  capables  de  lutter  contre 
He  légers  navires  barbaresques.  A  la  hauteur  du  cap  de  Suint-Vin- 
cent, ils  rencontrèrent  trois  vaisseaux  algériens,  anués  chacun  de 
40  pièces  de  canon  et  de  450  hommes  d'équipage.  Atlaqués  par  ces 
bâtiments  bien  supérieurs  en  force,  les  Malnuins  se  défendirent  vail- 
lamment :  te  Lion  couronné  coula  après  un  combat  bien  rendu  ;  la 
I.  2i 
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Trinité  fut  mccndice,  après  avoir  repoussé  denx  abordnges;  mais  en- 
value  par  reoncmi  à  uu  troisième,  elle  périt  avec  un  graod  nomlfeiede 
Maures.  Son  capitaine,  M.  Lu  Lande,  blessé  de  deux  moasquetades, 
cl  son  équipage  se  sauvèrent  dans  leurs  embarcations  et  gagnèrent  la 
côle  de  Portu*)al.  Quant  au  Pélican,  plus  heureux  que  ses  compa- 
gnons, il  coula  à  Tond  un  des  Algériens  dont  l'équipage  tout  entier 
périt;  et  se  retira  du  champ  de  bataille  pendant  la  nuit,  n'ayant 
plus  que  dix  homme  valides.  Tout  le  reste  avait  été  tué  oa  blessé. 
Le  Pêlicfin,  qui  avait  perdu  son  patron,  nommé  Emmanuel  Ager,  tué 
dès  les  prejnières  volées  des  canons  ennemis,  se  réfugia  à  Malaga;  de 
lÂ  il  se  rendit  i\  Cadix,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  des  marins  de 
tous  les  pufs.  Les  Karbaresques ,  dans  ce  combat,  qui  dura  depuis 
oeuf  heures  du  matin  jusqu'il  quatre  heures  du  soir,  perdirent 
35(1  hommes.  (Lettres  de  M.  Guillaume  Cou,  Cadix,  31  octobre. 
et  de  M.  François  Gaillard,  Saint-Malo,  13  décembre  1G65.) 

N'oublions  pas,  dans  rabré<]c  que  nos  documents  nous  permettent 
de  présenter  ici  des  faits  qui  intéressent  l'histoire  de  la  marine  et  se 
rapportent  ik  Tannée  1G65,  un  combat  très-honorable  pour  la  marine 
de  la  Heljtjion.  Nous  ne  pouvons  en  fixer  la  date  précise,  que  parait 
avoir  ignorée  l'abbé  de  Vertot.  Le  chevalier  d*Hocqutncourt  étant, 
avec  un  vaisseau  qu'il  commandait ,  dans  le  port  de  l'Ile  Dau- 
phins, fut  entouré  par  trente-trois  îjalères  du  sultan  de  Constan- 
tinoph'  qui  portaient  des  troupes  à  Candie.  M.  d'iiocquincourt  mît 
tout  i\o  suite  À  la  voile,  ouvrit  le  feu  contre  l'ennemi,  si  redou- 
table par  le  nombre  de  ses  navires,  manœuvra  tout  en  se  battant, 
et,  le  vent  favorisant  son  projet,  .sortit  de  cette  souricière,  ayant 
coulé  plusieurs  galères  et  tué  six  cents  des  hommes  d'amies  qui 
encombraient  les  ponts  des  bâtiments  turcs.  M.  d'Hocquincourt 
continua  sa  campagne.  Heureux  à  l'ile  Dauphiue,  il  fut  malheureux 
il  Vue  de  Scurpanle.  Le  vent  le  jeta  sur  les  rochers  qui  bordent  cette 
Ue,  son  vaisseau  s'y  bri.sa,  et  le  flot,  roulant  le  chevalier  sur  lesécueils, 
le  laissa  mort  au  milieu  des  gens  de  son  équipage ,  noyés  coiuiue 
lui.  Quelques  hommes  se  tirèrent  de  ce  péril,  entre  autres  le  che- 
valier (le  Grilles,  ami  particulier  d'Hocquincourt.  que  cite  l'abbé 
de  V^erlot,  et  le  jeune  chevalier  de  Tourville,  que  Tabbé  de  Vertot 
n'a  pas  nommé  et  qui,  pour  la  première  fois,  échappa  à  la  mort, 
que  trois  fois  encore  dans  sa*  carrière  il  pensa  trouver  dans  an 
naufrage. 

Nous  avons  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  du  projet  que  ca- 
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rcssait  M.  Colbcrt  de  la  crra!ion  d'un  j^rand  port  militaire  ;  los  choses 
étaient  peu  .'ivaucce:»  ù  la  fin  de  l'unncc  li>(>5,  comme  on  va  le  voir. 
M.  Colbert  de  Terron  écrivait,  le  i:2  novembre,  de  Tonnay-Cha- 
renle  à  son  parent  : 

u  Je  dois  vous  dire  que  dous  pourrions  nous  établir  k  Rochefort  encore 
plus  aianlageusemenl  qu'ici,  si  nous  étions  maîtres  de  la  maison  seii^iieu- 
rittle ,  el  dès  demain  vous  pourriez  remettre  Sa  Majf*sté  en  potisession  de 
cette  terre-là,  en  envoyant  une  commission  à  M.  Barcntin  pour  voir  les 
litres  de  l'engagement  et  prendre  connaissance  des  dégradations  de  la 
forùt.  Je  ne  cray  (nV)  pas  que  vous  puissiez  ri'tirer  ou  domaine  plus  utile 
fi  Sa  Majestd.  On  y  feroit  tous  les  jours  quelques  dépenses  pour  la  corn- 
inodilé  du  reniée  ,  et  insensiblement  on  y  feroit  un  établissement  considé- 
rable pour  ne  plus  penser  à  la  Seudre...  » 

Le  16  novjpnibrc,  M.  de  Terron  disait  :  «  J*ai  reçn  par  cet  ordioairi» 
vos  deux  dépêches  des  0  et  1 1  Acre  mois,  avec  celles  que  vous  m'adres- 
sez pour  M.  le  cbcratier  de  Clemlle.  J'espère  quf*  quand  il  sera  ici,  il 
tombera  dans  Ir  mt^nic  sentiment  que  noua  tous,  qui  est  de  ne  vous  par- 
ter  que  tie  rétablissement  qui  se  peut  fuirc  h  Ruchcrorl.  La  connaissance 
que  l'on  prend  tous  les  jours  de  cette  rivière  en  la  naviguant  nous  duunc 
tien  à  tous  d'asseoir  notre  ju;{ement  pour  ce  lieu-là  dans  lequel  on  pourra 
faire  nn  établissement  et  commencer  à  en  jouir  anssildt  que  vous  aunz 
jugé  à  propos  de  remellre  Sa  Majesté  en  possession  de  la  Icrre.  n  (Bibl. 
\at.,  Ms.,  Lettres  à  Colbert.) 

P^Rien  n'était  donc  encore  décidé  pour  la  création  d'un  arsennl  à 
ftochofort;  M.  de  Terron  avait  fait  part  de  ses  idées  à  M.  Colbert, 
qui  ne  les  uvaît  pus  cni'ori;  aduplécs  tout  à  fait,  et  voulait  avoir, 
quant  à  ce  qui  était  de  lu  possibilité  de  faire  un  arsenal  bien  détendu 
et  solidement  entouré,  Tavia  de  M.  de  CIrrtille,  l'ingénieur  qui 
s'était  heiuicoup  occupé  des  ports.  Les  travaux  ne  piirent  com- 
mencer qu'en  IW6G,  quoique  décidés  peut-être  eu  décembre  MJtîS. 
M.  Michel  t(égon,  qui  fut  lopiftemps  Intendant  de  Kochefort  et  Ira- 
ji^îlla  avec*  intelligence  à  perfectionner  FceuvredeM.  de  Terron, 
'icrivail  de  Hochefort,  le  ^0  mai  1702,  n  son  correspondant  à  Paris, 
M.  Esprit  Cabart  de  Villertnont  : 

^■k  II  y  a  dans  l'Histoire  du  Roy  par  les  médailles ,  une  faute  snr  Rorhe- 
^m.  dont  on  marque  l'élablissement  en  KUif),  qnni  qu'il  soit  certain  qu'il 
s'est  fait  en  1605.  Il  y  a  encore  ici  plusieurs  gens  vivants  qui  y  sont  ve- 
nus dans  ce  temps-U.  »  (Bibl.  \at.,  Ms.,  Collection  Dan  g  eau ,  Lettre  à 
M.  de  Vilkrmont.  1702,  p.  130  v».) 

/observation  de  M.  Bégon  nous  paraît  porter  à  faux  ;  les  *]ens  qui, 
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en  1702,  se  rappelaient  cire  venus  à  Rochefort  en  1665, 
peut-èlrr  suivi  M.  de  Terron  nu  M.  He  Clerville  lorsqu'on  élodiûl 
h'rrain.  qu'on  sondait  la  rivière,  qu'on  visitait  U  forêt,  qaon  Ira- 
çait  sur  le  papier,  en  croquis ,  le  premier  plan  de  l'arsenaJ  faiitr  ti 
de  la  ville  en  projet  ;  mais  ils  o'uvnienlricn  pu  voir  de  Rochefort,  créa- 
lion  nouvelle,  la  seiyncuiie  seule  de  Rochcfort  existant  encore  a  ce 
moment.  Cela  ne  peut  laisser  de  doute,  les  docamenU  qiic  W 
vient  de  lire  sont  Irèâ-positifs  et  ne  sauraient  nous  abuser, 

M.  (IrtIbcrI  ne  pouvait  pas  n  celte  heure  donner  nne  Altenlirmi 
tenue  n  la  réulisution  du  projet  de  M.  de  Terron  '  ;  lu  guerre  pai 
sait  imminente,  les  vaisseaux  anglais  continuant ,  mal^^rt'  tuâtes 
promesses  du  Roi  d'Angleterre,  a  prendre  nos  marchands ,  et 
tiouvenieurs  des  villes  niarillmes  des  trots  royaumes  s'obstiniol  i 
les  vouloir  rendre  qu'après  les  instances  menaçantes  de  l'Ami 
deur  de  Louis  XIV.  Le  ministre  ajoumaut  tout  ce  qui  était  de  Taf- 
fairede  Rochcfort,  écrivait,  le  2:V  novembre,  à  M.  de  Terron  poi 
lui  demander  des  renseignements  sur  plusieurs  points   importai 
dans  la  prévision  d'une  déclaration  de  guerre;  Tlnteudant  luirépoi 
dait  p.ir  un  long  mémoire  (30  novembre  1665)  dont  nous  àevi 
donner  quelques  passages  : 

"  Considérant  la  disposition  des  forces  maritimes  des  Anglots 
r  de  celles  des  Hollandais,  nos  alliez,  l'on  estime  »  (loos  les  o( 
ciers  de  la  marine  dont  il  était  entouré)  t^  que  la  guerre  ne 
"  peut  faire  quen  joignant  un  corps  ât  vaisseaux  de  Sa  Majesté  à  Tsr- 
■  niée  des  IloUandois,  pour  s'opposer  an\  Anglois  et  les  romballn', 
"  si  l'occasion  sVn  présente,  dans  le  cours  des  six  mois  environ  que 
î>  les  armées  peuvent  tenir  la  mer.  Quant  à  cette  jonction,  l'on  croit 
•■  qu'elle  se  doit  faire  par  le  nord  de  TÉcossc ,  ou  en  prévenant  U 
-  sortie  des  Anglois  en  corps  d'armée.  El  comme  l'on  ronnoll  la  na- 
"  lion  anglaise  biîieusretjplus  imptitienie  fies  pertes  qu'on  lui  fait  touf- 

'  Cfl  fat  Beulemonl  le  fi  du  1656  que  U.  Collierl  d«  Torron  pat  écrire  :  •  it  prM 
llicr  pOMfMJoa  de  !■  terre  de  Rochefort  au  nom  de  Sfl  Majcclc...  Le  gimod-pift  4t 
^^V  b  daakttagagiste,  qui  éloil  qo  premier  valcl  do  chambre  de  Hcnrf  IV.  a  trii  nattai 
ci  aruila,<[etu  qy'it  «em  Inco  dirficilr  de  l'euifi^hcr  de  ratinr  la  (cm  à  an  prii  aa 
p«u  haut.  •  —  Le  3  mai  1068,  Je  Roi.  par  une  lettre  de  m  main,  étz'nitâ  M.  et 
ramaralet,  gooterneur  da  pajs  d'Aunii  :  «  Le  «{raod  éUbliHenioul  de  ituifioe  que  ja 
fait  faire  dans  l'ëteodue  du  jjouverneiiieut  d«  Druuage  ^(aut  lo  plus  iuifiortaal  qa'i 
j  ait  dan»  moQ  roj;autue,  je  délire  qac  voui  laisiici  ao  sieur  Colt>ert  de  Tftrrâa  ti 
aatrcf  orGriera  qui  loi  sont  foaa-ordunnvs,  pleine  liberté  <t'*9ir.  en  ce  qui  rrgi 
leurs  citarseï,  comnifl  entioronient  indépeodaDiei  d«  ccUm  dn  joimneon  àm 
plarea...  ■   (Arrbivcs  de  U  Marine.) 
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j,  frir  qu'aucnne  antre  nation  dit  monde,  et  que  relia  que  font  les  négo- 
»  ciunti  de  Londres  produisent  toujours  de  l'uitjreur  e.t  des  plaintes 
»  contre  le  gouvernement  et  font  nuitrc  de  fjrands  emharrfn  dans  la  di" 

I  rection  des  affaires  de  iPltai,  Ton  eslinii*  qu'il  pst  fort  iniporlani 
V  d'cxfilcr  les  sujets  de  Sa  Majesié  à  nnner  en  course,  cl  mesinc 
"  qu'il  lui  plaif^e  de  donner  quelques-uns  de  ses  vaisseaux  pour  ce 
ff  sujet-là,  en  les  dclacbant  deux  à  deux ,  pour  croiser  en  divers  en- 
o  droits  où  le  pays  cluiit  lar<]e  cl  les  capitaines  liabiU-s,  ils  ne  peu- 
B  vent  courir  beaucoup  de  risque.  L'hiver  est  jugé  le  plus  propre  A 
n  ces  (derniers}  desseins,  étant  plus  ordinaire  aux  marcbands  de  na- 
ît vigucr  en  celte  saison-là  et  aux  corsaires  plus  facile  d'éviter  d'être 
«  vus  par  des  escadres  de  vaisseaux  plus  fortes  qu'eux. 

»  Pour  ce  qui  est  de  la  sûreté  du  passage  de  M.  de  Reaufort  » 

(du  Levant  au  Ponanl)^  >.  il  semble  que  cela  ne  se  puisse  qu'en  for- 
^  tillunt  le  nombre  de  ses  vaisseaux  ^  (nous  avoirs  dit  plus  haut 
que  le  duc  ne  devait  amener  du  Levant  que  onze  vaisseaux)  u  par  la 
n  joucliun  d'une  partie  de  ceux  qui  sont  à  présent  en  Ponant  ^  (el 
qui  irotent  k  sa  rencontre  jusqu'au  détroit),  •■  el  en  fortiliant  encore 
n  son  armée  du  plus  ^^iraiid  nombre  de  briUots  qu'il  se  pourra.  Pour 
»  parvenir  à  cette  jonction ,  il  est  fort  iniportiinl  à(^  mettre  en  con- 
ji  sidération  conmieul  nous  serons  reçus  dans  les  poris  d'K-ipajjne.  » 
Celte  deniiére  observation  était  capitale;  il  fallait,  en  effet,  que  les 
vaisseaux  français  pussent  relàebcr  librement  à  Cadix  et  dans  tous 
les  ports  de  l'Kspagne. 

Les  pourparlers  avec  la  Hollande  avaient  abouti  ù  nnc  promesse 
défensive,  et  les  choses  en  étaient  an  poini,  dans  les  premiers  jours 
de  décembre,  que  M.  Janot  pouvait  écrire,  ie  4  décembre»,  à 
M.  Colberl  : 

K  J'ai  va  l'Amiral  de  celle  province  »  (M.  Jean  Evertzen),  «  qui  persisie 
dans  le  .sentinirnï  de  vouloir  servir  Sa  Majesté  en  cetti'  ronjnnchireel  «mi  toute 
autre;  il  est  bien  aise  Je  voir  quelle  sera  la  ili.ipositiuri  de  Li'tte  pruvince 
et  des  KtJit.s  fiéifêroux  à  ce  sujet.  Je  rous  ai  déjà  écrit  relie  de  la  province  •• 
(de  Zélandc)  ;  >^  je  ne  doute  point  que  les  Klats  rjénéraiti  ne  s'y  conforment. 

II  vouilruit  liiea  qucson  fils  l'dCcouipa'piAt  eu  ceioya<je;  niui^  je  remarque 
que  il*^s$ieurs  les  Ktats  de  cette  provint  e  voudroicnt  bien  te  retenir  et 
fournir  audit  Amiral  leur  Vice-Amiral  Adrien  Dauki'rl,  qui  ai  un  Irès- 
vaitliint  hominr,  mais  que  je  ne  tiens  pas  capable  de  commander  en  chef, 
en  cas  que  t'AmiroJ  vînt  it  titre  tné,  parce  que*,  jusqu'Â  présent,  il  D*a  poïnl 
passé  pour  Immme  qui  pcnt  conduire  mh  puissani  arniemenl,  mais  bimplc- 
zncnl  pour  bien  obéir  et  bien  faire  quand  it  a  de  bons  ordrL's...  » 


374  ABRAHAM  DU  QVESKE.  )H3 

Parmi  les  navires  de^uiTrc  qu'on  nrnioit  dans  les  ports  du  Ponanl, 
le  Vendôtne,  que  devait  mouler  Du  Qucsue,  était  un  des  prioctpaui;. 
il  sortait  des  chantiers  de  Brest,  et,  dès  le  mois  de  mars,  on  s'é 
occupé  de  le  nicllre  en  élat  de  recevoir  son  équipage.  Du  Qnr^ne,  S 
Brest  vers  la  On  df  uovenit^re.  réclamait  ■•  la  solde  et  la  Dounilure, 
*  pour  une  partie  de  ses  matelots  cl  de  ses  soldats»  à  commcncrr  du 
«  mois  de  niarsn .  H  affirmait  à  M.  Le  Koy,  connnissaire  delnDianue, 
qu'on  lui  avait  promis  à  la  Cour  de  payer  ses  matelots  du  jour  où 
ils  auraient  été  u  accordés  n,  c'est-à-dire  engagés.  M.  Le  Roy 
refusait  k  faire  payer,  «  ces  gens  «'ayant  pas  encore  été  vus  à  Brc 
"  et  d'ailleurs  cela  étant  contre  la  régie,  qui  ne  fait  courir  la  $ul)$ 
u  tance  et  la  solde  qu'à  mesure  que  les  matelots  se  rendent  dans  1 
••  vaisseaux  où  ils  doivent  servir  « .  M.  de  Terron  fut  obli|}é  de  d 
mander  des  ordres  à  M.   Colberl,  voulant  savoir  s'il  était  convcw 
avec  Du  Qnesnc  ^  de  quelque  cbose  sur  cela  '< .  La  règle  qu'on  op' 
sait  à  Du  Quesne,  et  à  laquelle  il  devait  se  soumettre  comme 
autres  commandants,  avait  une  apparence  de  raison  au  point  de  v 
de  rÉlal  qui  payait  ;  mais  elle  portait  un   véritable  dommage 
capitaine,  qui,  parfois,  recevant  une  commission  pour  le  comman 
dément  d'un  navire  neuf,  encore  sur  les  chantiers,  se  hàtiit  d'engager 
des  matelots  et  des  soldats,  qu'il  devait  payer  tout  de  suite,  s'il  n 
voulait  pas  qu'ils  lui  échappassent,  cl  qu'il  payait  longtemps  qaet 
quefois,  rarmement  de  son  bâtiment  traînant  en  longueur  pour  des 
causes  indéptMuianles   de  sa  volonté.   C'était  le  cas  où  se  trouvait 
Du  Quesne,  qui,  en  définitive,  eut  raison  des  résistances  de  MM.  de 
Terron  et  Le  Roy.  (M,  de  Terron,  20  décembre  1(365.) 

M.  le  due  de  Beaufort,  qui  d'abord  avait  reçu  l'ordre  de  passer 
en  Ponant  avec  ses  onze   vaisseaux ,  eut  ensuite  celui  d'ame: 
dans  l'Océan  le  plus  grand  nombre  de  navires  qu'il  pourrait  rangi 
sous  son  pavillon.  Il  fallait  que  la  Hotte  française  fût  le  moins  p 
sible  inférieure  à  l'armée  navale  des  Hollandais,  si  considérable  de 
toute  façon,   l^es  porls  dp  l'Océan  n'étaient  guère  en  mesure  d'» 
croître  la  flotte  du  Levant.  Ils  contenaient  peu  de  vaisseaux,  qu 
qucs-uns  desquels  étaient  d'ailleurs  destinés  à  conduire  au  plus 
en   Portugal    Mademoiselle    d'Aumale,    épouse    désignée    du    R 
Alphonse  VI.  Les  chantiers  fournissaient  peu  de  vaîsseaui  neufs 
M.  Colberl  était  réduit  à  demander  —  nous  Tavons  vu  —  aui  ports 
du  commerce  des  ressources  qui  ne  devaient  guère  ajouter  au  maté- 
riel flottant  et  à  la  force  réelle  de  l'année  navale.  M.  de  Terron  l 
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sijinftinit.  Je  1.3  décembre.  In  l'^ilJe  de.  Houfn  vi  iin  autre  navire  de 
40  canons,  de  cotislruclion  flamande,  mais  appartenant  à  des 
Malouins  ;  ces  bàlimenCs  étaient  alors  dans  le  Levant.  I»es  syndics 
de  Saint-Malo  envoyuitMit  au  Minîslre  une  liste  de  soixante  navires 
de  250  tonneaux^  portant  ensemble  656  canons;  mois,  eu  ce  mo- 
ment, lu  plupart  iHaieut  à  la  mer  ou  dans  les  ports  étrangers.  (Fr. 
Gaillard,  13  décembre  1665.)  Les  vaisseaux  anciens  étaient  réfor- 
més Ir  plus  lard  possible;  quelques-uns  »  tout  à  fait  condamnés, 
étaient  démembrés  ;  d'autres  étaient  transformés  en  brûlots.  M.  de 
Liicbé,  dont  te  vaisseau  le  Saint-Augustin  était  condamné,  deman- 
^w^lait  lin  autre  natire,  pour  y  mettre  »  un  des  beaux  équi]>uges  de 
^P«  l'rtrmée  ^  .  M.  Gravier,  qui  n'était  pas  monté,  sollicitait  un  com- 
mandement u  pour  la  campagne  proi'liaiiie  n .  (M.  de  Liidié,  22  dé- 
cembre, de  Toulon;  M.  Gravier^  du  !a  Koclielle,  17  décembre.) 
M.  Colbert  ne  savait  nuquel  entendre,  et  il  lui  fallait  sultlrc  à  tout! 
^k  I^  perte  du  Brézé,  l'échoucment  du  Mercosur,  qui  avait  touché  en 
^^arrivant  A  Tonnay-Charente,  et  d'autres  accidents  de  celle  nature 
avaient  porté  le  ministre  à  designer  Brest  comme  le  port  que  les 
vaisseaux  devaient  chercher  de  préférence  aux  autres  de  FOcéan ,  à 
leur  retour  de  voyage.  Il  avait  livré  cependant  à  la  discussion  cette 
idée  qui  ne  plaisait  point  à  M.  Colbert  de  Terron.  Cet  Intendant  ne 
refusait  pas  d'aller  s'établir  à  Brest  et  de  laisser  Tounay-Cbarenic, 
où  il  avait  ses  habitudes;  mais  il  avait  contre  ce  projt'l  de  -  la 
p  retraite  des  vaisseaux  à  Brest  »-  la  difficulté  de  Teiilréi'  de  la  rade 
et  celle  de  la  sortie  par  certains  temps.  Il  avouait,  le  20  décembre, 
qu'il  avait  eu  cejonr-li\  contre  lui  \\\\.  lecoiiiiiiandeurde  Nuchèzes, 
de  Thurellc  et  de  Villepars,  qui,  ayant  dîné  chez  lui,  «  avoient  sou- 
n  tenu  les  avantages  du  dedans  de  llrest ,  du  port  et  de  la  rade  r.  ; 
mais  il  .ijoutait  :   «  Comme   insensiblement  on  est  venu  h.  discuter 

»n  les  dépendances  que  Brest  avoit  dans  ce  pays-ci  »  (le  pays  d'Aunisj 
ïu  pour  les  urmemeots,  ils  soûl  convenus  qu'ayant  fait  la  partance 
«  de  Brest,  il  falloit  de  nécessité  »  aller  '•  rader  dans  les  eaux  de  la 
Charente  pour  faire  une  seconde  partance.  »  Ainsi,  Ton  construi- 
litàBresl,  et  l'on  y  coramencendt  les  armements,  qu'on  achèverait 
à  la  Rnchclk',  dans  la  Scudre,  ou  h  Tonnay-Charente.  Nous  verrons 
bientôt  Du  C^ucsue  conduire,  équipé  seulement  en  partie,  son  Vett- 
tfàme,  et  le  mener  ainsi  k  M.  de  Terron,  qni  en  devait  faire  achever 
l'armement.  Le  Vendôme,  à  demi  armé,  fut  escorté  par  le  vaisseau 
t'Hébastiett ,  chargé  de  le  protéger  pendant  la  route. 
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Louis  XIV  et  M.  CoIbcH  Gxèrcnl  à  la  somme  totale  de  10,556, 7  i3 
livres  8  souii ,  la  dépense  présiinit^e  pour  rcntrelîcn  et  rarcroij 
nient  de  la  mariiio  pondant  rcuint'*e  l(>G6  qui  allait  commencer. 
43,101  livres  13  sous  cluii-nt  compris  dans  cette  somme,  conime^ 
excédant  de  la  dépense  prévue  pour  l'année  1665. 

La  Cour  avait  en  vuo  deux  entreprises  importantes  :  le 
de  Mademniscllr  dMumale ,  de  France  en  Portugal,  le  passage 
M.  deBcaufort,  de  Toulon  dans  TOcéan.  Tout  se  préparait  p^jurl' 
et  pour  l'autre,  et  toutes  deux  efnbarrassaieni  M.  Colberl  au  mdn 
point.  Les  An(]lais  étaient  Tobstacle  a  l'accomplissmimt  tranquil 
des  deux  événements;  que  feraient-ils?   Allaient-ils   bloquer 
bonne  en  s'cmparant  de  la  bouche  du  Tage;  enierraient-ils  une  ai 
méc  navale  au  détroit  de  Gibraltar  pour  attendre  M.  de  Beaufort 
Tattaqucr  avec  des  forces  considérables?  M.  de  Terron  proposait 
quant  au  voyayc  du  Portuyal ,  qu'il  se  Ri  a  sans  éclat  u  ;  que  Made- 
moiselle   d'Aumale    vint    s'embarquer   à  Tonnay-Charente;    moii 
qu'A  Paris  on    ><  fît  disparaître  cette  demois'clle  n    aOn  qu'on   ne  sût 
pas  le  cbemîn  qu'elle  aurait  pris  pour  se  rendre  au  paye  d'Aunii 
Son  voyage  de  Paris  à  Tonnay-Charente  devait  se  faire  mystérieusi 
meut,  avec  un  petit  train,  ^  le  reste  de  ses  <]ens  prenant  la  roui 
de  Bordeaux  et  celle  de  \antes  pour  s'embarquer  sur  le  Ruhh. 
Quelques  vaisseaux  pourraient  escorter  la  future  Reine,  et  revci 
tout  de  suite  de  Lisbonne  ^  selon  les  apparences  ,  en  toute  sécurité. 
11  importait  de  se  hâter,  car  il  était  bien  difticiie  que  le  secret  du 
jiiaria;{e  do  la  princesse  et  celui  de  son  départ  fussent  gardés  loi 
temps.  Mais  tout  n'était  pas  délinitivemeni  réglé.  Deux  aj^onls  fr 
çais  devaient  aller  à  Lisbonne  pour  lever  les  dernières  diflicuUés 
faire  les  dernières  conventions  avec  les  ministres  du  Roi  Alpbons 
D'ailleurs,  le  marquis  de  Sando,  qui,  nécessjiiremenl,  devait  être 
voyage,  ne  voulait  point  s'embarquer  avant  la  belle  saison,  h 
lui  étout  rontmire,  et  sa  dernière  traversée  l'ayant  fortement  éprouva 

Les  envoyés  français  qui  devaient  précéder  Mademoiselle  d'Au- 
niale,  M.  l'abbé  de  Saint-Romain,  Ambassadeur  de  France  Â  Lis- 
bonne,  et  M.  l'abbé  de  Boursteys  '  ,  étaient,  le  premier,  à  Tonnay- 


'  AniAble  de  Boantfj'S,  nr,  fiit-un,  à  Vrtlric  \c  fl  arril    IfiOfI,  ce  qu'il  nr  nnns  • 
pt/élfi  doimii  de  bvrilitir,  ft'uccupa  jeuuv  des  lellros,  et,  «[tuiid  le  CsnLiiud  Ue  ILiche- 
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Charenle  dès  le  mois  de  novembre  1(305,  l'autre  encore  à  Paris.  11 
arriva  enfin,  le  :2ô  décembre,  dans  la  ville  où  rattondait  son  coU 
iègve.  (LcUre  de  M.  de  Tcrron ,  27  décembre  16G5.  )  Il  fut  eonvcnu 
que  ces  uieî;sieurs  passeraient  en  Porlu(|al  sur  une  petite  frégate  du 
Havre,  d'une  uiarthe  supérieure,  mais  d'ailleurs  assez  bien  armée 
pour  se  défendre  au  bcsuin  contre  les  corsaires  de  Biscaye.  La  fré- 
gate mit  à  la  voile  le  21  janvier  16(>G,  escortée  par  la  Victoire ^  qui 
convnyait  en  même  temps  dix  navires  tlu  couimerce.  (M.  de  Terrou> 
24  janvier  1666.) 

Comme  nn  avait  appris  que  le  Itoi  d'Angleterre  avait  envoyé  dans 
la  Méditerranée  une  vingtaine  de  vaisseaux  légers^  Tordre  fut  adressé 
à  M.  de  BeauforI  de  ne  pus  quitter  Toulon  tout  de  suite  et  de  faire 
radouber  tous  ceui  de  ses  vaisseaux  qui  ai  aient  besoin  de  réparation, 
mais  que»  selon  un  premier  projet,  on  devait  remettre  en  état  de 
faire  une  lon<tue  campagne,  seulement  lorsqu'ils  scraieul  aiTivés 
dans  les  ports  du  Ponant.  Ce  premier  projet  n'était  pas  sans  incon- 
vénients; .M.  Colbcrt  le  sentait  bien,  et  lui-même  le^  délaillaiL  en 
faisaiil  eonnaitre  à  M.  de  Tcrron  la  résolution  qu'avait  prise  le  Roi 
de  faire  réparer  à  Toulon  tous  les  navires  dont  le  radoub,  'i  fort  «(rand 

lieu  clvblil  r^catlomii*  ^iiçaisc,  il  Tut  ua  dos  itrvaiieri  4|tic  Sou  Éuiinence  yljtaWGuir. 
La  Biogrophit  nitirfrutU  dit  qao  \1.  di<  Boyncys,  iipri's  cire  catr^  dan»  les  ordres 
sarrés,  «cuorcrlit  qucl<|uos  aiioisirt's  contre UwqnoU  il  svait  disputé,  ait»i  <|u'Ktlouard, 
prioce  palatin,  cl  le  coaite  de  Sclidiiber]{.  depuis  Uorëchal  de  France.  Suqs  préteite 
d'op^rrri'(!llc  dernière  ronvcriioD,  il  fut  «nvofé  en  Purlujjal  vn  16G6;  mais  on  prê- 
•uair  t|u'il  avait  auui  d'auLres  mUsiout  «ecrt'tcs  du  guuierueujeul  •  .  Xous  ifjnoroiis 
si,  eu  effet,  l'abbé  de  Boanep  conrcrtit  quclquoi  miniitres  proteslanli,  et  au«si  un 
Edouard,  prîace  palatia;  mais  ataorénicDl  il  ne  convertit  point  M.  i)o  Schnaberg. 
Que.  pour  maitqutT  sa  mission  en  Porlugai  un  1660.  on  ait  ri<pandu  lu  bruit  qu'il 
allait  cnlrepreudre  la  roufcrsion  d'Artuand-Frédcric  de  Schùnber;].  ce  n'ust  pal 
impoMÏhle;  miiis,  s'il  eat  à  eu  sujet  dos  cnorérenres  aier  U.  de  ScbAnbcr^.  elles 
farent  sans  sucrés.  \1.  do  SchAnber*{,  niitfirhal  depuis  1(175.  était  encore  pruletlant 
rn  ItiNti,  malgrtî  les  prières  et  les  caresses  de  LuuU  XIV.  qui  ne  pat  taïucre  sa 
résistaucc.  I.c  Koi  lui  urJuiiua  alors  d'aller  ru  Porlujjal.  ou  il  pourrait  éin  utile  à  la 
France.  Il  était  •  Grand  de  celle  cnaronne  •  ,  comme  dil  no  ducoroenl  contemparain. 
Louis  Xlt  ruitnail  et  l'eslioiAit  fuit,  et  rp^jreltnit  êoa  obitîn&lioii.  I.i'  Alarét  liAI  alla. 
de  Lisixiniie  oit  il  resta  peu,  ru  Alleuinjjne,  puis  en  An>|lelerre,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  do  pistolet  par  an  partisan  de  Jacques  II,  qui  no  pardonnait  pas  à  Sc)Wiiibcr<[  do 
toair  le  parti  de  Guillaume  III.  Il  riait,  dit-on,  en  marche  nfcc  un  r^jjintcul  quanti 
raMatiia  l'atlaqDa  k  rimprorislp  et  l'aballit  (1(190).  —  1/abbr  Aniobte  do  Itnuneys 
moonil  i  Paris  [ai  aimt  1671,  et,  le  3,  fut  rnlerre  dans  l'église  de  Saint  Euslache; 
l'acte  de  son  iubumaliou  le  dit  :  ■  i*restrr,  C4inseiller  du  Itoy,  Ablw  et  sei,<]ncur  do 
Cores  •  (Saint-Uarlin  de  Cores).  -  demeurnnt  lluc  Neuve  dcj  Buiis-EnTants.  ■ 
(Voyei  notre  Dicttonnaire  critique  dt  biographie  et  it'hiitoire,  articles  UoL'iuita, 
PaoTtfTAKTi  et  ScHûxoiao.) 
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vol.  X,  5940,  foi.  374.)  Le  procès  traîna  en  longueur,  la  veuve 
d'Éliennc  Du  Quesne  le  négligea,  mais  il  fut  repris  en  1676  par  son- 
fils  Abraham,  le  filleul  apparemment  du  Chef  d'escadre.  Cette*  affaire 
ne  parait  pas  avoir  troublé  beaucoup  la  tranquillité  du  capitaine  du- 
Vendôme;  nous  ne  le  vo;fons  pas  courir  à  Paris  pour  presser  son 
procureur  et  visiter  ses  juges  ;  il  savait  trop  bien  qu'un  procès  pou- 
vait durer  longtemps,  et  qu'à  moins  de  protections  puissantes  onn'ob- 
tenait  point  que  l'affaire  fût  promptement  «  au  sac  »  .  Il  laissa  les 
choses  aller  leur  train  ordinaire  ,  et  les  juges  dormir  sur  le  dossier. 
Le  3  février,  Du  Quesne  était  à  bord  du  Vendôme,  sur  la  rade  de 
Brest ,  se  disposant  à  faire  voile  pour  aller  aux  rades  de  la  Rochelle  ; 
il  écrivait  à  Colbert  pour  l'engager  à  faire  acheter  un  bateau  «  pour 
servir  à  transporter  les  ancres  de  son  vaisseau  r> .  Pourquoi  n'embar- 
quait-il  pas  ses  ancres  sur  le  Vendôme?  C'est  ce  que  nous  ne  sau* 
nons  deviner.  Du  Quesne ,  fort  tranquille  sur  le  fait  de  son  com* 
mandement  de  l'escadre  qui  porterait  la  Reine  à  Lisbonne ,  se  pressait 
peu,  sachant  que  le  voyage  ne  pouvait  être  entrepris  qu'à  la  belle 
saison;  il  était  loin  de  se  douter  que  ce  commandement  allait  lui 
être  enlevé.  Louis  XIV,  pour  déférer  au  désir  d'Alphonse  IV,  avait 
décidé  que  M.  Henri  de  Massue,  marquis  de  Ruvigny,  un  des  Lieu- 
tenants généraux  des  armées  du  Roi  depuis  l'année  1652,  aurait 
sous  ses  ordres  Du  Quesne  et  les  huit  vaisseaux  de  son  escadre*. 
M.  Colbert  en  avertit  M.  de  Terron,  vers  te  milieu  de  janvier,  lui 
recommandant  de  ne  pas  ébruiter  cette  nouvelle  et  lui  demandant 
ce  qu'il  pensait  de  l'effet  qu'elle  produirait  lorsqu'elle  serait  connue. 
M.  de  Terron  lui  répondit,  le  31  janvier  1666  : 

tt  Pour  ce  qai  est  de  Temploy  de  M.  de  Ruvigny,  je  n'estime  pas  qu'il  y 
ait  ancun  officier  qui  n'ayt  toute  la  déférence  qu'ils  doivent  avoir  pour  les 
volontés  dn  Roi.  En  un  mot,  je  ne  cray  (sic)  pas  que  cela  fasse  aucune 
affaire  parmi  eux.  »  « 

M.  de  Terron  comptait  sans  Du  Quesne.  Quand  la  nouvelle  éclata^ 
c'est-à-dire,  quand  M.  de  Ruvigny,  arrivé  à  la  Rochelle  (12  juin 
1666),  eut  remis  à  M.  Colbert  de  Terron  les  dépêches  dont  il  était 

*  M.  de  Ruvigny,  mêlé  aiu  premières  négociations  du  marinje  du  MaJenioJMlla 
d'Aornale,  s'était  fait  connaître  à  Lisbonne;  c'eil  pour  cela  que  M.  de  CiîleJ  Itayrir 
le  demanda  à  la  Cour  de  France  pour  général  de  l'escadre  d'hunneor  ijui  di-vail  piirb^r 
la  Reine  de  Portugal.  Il  eut,  pour  la  durée  de  la  campagne  en  PoriM^jal,  une  cuiu- 
misaiou  de  Lieutenant  général  des  armées  navales  qui  le  fArsait  le  sftpi-rjrur  da 
Da  Quesne. 
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vol.  X,  5940,  Toi.  374.)  Le  procès  traîna  en  longueur,  la  tcore 
d'Elicnnc  Da  Qu^sne  le  n^yli^ea.  mais  il  fut  repris  en  1070  par  son 
fils  Abraham,  lefïllenl  apparfiiintenldii  Chef  d'escadre.  Celte  affain* 
ite  parait  pas  avoir  trnuhlé  beaucoup  la  tranquillité  du  capitaine  du 
Vendôme;  nous  ne  le  voyons  pas  courir  à  Paris  pour  presser  5on 
procureur  et  visiter  ses  juf{es  ;  il  savait  trop  bien  qu'un  procès  pou- 
vait durer  longtemps,  et  qu'à  moins  de  protections  puisiïunles  on  n'ob- 
tenait point  que  l'affaire  fût  promptcnient  ^  au  xac  •* .  Il  laissa  les 
choses  aller  leur  train  ordinaire  ,  et  les  juges  dormir  sur  le  dossier. 
Le  3  février,  Du  Qui-sne  étai^â  bord  du  Vendôme ^  sur  la  rude  de 
Brest .  se  disposant  à  faire  voile  pour  aller  aux  rades  de  la  Rochelle  ; 
il  écrivait  h.  Colbert  pour  renija^jer  à  faire  acheter  un  bateao  *  pour 
servir  À  transporter  les  ancres  de  son  vaisseau  » .  Pourquoi  n'enibar- 
quait-il  pas  ses  ancres  sur  le  Vertdàmf.^  C'est  ce  que  nous  uc  sau- 
rions deviner.  Du  Quesne ,  fort  tranquille  sur  le  fait  de  son  com- 
mandement de  l'escadre  qui  porterait  la  Heine  à  Lisbonne  ,  se  pressait 
jicu,  sachant  que  le  voyage  ne  pouvait  être  entrepris  qu'à  la  belle 
saison  ;  il  était  loin  de  se  douter  que  ce  commandement  allait  lui 
^trc  enlevé.  Louis  XIV,  pour  déférer  au  désir  d'.>)lphonse  IV,  avait 
décidé  que  M.  Henri  de  Massue,  niarquiî:  de  Kuvi^iiy .  un  des  Lieu- 
tenants généraux  des  armées  du  Itoi  depuis  Tannée  1052 ,  auniil 
sous  ses  ordres  Du  Qucsnc  et  les  huit  vaisseaux  de  son  escadre'. 
M.  Colbert  en  avertit  M.  de  Terron ,  vers  le  milieu  de  janvier,  lui 
recommandant  de  ne  pas  ébruiter  celte  nouvelle  et  lui  demandant 
ce  qu*il  pensait  de  l'effet  qu'elle  produirait  lorsqu'elle  serait  connue. 
M.  de  Terron  lui  rép<indit,  le  31  janvier  1600  : 

«  Pour  ce  qui  est  do  Temploy  de  M.  dcRiiiigny .  je  n'estime  pa»  qu'il  y 
ait  ancnn  ofUcier  qiri  n'ayt  toul<.*  la  défcrence  qu'ils  doivent  avoir  pour  le^ 
volontés  du  Koi.  Kn  un  mol ,  je  ne  cray  (siV)  pas  que  cela  fisse  aacnn<t 
affaire  parmi  eux. 

M.  de  Terron  comptait  sans  Dn  Qncsne.  Qnand  la  nouvelle  éclûla,, 
c'est-à-dire,  quand  M.  de  Ruvigny ,  arrivé  à  la  Rochelle  (13  juin.! 
1006),  cul  remis  à  M.  Colbert  de  Terron  les  dépêches  dont  il  éUil 

1  M.  de  Ruii,'jn]|.  oi^Ic  aiu  ^temivrc*  négorialions  du  marUgc  df  Mi(l«moi««lle 
d'Aamalc,  sVlait  fait  roniutlre  à  Li>bonti>:  cVjI  pour  cefi  que  M.  de  C«(cl  U«;or 
le  durninib  «  ia  Cour  de  Kranr«  pour  généful  ii«  Tucadre  d'honneur  qui  dcrail  port«r 
1«  Ririiiu  (la  Tortugal.  Il  rut.  pour  la  dur^  de  U  caiiipn^ue  en  Portugal,  unr  cora* 
miuiuu  de  Lieuleniul  y<fncral  des  arinêca  iiavalet  qui  lo  faisail  te  •npt'rirur  de 
Du  Qoesnc. 
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charge  pour  lui.  Du  Qucsne  jeta  feu  et  Humnic.  On  lui  otnit  Thon- 
neur  qtt'il  atloiulait  d'un  commnndomcnl  dont  Texorrire  n'i^lait  pas 
sons  danj^or  el  pouvait,  par  conséquent»  nèlrc  pas  sans  gloire.  On 
chercha  ù  l'apniser.  M.  de  Ruvigny,  qui  n'était  pas  marin,  sentait 
Lien  que  son  coiijinandenunit  sur  l'escadre  ne  pouvait  être  que  nomi- 
nal, mais  il  ne  pouvait  point  abdiquer  le  titre  dont  lavait  honoré  le  Roi. 

u  Du  12  an  14  juin»  ,  dit  M.  de  IVrron  (14  jnin  1606),  «  nous  avons  eu 
pliisiours  confërcnres  sur  le  sujt^t  de  M.  l)tt  Qiirsnp,  ri  siirrela  le  sictir  de 
Ruvijiny  ayant  ron(ribu<*  de  son  esprit  et  de  son  ltonin*tctt^  ce  que  l'on  en 
devait  attendre,  les  choses  sont  en  êlal  que  chacun  demeure  satisfait  et  le 
Roi  sera  apparemment  bien  Bervî:  c'cst-à-dirr  que  M.  de  Ruvijjny  veut 
bien  que  sa  comniission  ne  paroisse  qu'à  IVgard  des  Portugais,  laissant  le 
reste  à  M.  Du  Oucsne,  et  Ions  les  honneurs  et  l'obcissanee  seront  rendus 
dans  le  fond  audit  sieur  de  Ruvigny,  eonime  s'il  était  gtindralissinie.  ylinj;/ 
i7  n'y  a  rien  qui  <ioir<  vous  presser  de  repondre  à  ce  que  ledit  sieur  Du 
Quesne  vous  doit  écrire,  \vs  choses  ayant  h  demeurer  en  cet  ctat-Iâ,  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  n 

Du  Quesne,  qui  n'était  pas  aussi  satisfait  que  le  prétendait  M.  Fin- 
tendant',  écrivit  en  effet  à  W.  Cnibcrt  le  I  i  juin  : 

B  J*ai  une  si  (jrandt*  niurtiGeation  de  voir  M.  de  Ruvijjny  avoir  ordre  de 
comuioiidtT  l'eiictidrc  du  Ponant,  et  que  j^e  lui  dois  obéir  et  cela  directe- 
ment contre  1rs  litres  que  vous  m'aie*  fait  la  yrûce  de  mr  prorur^r  d'in- 
d^pcndaoce  de  tout  LieulenanI  gcncrni,  (jur  peu  s'en  faut  que  je  n'en  crève 
de  douleur^  et  cet  accablement  ne  peut  me  quitter  qu'en  me  soula^jcant  » 
(que  ti  le  Roi  me  soulage)  «  de  ce  joug  insupportable.  -^ 

II  semble  qu'après  ce  début,  Du  (juesne  va  supplier  le  Roi  de  le 
dispenser  do  faire  le  voyage  de  Lisbonne;  il  n'a  Jiardc.  11  craint  qu'on 
ne  le  prenne  au  mot,  qu'on  ne  le  déniuutc  et  qu'on  ne  lui  rende 
point  le  Vendôme  pour  la  campagne  contre  les  Anglais.  Il  se  radoucit 
tout  d'un  coup,  reconnaissant  que  M.  de  Ruvi^'^ny  a  mis  beaucuupde 
bonne  grâce  dans  sou  procédé,  bonne  grâce  qui  témoigne  de  l'estime 
qu'a  le  Lieutenant  général  pour  le  Chef  d'escadre,  protestant  comme 
lut,  et  il  ajoute  que,  sans  l'expédient  trouvé  et  adopté  par  M.  de  Ru- 
vijjuy  ,  il  •  n  aurait  pu  digérer  cette  amertume  n  ;  mais  il  demande  au 
ministre  de  considérer 

■  son  tëlc  pour  le  service  du  Roi  et  la  déférence  qu'il  apporte  dans  l'ex* 

'  \l.  Ciillwrl  de  Tcrrua,  d'aborrl  Cuniiuiissin)  général  i\e  la  uiarJuc,  cul,  le  17  avril 
1G66,  une  rommission  irintmilunl  de  U  marine  du  PonanI,  ayant  >  la  juttlire,  pulice 
et  flunncM  •  dans  les  attribulioiii.  (Arcli.  de  In  Marine.  Kipôdilion»  do  la  Mirioe 
iGflj-lceG,  folio  81.  Vieille*  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  203,  p.  1.) 
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pôdieni  qu'il  s'est  cnga^jé  à  suivre  «  en  se  rendant  n  en  tout  co  qui  iJépen- 
dra  du  somcA  de  Sa  Maje.«itë  au  sentiment  de  M.  de  Rnvi^fny  ,  romme  à 
une  personne  extraordinairement  envoyée  dn  Roi  et  qui  sait  ses  ïotealioas 
sur  l'eniliarqacment  et  rondiiitc  de  In  Reine  de  Fortn<{al.  Vous  proîm^- 
tant  »,  ajoute-1-il,  •  que  de  ma  part,  je  prendrai  les  devants  pour  obliger 
ledit  fiieur  de  Kuvirjny  h  se  louer  de  moi.  La  chose  est  déjà  avancée,  puis- 
qii'à  l'égard  de  la  marine ,  il  a  promis  de  ne  pas  donner  l'cclal  à  la  com- 
mission qu'il  a  de  commander  les  vaisseaux,  n 

Ce  qui  paraissait  le  plus  cruel  à  Du  Quosnc,  c'est  que  M.  de  Ru- 
vigny  devait  constTvcr  pour  Je  retour  en  Frunce  le  même  caractère 
qu'il  allait  avoir  en  allant  à  Lisbonne.  11  demandait  avec  îuslance 
uc  ses  observations  fussent  soumises  i\  liOuts  \1V  et  disait  : 

*  ho  Roi  m'envoirail,  de  rc  pas,  faire  avec  le  IV^^dine  le  tour  du 
monde»  que  j'irais  partout  avec  joie,  ponrvu  que  Sa  Majesté  me  diipente 
tie  Cobéissaiicf  de  sex  lirutenanU  généraux,  dont  je  tiens  le  rang  et  la  pfœt 
depuis  quinze  ans.  Je  proteste  par-dossu»  tonto  chose  de  mon  obéissance 
qtio  j'ai  fait  paroître  eu  toutes  occasions;  elle  m'a  été.  cette  dernière  lois, 
en  l'armement  du  Vendante,  toute  ruineuse;  faites,  s'il  vous  plaît^  que  celte 
obéissance  ne  touche  pas  à  mon  déshonneur,  n 

Le  Roi  fut  obéi.  Trois  ou  quatre  vaisseaux  auraient  pu  tr^s-d^- 
ceiiiraent  porter  la  Cour  de  Portugal  et  auraieut  fuit  le  voya,qe  sans 
accidents  élunt  menés  pur  d'habiles  capitaines,  mais  M.  le  marquis 
de  Sandc  obtint  que  le  vaisseau  de  la  Reine  serait  escorté  de  sept 
autres  t^aisseaux  au  moins,  afin  que  l'npparcil  fût  plus  royal ,  l'en- 
trée à  Li:>bonne  plus  magnifique,  ni  d'ailleurs  la  sécurité  de  la  prin- 
cesse plus  grande.  L'ordre  fut  donc  envoyé  À  M.  de  Terron  de  pré- 
parer huit  vaisseaux.  On  en  avait  siit  tout  prêts,  et  l'Intendant 
proposait  de  leur  adjoindre  un  brûlot  et,  pour  le  huitième,  «un 
B  marchand  déguisé  en  navire  de  guerre,  on  lui  donnant  quelques 
i>  hommes  des  équipages  du  Hrti ,  pour  en  faire  encore  mieux  la 
»  Ggure,  "  (M.  Terron,  1  I  février  IGi^O.)  Ce  déguisement  qui  ne 
pouvait  tromper  AI.  le  marquis  de  8ande,  ne  plut  point  à  M.  Col- 
bert,  qui  le  trouva  indigne  du  Roi  et  dénonçant  une  pénurie  de  na- 
vires de  guerre  dont  A  Lisbonne  ou  eiit  tiré  de  fAchensea  consé- 
quences. Il  fut  donc  convenu  que  l'escadre  de  M.  de  Ruvigny  scroîl 
ainsi  composée  :  le  Vendôme,  que  monteraient  Mademoiselle  de  Xe- 
uiours ,  uu  pour  mieux  dire  la  Heine  de  Portugal,  M.  de  Uuviguy, 
M.  de  LaoQ,  M.  de  Sande  et  Du  Quesne;  le  Diamant,  le  Rttbii,  le 
Bourbon ,  le  Triomphe,  le  Mazari»,  VInfante  cl  le  Reaufort.  (M.  de 
Terron,  30  mai  Kititf.) 
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Il  ne  restait  plus  dans  les  eaux  de  la  Rochelle  que  Iroïs  vaisseaux 
e  guerre  et  quelques  brûlots.  M.  d'Atineras ,  commandant  le  DiO' 
ma/it,  el  qui  n'avait  ran^  dans  Tarmement  qu'après  Du  Quosnt?.  dc!- 
mandail  à  ne  point  faire  partie  de  Tescadrc  de  M.  ik-  Ituvigny  et  à 
être  mis  h  la  tôtc  des  trois  vaisseaux  et  des  brûlots  pour  aller,  en  al- 
tendiint  l'arrivée  do  \l.  de  Beaufort ,  faire  l.i  guerre  dans  la  Manche. 
(M.  d'Alniéras,  de  la  Kocbellc,  1"  juin  IGGG.j  La  proposition  de 
M.  d'Almt^ras  ne  pouvait  ôtre  écoutée  ;  clic  ne  le  fui  pas.  On  songea 
à  M.  de  La  Hocbe  Snînt-Andrc  pour  le  coniraandcmonl  des  vaisseaux 
qtit  resteraient  outre  ks  huit  qui ,  suivant  Texpression  d'une  lettre  du 
Ri>i ,  atlait  porter  en  Portugal  <  la  cousine  de  Sa  Majesté  ,  madame 
lu  duriiossc  de  Nemours.  '>  li  semblait  à  Louis  \IV  que  M.  de  La 
Ruche  c'tail  h  plus  propre  qu'aucun  autre  pour  entreprendre  quelque 
chose  sur  les  ennemis,  n  (Lettre  du  Roi  A  M.  de  Terron ,  2  juin 
IGCWi;  Vieilles  Arch.  de  la  (iucrre,  vol.  iOr> ,  p.  38;  et  Arch.  des 
Affaires  étrangères,  Portugal.)  Celte  lettre,  conlre-signée  par  M.  de 
Lionne ,  se  termine  ainsi  : 

«  Je  dcsire  quo  vons  rfl!i8i(*z  eoniioîlrfi  an  sieur  Du  Quesne  et  aux  oITiciers 
de  mortitc  pscadreqiip  jt*  leur  en  atirois  confié  le  roinmandenipnt  sans  ani  une 
dinïriiltL',  mais  quf  l'instante  prière  qui  m'a  elc  faite  par  Le  ministre  du  Jloi 
de  Portugal  qui  a  traité  son  mariage  de  donner  ce  eonimandentent  au  sicnr 
de  Rutijjny  ne  m'a  pas  permis  de  leur  liiisser  cette  satisfaction.  " 

»Cc  passage  de  la  lettre  de  Louis  XIV  est  reniarquable.  Le  Roi 
qu^on  s'est  habitué  â  regarder  comme  absolu  en  toutes  ses  volontés, 
c'est-à-dire  ne  donnant  jamais  fe  motif  de  ses  onires  aux  gens  qui 
les  devront  exécuter,  comprit  que  Du  (Juesuc ,  uu  des  bous  serviteurs 
B>de  rÉtat ,  deiail  être  affligé  et  humilié  de  Tintervention  d*un  Lieute- 
nant généra!  étranger  h  la  marin*%  dans  une  entreprise  niaritiiue,  et 
à  son  détriment  f  et  il  eut  la  bonté,  pour  consoler  un  homme  qu'il 
estimait,  de  s'excuser,  pour  ainsi  dire,  de  le  chagriner,  et  lui  décla- 
rait le  motif  de  lu  résolution  qu'il  avait  prise,  et  cela  dans  les  termes 
les  plus  bietiveillauls.  C'est  d'un  cœur  excellent  :  mais  ce  n*cst  point 
h  Ou  0»csnc  lui-même  que  fut  adressée  la  consolation  ;  il  ne  pou- 
vait convenir  à  un  Roi  de  donner  directement  de  telles  explications 
»ù  un  officier ,  sur  une  affaire  de  service.  Elles  pas.sèrent  par  la  bouche 
de  l'Intendant  général,  le  supérieur  hiérarchique  du  Chef  d'escadre. 
Quant  A  Du  0"csne  lui-même,  bien  qu'on  eût  pu  s'en  dispenser,  le 
Roi  lui  écrivit  celte  lettre  toute  simple  ,  cet  ordre  sans  commentaire  : 
Monsieur  Du  Quesne,  envoyant  M.  de  Rnvigny,  Lieutenant  général  en 
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meti  armées  pour  commanilcr)'escnclrc  (le  lues  vaisseaui  qni  doivent  porter 
ma  cousine  ta  «luche&se  de  Nemours,  je  suis  bien  aise  de  vous  le  faire  sa- 
voir ci  de  vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  lui  obéisstcx  et  le  foj- 
siex  oboir  par  tous  ceux  qui  sont  sous  rolrc  tliarge.  Et  ta  présente  nes- 
tunt  pas  à  autre  fin ,  etc.  n  (Arch.  citées  et  Ârch.  de  la  Marine,  fol.  133, 
Rcfj.  des  Ordres  du  Roy.  I6G6.) 

Les  choses  en  restèrent  là  pour  Du  Qucsne,  qui  Cuit  par  se  cal- 
mer, le  procéda  du  Roi  étant  bien  propre  à  apaiser  son  irritation. 
Mademoiselle  de  Nemours  ne  s*6lait  pas  fnil  encore  annoncer  à  la 
Uochcllc  le  10  juin.  On  savait  seuleraenl  que  l'Au^'jlelerre  avait 
donné  des  passe-ports'  pour  les  huit  vaisseaux  de  M.  de  Ruvigny, 
mais  on  ignorait  si  le  retour  de  ces  navires  àtait  assuré  contre  les 
méchantes  rencontres.  (Lettre  de  M,  de  Malharel',  10  juin  16G6.) 
Le  1 1»  M.  Colbert  de  Tcrron  fui  averti  que  o  toute  la  Cour  de  Por- 
tut{it] ,  piirlie  de  Paris,  avait  èié  lonj^tenips  arrêtée  à  Poitiers  pai 
une  indisposition  du  marquis  de  Sande.  "  M.  de  Tcrron  qui  écrivaîi 
cela  le  (î  juin  ajoutait  :  u  On  no  peut  être  plus  prêts  que  nous  le 
sommes  ,  mais  on  n'a  pas  encore  parlé  \Vemlf arquer  un  cojfrf  ou 
d'acheter  un  poulet.  »  Cependant,  le  24  juin  .  l'Intendant  général 
disait  au  ministre  : 

■  M.  le  duc  de  Veoddme  cl  ces  messieurs  qui  sont  iuî  ont  tiré  parole  du 
marquis  de  Rendes  (sir)  que  l'on  fera  le  mam,']e  de  la  Reine  dr  Portu.'^al 
dimanche  prochain  »  (27  juin),  (>  et  qu'aussiliM  elle  s'cmbarqueroit.  L*on 
a  embarque  une  partie  des  hordes  et  demain  l'on  doit  embarquer  les 
chevaux  ;  ainsi .  selon  les  apparenceti.  toute  U  flotte  portugaise  mettra  lundi 
û  la  voile ,  ai  le  temps  demeure  an  beau ,  comme  il  est  depuis  hier  matin. .. 
Il  A  fallu  ncccssairemeiH  deux  Hùtes  pour  embarquer  quarAulc  rlievau\  et 
sept  ou  huit  cnrosses  qui  appartiennent  an  marquis  dr  Sjindes.  Pour  la  plus 
fjraude  partie,  ce  sout  des  «^ens  chargés  de  meubles  et  d'un  attirail  in- 
croyable... Cet  armement  cause  beaucoup  de  dépenses  que  l'on  ne  peut 
prévoir.  Il  y  a  une  quantité  de  monde  qui  ne  sont  point  de  la  snite  de  la 
Reine  qui  se  jettent  dans  les  navires  et  qu'il  faut  nourrir,  et  la  plupart  sont 
personnes  de  qualité  de  la  Cour  que  l'ou  ne  peut  refuser,  n 

t  M.  le  marquis  do  Sandc  avait  envoyé  son  cou&io,  U.  Roy  Telles  i)«  U^at4 
Loodret}  anjauvier  166G,  avoc  la  double  mission  de  (leitiaDilcr  des  paue-porls  pour 
TMeadre  fimiiçaise  et  d'annoocer  au  Itot  H'An;|leterrc  qaf  le  inariatje  do  llademoiaollt 
d'.Auniolc  serait  réifbrc  â  la  Hoclielle  ^t  non  i  Loadru»,  <--uninie  il  «rait  clé  d'at 
convenu.  )a  pcsie  sévissant  eo  Anjjlclorre  et  surtout  À  Londres.  (Tume  4,  p.  569  det 
dwuTucnls  portugais  publiés  à  Paris  par  U.  Ii;  vicomte  de  Sanlan-m.) 

-  U.  de  Mattiarel  e>t  nomnit^  II.  dr  Vlattieralle  daus  1e4  docomcnls  portugais, 
peut-ètro  par  une  simple  faste  d  iuiprcssiun. 
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Quel  désordre  !  Et  M.  de  Terron  qui  v oyait  combieu  couleraient  le 
^■Busie  de  M.  de  Sandc  et  cette  prise  à  l'abordage  des  vaisseaux  par 
des  gens  enchantés  do  faire  nn\  frais  dn  Roi  un  voya<io  d'nf|réniciït 
en  Portugal,  M.  de  Terron  ne  pouvait  rien  empécber!  11  ne  fallait 
rien  refuser  à  la  Reine,  c*e3t-Â-Klire  à  M.  de  Sande;  il  fallait  noliser 
au  prix  de  neuf  tiiille  livres  les  deu\  dùivs  qui  devaient  einporler 
les  carrosses  et  les  chevaux  de  ce  fastueux  luarquis!  M.  tïcLa  Xauve, 
conseiller  du  Koi  en  la  grand'rhamhre  du  Parlement  et  en  tous  ses 
conseils^  curateur  de  Mndrnioisclle  d'Aumalc  et  chef  de  son  conseil, 
accompagnait  la  future  Reine  de  Portugal;  il  promettait  que  le  Roi 
de  France  payerait  ce  surcroît  de  dépense.  Cette  affaire  du  nmriage 
de  Mademoiselle  de  Vemours  coula  cher. 

I.ouise-Franeoise-Klisabelh  de  Savoie,  duchesse  de  Vcmours  et 
d'.'^uinule,  arrivée  le  18  juin  à  la  Rochelle,  donna  pouioir,  le  25, 
à  son  oncle  Louis,  duc  de  Vendôme,  de  prendre  en  »  son  nom  Séré- 
n  nissime  Seigneur  Roy  de  Portugal  pour  son  niary  et  légitime  époux, 
»  selon  les  saints  décrets  et  les  canons  de  TKglisc  Apostolique  et 
1  Romaine,  promettant  de  tenir  pour  bon...  »,  etc.  Ce  pouvoir, 
rédigé  par  M"  Tessereau  et  de  Ricu.  conseillers,  notaires  et  secrétaires 
du  Roi,  le  fut  en  présence  de  Françoise  de  Lorraine,  duchesse  de 
Vendôme,  aïeule  de  Mademoiselle  d'Auniule,  de  M.  Louis  de  Vcndàme 
et  de  M.  François  Milo,  nian|uis  dcSaiide,  qui  représentait  le  Roi  de 
Portugal  el  acceptait  pour  Lui  la  main  de  U  duchesse  rie  Veinours. 
La  procuration  fut  signée  par  la  mariée,  par  Françoise  de  Lorraine, 
MM.  de  La  \auve,  Colbert  de  Terron,  Tessereau,  de  Rieu.  et,  plus 
bas,  par  M.  Verjus,  secrétaire  de  Son  Altesse,  qui  y  apposa  le  sceau 
des  armes  de  la  duchesse.  Ni  le  marquis  de  Sande,  ni  M.  de  Ven- 
dôme n'apposèrent  leur  signature  à  l'acte  dont  nous  reproduisons 
ta  substance  d'après  la  copie  qui  en  est  à  la  Bibliothèque  nationale. 
(Manuscrits  Saiut-Magloire,  183.)  i 

Accnrdée  au  Roi  de  Portu;[ul  le  125  juin»  lu  duchesse  de  Xemours 
fut  mariée  le  27,  à  la  Rochelle,  dans  la  maison  de  Son  Allcsse,  par 
Monseigneur  César  d'Estrées,  évéque  de  Laon,  en  présence  de  Mon- 
seigneur Louis  de  Rassonipierre,  évèque  de  Saintes,  de  Monseigneur 
Kenri  de  Harillon,  évéque  de  Lucon,  de  M.  le  duc  de  Wivailles,  de 
MM.  Colbert  de  Terron,  de  La  Nauve,  àv  Rnvî^jny,  et  probabb^nent 
de  Du  Quesne,  dont  le  vaisseau  allait  recevoir  la  Heine.  Il  est  inutile 
de  dire  que  M,  Louis  de  Vendôme  —  duc  de  Vendôme  depuis  1GG5, 
qu'était  mûri  son  père  César,  duc  de  Vendôme,  et  auparavant  duc 
~  t  S5 
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di7  Mercœur,  connue  nous  l'avons  dit  plus  haut,  —  il  est  inutile  de 
dire  que  M.  le  duc  de  Vonddme  et  Madame  Françoise  de  Lorraine 
assifîl^rcnt  à  la  rôrômniiip,  qui  no  sr  passa  point  sans  que  M.  \e 
marquis  de  Sande  fit  étalage  de  son  luse.  ^  L'ambassadeur  Ht  paroitrc 
n  sa  livrée  et  ses  (rois  carrosses^  »  dit  M.  de  Terron  (28  juin).  «  Il 
I?  n'y  a  pas  eu  moyen  de  sV-mpc^rhrrdc  lui  donner  cette  sotisfaclion.  » 
Satisfaction  innocente,  car  il  importait  assez  pt*u,  a  ce  moment,  que 
le  mystère  fût  gardé,  aucun  navire  ne  pouvant  sortir  du  port  sans 
la  permission  de  l'Intendant,  et  rEsp.iijiie,  pas  plus  quf  l'An;jlelerre, 
dont  1rs  passe-ports  n'étaient  pas  une  sûreté  bien  fjrande —  étant  con- 
unesles  hubiludcs  anglaises,  —  ne  pouvant  être  avertie  du  départ  de 
Sa  Majesté  Portugaise.  On  espérait  que  la  Reine  s'embarquerait  le 
^8  juin,  mais  un  grand  orage  et  une  pluie  violente  s'y  opposèrent 
aulatil  que  {'.ambassadeur  lui-même,  qui  n'avait  pas  encore  fait 
emballer  ses  voitures  et  mellre  à  bord  ses  cbevau\.  «  C'est  nne 
n  machine  bien  difticiie  à  faire  mouvoir  » ,  disait  M.  de  Terron. 

Knlin,  le  30  Juin  l(j()t>,  la  Reine  de  Portugal  monta  sur  le  Fen- 
d6me  i^t  s'y  installa  pour  faire  son  voyage.  Ce  ne  fut  pas  sans  beau- 
coup de  Hiflicultés.  »  la  lenteur  des  Portugais  et  mille  fatras  d'affairvs 
»  domestiques  les  portant  toujours  à  reculer,  et  nos  capitaines  de 
n  vaisseaux  Appréhendant  de  se  rbarger  de  tant  de  monde  qu'ils  ne 
'  vissent  un  vent  fait  >■ .  Pendant  la  journée  du  1"  juin,  on  mil  sur 
les  navires  voitures,  bardes,  provisions,  et  l'on  fut  prêt  à  déferb-r 
les  voiles  aussitôt  que  le  vent  le  permettrait;  ^  et,  connue  nos  capi- 
•  taines  =  mettaient  k  la  nappe  sans  savoir  presque  qui  leur  tiendra 
n  compte  •■  (de  la  France  ou  du  Portugal)  u  de  cinq  cents  personnes  au 
K  moins  qu'ils  n  avoieut  «  dans  leur  bord  <•  »  on  pouvait  croire  qu'ils  ne 
perdraient  pas  «une  haleine  de  vent  pour  s'avancer  dans  leur  roule  « . 
(M.  de  Terron,  1"  juillet  1(Î66;  lïibl.  \at..  Ms.)  Le  3  juillet,  M.  de 
Ruvigny  Ht  appareiller  son  escadre  par  un  vent  faible,  mais  favorable. 
Le  i  au  matin,  l'escadre  était  hors  de  la  portée  do  la  vue^  (M.  de 
Terron,  5  juillet.) 

Ce  n'étaient  pas  seulement  huit  vaisseaux  qui  allaient  chercher  les 
eaux  du  Tage.  Au  Beanfort  désigné,  comme  le  disait  une  lettre  de 


'  •  J'ai  fourni  lar^i^incnt  tous  In  «aiueaax  de  li  poudre  ut  Bulrrs  amnilioi»  doni 
iti  pûuvoieni  iioir  bcioin,  et.  outre  cela,  Ii'm  qiiJininte  miDif^n  de  poudre  de»litM-s 
pour  le  Portugal  sont  eiiilMr(|M^s  dan»  les  bordi.  Kniiii,  de  l'avii  de  U.  Dn  Quetne, 
qui  ett  notrtcfnKMf,  û  n'est  point  parti  d'escKilrr  niious  monie  et  aietu  ennëe  qne 
ccllo-ci.  *  (M.  de  Terrou  ê  M.  Colbtrt,  .10  msi  I  606.) 
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M.  de  Terron  du  30  mai,  on  avait  substitué  dans  la  composition  de 

ïc^cadrulc  Mercœur,  VHermioneiiu  Triomphe ,  VAit/lerforaw  Mttzarin; 

trois  vaisseaux  restaient  donc  on  dehors  de  l'escadre  de  Lisbonne; 

deux  d'entre  eux  furent d^si<]nés  pour,  avec  cinq  briilols,  faire  voile 

en  mi^mc  temps  que  les  huit  vaisseaux  et  tenir  la  niénie  route  quVux, 

ayant  soin  cependant  de  marcher  entre  la  terre  et  Tescadre  de  la 

Reine,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  dislance  de  celle-ci,  pour  ne  pas 

porter  ouvertement  atteinte  au  traité  fait  avec  le  Itoi  de  la  Grande- 

firelnf^ne,  qui  assurait  aux  huit  vaisseaux  une  libre  traversée  entre 

la  Uochellect  Lisbonne.  On  craignait  qu'une  forte  escadre  espajjnole 

ne  cherchât  à  enlever  la  Heine,  et,  autant  qu'on  le  pouvait,  on  se 

précaulionnait  contre  cette  éventualité.  M.  de  Thurelle,  sur  le  Mer- 

cœui\  devait  donc  escorter  M.  de  Ruvi^ny  sans  en  avoir  1*00*;  ou 

plutôt  à  ses  risques  et  périls,  comme  aux  périls  et  risques  de  M.  de 

Preuilly,  qui  montait  le  Beattfort,  et  k  ceux  des  brûlots  ;  il  devait  faire 

la  même  roule  que  le  Vendàme  et  ses  conserves,  pour  aider  au  besoin 

y\.  de  Ruvigny,  dussent  les  sept  navires  sous  ses  ordres  av<»ir  à  se 

défendre  contre  les  Anjjlais  s'ils  étaient  attaqués  par  eux.  (Instruction 

donnée  à  M.  de  Thurelle  et  signée  :  CoLtiKRT  db  TsititoN,  Du  Qubsxb. 

Voyez  notre  Dictionnaire  critique,  article  Louise-Marie-Françoise- 

Klisabelh  de  Savoie,  page  80C.) 

Tout  se  passa  convenablement.  Les  Anglais  n'essayèrent  point  de 
«ontrarierla  navigation  de  Tescadre.  Ils  (ireni  honneur  à  leur  parole  ; 
les  espagnols  eurent  â  la  mer  une  escadre  pour  combattre  M.   de 
Kuvigny  ;  mais  la  présence  de  M.  de  Beaufort  k  Tenibouchure  du 
"Tdge  les  rendit  prudents.  L'escadre  française  fut  grandement  con- 
'trariée  par  les  venis  ;  aussi  son  voyage  fut  long  cl  pénible,  et  M.  de 
;Saude  dut  bien   souffrir  du  mal    de   mer,   par  lui  si  redouté.  Le 
Jour  même  de  son  départ,  pris  par  le  calme,  les  vaisseaux  de  Du 
Qnesne  durent  mouiller  nu  pertuis  d'Auliocbe.  entre  les  Iles  d'Oléron 
et  de  Hé.  Le  départ  eut  lieu  le  lendemain,  et  bientôt  s  éleva  un  vent 
violent  du   nord-nord-ouest,  auquel;  le  1:2  juillet»  succéda,   non 
moins  fort,  un  vent  d'est-nord-est  qui  mena  la  flotte  jusqu'au  cap 
Finistère,  oi\  elle  trouva  le  vent  de  nord-ouest  qui  In  retint,  lou- 
voyant sans  gagner  le  large,  pendant  douze  mortelles  journées.  Kutiu, 
le  3l),  ayant  pu  doubler  le  cap.   Du  Quésne  arriva  aux  Berlingues, 
Liï,  im  bapiisa  les  passagers  qui  n'avaient  point  encore  navigué.  Le 
lendemain,  on  fut  pris  dans  un  brouillard  d'une  épaisseur  telle  qu'on 
dut  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  les  abordages. 
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EnHii,  Jc2  août,  Icciels'éclaircit  ;  on  iiperçul l'embouchure  duTage. 
On  ciitru  dans  le  fleure,  et  l'on  alla  mouiller  devuul  le  chÂteau  de' 
Bel  cm. 

Noua  n'avons  point  à  raconter  les  fêles  qui  signolt^reut  \a  venue 
en  Porlu«înl  de  la  jeune  Française  qui  y  fut  deux  fois  Reine^  feuinie 
dabord  d'A!pLon>e  V!,  puis  de  Doiu  Pedro,  le  frère  d'Alpbonse,  qui 
se  Gt  régent  du  royaume,  quand  Alphonsi*,  libertin  d  idiot,  dit-oii, 
fut  dépossédé  du  pouvoir  royal.  Knfemié  d'abord  dans  un  apparte- 
ment de  son  palais»  le  Koi  alla  attendre  ailleurs  la  mort  qui  donna  la 
couronne  à  l'edro  H.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  sans  admettre  les 
accusations  portées  contre  la  Reine  par  l'histoire,  et  cruellement 
appujées  pur  Voltaire  '.  c'est  que  la  séparation  d'Alphonse  V'I  et  de 
sa  femme  ayant  été  prononcée  le  :28  mars  1C68,  elle  épousa  son 
beau-frére  le  2  avril  suivant.  C'était  bien  prompt,  et  Ton  voit  par 
une  lettre  que  nous  avons  publiée  ailleurs  (DUtiottnaire  critiqu^f 
p.  H08),  que  la  population  de  Lisbonne  en  fut  comme  rcvoUé«.  Ce 
maria<{c  passablement  scandaleux  fut  fait  moyennant  la  diupenas 
complaisainment  donnée  par  M.  Louis  de  Vendôme,  qui,  veufdepu 
longtemps  de  Laurc  Mancini,  était  récemment  entré  dans  l'Ëgliâe  par 
la  grande  porte,  et,  Cardinal  le  7  mars  1G67,  agissait  ici  en  quali 
de  légat  a  htcre  en  France.  L'untoii  de  Dom  Pedro  avec  sa  bell 
secar  fut  ratiliée  par  le  Pape;  mais  la  ratification  n*cn  fut  publiée 
qu'après  le  baptême  d'une  Gllc  de  la  Reine,  née  le  0  janvier  1009,. 
et  baptisée  le  1 1  mars  suivant.  (Voyez  Dictionnaire  cité,  p.  808.) 

Tous  les  capitaines  de  Tescadre  de  M.  de  Ruvigny  avaient  consenli 
volontiers  à  nourrir  leurs  passagers  pendant  le  trajet  de  France  eu 
Portugal;  M.  de  Terron ,  à  leur  retour,  et,  i  selon  que  le  Roi 
•>  Alphonse  en  auroit  usé  avec  eu\  » ,  devant  régler  le  compte  de 
leurs  frais;  Du  Quesue  seul  avait  hésité  longtemps  h  faire  l'avance 
de  la  nourriture  u  des  gens  eitraordinaires  ■  qu'il  avait  à  son  boni. 

'  ■  Le  Porta<[s1  donnait  m  ce  temps  na  ipcclarle  étninjjc  à  PEarDpc.  Dom  Alphnnpf , 
Gli  indigne  de  l'heurcox  Jtan  de  Bnganc«,  f  menait  ;  il  ôlail  farieu  et  imlMcile.  St 
femaio.  fîlle  du  duc  de  Nomoun,  amoureaM  de  Dom  Pcdre,  frttv  d'AlpiMmw,  ou 
coocevoir  ie  pmjct  do  dptrdiicr  son  ntari  et  de  couivimer  suii  amant.  L'abrutiitcmcot 
du  mAri  juittjGa  l'audace  de  la  Heine.  Il  ctail  d'une  force  de  curpi  aD-de««ua  de  l'ur- 
dinaire;  il  atait  eu  pabliquemrnt  d'une  courliiaoe  on  cnfAnt  qu'il  atail  rrronnu. 
enfin  il  avait  cuucbê  lonjjtempc  avec  la  Reine.  Ual*jré  tout  cela,  elle  l'urou  d'im- 
puiuancii;  et  ajaul  arquii  dans  le  rufauniL*.  par  ion  habileté,  l'autonlé  que  ion 
mari  avait  iwrdue  par  tes  fureurs,  elle  le  fit  cuTernier  (iiotenibre  1667).  Elle  ubliitt 
bientôt  de  Rome  une  bulle  pour  épouser  ton  bcau-frèro.  •  ('Voltaire,  Sièftt  dt 
lomii  Xlt',  Ioniens,  tbap.  10,  édition  de  |Ka6,  p.  450.) 
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^■H  «  aufoU  été  bien  aitf,  iHt  \\.  rie  Torron  (5  juillet  1()(>6),  de  a'a$- 

y>  snrer  (f'une  bonne  somme ^  à  hon  compte,  encore  gue^  selon  les  appa- 

^^  renées^  on  tloive  hiy  donner  contentement  à  Lisbonne  préférahleinent 

^w  aux  fitifres,  pour  les  dépenses  du  passage  de  la  Reine  » .  Une  U'Ure  de 

M.  de  Sainl-Uoinaiii  (Aich.  des  Affaires  élrangèros)  fail  connaître  le 

faitcmenl  qui  lut  fait  aux  Françaiâ  quand  la  Reine  cul  ^tc  déhar- 
lée  :  u  Ils  (les  l'ot  tu^aiâ)  ont  donné  un  présent  à  M.  de  la  Nove  (sic) 
(le  quinze  mille  francs  {sic)\  à  M.  l'abbé  de  Rourzeys,  un  de  six 
ou  environ ,  et  aux  dix  capitaines  des  vaisseaux  cl  à  ceux  des  brù- 
>3  lots  aussi.  Enfin  ils  n'ont  rien  laissé  à  désirer  sur  ce  sujet.  "  Ce 
lassago  de  lu  leltre  de  M.  de  Saint-Kouiain  nous  apprend  que  le 
Beaufort,  le  Mercœur  et  les  c\m\  brûlots  ne  se  contentèrent  pas  de 
convoyer  jusqu'au  Tage  les  huit  vaisseaux  nuinis  des  passe-porls  du 
Roi  d'Angleterre  »  mais  qu'ils  se  joignirent  dans  lu  rivière  à  l'escadre 
de  M.  de  tluvijjny  et  ajoutèrent  à  Tapparcil  royal  au  milieu  duquel 
Uadame  lu  duchesse  de  Nemours  et  d'Aunialc  parut  à  son  arrivée 

Edans  ses  Etals. 
M.  Gravier,  résident  de  France  à  Lisbonne,  écrivait  le  12  août 
1666: 
u  II  y  a  déjà  qualrc  jtHirs  que  les  vaisseaux  qui  ont  amené  ici  lu  Reine 
de  IVirtu^al  n'atteiident  ptits  |ionr  parlir  ipie  lo  vent  qui  leur  est  toujours 
contraire  pour  sorlir  éc  (  elle  rivi»>re.  n  (On  comprend  que  cela  veut  dire 
qu'il»  attendaient  un  veni  favorablo  sutccdant  au  veni  contraire.)  u  Je  ne 
vous  dir/ii  ri«>n  toucliant  les  ccrémonics  qui  se  sont  passées  à  l'arrivée  de 
Sa  Majesté,  parce  que  vous  en  serez  pleinement  instruit...  particulièrement 

kjiar  M.  l'cvtïqae  de  I^on,  qui,  par  la  bonne  conduite  qu'il  a  tenue  en  celle 
l>ccasion,  s'est  alliré  l'admiration  cl  l'am^iir  dr  taule  tiMle  Cour,  où  h^ 
choses  se  sont  passées, jusqu'à  celle  heure,  beaucoup  mieux  qu'on  ne  1  au- 
roil  espéré.  Il  y  a  {{rande  apparence  que  les  suites  auront  le  même  succès 
et  que  les  belles  et  bonnes  qualités  de  celte  Reine  causeront  un  3rand  chan- 
gement en  ce  royaume,  n 
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On  sait  quel  cbangement  fui  causé  par  la  présence  de  MaJcmoi- 
cllcd*Aun]ale  à  Lisbonne.  Dom  Pedro  devint  amoureux  do  la  Heine, 
liicnlét  dégoûtée  d'un  épou\  dont  tu  débauche  avail  affaibli  l'esprit 
et  ruiné  le  corps;  en  niéme  temps ,  il  devint  ambitieux  et  persuada 
aisément  k  sa  belle-saMir  de  s'unir  il  la  Heine  Mère  et  aux  .lésuiles, 
pour  éloiynerdu  Irôneet  deson  lit  Alphonse,  déclaré  incapable  d'être 
père,  et  indigne  de  porter  plus  longtemps  la  couronne.  I.a  Reine 
qui  avail  grandement  envie  d*étre  mère  apparemment  et  qui,  en 
effet,  le  fut  justenient  neuf  mois  après  sou  Second  mariage  (Voyez 
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plus  haut,  p.  388.),  entra  uiséiiient  dans  le  parti  qui  lui  assurait  le 
trAne,  et  s*associa  à  lavenir  de  Dom  Pedro,  d  abord  régeni  par 
usurpation,  puis  Roi  à  la  suite  d'une  machination  au  milieu  de 
laquelle  on  regrette,  pour  su  <)loirc,  de  voir  l'épouse  d'Alphonse  VI. 


XXXII. 


M.  de  Reaufort  et  son  escadre  liaient  dans  les  pertuis  d'Anlioche 
le  23  août  à  quatre  heures  du  soir.  Quelques  navires  étaient  déjà 
mouillés  aux  trousses.  L'Amiral  était  parti  de  Lisbonne,  eu  il  avait  dû 
attendre  Tescadrc  de  Du  Quesne,  et  n'avait  eu  sur  sa  route  aucune 
nouvelle  de  cette  escadre.  M.  de  Terron  ayant  appris  que  le  duc  de 
Bcanfort  était  fort  près  de  lu  Rochelle ,  se  hâta  de  l'aller  trouver.  Il 
le  vit  et  eut  deux  conversations  avec  lui  sur  le  Saint-Philippe.  L'Ami- 
ral dit  A  rintendanl  que  le  lendemain  il  enverrait  nu  Roi  M.  d'Éte- 
niarc ,  capitaine  de  ses  gardes ,  pour  rendre  compte  k  Sa  Majesté 
de  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  voyage  de  Toulon  à  la  Rochelle. 
(M.  de  Terron,  lettres  des  23  et  2i  aodl.)  Ce  qui  s'était  pa.<tsé, 
nous  allons  le  dire  le  plus  brièvement  qu1l  nous  sera  possible,  au 
moyen  de  la  correspondance  de  M.  de  Terron  avec  M.  Colberl  et 
de  Textrait  d'un  jounial  envoyé  par  M.  le  marquis  de  Vallin ,  le 
â  septembre  16GG,  journ.il  existant  dans  les  Vieilles  archives  de  la 
iinerrc  ,  vol.  -itiS,  pièce  12.  Disons  d'alwrd  qurJle  était  la  composi- 
tion de  l'escadre  du  Levant,  le  211  avril  l(>f>(>,  lorsque  .M.  de  Beau- 
forl,  ses  capitaines,  ses  gardes,  etc.,  montèrent  sur  le  Saint-Philippe, 
qui  allait  donner  le  signal  de  partance  *  : 

1°  Le  Saint-Philippe,  Vaisseau  Amiral,  portant  74  canons  do 
fonte,  des  calibres  de  36,  18  et  8,  et  ti  «^  à  la  moderne.  ^  (H  nous 
est  impossible  de  dire  en  quoi  les  six  cnnons  de  forme  ■  moderne  • 
différaient  des  anciens,  les  renseignements  sur  rurtillerie  t\<!s  vais- 
seaux r|ue  possèdent  les  Archives  de  la  Marine  étant  peu  propres  Â 
nous  aider  à  résoudre  cette  question  technique.  Il  est  probable  que 
les  canons  en  question  sortaient  de  la  fonderie  de  Saintes,  nouvelle- 

1  M.  de  Hcanforl  avait  hâté  autant  qu'il  avait  |)U  l'aruieoient  tia  ta.  flotte.  (Kolnn* 
r«  point.)  Odle  tctïvitv  nn  pea  Iracasâiêrc  cl  eu  quc)<|a»  points  ioÎDteMiffenlo .  lui 
fat  reproché»?  par  le  rommituire  j^énrral .  M.  BrudArt,  1c(]d«I  écrivait  à  U.  Colhwt, 
lu  9  réf  rivi*  IfiGG  :  •  La  prompùtudt  av«c  laquelle  W,  le  tluc  de  Beaufort  fl;|il  dono* 
lirn  i  hten  de  la  ronfu^ion  aX  i  liion  des  dépenses.  •  —  M.  de  Beanfort  n'itaît  doae 
j)oint  pvrdu  de  (enipa,  comme  du  l'a  luppuaé  par  roalnillance. 
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incnt  clablio,  et  présentaient  quelques  perfectionnements  soit  dans 
lu  fonte ,  soit  dans  la  forme  ,  suit  dans  la  quantilé  de  lu  matière  em- 
ployée à  leur  confection.)  —  A  bord  du  Sainl-Philippf-  étaient  M.  le 
duc  de  BeauforI ,  Al.  Maihurin  fiabaret ,  Chef  d'escadre,  capitaine 
du  vaisseau,  ou  comme  on  dit  aujourd'hui,  capitaine  de  pavillon  de 
TAmiral,  M.  Gabnret  fils  (Jean),  second  capitaine,  MM.  Gombaul , 
Lon^uillct  cl  autres  capitaines,  suivant  Tusarte  qui  admettait  la 
présence  de  plusieurs  capitaines  sur  l'Amiral,  ces  officiers  pouvant 
au  besoin  remplacer  ceu\  des  capitaines  de  IVscadrc  que  la  maladie 
ou  la  mort  enlevait  à  leurs  navires  ;  le  chevalier  de  Leslonuac  ,  l'In- 
tendant, MM.  de  Suint-Ouen  et  chevalier  de  Lauzun,  enseignes. 
Le  vaisseau  avait  ^^i)  hommes  dequipa<{e,  100  ({iirdes  de  Son  Al- 
tesse. 80  hommes  de  sa  maison  outre  les  volontaires,  le  tout  faisant 
900  hommes.  —  2'  La  Hoyale,  vai.sseau  Vice-Amiral  de  5G  pièces 
de  canon  ayant  400  hommes  d'équipa*]e  et  50  suidais.  Le  chevalier 
Paul,  Lieutenant  général,  commandai!  le  vaisseau,  ayant  pour  heu- 
tenant  M.  de  Flacour  et  pour  enseigne  M.  Dumoulin. — 3*  Le  Dau- 
phin, commandé  pur  M.  le  marquis  de  Martel,  Lieutenant  jicnéral , 
faisant  fonction  de  Contre-Amiral  de  l'escadre*.  Le  Dauphin  n'avait 
que  3()  canons,  350  hommes  d'êquipa<{e,  50  soldats.  M.  Colbert  de 
Vandières,  frère  du  ministre,  était  embarqué  sur  ce  vaisseau  ,  avec 
vingt  mousquetaires  de  la  compagnie  où  il  servait.  (Lettre  de  M.  de 
Vandières  à  M.  Colbert,  qu'il  prie  d'écrire  à  M.  de  Martel  •  pour  l'exci- 
tera faire  quelque  chose  d'eilraord  inairc...,  aGn  de  faire  connaître  au 
Koi  par  ses  actions  en  celte  occasion  que  lui  Colbert  de  Vandières 
vaut  mieux  que  ceux  qu'on  lui  a  préférés,  i^  (Abbcvillc,  3  février  ItîGG. 
En  tête  de  cette  lettre  on  lit,  de  la  main  de  M.  Colbert  :  «  Kscrire  à 
M.  Martel  et  envoyer  la  lettre  à  mon  frère,  w  )  —  4'  Le  Saint-Louis, 
monté  par  M.  de  Fricambault»  Chef  d'escadre,  ayant  pour  Lieulc- 

1  M.  de  Uartel  lignaîl  de  Irûis  muiièrai  diiTérenlM  :  Uaitil,  et  puii  : 
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nani  M.  de  Ncsinond  :  5t)  caunns,  400  lioniines  d'^^qtiipagp  et  50  sol- 
dats du  régiment  de  la  aiarinCf  sans  coiiiptcr  les  oHicicrs.  — 
5*  La  Reine,  cnpilame,  M.  Iltcïor  des  Ardents'  :  56  canons, 
iOO  humrnes  d'équipage,  100  tiuinmes  du  ré<ptiicnt  de  la  marine. 

—  6'  Le  Céutr,  capitaine,  M.  du  Mé  d'Aplemont  :  52  canons, 
i50  liomnies  d'équipu^jc.  — 7*  Le  Jules,  capitaine,  M.  le  chevalier 
de  Bouillon  :  40  canons,  250  bommcs  d'équipage  et  50  soldats.  — 
8*  La  Thérèse j  capitaine,  M.  d'Eclol  :  60  canons,  550  homnics  d'é- 
quipage cl  50  soldats.  —  0^  VHercuh,  capitaine,  M.  le  comman- 
deur de  Vcrdillc  :  40  canons ,  500  homiues  et  50  soldais.  —  10*  Le 
Soleil,  capitaine,  M.  le  marquis  do  (iranccy:  îîO  canons,  300  hom- 
mes d'équipage  et  50  soldais.  —  11"  VAnna,  capitaine.  M.  de 
Ciorris'  :  40  canons,  300  hommes  d'équipage.  —  12*  Le  Lien 
rouge,  capitaine,  M.  Charles  Cabaret  de  Lucbé  :  40  canons, 
250  hommes  d'équipage.  —  13'  Le  Sai/tt-Sauveur,  capitaine, 
M.  le  chevalier  de  Valbollc  :  40  canons,  330  hommes  d'équipage. 

—  14"  La  l'ille  de  Rouen,  capitaine,  le  chevalier  de  Ituous  .  38  ca 
nous,  230  hommes  d'équipage  et  50  soldats.  —  15"  Le  Saint' 
Joseph,  capitaine,  M.  de  Belle-Isle  Peron,  major  de  l'escadre  : 
3i  canons,  230  hommes  d'équipage  et  50  soldats.  —  IG*  La  Perle, 
capitaine,  M.  Kerjean-Lcsmoual  :  30  canons,  230  hommes  d'équi- 
page. —  J7*  Le  Dragon,  capitaine,  M.  de  Préaux-Mcrcey  :  36  ca- 
nons, 250  hommes  d'équipage.  —  Ib"  Le  Palmier,  capitaine, 
M.  dcBcauniont  :  36  canons,  230  honuncs  d'équipage. —  Ji)*  L'£cu- 
reuilj  capitaine,  M.  de  Bcaulieu  :  38  canons,  230  hommes  d'équi- 


^  Nous  avooi  troDvé  aux  Archives  3êficrftlfM,  dans  lei  ilinutei  des  arrêts  du  Cooseil, 
volutiio  07,  E,  1750,  ti"  186,  la  meatîoD  qiip  voici  :  •  Arrct  n'iidn  sar  la  rv^oéle 
d'Heclor  des  Ardents,  sicar  de  Fonlenac,  Chef  d'escadre  des  «rinces  navales  de 
Sa  Majcil^ ,  tant  poar  lui  f]ac  pour  Kd me  des  Ardents,  sieur  dr  Gtiinerj,  |tar  lequel 
It;  Uni  !(.'»  niaiiilicnt,  et  la  dame  TréinniL'l,  iruve  de  Charles  Axn  Ardents,  en  leur 
qualité  de  nohlei  et  dVcuyers.  —  Itî  utaî  1C69.  • 

^  11  était  proLealanl  et  so  oomnittil  Paul  de  Gorrîs;  il  était  écujer  et  sieur  de  la 
Goerche.  Nou4  ruj^ons  que,  le  3  juin  1068,  il  assista  à  l'enterreinent  d'une  de  ses 
roostnes,  •  Marie  de  Gurris;  vivante,  temoiu  de  Ualburin  de  Loberau,  sieur  de  Mob- 
li^nj^,  luioistru  de  l'ÉgliM  réfornire  de  Scnlis,  drcédée  au  chÂtcau  d'AlboD  et  inhumée 
à  Paiis,  an  cinielîèrc  dos  Sainti*P^rei  ■  .  Le  i-a|tilaine  do  Gorrii  était  fils,  rmj^oas- 
nous ,  de  Paul  de  Gorrîs,  conseiller  du  Rûi  et  coatrAlcur  jjénérarde  la  marine  de 
Ponant,  et  do  demoiselle  Bernard  du  Lorise,  Icsqncls  eurent  une  fille,  Marguerite, 
née  le  8  mai  ICiil,  et  présentée  au  baptême  par  Mar<jiierilc  Uiscul,  femnie  de  U.  de 
Gorris,  médecin  ordinaire  du  Rui;  ce  médecin  était  l'oncle  du  capitaine  Paul  de 
Gnrrii  oL  père  do  madomoiiellË.  de  MuQlijjn).  (Arcli.  de  la  tÎIIc  do  Paria;  Re^itrc* 
protestants  brûlés,  au  pa'ais  do  justice,  en  1871. j 
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page.  —  20'  VKtoiîe  (h  Diane,  cupilainc,  M.  de  Thivas  :  36  ca- 
nons, 250  liomiiics  d'équipage. —  û.X"  La  Françat&e,  capitaine, 
M.  de  Chdtcauncur  :  30  canons,  230  liommcs  d'équipage.  — 
22°  La  ^olrc-Dtime,  lapilaine,  M.  de  La  Giraudière  jeuuc  :  36  ca- 
uous,  230  hommes  dVqiiipa^e.  —  23"  Le  Croissant  d'Afrique, 
capitaine,  M.  SuiiiL-AulMii  d'it^trcville  :  34  cauuDS,  230  littniuies 
d'équipage. —  '^A,*' hix  Sninle-Anue,  capitaine,  M.  Louis- François 
Itousselel  de  Chàteau-UenauU  :  JGcuikons,  12pierriers,  liOliotn- 
mes  d'équipage.  (M.  de  Cbàteau-Jtetiaiill ,  Lictttenant  de  vais- 
seau depuis  10(îl^  avait  été  fait  capitaine,  le  5  mars  KîOiî.)  — 
25°  VInfunte,  capitaine,  NL  du  Ma^jacu  :  22  canons.  180  hom- 
mes d'équipage  et  30  soldats.  —  26"  Le  Saint- Antoine ,  capitaine , 
Al.  le  comte  de  La  Heaume  :  30  canons,  200  hommes  d'équipante. 

—  27°  iél'libœuf,  capilaiiie  .  M.  de  Beauriché  :  2'4-  canons,  230  hom- 
mes d*équîpage.  —  28"  La  Vierge,  capitaine ,  M.  de  Cognlin  : 
3i  canons,  200  hommes  d'équipa<[e.  —  29"  Le  Lion  d*or\  capi- 
taine, M.  l'itierme  Jean  ;  30  cjinoiis ,  250  hommes  d'équipafjc.  — 
30*  Le  i^ositllon,  capitaine,  M.  de  La  Uoque-Funliers  :  30  canons, 
250   Jionnnes    d*êquipage    (il    ne  suivit    pas   rarmée  en   Poimnl). 

—  31"  Le  LigournoiSf   capitaine :    2-i  canons,   250  hommes 

d'équipage.  —  32*  Le  Grand  Anglais,  capitaine,  ;  ...  ca- 
nons, ...  hommes  d'cquipugi*.  —  Ajoutons  à  ceLi  huit  brûlots  : 
\c  Saint-Cijprien ,  capitaine,  M.  de  Breman  :  33  hommes  d'cqui- 
page;  le  Petit  Anglais,  capitaine,  M.  Serpau  :  25  hommes;  les 
7'roï>  /ÎOM,  capitaine,  M.('^)  :  25  hommes;  le  /îoi  David,  eapî- 
tainu,  M.  (jarnier  :  23  hommes;  la  Concorde,  capitaine,  M.  Co- 
horne  :  25  hommes;  le  Saint-Antoine,  capitaine,  M.  de  Cou  : 
25  hommes;  \c  Billaud,  capitaine,  M.  Cériton  :  25  hommes;  le 
Saint- AVgusUn ,  capitaine,  M.  le  marquis  d*Amfreville  (neveu  du 
maréchal  de  Hellefonds)  :  25  hommes  d'équipage.  LJnc  flûte,  le 
Grand  Saint-Augustin ,  servant  dluqiitul  [>inir  Tannée  navale,  était 
commandée  par  M.  Hridaul,  et  avait  00  liomnies  d'équipage. 

M.  de  Bcaufort  avait  donc ,  sur  31  vaisseaux ,  grands,  uioyeus  ou 

*  Les  vaÎMr«ux  Ir  Sauveur,  U  VUI4  de  Houtn  ^  Vftt/anU,  avaient  ^1^  acb«l^  A  unt 
rumpa^nio  :  le  premier,  su  prit  du  01,457  lirrcs;  le  lernnd,  an  prix  de  50,3SG  lirrei; 
fe  IroHirnit',  au  prix  do  23,51)3  livrai.  La  VierQt  fui  acquise  d'un  mimmé  lU-ain,  an 
prii  dv  31,1.'>2  livrt'f.  Uv  Sainl-Jotfph  fui  vvndu  par  un  tiuiimié  Iklarin,  de  la  Ciolal. 
Oujnt  au  lion  rougt,  il  apparlenait  au  cnpiUiiic  Etienne  Jean,  qui  le  céda  au  Roi, 
jnaii  en  conserva  le  cammandrnipiil.  (;Yrr-li.  de  In  llannc,  vol.  Uêpcnscfl,  1C66,  cl 
iliiil,  .\al,,  Lvllrei  de  U.  Ilrodart  à  U.  Uilbcri,  Tuuluu,  6  avrrl  1C06.J 
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navale.  L'Espagnol.  aOn  de  n'être  pas  en  reste  de  politesse  avec  l'Al- 
tessc  Française,  envoya  pour  le  complimenter  le  mnjor  de  sa  place» 
«  avec  un  régal  de  fhux  veaux  et  de  deux  douzaines  de  poulets,  m 
M.  do  Iteaufort  rtM'ut  avec  plaisir  ^  ce  rafrulchissement  «  ,  et  après 
avoir  ofl'crl  nue  colUUion  au  iiiajnr,  le  renvoya,  avec  u  une  belle  èpèe 
et  un  baudrier  en  broderie  ».  Le  T  mai ,  la  (loLLe  ayanl  fait  une  pro- 
vision de  bois,  la  Heine  ayanl  aveuglé  sa  voie  d'enn  au  moyen  d'une 
bonnelle,  et  le  Ju!ex  njnut  fhjinji(^  son  nmt  cassé,  on  leva  l'ancre 
vers  les  six  heures  du  suir^  un  joli  veul  de  nord  favorisait  les  navi- 
•jateurs.  Le  8  niai ,  M.  de  Boaufort  et  toute  sa  suite  mouillèrent 
dans  la  rade  d'Alicnnlc.  Son  Altesse  envoya  le  capitaine  de  ses 
gardes,  M.  d'Klcmarc,  visiter  le  gouverneur  de  la  ville  qu'on  avait 
saUn^e  dr  sept  cinips  de  rnnon  ,  et  s'informer  de  l'armée  anglaise,  si 
par  hasard  un  avait  de  ses  nouvelles.  Don  Bnllhazar  de  Tardes, 
marquis  de  La  Castra,  reçut  très-civilement  M.  d'Étcmaro,  qui  avait 
rencorilré  en  mute  le  major  de  la  place  d'Alicanle  ,  iillnnt  à  bord  du 
Saint' Pli  flippe  complimcnlcr  TAmiral  sur  sou  arrivée.  M.  d'Kteraarc 
apprit  chez  le  marquis  de  La  Castra  que  les  Anglais  avaient  quitté 
Cadix,  le  i  avril,  pour  retourner  v.\\  Angleterre. 

L'ancre  levée,  le  dimanche  i)  mai,  un  bon  vent  de  nord-est  poussa 
ijvemcnt  la  flotte,  (|ui  laissa  hientAt  Cartlh'ig^nc  derrière  clic.  Le 
15,  l'armée  ôfail  au  vent  de  Malaxa,  sous  voile,  mais  ne  faisant  pas 
de  route,  et  attendant  (jue  M.  d'iitcntarc  revint  de  la  ville,  où  il  était 
allé  pour  convenir  des  saluLs  à  faire  île  part  et  d'autre,  quand  la 
(lotte  mouillerait  sur  la  rade.  Le  gouicrncur  étant  absent,  son  lieu- 
tenant refusa  Tentrée  à  M.  de  Beauforl,  sous  prétexte  que  ses  vais- 
seaux avaient  pu  ^  toucher  eu  lieux  suspects  pour  la  sauté  ». 
M,  d'Ktemarc  revint  à  TAmiral,  puis  retourna  avec  ordre  de  mettre 
pied  à  terre,  quelque  résistance  qu'(ui  fil  au  débarcadère.  Le  capi- 
taine des  gardes  exécuta  l'ordre  qui  lui  était  donné,  cl,  suivi  d'une 
vingtaine  d'uflicicrs  et  do  volontaires,  aborda  le  quai  de  Malaga 
îjartlé  par  une  quinzaine  de  mousquetaires  ;  il  débarqua  saus  que  ces 
stddals  lissent  aucune  résislance,  étonnés  qu'ils  étaioni  de  tant  de 
hardiesse.  M.  d'Étemure  cl  sa  petite  troupe  marchèrent  droit  au 
logis  du  commandant  de  la  place.  Ils  rcnconlrèrcnl  cet  ofGcicr  i 
cheval,  venant  a  eux,  et  qui  témoigna  avec  une  cerlain*^  hauteur  son 
étonnemcnt  de  voir  les  Français  forcer  Tcntrée  de  la  ville^  quand  il 
ne  leur  avait  pas  acronté  la  libre  pratique.  M.  Pierre  de  Tricanï- 
baultj  qui  était  de  coarpagnie  avec  M.  d'Ktemarc  dans  celte  petilô 
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lerrc  et  l'on  put  faire  route,  le  Dauphin  ayant  ordre  de  prendre  la 
Xtie  de  rannce  pour  protéger  les  navires  marchands  qui  étaient  sor- 
tis avant  la  flotte  de  guerre,  aGn  de  laisser  le  chainp  libre  à  celle-ci 
poorson  appareillage.  Vers  midi,  l'on  aperrut  trois  jjaltros  à  la  voile, 
inurchaiil  peu,  i\  cause  de  la  faiblesse  du  veut.  L'Amiral  les  enroya 
reconnaître  par  M.  de  La  Fayette,  Lieutenant  de  ses  gardes  ,  qui,  les 
ayant  approchées  avec  son  canot,  apprit  de  Tune  d'elles  qu'elles 
étaient  la  Capilanc  de  \aples ,  la  Patronne  de  Livoumc  et  celle  de 
Gènes.  Klles  venaient  deXaples  et  portaient  en  Kspagnc  M.  le  Car- 
dinal d'Aragon.  Aucun  saint  ne  fut  fait  de  pari  ni  d'autre,  et  l'arniéc 
franco-batave  continua  sa  route,  arec  un  vent  faible  de  Touest-sud- 
ouest,  le  Sainl-PMippe  ;jajE{nant  de  vitesse  tous  les  vaisseaux,  qu'il 
dut  attendre  en  mettant  plusieurs  fois  en  panne.  Les  vaisseaux  mar- 
chands retardaient  beaucoup  l'armée,  qui,  le  l***^  mai,  apercevait 
encore  les  cotes  de  Provence.  Le  Croissant  était  resté  en  arrière,  il 
rejoignit  l'Amiral,  qu'ît  salua  de  sept  coups  de  canon  ;  M.  de  Bcauforl 
le  ^alua  d'un  seul  coup. 

Ln  grand  brouillard  se  leva  le  2  mai  ;  le  vent ,  qui  avait  sauté  de 
l'ouest-sud-onest  et  du  nord-ouest  k  Test-sud-est ,  mais  qui  iHait 
sans  force,  ne  put  le  dissiper,  et  po»ir  éviter  les  abordages ,  A  bord  de 
chaque  navire  on  battit  la  caisse  et  on  tira  des  coups  de  mousquet , 
précaution  qui  n'empêcha  point  VAnna  et  le  Grand  Anglais  de  s'ac- 
crocher par  leur  avant  et  de  se  faire  de  léf^ères  avaries.  M.  de  Gorris 
et  son  camarade  se  dégagèrent  assex  heureusement  et  purent  suivre 
l'armée.  Le  brouillard  se  dissipa  vers  les  dix  beures,  le  temps  beau 
et  le  vent  souHlant  toujours  faible  des  parties  de  l'ouesl-nord-ouest. 
M.  di- Iteaulbrt ,  pour  ne  pas  s'éloigner  des  Hollandais  lourds  clients, 
Gt  peu  de  voile.  La  roarcbe  du  Saint-Philippe  était  supérieure  à  celle 
de  tous  les  autres  vaisseaux,  et  Ton  pouvait  dire  a  (|u'tl  n'y  nvoît 
n  pas  sur  lu  mer  de  meilleur  navire  de  voiles  que  l'Amiral,  n  Le 
5  mai ,  grnnd  vent  d^est  et  d  est-nord-est  ;  l'armée  navigua  seul^ 
ment  sous  la  misaine  (voile  basse  du  mat  de  l'avant].  M.  de  Henu- 
fort  envoya  le  Postillon  à  Alger,  pour  savoir  s'il  y  avait  là  des  Uarba- 
rcsques  sous  voile  ou  prés  de  lever  Tancre.  Le  6,  on  mouilla  i\  la 
Fromenicra  ,  la  Reine  faisaul  beaucoup  d'eau  et  le  Julex  ayant  rompu 
son  grand  roàtde  bune.  iM.  Languillet,  un  des  capitaines  embarqués 
sur  l'Amiral ,  et  M .  de  Bray ,  contrôleur  de  la  maison  de  .M .  de  Beau- 
fort,  furent  envoyés  ù  Iviea,  saluer  Don  Jéronimo  de  Garcia,  gou- 
verneur de  l'île,  et  s'informer  de  ce  qui  pouvait  intéresser  l'armée 
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navale.  L'KspagnoI,  aGn  tîc  n'èlre  pas  eu  reste  de  politesse  avec  VA\- 
tt'sse  française,  envoya  pour  le  conipliiueuter  le  major  de  sa  place, 
u  arec  un  régal  de  deux  vêaux  et  de  deux  douzaines  de  pouku.  • 
M.  de  Beaufort  reçut  avec  plaisir  «  ce  rafraîchissement  ^,  cl  après 
avoir  ofl'crt  une  collation  au  major,  le  renvoya,  avec  a  une  belle  <^pée 
et  un  baudrier  en  broderie  ».  Le  7  mai ,  la  flotte  ayant  fait  une  pro- 
vision do  bois,  la  Heine  ayant  aveu<jlé  sa  voie  d'eau  au  moyen  d'une 
bonnette,  et  le  Jules  ayant  changé  son  mât  cassé,  un  leva  l'aucre 
vers  les  six  heures  du  soir;  un  joU  venl  de  nord  favorisait  les  navi- 
;|ateurs.  Le  H  mai,  M.  de  BeauFort  et  toute  sa  suite  mouillèrent 
dans  la  rade  d'Alicante.  Son  Altesse  envoya  le  capitaine  de  ses 
gardes,  M.  d'Ëtemaro,  visiter  le  gouverneur  de  la  ville  qu'on  avait 
saluée  de  sept  coups  de  canon  ,  et  s'informer  de  Tarmée  an«jlaise,  si 
par  hasard  on  avait  de  ses  nouvelles.  Don  Bulthazar  de  Pardes, 
marquis  de  La  Castra,  reçut  très-citilement  M.  d'Kteniarc,  qui  avait 
rencontré  en  route  le  tnajor  de  la  place  d'Alicante  ,  allant  à  bord  du 
Soint-Philippe  coinpliracnler  TAmiral  sur  son  arrivée.  M.  d'Ktomare 
apprit  chez  le  marquis  de  La  Ciislra  que  les  Anglais  avaient  quitté 
Cadix,  le  \  airil,  pour  retourner  en  Angleterre. 

L^ancre  levée,  le  dimanche  0  mai,  un  bon  vent  de  nord-est  poussa 
vivement  la  flotte,  qui  laissa  bientôt  Carlhafjcnc  derrière  elle.  Le 
15,  Tarmée  était  au  vent  de  Malaxa,  sous  voile,  mais  ne  faisant  pas 
déroule,  et  attendant  que  M.  d'Ktemare  revint  de  la  ville,  où  il  était 
allé  pour  convenir  des  saluts  à  faire  de  part  et  d'autre,  quand  la 
flotte  mouillerait  sur  la  rade.  Le  gouverneur  étant  absent,  son  lieu- 
tenant refusa  l'entrée  à  M.  de  Beaufort,  sons  préleite  que  ses  vais- 
seaux avaient  pu  t-  toucher  eu  lieuv  suspects  pour  lu  sauté  •  . 
M.  d'Ktemare  revint  à  l'Amiral,  puis  retourna  avec  ordre  de  mettre 
pied  à  terre,  qiiel(|ue  résistance  rpron  Ht  au  débarcadère.  Le  capi- 
taioe  des' gardes  exécuta  l'ordre  qui  lui  était  donné,  et,  suivi  d'une 
vingtaine  d'ofRcicrs  et  de  volontaires,  ubunla  le  quai  de  Malaga 
•jardé  par  une  quinzaine  de  mousquetaires  ;  il  débarqua  satis  que  ces 
soldats  lissent  aucune  résistance,  étonnés  qu'ils  étaient  de  tant  de 
hardiesse.  M.  d'Étemarc  et  sa  petite  troupe  marchèrent  droit  au 
logis  du  commandant  de  la  place.  Ils  rencontrèrent  cet  ofGcier  à 
cheval,  venant  à  eux,  et  qui  témoigna  avec  une  certaine  hauteur  son 
élonncmcnt  de  voir  les  Français  forcer  l'entrée  de  la  ville^  quand  il 
ne  leur  avait  pas  accordé  la  libre  pratique.  M.  I*ierre  de  Fricam- 
bault,  qui  était  de  compagnie  avec  Itl.  d'Étemarc  dans  celle  petite 
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e%pôHitinn,  lui  dit  qu*il  ne  compmiail  pas  pourquoi,  sans  les  ordres 
exprès  diîsa  Cour,  il  n?fusailà  un  envoyé  de  Sun  Altesse  Vlnnsei^f^neur 
le  duc  de  Heaufort,  Amiral  de  France,  la  permission  d'entrer  libre- 
ment diins  une  villt;  d'Ksp.i|{nc,  ijiiand  {^n  lui  iiHirniait  qtron  n'avait 
conimuni(|ué  avec  uucini  lieu  :^uspccl  ;  ajoutant  qu'il  lit  birn  atten- 
tion h  sa  rondnilc  et  que  la  chose  n'allait  à  moins  pour  lui  qu'A  être 
pendu.  Ce  discours,  d'une  fierté  un  peu  arrnjjnnle,  surjjril  ù  ce  poini 
le  conuniindanl  qu'il  ne  sut  y  répoiuJre  que  par  quelques  p.irolcs 
confuses.  Il  Gnit  cependant  par  dire  nettement  :  u  A  la  véritô,  je 
n  n  tii  pas  l'ordre  de  vous  donner  l'entrée,  mais  je  n'ai  pas  celui  de 
n  vous  l'interdire,  a  11  offrît  alors  à  MM.  d'Ktemare  et  de  Fricam- 
baull  toutes  sortes  de  rurraichisscmenis  pour  eux  et  pour  l'aruiée. 
Quant  aux  salut»,  M.  de  Beauforl,  en  mouillant  dans  lu  huie,  salua 
de  sept  coups  de  canon  la  ville,  qui  lui  rendit  son  salul  par  douze 
coups.  Quelques  navires  marchands  anglais,  pendant  les  pourparlers 
entre  IVovoy^de  M.  de  Rj^nufort  cl  le  ^'jouvemeur  de  Malaga,  se  r^fu- 
Ijièreiit  dans  le  port  ;  l'Auiiral  ne  voulut  pus  que  l'on  tentât  rien 
ronlre  eux.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  les  brûlât,  le  feu  ayant  pu  con- 
sumer les  navires  espajinols  eu  même  temps  que  \v^  anglais.  C'eût 
étt',  d'ailleurs,  une  action  étran<]emenl  t^^méraire  que  d'incendier, 
dans  un  port  ami,  des  navires  d'une  nation  à  soi  ennemie,  mais  amie 
de  celle  chez  laquelle  on  aurait  coinnii.'!  uu  tel  acte. 

Le  Itî  mai  lOGG,  l'escudro  des  »[alères  de  France  parut  à  huit 
heures  du  matin  à  rentrée  de  la  baie,  et,  les  saluts  échant^és  suivant 
l'usage,  M.  le  comte  de  Vivonnc  se  rendit  à  bord  du  Sninl-Philippe 
pour  faire  visite  à  M.  l'Amiral.  Le  (îénéral  des  galiïrcs  raconta  alors 
h  \\.  de  Beaufort  que,  k*  13  mai,  il  avait  rencontré  sept  galères 
commandées  par  M.  le  marquis  de  Santa-Cruz,  «  Général  de  la  mer  en 
Espagne  n ,  qui  portait  rêlcndard  royal,  et  qu'étant  arrivé  sur  lui  pour 
lui  demander  le  salut,  suivant  les  ordres  qu'il  avait  de  S.  M.  LuuisXIV, 
le  marquis  lui  avait  «  envoyé  les  ordres  qu'il  avait  d'Kspagnc  de 
»  n'en  rien  faire,  sous  peine  do  la  vie  »  .  (.hi  pouvait  donc  le  prendre 
ou  le  couler  bas  ;  le  n]nn[uis  ajoutait  que  l'un  des  deux  partis  lui 
était  iudifTércnt  ;  mais  qu'il  ne  voulait  pas  u  se  faire  cottfkr  la  Ule  n 
pour  avoir  désobéi  ^^  h.  son  Souverain  11  ;  qu'au  reste  il  n'était  pas  de 
force  A  se  défendre  contre  douze  galères,  avec  sept,  dont  deux 
n'étaient  pus  années  du  tout.  M.  de  Vivonne  fut  touché  de  la  situa- 
tion d'un  brave  gentilhomme  qui  se  mettait  à  sa  discrétion  ;  et,  pour 
ue  pas  être  cause  d'une  rupture  violente  entre  leA  couronnes  de 
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Kraiicc  et  d'Espagne,  de  l'uvis  de  ses  capUaines,  it  laissa  M.  de 
Santn-Cruz  libre  de  conliuuer  sa  roule,  et  lct>  escadres  se  séparèrent 
sans  s  cire  saluées. 

Apr<>s  celle  entrevue,  M.  de  Heaufort  reconduisit  M.  de  Vironne 
jusqu'à  sa  Hôale.  Le  IH  mai,  ils  se  retrouvèrent  dcvitul  4jibr.'iltar. 
L'Amiral  laissa  là  les  galères,  ayant  appris  que  la  flolte  d'Angleterre 
était  partie  de  devant  Calais  depuis  un  mois.  Le  vent  èlail  fort;  les 
vaisseaux  marchands,  très-pesants,  portaient  avec  peine  une  grande 
voilure  et  retardaient  M.  de  Rcauforlj  qui  ne  pouvait  cependant  pas 
les  abandonner.  Le  19  un  matin,  le  vent  de  nord-est  èlanl  \iolenl.  on 
mouilla  à  l'entrée  de  la  baie  de  Cadix,  pour  réunir  tout  ce  qu'il  y 
avait  do  navires  français  désireux  de  gagner  les  ports  du  Ponant. 
M.  de  Ueaufort,  pour  éviter  les  difficultés  sur  les  saluls,  n'avait  pas 
jeté  Tancre  plus  près  de  la  ville,  ce  qu'il  avait  fait  dire  par  M.  d'Kle- 
mare  à  Don  Martin  de  la  Staye,  gouverneur  de  Cadix.  8i  grand  que 
fùt'son  déiir  de  remonter  vers  les  ports  de  France,  \L  de  Bcaufort 
resta  ù  Cadix  du  19  au  24  ruai,  pressant  les  marchands  de  s'apprêter 
à  le  suivre,  et,  tirant  de  tous  les  vaisseaux  étrangers  les  malclots 
français  qui  y  avaient  pris  parti,  il  faisait  donner  lu  liberté  à  plus 
de  trente  marins  qui  étaient  détenus  dans  les  prisons  de  Cadix.  Le 
commandant  des  vaisseaux  hollandais  trouva  à  Cadix  l'ordre  de 
désarmer  trois  de  ses  navires,  qui  étaient  marchands  et  qu'ils 
avaient  pris  â  fret.  Cela  affaiblissait  la  flotte;  mois  la  perte  ne  fut 
pas  sensible,  rAmirnI  ayant  trouvé  là  deux  frégates  de  Saint-Malo, 
légères  et  passablement  armées,  qui,  à  le  tuen  prendre,  valaient  mieux 
que  les  trois  hoUandais.  Le  2i  mai,'  l'armée  fil  route  pour  le  cap 
Saint-Vincent. 

Le  2  juin  1666,  Tescadre  était  à  la  vue  de  ce  cap,  lorsque  M.  de 
Tbivas,  capitaine  t\eV£(oile  de  Diane,  qui  avait  approché  de  la  terre, 
porta  à  TAmiruI  une  lettre  de  M.  l'ahhé  de  8aiut-Homain,  écrite  de 
Lisbonne  le  28  mai,  et  remise  à  M.  de  Tliivas  par  un  homme  venant 
de  Sayres  sur  un  bateau  de  pèche.  Celle  lettre  annonçait  à  Af.  de 
Beauforl  que  M.  de  La  Clochelerie  '  était  non  loin  de  l'embouchure 
du  Tage,    cherchant    l'armée   navale    et    chargé   d*un    paquet  de 


'  O  U.  d«  U  Clocbcteric  élnil  au  armataur  qui  fuuit  U  coone  et  que  U.  d« 
Tcrron  irait  reconiroandê  À  U,  Colbert.  te  Utnislre  consenUt  À  IVuipIoror.  On  lui 
doDUa  le  commandcnienl  d'un  liâlimrnt  lé«j<T.  vt  Ton  m  fit  an  porteur  d'ordret  rt  un 
éclureur  allant  cpïer  lei  mouvcmcnU  du  oaoadre»  vnnpniiff.  Il  fli  touche  d'onkîeri 
dcuiarine  qui  s'acquireat  un  boa  renaiii  au  (lii<huitic)mc  sii-cle. 
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S.  M.  liOiiis  XIV  pour  Son  Altesse,  paquet  rcnferuiaiit  l'orrlre  adresse 
à  elle  d'aller  mouiller  dans  la  rivière  de  Lisbonne  pour  y  attendre 
l'escadre  de  Du  (juesne  '.  Sur  cet  avis,  le  duc  de  Bcaufort  continua 
pendant  la  jodruée  de  croiser  devant  le  cap  de  Sninl-Vincent ,  pour 
attendre  \I.  de  Un  Clocbetcrie.  Dans  une  des  bordées  des  vaisseaux, 
on  se  trouva  fort  près  des  remparts  de  Sajjres  ;  le  Snint^Josepky  qui 
était  allé  virer  de  bord  sous  la  ville  même,  n  étant  pus  reconnu  pour 
ami  par  Dod  Simon  Kodrijjnoz  de  Mo(*'ra,  «jouvenieur  de  cette  cité 
portu;jaise,  fui  salué  do  six  coups  de  canon  à  balle  qui,  par  fortune, 
ne  raltcij[}nirent  point.  L*Amiral,  rroyant  h  un  salut  de  civilité,  salua 
Sabres  de  six  coups.  Don  Hodri<]ncz  de  Motara ,  reconnaissant  son 
erreur,  salua  de  nouveau  deux  fois  ila  toute  son  artillerie,  politesse 
qui  lui  fut  rendue  deux  fois  par  M.  de  Remiriirt.  Il  ne  borna  pas  à 
cela  ses  excuses,  et  vint  lui-même  «faire  ta  révérence  »  à  Son  Altesse 
et  lui  dire  que  S.  M.  le  Roi  de  Portutjal,  son  mattre,  lui  avait  donné 
l'ordre  d'obéir  k  AI.  le  doc  de  Iteaufort  comme  à  elle-même.  Pendant 
l'cDlrctien,  M.  le  duc  ayant  appris  de  Don  Rodriguez  que  tout  près 
de  Sabres,  à  Logos,  était  une  rivière  où  la  (lotte  pourrait  faire  de 
Teau,  Son  Altesse  se  décida  iV  y  aller  mouiller.  On  y  jela  l'ancre  à 
quatie  beures  du  soir,  et  M.  de  La  Fayette  alla  de  la  part  do  l'Amiral 
foire  se5  contplimenls  au  gouverneur  de  La*jos,  qui  renouvela  les 
protestations  rlnmitié  delà  couronne  de  Portugal  et  ajouta,  comme 
avait  fait  Don  Kodrigucz,  qu'il  avait  de  S.  M.  Alphonse  Vl  Tordre 
de  se  metlru  tout  à  fait  à  la  discrétion  de  M.  PAmiral  de  France.  De 
longs  saluts  de  canon  furent  la  conséquence  inmiédiate  de  ces  cîvi- 
^lités  cérémonieuses. 

^K  '  Lo  Roi  ifail  écrit  do  Sainl-Gcriuaiu  on  Ljlj'o  bu  duc  dtf  BesuTorl  :  <  Je  vou<  ai 
^^■nOfé,  il  y  a  p«o  <Ic  jours,  rao«  ordres  par  le  «ieur  de  la  Clocbetorici  pour  faire 
^Haenrurcr  mon  arméo  navale,  quo  toui  cominandoi,  à  la  tiauteur  de  Llilwnui?,  jusqu'à 
^■re  que  mon  escadre  de  Ponant,  commandée  par  le  «iciir  Uu  Quoaoe,  qut  a  »rdr«  de 
porter  ma  consine  la  dnrJH'sic  de  Nvmour^,  verni  ail  joint,  .'l  |)r<isent  ijuo  le  dépirl 
de  ma  consine  vM  rt'lûrdé  juiqu'aa  13  ou    lâ  du  mois  prochain,  considérant  qu'il 

■vooi  fcroit  dirficile  du  tenir  >i  longtempi  mes  vai««i>aui  en  pleine  uicr  pour  garder 
ladite  lianleur,  que  vous  pourriez  être  trop  Inn^teraps  exposé  ans  mauvais  temps,  cl. 
d'ajlteurt,  qur  les  Anglois  pourroicnt  prendre  ce  temps  pour  voua  attaqnor  avec  tonte 
leur  flotte  ou  la  plu9  «jrando  partie  d'elle,  en  sorte  quo  l'ia^alitc  des  furcrs  pourroil 
flirt'  courir  ijuelque  risque  à  mon  «rmétf,  la^etU  iV  eâi  nèctuaire  dt  conserver  pour 
une  im/inîlé  Je  raison»,  je  voua  d^p^cho  ciprcs  ce  bàtimeot  lét^er  puor  vous  faire 
•avoir  que  mon  inteutiun  est...  quo  voua  fassicx  entrer  loua  les  laisseaux  dont  uia  dite 
année  est  composée  liau»  la  rivière  de  Lisbonne...  >  (Areh.  de  la  \larine,  Ordres  du 
Rof,  I(i66.  fol.  tfK,  et  Vieillca  Arcb.  do  la  Guerre,  vol.  305,  p.  11.  —  La  lettre 
,Ol  cootre-iigncc  :  Di  Ltonmi. 
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Un  innlhcur  frnppa  la  Hotte  française  à  ce  mouillage  de  La^os. 
Le  4  juin  160(5,  à  une  heure  apn^'s  minuit,  M.  Pierre  de  Certaines  de 
Fricambauh,  commandant  le  vaisseau  le  Sain(~Louix,  mourut  à  snn 
bord  d'une  fièvre  «  maligne  et  pourprée  » ,  dont  il  avait  eu  le  premier 
frisson  dix-sept  jours  auparavant.  Les  rej^rets  de  Tarmée  se  mani- 
feslèrenl  hautement  lorsqu'on  apprit  le  fatal  dénouaient  de  la  roala* 
die  de  cet  officier  général.  Voici  en  quels  lennes  parle  de  M.  A** 
Fricambault  le  journal  de  l'escadre  du  Levant,  auquel  nous  eni- 
prunlons  les  principaux  détails  de  la  campagne  do  M.  de  Beaufort 
en  KïGG  : 

k  Sa  valeur  et  rnnciennelc  de  srs  servires  en  ce  corps  lut  nroient  Arqn» 
la  qualité  de  Chef  d'escadre,  dans  laquelle  il  y  ai'oit  dix  ans  qu'il  servoct 
si  dijjncmeiit  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  convînt  qu'il  méritait  davon- 
ta<{e.  H  étoit  né  grntilhonixDe  d'une  bonne  maison  du  Xiverniis.  et  il 
n' avoit  nulle  inclination  qui  ne  répondit  à  sa  naissance.  Il  ôtuit  plrïn  tir 
cœur,  d'Iionncur  et  de  probité,  et  possddoit  si  émineninient  fontes  ces 
bonnes  qualités,  qu'il  n'êtoit  connu  de  nul  honnête  hrvmnie  qu'il  n*eo  eàl 
iVftime  rt  l'amitié.  M.  l'Amiral  a  prouvé  toni  ce  qn*il  valoil  par  la  manière 
dont  il  a  cic  louché  de  sa  perte  et  par  toutes  les  choses  qu'il  en  a  dites  ^  r 

JU.  de  Fricambault  eut  de  magnifiques  funérailles,  le  4  juin  au 
soir.  Tous  les  ofOcicrs  de  la  flotte,  qui,  par  suite  de  la  mort  de  la 
Reine",  mère  de  Louis  \IV,  étoicut  en  deuil,  suitireni  son  convoi, 
composé  de  toutes  les  chaloupes  des  vaisseaux.  Trois  décharges  de 
la  mousqueteric  du  Saint^Loun  saluèrent  son  cercueil  lorsqu'il  fui 
descendu  du  navire  dans  l'embarcation,  et  les  vaisseaux  lui  adres- 
sèrent un  salut  d'adieu,  l'Amiral  par  sept  coups  do  canon,  le  Vice- 
Amiral  et  le  Contre-Amiral  par  cinq  coups,  et  tous  les'  autres  par 
trois  coups.  Le  clergé  de  Lagos  vînt  l'attendre  au  débarcadère,  ainsi 
que  les  troupes  de  la  garnison,  qui  lui  rendirent  les  bruyants  hon- 
neurs militaires  par  deux  décharges  de  leurs  mousquets,  ainsi  que 
Pavait  ordonné  M.  le  comte  de  V'enty(?),  capitaine  général  de 
l'Algarve.  Los  Frères  de  la  Miséricorde  portèrent  le  corps  du  défunt 
jusqu'à  l'église  oii  il  fut  inhumé. 

L'intention  de  M.  de  Beaufort  avait  été  d*appareitler  de  Logos, 
le  i,  après  la  cérémonie  funèbre,  mais  les  vents  étaient  faibles,  et* 

1  Nooi  avoiu  coniacré ,  d«Di  notre  Dietiommaîre  crili^wt  dt  biographie  et  J'kiwiotrr, 
on  article  i  Ja  maiion  île  CrrlaioeB,  aujonrd'bni  rcpréicDlôe  par  une  raraiDe  tr(»- 
rcipectablo  et  fort  otimcv  qni  vit  i  VilleinoliD,  dcpaiicment  de  la  Nîèrre. 

*  Anne  d'Aotricbo  êlail  inorl«  le  30  janvier  1B6S,  non  pai  tout  k  fait  éloij 
des  Con»eiU  do  royaame,  maîf  à  peu  pr^  laai  inilaeDCfl  inr  i'eiprit  de  son  Ali. 
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'nrm^  n^eva  l'ancre  que  le  lendemain,  dès  Ir  malin.  Sur  le  soir, 

e  Sagrcs,  l'Amiral  se  vit  aborde  par  une 
chaloupe  espagnole  portant  un  adjudant  du  gouverneur  de  la  ville 
cl  un  présent  de  vinî;t-qiiatre  aynt'aux.  Son  Allosse  répondit  ù  l'bon- 
nOteté  du  comte  de  Vcnty,  en  lui  envoyant  un  réveille -malin  Â 
botte  d'ar3ent. 

Le  0  juin  ,  an  malin ,  on  se  trouva  à  trois  lieues  environ  du  cnp 

PSpichel,  qui  est  la  puîutc  méridionale  de  Tentrée  du  Ta^c.  Le  temps 
était  brumeux,  une  pluîe  fine  obscurcissait  le  jour.  Dans  cette  es- 
pèce de  brouillard,  à  di\  beurei; ,  on  aperçut,  assez  bien  pivnr  les 
reconnuître,  l'Amiral  et  le  Vicc-Arairal  d'Espa^jne  qui,  avec  un  autre 
vaisseau,  croti^aicnt  k  l'embouchure  de  la  rivière  depuis  deux  mois 
—  ce  qu'apprit  ensuite  M.   de  Beaul'ort  —  et  par  ce  blocus  incom- 
modaient fort  la  ville  de  LîsbouDe.  Ces  navires  étaient  sous  le  vent 
de  l'année  française.  Le  duc  de  iteaufort  n'hcsita  point  à  aller  à  eux. 
Le  Saini-Philippe  mit  le  cap  sur  TAmiral  e:spagnol,  et,  quand  il  fut  à 
I     la  portée  du  mousquet,  caryua  sa  ^{rande  vnile  et  se  mit  en  panne. 
I^Cetlc  attitude  étonna  M.  Mayer-Mas,  le  commandant  de  l'escadre 
espagnole ,  et  no  lui  parut  pas  rassurante.  11  se  hÂia  d'envoyer  le  ca- 
pitaine de  son  vaisseau    «  faire  compliment  »   h.  Son  Altesse,  s'ex- 
ousant  sur  une  grave  incommodité  de  ce  qu'il  n'y  allait  pas  lui- 
Knéme.  M.  de  Reaufort  reçut  fort  civilement  le  capitaine  espagnol, 
xiiaîs  lui  demanda  pourquoi  son  Amiral  ne  rendait  pas  au  pavitiuii  du 
Xloi  de  France  ce  qu*il  lut  devait.  Le  pauvre  capitaine  répondit  que 
Ad.  Mayer-Mas  avait  un  ordre  général  de  ne  saluer  personne  :  k  Re- 
"^ourncz,  monsieur,  vers  votre  général,  lui  dit  l'Amirul,  engagez-le, 
lès  que  vous  serez  arrivé,  à  saluer  le  pavillon  que  Jepoite,  et  décla- 
•z-lui  que,  faute  de  se  rendre  à  cette  invitation,  il  se  verrait  bientôt 
»uler  bas.  n 

'M.  le  duc  de  Beaufort  envoya  en  même  temps  M.  Languiltet  faire 
sa  part  visite  À  M.  Mayer-Mas  et  le  prier  de  ne  pas  s'exposera 
^in  combat  qui  assurément  aurait  une  mauvaise  ûa  pour  lui.  «M.  Lan- 

Éuîllet  éluît  à  peine  ù  bord  de  l'Espagnol  qu'on  vit  un  homme  aller 
u  bâton  de  pavillon  dp^l'Amiral  d'Kspagnc  et  amener  l'enseigne 
«ur  saluer  l'Amiral  français.  Lue  salve  de  onze  coups  de  canon 
uivit  ce  premier  acte  de  salut;  1c  pavillon  remonta  à  sa  place,  et  le 
Saint-Philippe  rendit  le  salut  coup  pour  coup.  L'Kspagiiol  lira  encore 
cinq  coups  et  envoya  faire  un  nouveau  compliment  à  M.  de  Beau- 
dans  la  conversation  txxnioutre  les  ordres 
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çu'avaiiâon  Amiral  de  fermer  T entrée  de  la  rivière  de  Lisbonne,  il  avtiit 
celui  de  prendre  la  Heine  de  Portugal,  s'il  se  croyait  assez  fort  pour 
ceia^  paroles  imprudentes  qui  furent   déuicnlics,   quoique  vraies, 
lorsque  M.  de  Beaulieu  ,  capitaiDc  de  YJCaireuil,  alla  de  la  part  de 
M.  de  Beuiifort  dire  îi  M.  Mayer-Mas  qu'il  oubliait  sans  doute  que  U 
Reine  de  Portugal  passerait  de  France  à  Lisbonne  sur  les  vaisseaux 
du  Roi  Louis  XIV\  cl  que  cette  considération  devait  Tenipècher  de 
rieti   tenter  contre  Sa  Majesté  Portugaise.    M.   de  Beaulieu  ajouta 
que  si  les  Espagnols  faisaient  à  cet  égard  la  moindre  tentative . 
on  saurait  bien  les  empi^cher  d'aller  au  bout  de  cette  loie  fâcheuse. 
L'Amiral  espagnol  affirma  (^  que  son  oflicier  avait  plus  parlé  qu'il  ue 
n  devoit,  el  qu'il  le  feroil  mettre  aux  fers  dès  qu'il  scroit  de  retour  eu 
•  Espa';iie  " .  Pour  preuve  de  ce  qu'il  disait,  M.  Mayer-Mas  montra 
À  M.   de  Beaulieu,  non   pas  assurément  ses  instructions  secrètes, 
mais  des  instructions  patentes,  faites  pour  être  vues  par  le  com- 
mandant d'une  escadre  française  plus  forte  que  celle  qu'il  comman- 
dait lui-même  '.  M.  de  Beaulieu,  de  retourà  son  bord,  rendit  compta 
à  M.  de  Beaufortf   et  Ton  vit  bientôt  les  Espagnols  se  diriger  \er» 
le  cap  Sainl-Vincent,  rarrnée  française  prenant  la  route  qui  la  me- 
nait à  Cascaes ,  et  M.  de  Beaulieu  forçant  de  voiles  pour  alkr  cher- 
cher là  des  pilotes  de  la  rivière.  M.  d'Ktemare  était  euibarqué  sur 
V Ecureuil,  e(  allait  ù  Lisbonne  demander  k  M.  Tobbê  de  Saint-Ro- 
main ce  qu'était  devenu  le  navire  de  M.  de  La  Clocheterie,  porteur 
des  urdns  du  Roi.  Enfin  l'Amiral  mouilla,  sur  les  sept  heures  du 
soir,  vis-à-vis  de  Sainte-Catherine.  La  marée  et  une  faute  des  timo- 
niers du  vaisseau  XAitna  jetèrent  M.  de  Gorris  sur  M.  le  marquis  de 
Martel  et  enlevèreut  tout  l'éperon  du  Dauphin.  Ce  fut  la  seule  avarie 
faite  pendant  le  mouillage  de  l'armée,  dans  un  lieu  large  à  la  vérité, 
mais  par  un  vent  et  une  mer  assez  forts. 

Il  fut  convenu  entre  MM.  de  Saint-Romain,  de  Bourzcys  et  de 
Bcaufori,  que  les  vaisseaux  resteraient,  ou  mouillés  au  bas  de  la  ri- 
vière, ou  louvoyant  le  long  de  la  côte  d'Espagne  et  de  Portugal. 
jusqu'à  l'arrivée  de  l'escadre  de  Du  Quesne.  Pendant  les  huit  jours 
qui  suivirent ,  M.  de  Deaufort  eut  des  nouvelles   de  France  par 

I  On  lit  daoa  ti  Gaztttt  J'.'Imateniam,  «nus  U  ilate  du  17  juin  IC68  :  •  Dr  Par», 
le  11  juin  :  i>c«  leUrn  d'Kspagne  oiBodcnl  que  le  duc  d«  Verigu,  Auiiml  do  la 
Botte  Mfiâgoolo,  Ml  «lié  ivcc  TÎD(fl-^inq  TtiMotux  duii  U  rivière  de  Lisbonne  pour 
•*0|ipiiMr  tn  pasMge  do  Mftdenioi9«lle  d'j^uuinle.  Cctlc  princesfe  est  partie  pour  la 
Rochcllu.  •  M.  d«  Beaaforl  tu  rcDroutra  pas  M.  Je  Vcngas,  qui,  averti  peut-^r«  par 
II.  Uajer-Uu,  ne  voulut  pas  tenter  une  areoturr  qui  eût  pu  laî  ^tre  fuoevfe. 
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M.  de  La Clocheterie ,  par  M.  de  Saint-Julien,  un  Provençal,  com- 
^_  mandant  la  frégate  de  Bellc-lslo  (qui  avait  appartenu  à  M.  Kouquct . 
^Btm    sen    ijouvicnt),  par  VAurore,    dont    \c    cnpitaine  était   M.  du 
Rivars,  enfin  par  la  frégate  AJorine,  que  comniundaii  M.  Burbau.  La 
Morine  apportait  à  M.  de  Beaufort  une  lettre  datée  du  Fontaine- 
bleau, le  0  juin  1G66,  laquelle  avertissait  Son  Altesse  que  l'inten- 
tion des  Ë3pa(]nols  était  d'attaquer  l'escadre  de  la  Reine  de  Portugal, 
et  l'engageait  à  se  tenir  sur  ses  gardes  et  à  tout  faire  pour  les  em- 
pêcher. 
^m      Le  duc  de  Beaufort,  suivi  de  MM.  Paul  et  de  Martel,  Lieutenants 
^^  généraux  et  de  tous  les  ofticicrs  de  la  (lr»tte,  eut  audience  du  Uiû 
Alphonse  VI,  le  10  jiiin  '  :  ce  jour-là,  M.  l'Amiral  (it  à  M.  le  mar- 
quis de  Gruncé,  commandant  du  Soleil,  Thonneur  de  dîner  à  son 
bord.  Le  Soleil,  le  Sauveur  ei  le  Soleil  d'Afrique  s'étaient  mouilles 
devant  les  fcaélres  du  palais  du  Roi.  Ils  descendirent  plus  lard  la 
rivière  pour  se  mettre  sous  voile  avec  le  reste  des  vaisseaux,  le 
ïimrdi,  29  juin.  Le  3  juillet,  M.  de  Beaufort  rencontra  à  la  mer 
«quinze  vaisseaux  espagnols,  sous  les  ordres  de  M.  d'Ybcyra  ,  Vicc- 
yimiral.  Le  dimanche,  4  juillet,  M.  le  chevalier  de  Beaumont  alla 
reconnaître  cette  escadre,   qu'on  n'approcha  point.  Le  8,  M,   de 
leaufort  ramena  l'armée  au  mouillage  de  Cascaes,  les  vaisseaux  la 
Motjaiâj  VKlItœuf,  le  Palmier  et  la  Ville  de  Rouen  ayant  besoin  de  se 
aneltrc  .sur  le  côté ,   à  cause  des  voies  d'eau  qui  s'étaient  déclarées 
^^Jans  leur  tond.  Pendant  le  séjour  que  lit  la  (lotte  au  bas  du  Tage, 
^Kon reçut  la  nouvelle  d'une  bataille,  li\Tée  le  11  juin  1666  parles 
anglais  aux  Hollandais,  qui  avaient  eu  dans  celte  journée  un  avan- 
^_^ge  marqué  ,  vérité  dont  ne  convenaient  point  les  Portugais,  de  qui^ 
^Htn  faveur  des  Anglais,  la  partialité  était  grande. 
^K      Ayant  attendu  bien  longtemps  l'escadre  de  DuQuesne,  les  vivres  de 
^H  la  (lotte  s'épuisant,  et  Li.sbonnc  ne  pouvant  en  fournir  à  M.  de  Beau- 
^Hforl,  quelque  eflort  que  fit  M.  le  comte  de  Castcl-Mayor*,  l'Amiral  se 
1^       décida  k  partir.  H  rallia  tous  les  navires  du  commerce  qui  voulu- 
^^jvnt  se  mettre  sous  sa  protection,  et,  le  28  juillet ,  après  avoir  pris 
^BfavJB  de  son  conseil,  il  quitta  les  eaux  de  Lisbonne,  au  grand  dé- 
^Bplaisirdc  M.  de  Castel-Mayor,  qui  voulait  garderies  Français  jusqu'il 

'  La  R«ine  do  Pur(u<)aJ  lil  «un  entréo  pnbliqDe  ù  LûbopDV  le  li  juin  iouloment, 
■  a  bruil  dus  fanfares,  Ac.ii  caouni  et  des  vicat  do  la  foule. 

'  Cùâtelto'àitllior,   proprement  :   CliÂtcau -Meilleur,   dont  iet  docunienli  français 
lit  Caalel-&layor.  Il  clail  premier  miaittre  du  Hoi  de  Portugal. 
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ajourner  le  mariage  de  Madame  la  duchesse  de  Nemonrs  jusqu'à  la 
paix  avec  TAngleterre,  quand  la  guerre  D*était  pas  encore  commen- 
cée, quand  la  6d  en  était,  par  conséquent,  imprévisible?  Pouvait-il, 
d*un  autre  côté,  laisser  partir  la  Reide  seulement  avec  huit  vaisseaux, 
quand  il  savait  que  TEspagne  tenait  près  de  1  embouchure  du  Tage 
une  escadre  dont  le  devoir  était  de  combattre  Du  Quesne,  et,  si  elle 
le  pouvait,  d'enlever  la  femme  d'Alphonse  VI?  Ne  fallait-il  pas  que 
les  abords  de  Lisbonne  fussent  occupés  par  une  flotte  française 
chargée  de  nettojfer  la  mer  des  vaisseaux  du  Roi  Charles  11?  H.  de 
Beaufort  reçut,  étant  dans  un  port  d'Espagne,  Tordre  d'aller  croiser 
devant  la  rivière  de  Lisbonne,  pour  en  éloigner  TEspagnol,  ami  dou- 
teux de  la  France,  mais  ennemi  du  Portugais.  Traînant  à  sa  suite 
un  lourd  convoi  de  marchands,  qu'il  ne  pouvait  abandonner,  il  arriva 
en6n  à  Cascaes,  où  il  attendit  Tescadre  de  la  Reine,  que  sa  présence 
sauva  d'une  attaque  dangereuse. 

M.  de  Beaufort,  à  qui  l'on  a  imputé  les  retards  que  la  flotte  fran- 
çaise apporta  à  sa  jonction  avec  l'armée  navale  des  Hollandais,  ne 
fut  pour  rien  dans  ces  retards  ;  cela  est  positif.  Le  Roi  Louis  XIV  ne 
les  prépara  point,  cela  est  certain  aussi  pour  qui  a  lu  attentivement 
les  documents.  M.  Colbert  avait  espéré  que  l'escadre  de  Du  Quesne 
serait  prête  à  partir  dès  les  premiers  jours  de  mai  pour  Lisbonne, 
et  que  Madame  de  Nemours  serait  dans  la  capitale  de  son  royaume 
avant  les  premiers  jours  de  juin.  Il  avait  envoyé  à  M.  de  Beaufort 
M.  de  La  Clocheterie,  qui  ne  l'avait  pas  trouvé  tout  de  suite, 
ce  qui  avait  fait  que  l'Amiral  n'avait  connu  que  le  2  juin  Tordre 
qui  lui  était  donné  de  croiser  devant  le  Tage.  Mais  il  semblait  à 
la  Cour  de  France  que  ce  contre-temps  devait  être  de  peu  d'impor- 
tance ,  les  Hollandais  n'étant  pas  et  ne  devant  pas  être  prêts  de 
sitôt.  Voici,  en  effet,  ce  qu'avait  écrit  M.  d'Estrades,  de  la  Haye, 
le  15  avril  1666  : 

tt  Je  presse  incessamment  MM.  les  Etats  et  M.  de  Witt  de  faàtcr  Téqui- 
page  »  (armement)  u  de  leur  flotte;  j'ai  même  envoyé  par  toutes  les  Ami- 
rautés pour  être  éclaîrci  de  Tétat  de  tontes  chosf  s  ;  mais  je  vous  dis  avec 
regret,  Monsieur,  qu'il  sera  la  fin  du  mois  dt  mai  avant  qu'ils  puissent 
faire  sortir  leur  flotte.  Il  n'y  a  d'hommes  que  pour  équiper  quatre-vingts 
vaisseaux,  tellement  qu'il  en  restera  nn  grand  nombre  d'inutiles.  —  Je 
TOUS  prie,  Monsieur,  de  m'envoyer  un  modèle  de  la  forme  que  vous  desi- 
rez qui  soit  observée  pour  le  payement  des  cent  mille  écus  qtte  le  Roi  donne 
à  MM.  lesÉtatSi  et  comme  leur  quittance  doit  être  conçue,  et  en  combien 
de  payements  on  payera  celte  partie,  a  (Lettre  à  M.  Colbert.) 
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selle  d'Aumale  fut  cause  que  ta  Hollcde  M.  do  ReaurorI  ne  put  point 
se  joindre  à  celle  des  Hollandais  en  temps  utile.  On  a  fait  du  relard 
de  noire  armée  navale  un  rrimc  h  ht  politiqne  de  Louis  XIV;  on  a 
dit  que  le  Roi  de  France  par  des  ordn^s  secrets  avait  défendu  A  l'A- 
luiral  de  se  rendre  dans  les  paru[{eâ  où  la  llotlc  hothinduiso  devait  le 
rencontrer,  et  cela  pour  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  s'enlre-dé" 
troisissent,  au  grand  profit  de  la  F'ranoo,  dont  la  marine  commenrait 
à  prendre  de  riniporlancc  et  serait  d'autant  plus  furte  ([ue  celles  des 
deux  fjrandcs  puissances  qui  se  disputaient  l'empire  de  la  mer  se- 
raient devenues  plus  faibles.  Ces  prétendus  ordres  secrets  n'ont  point 
été  trouvés,  et  tout  nous  porte  à  croire  que  la  bonne  foi  de  la  France 
fut  entière  dans  cotte  circonstance'. 

Le  mariage  de  Madt'inniselle  d'.'lumale  fut-il  un  prétexte  à  len- 
teurs, conmie  on  Ta  supposé?  \ori  assurément.  Arrêté  longtemps 
avant  la  déelaralioii  de  ;{uerre,  les  négociateurs  français  allèrent  à 
Lisbonne ,  traiter  des  dernières  conditions  de  cette  union ,  à  la  tin  de 
l'aunée  1665',  et  M.  le  marquis  de  Sande,  que  les  documents  noits 
pei)|nent  si  lonyilans  toutes  ses  démarclies,  arriva  tard  à  fariis.  H  ne 
se  pressa  pas,  bien  qu'on  le  fioilieitàt  de  se  hdter.  11  redoutait  le  mal 
de  mer.  et  oc  voulait  s'embarquer  qu'au  temps  des  calmes.  11  se 
décida  enfin,  partit  avec  Madcïiioiselle  d'Auiiiale,  qui  ^e  détourna  peu 
de  sa  route  pour  alluer  saluer  sa  tante,  Madame  Jeanne-Raptiste  de 
Bourbon,  abbessc  de  Kunlevrault;  il  tomba  malade  à  Poitiers  et  enfin 
arriva  h  la  Itocbelle.  d*où  l'on  sait  que  l'escadre  de  M.  de  Uuvigny  fit 
voile  les  premiers  jours  de  juin  1666. 

Le  Koi  de  France,  engagé  avec  le  Roi  de  Portugal,  pouvait-il 


•    •  Ce  fut  par  rclte  polîtiqan  qu'îF  (le  Roi)  évita,  malgré  H4  promesses,  dr  joindre 

*  Jo  pcD  de  idiiseaux  cju'il  avait  alors  aux  OuUcs  tiullandaiios.  II  s'élait  alliû  avec  la 

•  Hollande  en  I66i,  •  (Voltaire,  SircU  dt  Louis  XH^.  cti.  6.)  —  Celle  auertion, 
dc^nicntic  par  les  fait.^  que  nous  expasons  d'aprrs  les  ilnciimunls  authetiliqnei  retlt** 
■nconnui  aa  grand  écrivain,  a,  depuis  lui,  toujours  clé  tcuuepour  iraie  par  les  tihlo- 
fittof  qui  n'ont  point  eu  souci  du  la  contrôler.  Louis  \IV  voulait  tenir  ses  engage- 
Qsenli  :  en  1666.  un  concours  de  circonstances  qn'il  tie  put  mallriscr  l'en  cinpcclia. 
Voilà  la  vcrilé.  Sa  fluUe,  peu  oombrGDïe,  ne  w  JQi3nit  pOii  en  juin  1606  à  la  flotte 
hollandaise. 

3  L'arfaiiT  c!u  mariage  de  Madcaiùisctle  d'Aumale,  uuianiée  dès  to  commencement 
de  l'anuce  166-i,  fut  drdnitiïemeQt  arr^U'-c  en  octobre  par  lo  pouvoir  que  donna  i 
Xlonscigncur  rtSv(!-que  de  Laou  lo  duc  César  de  VemlAuic  de  prnpn«er  au  maïqtits  de 
Sande  Iv  Caiamento  de  Xladeaiuîtelle  dMumale  avec  le  lloi  Alphoni»c  VI.  (Page  551. 
deuxième  partie   du  loino  4  des  Docoments   portugais   pohliéi  par  \l.   la  rieoaito 

San  lare  uj.) 
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bien  connoîlrfî  nos  forces  communes  nt  relies  des  An<{1ois,  aulant  qu'il  se 
pourra,  bien  roosidcrer  l'état  des  affaires,  et  prendre  resolution  sur  la 
conduite  générale  de  cette  guerre  pendant  cette  canipa^^ue,  pour  savoirs'il 
est  à  propos  de  se  mettre  en  état  de  cbercber  les  occasions  d  un  coinbai 
général,  ou  bien  si,  en  donnant  tontes  les  appareaces  de  les  rechercher,  d 
ne  vaiidroil  pas  mieux  l'évilor,  pour  consommer  les  An^lois  et  le»  obliger 
par  l'impo.tsibilité  de  soutenir  cette  dépense  et  entendre  à  la  poii.  ■ 

Ruiner  les  An«]Iais  en  les  tenant  à  la  uier,  sans  se  laisser  appro- 
cher par  eux,  était  un  projet  qui  avait  son  intérêt,  mais  que  la  Hol- 
lande ne  devait  pas  ùirc  très-disposL'c  à  agréer.  Elle  avait  de  scrieur^ 
griefs  contre  TAnfjleterrc  et  voulait  en  tirer  une  vengeance  écla- 
tante. L'instruction  ajoutait  : 

«  Et  comme  il  est  absolument  nécessaire,  pour  bien  raisonner  sur  ces 
doux  propositions,  de  savoir  combien  de  vaisseaux  il  y  aura  de  part 
et  d'autre,  et  comment  ils  seront  armés,  Sa  Majesté  désire  que  vous 
disiez  au  sieur  de  Wilt  que  son  armée  sera  composée  de  quarante* 
quatre  bons  vaisseaux  eiqualorse  brâlol^,  savoir  :  vintjt-neuf  (<^anda] 
vaisseaux,  tfmx  petits,  et  huit  brûlots  qui  passent  de  Levant  en  Ponaol, 
sous  le  cooimandement  de  M.  le  duc  de  llcaufort  ;  treize  vaisseaux  et  cinq 
brûlots  n  (l'esiadre  de  Du  Ouesne)  ^  qui  stmt  à  prendre  aux  rades  de 
Rochelle,  et  deux  vaisseaux  «I  un  brûlot  qui  sont  dans  ta  rade  de  Mardîck; 
que  ces  qiiQranle-([uatrc  vaisseanx  porteront  depuis  40  jusqu'à  80  piè( 
de  canon,  et  que  Ich  équipoç^es  seront  plus  forts  d*un  tiers  au  moins  qns 
reux  des  vaisseaux  de  pareil  port  de  MM.  les  États.  Et,  âpre»  lui  avoir 
bien  fait  connoitre  comliien  lesiiirts  États  tioirtnt  Hre  ohlifjés  à  Sa  MajeHt 
d'avoir /ait  un  si  grand  effort  et  si  extraordinaire  pour  $e  mettre  en  état  de 
ieur  obtenir  unf  Honne  paix,  vous  direz  au  sieur  de  Witt  qu'il  est  oéce»- 
soire  que  Su  Majesté  soït  pareillement  informée  du  nombre  et  force  des 
vaisseaux  qu'ils  mettront  en  mer..-;  que  sur  toutes  ces  connoissances  its 
dclib^rint  sur  ces  trois  propositions  :  S  il  sera  expédient  pour  la  cause 
conuatinn  de  faire  la  jonction  des  flottes  et  donner  nn  combat  gcoeral  ;  — 
ou  si.  en  donnant  toutes  U's  apparences  de  cbercber  le  combat,  il  sera  plas 
*à  propos  de  l'éviter?  —  en  ce  cas,  quelle  conduite  aurnot  à  tenir  les  deuv 
armées  éc  part  et  d'autre  ?  —  et  s'il  est  estimé  à  propos  de  joindre  Ips 
flottes  pour  donner  un  combat  général,  au  eus  que  cette  jonction  soit 
empêchée  par  l'interposition  dr  la  flotte  anglaise,  quelle  conduite  auront  à 
tenir  les  mêmes  armées  de  part  et  d'autre  pendant  qu'elles  seront  divisées 
et  jusqu'à  ce  que  la  jonction  soit  faite.  » 

Ou  voit  qu'à  la  date  du  21  mai  les  choses  n'étaient  pas  trés-avan- 
cées.  Les  Hollandais  u*avaient  pas  fait  connaître  a  la  France  de  quelles 
forces  maritimes  ils  pouvaient  disposer  pour  la  guerre;  et  M.  de 
Wilt»  c'est-à-dire  M.  de  Ruyter,  qui  devait  commander  l'armée  de» 
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Ktats,  ne  s'^lail  point  encore  eipliqu^  sur  le  plan  de  campajine  A 
suivre.  Toul  était  donc  h  résoudre.  M.  de  lîeaufori  ^tait  en  chemin 
pour  monter  au  \ord,  et  la  Hollande  achevait  son  amicmcnl. 
Cependant  le  Roi  disait  à  M.  le  comte  d'Kslrades  de  presser  M.  de 
IVill,  u  de  prendre  prompteraent  les  sentiments  de  MM.  les  Ktats  el 
>  des  plus  habiles  ofliciers  de  la  marine ,  et  de  les  faire  bientôt 
n  savoir  à  Sa  Majesté ,  laquelle  se  conformera  toujours  à  ce  qui  sera 
»  estimé  le  plus  avantageux  j>our  la  cause  commune.  » 

Tout  cela  est  très-net.  Louis  \1V  est  prt^l  à  faire  ce  que  les  Klats, 
bien  conseillés  par  les  meilleurs  officiers  de  leur  marine,  voudront 
faire  pour  la  cause  commune,  qui  est  surtout  la  cause  de  la  HoU 
laiide,  que  la  France  veut  aider  à  conquérir  une  bonne  paix.  Il  n'y 
a  point  d'ambiguïté  :  ou  se  réunira,  ou  Ton  a^jira  chacun  de  son 
côté.  On  en<{ugera  un  combat  général,  ou,  au  contraire^  on  évitera 
cette  ;{randc  aventure  en  observant  les  Aiirjlais,  en  les  inquiétant, 
en  les  forçant  à  user  leurs  vivres  cl  leur  matériel  naval  en  pure 
perle.  Ce  tïeniicr  parti  est  celui  auquel  le  Koi  inclinerait  plus  ïolon 
tiers.  Ruiner  TAn'^leterre,  en  se  ménu^^jennl,  était  d'une  lactique  sa^^c 
pour  une  nation  dont  la  marine  était  plus  vaillante  que  forte.  La 
IJotlande  elle-m4)mc  n'avait  qu'à  <{a^'{ner  \  ce  parti ,  qui  tenait  ses 
vaisseaux  non  loin  dr'  ses  poris,  comme  la  France  aurait  tenu. les 
siens  près  de  ses  rades.  Mais  le  Roi  n'insistait  pas  ;  il  soumettait  le» 
propositions  qu*il  n'avait  formulées  que  d'après  les  opinions  de  ses 
capitaines  les  plus  braves  el  les  plus  expérimentés,  et  déclarait  vou- 
loir se  conformer  aux  décisions  de  la  Hollande,  quant  au  parti  défi- 
nitif à  prendre.  Cela  est  d'une  parfaite  honnêteté. 

Le  Roi  voulait  franchement  la  guerre  et  le  combat,  si  la  Hollande  les 
voulait  aussi.  Le  16  mors  16G6,  M.  Colbert  avait  écrit  à  M.  de  Beau- 
fort  ,  alors  à  Toulon  el  préparant  son  départ  :  u  J'ai  reçu  des  lellrca 
des  consuls  de  Cadix,  Matagu  elAlicunto,  qui  disent  uniformément 
que  l'escadre  anglaise,  commandée  par  Jérémie  Smidt,  est  composée 
de  quinze  frégates,  trois  de  50  il  l>0  pièces  de  canon,  quatre  do 
40  à  50 ,  quatre  de  30  A  40  et  quatre  de  27  à  30 ,  en  sorte  qu'il  est 
impossible  qu'elles  puissent  prendre  la  résolution  de  vous  aller  at- 
tendre, cl,  au  cas  qu'ils  le  l]â.>^cnt,  que  vous  n'acquériez  beaucoup 
d'honneur  ei  rendiez  un  grand  service  au  Roi  par  leur  défaite.  »  (Bibl. 
\at.,  Ms.,  Ordres  du  Roi  pour  Tannée  1600.  Colbert,  120.)  Cela 
est  clair;  combaltoi!  et  défaites  IViinemi.  M.  Sniidt  n'attendit  pas 
M.  de  Beaufort;  il  retourna  en  Angleterre. 
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La  question  du  commandement  de  l'armée  combinée,  si  la  jonc- 
tion des  deux  (loUes  s'opérait,  devait  être  naturellement  soulevée  et 
résolue  avant  l'entrée  en  campngne.  M.  d'Estrades  élail  chargé 
d*»  examiner  avec  soin  le  traité  de  1635  et  tous  les  autres  traités 
qui  parlent  des  saluls ,  et  de  .savoir  de  M.  de  U  itt  rintention  des 
Étals  sur  ce  sujet ,  Sa  Majesté  ne  doutant  jni$  qu'ils  ne  rendent  à  son 
pftvilion  et  a  h  personne  de  l'Amiral  de  Fronce  tout  le  respect  et  la  défé- 
rence qu'il  j:  doivent,  en  quoi  ledit  sieur  d'Kslrades  observera  de  con- 
semcr  tous  les  avantages  qu'il  pourra ,  sans  préjudicier  au  service  que 
les  nattes  doivent  rendre.  "  L'instruction  du  Roi  âsou  Ambassadeur 
se  termine  par  cette  assurance  réitérée  que  Sa  Majesté  se  conformera 
toujours  à  ce  gui  sera  du  pltts  grand  bien  et  avantage  des  États,  n 
(Arch.  de  la  Guerre,  toL  205,  p.  16.) 

Le  Rni  a  donné  sa  parole,  il  ne  la  dégagera  pas.  Mais  le  voyage 
de  Mademoiselle  d^Aunialc  est  toujours  à  faire ,  et  c*est  U  une  diffi- 
culté sérieuse  qui  ne  peut  être  tournée.  Ihfaut  que  la  Reine  do  Por- 
tu<]al  aille  rejoindre  Alphonse  VI  qui  l'attend.  Il  faudrait  que  M.  le 
marquis  de  Sande  voulût  bien  se  bâter  et  s'embarquer  au  plus  iM; 
mais,  nous  le  répétons,  il  craint  la  mer,  et,  à  Paris,  dans  >vs  négo- 
ciations, il  se  hûte  lenteutent.  In  inéuioirc  du  HG  mai  10*66,  sur  le 
passage  de  M.  le  duc  de  Bcnufort  en  Ponant,  fait  bien  connaître 
les  embarras  de  la  situation.  Le  Roi,  dît  ce  document  qui  est  aux 
vieilles  Archives  de  la  Guerre,  vol.  205  ,  p.  25 ,  le  Roi  a  envoyé, 
le  1-i  mai,  M.  de  La  Clocheterie  porter  Tordre  k  T.^Xmiral  de  demeu- 
rer à  la  havileur  de  Lisbonne  pour  y  attendre  l'escadre  du  Ponant 
qui  doit  porter  Mademoiselle  de  \eniours  : 

"  Depuis  ce  temps,  \e.  R<>y  ayant  vu  que  ladil**  I>fnioiai>lle  nr  pntiioît 
partir  que  le  l"' juin  et  que  son  escadre  de  Ponant  pourrait  perdre  foule 
la  ranipa[{ne  dans  et?  voya^je  ,  et  d'ailleurs  que  son  armée  navnle  pourroît 
courre  quelque  risque,  d'autant  que  le  Roi  d' .Angleterre,  mettant  toutes  ses 
forces  en  mer  beaucoup  plus  tiVt  que  MM.  les  États,  pourroit  détacber  an 
corps  de  vaisseaux  asf-ai  considérable  pour  combattre  l'armée  de  Sa  Majesté 
avec  avanlagc,  élanl  informe  par  M.  de  Tcrron  que  l'escadre  de  Ponant 
était  pr^le  à  iiirtlre  h  la  mer,  elle  anroit  résolu  de  luy  envoyer  ordre  de 
partir  et  d'aller  joindre  M.  de  Reauforl  à  la  hauteur  de  ÏJsbonne  pour  re- 
venir ensuite  toua  ensemble  ani  rades  de  Belle-Isle  nu  de  la  Rn» belle,  el 
ffiire  ensuite  le  dctacbemcnt  de  huit  vaisseaux  pour  porter  Mademoiselle 
de  Nemours.  —  Par  le  retour  du  courrier  tjui  a  porté  eel  ordre.  Sa  Ma- 
jesté a  appris  que  la-lite  escadre  du  Ponant  ne  pourroit  partir  que  ]r 
1*^    juin.  —   Il   faut  faire  état   pour  le  moins  de  six  semaines   pour    ce 
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vnyage;  an  retonr  il  faudra  porter  MadomoiscUe  d«  Xemoars-  Il  est 
certain  que  l'on  ne  ycni  l'iiire  état  de  ces  huil  vaisseaux  pendant  toute  la 
campagne.  —  En  sorte  que  pour  assurer  davantage  le  passade  de  M.  de 
Bcaufort,  an  se  prive  pour  toute  la  t-ampagnc  di;  huit  vaisseaux.  —  Made- 
BioiteUe  do  \eniours  part  n  (de  Paris)  ^  le  1"''  juin  ;  od  peut  la  faire  arriver 
k  15;  di-ux  ou  trois  jours  de  repos,  et  l'embarquer  le  18.  — Envoyer 
ordre  à  M.  df  Benufort  de  venir,  ou  d'atl<*ndri*  dans  la  rivière  de  Lis- 
bonne. S'il  attend,  r armée  du  Roi  ne  pourra  se  joindre  aux  Hollandois 
et  peut-être  que  toute  la  eanipa^jne  se  passera  à  l'attendre,  r 

On  voit  dnns  qnci  i^tul  d'incertitude  ^tait  la  Cour  de  France,  à  ce 
H  moment  nh  les  Hollandais  se  concertaient  pour  répondre  aux  com- 
"^  niunications  que  leur  faisftit  M.  d'Estrades,  en  suite  des  ordres  que 
lui  avait  envoyas  le  \Un,  le  2\  mai.  On  voulait  parer  au  risque 
prévu  d'un  combat  entre  M.  de  Beaufort  et  un  Amiral  Anglais  rom- 
mandant  une  année  plus  forte  que  celle  de  France  ;  pour  obvier  à 
cet  inconvénient ,  on  songeait  à  envoyer  Du  Quesne  renforcer  le  duc 
de  Bcaufort,  cl  Ton  examinait  In  question  de  savoir  si,  la  flotte  venue 
tout  entière  à  la  Bocbelle  ou  k  Belle-Isle.  on  devait  envoyer  seuls 
les  huit  vaisseaux  de  Mademoiselle  de  Nemours.  Cela  dépendait  de 
^fe  ce  qu'on  apprendrait  de  TEspagne  :  a  Examiner  le  risque  de  l'armée 
navale  d'Espagne  w .  disait  le  Mémoire.  On  sut  que  le  Roi  Charles  11 
avait  donné  ordre  à  son  année  navale  de  s'opposer  au  passj<]e  de  la 
Heine  de  Portugal.  M.  de  Beaufort  fut  donc  obligé  de  rester  à  Fem- 
botichure  du  Tage  pour  garantir  M.  de  Ruiigny  d'une  attaque  qui 
pouvait  lui  être  l'unesle. 
H  Cependant ,  le  !26  ou  le  27  mai ,  M.  Colbert  avait  eu  une  longue 
conférence  avec  M.  V^an  Beuningen  ,  Ambassadeur  des  Etats  en 
France,  sur  la  proposition  faite  par  M.  de  U'itt  relativement  à  la 
jonction  des  escadres  entre  Boulogne  et  Dieppe,  et  le  28 ,  on  faisait 
part  à  M.  d'Estrades  des  résultats  de  cet  entretien  : 

u  II  a  pnni  beaucoup  de  difficultés  de  la  faire  »  (la  jonction)  u  au  lien 
marqué  par  M.  de  Witt,  parée  que  lu  Manche  étant  fort  étroite,  rarniée 
de»  États  aiiroil  peul-^tre  quelque  diffieulté  à  pas<;er  devant  la  (lotie  d' An- 
gleterre étant  aux  Dunes  on  en  quelque  autre  endroit  de  la  cdte  d'Angle- 
I  terre  dan.i  la  Manciie...  Et  après  avoir  bien  examiné  et  discuté  ce  qui  se 
ponvoit  faire  pour  te  mieux  ,  les  armées  de  part  et  d'autre  étant  dan:;  l'état 
et  dan»  ta  situation  où  elles  sont,  savoir  :  l'armée  d'Angleterre  au  nombre 
de  quatre-vingt-dix  vaisseaux,  aux  Dunes,  pr^le  à  être  mise  à  la  mer,  si 
elle  n'y  est;  l'armée  des  Etats  au  Texel,  qni  n'est  pas  encore  toute  assem- 
blée et  ne  pourra  élrc  mise  en  mer  qu'an  5  ou  (i  du  mois  prochain;  l'ar* 
mée  du  Danemark  n'étant  point  cnrore  en  état,   et  celle  de  Sa  Majesté 
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nVlanl  pflïnl  encorp  arrivée  dans  les  mers  du  Ponant;  i^Unt  donc  impos- 
sible que  Karmce  des  Ktats  se  puisse  joindre  h  prMrnI  h  celle  de  Sa  Ma- 
jesté, ni  à  celle  de  Danemark,  et  celle  d'An^Ielerre  clant  en  mer,  il  faut 
que  MM.  les  ÉtaU  examinent  s'ils  exposeront  leur  armi^e  an  combal 
contre  celle  d'An^i^lelerre  on  s'ils  se  tiendront  dans  leurs  ports  et  radet 
jnsqu'à  ce  qn*îls  puissent  se  joindre  à  une  des  deux  puissances  qui  ont  prîf 
leur  parti  ou  à  tontes  les  deux  ensemble. 

u  11  feriible  que  ta  pnidence  vondmit  que  l'armée  des  Etat*  demeurât  au 
Texel  jusqu'à  ce  qne  l'armée  de  Sa  Majesté  étant  arrivée  en  Ponant  et 
celle  du  Danemark  en  état ,  elle  pùl  se  joindre  i  Tune  des  deux  suivant  )a 
roule  que  prendroit  l'armée  d'. Angleterre...  Pour  mettre  tontes  choses  ea. 
ëtai  de  pouvoir  exécuter  ce  projet,  au  eosque  le  sieur  dclVitt  l'approuve, 
il  est  nécessaire  que  MM.  les  Étals  truvaitlent  diligemment  à  Imiter  avec 
le  Roi  dv  Danemark  »  (Frédéric  III}  «  pour  rublitjer  de  joindre  sa  flotte  et 
la  nifltre  promplement  en  uier...  Au  cas  qne  ledit  sieur  de  U'itt  estime 
absolumeut  nécessaire  de  tenter  la  jonction  plus  promptement  que  ce  qui 
est  dit  ci-dessiis,  en  ce  cas,  il  sera  absolument  nécessaire,  aussitôt  que 
l'armée  de  Sa  Majesté  sera  arrivée  ^  que  les  commandants  de  l'nrmée  des 
Étals  prennent  une  occasion  faturablc  pour  sortir  du  Texel,  venir  en  Zé- 
lande  el  prendre  un  vent  fort  pour  porter  l'armce  en  vingt-quatre  heures 
jusqu'à  l'entrée  de  la  Manche  où  l'armée  de  Sa  Majesté  se  pourroit  trouver.  " 

Il  n'y  a  poîal  lÀ  de  reculade.  La  France  expose  à  la  Hollande 
rétatvrai  des  choses,  l'engage  à  la  prudence,  et  raverlit  que  M.  de 
Bcaufort  n'est  point  encore  arrivé  dans  les  mers  dn  Ponant.  Ce  der- 
nier avertissement  porte  en  soi  un  euseiijiiemcut  tout  naturel  que 
M.  de  U'itt  devinera  sans  qu'on  le  lui  expose  :  quand  la  flotte  fran- 
çaise sera  arrivée  à  la  Korhcllc,  il  Faudra  qu'elle  répure  ses  avaries 
et  qu'elle  renouvelle  ses  vivres,  ses  provisions  de  poudre,  etc.  La 
dépûche  adressée  à  M.  d'Estrades  se  termine  par  un  paragraphe 
intéressunt,  le  voici  : 

''  Le  sieur  d'Estrades  fera  de  plus  connoftre  audit  sieur  de  Wttt  qu<^  la 
mer  Méditerranée  étant  eutièrement  dégarnie  de  vaisseaux  et  n'y  ayant  plu» 
que  les  treize  «{altVes  de  Sa  Mojesté  pour  faire  la  jjnerre ,  il  est  absolu- 
ment ne  essaire  pour  Mer  toute  espérance  aux  An^lois  d'y  pouvoir  établir 
leur  commerce,  que  MM.  les  Étals  y  fassent  passer,  an  plus  tard  dans  la 
Gn  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet,  les  douze  /régates  iju'iU  ont 
promises  .il  y  a  si  (ongtemps  ,  auxquelles  Sa  Majesté  fera  joindre  six  vois» 
seaux  qu'elle  a  fuit  achever  de  bdtir  eu  Levant;  et  ce  point  est  de  telle  im- 
portance qu'il  ne  faut  pas  que  ledit  ^iellr  d'Estrades  omette  d'en  parler 
dans  tontes  les  confcrcm  es  qu'il  aura  avec  ledit  sieur  de  WitI,  jusqu'à  ce 
qne  cela  soit  exécute.  >•  (Vieilles  Arcb.  de  lu  Guerre,  vol.  508,  p.  âB.) 

La  Hollande  n'avait  pas  envoyé  les  douze  frégates  qu'elle  a*ptail 
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engagée  à  eotiotcnir  dans  lu  Méditerranée;  elle  éluil  luul  à  sou  ar- 
niemeut  principal,  qu'elle  pressait  malgré  les  averlisseiiients  de  lu 
Cour  (le  France.  Loin  d'allendre  dans  ses  ports  que  ses  alliés  fussent 
en  mesure  de  se  joindre  à  elle ,  elle  mit  dehors  ses  vaisseaux  uu 
risque  de  ce  qu'il  en  pouvait  arriver,  et ,  le  3  juiu  1G6G,  M.  d'Es- 
trades écrivait  de  la  Haj^e  : 

u.  .  La  flotte  dr  Messieurs  les  Klat5  sortit  du  Tfxel,  le  l'"  de  ce  mois, 
k  huit  heures  du  soir,  au  nombre  de  soixante-cinq  (grands  navires,  outre 
quinze  de  Ziîlande  qui  croisent  depuis  quelques  jours  le  long  de  la  c<)te. 
Il  reste  encore  dix-tept  navires  qui  ne  sont  pos  préls,  auiqueU  on  tra- 
vaille pour  l(.'S  mettre  vu  état  de  joindre  bienidt  les  autres.  » 

M.  Van  Reuringen  n'avait  point  caché  à  M.  Colbert  »  la  résolution 
V  prise  par  tes  États  de  mettre  leur  notte  en  mer  pour  combattre  les 
»  Anglois  n  î  cela  n'avait  pas  niédiocremeni  étonné  le  Uoi»  qui  écrivit 
le  3  juin  à  M.  d'Estrades  : 

«  Vous  témoignerez  au  eieur  de  Wilt  que  celte  résolution  me  paroU  si 
imporlanle  et  si  éloiynci:  de  vc  que  ions  aurez  pu  oonnotlre  de  mes  »enti- 
nienls  ,  par  mes  deux  Mémoires,  qu'il  me  semble  que  l'ou  auroil  pu  retar- 
der t'rxccutiuii  jusqu'à  ce  que  l'on  m'en  eAt  pu  faire  ronnohrc  les  raisons, 
et  difificilemont  Icsdits  Ktats  pourroienl-ils'lcs  faire  passer  pour  prudentes, 
à  moins  qu'ils  n'ayent  des  raisons  si  parlienlières  qu'aucun  auire  qu'eai 
ne  les  connoisse.  Celles  sur  lesquelles  tout  le  monde  raisonnera  et  dont  je 
désire  que  vous  donniez  pari  audit  sieur  de  Witt  sont  :  que  lesdits  sienrs 
Ktat.s  m'ayant  joint  avec  citx  cl  le  Itoi  de  Danemark  dans  une  ni^nie  guerre  ; 
clanl  dt'iivrés  <  omuie  ils  stmt  de  la  guerre  de  Munster,  le  dedans  de  leur 
Kluï  «fiant  culnic  cl  n'ayant  rien  il  craindre  de  la  part  des  Anglois  «  (si  la 
Itollc  hollandaise  restait  dans  ses  ports);  j  ma  llotic  n'élanl  point  encore 
arrivée  en  l'uuaut;  eelle  de  Danemark  n'éluit  point  en  étui;  l'ar^jont  ne 
pouvant  manquer  ni  de  ma  part,  ni  de  la  leur  pour  rentrelènemenl  de  nos 
flottes;  au  contraire.  U  Roi  d'Angleterre  ayant  fait  des  efforts  extraordi- 
naires pour  mellre  la  sienne  à  la  mer;  tous  les  avis  d'Angleterre  portant 
qu'il  n'a  que  pour  six  semaines  de  vivres  et  qu'il  aura  peine  à  la  remettre 
en  mer,  quand  une  fois  elle  aura  rendu  le  bord  *  (quand  elle  sera  rentrée 
dans  808  rades),  »  ce  que  [a  remise  delà  convoialion  de  son  parlement  au 
mois  de  septembre  donne  lieu  de  croire  :  toutes  ces  raisons  élant  très- 
fortes  et  y  en  ayant  peu  de  contraires,  il  me  semble  qu'il  valoit  beaucoup 
mieux  ou  surseoir  à  la  sortie  des  flottes  et  ne  pas  hasarder  le  tout  par  un 
combat,  ou  au  moins  attendre  une  occasion  Jatorablc  de  pouvoir  joindre 
ma  /lotte  à  celle  desdits  ^tats  pour  ensemble  attaquer  les  Anglais...  —  Je 
désire  donc  que  vojs  fassiez  connoftre  toutes  ces  raisomi  audit  sieur  de 
ll'itt.  cl  s'il  est  possible  que  vous  fassiez  toutes  les  diligences  qui  dépen- 
dront do  vous  pour  retenir  leur  flotte  au   dedans  du  Tcxel  »   (on  n'avait 
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pas  encore  rrçii  la  )f>(ln>  de  M.  frKslrndrs  écrite  a  In  Haye,  le  jour  m^me 
ou  le  Roi,  par  la  plume  de  M.  de  Lyonne,  ccrivail  de  Fontnineblean  k  c^i 
Ambnssudcur)  ^  pour  dans  la  truite  du  temps  profiter  de  toutes  les  occa- 
s'ioDS  qui  pourront  s'oHi-ir.  pendant  la  cauipHjjne»  de  pouvoir  joindra  dos 
flottes.  —  Voii.s  pouvez  répondant  assurer  ledit  sieur  de  Will  que  Je  donne 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  venir  ma  flotte  h  la  rade  de  Belle- 
Isle  et  pour  y  asftembler  tous  mes  vaisseaux ,  tant  de  Levant  que  de  Po- 
nant. r<   (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  205,  p.  34.) 

Assurément  les  const'ils  du  Roi  de  Fnincc  étaient  sa^^es  et  pou* 
vaieot  être  écoutés»  aucuue  iiutiun  n'étant  eucure  engagée,  et  les 
dix-sept  vaisseaux  hollandais  dont  parlait  M.  d'Kstrades  n'élaut  pas 
en  mesure  de  se  mettre  en  ligne.  Les  États  impatients  ne  voulurent 
attendre  ni  le  Danemark,  ni  la  France  qui  les  avertissait  que  sa 
flotte,  employée  nu  passage  de  la  Reine  de  Portugal,  ne  pouvait  être 
tout  de  suite  dans  les  eaux  de  Belle-Islc. 

Encore  une  Tois,  la  France,  engagée  dès  longtemps  avec  le  Portu- 
gal, ne  pouvait  plus  ajourner  le  voyage  de  Mademoiselle  d'Aumale , 
attendue  impatiemment  k  Lisbonne  par  le  Roi  et  par  le  peuple,  qui 
accusait  tout  haut  M.  de  CasteUMayor  de  jouer  dans  celle  affaîre 
•<  une  ridicule  comédie».  Si  la  flotte  ùançaise  ne  rejoignit  point  le^ 
Hollandais  avant  le  combat  du  11  juin,  ce  ne  fut  la  faute  ni  du 
Roi,  ni  de  M.  de  Ueaufort,  les  Lettres  et  les  Mémoires  dont  nous 
avons  produit  ici  les  passages  principaux  le  prouvent  jusqu'à  Févi- 
dence.  Ce  n'était  point  seulement  Louis  XIV,  MM.  Colbert  cl  de 
Lyonnc  qui  avaient  jugé  que  la  jonction  des  flottes  était  difGcile, 
Mademoiselle  d'Aumale  étant  encore  à  Paris  au  dernier  jour  du 
mois  de  mai;  des  ofiicicrs  de  la  marine  parmi  les  plus  émincnU, 
MM.  d'Almêras ,  Ou  Quesne  et  de  La  Hoche,  dans  une  conférence 
qu'ils  eurent  chez  M.  de  Terron  ,  à  la  Rochelle,  le  4  juin,  examina 
rent  la  question  de  savoir  ce  qui  conviendrait  le  niiiux,  dans  le  cas 
où  la  jonction  n'étant  pus  inmiédiatement  possible,  —  et  les  Hol- 
landais se  hâtant,  quand  Mademoiselle  d'Aumale  n'était  pas  encore 
en  roule,  elle  ne  pouvait  avoir  Leu  bientôt,  — ou  voudrait  <i  tem~ 
portier  H  couler  le  temps  de  la  campagne.  «  Fallait-il  tenir  rarmcc 
dans  les  détroits  <■  ou  la  faire  entrer  dans  les  rades  *>?  M.  d'Almôraj 
opina  pour  le«  rades;  MM.  de  Terron,  Du  Qucsnc  et  de  La  Roche, 
opinèrent  pour  les  détroits'.   (Lettre  de   M.   de   Terron,   i  juin 


*    ■  Si   l'on  ttnt  rlirn-lier  l'occasiou  d'un  comlmt,  ■   dictaient  \\\\.  Du  Qoetne,  di* 
La  Euche  et  il'Alaicru,  •  on  ne  pourroit  bien  l'cspéror  qu'en  prtnuit  des  mrsum 
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IGfiG.)  Celle  lettre,  qui  u'csl  pas  restée  inconnue  à  M.  Eugène  Sue, 
lui  a  duiiiié  lieu  d'afGnner  quv  le  Roi  ne  voulait  point  que  su  Hotte 
rejoi,'^nit  celle  des  Ktals,  puïsqu'à  la  Hochclie,  ou  .supposait  le  cas 
où  l'on  voudrait  "  temporiser  et  coulor  le  temps  de  lu  campagne  » . 
Cela  est  sûuvciainenicnt  injuste.  M.  Sue  n'a  tenu  aucun  compte  du 
mariage  de  Mademoiselle  d'AumuIe ,  qui  est  pourtant  d'un  si  grand 
poids  dans  I  événement  de  KiGti,  qu'on  peut  dire  qu'il  fut  Ja  cause 
unique  du  Tupparenl  manque  de  foi  du  (loi  de  France  ^  Sans  doute 
Ia  Hollande  se  plaignit,  h  la  fia  de  la  guerre,  de  n'avoir  point  été 
secourue  par  la  France;  sans  doute  M.  Van  Reutiingen  montra  un 
grand  mécontentement  de  ce  que  le  Roi  avait  t^  envoyé  su  flultc  aux 
>  noces  de  la  Reine  de  Portugal,  sans  jamais  avoir  voulu  faire 
■n  joindre  ses  vaisseaux  à  ceux  des  Hollandais  n  ;  mais  altunct-on 
une  grande  justice  d'un  allié  déçu  dans  ses  es[>éranees?  La  Hollande 
se  hâta,  lorsqu'on  l'engageait  à  rester  dans  ses  ports;  elle  prit  la 


jastei  ftvec  lai  Hollandoîi,  pour  Ut /mire  sortir  dm  TtxH  dam  k  mime  temps  que  nota 
partiront  pour  nous  prhentfr  vers  tewibouchurr  dt  h  ES  anche  ;  et  il  irroil  bien  à  Jrgirvr 
qne  les  Hollandois  voulussent  sortir  de  Iour«  pdrta  avec  le  deiscin  do  pa.iser  la  Manche 
pour  lions  jnindre,  ce  qui  serait  farorjstr  par  l'appArviire  qu«  nuiin  donnerions  de 
nous  approcher  puur  les  joindre  aussi...  Ils  ont  le  plus  grand  corps;  c'est  k  eux  de 
l'eipuscr  davantage.  •  La  cas  d'un  comliat  clait  doue  préru,  et  trois  hommes  d'cipé- 
ricnce  donnaient  It-nr  avis  pour  ce  cas  coinmo  puur  l'untre,  et  U.  do  Terron  conimu» 
nii]iiait  i  la  Cour  l'opinion  raisunoée  des  trois  Chefs  d'escadre,  à  qui  la  gloire  d«  la 
France  était  chère,  ouïs  qui  no  voolaicnt  point  lui  faire  courir  de  bsMrds  par  nne 
conduite  imprudente. 

'  L^a  partialité  de  M.  Sûo,  en  dehors  même  de  ses  prévonCions  sincères  ou  fcintea 
coutro  Luui<)  X.IV«  se  peut  expliquer  peut-être  par  oc  fait  qu'il  ne  connut  {>ai  tout 
ro  qu'il  y  avait  à  connaître  sur  l'affaire  qui  nous  occupe,  tout  ce  qu'il  y  aiaîl  i 
chercher.  Il  fit  peu  de  recherches  lui-m^me  et  se  lassa  i-ïlo  d'un  Iravnil  fali.fjant  et 
souvent  fastidieux,  conrcnant  peu  &  on  homme  de  lettres  qui  éiait  un  buuime  du 
monde.  Il  char«[ea  d'un  soin  qui  vent  an  di^voncment  personnel  on  chercheur  desin- 
lércfsé.  instruit,  lnlellf*(ent,  actif,  mais  dont  le  toraps  n'était  pas  tout  à  fuit  à  lui^ 
un  emptn|é  ilf?  la  Rîblioth^quo  Rojale  Irès-Juslemenl  estime.  Les  Archives  de  la 
Uarinc,  qu'il  fallait  surtout  fouiller,  étaiinil  alors  À  Versailles,  et  d'ailleurs  dans  un 
ordre  tel  qu'il  claîl  difficile  de  les  aborder  et  d'en  tirer  tout  ce  qu'elles  recelaient.  Les 
voyages  deinîrnt  ^tre  fréquents,  coAteux,  et  les  séances  ne  pouvaient  ^tre  loncjnea. 
.'^j'ouloni  à  cela  que  le  coramisiionné  ayant  k  fervir  la  passion  de  celui  pour  qui  il 
travaillait,  ne  put  recueillir  tous  les  documents  qui  auraient  éclaire  tes  deux  cdlés  dc« 
questions  que  M.  Siic  atait  à  examiner.  —  U.  Richard  —  c'e^t  le  rioni  du  rnlkbo- 
râleur  de  l'historien  de  Jean  Barl  —  nous  a  dit  qu'il  avait  conservé  dans  son  porle- 
feuille  des  renseignements  puisés  un  peu  partout,  dont  M.  Sue  ne  fil  pas  nsat^c.  Nous 
disons  ;  avait,  car  il  oit  mort,  Vieilhird  pacifique,  sans  iruies,  il  Iniversait,  le  96  ou 
i7  mai  1871,  le  boulesanl  des  Rati<jnnlle9,  se  rendant  à  son  domicile,  lorsqu'il  fut 
frappé  d'une  balle  qui  rabattit  et  le  tua. 
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mer,  quand  on  ravuriissait  qu*on  n'ctuil  point  prêt  à  la  prendre  cl 
qu'on  éuil  forcé  d  adendrc  que  la  flotte  do  M.  de  Beaufort  fut  revenue 
de  Lisbonne.  Assurénicnl  li^  Hoi  put  n'être  pus  méconteni  de  cette 
hâte  de  la  llollando,  qui,  malgré  ses  conseils,  allait  provoquer  les 
Anglais  et  s'exposer  seule  aux  chances  d'une  guerre  qui  derail  afTai- 
Idir  les  Provinccs-linics  comme  TAnglelerre  ;  mais,  de  cette  satisfac- 
lion  à  une  pcrGdie,  il  y  a  bien  loin,  et  cette  pcrûdîc  nous  n'y  croyons 
pas.  Tout  ce  que  nous  avons  fait  voir  de  documents  sérieux  nous 
affirment  la  loyauté  du  Roi.  Pourquoi  la  Hollande  se  plaijjnnit-clle  de 
la  France,  quand  clic  se  taisait  sur  labsenccdu  Danemark?  Kl  puis, 
n'avious-nous  pas  à  lui  reprocher  un  manque  de  parole,  à  elle  qui 
nous  accusait  d'avoir  manqué  à  la  nôtre?  Avait-elle  envoyé  dans  la 
Mé(]itcrranéu  les  frcjjates qu'elle  avait  promis  d'y  entretenir  pour  ^cncr 
le  conmierce  des  Anglais  et  garder  nos  marchands  des  attaques  des 
Barbarcsqucs  ?  Non.  Elle  avait  eu  besoin  ailleurs  de  tous  ses  navires 
de  <{uerre;  n'avions-nous  pas  besoin,  nous,  d'une  dizaine  des  nôtres 
pour  le  voyage  de  Portugal,  qui  ne  pouvait  pas  être  reculé  Jusqu'à 
la  paix  des  Hollandais  et  des  Anglais  ;  car  qui  savait  combien  dure- 
rait la  guerre?  Le  Portugal,  notre  allié,  que  nous  assistions  de  nos 
troupes  et  de  notre  argent,  à  qui  nous  ne  pouvions  pas  refuser  la 
réalisation  d*une  promesse  fuite  antérieurement  aux  différends  de 
TAngleterrc  et  de  la  Hollande,  le  Portugal  attendait,  et  nous  devions 
mener  à  fia  une  affaire  qui  intéressait  les  deux  royaumes. 

Oui  sait  si  rempresscmcnt  mis  par  la  Hollande  à  sortir  de  S4^8 
ports  avant  nous  et  à  tenter  le  sort  des  batailles  irciit  pas  un  peu 
pour  cause  lacrainte  qu'eurent  M.  Michel  de  Ruyter  et  les  autres  gé- 
néraux de  la  flotte  hollandaise  de  voir  l'armée  combinée  commandée 
par  un  Amiral  français? 

Mais  voyons  les  combats. 

XXXIV. 


Le  lOjuin  IGtîli  ,  une  lettre  écrite  de  Middelbourg  à  Londres  et 
communiquée  à  M.  Colbert  par  M.  de  Formont,  disait  à  un  Hol- 
landais : 

u  Dieu  veuille  donner  à  iiolro  flotte  un  heureux  succès  snr  nos  enne- 
mis I  EIIl-  il  paru  ce  matin  sur  noire  câtc  et,  ver»  le  tnidi,  a  fait  route  pour 
i'Angletf'rre  pour  aller  cbi*rcher  la  flotte  an<{loise  qu'on  dit  être  sortie. 
Ainsi,  nous  voilà  à  la  veille  d'un  sanglant  combat!  »  (Bibl,  Nat.,  Ms., 
LcUres  à  Colbcrl.) 
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M.  BariD  de  La  Gullissouièrc  mandait  à  M.  Colbcrt,  de  Rouen,  le 
1 1  juin  : 

t«,..  M.  de  Monligny  m'a  ^^rîtdo  Dipp])P  que,  mrrcrcily  (Irmior  (9  juin), 
l'on  avoit  entendu  de  Dic^tpc  vl  des  environs  tirer  cinquante  ou  soixaalc 
volées  de  canon,  ce  qui  parotl  plutôt  un  elTel  de  quelque  réjouissance  que 
d* aucun  acle  d^boslllilé.  n 

De  tous  les  points  de  la  côte  le  hniit  d'un  combat  se  Ht  entendre  ; 
voici  ce  que  nous  avons  In  dans  le  Arcir  ffes  c/ioses  notahUs  de  l'ah- 
baye  de  Saint-Micbfl  du  Trépwt;  ordre  de  Saint-Benoit ,  comjréga- 
tion  de  Saint-MauT,  1060-1705,  p.  85  (Ms.,  Arcli.  de  la  mairie  du 
T report)  : 

u  \ouii  avons  eu  icy,  depuis  le  jour  de  Saint-Barnabe  »  (1 1  juin)  u  et 
\pii  quatre  autres  suivants,  le  brnît  furieux  et  ronlînu  des  ranonnade<t  qui  se 
donnèrcnl  dans  nn  sanglant  eombal  entre  TAnj^lois  et  rHollandoîa,  où  la 
perte  Tut  presque  égale  de  part  et  d'autre.  » 

De  Middelbourg,  M.  Janot  écrivait,  le  1 1  juin  : 

u  1/ armée  de  ces  Provinces  est  de  quatre-vingt-cinq  vaisseaux  bien 
montes  et  bien  fuiirnis,  sans  les  brûlots,  les  yac£ ,  barques  et  patarbes 
d'avis.  M.  'le  Uitt  el  les  autres  <lé]>ittes  qui  éloieiit  an  Texcl  pour  son  dé- 
part, déairoient  qu'elle  Irtt  séparée  en  quatre  escadres;  mais  b'S  <jens  de 
mer  n'ont  pas  jugé  que  cela  se  dAt  ni  put  faire  avec  silretc.  Les  Zélandois 
ont  l'avant-cjarde  et  l'Amiral  de  Frise  sert  dans  leur  escadre;  la  bataille  n 
(l'esi  ;tdrt>  du  centre)  u  est  coniniaudcc  par  l'Amiral  de  Ruyter,  qui  a  avec 
lui  r Amiral  de  la  Meuse,  et  Trump  cointnande  ]'arnère-*jarde  et  avec  lui 
Meppel,  Amiral  du  XorJ- Hollande.  It  faut  bien  espérer  du  courage  et 
de  la  conduite  de  ces  bonnes  gens,  qui  sont  tous  dans  une  parfaite  intel- 
ligence, n 

M,  Jano!,  qui  d'abord  n'aviiil  point  approuvé  ralliance  delà  France 
avec  la  Hofbndc  pour  la  «juerre  dont  les  premiers  actes  allaient 
avoir  lieu ,  en  avait  pris  son  parti  el  trjitalt  de  «  boimcs  gens  n  ce» 
Hollandais  qui  avaient  eu  bien  des  torts  envers  In  France  (voy.  ci- 
dessus,  ]K  368).  M.  Naequurt  écrivait  de  Dunkerque,  le  11  juin: 

«  C«*  soir,  à  cini|  heures,  est  arrivée  une  gnliote  d'avis  qui  a  apporté  lellrc 
de  M.  l'Amiral  de  Ruyter  à  M.  de  Chambellé,  pour  le  prier  de  rerevoir 
dans  la  rade  (on  à  ta  fosse  de  Mardik)  les  r^aliotes,  en  cas  de  combat. 
Dansi  le  lu^nie  temps,  c'est-à-tlirc  depuis  cinq  heures  jusqu'à  présent  neuf 
heures  du  soir,  nous  avons  entendu  un  (oiiihat  fort  grand  à  la  mer;  c'est 
à  la  hauteur  d'Ostende,  à  quelques  neuf  lieues  d'ici.  Nous  avons  le  veut  i\e 
siid-ouest  qui  est  contraire;  néanmoins,  nnns  jugeons  par  les  canonnades 
que  le  combat  est  furieux.  Je  prie  Dieu  qu'il  lui  plaise  d'abattre  Torgocil 
L  97 


418 


ABRAHAU  DD  QUESNK. 


des  .IngtoU!...  L'Amiral  de  Rnyler  écrit  que  sa  flotte  e$\  de  qmtre-vingt- 
qualrc  vaisseaux  de  •^nerre  sans  les  brâlots,  galiotes  et  petites  frégatec, 
partis  le  6  de  ce  mois  du  TeielV..n 

Lr  1 1  juin  ItitiO,  en  effet,  deui  flottes  considérables  étaient  aax 
prises  et.  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  l'ardeur  était  grande  à  se  dis- 
puter In  virtoire.  Quellr  était  la  force  de  chacune  des  armées? 
M.  Michel  de  Kuylcr,  Lieutenanl-Amiral-Géuéral,  avait  partagé  ses 
forces,  consistant  en  quatre-vingt-quatorze  navires  grands  ou  potîU, 
en  trois  escadres»  chacune  de  ces  escadres  partagée  elle-même  en 
trois  divisions.  Les  généraux  sous  les  ordres  de  M.  de  Kn^Wr 
étaient  MM.  Cornelis  Tromp  et  Meppel  qui  faisaient  l'arrière-garde; 
MM.Cornelis  blvcrlzcn  el  de  Vries  qui  couunandaieol  l'avant-garde. 
M.MicheldeRuyter,  qui  était  au  corps  de  bataille,  avait  pour  comman- 
dants des  trois  divisions  de  son  escadre  :  le  Contre- Amiral  Jean  Van 
Nés,  le  Lieutenant-Auiiral  Aart  Van  \ès  et  le  Vice-Amîral  de  Liefde; 
il  montait  le  vaisseau  le^  Sept-Provinces^  beau  et  fort  navire,  muni 
d'un  excellent  équipage  el  d'une  bonne  garnison  de  soldats. 

Le  13  mni,  Charles  11  Stuart,  accompagné  du  prince  Rnpert,  était 
allé  visiter  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  étaient  dans  la  baie  du  \ore.  Le 
chevalier  Holmes  l'avait  rcru  el  traité  à  bord  de  son  uavire,  la  /W- 
fianee.  Le  17,  il  était  de  retour  à  Londres,  où  la  peste  sédssait  déjà 
avec  une  rigueur  cruelle.  (Gazette  d'Amsterdam,  :27  mai,  rubrique 
de  Londres,  21  mai).  Le  canonnier  du  yacht,  qui  avait  porté  \t 
Roîf  était  mort  de  la  peste  pendant  le  voyage.  (Xote  anonyme, 
Arch.  de  la  Marine.) 

La  flotte  anglaise,  forte  d'abord  de  soixante-dix-sept  vaisseaux  seu- 
lement ,  mais  portée  bientôt  au  nombre  de  quatre-vingt-un ,  était  par- 
tagée en  trois  escadres,  distinguées  par  la  couleur  de  leurs  flammes 
et  pavillons.  L'encadre  rouge  obéissait  au  prince  Rnpert  et  au  géné- 

1  Voici  U  tradoctioD  do  U  klln  de  H.  Uichel  de  Rayter;  elle  eaté  U  Bîbtiottièqse 
natioiule,  pAnoi  l«  lettres  «drecs^es  à  U.  Colberl  : 

■  Monsiriir.  rl«nl  |Mr(i  de  devant  le  Teiel  avec  la  flotte  de  l'Étal .  ransisUkDt  eo 
quatnhtin}{t<<jualre  beaai  nanîrea  •  (vaisteaui  de  guerre  de  raogt  difrérrnta),  >  neaf 
brûlots,  quelque*  pataches  d'Avis  et  vingt  galiolei.  le  6<^  ruurant,  par  rrol  ronlrair*. 
luini  avûos  sculeiuont  [lU  alluindre  la  haiitviir  dr  la  Ueu«e  le  0^.  Le  10*,  te  real 
tournant  un  peu  vers  l'amont,  nous  gagnioies  ce  jour  U  roe  do  Zélande,  E.-S.-E.  de 
nous,  et  nous  mlmoa notre  court*  (noire  route)  •  O  -S.-O.,  droit  vers  le  canal,  pour 
y  chercher  la  flotte  dev  cnoenii»,  f!«|iéraut  la  troaver  bîenldt  et  obtenir,  par  la  fpicc 
de  Dieu,  une  heurenso  victoire.  Je  vous  prie  de  donner  U  jointe  t  M.  votre  goiiver- 
nenr  de  ma  part,  rt  bu  plus  iAl  la  rommuniralion  en  Cour.  Sur  ce,  etc.  Micbil  .%. 
AI  BvvTU.  —  Du  bord  des  S*ft-Pr«vinctt,  le  10*  juin  1666.  > 
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rai  Monk ,  duc  d'Albemarle  ;  Tescadre  blanche  i  TAmiral  Georges 
Aiscûe;  l'escadre  bleue,  à  M.  Thomas  Allen.  Chacune  des  trois  es- 
cadres était  partagée  en  trois  divisions  :  la  1",  ayant  pour  comman- 
dant le  général  Monk ,  qui  montait  le  Royal  Charles,  de  82  canons 
et  de  650  hommes  d'équipage,  avait  pour  Vice-Amiral  M.  Chris- 
tophe Mings,  montant  la  Victoire  (Victory) ,  de  76  canons  et 
450  hommes' d'équipage ,  et  pour  Contre-Amiral  Joseph  Jordan, 
sur  le  Chêne  Royal  (Royal  Oak).  La  seconde  escadre,  ou  escadre 
blanche,  avait  pour  Amiral  M.  Georges  Aiscûe,  ayant  son  pavillon 
sur  le  Prince  Royal,  de  82  canons  et  650  hommes  d'équipage  ;  elle 
avait  pour  Vice-Amiral  M.  Guillaume  Barkley,  sur  le  Swijisure, 
de  66  canons  et  380  hommes  d'équipage ,  et  pour  Contre-Amiral 
M.  Jean  Harman,  sur  le  Henri,  de  70  canons  et  440  hommes  d'é- 
quipage. Quant  à  l'escadre  bleue,  commandée  par  M.  Thomas  Allen , 
sur  le  Royal  Jacques  (Royal  James),  de  82  canons  et  650  hommes 
d'équipage,  elle  avait  pour  Vice- Amiral  M.  Thomas  Thiddyman, 
sur  la  Royale  Catherine,  de  76  canons  et  450  hommes  d'éqnipage, 
et  pour  Contre-Amiral  M.  Jérémie  Smith,  sur  la  ilfam^  do  56  canons 
et  300  hommes  d'équipage.  (Voyez  Gérard  Brandt,  Vie  de  Ruyter, 
Amsterdam,  1698.)  Selon  le  Mémoire  de  la  deuxième  guerre  de  HoU- 
lande,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  l'Angleterre  pour  compléter 
les  équipages  de  ses  vaisseaux  avait  fait  une  levée  de  1,000  paysans 
et  de  500  pécheurs.  La  flotte  anglaise  avait  20,185  hommes  d'équi- 
page et  4,460  pièces  de  canon  environ  ;  celle  des  États  avait  21,909 
hommes  d'équipage  et  4,615  pièces  de  canon.  Le  corps  de  bataille 
des  Anglais  avait  vingt-huit  vaisseaux  et  frégates ,  trois  brûlots  et 
deux  yachts  d'avis  ;  l'avant-garde  la  même  force ,  et  l'arrière-garde 
vingt-neuf  vaisseaux,  trois  brûlots  et  quelques  yachts. 

L'armée  hollandaise  était  mouillée,  le  11  juin  dans  la  matinée, 
quand  tes  petits  navires  qui  étaient  en  observation  à  quelques  milles 
de  la  ligne  du  mouillage  aperçurent  au  vent  une  masse  de  navires 
qu'ils  reconnurent  pour  la  ilolte  d'Angleterre.  M.  de  Ruyter,  bientôt 
averti,  fit,  avec  un  pavillon  bleu,  un  signal  dont  le  sens  fut  saisi  à. 
l'instant  par  tous  ses  vaisseaux.  Alors ,  à  bord  de  chaque  bâtiment  on  ' 
fit  la  prière  pour  demander  la  victoire  au  Dieu  des  armées,  qu'on 
invoquait  aussi  de  l'antre  côté.  Cela  fait ,  «  le  coq  servit  » ,  suivant 
rexpressioii  de  Gérard  Brandt,  c'est-à-dire  qu'on  donna  le  repas  aux 
équipages.  Sans  tarder,  TAmlral  appareilla  el  tou;^  imik^renl  sa  tiia- 
nœuvre,  U  n'y  avait  pas  dans  celle  année  que  des  cœurs  hollandais 
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fortement  ngités:  sur  trois  des  vaisseaux  étaient  des  jjeiililshommi 
français  qui  avaient  voulu  se  donner  les  émotions  d'une  bataille  na- 
vale. M.  Michel  de  Hnjtcr  ne  les  avail  point  reçus  snr  les  Sfpt- 
Provhicejt,  M.  Armand  de  Gramont,  ûls  du  Maréclial  Antoine  III, 
duc  de  Oramont,  et  M.  Louis  tirinialdi,  prince  de  Monaco,  beau- 
frère  d'Armand,  furent  embarqués  sur  le  Duivenvoorde,  commandé 
par  le  chevalier  Oton  de  Treslou;]  ;  MM.  de  La  Ferlé;  qui  copiaient 
par  un  c\il  en  Hollande  la  Taule  d'avoir  contn^vcnu  aux  ordonnances 
sur  le  duel,  furent  reçus  à  bord  du  GeUhrlandt^  par  le  capitaine  Johan 
Bclfiieus  de  Hoorn. 

Les  trois  escadres  ayant  pris  leurs  postes,  après  un  appareil- 
lage qui  ne  fut  pas  sans  dîfOcuUés,  la  mer  étant  «jrosse  et  la  plupart 
des  vaisseaux  ayant  été  obligés  de  couper  ou  de  Hier  leurs  câbles 
parle  bout,  M.  àc  Ruyter  mit  le  cap  au  sud.  M.  Monk  marchait 
aussi  à  cet  Aîr  de  vent.  Le  vent  était  S.-S.-O.  M.  Monk  com- 
mandait  en  chef  Tannée  aufjlaise ,  le  prince  Rupert  s'étant  détaché 
de  la  flotte  avec  une  quinzaine  de  vaisseaux  pour  aller  empêcher 
M.  de  Benufnrt  de  rejoindre  les  Hollandais.  On  avait  eu  à  Londres 
un  avis  annonçant  que  l'Amiral  de  France  élait  dans  la  Manche  et 
faisait  voile  vers  les  parafes  où  devaient  être  les  Hollandais;  l'avîs 
était  faux,  et  l'on  peut  s  étonner  que  les  AD<)lais  n'eussent  point  en- 
voyé des  barques  d'avis  obser\'er  tous  les  mouvements  de  M.  de 
Beaufort,  depuis  sa  sortie  du  détroit  de  t>ibraltar,  et  ne  se  fussent 
pus  mieux  renseignés  sur  sa  uavijjation.  Comment,  en  Angleterre, 
avait-on  pu  croire  le  duc  de  Beaufort  dans  les  eaux  de  la  Flandre 
quand  il  était  dans  celles  de  I'Kspa<]ne  et  du  Portugal? 

Uuoi  qu*il  en  soit,  le  prince  Rupert  n'était  point  avec  le  général 
Monk  lorsque  les  deux  flottes  s'approchèrent  l'une  de  l'autre.  Dans 
l'ordrfe  de  marche  qu'avait  dii  prendre  l'unnéc  des  Etats,  M.  Cor- 
nelis  Tromp  qui ,  dans  Tordre  naturel  aurait  été  à  l'arrière-garde ,  se 
trouvait  à  Tavant-garde ,  et  le  Lieutenant-Amiral  Kvertzen  à  Tar- 
rière-garde.  M.  Tromp  élait  à  bÂbord  (gauche)  et  un  peu  en  avant 
du  corps  de  bataille.  L'honneur  Aw  premier  coup  lui  était  donc  ré- 
servé. Il  se  purta  vivement ,  avec  quelques-uns  de  ses  vaisseaux ,  au- 
devant  des  Anglais  qui  venaient  k  lui ,  les  attaqua,  et  les  arrêta  un 
moment.  M.  de  Ruyter  survint  alors  et  le  combat  devint  général, 
non  que  MM.  Evertzen  et  de  Vriès  fussent  asse^  près  du  centre  de 
Taction  pour  y  prendre  une  part  utile.  Les  Anglais  étaient  au  vent  de 
lo  flotte  hollandaise,  le  vent  étant  fort,  la  mer  soulevée  et   leurs 
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vaisseaux  donnant  h  la  haiule  k  liàhnrd ,  de  I]luni^^c  à  ne  pouvoir 
guère  se  servir  de  IcaTu  Jjutlcries  basses;  ils  v'oiilurent  changer 
d'amures  ,  virèrent  de  bord ,  et  par  ce  mouvement  permirent  f\  l'ar- 
rière-jiarde  de  M.  Mirhel  de  Jluyler  d'entrer  en  jeu ,  eoninie  on  dit, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  un  grand  proGt  pour  les  Hollandais,  qui  curent 
pendant  la  bataille,  dont  la  durée  fut  de  midi  à  dix  heures  du  soir, 
un  avantage  qu'ils  conscrvc^rcnl  pendant  les  journées  du  là  et  du 
It)  juin  ,  et  pendant  la  matinée  du  14.  Le  1 1  ,  les  Hollandais  per- 
dirent doux  vaisseaux,  les  Anglais  trois,  dont  le  Hotjal  Chartes,  4]uise 
rendit  A  M.  Trompa  après  avoir  touché  sur  un  banc  de  sable. 
M.  Tronip  y  fit  mettre  le  feu. 

Pendant  la  nuit  du  13  au  li,  le  prince  Rupcrt  et  l'.^miral  Smtth 
ayant  rejoint  Tarmée  de  M.  Monk,  et  les  Anglais  étant  revenus  à  la 
charge  ,  \\.  de  Kuyter,  qui  avait  fait  une  réserve  de  douze  vaisseaux  , 
les  reçut  si  bien,  qu'il  les  força  de  plier  avec  perle  de  plusieurs 
vaisseaux  pris  ou  coulés  bas.  Les  Anglais  avaient  cherché  à  couper 
Tarniée  dc^  Klats  ,  mais  par  une  manœuvre  aussi  prompte  qu'habile, 
M.  de  Hnyler  avait  prévenu  leur  dessein  cl  arrêté  leur  mouvement. 
Les  Amiraux  anglais  cédèrent  à  la  Gn  le  champ  de  bataille  aux 
Hollandais. 

Duus  les  quatre  journées  de  cette  grande  et  mémorable  bataille, 
où  la  bravoure  fut  égale  chez  les  deux  ennemis,  où  la  fortune  hé- 
sita plus  d'ime  fois  et  se  décida  (le  14  juin)  pour  la  Hollande,  les 
Anglais  perdirent,  dit-on,  vingt-trois  navires  de  guerre,  luiit  pris  que 
coulés  bas.  I-c  chevalier  George  Aiscue,  Auiiral  du  pavillon  blanc, 
fut  fait  prîsoiiiïier.  Le  chevalier  Barkicy,  Vice-Amiial  du  riièrrie  pa- 
villon, fut  lue,  et  les  Hollandais  prirent  son  corps,  qu'ils  rendirent 
courtoisement  à  l'Angleterre.  De  leur  côté,  les  Hollandais  perdirent 
les  généraux  Kuerlzen  et  Van  der  llulsl  ',  el  sept  capitaines  dont  un, 
grièvcuieiU  blessé,  alla  mourir  à  Horu.  Sept  ou  huit  vaisseaux  an- 
glais furent  conduils  en  Hollande,  ainsi  que  3,000  prisonniers. 
L'armée  du  prince  HupiTt  eut  tiOO  morts  cl  1200  blessés,  celle  de 
M.  de  Huyter,  K(*0  injirts  et  environ  1 130  bless^'S.  Le  vaisseau  hol- 
landais (ù'hkrhindl,  déniatcdès  le  premier  jour,  fui  renvoyé  dans  un 
des  poris  de  Hollande,  et  VI.M.  de  La  Ferlé  furent  recueillis  par  un 
autre  navire.  M\I.  de  (ïramonl  et  Tirimaldi ,  dtmt  le  vaisseau  prit  feu 
pendant  l'action,  purentpasser  sur  un  vaisseau  très-voisin  du  Dtnven- 

'  U.Caructii  Bvertieo  ralealeiré  à  Middctbuarg  Ip  5  jaillot  1666;  Ifl  Vice-Amiral 
Vin  (1er  tluUt  le  fui  dam  l'tigUie  d'AmittftUja.  {Vit  dt  itiiyirr.) 


ABRAltAU  DU  QUKfNI 


voorde  qu'ils  laisst^rcnt  duns  les  (lanirnes.  Un  vaisseau  anï^Iaîs  ,  Vlrt's, 
de  60  canons,  rclàchu ,  le  1:2  juin  au  matin,  dans  la  rade  d'Os- 
tende,  dégréé,  démàlé  et  hors  d'état  de  reparaître  au  lieu  de  la 
lulle.  (Lettre  de  M.  Dionysio  Fulconnier  à  M.  François  Nacquaii  , 
frère  du  Lieutenant  derAmiruutéde  Dunkerquc.  )  M.  Fulconnier  dit  : 
B  A  leurs  discours  mêmes  n  (des  Ao^flais),  &  il  semble  que  les  Hol- 
landois  ont  l'avantarje.  » 

Le  29  juin,  on  fit  A  Amsterdam  de  <[{randcs  réjouissanees  pour  la 
victoire  remportée  sur  les  Anr;[lais  qui ,  de  leur  côté ,  en  faisaient  aussi , 
remerciant  Dieu  de  leur  heureux  succès  '  ;  une  lettre  de  M.  Dumas 
aiuion^ait  cela  ik  M.  Culburl  et  ajoutait  :  «  Conmie  on  ne  demeure 
pas  d'accord  de  toutes  les  circonstances  du  combat,  les  députés  des 
cinq  Amirautés  étant  en  /élandc  ont  ramassé  les  relaiinns  particu- 
lières des  ofliciers  principaux  et  en  out  l'ait  une  qu'on  dit  devoir  être 
fort  exacte.  «  Lue  lettre  de  M.  Fronde,  général  des  postes  d'Angle- 
terre, interceptée  par  M.  Nacquart,  disait,  à.  propos  de  la  bataille 
de»  1  l-l-i  juin  ,  que  «  Tavanlage  y  avait  été  presque  égal, et  que  ce 
qu'un  devait  dire  est  que  les  Aurflois,  ayant  «^agné  dans  l'anDéc  der- 
nière trente  vaisseaux  sur  les  Hollaiidois,  et  en  ayant  perdu  celte 
fois  vingt  seulement ,  ils  avaient  encore  un  Lénéficc  de  dix  vaisseaux.  ■ 
M.  Xacquarl  écrivait  de  Dunkerque  ,  te  2i  juin  :  ^  Les  Anglois,  quoi- 
que battus  n*ont  pas  laissé  de  faire  des  réjouissances  ;  ils  en  ont 
bien  sujet,  car  sans  un  grand  brouillard  toute  leur  llottc  étoit  per- 
due. «  Une  relation ,  faite  à  Middelbourg  et  jointe  à  la  lettre  de 
M.  Macquart ,  porte  : 

tt  Les  Anglois  ont  été  poursuivis  lundi  (14  juin  ,  lendomain  He  la  Pen- 
tecôte) iVspace  de  trois  heures  et  jusqu'à  ce  que  la  nuit  approchant  avec  un 
grand  brouillard  qui  snisit  les  (lotteft  et  dta  ta  vue  de  l'une  a  l'autre,  les 
Hollandois  ne  voyant  plus  leurs  ennemis  furent  contraints  d'attendre  le 
jour,  lequel  étant  venu  ils  n'en  aperçurent  plus  aucun;  ils  s'étaient  tous 
jettes  dans  leurs  port»  ponr'saiivcr  le  rrste  de  leur  flotte,  laquelle ,  sans  ce 
brouillard,  auroit  été  toul  à  f&it  défaite  et  ruinée,  n 

L'Archevêque  de  Rouen,  Monseigneur  François  de  Harlay  de 
Champvnllon,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Paris,  adressa  à  M.  Col- 
bert,  le  22  juin,  l'étrange  lettre  que  voici  : 

u  Monsieur,  toutes  les  relations  rapportent  uniforaiémenl  la  défaite  des 

'  •  Not«  qu'il  n'y  eut  jsmftis  combat  général  ou  particulier  que  l'an  ayt  jamais 
vea  raront«r  an  vnj,  ce  qat:  j'ay  observé  plusieurs  foit;  rar  Ton  s'|  Iraiiiporlr.  comnir 
l'opiDioD  et  la  pasiioD  en  prend  aux  uns  et  aux  autres,  taut  qu'il  uVn  peut  jnmait 
sortir...,  etc.  *  (BranlAuM,  M.  de  jVnwtrri.) 


: 
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Anglois  et  la  rirtoire  des  HolloncInLi.  Je  ne  saurois  attribuer  ces  avanta<]e8 
qu'à  la  prospérité  des  armes  du  Hoy,  dont  on  peut  dire  que  l'ombre  même 
a /ait  en  te  rtntontrt  des  miracles.  En  elTet,  les  HollaniJois  sont  si  peu 
accoutumés.à  vaincre  tous  seuls,  qu'on  oc  s'aviseruit  pas  de  parler  de  leur 
bonne  forlune  s'ils  n'avoicnt  eu  celle  di'  la  France  pour  la  seconder  et 
ponr  IVloblir.  Cependant,  Monsieur,  comme  il  paroil  visiblement  que  Dien 
favorise  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté  et  qu'il  couronne  ses  excel- 
lents conseils,  j'ai  erii  qu'il  ctoit  de  mon  devoir  de  prendre  part  à  cette 
nouvelle  «jloire,  etc.  n   (Bibl.  \at.,  Ms.,  Leilros  à  Colbcrt.) 

Celle  lettre  d'uu  courtisan,  qu'on  pourrait  prendre;  pour  l'œuvre 
d'un  railleur  délicat,  n'était  pus  de  nature  à  plaire  au  Minisire,  qui, 
sons  doute,  se  dispensa  de  la  montrer  au  Roi  el  n'y  Gt  aucune 
réponse.  Hélas!  Tombre  des  armes  de  Louis  XIV  fut,  bientôt  aprèif 
le  succès  de  juin,  une  protection  très-inefGcace  pour  la  Hollande! 

La  flotte  de  M.  de  Beaufort  éluil  dans  le  Tage  et  Fescadrc  de  Du 
Quesne  faisait  voile  pour  [jsbonne,  quand  les  vaisseaux  hollandais, 
gravement  blessés  dans  les  combats  des  quatre  journées,  s'apprê- 
taient activement  à  reprendre  la  mer.  Dix-neuf  jours  après  leur  ren- 
trée dans  les  ports,  ils  furent  prêts  à  sortir.  Les  Anglais,  plus  mal- 
traités encore  que  leurs  adversaires,  furent  plus  longs  à  se  réparer. 
M.  Michel  de  Uuyler  mil  à  la  merle  -i  juillet  IGOG,  menant  avec 
lui  cinquante-neuf  vaisseaux  de  jijucrre  et  un  brûlot;  deux  jours 
apr&s^  sa  flotte  se  composait  de  soixaiilf-quiuze  vaisseaux  et  frégalcs 
ou  petits  vaisseaux,  de  seize  brûlots  et  de  douze  galiotcs  d'uvis. 

Le  Hoi  de  France  avait  donné  ordre  au  maréchal  d'Aumont  de 
rassomhlor  doux  mille  hommes  de  bonnes  troupes  et  de  les  offrir  a 
M,  de  Huyter.  Celui-ci  remercia  lu  Hoi  de  ce  secours,  ses  équipages 
étant  assez  considérables.  MM.  de  Cavoye,  Philippe  d'Harcourt, 
Annand  du  Cambont  do  Coisifn,  et  de  Busca,  s'offrirent  comme  vo- 
lontaires à  rAfiiiral  de  Hollande,  qui  les  logea  k  bord  du  vaisseau 
Wirechi,  où  Icfl  rei;ut  te  capitaine  Henri  Gotskens,  el  au  moment  de 
l'action  les  rappela  à  bord  des  Sept^Provinces  \ 

t  Le  32  juillet  IGfifi.  M.  d'EsIradn  érrivail  de  la  Haye  à  M.  Colbert  :  <  MAI.  let 
Btati  altendeal  avec  beaacuup  d'impatience  rarrïvéo  do  M.  le  duc  dp  lU'aufurt  dans 
la  )lancbe.  Ils  ne  doutent  pu  qu'après  cela  le  commerce  et  la  mer  ne  soient  librei, 
el  que  les  Aoglois  ne  se  dÎBjmsenl  i  entendre  i  une  bonne  paii.  J'ai  eotretcno  U.  de 
\lilt  et  M.  Huyghcni  des  ÉUti  généraux,  qui  est  igc  de  qnatro-viagtj  ans,  sur  le 
injet  du  lalut  de»  Amiraux.  ■  (U.  d'Estradei  demandait  que  l'Amiral  de  Hollande 
ialudl  celui  do  France  en  amenant  ses  deux  huniers  et  son  pavillon,  et  en  tirant  qninxn 
coups   de  canon;  l'Amirml  de  France  fjardaut  son  paviflon  el  se  rendant  que  treiie 
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Le  29  juillcl,  la  llolte  du  prince  Itupert  et  de  M.  de  Monk  des- 
cendit avec  la  marée  du  haut  de  tu  Tamise,  où  utie  déinnnsiration 
des  Hollandais  l'avait  contrainte  de  remonter.  Le  l"*  août,  elle  prit 
le  large,  forlc  de  quatre-vingt-dix  voiles.  Quand  M.  âe  Ruytcr  fut 
averti  de  sa  sortie,  il  monta  au  \ord,  pour  ue  pus  combattre  trop 
près  des  côtes  d'Angleterre,  dangereuses  et  mal  connues  de  ses 
pilotes.  Le  3  juillet,  se  trouvant  entre  les  bancs  de  Flandre  et  le 
Vodzlandt,  il  mouilla  à  sept  heures  du  matin.  Vers  les  dcui  heures 
de  Taprès-midi,  il  leva  Tancre,  fit  voile  vers  le  Nord  avec  des  vents 
d*K.  I/-i  X.-E.  et  rallia  les  vaisseaux  (pie  le  vent  fort  de  la  nuit 
précédente  avait  éloignés  de  son  pavillon.  Alors  l'armée  hollan- 
daise, qui  s*était  complétée^  était  fortf  de  quatre-vingt-huit  vaisseaux 
et  frégates,  vingt  brûlots  et  dix  yachts.  Les  Anglais  comptaient  qua- 
tre-vingt-onze vaisseaux  grands  ou  petits  et  vingt  brûlots.  M.  Thomas 
Allen  était  à  l'avanl-garde,  composée  de  Tescadre  blanche;  M.  Monk 
était  au  corps  de  bataille  avec  l'escadre  rouge-,  M.  Jérémic  Smith 
faisait  Turrière-garde  et  portait  le  pavillon  bleu.  Les  Hollandais, 
partagés  en  trois  escadres  et  neuf  divisions,  comme  au  mois  de  juin, 
avaient  à  Tavaiit-garde  M.  Jean  Evertzen,  qui  avait  remplacé  son 
frère  Cornelia  dans  la  charge  de  Lieutenant-Amiral  de  /êlande  ; 
M.\l.  Tromp  et  Mcppcl  h  Tarriére-gardc,  et  M.  de  Ruyter  au  centre. 

Pendant  la  nuit  du  3  au  4  août,  les  Anglais  mouillent  et  se  pr^ 
parent  au  combat.  Les  forces  sont  égales,  les  courages  égaux,  l'ar- 
deur de  vaincre  est  la  même  d'un  cl  d'autre  c6té;  mais  les  .Anglais 
ont  une  revanche  k  prendre.  Le  i  soûl,  au  soleil  levant,  les  Hol- 
landais, qui  appareillent,  trouvent  déjà  sous  voile  Tannée  anglaise 
au  vent  à  eux,  le  vent  étant  alors  N.-E.  l/i  de  \.,  faible,  et  ne  per- 
mettant pas  une  manœuvre  rapide.  Cependant  les  deux  flottes ,  qui 
murchentà  peuprtisparallMenient,  s'approchent,  et  l'Ainiral  Everlzeili 
attaque  M.  Thomas  Allen  avec  un  entrain  qui  étonne  un  peu  FAn- 
glais.  mais  ne  le  décourage  point.  \L  de  Ruyler  suit,  mais  d*un  peu 
loin,  son  avant-garde.  Il  se  trouve  bientôt  A  la  hauteur  de  M  Monk, 
qui  lui  préseule  son  côté  droit,  quand,  lui,  offre  son  flanc  de  bâbord 

roupB.)  «  III  m'ont  répondu,  •  ajonio  aolre  Ambastadenr,  >  qa'il  oe  ralloil  pai 
parler  de  jonrlion  si  le  Koî  «voit  ilc  telles  prrteolionB.  ■  —  La  France  réclamait  c« 
qu'elle  avait  toujours  obtenu,  même  h  la  Rochelle,  quond  un  Aiuir.ll  bullandaîs  alU 
joindra  la  Oolle  du  Roi.  Cotte  contcsLation  i  propos  de»  Mlnli  ne  fut  pi'ul-^Lro  pas  une 
def  muiiidrrs  cauu's  qui  fîreot  que  lei  Hullandaiii  pressèrent  leur  nouvel  armement 
pour  rcparnitrc  sur  le  champ  do  bolaillo,  quand  ils  «avaient  bien  que  la  Prante  n VUit 
jMa  en  mesure  de  le*  y  joindre. 
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aux  coups  de  son  adversaire.  Les  dcxix.  avunt-gardos  courent  en 
avant,  le  vent  ayant  uo  peu  fraichi;  M.  Trornpel  son  escadre  restent 
en  arrière,  les  voiles  serr^-es,  uiuljiré  les  signaux  qui  l'appellent  au- 
près de  M.  deHuyler«  qui  neconiprend  rien  à  cette  immobilité,  à  cet 
oubli  du  devoir.  M.  de  Kuyier  n'a  été  suivi  que  de  quelques-uns  des 
vaisseaux  de  son  escadre,  les  autres  s^étant  souvenlés  et  louvoyant 
pour  le  rejoindre.  Il  attaque  vijjoureusement  et  se  défend  avec  éner- 
gie; mais  le  nombre  de  ses  iLssailEants  est  grand  et  ne  le  laisse  pas 
respirer.  Ses  signaux  ne  louchent  point  l'Amiral  Tromp,  qui,  au  lieu 
d'accourir  auprès  de  son  général ,  pour  Taidcr  à  vaincre  le  corps  de 
bataille  avec  lequel  M.  de  Huyter  est  aux  prises,  cbusse  rarrièrc- 
garde  anglaise  et  la  combat,  divisant  .linsi  ta  bataille,  qu'il  faudrait 
concentrer  au  point  où  se  trouvent  le  prince  Rupert,  M.  ^lonk  et 
l'Amiral  Général  de  Hollande.  Le  vaisseau  les  Sept- Provinces  est 
entouré;  mais,  semblable  à  un  fort  attaqué  de  tous  côtés,  il 
ré|>oi]d  à  tous  les  feux  et  multiplie  ses  bordées  sans  reprendre 
haleine  un  moment.  Ces  efforts  obtiennent  un  heureux  résultat  : 
le  navire  est  criblé  par  les  boulets  et  la  iiiitraille;  »  tout  son  corps 
»  n'est  qu'une  plaie  »  ;  son  gréemcnl  est  haché  ;  mais  ses  batteries 
continuent  leur  feu  avec  une  ardeur  qui,  i^  In  fin,  lasse  rennemi. 
M.  de  Kuyter  se  voit  aband<inné,  mais  pour  peu  de  temps.  Pendant 
cet  entracte  du  drame  effrayimt  qui  se  joue  entre  deux  Étals, 
M.  de  Huyter  peut  8e  frcparer  à  la  bute,  aveuffler  quelques  Irous  à 
la  (lotlaison  de  son  navire,  remplacer  quelques  voiles  et  quelques 
manœuvres,  et  se  mettre  en  mesure  de  recevoir  le  nouvel  assaut 
que  lui  livrent  plusieurs  vaisseaux  ramenés  au  combat  par 
M.  Monk. 

Celle  reprise  est  terrible  ;  la  lutte  est  furieuse;  deux  ou  trois  bol- 
landais  seulement  sont  auprès  du  «jénéral,  qui,  n'espérant  plus  le  retour 
de  MM.  Kvertzen  et  Tromj»,  et  sentant  que  sa  résistatiee  ne  pourra 
être  longue,  s'écrie  :  «  Eh  quoi  !  n'y  aura-t-il  dune  pas  un  hi>ulpt  pour 
r  moi?  n  —  1*  Il  s'agit  de  vivre,  et  non  de  mourir!  »  lui  répond 
une  voix,  u  Lu  Journée  est  mauvaise,  une  autre  pourra  être  bonne.  » 
Le  Lieutenant-Amiral  Van  \ès,  Vice-Amiral  du  corps  de  bataille,  se 
bat  comme  uji  lion  et  soutient  M.  de  Kuyter,  qui  se  reprend  à  la 
vie.  Un  brûlot  anglais  se  dirige  vers  les  Sepl-Provincex,  qu'il  menace; 
M.  de  Huyter  laisse  arriver  eu  jjrand,  et,  pour  prendre  ee  navire  H 
feu  qu'il  évite  par  sa  manœuvre,  envoie  sa  cbalonpe,  sur  laquelle  il 
embarque  les  gentilshommes  français.  Le  brûlot  se  relire.  Un  autre 
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se  dirige  vers  le  Geldcrhndt;  mais  M.  Jean  Van  Brakell,  capitaine 
(run  brûlot  hollandais,  court  À  lui  ;  en  roule,  il  est  coulé.  AI.  Vaa 
Brakell  se  jette  alors  dans  sa  chaloupe,  force  de  rames,  el  va  pour 
aborder  Tanglais,  qui  prévient  son  attaque  en  se  brûlant  lui-cnème. 
M.  de  Ruyter,  qui  ne  peut  plus  lutter,  et  qui,  d'ailleurs,  éprouve 
une  fatigue  d'autant  plus  grande  qu'il  est  parti  malade  du  port,  se 
décide  à  la  retraite.  Il  »e  retire,  luais  lentement,  combattant  tou- 
jours et  toujours  attendant  que  M.  Tromp  abandonne  M.  Smith  cl 
l'aide  à  rétablir  le  combat  en  faisant  avec  lui  un  retour  ofTcnsif. 
M.  Tromp  ne  vient  pas  et  cache  sa  faute  sous  un  combat  vigoureux 
contre  l'escadre  bleue.  EnGn  M.  de  Ruyter  mouille  devant  la  passe 
de  Doorlo.  La  victoire  s*est  déclarée  pour  l'Angleterre,  et  les  vais-' 
seaux  de  la  Hollande  regagnent  tristement  leurs  havres.  Dans  cette 
bataille  malheureuse,  où  M.  do  Ruyter  s'est  montré  digne  de  sa 
grande  réputation  d'homme  de  mer  et  d'homn)e  de  guerre,  les  États 
ont  perdu  le  Srteck  et  le  Tctshoolm,  Le  vaisseau  GeUerUindt,  désem- 
paré pendant  l'action ,  a  pu  être  remorqué  par  un  brûlot  dans  un 
port  voisin.  M.  Jean  Evertzen  el  son  second  dans  le  commandement 
de  Tavant-garde,  M.  de  Vrics,  sont  blessés  l'un  et  l'autre  à  la  Jambe 
et  meurent  de  leur  blessure.  La  Hollande  pleure,  Londres  se  réjouît, 
Paris  s*afnigc  ^  et  M.  d'Ormcsson  inscrit  sur  son  journal  les  bruits  de 
la  ville  : 

u  Une  personne  me  dit  (9  août)  qu'aussitôt  les  États  s'étoient  assem- 
blés, avaient  fait  de  grandes  plaintes  du  rolardemeul  de  M.  de  Beauforl. 
et  «voient  fait  dire  à  M,  d'Estrades  qn'ils  voyoient  bien  que  le  Roi  les  abu- 
soit  et  qu'il  vQiiloit  les  faire  consommer  avec  les  Anglois  pour  profiter  de 
leur  ruine,  et  qu'ils  feroient  la  paix  sans  lui.  » 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  lettres  de  M.  d*Estrades  faisant  part 
au  Roi  des  plaintes  de  MM.  les  Etats.  Que  les  Hollandais  aient  sup- 
posé qu'en  effet  Loui.s  XIV  n'avait  pas  fuît  tout  ce  qu'il  aurait  pu 
pour  une  jtmction ,  cela  est  fort  croyable;  ils  ignoraient  ce  qui  se 
passait  à  Lisbonne,  et  ils  étaient  surpris  comme  on  l'était  en  Franco, 
même  à  la  Cour,  de  la  lenteur  de  la  navigation  de  M.  de  Beauforl. 
La  version  que  M.  d'Ormesson  recueillait  veuail  de  Holljmdepar  des 
lettres  qui  reproduisaient  les  suppositions  répandues  dans  le  public. 
\ous  savons  par  Gérard  Brandt  ce  quW  disait  alors  à  Amsterdam  : 

u  En  ce  temps-là  (1606),  et  depuis  encore,  il  cotirut  dii'crs  bniîts  an 
sujet  de  la  jonction  qai  se  devoit  faire  des  François  avec  \e»  HollBn<iois. 
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Queîque$-^àn8  croyoirnt  qiir  l'inlenlion  <le  la  France  n'avoïl  point  ôtô  de 
faire  r/ipprorher  M.  de  Deaiifort  dans  le  ti^inps  requis,  car  on  savait  ccr- 
lainemeot  n  (setun  res  tjttefques-una)  u  que  le  sieur  de  Lyonne  avoît  voulu 
persuader  an  Hoi  qu'il  falloit  laisser  les  Anijlois  et  les  Hollandois  se  détruire 
les  uns  les  autres  et  regarHer  te  jeu  de  loin.  Pour  moi,  u  ajoute  Tauleur 
de  la  Vie  de  Ruyter,  a  qui  ne  me  pique  pan  de  pénétrer  dans  les  mystères 
d'État,  je  laisse  à  cenx  qui  s'en  pîqnenl  le  soin  de  découvrir  si  ce  conseil 
fut  suivi  on  retranché.  \éantnioins  il  est  constant  qu'après  la  bataille  du  4  août 
le  Roi  lAchn  de  donner  du  secours  aux  Hollondois...  Voici  ce  que  ce  monar- 
que écrivit  au  duc  de  Bcaufort  :  «  Vous  atancer«z  dans  le  canal  avec  toute  la 
diligence  possible ,  en  ayant  néanlnioins  é,^ard  au  succès  et  aux  suites  de  la 
balaillc.  Si  les  Hollandais  laya^^nent,  vous  ferez  an  plus  tôt  la  jonction  avec 
eux;  siU  la  perdent,  et  qu'un  nombre  considérable  de  lenrs  vaisseaux 
entrent  dans  le  canal  pour  se  retirer  vers  les  crWes  de  Bretagne,  en  ce  cas, 
i7  faudra  rncore  vous  joindre  à  eux  et  les  rassembler  pour  aller  conjointe- 
ment combattre  les  Anglais.  Mais  si,  an  contraire,  ceux-ci  demeurent  abso- 
lument maîtres  de  la  mer  et  que  leur  année  soit  presque  en  son  entier, 
en  ce  cas»  vous  devez  penser  à  mettre  la  mienne  en  sûreté  (12  sep- 
tembre), n 


De  ce  passage  d*uD  livre  imporlant  répandu  en  Europe,  et  venu 

en  France  dès  Tannée  1698 ,  la  première  partie  seule  fut  recueillie 

partons  les  ennemis  do  la  France  et  de  Louis  \\\\  et  it  l'st  resté 

T        établi  que  le  Roi  prit  ses  mesures  de  façon  à  tromper  la  Hollande  et 

^P  à  ne  point  se  montrer  sur  les  champs  de  bataille  contre  FAn^leterre 

qu'il  voulait  ménaf^eren  ne  Taltaquant  pas;  qu'il  voulail  bien  cepen- 

■    dant  bisser  délniirc,  rn  la  livrant  aux  Holhindais  abandonnés  par 
la  fortune  le  4  août ,  —  on  l'a  vu ,  —  cl  à  qui  elle  serait  resiée  Gdèle 
si  l'ai'ant-gnrde  et  rarriL^re-garde  de  la  flolle  de  M.  de  Ruyter  avaient 
^-    mieux  obéi  aux  ordres  de  leur  général. 

H       11  y  a  là  une  llagrante contradiction.  Si  Louis  XIV  était,  ainsi  qu'an 
l'a  prétendu,    lii*  par  un   traité  secret  avec  l'Angleterre,  trailé  par 

f  lequel  le  Roi  de  France  et  Charles  II  se  promeitaienl  que  leurs  Ootles 
ne  se  eomballraient  point,  comment  Louis  XIV  aurait-il  pu  être  sa- 
tîAit  de  voir  l'Auylelcrre  affaiblie  par  aa  lutte  contre  la  Hollande? 
Comment  aurail-il  nyi  de  telle  manière  que  la  Hollande  porternit  des 
coups  certains  à  l'Angleterre,  qu'elle  ruinerait  en  partie  en  anéan- 
tissant son  armée  navale?  Le  Roi  de  France  voulait  bien  aider  la 
Hfdlande  contre  Charles  11,  pour  qui  il  n'avait  pas  cotte  tendresse 
qu'on  SX  supposée,  mais  il  voulait  le  faire  avec  une  sage  prudence, 
,  car  il  savait  que  l'Angleterre  avait  sous  voiles  cent  navires,  quand 
lui-môme  n'en  avait  guère  que  la  moitié.  Le  mariage  de  Mademoi- 


498 


ABRAHAM  DU  QUES3fE. 


I<08 


selle  d'Aiimnle  l'arnil  oblige  de  mellrc  une  partie  de  ses  forces 
navales  au  service  de  ceLtc  afTuirc,  à  laquelle  il  était  tenu  par  un 
traité  antérieur  à  I66fi,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  et  répété;  il 
n*avail  donc  pu  euioyer  avant  le  coinmcnceinont  de  juin  M.  de 
Bcaufort  au  Pus-de-Calais  ou  ailleurs  mener  le  contingent  naval  de 
la  France  au  secours  des  Hollandais.  Les  combats  de  juin  avaient 
lieu  que  M.  de  Deauforl  était  retenu  sur  la  côte  d'Ëspague.  La  coa- 
Irariélé  des  vents,  les  ciilmcs,  le  lourd  convoi  de  navires  mar- 
chands qu'il  traînait  après  lui ,  le  retardèrent  dans  son  chemin  en 
revenant  de  Lisbonne,  d'où  il  partit  le  tîB  juillet.  X'oublions  pas 
que  la  Reiuc  de  Portujjal  n'arriva  dans  sa  capitale  que  le  â  août; 
que  Du  Quesne  put  trouver  la  flotte  de  M.  de  Beaufort  k  Bclle-Isie 
le  15  septembre  seulement,  et  que,  par  conséquent,  il  fut  impos* 
siblc  à  l'armée  française  de  se  pouvoir  joindre  aui  Hullaudais  avant 
le  combat  du  4  août. 

.M.  de  Beaufort  put-il  jamais  montrer  son  pavillon  à  coté  de  celai 
de  M.  de  Ruyter?  C'est  ce  qui-  nous  examinerons.  Mais  avamt,  disons 
ce  qui  se  passa  en  Hollande  quand  l'Amiral-Ciéuéral ,  vaincu,  triste, 
malade,  fut  revenu  au  port'.  Les  Etats  (Il  août)  le  remercièrent 
en  le  félicitant  de  sa  conduite  exemplaire  pendant  la  bataille.  M.  de 
Ruyter  se  plaijjnil  amèrement  de  M.  Tromp,  qui,  pour  se  justifier, 
écrivit  une  lettre  où  perçait  laigrcur  et  où  se  laissait  deviner  le  mau- 
vais sentiment  dont  il  était  anime  contre  son  général.  Les  États, 
jugeant  que  MM.  Tromp  et  de  Uuyter  ne  pouvaient  plus  servir  en- 
semble, révoqua  M.  Tromp  et  lui  retira  sa  commission  de  Lîcule- 
nant-AminJ.  Louis  XIV  voulut  témoigner  au  brave  M.  de  Ruyter 
Testinie  qu'il  faisait  de  sa  personne,  et  donner  en  même  temps  à  la 
Hollande  une  marque  de  son  intérêt;  il  envoya  à  M.  d'KsIrades, 
pour  les  remettre  à  rAmiral-Général,  le  collier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  et  une  lourde  chaîne  d'or,  à  laquelle  pendait  un  portrait  de 
Louis  \1V  entouré  d'un  triple  rang  de  diamants.  Le  29  août,  M.  d'Es- 
trades remit  A  M.  de  Ruyter  ces  deux  bijoux  avec  une  lettre  du  Roi, 
Les  Etals  punircut  quelques  ofliciers  qui  avaient  mal  fait  leur  devoir 
dans  la  journée  du  -4  août,  et  M,  de  Ruyter,  à  peine  guéri  de  la  fièvre 
et  remis  de  ses  fatigues  morales  et  corporelles,  prépara  un  nouvel 
armement. 


< 


1  •  L'Aminl-Gcnéral,  par  le  coniuil  de  ces  médecinB,  s'est  foit  porter  cd  m  miison. 
i  Amilenlam,  pour  y  recouvrer  U  mqU^.  •  (Ga%Me  de  Fraitee,  Rubrique  Ae  la  IU]f, 
7  ««plcmbre  1666.) 
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H      M.  le  comte  d*Es(rades  écrivait  de  la  Haye,  le  8  noOt  1666  : 

V  u  ...  Vous  verrez.  Monsieur,  par  U  dL^pfcbe  du  Roi  n  (c'cst-à-dirc  que 
j'adresse  au  Roi)  ^  ce  qui  s'est  passô  dans  ce  dernier  combat ,  où  les  Étals 
oat  perdu  df  braves  oRicicrs  et  fort  expérimentés.  Leur  flotte  ne  saiiroil 
être  rarcoinmodéc  d'un  mois,  ce  qui  m'oblige  de  dépécher  exprès  ce  gco- 
tilhomnie  pour  en  donner  avis  au  Roi,  afin  qu'il  puisse  donner  de  bonne 
heure  ses  ordres  à  sa  flotte  du  lieu  où  Sa  Majesté  diîsirc  qu'elle  rctie.  aflu 

B-de  donner  temps  à  celle  des  Fiais  de  se  raccommoder...  » 

L'iff^e  de  la  jonction  nVtatt  donc  pns  alîtindonn^e,  et  M.'d'Es- 
Crades ,  qui  s'6lait  concerté  avec  M .  do  U'ilt ,  eii{)aycail  k*  Uni  à  rete- 
nir dans  un  de  ses  ports  l'armée  de  M.  le  duc  de  llcaufort  jusqu'au 
moment  où  les  Holiatidais  reprendraient  la  mer.  Si  le  Roi  jouait 
une  comédie,  M.  dlCsIradcs  n'y  avait  pas  le  rôle  de  conGdent;  et 
comment  supposer  que  le  Roi  se  cachait  de  son  ambassadeur,  qu'il 
Hle  trompait,  en  même  temps  qu'il  trompait  M.  de  Reaufort  et  tout 
^Ic  monde?  Continuons  k  interroger  les  documents.  Le  I8juin  I(î(î6, 
le  Roi  écrit  au  duc  de  Beaufort  : 

I«  Mon  cousin ,  la  grande  victoire  que  la  Aotte  des  Klats  des  Provinces- 
tlntrs  a  remportée  sur  celle  d'Angletirre  étant  d'une  grande  considération 
dans  l'état  présumé  des  affaires,  je  vous  en  envoie  la  relation.  Le  teul  rc' 
^ref  quf  j'ai  dans  eUtt  eotijefture  »i  farorahU  et  si  atantaijeusr ,  fst  que 
non  armée  natale  sotu  ras  ordres  n'ait  point  eu  de  part  à  cette  action.  Je 
veui  espérer  que  celte  campagne  ne  se  passera  pas  que  vous  ne  trouviez 
occasion  de  donner  des  marques  de  votre  valeur  et  de  votre  eipéricncc. 
Cependant  nmn  intention  est  q\i*aussit(U  que  vous  serez  arriva  aux  rade* 
de  la  Rochelle  ou  dr  Belle-Isle,  tous  en  partiez  pour  rentrer  dans  la 
àïanche  et  rous  joindre  à  la  Jlotle  des  États,  en  quelque  lieu  qu  elle  soit, 
pour  agir  de  concert  avec  le  Lieutenant 'A  mirai  de  Ituytrr  et  les  principaux 
officiers  de  ladite  flotte,  n  (Arch.  de  la  Marine,  vol.  3,  fol.  143.) 

Le  12  juillet,  M.  de  Reaufort  était,  on  s*en  souvient,  dans  les 
eaux  du  Tngc,  attendant  Du  Quesnc;  le  Roi  lui  écrivait  pour  lui 
dire  que  Tarmée  navale  des  États  était  à  remboucliurc  de  la  Tamise 
pour  combattre  celle  d'An*i[leterre ,  et  qu'il  eût  à  entrenaus  retarde- 
ment dans  la  Manche  et  de  s'avancer  jusqu'au  Pas-de-Calais  pour 
joindre  ton  armée  à  celle  des  Eîatt  '.  (Mêmes  Archives,  même  vol.) 

*  Le  2  i«[Mr!nihrc,  le  Itoi  i^rririt  an  dur  de  BcaufArlqDe  •  la  conleilslion  qui  ^loil 
entre  le  liear  d'.^luiéras  et  le  «ïonr  du  Pricanibnult,  |)our  raîiun  de  l'oiercice  de  leur 
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Le  duc  de  Beaufort  écrivait,  le  âo  août,  delà  rade  de  la  Palisse  : 

^  Sire,  Qpn^s  avoir  en  plusieurs  niiharras  floni  le  vont  conlraire  a  è\é 
le  plus  considérable,  je  suis  arrivé  aux  rades  ilc  la  Uuciietle  avec  les  «ais- 
seaux de  Votre  Majcfilc  ,  auxquels  je  vais  inressamment  faire  prendre  dea 
vivres  et  tf^parer  quelques  desordres  que  quatre  mois  de  navi^atioD  ont 
produits,  pouvant  assurer  à  Votre  Majesté  qu'elle  peut  compter  que  je  ni»< 
déjà  prt^t  à  obéira  tout  ce  qui  lui  plaira  de  me  commander.  Tous  vos  offi- 
ciers. Sire,  ont  un  extrême  désir  de  se  trouver  en  état  de  montrer  la  pas- 
sion qu'ils  ont  pour  l'honDeur  de  son  service  et  la  gloire  de  ses  armes... 
Si  les  HoUandois  veulent  ressortir,  il  y  aura  encore  assez  de  temps  pour  en 
venir  k  une  troisième  rencontre...  Je  n'ai  point  trouvé  l'escadre  de  Po- 
Danl,  et  j'ai  été  contraint  par  le  défaut  des  vivres  à  ne  la  point  attendre  k 
Lisbonne.  Plut  â  Dieu  que  la  Relve  de  Portugal,  quoiql'k  ux  !i.i£ck,  k'klt 
JAMAIS  éré  telle;  mais  il  faut  si-  taire  de  ces  sentiments  qui  m'ont  échappé 
maljjre  moi,  demandant  pardon  de  les  avoir  découverts  ici...  n  (AfTairea 
étrangères.) 

Le  Roi  répondit  au  duc,  le  31  aot^t,  et  la  réponse  de  Louis  \IV^ 
calme,  politique,  mesurée,  a  inspiré  à  M.  Eugène  Siie  [Histoire  de  la 
Marine,  t.  1",  p.  370}  la  phrase  que  voici  :  «  Cette  réponse  con- 
1  traste  singulièrement  avec  le  ton  bravache  et  matamore  du  dac, 
■>  qui  croyait  naïvement  que  Louis  XIV*  roulait  opérer  la  réunion  des 
«  flotlos.  »  Il  n*y  a  rien  du  bravache,  du  matamore  et  du  naiTdans  la 
lettre  de  M.  de  Beaufort.  Le  duc  était  brave  et  Tavait  montré  dans 
la  guerre  civile  et  à  Gigeri;  il  regrettait  de  n'eu  tMre  pas  venu  aui 
mains  avec  les  Anglai.s,  comme  l'avait  voulu  Louis  XIV,  et  se  rendait . 
garant  auprès  du  Roi  de  Tardeur  et  du  2ète  de  tous  les  ofliciers  de 
la  flotte.  Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  naturel?  Le  Roi  écrivait  : 

u  Mon  cousin,  il  y  avoil  si  longtemps  que  j'atlendois  avec  impatience 
votre  arrivée  et  celle  de  ma  flotte  à  la  Roihclle,  que  vous  ne  de?e2  pas 
douter  qut>  je  n'aie  ri'çu  avec  bien  de  ta  Joie  la  nouvelle  que  m'en  a  ap- 
porté de  votre  part  le  sieur  d'Eslevalte...  J'ai  non-seulement  dépêché  no 
courrier  exprès  en  toute  dili;jence  en  Hollande  pour  donner  uu\  KlatÂ  la 
mémo  nouvelle  de  votre  arrivée;  mais  j'ai  char^qé  le  sieur  d'Kstrades, 
mon  Ambassadeur,  et  le  sieur  de  Itellcfouds,  mon  maître  d'ht^tel.  qur  j'y 
avpîs  envoyé  exprès  quelques  jours  auparavant,  d'examiner  avec  les  Ktata 
de  quelle  meilleure  manière  on  pout^a  faire  la  jonction  de  nos  deux 
flottes,  et  des  que  ledit  sirnr  de  Bellefonds  sera  de  retour,  je  l'cni'errai 
auprès  de   vous  pour  vous  informer  de  tous  les   concerts  qui  auront  été 

charge  de  Cbef  d'escadre,  aftnl  ceMé  par  !■  mort  de  ce  dernier  •  ,  il  arajl  i  ftliv 
scmr  U.  d'Almérai  comme  Chaf  d'escadre  et  à  le  faire  reconnatln  ca  c«ll«  qualité 
par  toute  U  flotte. 
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pris  pour  cela  avec  tes  IClats.  Mais  nomme  la  ilottp  d'Angleterre  Ciit  k  pré- 
spol  on  Irlande  et  celle  des  KtaU  nu  Texel,  il  y  a  apparence  que  celle-ri 
prendra  ta  résolution  d'entrer  dans  lu  Manche  et  de  venir  au-devant  de  ma 
flotte,  ou  au  uioins  (|ue  si  elle  ii'f^toit  pas  tout  entière  en  élat  do  sortir  si 
proDipleiucnt,  les  Ktals  envoient  le  pins  (jraod  nombre  i\u\\ê  ponrroot  de 
leurs  vaisscunx  aa-devant  de  mon  armée,  de  sorte  que  qnclque  parti  qu'ils 
prennent,  vous  voyez  qu*i7  ftt  nécessaire  tie  tenir*  vton  armée  en  état  de 
partir  au  premier  ordre  que  rous  recevrez ,  et  mime  y  en  attendant  ledit 
ordre,  je  désire  que  vous  examiniei  avec  i^rand  soin,  ii  rous  ne  pour- 
riez pas  avancer  vton  armée  jusqu'à  BeUe-Jsle  ou  à  Vile  d'Ouessant,  où  i7 
seroit  plus  avantageux  qu'elle  fût ,  surtout  à  cette  dernière ^  parce  qu'elle 
serait  plus  prête  de  se  joindre  aux  vaisseaux  hollandoi» ,  si  on  apprenoit 
qu'ils  fussent  partis.  » 

V  a-t-ii  en  ceci  Tappnrencc  d'un  pas   rétrograde  ou  seulement 
'd'une  hésitation  et  d'un  temps  d'arrêt?  Le  Roi  veut  que  son  urmée 
navale  se  porte,  sans  alteudrcdc  nouveaux  ordres,  vers  Tile  d'Oues- 
sant. plus  rapprochée  que  Belle-lsledes  Hollaudaisqui  doivent  entrer 
»dans  la  Manche.  Mais  si  <{raude  que  soit  sa  corilîunco  dans   te  duc 
le  Beaufort ,  il  ne  veut  pas  laisser  à  son  expérience  ,  encore  un  peu 
louvellc,  le  soin  do  déridt'r  comment  s'opérera  la  jonction.  Il  veut 
[ue  la  prudence  doiTune  où  pourruit  aj^ir  la  téjiiérilé  : 

■  Cepetidant,  ajoute  M.  de  Lyonne,  qui  tient  la  plume  pour  le  Roi, 
nime  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  tenir  mon  armée  en  sûreté , 
soit  contre  les  gros  temps  qui  peuvent  survenir  ,  soit  contre  toute  l'armée 
aof^loise,  si  elle  vcooit  à  lui  tomber  sur  les  bras  avant  la  jonction,  ou  même 
'établir  dos  postes  où  mes  vaisseaux  se  pussent  mettre,  et  être  plus  en 
at  de  se  joindre  aux  Hollandois  et  pour  faire  plus  commodément  les  ra- 
oubs  et  des  armements,  je  désire  que  vous  examiniez  aussi  cette  mntiére 
avec  toute  la  circonspection  possible ,  et  que  vous  entendiez  sur  cela  les 
plus  anciens  capitaines  et  les  plus  experts  pilotes  de  l'armée ,  des  Iles  et  de 
province  de  fireta,ine,  sur  quoi,  après  que  j'aurai  reçu  les  sentiments 
u  sieur  Du  Quesne  et  des  autres  officiers  de  l'escadre  qui  est  allée  en  Por- 
tugal .  je  prendrai  ma  dernière  résolution  avec  plus  de  fondement.  Je 
TOUS  dirai  seulement,  par  avance,  qu'il  me  semble  que  mon  armée  sera 
mieux  postée  à  Brest  que  dons  la  rivière  de  Charente.  »  (Archives  des 
affaires  étrangères.) 

VoiU  le  passade  do  la  dépêche  du  31  aoilt  que  rhislorien  roman- 
Ûep,  adversaire  déclaré  de  Louis  XIV,  critique  on  le  souli» 
wpagTie  de  cette  phrase  : 

■  Cette  lettre  n'a  pa.s  besoin  de  commentaire  :  I-' 
les  flottes  anglaise  et  hollandaise  peuvent  en  VC 
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combat ,  et  il  ordonne  â  M.  de  Beaufurt  de  suspendre  sa  jonclion  el 
d'attendre  ses  dernières  résolutions,  qu'il  ne  peut  prendre  qu'api 
les  consultations  de  Du  Quesne  et  autres  ofGcicrs,  ce  qui  devait  en- 
trainor  des  délais  considérables.  » 

L'esprit  de  dénigrement  ne  saurait  aller  plus  loin.  M.  SOc  éU 
intelli;]ent  et  savait  lice  ;  mais  il  écrivait  un  roman  historique  adresi 
aux  gens  du  monde  «  étrangers  aux  choses  de  la  nmrine .  et  il  con- 
cluait magistralement,  sachant  bien  que  ses  lecteurs  ne  lui  conteste- 
raient pas  ses  conclusions.  Nous  sommes  moins  facile  à  convaincre, 
et  nous  nous  permettons  de  commenter  cette  lettre,  qui  >  n'a  pas 
besoin  de  commentaires  ^  ,  en  efTet,  comme  le  dit  M.  Eugène  Sue 
dans  un  sens  oppose  au  nôtre.  Louis  XIV  entend  que  son  armée  na- 
vale soit  en  sOrelé  contre  les  tempêtes  aussi  bien  que  contre  l'attaque 
de  toute  l'armée  anglaise.  Il  pense  aux  stations  où  pourra  se  tenir 
M.  de  Bcuufort,  pour  u  être  plus  en  état  de  se  joindre  aut  Hollan- 
dais " ,  el  sur  ce  point,  il  recommande  ù  l'Amiral,  qui  connaît  peu 
les  ports  (lu  P<vnant,  de  consulter  Irs  officiers  pratiques  de  ces  lieux. 
Cette  enquête  à  Inquelle  présidera  le  duc  de  Beauforl  enlraloera- 
t-clle  u  des  délais  considérables  «  ?  Point.  L'escadre  du  Ponant  n'est 
pas  encore  de  retour  de  Lisbonne;  mais  si  Du  Quesne  manque  à 
la  réunion  que  provoquera  TAmiral,  MM.  Paul  et  de  Martel  sont  là 
et  avec  eu\  tous  les  capitaines  de  l'Hcnire.  On  se  passera  de  Du 
Quesne,  on  s  assemblera ,  on  discutera,  on  dressera  un  procès-ver- 
bal, et  M.  de  Beaufort  enverra  au  Bol  le  résultat  de  la  conférence. 
Uti  jour  suffira  à  cette  affaire,  qui  ne  causera  point  de  longs  délais. 
Une  lettre  du  duc  de  Beaufort,  que  n'a  pas  connue  M.  Eugène  Sue 
ou  qu'il  lui  a  plu  de  né<jli<ier,  lettre  datée  de  la  rade  de  la  Palisse, 
le  G  septembre  1GG6  ,  contient  le  passage  que  voici  : 

u  Je  lins  hier  un  con.oi'il,  gniianl  que  Sa  Majesté  me  Ta  ordonné.  M 
M.  de  Terron  eut  la  linntt'  d'y  venir  rt  d'y  ainenrr  tous  lea  plus  etpcrts 
de  ce  pays-ci.  Je  désirais  que  M.  df*  Navaille  en  fi^t  aussi,  mais  il  tr 
trouva  absent.  Afin  da  ne  rien  omettre  en  une  affaire  si  importante,  j'y 
pris  les  avis  de  tons  les  oniciers  en  général  jusqu'aux  pltis  jeunes,  pour 
commenciT  à  les  furnier  à  parler  de  leur  ntélier;  puis  in'étant  enf<?rmé 
avec  les  principaux  de  notre  armée,  j'ai  traité  la  malitVe  de  la  sûreté  des 
navires  qui  ne  m'avoît  pns  paru  bonne  h  agïJer  devant  tout  le  inonde.  Il 
fut  résolu  d'un  commun  accord  ()ue  nous  irions  mouiller  incessamment 
dans  la  rade  de  Brrsl,  qu'on  avertiroit  M.  Du  Quesne  de  s'y  rendre,  et  que 
l'endroit  pour  prendre  les  troupes  dons  la  ManoliG  ne  se  pourroit  mieux 
choisir  qu'à  la  rade  de  Dieppe,  toutes  les  autres  étant  trop  procliesdes  en- 
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nemis  et  du  resle  peu  sûres...  M.  le  cbev&Iiir  de  Clerville  a  tout  tu  et 
toutenlcadu.  »  (Bibl.  \at,  Ms.,  Letlresà  Oolbert.) 

Le  reproche  adressé  à  In  lettre  du  Rui  par  M.  Eugène  Sue  a  sa 
réponse  dans  ces  Hj^ncs  de  la  dépêche  de  M.  de  Bcauforl.  La  lellre 
criliquée  est  sa^f^emont  prudcnlc.  Si  Louis  XJV  veut  (|ue  sa  flolle 
rejoigne  au  plus  Uil  celle  des  Hollandais,  il  veut  aussi  qu'elle  ne  soit 
pas  mise  au  hasard  des  rents  et  d'un  coinhat  iné.r^ul.  11  prend  mis 
précautions;  il  espère  que  les  Hollandais  viendront  au  P.is-de-Culais 
tendre  la  inaio  h.  M.  de  Beaufort,  qui  appareillera  de  Brest.  Il  ne 
veut  point  d'une  action  lirillunle  qui  serait  téméraire.  Comme  il  rêve 
dans  un  avenir  prochain  1»  création  d'une  puissante  armée  naialc, 
et  voit  combien  de  temps  et  d'argent  ont  coûté  les  cinquante  vais- 
seaux qui,  depuis  sa  minorité,  ont  été  réunis  aiec  tant  de  peine,  il  ne 
veut  pas,  sans  une  nécessité  puissante,  saeriOer  ce  corps  qu'il  pré- 
tend faire  grandir  pour  le  rendre  un  jour  redoutable.  Les  mesures 
qu'il  prend  sont  conservatrices  et  non  point  lâches  ou  machiavé- 
liques. 

Mais  continuons.  M.  d'Estrades  a  écrit  de  Rotterdam ,  À  la  date  du 
1"  septembre  1666  : 

■  J'envoir  un  oprès  à  M.  de  Witt  pour  le  presser  de  faire  partir  U 
lotte  des  Étals  pour  la  Manche ,  sur  l'avis  qui  *ist  ici  que  les  Anglois  ont 
quitlé  le  câté  du  \ord  ;  il  ne  fauifra  pas,  s'il  vous  piatt ,  Monsieur,  que  la 
Jïotte  du  Roi  parte.,  quf  eeile  dea  Etatu  ne  soit  dans  la  Manche;  nous  es 
souuBS  cojnfKNi'9  AINSI  AVEC  I.RS  Dépi)T*s ,  H  que  l' A  mi  l'ai  de  Buijter  euver- 
roit  une  galiote  à  Calait  donnet'  avia  qu'il  estatec  an  flotte  sur  ee&  eâles.  •* 


Ceci  est  clair  :  La  France  presse  les  Hollandais  de  prendre  la 
er  ;  lu  Hollande  recommande  à  la  Fraiicc  de  ne  pas  la  devancer 
(fans  la  Manche  et  de  n'y  entrer  que  lorsque  M.  Michel  de  lUiyler 
aura  averti  Calais  qu'il  est  sur  les  cotes  de  Picardie;  M.  de  Vl'ilt  et 
M.  d'Estrades  sont  convenus  de  cela,  et  M.  Van  Ueuniugen  en  a 
été  certainement  averti  par  u  ses  maîtres  » ,  comme  disent  les  docu- 
ments. 

De  la  Rochelle,  le  9  septembre,  M.  de  Terron  écrivait  à  M.  Col- 
licrl  : 


Bqu 


u  M.  r,\niiral  <]ui  s'est  embarqué  aujourd'hui  après  midi  fera  tout  ce 
i  lui  sera  possible  pour  inellre  cett»  nuit  à  ta  voile,  et  il  seroit  prosentr- 
menl  dans  l'embouchure  du  pertuis  d'Antiochc,  si  le  vent  ue  lui  avoit 
uiaaqué  ce  matin.  Il  y  a  eucore  h  dire  sur  son  départ  qu'une  parlie  de  m*s 
vaisseaux  n'oiit  pas  toute  leur  eau.  Messieurs  les  capitaines  qui  sont  accou- 

L  as 
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tamts  anx  mers  dn  Levant  ne  savent  pas  encore  prendre  leurs  mesures  ra 
ce  pays-cî.  n 

Ce  n'était  pas  la  faute  du  Roi  nssnrénicnl .  ni  celle  de  M.  de  Beau- 
fort,  ni  celle  de  M.  Cothert.  M.  de  Terron  ajoutait  : 

u  M.  rAniiral  m'a  parn  fort  content  de  rc  que  les  Hnliandoïs  Ploient  rn 
disposition  de  Tenir  au-devani  de  lui.  Il' ne  lui  manque  qne  Peficadre  do 
Ponant  qui  lui  est  de  grande  considération  par  la  qualité  des  vaisseau  et 
le  mérite  des  ofQcicrs.  \ous  avons  en  ces  jours  derniers  unfrauc  nord-tM 
qui  étott  fort  contraire  à  cette  escadre,  r. 

On  voit  que  M.  de  Heaufort  se  hâtait  nntant  que  les  circonstance* 
le  lui  permcltatenl.  Du  Qucsne  u'arrivail  pas,  cl  l'Amiral  ;i{êiniss.Lil 
d'un  ret&rd  qu'il  ne  pouvait  cependant  imputer  à  on  ofGcier  plein 
d'ardeur  et  habile  entre  les  habiles.  <^ependant  il  se  redisait  sanR 
cesse  ce  qu'il  avait  écrit  à  M.  Colbcrt,  le  "2  septembre  : 

it  tl  ne  faut  sonijer  présentement  qu'à  donner  lieu  h  nos  alliés  de  ne  se 
pas  plaindre  de  nous  nrer  justice,  comme  en  apparence  i7  sembU  qu'ik 
en  oient  sujet.  Lu  ^eule  chose  à  mon  sens  qui  les  peut  contenter  et  ^tre  en 
m^me  temps  honorable  el  utile  à  la  réputation  de  mon  maître  seroit  de 
les  aider  tout  le  reste dn  beau  temps  et  tout  Fliiveravec  un  numbre  consi- 
dcralde  de  navires  armés.  » 

M.  Jauot  écrivait  de  Middelbourg,  le  7  septembre,  qoe  lo  âolle 
des  États  n'avait  pu  sortir  que  le  5  au  matin ,  parce  que  !c  vent  avait 
bit  conlrniro.  «  Elle  éloit  de  soixante-seize  bons  vaisseaux  de  guerre, 
et  depuis  ou  m'assure,  dit  M.  Janot ,  qu'il  s'y  en  est  Joint  cinq 
autres.  Il  en  est  encore  demeuré  quelques-uns  qu'on  n'a  pas  jugés  en 
assez  bon  étal,  n  M.  d'E:itrades  disait  de  son  côté  :  «  La  flotte  des 
Étals  sortit  le  %'  de  ce  mois  pour  obserier  celle  d'Angleterre  et  at- 
tendre la  jonction  ;  mais  il  y  n  à  craindre  que  les  An^lois  ne  vien- 
nent la  chercher  pour  la  combattre  avant  que  celle  du  Roi  l'aye  pu 
joindre.  " 

M.  de  Bcaufori  adressait,  le  9  septembre  1666,  une  lettre  À 
M.  Colbert,  il  y  disait  : 

u  J'ay  trouve  ici  des  longueurs  plus  grandes  de  beaucoup  que  je  flff 
eroyois  à  faire  de  l'eau  et  à  trousporter  tout  de  la  Charente  h  no»  rade», 
le  veut  et  la  marée  étant  mattros  de  ces  rhoscs.  Xéanmoins,  je  mets  à  U 
voile  prêsentenifnt  et  m'en  vais  droit  à  Brest;  le  vent  esl  bon  pour  M.  Pu 
Qiiesne,  je  veux  espérer  que  nous  l'y  trouverons  on  qu'il  y  sera  bientôt. 
C'est  la  chnsc  du  monde  que  je  souhaite  le  plus  présentement  et  ensuite 
la  Jonction  dei  HoUandoit.  n  (Bibl.  \at.,  Ms.) 
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D'une  lettre  de  Cftiais  (  1 2  septembre  1606),  extrayons  ce  passage  : 

u  Vou8  saurez  que  la  flotte  hollandoisc  parut  à  neuf  heures  venant  du 
Kord  à  prtitrs  toiles»  droit  à  ootre  rade,  et  a  poursuivi  sa  route  vers  Bou- 
lo.'^nc  doucement,  vers  les  onze  liciires  on  raidi...  Ayant  eu  connaissance 
que  toute  l'arniée  anglnise  venoit  à  eux  à  tontes  voiles,  ils  ont  mis  Ir  feu 
à  quelque  poudro  pour  en  donner  le  sit^nal  sons  se  b&ter  ni  aller  plus  vite. 
Les  Hullandoîs  sont  en  tout  environ  cent  vingt  voiles  ,  donl  il  penl  y  avoir 
quatrc-vin<;t-dix  coniliatlanU.  Les  Anjjlois  sont  environ  qunlrc-tinj]ts  en 
tout,  donteiuiron  soixatitc-cinq  comballantâ.  I/oq  ne  sait  que  jnijerde  celte 
route  T)  (des  Hollnndois),  «  vu  que,  ptiisqu'ils  vont  au-devant  de  \I.  de 
BcauTorl,  ils  dcvroient  pousser  plus  vite  qu'ils  ne  font,  car  U-  vent  leur  est 
très-favorable.,.  I^csenteuient  arrive  nouvelle  que  1rs  llollandois  n'ont 
point  passe  la  rade  Saint-Jean  proche  de  Boulogne  et  que  le  <jrand  vent 
d'amont  qu'il  a  fait  et  qu'il  lait  encore  a  obli<jé  les  Auglois  à  se  retirer  vers 
leurs  câtes.  n  (Bibl.  N'at.,  Lettres  k  Colbert.) 


I 
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Une  lettre  de  Dieppe,  datée  du  13  septembre,  uuuuuçait  à 
M.  Colbert  que  le  maître  d'une  barque,  nommée  le  Postillon,  avait 
passé  la  nuit,  de  suiiumU  l'i  dimauebe,  à  travers  l'urinée  hollandaise, 
à  Tancre  entre  Boulogne  et  Ktaples. 

Le  Roi  avait  envoyé  par  le  sirur  Ballon,  courrier  de  M.  Colbert, 
l'ordre  à  M.  de  Beauforl  de  hàtcr  su  jonction  avee  ,M.  de  Kuytcr.  Cet 
ordre  était  arrivé  à  M.  de  Terron  le  12  septembre,  cl  l'Intendant 
général  était  parti  immédiatement  de  Tounay-Charente  sur  un  hàti- 
ineiit  léger  pour  aller  trouver  l'armée  navale,  qui  était  à  lu  voile  hors 
du  pertuis  d'Antioche.  M.  de  Bcaufort  lut  la  lettre  de  Sa  Majesté,  et 
denjandu  à  M.  de  Terron  son  u  sentiment  sur  ce  qui  reijardnit  sa 
0  jonction  avec  l'armée  de  Hollande  r .  L'Intendant  lui  conseilla  de 
"«  ne  point  toucher  à  Brest»  ,  mais  «  d'aller  droit  dans  la  Manche  n  . 
L'Amiral  répondit  que  c'était  u  aussi  son  avis  ol  qu'il  l'alluil  suivre  *>. 
M.  de  Terron  en  rendant  compte  à  M.  Colbert  de  cet  entrelien, 
avouait  que  ^  quelques  mesures  mal  prises  avaient  pu  retarder  de 
cinq  ou  six  jours  le  départ  des  vaisseaux;  mais,  disait-il ,  si  l'arnicc 
était  partie  plus  tôt,  elle  auroit  été  à  Brest,  chose  doublement  fd- 
cheuse ,  parce  que  les  vents  pour  la  sortie  sont  toujours  incertains , 
et  que  «  toutes  les  fois  qu'une  armée  approchera  de  terre ,  i7y  aura 
rtit  moins  dix  ou  douze  jours  de  temps  à  perdre  sur  des  prétextes  qui 
paraissent  spécieux  et  dont  on  ne  parle  point  quand  on  est  à  la  mer.  n 
Ce  qui  était  vrai  en  16G6  l'a  toujours  été  dopais.  M.  de  Terron 
ajoutait  : 

K  M.  de  Bcaufort  m'a  chargé  de  vous  écrire  qu'il   euverroit  une  frc- 
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gâte  à  MM.  de  l'Armée  de  Hollande  pour  leur  donner  avis  de  son  entrée 
dons  la  Manche  et  les  inriter  de  tavanrtr  vers  lui  h  plus  quiU  pour- 
ront,  pour  mieux  assurer  sa  jonction.  Si  MM.  de  Hollande  pouvoirnt 
prendre  «e  parli>]àf  jV  cray  {sic}  qu'il  seroit  bien  à  propos  ri  qu'il  ron- 
viondroit  fort  aux  intéréU  des  uns  et  des  antres.  » 

Assurément,  il  n'y  a  rien  duus  l'actiuii  de  M.  de  Beuufurt  qui 
sente  rintcntïon  d'ajourner  la  jonction  ou  de  la  faire  manquer. 
L'ordre  du  Roi  est  de  se  hâter;  cet  ordre,  TAniiral  Va  prévu  en  quit- 
tant lu  Ilncholle ,  sans  avoir  de  nouvelles  de  Tesradre  qui  revient  de 
Portugal,  et  dont  le  retard  inspire  h  M.  de  Terron  relie  reHexion  -. 

u  L*on  n'a  pas  manque  d'envoyer  au-devant  de  l'escadre  du  Ponaot... 
Pour  ce  qiii  est  do  son  retardement,  on  ne  sait  plus  qu'en  dire.  La  vcrilë 
e^t  que  dcpuiii  assez  lonjjteuips  nous  avions  tonjours  eu  les  vents  d'amont  « 
(des  parties  du  Xord),  u  qui  lui  sont  contraires;  depuis  sept  ou  huit  joun 
seulement,  ils  ont  varié  et  tenu  de  l'Ouest;  mais  enfin,  c'est  bien  du  temps 
que  deux  mois  et  demy  !  Je  no  puis  croire  qui*  M.  On  Quesoe  ail  pu  avoir 
beaucoup  de  complaisance  pour  personne  ••  (c'est-à-dire  ait  ronseoli  à 
rester  Inn^jtemps  h  Lisbonne  ponr  être  a<jrcablr  à  ses  illustres  passagers, 
MM.  de  Laon.  de  Nauve  et  de  Rnvi!{ny),  m  ayant  si  bien  rxpliqitê  1rs  im- 
tentions  du  Roi ,  en  présence  de  MM.  de  I^on,  de  Xavailles  et  de  Riivijfny. 
S*il  a  manqué,  il  Taul  qu'il  ait  été  circonvenu  par  des  raisonnements  ajipa- 
rcnts,  à  quoi  on  se  laisse  quelquefois  surprendre  quand  on  est  éloigné,  n 

Les  «  intentions  du  Roî  ^  ,  bien  expliquées  à  Du  Quesnc,  étaient 
donc  que  l'escadre  du  Ponant  revint  le  plus  promptement  possible 
de  Lisbonne.  Aucun  ordre  loystéricux  n'avait  été  enroyé  au  chef  de 
cette  escadre  de  perdre  du  temps  et  de  faire  petite  route.  Du  Ouesue, 
Hiknt  nous  connaissons  le  caractère  très-peu  facile  à  convaincre»  ne 
put  être  circonvenu  par  personne.  D'ailleurs,  lequel  des  per&on- 
najjes  qu'il  devait  ranimer  en  France  aurait  osé  insister  pour  lui 
foire  manquer  aux  ordres  du  Uoi  que  tous  connaissaient?  Autre  chose 
encore;  Du  Qucsne  devait  avoir  hâte  de  débarquer  M.  de  Ruvigny, 
dont  la  position  dans  l'escadre  lui  portait  sin<julièrenient  umbra;{e. 
La  conviction  qui  nous  est  acquise  par  l'étude  que  nous  avons  faite 
du  marin ,  dn  soldat  dont  il  est  question ,  nous  fournira  un  argu- 
ment sérieux  dans  la  défense  de  Du  Qucsne.  11  airae  lu  gloire .  il 
cherche  les  occasions  qui  pourront  le  porter  plus  avant  dans  l'es- 
time du  Roi;  U  ne  fera  donc  rien  contre  sa  passion,  contre  son  de- 
voir, contre  son  intérêt;  s'il  tarde,  c'est  qu'il  ne  peut  avancer  plus 
vite.  Oh!  qu'il  doit  être  impatient  de  voir  ses  dix  vaisseaux  prendre 
leur  place  dans  la  flotte  de  M.  de  Beaufort!  Comme  il  voudrait  puus 
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serccs  navires  si  Inrdifs  el  changer  les  venis  qui  les  arrôlent!  Qu'il 
doil  êlre  malheureux,  cl  quels  bons  jurons  nonuands  doivent  s'échap- 
per de  sa  bouche!  Il  ne  doit  pus  faire  bon  sur  te  l'endotne  pour  qui 
n'est  pas  le  Lieuteimul  (îénêral  de  Huvi<}ny,  TÈvéque  de  Laou  ou  le 
conseiller  du  Parlement,  M.  de  Nauve  '  ! 

Kcnulnns  injinlenttiit  M.  Lefèvre  d'Ornicsson  ;  sous  la  date  du 
19  septembre ,  il  dit  : 

•i  Je  fiiR  c\ifz  M.  d'ilif^rc;  j'appris  que  1(*  Itni  «ftoil  fort  en  peine  de 
l'armée  d«'  M.  de  Deaiirorl.  parce  que  les  Holbndoîs  n'avaient  pas  voulu 
s'avancer  nu  delà  de  BuuU);]uc,  et  djsuiont  (pie,  s'ils  ulloienl  plus  avant, 
n'ayant  point  de  port  de  retraite  et  qu'il  li'ur  arrivât  quoique  HisgrAce,  ils 
seroîent  |ierdns  sans  ressources.  On  rroyoit  que  o'ctoit  par  intelli<te'ice,  et 
qu'ils  seroient  bien  aises  que  M.  de  Uciufort  lïil  battu,  et  qnr  e'étoit  une 
marque  qu'ils  vouloient  s'aoconimodËr  »  (avec  rAn({lelerre}  u  sans  la 
France,  n 

M.  {rOnnossoii ,  qui  recueillait  tes  bruits  de  ville,  comme  faisait 
de  son  côté  l'auleiir  de  la  Vie  de  de  Ruyterj  nous  donne  ici  l'envers 
de  la  nouvelle  qui  courait  en  HuUaude.  A  La  Haye,  on  prétendait 
que  lu  Krunce  voulait  laisser  les  Anylais  et  les  Hollandais  s'enlre-dé- 
truire  et  assister  de  loin  à  leurs  combats;  à  Paris;  que  la  Hollande 
voulait  voir  les  Anglais  battre  les  Français,  atindc  faire  sa  paix  avec 
l'Angleterre  sans  le  Roi  de  FVnnei'.  Injustice  des  deuxtoiés,  pré- 
vention fâcheuse,  nia'S  qui  se  con^'oil  de  lu  part  de  jjeus  dàsuppoiu- 
tés.  Les  Hollandais  manquaient  de  ports  de  refu<]e  et  ne  voulateut 
pus  se  cotopromeltre  en  s'manranl  dans  lu  Manche;  les  Français 
avaient  ilc  ciupècbés  de  se  joindre  aux  Hollandais  avant  el  depuis  les 
batailles  de  juin  et  daoOt;  ils  s'accusaient  mutuellement  :  rien  n*cst 
plus  simple,  et  avec  un  peu  plus  de  modération  les  historiens 
auraient  compris  cela.  L'esprit  de  parti  gâte  tout'.  Mais  suivons 
M.  d'Ormesson  dans  ses  récits  des  nouvelles  reçues  h  la  Cour  et 
arrivées  de  Saint-Germain  à  la  ville  : 

«  Le  «amedi  25  septembre  16G6,  je  fus  clies  M.  d'AIigre;  il  nous  dit 

*  T)u  Quc«nc.  inx  ordres  de  II.  de  Rarigny,  ne  put  partir  qa»  le  13  ou  Hartût, 
l«  pcrfonncs  qu  il  derttîl  nimenvr  en  Prince  ayant  du  niiiiitiT  à  InnlrcB  orficiellu  de 
là  Reine  À  Lislvinni?,  entrée  qui  ii'out  lieu  que  le  12.  I.ut  veuts  ol  la  mer  ne  le  coD- 
trariôrent  pas  moins  a  son  retour  qu'ils  ne  l'avoicut  fiit  dtiia  soii  voyat^e  du  la  Koclielle 
■a  Tago. 

S  De  doux  cliotes  l'uoa  :  M.  Sue  connut  ou  ne  connut  pas  toutua  les  Ictlrei  qne 
Dous  cilotis  ici;  l'il  les  connut,  il  vouJul  ne  pas  ou  tenir  cunipli^;  *'ii  nr  les  connut 
pfti,  il  devait  les  chercher.  Il  lui  t'tait  facile  du  les  trouver  à  la  llibliotbûque  Huple 
parini  les  lettres  «dressées  i  II.  Colbort. 
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que  M.  de  La  Fvuitlade  revenoit  de  l'année  de  HoUaade  et  neii  è 
qu'elle  s'ètoit  retirée  dans  ses  ports  sans  avoir  vodIu  aUecdit  H.  * 
Beatiforl,  et  que  le  Roi  avoit  demandé  à  M.  de  Beau  fort  de  joimérth 
Hoilandois  el  <\c.  se  retirer  au  Texel,  n'ayant  pas  de  «ùrcté  pour  U  i^ 
tendre  à  la  rade  de  Dieppe  les  Anjjlois.  Et  il  fut  remart^ué  que  étfiê 
Brest  jusqnes  à  Diinkerque  la  France  n'avoit  pas  iin  port  ponr  t^Ê9  « 
grand  vaisseau,  n 

La  remarque  était  juste»  et  depuis  deux  siècles  qu*elle  rotfittf, 
les  choses  n'ont  point  changé.  La  création  de  ports  de  refug?.  tou- 
jours réclamée,  toujours  mise  à  l'étude  par  les  gouvernement» qoi 
se  sont  succédé,  fut  toujourâ  ajouruée.  Cette  queâlîon,  d'oii  tr2*- 
grand  intérêt,  scra-t-elle  jamais  résolue  dans  le  sens  de  la  nùse à 
exécution?  On  en  peut  douter,  il  faudrait  assurément  de  grandes 
sommes  pour  la  construction,  fill-ce  d'un  seul  port,  et  où  tes 
prendre?  La  construction  des  navires  revêtus  d'épuis  blindages,  quH 
faudra  continuer  tant  que  les  autres  nations  seront  assez  folle«  putir 
se  ruiner  à  cette  œuvre  inutile  de  la  lutte  cotre  la  cuirasse  et  le  boo- 
Ict  qui  doit  la  percer,  ajournera  Vœuvrc  si  importante  de  rétahlisse- 
ment  des  refuges  désirés. 

Au  moment  où  se  répandait  à  Paris  la  nouvelle  recueillie  par 
M.  d'Onnesson,  on  apprenait  qu'un  incendie  effroyable  avait  dévoré 
une  moitié  de  la  ville  de  Londres.  Cet  événement  inspira  à  M.  dW- 
me^son  les  réflexions  suivantes  : 

«  Jo  croîs  que  cet  ioceodie  a  sauve  M.  de  Beaufort,  et  que  sans  doute 
l'armée  n  (anglaise)  <*  avoit  en  ordre  de  no  point  combattre,  pour  ne  rien 
hasarder  dans  celte  conjonctnre.  Depuis,  M.  de  Beaufort,  arrive  à  ta  radr 
de  Dieppe,  n'ayant  point  trouvé  les  Hullandois,  par  l'avis  de  M.  le  mar* 
quis  de  Crêqny,  prit  le  parti  de  retourner  aussitt^t  à  Brest,  n'étant  pas  ai 
état  de  se  défendre  contre  les  Anglois;  ce  qui  a  si  bien  réussi  que.  par 
un  bonheur  extraordinaire,  les  Anglois  qui  ctoient  à  t'tle  de  IVight  o'ayast 
pu  sortira  cause  du  vent  contraire  pour  attaquer  M.  di-  Beaiifort,  aussitôt 
le  vent  cessé,  s'ctoient  mis  à  la  voile,  et  croyant  rencontrer  M.  d<*  Bean* 
fort  au  Pas  de  Calais  avoient  pris  leur  rontc  le  long  de  leur  Ci'^te  cooitne  la 
plus  courte,  et  pendant  ce  temps  M.  de  Beaufort,  qui  retournoit  à  Brest 
le  long  des  côtes  de  France,  avoit  passé  sans  être  vu  des  Anglots,  et  ainsi 
avoit  évité  le  combat.  Un  seul  vaisseau  tomba  dans  l'armée,  qui  fut  pris. 
Je  sais  celte  nouvcDr  de  M.  de  Vïlleroy.  "  (Maréchal  de  France,  en  ce  mo- 
ment In  président  du  Conseil  des  Finances.  On  verra  tout  à  l'heure  qu'il  y 
eut  un  combat  entre  quelques  vaisseaux  des  deui  nations.) 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  â  bord  du  Vaisseau  Amiral 
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français.  Voici  un  ordre  du  duc  de  Bcaufort  qui  va  nous  rapprendre; 
il  est  du  24  septembre  ci  daté  de  Dieppe  : 

u  Nous  ordoiuioiis  aux  vaisseaux  du  Kai  qui  vienocot  derrière  l'armée, 
étaot  arrivés  à  Dirppe,  de  ne  point  partir  qu'ils  n'aient  un  vent  frais  <  t 
fort,  et,  cela  étant,  de  se  rendre  incessamment  a  Calait*,  el,  n'y  rencnnlranl 
point  les  armées  de  Franco  et  de  Hollande,  ils  passeront  droit  en  /élande, 
où  Dons  nous  en  allons  sans  nous  arréti-r  à  joindre  les  lloUandois.  (luulaut 
qu'ils  aient  pu  rester  ni  dans  les  bancs  d'Oittende  ni  dans  ceiu  de  I>un- 
kerque,  du  vent  qu'il  fait  présentement.  Ce  qni  nous  fait  résondre  de  pas- 
ser jnsqu'en  Zétande  a  été  aussi  pour  nous  parer  des  tourmentes  de  la  mer 
et  pour  ne  nous  pas  commettre  à  toutes  les  fortes  des  Antjlois.  k  (Bibl. 
Nal.,  Ms.,  LcUresà  Colbcrt.) 

Ceci  no  laif;sc  pus  de  doutes.  Le  duc  de  Beaufort  allait  passer  en 
Zélandc;  il  ne  lui  manquait  pour  faire  sou  atterrissage  que  des 
pilotes,  cl  il  ccriiaît  n  !VL  de  Montîgny,  commandant  de  Dieppe, 
u  de  faire  prendre  incessamment .  soit  de  gré ,  soil  de  force .  tous  les 
»  pilotes  qui  sont  sur  les  lieux  et  qni  ont  quelque  connoissanco  de  la 
n  MaiH'ho  el  de  la  Hollande,  Jusques  aux  lamaneurs  qui  ont  accou- 
n  tumé  de  naviguer  en  ^élande ,  et  de  les  envoyer  à  bord  sur  Tlieurc, 
r  d*autiint,  disott  FAmiral,  que  nous  n'avons  pas  loisir  d'iitlendre, 
V  voulant  nous  servir  du  beau  temps  pour  aller  joindre  les  llollan- 
»  dois  quelque  part  quils  soient,  jusque  dans  leur  pays  même.  « 

Les  vaisseaux  qui  étaient  restés  en  arriére  de  l'armée  étaient  le 
Vendôme,  le  Dragon,  le  Mazarin,  le  Mercœur,  le  César,  le  Hulnif,  le. 
Bourbon^  la  Ville  de  Roueti  et  six  autres  qui  naviguaient  ensemble 
pour  rejoindre  M.  de  Beaufort.  On  sait  que  le  Cé$ar,  commandépar 
M.  d*i)plemont,  retourna  A  la  Rochelle  ne  pouvant  suivre  les  autres 
navires.  Quant  au  reste,  on  les  vit,  le  23  septembre,  un  peu  en 
deçà  de  File  do  ll'ight.  (Lettre  du  duc  de  Sainl-Aignan ,  Havre ^ 
mardi  !2i  septcnibre  ItiG'î.) 

Pendant  que  M.  de  Beaufort  prenait  toutes  ses  mesures  pour  aller 
en  Zélaiide,  le  Roi  donnait  à  M.  de  Villequier,  capitaine  de  se« 
gardes  ' ,  uue  instruction  de  laquelle  nous  détachons  les  passages 
suivants  : 

a  Le  sieur  do  Vîttequier  étant  bien  informé  de  ce  qui  s'est  passé  entre 
les  flottes  Angloise  et  llultandoise,  à  la  rade  de  Saint- Jean  prés  Boulogne, 

1  Lonis-Marie-Victor  d'Aumont,  marquis  de  VilleqDÎPr,  fili  d'Atiloiiic  d'Aumvnt- 
Rocbebaron,  Marcrhal  do  Franco,  et  Je  Catlivriuo  Scarrou  dti  Vavres.  (V'ofcx  oolrc 
Uictionnaxr*  critique.) 
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après  avnir  passé  tontes  les  deux  le  Tas  de  Calais,  et  que  l'armée  An^Ioûe 
s'étant  retirée  s'est  portée  aux  rades  de  l'île  île  Uïght  pour  empêcher  U 
jonrtioti  (le  Tarmée  de  Sa  Majesté  ai  et*  relie  des  États,  celle-ci  «*csl  reb- 
rée   vers   la  Zéiande  et  tient  à  présent  la  mer  entre  Nortforland  ri   Dtm- 
ki'rqne  ;  il  ne  reste  qu'à  lui  dire  qne  ladite  armée  de  Sa  Majesté  ayant  nn 
ordre  de  passer  dans  la   Manche  pour  faire  la  jonction  avec  ceUc  desdits 
Kints,  n*u  pu  recevoir  osspz  à  temps  les  avis  de  In  retraite  de  celle-H  et  du 
poste  pris  par  celle  d'AnîjIcterre:  en  sorte  qu'ayant  exécuté  nés  prtmifrt 
ordns  et  rontinué  ta  route.  Sa  Majesté  a  en  avis  qu'elle  avoil  passé  devant 
le  Havre  de  (iràce,   hier  malin.  33  de  ce  mois;  et  comme  elle  coart  tut 
risque  presque  certain    de    rencontrer  l'arméo  d'Angleterre  arani  qoellf 
puisse  passer  le  Pas  de  Calais  pour  aller  joindre  l'armée  Hollandoise,  Sa 
Majesté  a  estimé  nécessaire  d'envoyer  l'un  des  principaiii   officiers  «le  sa 
maison  vers  le  sii'ur  de  Ruytt^r,  pour  lui  faire  eounollrc  l'état  auquel  est 
Tannée  de  Sa  Majesté,  la  diligence  qu'elle  a  faite  pour  se  rendre  eu  lieu 
commode  ponr  faire  la  jonction    suivant  les  instances  pressantes  de  ses 
maîtres  i  (des  États),  *  le  risqnc  qu'elle  a  déjà  couru  de  rencontrer  far- 
mée  Autftrtise,  lorsqu'elle  a  passé  à  ia  vue  de  l'fle  de  Wigbt,  et  ceini  auqocl 
elle  est  perpétuelit'ment  eiposéc  en  cnnlinuaat  sa  route  dans  une  mer  si 
étroite,  cl  étant  en  vue  d'une  armée  deux  fois  plus  f-rte  qu'elle  n'est,  eu 
étjard  et  an  nombre  des  vaisseaux  et  k  leur  force...  Sa  Majesté  désire  qu'il 
se  presse  de  s'avancer  au  Poa  de  Calais  et  de  là  il  la  rade  de  Saint-Jean  et 
ni^me  pins  avant  s'il  est  nécest«iiire  pour  faire  ladite  jonction...  Au  cas  qnr 
ledit  sic'ur  de  Huyter  soit  en>'ore  malade  sur  sou  vaisseau ,  et  que  sa  mala- 
die soit  telle  qu'il  ne  pnisse  agir,    ledit  ^ienr  de  Villeqiiier  s'adressent  à 
celui  dt?s  ufliciersqui  aura  la  principale  autorité  sous  lui  ..  »  (Vieilles  Arcli. 
de  la  Guerre,  Vol.  âOo,  p.  67;  Archives  de  la  Marine,  vol.  Campagnes, 
16fî0.) 

.Au  même  temps  que  partait  pour  lu  Hollnado  le  capitaine  des 
^drdcs  du  Roi,  Louis  XIV  écrivait  à  M.  de  Beaufort ,  à  Dieppe  ; 

u  ...  J'ai  résolu  de  vous  dcp^clier  ce  courrier  exprès  ponr  ions  dire  qne 
mon  inlcnliuu  e-st,  aussitôt  que  vous  l'aurez  reçu,  qu'en  quelque  état  que 
vous  soyez,  suit  que  vous  n'ayez  encore  embarqué  aucune  des  troupes  de 
ma  maison  ou  que  vous  n'en  ayei  embarqué  qu'ime  partie',  pounu  que 
le  temps  le  permette,  vous  mettiez  à  la  loilf  et aUiez joindre l'ntmce  Hol- 

1  U.  d«  Louvoii  aviit  écrit  de  Viaonones.  le  8  teptenibre,  an  dur  de  Basufort  : 
«  .^0  ui^nie  Icrnp*  qtie  Iv  Roi  a  rt'Kolu  do  ffirlïQer  les  è<]uipa<{rs  des  vaisseaux  de  son 
aruire  navale  de  sii  rciiU  liommpg  drlaclu'S  de  «a  ^ondiirincrie,  Sa  Majeftè  ■  clioiti  le 
iKindire  d'Iiomuies  (]iii  devra  niuuler  sur  rliaqoe  uavire  el  le  corps  dont  il  sera  llr^«  • 
(Arrliivi»  de  la  Guerre,  vol.  303,  p.  106.) 

Si  la  Frann!  ne  devait  pat  eombattre  Ici  AD<|lAii,  pourquoi  le  Ruî  ajuulatt-îl  à  la 
force  di'B  é<)iiipog»  de  la  flotte?  Chaque  pas  que  nous  faisoDi,  chaque  doeuniecil 
qttr  nous  pouvons  alléguer  nous  cooduil  à  celte  vérité,  que  Louis  XIV  n'avait  aucune 
entente  svcrôlc  arec  le  Uoi  Charles  II  et  qu'il  était  Je  loyal  allié  de  la  Hollande. 
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lan(foii€,  cpio  le  sieur  Van  Benninjfen  dit  élrc  encore  enirc  \orlvoor!and  el 
Diinkerqtir  p{  avoir  ordre  d'y  demeurer  r»  (ellir  en  étoit  partie  déjn),  «  et 
en  cas  qac  vous  ne  Vy  trouviex  pas,  mon  intention  est  que  voua  vous  ren- 
diez sur  les  côtes  de  /élande  pour  y  incltre  mon  année  en  sûreté,  jusqu'à 
ce  qu'elle  puisse  se  joindre  à  celle  des  États  par  les  moyens  que  vons  con- 
certerez avec  le  sieur  comte  d'Estrades...  »  (Archives  de  la  Mariuc,  Cam- 
pagnes, fol.   1^.) 

M.  de  Bcaufart  avait  devancé  les  ordres  du  Roi,  par  sa  résolution 
de  passer  de  la  côte  de  Flandre  dan.s  les  eaux  de  la  Zélande.  LVs- 
cudre  de  Du  Qucsne  avait  enlin  rallié  le  Pavillon  Aminil,  el  le  (toi 
écrivait  à  W.  d'^Istradcs ,  le  uit^me  Jour,  !24  de  septembre  Itititi  : 

«Je  viens  de  recevoir  avis  qu'en  exécution  de  mes  ordres,  ma  flotte,  ren- 
forcée* des  dii  grands  vaisseaux  et  cinq  brûlots  qui  ont  fait  le  voyage  de 
Portugal,  est  entrée  dans  la  Manche  et  a  passé  hier  (23) ,  à  quatre  heures  du 
malin,  devant  le  Havre  de  Gr&ce...  » 

Le  reste  de  la  lettre  répète  la  partie  de  l'instruction  donnée  à 
M.  de  Villcquier  et  charjte  M.  d*Estradcs  de  pousser  les  Etats  à 
donner  ordre  à  M,  de  Ruyter  de  s'avancer  auwlevaut  de  l'armée 
française  ;  elle  ajoute  : 

"  Vons  pourrez  blpn  faire  connoMre  auxdiU  VAala  la  stncérilé  avec  la- 
quelle fagis  dans  une  affaire  si  importante  et  si  délicate,  puisque,  nonob- 
stant rentrée  de  la  flotte  aDfjloise  dans  la  Alanclie  et  la  retraite  de  la  leur, 
je  n'ai  pas  laissé  de  faire  postier  la  mienue  à  la  vue  de  l'Anyloise  pour  la 
joDi  Lion  qu'ils  ont  tout  désirée  et  qui  est  si  nécessaire  pendant  le  reste 
de  la  campagne,  n 

Deux  jours  après  cette  lettre  écrite,  le  Roi  avertissait  M.  d'Es- 
trades que  M.  de  Reaufort ,  étant  arrivé  à  Dieppe  dans  la  nuit  du 
23  au  24  septembre,  et  ayant  mouillé  sur  la  rade  de  cette  ville  pour 
attendre  t.  trois  ou  quatre  vaisseaux  qui  étaient  demeurés  derrière  r^ , 
avait  reçu  un  dupUiata  des  ordres  de  Sa  Majesté  à  prupus  1"  de  la 
sortie  des  Hollandais  do  la  Mancbe  et  de  leur  retraite  en  /éiandc; 
2*  de  la  maladie  de  »  \\.  de  Ruyter  et  d'uue  partie  considérable  des 
oftjficrs  et  équipages  de  son  armée  «  ;  qu'il  avait  assemblé  un  conseil 
des  prinripiiiix.  rbefs  et  capitaines  de  la  Hutte  française,  cl  que  Tavis 
du  plus  <}rund  nombre  avait  été  qu'il  fallait  profiler  de  la  faveur  pour 
retourner  à  Brest,  ce  que  M.  de  Boaufort  avait  fait  incontinent. 
M.  d'Estrades  était  charge,  |>ar  le  Roi,  de  faire  connaître  celte  nou- 
velle à  M.  de  Vi'itt.  ■  (Arcb.  de  la  Marine,  Campatjnes,  fol.  198.) 

Le  26  septembre,  Louis  XIV  rappelait  W.  de  Villequier  par  une 
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lettre  qui  ressemble  fort  à  ct'lle  que  le  Roi  adressait  à  M.  (I'Rh 
trudcs.  (i^rch.  de  la  Marine,  Campagnes,  fol.  199.)  Sa  Majfsl^ 
écrivait  à  M.  de  Bcaufort  de  mettre  son  armée  en  sûreté  à  Brest  ou 
ailleurs,  en  attendant  qu'on  lui  fit  savoir  la  résolution  pnV  axcc 
MM.  les  Ktats  stirce  qu'il  y  aura  à  faire  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. 1  En  même  temps ,  ordre  est  donné  à  l'Amiral  de  fûire  croi- 
sor  des  rré<jatcs  à  l'embouchure  de  la  Manche  a  pour  fhirt  «  bonae 
guerre  aux  Anglais  entre  les  Sorlingues  et  Guettant  qu'ils  ne  pumtnt 
avoir  aucune  liberté  de  commerça.  "  Est-ce  là  un  témoignaf^e  do  prê- 
lendu  accord  de  la  Franco  avec  TAngletcrre  pour  une  inactloo  réci- 
proque? Les  frégates  auront-elles  IWdre  d'éviter  les  navires  mar- 
chands navi*)uanl  sous  pavillon  anglais?  \'ous  allons  voir  tout  k 
l'heure  une  preuve  de  cette  convention  tacite  entre  les  Rois 
Louis  \1V  et  Charles  11!  Mais  continuons  l'analyse  des  pièces  que 
nous  avons  recueillies,  et  que  n^ont  pas  connues  ou  voulu  connaître 
les  historiens  contraires  au  Roi  de  France  ^  et  Voltaire  lui-mt^me. 

Ce  qui  prouve  que  Voltaire  n'avait  pas  vu  les  dépêches  du  Koi  et 
les  lettres  que  nous  avons  citées  de  M.  d*Estrades  et  de  M.  de  Beau- 
fort,  c'est  ce  qu'il  ajoule  à  sua  assertion  relative  à  Injonction  (l'o^ei 
ci-dessus,  p.  ''k05,  note)  :  "Tandis  que  les  Antjlais  et  les  i\o\hnd!i\i 
i  couvraient  l'Océan  de  près  de  trois  cents  gros  vaisseaux  de  guerre, 
»  il  (le  Roi)  n*en  avait  encore  que  quinze  ou  seize  du  dernier  rang, 
n  que  le  duc  de  DeauforI  occupait  contre  les  pirates  de  la  Barbarie; 
»  et  lorsque  les  Ktats  Généraux  pressèrent  Louis  XIV  de  joindre  sa 
n  flotte  à  la  leur,  il  ne  se  trouva  dans  le  port  de  Brest  qu'un  seul 
n  brûlot,  qu'on  eut  honte  de  faire  partir  et  qu'il  fallut  pourtant  leur 
n  envoyer  sur  leurs  instances  réitérées,  a 

Voltaire  ignoniît  que  M.  de  Ueaufort  avait  passé  dans  les  mers  du 
l*onant  avec  la  flotte  du  Levant;  qui  donc  l'avait  instruit  des  faits 
dont  il  parle  avec  tant  d'assurance? 

\o8  Ictteurs  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  nombre  et  la  force  doj 
vaisseaux  composant  l'année  navale  de  France  (armée  de  M.  de  Beau- 
fort,  trente  et  un  vaisseaux;  escadre  de  Du  Quesne,  dix  vaisseaux); 
ils  savent  quelles  circonstances  empêchèrent  M.  de  Beauforl  d'exé- 
cuter les  ordres  si  pressants,  si  souvent  renouvelés  pour  la  jonction 
avec  les  Hollandais.  Quant  à  celte  affaire  du  brûlot,  voyons  les 
dates.  M.  Van  Beunin^en  ,  aux  premiers  jours  d'août,  demanda  au 
Roi  qu'on  donnât  aux  Hollandais  douze  brûlots  qu'on  n'avait  pas, 
car,  excepté  un  qui  était  dans  la  fosse  de  Mardik,  ils  étaient  tous 
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il  la  mer  avec  le  duc  de  (loaufort  el  avec  Du  Quesnc.  L'Ambas- 
sadeur des  États  se  raballit  alors  sur  le  brûlot  unique  ;  on  hésita 
à  renvoyer  aux  Holtandais,  parce  qu*un  tel  secours  paraissait  puéril, 
mais  on  le  leur  euioya  ccpeiidaul.  Or,  au  o  août  10G6,  quand 
M.  d'Estrade?  parlail  du  cliagrin  de  M.  de  IVill  ^  propos  du  refus 
des  douze  brûlots,  M.  de  Beaufurt  n*était  pas  encore  arrivé  dans 
les  eaux  de  la  HocbelJe,  il  en  était  même  encore  bien  loin,  et  Du 
Quesne  était  arrivé  depuis  quatre  jours  seulement  à  Lisbonne,  on 
se  le  rappellera  bien.  Les  deux  phrases  de  Voltaire  sont  devenues 
de  ces  lieux  communs  qui  courent  l'histoire ,  aussi  bien  que  celle 
de  Gérard  itraudt  que  nous  avons  rapportée,  page  428.  Voltaire 
connaissait  assez  mai  les  choses  de  la  marine;  chapitre  10  de  son 
Siècle  de  Louis  XIV,  il  dit  qu'à  la  (in  de  IT-iO  u  la  France  n'avait 
plus  qu'un  seul  vaisseau  de  guerre  ",  et  les  copistes  à  la  suite  ont 
reproduit  avec  respect  cette  afOrmation  du  célèbre  historien:  Sans 
doute,  la  France  était  pauvre  en  vaisseaux  à  cette  époque  des  éco- 
nomies mal  entendues  du  Cardinal  Fleury,  mais  au  lieu  d'nn  seul 
navire  à  flot  elle  eu  avait  vingt-trois  àoui  nous  avons  dom[ié  les  noms 
ailleurs,  el  sur  les  chantiers,  six  vaisseaux  de  50  à  80  canons.  (Voir 
notre  Dictionnaire  critique  ^  p.  T5.) 

Tout  nous  seuildc  dit  maintenant  sur  la  jonction  toujours  voulue 
par  le  Hoi ,  toujours  empêchée  par  des  circonstances  indépendantes 
du  M.  de  Beaulort  el  de  Du  Quesne;  cependant,  avant  de  terminer 
ce  long  examen  d'une  question  qui  louche  à  Mionncur  de  la  France, 
ajoutons  encore  quelques  preuves  à  notre  démonstration,  et  citons 
d*abord  les  premières  lignes  d'une  lettre  écrite  à  M.  Colberl,  le 
7  octobre  16G6,  par  M.  d'Estrades,  bien  au  courant  de  tous  les 
détails  de  l'aiTairc  : 

«  J'apprends,  Monsieur,  avec  une  bien  grande  joie,  par  votre  dé- 
n  pèche  du  L"  de  ce  mois,  l'heureux  retcmrde  in  ilotte  du  Hoi  dans 

■  ses  ports  en  Bretagne.  Je  seroîs  à  présent  très-marri  que  la  jonc- 
I»  tion  se  fiU  faite,  les  tempêtes  étant  fort  grandes  et  le  vent  con- 
71  traire  pour  repasser  la  Manche.  Je  loue  Dieu  de  ce  que  les  choses 
»  se  sont  passées  de  la  sorte  et  de  ce  que  le  Roi  a  donné  des  preuves 
»  de  sa  sincérité  et  de  sa  parole  en  hasardant  sa  Jlotte  pour  faire  la 
y  jonction  suivant  le  concert  qui  en  avoii  été  fait;  ce  qui  fait  voir  claire- 

■  ment  la  malice  de  ceux  qui  avaient  publié  que  tout  ce  que  le  Roi  pu- 
n  blioit  sur  renvoi  de  sa  flotte  n'était  que  feinte,  n  Ceci  fait  allusion  à 
certaines  lettres  de  Paris  dont  le  contenu  répandu  en  Hollande  avait 


«npé  ropioion  fablîqve  coolre  Loms  Xî\'.  Mus  le  Roi  de  France  ne 
hOJM^  %  d  poivi  M  iotte,  H  q«»ul  il  rcrivail  à  U.  de  Beanforl  de 
le  mdrr  en  Z^ande  pour  te  joindre  aui  Hollandais,  savait-il  que 
le  Ao<  d^ângletcirr .  MHe  k  te  irmiè  secret  ifu'oa  a  snppos^ ,  Ir  lais- 
serait  passer  traxupnJlemciit ?  Les  j^D<|Uiâ  retenus  par  les  veuls  oe 
purenl  empêcher  la  flotte  française  d'aller  de  la  Rochelle  k  Dieppe, 
eelfl  est  certain.  Mais  on  sait  qne  qoelqtu^  vaisseaux  séparés  de 
ramée  et  réunis  sous  M.  de  La  Roche,   cherchaient  à  regagner 
Bretl.  Souvenlés  pins  qu'ils  ne  Fauraîent  voulu,   ils  furent  atta- 
quèif  par  des  vaisi^aux  anglais  qui  leur  livrèrent  un  coinhal  dont  ils 
curcnl  fori  à  «ouffrir.  Le  llnhis,  commandé  par  M.   de  La  Hoche, 
après  un  comhat  glorieux  soutenu  contre  an  ennemi  beaucoup  plus 
fori  que  lui,  fui  pris  ayant  perdu  cent  seize  hommes  d«*  son  équi- 
page '.  La  lille  de  Roitrn,  commandée  par  le  chevalier  de  Buous, 
fut  nsaez  heureuse  pour  passer  au  milieu  d'un  peloton  dp  vaisseaux 
an.qlais,  g&ï{na  Boulogne  cl  de  là  Middclhourg.  où  elle  arriva,  le 
5  octobre,  avec  un   brûlot  (le  Saint-Antoine  de  Padoue,  capitaine, 
M.  de  Cuers),  qui  avait  po  le  suivre.  Le  Bourbon,  que  menait  M.  de 
RuIieMiiières,    et    le  Mazarm,   que  comniundait    M.   de    Villepars, 
furent  .ittaqucs  par  cinq  vaisseaux  anglais;  leur  défense  fut  si  vi^jou- 
reuse  qu'ils  maltraitèrent  fort  li?urs  assaillants  et  les  contraignirent 
à  les  abandonner.  Ils  purent  alors  se  retirer  au  Havre  de  Grâce. 
(Jiianl  au  Dragon  ^  sous  le»  ordres  de  M.  de  Prcau\-Merccy.  investi 
par  trois  Anglais,  il  en  démâta  deuv,  mit  le  troisième  en  fuite,  et  se 
relira  à  Dieppe,  le  13  octobre.  Nous  empruntons  en  partie  ces  dé- 
tails à  la  Gazette  d* Amsterdam  du  jeudi  I  4  octobre  ;  la  Gazette  d'Am- 
sterdam ne  saurait  èlru  taxée  de  partialité  pour  la  France  et  nous 
pouvons  la  croire  quand  elle  cite  des  faits  honorables  pour  nous.  Ce 
journal  dit  q»ie  Louis  XIV,  ayant  appris  par  une  première  nouvelle 
que  te  capitaine  du  Huùis  avait  péri  dans  le  combat,  c  protesta  qu'il 

'  Il  y  a,  parmi  les  lellres  adressées  i  U.  Colbert,  uoe  lellre  Aésolét  de  U.  de  L« 
Itoclir  Saiiit-Aiiilré,  datée  de  •  l'cDlrée  de  In  ri\ièrc  de  Londroi,  It-  13  octobre  1666, 
nniM  nu  liront  Itt  ]>mu}|«s  laivanti  :  •  Le  malhvQr  qui  m'a  pourfuîvi  par  loaUi 
«orlet  de  fAclicui  Aftideiili  m'a  Icllement  mïi  bon  d'ijUl  dit  In  «aoct'r  (le  Asiù),  que 
jVri  aiirat  pour  lo  rc«to  de  nu  itv  lu  iarme  dana  tt  cour...  i'ai  suubaitc  uiiile  foii 
v>l  l'Iiunlic  Icf  occAfions  de  pi^ir;  inaii  je  n'ni  pas  Irouré  daus  iuca  ^tQ%  la  aième 
diap(iii(iun ,  et,  quelque  choio  que  j'ai**  pu  faire  avec  l'aidn  de  mes  orGcîrn,  je  n'ai 
pu  soutenir  •  (liitlor)  •  dav&nlaijc  ni  prendre  Ifi  parti  do  rutrémitë...  J'c«pèr«  ma 
libcrtr  par  la  lutlicilalion  de  M.  lo  Prince  Itobert,  qui  m'a  traite  atec  laol  de  geo^ 
mHJI('>  qiu> JVn  suis  eonfus.  •  M.  de  La  Rorlie  uliliiil  en  efTel  d'être  renvo|é  uu  France, 
•un  riMiibat  lui  ayant  acquis  l'estime  de  la  Cour  d'Angleterre. 
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auruit  mieux  aimé  perdre  six  vaisseaux,  à  cause  île  tu  bravoure  de 
cet  officier  v  ,  niais  qu'il  >'  avoil  léuioi^né  de  la  joie,  ayaiil  ensuite 
appris  de  la  Fleine  M^re  d'Angleterre  que  M.  de  La  Roche  avoit  Hé 
fait  prisonnier  i^t  hg  porloil  bien.  »  Cuinmcnl  étaït-il  arrivé  que  des 
vaisseaux  séparés  par  la  tempête  s'étaient  trouvés  au  milieu  d'une 
partie  de  Tarméc  an<ilaisc  ,  qui  était  sous  voiles  et  non  mouillée  à 
Tile  de  lVi<]lit,  regardant  passer  tranquillement  lu  flotte  de  M.  de 
Beau  fort ,  comme  l'a  cni  M.  Kujjéne  Siic?  Le  voici  :  le  Rubis,  le 
Dragon)  le  Mazarin^  le  Bottrhon  '  avaient  donné  sans  défiunecdans 
l'escadre  hiancbe  des  Anglais,  trompés  pur  son  pavillon,  qui  était 
aussi  celui  de  la  France.  [Gazette  de  France,  KiCO,  p.  I04i.) 
Le  8  octobre,  le  Roi  écrivait  à  M.  de  Reaufort  : 

a  J'ai  rrçii  par  une  lettre  du  sieur  de  Valaîn  une  Irllre  de  la  rade  de 
devant  Brest  où  vous  avez  hcureiisemeot  ramené  mon  pavillon  ,  après  avoir 
fait  un  vuyatjc  très-danyereux  et  qui  m*a  donné  beaucoup  d'inquiétude, 
sur  quoi  y*  ne  pnis  vous  léniui^^oer  assez  la  satisfaction  qoe  J'ai  de  ta 
bonne  l'onduile  que  vous  avoz  tenue  dons  une  rencontre  si  iniportaute  pour 
le  bien  de  mon  service.  Il  faut  penser  h  présent  à  rassembler  s'il  est  pns- 
silile  tons  mes  vaisseaux  qui  se  sont  séparés  de  mon  pavillon  et  qui  8i>nta 
présent  dispersés  en  divers  lieux.  Vous  avez  déjà  su  par  mes  précédentes, 
que  la  Ville  de  Rouen  et  un  brûlot  sont  passés  en  Zêtande,  et  que  le  Roui- 
hoH  et  \i-.  Mazarin ,  après  avoir  combattu  contre  quelques  taisscaux  .<m- 
glois,  sobt  arrivés  ou  Havre,  en  fort  niDuvois  état,  particulièrement  le 
Bourbon.  Depuis  r.e  temps,  j'ai  appris  que  le  Merecrur  est  arrive  ù  lu 
m^me  rade,  et  je  lui  ai  envoyé  l'ordre  de  se  rendre  à  celle  du  Havre... 
Le  Rultis  a  été  pris  par  tes  An|}lois  après  un  combat  qui  leur  a  donné  de 
l'estime  pour  celui  qui  le  commande...  a  (Archives  de  U  Marine,  Cam- 
pagnes.) * 

Les  détails  donnés  par  Louis  \IV  sont,  on  le  voit,  parfaitement 
d'accord  avec  ceux  que  puljlia  la  fJazetle  (TAtmlerdani ,  le  1  4  octobre 

H       Les  combats  du  Rubis,  du  Mazari/ij  du  Dragon  et  du  Bourbon, 

^K^    1  U.  do  l^atMlini^rcs  Trcsieboîf  écrivait  du  Harnt,  le  13  ortolire,  â  M.  Colbcrt,  (|nc 

^Êhn  BourhoM  avait  an  ;jrand  l)CSDiii  d'un  sniifflago  •  d'un   pied   de   rhaquo  cdlé  <  .    Il 

^Fallait  bien  xewi  firrii-r»  cX  veni  larifuo,  mais  mal  au  pliu  prt-s,  sarloul  de  r^TO%-ic  mer. 

^B  11  portait  mal  ta  vuilc,  quand  k>  leiit  était  an  peu  furl.  Parlant  de  son  conibal,  le 

capitaine  ilit  quclr  vitsscau,  fort  cominn  un  rocher,   •  n'a  pas  branlé  •  ,  fl  le  eombat 

•  a  été  rudr  assurément,   puisque  j'ai  tiré  plus  de  onxo  rcnts  ronp«  de  mnon  et 

chargé  mes  canons  (oujoori  à  double  charge,  c'est-à-dire  que  je  mettuis  Dur  chnquo 

boalet  rond  une  balle  i  donx  tètes  •   (an,^e  ou  bonlot  ramé)  •  cl  le  plus  iouvent  une 

lanlemo  pleine  de  ferraille  • .  Il  se  loue  ensuite  des  canona  de  fonte  faits  à  Saintes, 

dooluQ  seul  creva  pondant  l'action. 
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sont-ils  des  combats  simulés?  Nos  Français  se  battent  contre  les 
Anglais  ;  des  deux  côtés ,  les  navires  sont  abîmés ,  un  de  nos  vais- 
seaux est  pris,  cent  seize  hommes  de  «on  équipage  sont  tués,  le 
reste  de  son  monde  est  emmené  en  Angleterre  et  mis  en  prison; 
tout  cela  est-il  un  jeu?  Cela  se  fait-il  pour  masquer  la  convention 
signée  entre  les  deux  Rois  de  se  ménager  mutuellement  et  de  n'en 
pas  venir  aux  mains?  Singulier  procédé  »  on  en  conviendra,  étrange 
comédie  qui  aboutit  à  un  drame  sanglant  !  Et  si  la  tempête  qui  bat- 
tit la  flotte  de  M.  de  Beaufort  Favait  poussée  tout  entière  sur  la  côte 
d'Angleterre,  au  milieu  de  l'armée  du  Roi  Charles,  se  serait-on 
battu ,  exterminé ,  ruiné ,  ou  ,  au  contraire ,  se  serait-on*  contenté 
d'échanger  des  saints  de  politesse?...  Laissons  ces  contes  ridicules 
accueillis  par  une  crédulité  naïve,  par  une  ignorance  volontaire,  ou 
par  une  malveillance  évidente,  et  passons. 

XXXVI. 

Nous  avons  dit  que  le  vaisseau  le  Vendéme  était  du  nombre  de 
ceux  qui  avaient  été  séparés  du  pavillon  Amiral  lorsque  M.  de  Beau- 
fort  faisait  route  de  Brest  à  Dieppe  ;  Du  Quesne  qui  l'avait  monté 
pendant  le  voyage  de  Lisbonne  ne  le  montait  plus  à  ce  moment,  et 
voici  ce  qui  était  arrivé.  Quand  le  duc  de  Beaufort,  parti  de  la  Ro- 
chelle pour  aller  à  Oucssant,  passa  à  Belle-Isle,  il  y  jeta  l'ancre 
(13  septembre)  et  y  trouva  l'escadre  revenue  du  Portugal.  L'Amiral 
prit  alors  Du  Quesne  à  son  bord,  comme  un  homme  plus  pratique 
de  la  mer  où  se  trouvait  la  flotte  que  ne  l'étaient  les  capitaines  du 
Saint-'PhiUppe f  ci  donna  le  Vendôme  au  commandeur  Paul.  Nous 
connaissons  ce  détail  par  un  passage  du  manuscrit  de  David  Asse- 
linc ,  et  par  une  lettre  de  Du  Quesne.  Le  chroniqueur  de  Dieppe  dit  : 

u  Lorsque  cette  flotte  (de  M.  de  Beaufort)  partit  de  Belle-Isle,  elleëtoit 
forte  (le  cinqnaiite-cinq  voiles  n  (vaisseaux,  brûlots  et  petits  navires),  u  mais 
l'escadre  de  M.  le  commandeur  Pol  (sic),  qui  était  Vice- Amiral  de  Tannée 
et  qui  montoitle  vaisseau  dit  le  Vendôme,  de  80  canons  et  de  800  hommes, 
n'ayant  pu  doubler  à  l'entrï^e  du  canal  qu'on  appelle  la  Manche,  elle  (la 
flotte  de  M.  de  Beaufort)  partit  à  la  rade  de  Dieppe,  an  nombre  de  quiiue 
gros  vaisseaux  n  (erreur  d'Asseline  :  douze  vaisseaux  et  quelques  brûlots 
seulement  n'avaient  pas  suivi  l'Amiral) .  a  Son  Amiral,  dit  :  le  Saint-Philippe, 
étoit  de  1200  tonneaux  et  de  92  pièces  de  canon  de  fonte  sur  trois  rangées 
de  chaque  cÔtë,  et  monté  de  1000  hommes,  entre  lesquels  étoienf,  etc.  » 


I 
I 


1606  U.iniNR  DU  XVII*  SIÈCLE.  U7 

Du  Qucsac  écrivait  à  M.  Colbert,  le  8  octobre  lOOG,  de  Brest  et  du 
bord  du  Vendôme  :  «  Monseigneur,  je  croîs  qu*il  est  nécessaire  que 
n  \e  Koi  soit  infom»^  de  la  vérité  de  ma  conduite  depuis  que  je  stns 
n  embarqué  sur  le  Vaisseau  Amiral.  Dans  le postscriplum  do  sa  b'tlre, 
Du  Qnesne  dit  ;  «  Vous  devez  savoir  que  c'est  un  grand  bonheur  que 
n  ce  vaisseau  ail  échnppé  du  dernier  coup  de  vent  où  il  a  souffert 
n  de  merveilleux  efforts;  c'est  pourquoi  si  l'on  ne  travaille  de  bonne 
H  main  à  son  radoub  l'on  fera  Irès-nnal.  Ainsi.  Monseigneur,  qu'il 
1^  vous  plaise  ordonner  que  Ton  commence  son  radoub  dt?s  à  présent, 
r  ou  ce  vaisseau  courra  risque  d'être  inutile  au  printemps,  n 

Comment  Du  Qucsne,  qui  avait  quitté  le  Vendôme  à  Belle-Isie, 
s  y  trouvait*il  à  Brest?  Kcoulons-le  :  il  se  plaint  : 

u  J'ai  apprÎB  que,  par  les  premières  dépêches  de  Belle-lsic  ">  (quand  il 
s'était  embarqué  sur  le  Vaisseau  Amiral),  u  Ton  m'avoit  noirci,  en  sorte 
que  Sa  Majesté  en  lémoijjna  contre  moi  di-  Tindignalion ,  ci*  que  je  ne 
crois  pas  avoir  mérité  en  soutenant  le  rang  dont  il  a  plu  an  Roi  de  m'ho- 
norcr  «  (commandant  l'escadre  du  Ponanl)  ;  u  et  si  Sa  Majesté  étoit  par- 
ticulièrement informée  des  services  que  j'ai  rendus  dans  laVoute  de  son 
armén  entrant  rt  sortant  de  la  Manchi*',  je  me  suis  persuadé  qu'elle  ne 
mVn  sauroit  pas  m.iuvais  f{ré;  mais  en  cela  je  suis  souvent  malheureux  que 
l'on  essaie  d'amoindrir  l'estime  de  mes  services,  et  je  remarque  de  deçà 
qne  l'on  veut  reculer  mon  ranjj  dMionnour,  quoique  d'ailleurs  l'on  se  serve 
de  moi  préfcrablemcnl  aux  autres  quand  il  est  question  de  .service,  ainsi 
qu'il  a  paru  dansées  dernières  occasions  assez  délicates,  où  ces  messieurs 
qui  me  veulent  précéder  ont  fait  paroîtrt  leur  saroir  et  leur  exp^rieuee. 
Je  suis  honteux,  Monseigneur,  dVtre  obligé  de  vous  dire  ces  choses  moi- 
même,  et  qui*  les  moins  érlairés  de  l'armée  sont  persuadés  de  cette  vérité. 
I^'esl  re  qni  continue  mon  déplaisir  de  voir  qu'on  veut  donner  ici  le  ran;{ 
et  le  chois  des  meilleurs  vaisseaux  à  ceux  à  qui.  en  toute  occasion,  il  faut 
que  je  montre  le  clieniin.  « 

Cela  est  fier.   Du  Qoesne  n  raison.  On  a  toujours  cl  pour  tout 

1  •  Ko  entrant  dam  la  Manrho  et  vn  sortant.  >  La  faatc  commiir  ici  par  Du 
Qucaufl,  qui  ne  h  piquail  point  de  parler  le  frança»  coniiiic  M.  de  Vaugclas.  Mitres- 
ordinaireineot  fatlo  daps  la  cuuvvr»alion  par  le»  (jeas  du  wunde,  qui,  u) «in»  que 
jamais  onjoard'htii,  tiennent  A  parler  purement,  la  pureté  du  langage  tour  ponîiiant 
une  affectation  ridicule.  Dam  sa  Heiatioit  é'¥H  rodage  de  Pari»  h  BrustVe»  et  à 
C^hlenti  en  1701  (Pari»,  1823),  Loni»  XVllI  «e  seivit  de  la  locution  >  iiiontur  et 
descendre  do  voîtniw  •  ;  un  journal,  le  Afiroir,  reprocha  cette  fanio  A  rauguilc  écri- 
vain, qui,  blp»»é  dam  ta  vanité,  fil  supprimer  la  feuille  lém^rsire.  «ani  jugement 
prûolablr,  »ans  coDd.imnation  prononcée  par  an  tribuujil.  Lne  faute  de  frairçuiti  roiïta 
environ  cinquante  iiiillo  francs  A  de»  ùaocié*  qui  curent  entuilc  auca  de  peine  A 
fonder  un  autre  journal. 
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recours  à  son  jiiijpmrnt,  à  ses  conseils,  à  son  action,  et  il  se  voit 
souvent  disputer  les  avantages  qu'il  naérite.  Laissons-le  continuer  ; 

u  Je  crois  que  Sa  Majesté  aura  élv  înforniôe  conimenl,  au  retour  d« 
Dieppe,  lorsque  \ù  Vendôme  eut  rejoint  rAinîral  et  qu'il  eut  avis  qne  l'Ar- 
mée an<{loise  tflnîl  proche,  je  rtemandai  à  M.  le  duc  de  Beaiifort  qu'à  la  rctie 
des  enoi'inis  il  trouvât  bon  que  je  in*cinhArquu8*ie  sur  le  Vendôme:  qu'alors 
je  De  demandois  autre  condition,  ce  qu'il  trouva  bon;  et.  quoiqur  l«s enne- 
mis ne  fussent  pas  en  veue^  il  me  propoEia  d'attcr  à  bord  et  qu'il  me  rè^le- 
roit  une  escadre  indépendante,  suivant  l'intention  des  ordres  de  Sa  Majesté* 
(qui  lui  avait  donné  au  commencement  de  l'année  l'escadre  du  Ponul), 
u  et  demeura  d'accord  que,  pour  marque  de  commandement,  je  portftoia 
une  cornette  au  grand  màt,  ce  qui,  dans  cette  occasion,  me  fit  anMÎtôl 
jeter  snr  ce  bord  »  (sur  le  Vendôme  où  il  est),  u  où,  sans  préjudice  dw 
rang  qa'il  a  phi  au  Roi  me  donner,  j'ai  demrurë  jusqu'aujourd'hui,  6am 
avoir  pu  savoir  ce  qne  je  devois  espérer  de  U  bonté  et  justice  de  Sa  Majesté. 
—  Cependant  M.  le  duc  de  Beaufort  désire  que  l'on  radoube  incessun- 
mcnt  le  Vend^^me»  pour  qu'il  soit  en  état  de  servir  au  mois  de  mars  et  que, 
pour  conserver  celte  belle  équipa«jc  (*iV),  je  monte  pour  cet  biver  un  autre 
vaisseau  pour  sortir  eu  mer.  Comme  je  fais  toute  ma  gloire  de  monrir 
dans  le  scnricc,  je  lui  assurai  que  j'étois  prOt  à  servir  en  tout  temps,  maî^ 
qu'il  concevroit  que,  pour  employer  plus  utilement  réquipa«fe  et  l'occa- 
sion du  Vendôme^  il  me  devoit  mettre  sur  te  plus  «{rand  des  vai^seaai  de 
Brest,  attendu  que  M.  Paul,  à  qui  il  lu  promis  >  (ce  plus  «{rand  des  i^is- 
seaux),  »  n'inclinoit  pas  îi  servir  Tbiver,  encore  moins  t^lre  de  ceui  mn 
pourront  entrer  dans  lu  Alancbe.  ainsi  que  je  vois  le  service  le  dé&irer,  snii 
pour  dcjjagcr  les  vaisseaux  qui  sont  aux  rudes  de  Xormandic  n  (Vo^arta^ 
Bourbon,  etc.),  u  soit  pour  passer  outre  avec  une  escadre  de  bons  vais- 
seaux, de  frais  espalmof  »  (nettoyés  et  les  carènes  stûvéïs),  u  ei  Sa  Majesté 
Tordonnoit,  cl  dout  le  succès  seruil  avantageux,  étant  de  concert  avec 
l'escadre  de  /élande  i  (escadre  composée  de  vaisseaux  acbetés  eu  HulloodK 
ci  en  Danemark),  u  Mais  je  ne  vois  pas  que  M.  l'Amiral  incline  à  celle 
pensée;  si  Sa  Majesté  ne  l'ordonne  »  (autrement),  «  il  me  destine  un 
moindre  vaissean...  J'entretiens  souvent  M.  de  Beaufort  et  M.  de  Belle- 
fonds  des  moyens  d'employer  utilement  cet  biver  les  vaisseaux  que  le  Roi 
veut  tenir  armés,  soit  pour  eudomma;{<'r  les  ennemis,  soit  pour  renir  plus 
sûrement  n  unr  jonction  avec  f  armée  de  Hollande  p  (la  pensée  n'en  était 
donc  pas  abandonnée),  «  dont  jo  crois  qu'ils  informeront  Su  Majesté,  dont 
je  suis  persuadé  de  la  protection  [tic)  et  de  votre  bienveitlance,  ce  qui 
me  fait  attendre  une  réponse  favorable,  tant  en  ce  qui  touche  U  ran'j 
d'honneur  que  pour  me  relever  de  l'incommodité  où  cette  campagne  m'a 
réduit.  H 

Ceci  est  une  demande  de  «jraliGcation  pour  la  dépense  qu*il  a 
faite  pendant  la  campagne,  le  Roi  du  Porlngul  ne  l'ayant  pas  traité 
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plus  favorablement  que  les  autres  capitaines  de  Tescadre  de  M.  de 
Bnvir[ny.  Ce  qui  «  louclu'  le  rang  d'honneur  »  duquel  il  ne  veut  pas 
descendre,  c'est  le  coninianderneiit  du  plus  grand  des  vaisseaux 
qu'on  a  construits  et  qu'on  arme  à  Brest.  M.  de  Reauforl  résiste  à 
cet  arran,f|emenl  ;  il  s'est  engagé  avec  le  commandeur  Paul .  Lieute- 
nant alignerai,  âgé  d'ailleurs,  mais  qui,  selon  Du  Quesne,  marin  de 
Méditerranée  et  n'aimant  guère  TOcéan ,  ne  se  soucie  pas  de  faire 
une  croisière  d'hiver  dans  la  Manche,  qu'il  connaît  peu,  lundis  que 
lui,  l'enfant  de  Dieppe,  il  a  appris  dès  son  enfance  à  la  connaître. 
M.  de  Beaufort  se  lire  d'embarras  en  envoyant  à  la  Cour  Du  Quesne 
et  M.  de  Bellefonds,  qui  se  sont  occupés  sérieusement  de  lu  question 
relative  à  l'attitude  que  doit  prendre  l'armée  navale  pendant  la  On 
de  Tannée  1666  et  pendant  Tannée  1667.  Le  duc  écrivit  à  ce  sujet, 
le  14  octobre,  à  M.  Colbert  : 

«  M.  de  BelUfunds  s'en  ûllani  retroui'er  le  Roi  cl  étant  venu  de  sa  part 
avec  une  lellre  de  créance  de  sa  maîo,  j'ai  cru  qu'il  éloil  de  mou  devoir 
d'ajouter  nui  lumières  qu'il  a  prîji  (tic)  ici  de  lotit  te  monde  avec  bien  du 
soin  et  do  la  passion  pour  le  servire,  relies  que  je  poiivoia  liii  donner  en 
mor>  particulier  ail»  de  pouioir  éclairer  Sn  Majesté  et  vous  aussi,  Monsieur, 
tant  dn  l'état  présent  de»  ctiuses  que  de  ce  qui  se  peut  faire,  selon  Ions  les 
avis  des  geui>  du  métrer,  punr  la  «{luirf  du  Itoi  muii  maître.  Pour  ect 
effet,  je  lui  ai  joint  M.  Du  Quesue,  qu'on  ne  pourra  pm  dire  tjue  j'ai 
choisi  pour  être  mon  complaisant,  afin  de  suppléera  tout  ce  que  M.  de 
Bellefonds  ponrroit  itjnorer,  et  avoir  avec  vous.  Monsieur,  toutes  les  con- 
versations que  vous  jugerez  à  propos  n  (d'avoir),  «  tant  sur  le  passajïe  des 
vaisseaux  qui  fiont  au  Havre,  ravéncnient  de  ceux  qui  sont  en  Hollande, 
que  sur  la  manière  de  faire  ta  guen*e  cet  hirer  et  df  la  bien  commencer 
l'anntc  qui  vient  et  de  bonne  heure  jy  (on  n'avait  donc  point  renrmec  à 
chercher  les  Anglais  ol  à  les  combattre),  u  qui  n'est  pas  une  chose  de 
petite  considcratino.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  faire  agréera  Sa  Majesté 
l'envoi  du  iticiir  Dti  Quesne,  lequel  atoit  une  entière  répugnance  à  y  aller, 
di'  rr.iinle  qu'on  ne  ci^'^t  qu'il  l'eût  demande  pour  ses  intérêts.  Il  a  le  plus 
befluct  le  meilleur  équipage  de  Tarracc;  je  crois  que  c'est  justice  et  raison 
qu'il  doit  dire  conservé.  >  (Bibl.  Nat.,  Ms.) 

Envoyé  à  la  Cour  par  TAmiral ,  Du  Quesne  devait  faire  le  voyage 
aux  frais  de  l'État;  aussi  le  Gt-il.  Nous  trouvons  celte  mention  dans 
le  manuscrit  ancien  :  Colbert,  Trésor  royal,  folio  390  v",  Bibl. 
Nationale  :  u  Au  sieur  Du  Quesne,  chef  d'escadre  des  vaisseaux  de 
n  Tarmée  navale  du  Itoi ,  la  somme  de  3,000  livres*  pour  le  voyage 
»  qu'il  a  fait  de  Brest  à  Suiut-Germuin,  pour  affaires  concernant  te 
I.  39 
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n  service  de  Sa  Majesté  et  pour  son  retour ,  le  tout  en  poste.  »  i«oa? 
connaissons  les  résultats  des  conférences  qui  eurent  Lieu  entre 
Louis  XIV,  M.  Colbert,  M.  de  Uellefonds  et  Du  Qocsnc,  nous  h 
dirons  bientôt.  Auparavant,  voyons  ce  que  nous  apprennent  les  di 
cumcnts  antérieurs  au  voyage  du  Chef  d'escadre  et  du  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi.  La  jonction  étant  devenue  impossible  pen- 
dant la  mauvaise  saison  qui  forçait  In  Hollande  et  la  France  à  tenir 
la  plus  ;]rande  partie  de  leurs  Hottes  dans  leurs  ports,  M.  Colbert 
engagea  le  Roi  à  désarmer  tous  ses  vaisseaux,  sauf  doaze,  sis 
grands  cl  six  légers,  pour  désoler  le  commerce  anglais,  garder  la 
Manche  et  les  côtes  et  rendre  le  commerce  libre  ^  aux  Hollandais  et 
aux  Français  r  .  Le  Roi ,  par  une  lettre  du  8  octobre ,  prévint  M.  de 
Beaufort  qu'il  écrivait  eu  Hollande  pour  faire  avertir  M.  de  Uilldr 
ses  intentions.  (La  lettre  au  duc  de  Beaufort  est  aux  Archives  de  la 
Marine,  vol.  Campagnes  1(>G6;  la  lettre  à  M.  le  comte  d*Estrade$, 
contrc-signée  de  Lyonne,  est  aux  Vieilles  Archives  de  la  Gnerre, 
vol.  205,  p.  7o).  M.  de  Ueoufort  était  contraire  à  l'idée  du  désar- 
mement,  commandé  par  Téconomie,  mais  qui,  licenciant  les  équi- 
pages, rendait  plus  difficile  Tarmcmcnt  du  printemps.  Ses  ob&erva-  . 
lions  (I I  octobre)  ne  furent  point  prises  en  considération,  et  hii>B 
que  Du  Ouesne  fût  assez  de  l'avis  de  rAmiral ,  dans  ses  entretiens 
avec  le  Roi,  il  finit  pnr  se  ranger  à  lavis  de  M.  Colbert,  qui  voyait 
dans  le  désarmement  cet  avantage  multiple  que  les  vaisseaux  rei>- 
trés  dans  le  port  n'auraient  point  à  souffrir  des  rigueurs  de  l'hiver 
sur  la  rade  ;  que  les  grécments  enfermés  dans  les  magasins  seraient 
à  l'ubri  de  la  destruction  ;  enOn ,  qu'il  n'y  aurait  point  de  dépense  de 
vivres  et  de  solde.  On  écrivit  donc  à  M.  de  Beaufort ,  le  â3  octobre  : 
«  Sa  Majeslé,  après  avoir  mûrement  considéré  tout  ce  qui  lui  a 
été  représenté  par  les  sieurs  marquis  de  Bellefonds  et  Du  Quesne, 
de  la  pari  du  duc  de  Beaufort,  sur  l'étal  où  se  trouvent  les  vais- 
seaux de  son  armée  navale...;  a  décidé  qu'on  laisserait  armés  six 
grands  vaisseaux  et  six  légers,  pour  croiser  dans  la  iMancbe,  et  a 
désigné  :  le  Diamant,  le  Sainl-Louts^  la  Thérhe,  le  SamiSaurctrr,  le 
Croissant,  VEcurtuil,  la  Perle,  {'Etoile  tie  Jh'ane,  le  Saint^oseph , 
une  petite  frégate  (la  Sainte-Anne) ^  une  caiche  et  quatre  brûlots.  »• 
(Archives  de  la  Marine.  Sur  le  petit  navire  nommé  Caiche,  voir 
dans  notre  Glossaire  nautique,  les  art.  Caichr  et  IIkc.)  L'activité  as- 
surée au  Diamant  donnait  satisfaction  â  M.  d'Alméras,  qui,  le  14  oc- 
tobre ,  avait  écrit  à  M.  Colbert  pour  le  suppUer  de  ne  pas  désarmer 
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son  vaisseau  et  dolui  pernioUre  ainsi  de  conserver  un  cquipa(]e  form^ 
u  depuis  cinq  ans  et  instruit  avec  un  si  j^rand  atlnrlïonienl.  n  M.  de 
Kabesnii'res-Trcslel)ois,  cnpitnJne  du  liouvhon,  eut  ordre  d'aller  d^'sar- 
meren  Charente,  en  menant  avec  lui  le  Mazarin,  capitaine  de  Ville- 
parii^ct  \\iMercœiu\  qu'unonialheureuse^iïiauœuvredcM.dcThurcllc 
avait  jeté  contre  le  Itotnifoitf  et  qui  avait  fait  dans  cet  abordante  des 
avaries  assez  considérables.  Mais,  au  dire  des  charpentiers  du  Havre, 
il  pouvait  sans  tian^jer  faire  ce  voy^j^e.  (Letlre  de  M.  Colbert,  27  oc- 
tobre IGGC;  lettre  de  M.  de  Uabesuièrcs-Trcslebois,  li  octobre.) 
Le  là  octobre,  M.  Barin  de  La  Galissonnière  écrivait  de  Dieppe  À 
M.  Colbert  : 

a  Un  Ptre  jésuite  qui  étoil  allé  confesser  l'équipage  du  Dragon 
me  conliruia  hier  à  son  retour,  que  ce  vaisseau  éloit  en  mauvais 
élut  et  notamment  le  ;[ï(uivornail.  «  En  attendant  qu'on  le  réparât, 
afni  de  pouvoir  se  rendre  au  Havre,  le  Dragon  élait  dans  le  porl  de 
Dieppe . 

Faisons  un  pas  en  arrière  et  arrêtons-nous  un  moment,  ce  pas 
fait,  pour  donner  connaissance  au  lecteur  d'une  lettre  de  la  main  du 
Rot,  adressé  par  Louis  \IV  à  M.  de  Beaufort,  Le  début  on  est  pteiu 
de  douceur,  mais,  tout  de  suite,  le  Roi  prendra  un  ton  plus  grave  : 

^  Vous  jugez  assez  facilement  combien ,  vous  rc«jardant  comme  ayant 
toujonrs  à  commander  à  mes  armées  de  mer,  que  je  veux  rendre  plua 
considérables  qu^ aurun  des  liois  mesprèdt'rea.teurs ,  il  m'importe  de  relever 
et  augraeDtor  toutes  vos  bonnes  qualités  et  retrancher  et  corriger  les  de' 
fauts  que  je  puis  reconnoitre  en  votre  conduite ,  sachant  bien  que  vous 
n' ace z  pas  assez  de  vanité  pour  croire  que  vous  n'en  ayez  aucun  et  que 
vous  recevrez  mes  sentiments  eonime  la  plus  <jrnndc  et  la  plus  sensible 
murqiie  d'amitié  que  je  paisse  vous  donner,  ■ 

Ici  les  compliments  do  Sa  Majesté  sur  la  conduite  de  l'Amiral 
dans  tout  son  commandement  et  surtout  sur  la  a  résolution  prompte  n 
qu'il  a  prise  d'entrer  dans  la  Manche  ;  le  Roi  ajoute  : 

u  En  nne  occasion  si  importante  (l'entrée  en  Manche)    et  si   hardie, 

*  Ce  capititine  érrÎTAit,  h  \(i  octobre,  à  U.  Colbert  que  l'aflxihliiflrmcntile  son 
équipage  pur  ton  combat,  par  la  maladie  (Je  qoelqun-uiii  do  tei  iiialcluta  et  par  la 
pcrie  de  dJi-fiuit  hommei  qui  l'ctaicnt  noyés  on  allant  de  terre  À  horâ  daiu  une  elia- 
jciupc,  retarderait  son  départ  o1  U*  rcndrsit  (m'orne  impossible,  ai  on  ne  lai  donnait  pas 
du  mondf  qu'il  ne  devrait  pas  payer  de  «ou  argent.  Un  con»etl  de  capitaines  de 
□afires  ri  d'ofliciers  de  t'Amrrautc,  présidé  par  le  dut-  d«  Saint-Aijnno ,  ■jnuvonieur 
do  Havre,  décida  que  ce  duc  lèverait  Irenle-ciiiq  buiiimes  et  lus  donnerait  au  Muiatin. 
(Lettres  à  Colbert.  15  et  16  octobre  1666.) 
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1rs  capitaines  drs  quatorze  vaisseaux  qui  se  sont  séparés  de  mon  pavillon 
sont  blàinablos:  mais  vous  devez  bien  observer  qu'en  un  rencontre  un  pru 
viotn$  important  »  (Le  seigneur  Jnpiler  sait  dorer  la  pilule I)  «  le  vaisseu 
qui  porte  mon  pavillon  doit  <^lrr  toujours  le  plus  pesant  de  mon  année, 
c'est-à-dire  qne,  t'n'ore  qu'il  soit  K-  nieîllenr  voilier,  t'est  h  lui  à  ré.^Ier  u 
mana'uvre.  He  sorte  que  1rs  vaisseaux  les  plus  pesants  le  puissent  snitre. 
clant  bien  possible  qu'un  on  deux  vaisseaux  s*rn  séparent,  ou  i|t]'noe 
{{faudu  tempête  divise  toute  l'armée;  maïs  dans  un  temps  égal,  le  nombre 
de  quatiirzc  est  trop  grand  pour  ne  pas  les  attendre,  n 

Louis  XIV  arrive  cnGn  aux  reproches,  mais  toujours  avec  modé- 
ration et  d'un  ton  paternel  : 

«  Après  V0U8  avoir  dit  toutes  les  bonnes  qualités  que  je  reronnois  m 
TOas  et  qui  me  donnent  lieu  d'espérer  de  vous  voir  bientôt  en  état  de  nip 
rendre  des  services  pins  considérables,  je  veux  aussi  vous  avertir  /ira 
seul  tlv/aut ,  qui  est  que  vous  voulez  trop  faire  les  fonctions  de  tons  \ei 
oflicier-s  démon  année,  en  sorte  qu'il  semble  que  votre  z<>  le  et  votre  cha- 
leur pour  mon  service  veuille  leur  ravir  la  gloire  et  la  satisfaclion  dénie 
bien  servir  chacun  dans  sa  fondion.  r- 

Ou  ne  saurait  être  plus  poli  pour  dire  à  un  homme.  Chef  sup^ 
rieur  d'une  armée,  qu'il  ne  voit  pas  les  choses  d'assez  haut,  qud  sl* 
mêle  do  tout  mal  à  propos  et  qu'il  est  bien  pn'^s  d'être  ce  qu'on 
nomme  inrivih'aicnt  :  un  brouillon.  Au  reste,  relrop  d'empressement 
valait  mieux  chez  un  «jénéral  que  Tupatlue  et  le  désintéressement 
des  détails.  Le  Roi  appuie  : 

«  Surtout  votre  inclination  naturelle  vous  portante  tout  faire,  vous  at-fx 
peine  à  vous  accommoder  des  fonctions  d'un  Infendant;  vous  snver  qii^ 
roiM  n'arrz  pu  roui  accommotirr  du  nieur  de  La  Guette,  et  je  t'ai  ô te  pour 
cette  raison  Aprùs  avoir  fuit  clioix  du  sieur  d'infrevillc,  comme  du  ptns 
cxpénmcnté  qui  fût  dans  mon  royaume,  roua  ne  l'ave  s  pu  souffrir,  et.  en 
même  temps,  vous  avec  fort  exajjcré  la  suffisance  et  l'habileté  du  sieur  .4r- 
noult,  pour  faire  voir  qiU!  l'incompatibilité  ne  venoit  pas  de  v^'tre  part: 
mais  je  ne  sais,  s'ilavoit  travaillé  dans  la  marine  ,  s'il  vous  anroit  rlé  plus 
agréable,  l'ous  arez  été  bien  aise  que  BroJart  ne  fHontdl  point  sur  mon  ar* 
mèe navale,  pour  vous  dèlitrcr  toujours  de  ce  qui  pourrait  porter  U  nom 
ou  quelque  sorte  de/onction  tF Intendant.  Mais  ces  commencements  ont  ru 
de  plus  grandes  suites;  lorsque  vous  ^tes  arrivé  fiux  rades  de  la  Rochelle, 
l'aversion  que  vous  avez  contre  les  fonctions  de  l'Intendant  a  été  bien 
niigmentée  par  la  résolution  que  j'avois  prise  de  faire  monter  le  sieur 
(«olberl  de  Tcrron  sur  mon  armée  navale  pour  assister  dans  tous  \t> 
conseiU  n  (Cet  ordre  fnt  révoque  le  30  août,  pour  plaire  il  M.  de  Bean- 
fort.  Vojr.  Arch.  âe  ta  (Juerre  ,  vol.  205,  p.  60.).  "  et  'e»  deua  mouve- 
ments avec  la  pensée  que  voos  afez  eue  qu'il  auroit  peine  à  ae  détacher 
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<le  son  séjour  de  In  Rochelle,  co.  qui  éloit  un  attachenipnt  qui  lui  faiîtoil  prc- 
rèrer  ta  Charente  i^  Brest  *•  (Cela  était  un  peu  vrai,  et  une  lettre  de  M.  de 
Terron  le  prouve.).  »  oui  fait  une  inùnilc  d'effets  dans  votre  esprit  :  vous 
avez  bh^niô  et  bonduiiiné  d'uhord  laCliurente,  et  puur  vous  tirer  de  ce  lieu 
vous  m'avez  écrit  et  fait  dire  pnr  Kstemarc,  qu'il  ne  Vdus  nianqnoit  au- 
cune chose  et  qu'en  trois  jours  de  temps  vous  seriez  en  état  de  partir  (de 
la  Hochelle),  !iur  quoi  j'envoyai  assurer  les  Étals  qne  vous  entreriez  dans 
In  Manflie  anssit^U,  ce  que  je  n'ai  pu  exécuter,  vu  que  vous  fûtes  (iblir[é 
d'y  dcnR'urer  seize  ou  dix-huit  jours;  vous  n'avez  rien  concerté  sur  vos 
besoins  avet*  ledit  sieur  de  Terron  n  (Les  reproches  ilii  Roi  sont  ici  fort 
justes  );  u  vous  avezextraordiiiuirerucnt  exai}érêla  hcHulé  et  honte  de  Brest 
sans  l'avoir  jamais  vu.  D'abord  qne  vous  avez  été  à  fielle-lsle,  j'ai  vu  par 
les  lettres  du  sicnr  marquis  de  Bellifonds  qu'il  vous  nianqtinit  une  infînité 
de  choses.  Vous  avez  çté  d'avis  que  ledit  sieur  Je  Terrur»  dmienrAt  k  Cha- 
rente, sons  prétexte  d'y  envoyer  le  tiers  de  mes  vaisseaux  pour  y  désarmer 
à  votre  retour,  et  de  travailler  à  fournir  lo  port  de  Brest  de  tout  re  dont 
TOUS  auriez  besoin  pendant  votre  voyage  et  votre  entrée  dans  la  Manche.  » 

Ici  11!  Roi  est  moins  juste.  Si  M.  de  Bcaufort  veut  s*éloJ,<]nËr  de 
Tonnay-Charenle  pour  y  laisser  M.  de  Terron,  s'il  n'a  pas  vu  Brest 
dont  il  préconise  les  3vanta<;es.  il  le  connaît  par  les  récits  des  nfli- 
ciers  du  Ponant  qui  sont  dans  lu  Hotte,  pur  Du  Qucsne  surtout,  qui 
a  deviné  Tavcnir  de  ce  pori,  dont  la  rade  nia^juilique  est  k  l'abri  des 
attaques  inattendues  de  l'ennemi,  dt^fondne  qu'elle  est  par  les 
écueils  nonibrvux  qui  en  rendent  l'entrée  dinicile  et  danrjercuse.  Du 
Qnesne  uimc  Brest,  il  y  a  vécu  assez  loiij{(i'inps  pour  en  Lieu  ap- 
précier l'avantage;  il  lui  découvre  chaque  jour  quelque  raérite  et  le 
fait  connaître  K  rAmiral,  qui  se  passionne  bienl6l  pour  une  décou- 
verte que  lut  font  faire  Du  Qucsne  et  M.  de  Be]le<jran*{e ,  capitaine 
du  pur!  de  Brest.  Lcuuluns-le  avant  de  eunLinuer  la  lecture  de  la 
lettre  du  Roi,  il  écrit  à  M.  Colberl,  le  10  octobre  : 

>  Je  ne  Coirai  pas  cette  lettre  sans  avoir  l'honneur  de  vous  dire,  Mon- 
sieur, pour  en  avertir  Sa  Majesté,  qu'hier,  je  fus  avec  MM.  Du  0(>eï:ne, 
Gnbarel.  d' Aimeras,   Belleyrau'jc  '  et  plusieurs  pihites  et  habiles  «jens  de 

I  M.  df  Bellegraiige  n'est  pu  compté  parmi  les  ofbcierf  bnllanls  de  celte  époqas; 
•nn  riMefuI  modeste;  il  le  rendit  aaifi  rccommftndable  dans  le  service  «L'donlaîrcqiin 
dans  It?  stTvicD  artif  i  ta  mer.  Comme  capitainu  de  port,  il  uut  in<ipor[jiiri  à  Brest 
lurlet  mouvements  du  vaineanx,  iKurirmemeiit,  l«or  ccinstruclion,  leurs  rii(lotil)>,  etc. 
H  a  vctnmà  ses  premiers  étals  de  flervice  dnns  une  lettre  à  \\,  le  dur  tic  BrAurf>r(, 
(La  Rochelle,  l^*"  septembre  IG66.)  Abré]|eon«  ce  résnraé  an  peu  [on<[.  l.it-utenant  sor 
le  VaîsKau  .amiral  en  IGiO.  il  cul  en  1041  une  commisiion  de  capitaine  et  fat 
embarqué  «ur  la  Miar^imt;  en  tfi'ii  et  1643,  il  ei)Ria)anda  ta  Matietaint;  en  IG45, 
il  eut  li!  Saint-Charlt* i  eu  1647,  lo  Cyyne;  eu  1G52,  la  litrge;  la  mf^me  anuée, 
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itotre  méitett  voir  un  beu  nonnut  Laodcvéotfk ,  à  b'OM  lirons  et  6evùe  dù- 
lAOft  4b  Mttfi  rMle4a>  les  Ifrrt's,  où  nous  avons  troaiv  un  hAS»ui  à  ïem- 
bottduire  ^  k  riri^  d«  Cbileaulm.  csp^bie  de  coatroir  motanl  d^  lurirr- 
toujuan  à  Dot  que  Sa  Mttjeittêpral  jamais  en  avoir.  »  (L'byperfaole  est  an 
pru  forte!)  t>  On  j  entre  de  bar«c  mer  ttoame  de  Avt,  et  îl  s'f  a  rira  i 
rraiiidrr  des asBcmif  »  do  vent,  et  d«  la  mer  upciw»  iDoiot.  La  nature  i  fut 
Cil  4*tît  cndruil  tout  te  <]ue  l'ait  aurait  pu  farmer.  L'oe  lieue  pt  demie  dtfs 
ladite  rii'ière,  le  iendàme  y  peut  «lier.  C'e»t  un  trc»or,  qui  aaroil  éU  ca- 
ca^ jusqu'à  présent  qui.  je  te  crois,  o'a  pas  son  pareil.  Breél,  q%»fu 
boMt  ne  pnroit  tpt'unr  gvfuterie  am prix  de  cr.la.  U.  de  BelU^fonds  etleffia^ 
quiti  de  \m  fioiilaye  y  esloieot;  te  dernier  ayant  clé  dii  jours  &  la  aer. 
sur  la  PtrU.  k  me  rliercber.  Tous  f-nspinLle  ooub  avons  admiré  ce  Ueij 
cuudu  qu'il  laioit  bien  la  peine  d'y  faire  de  grands  et  beaux  magtsÏDSl 
uiùmc  une  rtlle.  I^s  Ktats  (de  Brela.'jne)  iraîsen^lablexuent  fuormroDl  i 
cette  dépense  par  revpêrancc  du  •jain  d'avoir  toute  la  marine.  Il  n'y  aU 
qu'une  ujibtiye  pour  toute  maison.  :■  (C'était  une  ahbaye  de  rooines  ^. 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée,  selon  les  uns,  par  Grallon,  roi  des  Brel 
selon  d'uutre» ,  en  405 .  pur  (jrallon ,  comte  de  Comonailles ,  selon  d'aul 
eoeore,  en  ^08,  pnr  Saiot-Guiaolt^  o»  (iniogalois,  qui  en  fut  le  premier 
Abbé.  (Vuy.  Bruzau  de  La  llartiniérc ,  Oictionn.  Géographique,  ÏT^h.) 

II.  d«i  KorgvUei.  rspitsine  da  VaiuMa  Amiral,  étant  mort,  U.  de  Bclle^reog*.  m 
frhtfi,  l«  rpni|ilAÇA  pntir  Uiulc  U  rAmpajjiic.  Rn  165i,  M.  de  Bellegrmnji*  sat  la  eMH> 
mÎMiiMj  (le  tu|iiUiriu  cuinitiaiiduil  U  Reine,  Vaisseau  Amiral  monté  par  le  ooafliaii* 
dont  de  Nuclii>ii<!i.  Ktt  IG55.  rAmiral,  M.  Indue  de  VeDdôme,  coToya,  pu  ordre  do 
Hoi,  U.  de  Hrllfjj range  m  HulUnde,  pnar  acheter  qaatorxe  raisarani  légcn.  miliioB 
i]ue  It'i  iiilrigocs  de  l'Angleterre  empêchèrent  d'aboutir.  Eafin.  en  1656.  U.  dt  Belle- 
f^nv\\\v  rut  la  charj|0  de  rupitaine  du  port  do  Brest.  —  Il  demaudait  à  U.  de  Boofort. 
appuyant  h  demanda  da  la  production  de  «es  états  de  lervice,  «  de  lui  «iljogrr  too 
rnri])  d'anriL'nnclé.  coït  pour  le  coinmandcment  (d'an  raiueaa),  soil  pour  U  quitté 
do  lîtief  dViiodro  qui  lui  c<l  échue  apri>s  MM.  Pau),  Du  Qnesne  et  Gaborrl.  rliolai 
roncarrrnce  avec  XI.  le  marquii  do  Martel,  qui  a  co  sa  premiôre  commission  ea  h 
tni^uio  anii^  qup  luj,  lieur  do  fie lletf range.  •  (Uibl.  \al.,  \U.,-  Lettres  à  Cotbert.) 

11.  Kicnlaa  Trucliot.  sieur  do  ItclU'gran'ji',  et  un  de  tes  neveux,  Je«o  Truchol,  iteof 
dos  Kùr-jotlei ,  priraiit  le  titre  dVcuj-er,  et  pf>ur  cola  furuat  condamoés  chacun  k  qm 
■nsado  do  cent  livre*.  lU  quittèrent  le  lilm  iiulûmpiit  pris  et  (lemandcrrnl  qu'on  le» 
aïonplAt  de  lamondo.  M.  d'Argonges  en  écrivit,  de  Hcanes,  le  )7  octobrv  1668,  i 
II.  Ctillwrl,  pour  lui  demander  co  qu'il  dofsil  faire.  \uus  n'avona  pas  troat è  U 
réponse  du  uiiuîclro,  niais  nous  «umuics  ronvaincu  que  M.  Colbcrl,  tenant  cômple 
des  services  du  vieux  capitaine  et  de  Jean  Truchot,  >  licnteuanl  du  port  de  Brest  et 
du  Vaisseau  Amiral  ■ ,  les  dispensa  de  payer  l'ouicndc.  On  sait  que  Jean  de  Li  Fon- 
taine ayant  pria,  —  j»  ne  sais  comme  il  arrirs,  car  il  n'était  pas  fier,  —  sfant  pria 
le  titra  d'oruyor,  imt  un  proci'a  qui  lui  causa  do  Tonnai.  Il  resta  ■  Gros  Jean  cuma* 
devant  •  le  temps  iiiï,  sans  tnip  savoir  iMiurqnni  cl  sans  y  tenir  hfaucoup,  il  se  donaa 
un  petit  air  du  mdiletit».  L'affairo  des  Trucliot  arriia  quand  fut  faite  une  de  c«« 
recherches  des  faut  nuhlet,  plusieurs  fois  rcnouveircs  au  dix-M^ptirrae  ticcic.  dons  It 
but  do  faire  contrihitiT  nui  cbar;]es  de  l'État  ceux  qui,  de  leur  chef  et  par  usurpatido 
d«  titras,  s'en  cxciuplaicQt. 
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Landév^nek,  si  for!  prisé  par  M.  de  Beaufort,  est  resté  une  cfjueu- 
série  » ,  pour  nous  servir  (le  son  expression  ,  au  prix  de  Brest  devenu 
le  plus  beau  port  militaire  de  Frauce ,  le  plus  riche  en  «grands  éta- 
blisseiucnls.  Louis  XIV  et  M.  Colberl  ne  furent  point  éblouis  par  Je 
tnbtoan  cjne  leur  faisait  rAuiiral ,  et  appliquèrent  tous  leurs  soins  au 
développement  de  l'arsenal  maritime,  qui  déjà  avait  une  certaine 
ini|wrtance,  trop  peu  appréciée  par  le  duc  diî  Bcaufnrt,  à  qni  le  Roi 
reprochait  cependant  son  eiilhousiasme  pour  le  port  qu*ii  n'avait  pas 
encore  vu.  Suivons  le  Roi  dans  ses  remontrances  A  M.  de  Reaufort  : 

u  Vous  vous  êtes  toujours  appliqué  à  condaniner  tout  ce  qui  s'étoîl  fait 
en  Ponaot;  (vous  avez  dit)  que  mus  manquiez  de  pilotes;  que  Koti  n'avoit 
pas  reconnu  les  cdt^s;  qu'il  falluit  jeter  h  la  mer  les  vaisseaux  tu  iiubis  et 
le  Bourbon  "  (e'es(-à  dire  ne  pas  s'en  servir),  u  punir  le  rliarpontier  qui 
les  avoit  bâtis,  et  une  infinité  d'autres  choses  dont  vos  Ifllrps  sont  pl^'ines.  n 
(Tous  les  reproches  de  M.  dt-  Beaufort  n'étaicnl  pas  injustes,  assurément.) 
u  A  voire  arrivée  à  Brest,  vous  n'avez  plus  parlé  d'envoyer  aucun  vaisseau 
en  Charente ,  pour  les  retenir  sous  votre  main ,  et  vous  avez  fort  exagéré 
la  snffîsance  du  sieur  de  Seuil  »  (un  parent  de  M.  de  Terron  que  cflni-cî 
avait  euvoyé  à  Brest  quand  il  restait  à  la  Rochelle  ou  à  Tunoay-Cha- 
renie),  u  le  tout  pour  nu*  persuader  f]u  it  étoil  boa  de  laisser  Terron  i^  la 
Rochelle  et  qui*  ledit  de  SpuiI  f-tmi  capabte  de  faire  le  travail  de  Brest, 
dans  la  pensée  que  vous  aviez  qu'il  no  vous  cmp^^clicroit  en  rien.  —  J'ai 
élé  bien  aise  de  tous  dire  tout  ce  que  j'ai  remarqué  en  ceci,  aGn  de  vous 
faire  ronnoitre  qu'il  est  inutile  de  se^cachcr  devant  moi,  et  pnnr  lous  dire 
en  même  temps  que  le  liien  de  mon  service  veut  qu'un  Intendant  autorisé, 
babile  et  cxpcrimentc,  soit  toujours  au  jirim'ipal  lieu  où  mes  armées  navales 
séjourneront;  que  lui-même  ou  un  Commissaire  géucral  aussi  expcrimenté 
soittoujours  sur  mes  dite»  armées  pendant  le  temps  qu'elles  sont  enmer; 
que  je  suis  certain  que  vous  ne  Iroinerez  au  dit  Colberl  de  Terron  aucune 
prévention  pour  préférer  un  Heu  pluldt  qu'un  autre,  cl  qu'il  n'auiH  en  vue 
que  le  bien  de  mon  service  et  d'exccutiir  vos  ordres...  Songez  qu'autant 
de  moments  que  vous  employez  aux  funclians  des  nôtres  charges,  autant 
vous  eu  dérobez  à  l'applicallun  que  vous  devez  avoir  de  bien  apprendre 
votre  métier,  qui  est  le  plus  ^rand  et  le  plus  difficile  de  tous  et  auquel  lei 
plus  grands  hommes  ont  toujours  trouvé  à  apprendre  même  à  Fàge  de 
soixante  rt  dix  ans  après  y  avoir  consommé  toute  leur  vie.  —  Je  ne  doute 
pas  que  vous  no  profitiez  de  l'avis  que  je  vous  donne  et  que  voua  ue  con- 
noissicz  que  vous  m'êtes  d'autant  plus  obligé  d'une  si  grande  marque  de  mon 
amitié  ,  qu'il  n'y  a  guère  d'exemple  qu'aucun  Roi  en  ait  use  de  cette  sorte,  n 

En  effet,  1.1  sévérité  est  tempérée  par  la  bonté;  le  Roi  ne  com* 
niandn  pas  impérieusement,  il  reprend  avec  modération  et  du  toa 
'    'a  bienvoilluucc;  il  parie  moins  en    Rui   qu'en  bon  conseiller. 
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Voilà  K^^HHHVHn  averti,  et  doublement  averti  ;  car  M.  Col- 
beit»  avaat  Sa  Majesté,  loi  avait  écrit  amicalement,  mais  dans  le 
■itett  an».  Le  ine  ne  s  était  pas  jfendarmé  ;  il  avait  entendu  l'appel 
bilà  sa  raisoB  et  atait  répoada  a  W.  Colbert.  le  21  octubrt^,  da  taa 
kflaBcaloM  : 

m  Vifloa  aie  faites  gnnd  fUiâr,  Monuear,  de  m'êcrire  en  tonte  ribertê, 
et  flaoa  mm  éésttBgmea  îafiainMiil  d?  n*en  pas  nser  de  m^me;  c'est  te 
£ènkr  èa  étamet  Ans  tiwacoup  i\e  pièces  et  de  s'^Çclairôr  mr 
fadlcBcat.  Voas  trouverez  bon  que  J'en  use  de  aiÉBM  k 
et  que,  sure*  pled-là,  j'oie  l'iionneur  de  vous  dire  qne,  s'il 
foos  plaft  de  relever  bk»'  dépêches ,  je  crois  que  vous  aurez  peine  à  j 
tronv/^r  ta  prëcipitstîon  que  vous  dites  y  avoir  reconnue  à  décider  snr  h 
marine  de  deçà  &ans  y  avoir  fait  de  réflexinn...  Si  je  n'avois  en  ordre  dr 
psrtir  même  du  port  de  Brest,  je  ne  l'aurois  pas  fuit,  ni  des  rades.  Il  n'y 
a  qutr  le  seul  wenl  d'ouest,  encore  faul-îl  qu'il  soit  forré,  qni  puisse  rete- 
nir nne  armée  dans  ces  rades  ■  (de  Brest),  u  Des  vaisseaux  partîculien 
sorliroieal  en  cajolant  «  (Itmvoyant)  *  avec  la  marée.  A/.  Du  Q»t*ue  m 
peut  dire  plus  tfue  moi.  Je  sonbaiterois  que  la  Charente  eût  un  lieu  comme 
I>andévének,  où  il  y  a  rade  «ssnrtV.  trois  lieues  durant,  et  où  tes  ennemii 
ne  peuvent  venir,  chose  de  qnni  on  doutott,  et  de  In  sTireté  des  flottes  à 
celle  grande  rade,  ce  qui  m'a  fait  particulièrement  le  remarquer.  >  (BîbL 
\at.,  Ms..  lettres  à  Colborl.) 

M.  de  Bcaufort,  répondant  au  u  Mémoire  du  Roy,  du  :23  octobre 
»  IG66,  sur  les  propositions  que  M.  le  marquis  de  Bellefonds  et  Du 
-  Ouesne  ont  faites  à  Sa  Majesté  touchant  Tarmement  et  le  dcjar- 
n  mcmcnt  pour  cet  hiver  de  son  armée  navale  *< ,  voici  ce  que 
l'Amiral ,  après  avoir  nommé  les  vaisseaux  qui  devaient  aller  à  la 
inor,  et  dont  nous  avons  donué>lcs  noms  ci-dessus,  p.  450,  disait  à 
M.  Coiherl  : 

(•  Ceux  n  (les  vaisseaux)  »  que  l'on  «jarde  ici  pour  y  être  radoubés  sont 
Ir  Saint-Philippe,  le  VeriJùme,  le  Reaujort,  la  HoxjaU,  la  Heine,  X Hercule, 
lu  Citar,  le  Soleil  île  France,  le  Jitlea,  tu  Xûtre-Dame  du  tel,  V Infante, 
WFran^oiie,  \e  Palmier,  X Elbeuf,  le  Sainl-Jiugusliu  (bâpital).  et  la  Petitt- 
infante.  Cecix  qui  vont  désarmer  en  Charente  fiont  le  Triomphe,  VAmma, 
IcJiourhon,  V Hermine,  le  Grand  Anylnis.  le  Mrrcœur,  quand  il  sera  venu, 
le  Hni  (lyarit  déjà  donné  !.•  Xnrarre  À  M.  de  Thiirelle;  la  lïrrjkr,  ir  SolHi 
d'Afrique,  le  Lion  d'or,  Y  Hirondelle,  la  Xotre-Dame  des  An^$,  k  Lifour^ 
nota.  Les  brûlots  qui  désarment  à  Brest  sont  le  Guillaume,  ta  Cemeordt,  U 
Truite,  la  Maryuerite,  le  Maréchal  Fébus  («r),  le  BailUebauIt,  l'*  Sainte 
Antoine.  Ceux  qui  désarment  en  Charente  sont  le  Pèlerin,  U  Vailianee^  |« 
prise  oiiç^JÉiise  Rubsliluép  au  Roi  David  Fait  à  Bresl ,  le  xxrx*  d'octobre  IC66. 
La  DUC  DR  HaAtToaT.  «i   ^Ribl.  \at.,  Lettres  à  Colbert.) 
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Si,  A  la  lislp  de  ces  navires  indiquas  par  M.  rAmirnI  de  France. 
on  iijoiitt!  Ijl  lille  de  Houen  et  \e  Sami-Antoine  (Je  Pathue,  qui  s'étaieûl 
réfugiés  en  Zclandc  ;  le  Postillon,  qui  altall  désarmer  à  Toulon  ;  si  on 
ujoutf  oiKore  {eSaint-CharUs,  le  Prince,  \c  Saint-Jean  dt  Bayonne, 
le  Tigre,  le  SainhAntoine,  le  Saint-Sébastien,  VAigle  d'or,  V Aurore, 
la  Martjueritc,  le  Conquérant,  linvincifile,  Vfntrépide,  le  Breton,  le 
Darj  le  Saint-Louis,  le  Saint-Cijprien,  fréyale  de  M.  Matlnirir»  Oaba- 
ret,  la  Princesse,  on  aura  i  peu  près  la  noinenclatnre  des  navires  de 
guerre  dont,  à  la  (in  de  TanDée  1G66>  se  composaient  les  forces 
niarilimes  de  la  France.  Il  y  avait  encore  loin  de  cela  à  ces  u  armées 
navales  i  que  le  Hoi  voulait  «^  rendre  plus  considérables  qu'aucun 
des  Rois  a  ses,»^  prédécesseurs  » ,  désir  qui  cachait  celui  de  les  rendre 
plus  considèrîihles  qu'aucune  de  ('rHt*i>  des  antres  puissances  de 
l'Europe,  Le  besoin  d'une  très-grande  llolte,  que  Louis  XIV  voulait 
pour  la  gloire  de  son  règne,  et  M .  Golherl  p*iur  la  «irandeur  du  com- 
merce français,  tout  le  monde  le  sentait,  et  en  voici  une  preuve 
importante,  M.  le  comte  d'Estrades  écrivait  de  lu  Haye,  le  9  sep- 
tembre, à  M.  Colbert,  dans  une  dépc^clie  en  chiffres  : 

«  La  disposition  de  ces  peuples  »  (les  Hollandais)  «  k  notre  égard  np 
peut  ^trc  plus  mauvaise;  ils  nons  rc^fardcnt  arec  enne  cl  crainte  sur  le 
comcnL-ree,  et  il  faut  s'allt^ndre  qn'ils  n'oiihli'Tonl  rien  pour  Tinterronipre. 
Le  moint  qu'on  puisse  écarter  tfg/orces  ttu  Hoi  par  mer,  c'esl  le  meitlevr, 
Jls  ne  prennent  pas  d'onthrayc  de  la  Jlotte  de  Sa  Majesté,  parce  quelle 
nest  que  de  quarante  vaiaseaux  "  (alors  à  la  mer);  «  mais  s  ils  savoient  que 
l'année  prochaine  il  y  en  aura  plus  de  soixante,  ils  seroient  eapafdei  de 
prendre  des  résolutions  ej-trataqantes  et  de  s'accommoder  arec  Us  Anyhit. 
Dans  CCS  sortes  J'arfaïros,  les  ËtaLn  ne  sont  pas  les  maitres ,  aiiusi  qu'il 
parut  à  la  paix  de  Munster.  Le  vcntnbte  moyen  d't-lablrr  le  commerce  en 
France  est  dVtrfi  forts  sur  mer,  romnio  vous  le?  ju;]ez  à  propos,  parce  que 
pour  lors  on  est  en  dial  de  se  faire  raison,  sans  difftirer»  et  les  forces  qu'on 
verra  au  Hoi  donneront  tjrand  poids  aux  demandes  de  ses  Ambassadeurs. 
Mais  il  faut  avant  tout  aroir  la  paix  avec  l'Angleterre,  et  je  ne  suis  pas 
en  peine  que  vous  n'élnblissiez  gloricuscraent  le  commerce  en  France, 
vous  y  prenant  comme  vous  faites,  nonobstant  l'opposition  de  ces  gens-ei, 
et  qu'on  trouve  les  moyens  de  les  mettre  &  la  raison.  Mais  ponr  cela  il 
faudroit  deiii  choses  :  Tune,  comme  j'ai  déjà  dit,  avoir  la  paix  avGcTAn-. 
Jîleterre,  conjointement  avec  1rs  alliés;  et  l'antre,  n'avoir  qu'un  traité 
d'amitié  et  d'allianre  avec  MM.  tes  États  de  Hollande  qui  n'enyatjedt  pas 
te  Hoi  à  rompre  à  toute  heure  avec  ses  alliés  pour  les  intérêts  desJits  États, 
ce  qui  arrivera  continuellement  par  les  usurpations  et  les  injustices  qu'ils 
font  à  tous  les  I*rinces  roisins.  —  Vous  me  direz  pptit-^tre  que  ce  serait  le 
moyen  de  les  jeter  entre  les  mains  du  Roi  d'Espagne  et  de  faire  faire  une 
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ligoe  entre  eux  [loiir  la  défense  des  Psys-fias;  &  quoi  je  répondrai  qu'il* 
n'osiTOÎent  le  faire  à  moios  qae  d'être  fous;  et.  s'ils  le  faifioienl»  il  y  a  des 
moyens  de  leur  donner  taot  d'affaires  qu'ils  serout  trop  heureux  de  revenir 
et  de  se  raccommoder  avec  le  Roi. 

n  Mais,  Monsieur,  tout  ce  que  je  sais  et  que  je  vois  ue  se  peut  écrire; 
si  j'avois  seulement  deux  conférences  avec  vous,  je  vous  ferois  voir  les 
choses  si  claîremeof  qae,  j'ose  croire,  vous  tomberiez  dans  mon  sen- 
timent. 

»  Je  vous  prie  seulement  de  considérer  ce  que  nous  coûtent  U.  guerre 
d'Angleterre,  celle  de  rcv*?que  de  Munster,  et  ce  que  nous  coûteront  h 
l'avenir  les  ({ucrres  que  MM.  les  Étals  de  Hollande  nous  attireront,  re  qu'il 
faut  compter  comme  une  chose  inlaillilile  ;  car,  par  ce  même  principe 
qu'ils  ont  d'Ûter  le  commerce  à  tout  le  monde,  ils  ne  s' emp^cberont  jamais 
de  se  brouiller  avec  le  Roi  de  Danemark  et  le  Roi  de  Saéde,  et  autre» 
PrinrrSj  et  nous  serons  toujours  exposés  à  les  soutenir  et  à  ne  les  laisser 
pas  périr,  et  j'ai  fort  bien  remarqué  que  les  plus  habiles  de  TElat  sont  per- 
suadés que  le  Roi,  pour  son  propre  intérêt,  ne  les  abandonnera  pas,  et 
qu'ils  sont  fort  orgueilleux  contre  leurs  voisins  par  rassuroncc  de  cette 
protection,  n 

Quelle  impression  produisirent  sur  Tesprit  de  M .  Colbert  et  sur  celui 
du  Koi  les  raisons  si  fortement  d^*duitcs  des  faits  par  M.  d'Kstradcs? 
Mous  l'ignorons  ;  nous  n'avons  point  de  réponse  dirccle  de  M.  Col- 
bert à  l'Ambas.sadeur.  Xous  savons  seulement  que  Louis  XIV  ne 
voulut  poiut  traiter  en  sous-main  avec  rAoglcterre  pour  l'amener  à 
faire  une  paix  particulière  entre  les  deux  couronnes;  il  resta  ûdèle 
à  ses  engagements,  et,  le  15  octobre,  envoya  à  M.  d'Kstrades  un 
Mémoire  pour  charger  celui-ci  de  dire  à  M.  de  U  itt  que  le  Roi  de 
France  offrait  à  la  Hollande  d'enfretenîr  «  le  tiers  du  nombre  des 
n  vaisseaux  que  les  htats  Ciendroîent  en  mer;  que  Sa  Majesté  csti- 
»  meroit  qu'ils  en  devroieut  entretenir  trente,  et,  en  ce  cas,  elle  en 
»  cnlretiondroit  dix,  et  qu'avec  ce  nombre  il  y  nuroit  certitude  de 
*  pouvoir  être  maître  de  la  Manche  et  de  toutes  les  mers  poar  en 
»  assurer  le  passajje  et  le  retour  à  toutes  les  flollcs  des  vaisseaux 
»  marcbands ,  tant  dans  la  Manche  que  dans  le  Nord  »  et  de  rendre 
D  libre  le  commerce  de  toutes  les  nations  qui  sont  en  amitié  avec  le 
y>  Roi  et  les  Ktals  de  Hollande,  et  ruiner  entièremetit  celui  fies  An- 
i>  gloig  t .  Le  Roi  ordonnait  de  plus  à  M.  d'Kstrades  de  presser 
M.  de  Wilt  de  «  continuer  à  traiter  avec  le  Hoi  de  Danemark  pour 
t  tenir  nombre  de  raisseaux  dans  la  rivière  d'Elbe  et  vers  Goltctn- 
"  bourg,  pour  empOcber  aux  Anglois  la  Iriiile  des  uurchaudises 
»  nécessaires  à  leurs  armements  de  mer  » . 
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Dira-t-on  encore  que  l'hoslitité  du  Louis  XIV  était  un  jeu?  U  fuu- 
drn  reconnaître  alors  que  M.  de  Vl'itt  était  de  moitié  dani;  la  partie 
du  Hoi,  qui  ajoutait  :  u  Le  sieur  d^F.strndes  réitérera  les  iiistrtnres 
I)  qu^il  a  ci-devanl  eu  ordre  de  faire  pour  envoyer  n  (pour  que  la 
Hollande  envoie)  «  dans  la  Méditerranée  une  escadre  de  douze  fré- 
»  •]atcs,  et  représentera  fortement  les  raisons  qui  devroient  y  obliger 
n  les  sieurs  États,  à  quoi  Sa  Majesté  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fassent 
»»  beaucoup  de  rpflexion ,  vu  qu'ils  savent  parfuiterneut  de  quelle 
n  importance  est  la  ruine  du  commerce  du  Levant  aux  Anglois.  »  Au 
cOMiniencemenf  de  lu  «guerre,  on  s'en  souvient,  les  Hollandais  s'étaient 
enf]a;]és  i\  entretenir  dans  les  mers  du  Levant  douze  frégates,  qui, 
avec  l'escadre  de  M.  de  Vivonne,  composée  de  douze  bonnes  «jalèrcs, 
devaient  opérer  contre  les  vaisseaux  que  l'Angleterre  pourrait  envoyer 
dans  la  Méditerranée ,  et  attaquer  les  navires  marehunds  de  ce 
pays,  on  même  temps  que  donner  la  chasse  aux  Barbaresquos.  Les 
Hollandais,  nous  L'avons  dit,  n'avaient  point  exécuté  cette  partie  du 
traité,  bien  qu'à  plusieurs  repnses  M.  d'Estrades  eut  pressé  M.  de 
Witl  de  le  faire.  Les  ordres  du  Roi  à  son  Ambassadeur  se  termi- 
naient par  la  recommandation,  au  cas  où  les  Etats  Généraux  trouve- 
raient trop  diflîcile  Tcntreticn  de  trente  vaisseaux  pour  assurep  le 
commerce  de  la  Manche,  A  cause  de  l'impossibilité  où  pourrait  être 
TAmiraulé  d'Amsterdam  de  faire  sortir  ses  navires  pendant  la  saiîy>u 
des  glaces,  de  demander  aux  Étals  particuliers  de  Zélande  s'ils 
pourraient  entretenir  un  certain  nombre  de  vaisseaux  de  guerre 
pour  assurer,  a\cc  les  ntUres,  le  coramerre  de  la  Manche  pendant 
l'hiver.  (Vieilles  Archives  de  la  Guerre,  vol.  205,  p.  80.) 

—  M.  deBeaufort  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  Tavcnir.  Voyant 
M.  Colhcrt  prévenu  peut-être  contre  lui,  et  le  Hoi  mécontent,  ce 
que  Sa  Majesté  ne  lui  avait  pas  caché,  il  travailla  à  dissi|>er  le  nuage 
qui  s'était  élevé  outre  le  Prince  et  l'Amiral.  Il  ne  soupçonnait  pas 
Du  Quesne  de  l'avotr  desservi  pendant  sou  voyage  à  la  Cour;  il  le 
savait  trop  galant  homme  pour  l'avoir  accusé;  mais,  interrogé  par 
Louis  \IV,  le  Chef  d'escadre,  en  parlant  des  choses  du  service, 
avait  bien  pu,  sans  appuyer  cependant,  signaler  certains  détails  qui 
avaient  inllnenré  l'esprit  de  Sa  Majesté.  Le  duc  prit  résolument 
son  parti;  il  loutiil  se  luûnlrer  facile  et  soumis.  Il  s'était  senti 
menacé  par  cette  annonce  de  la  présence  à  Brest  d'un  Intendant; 
il  n*avait  pas  douté  que  cet  Intendant  ne  frtt  M.  Colbert  de  Terron, 
et  quand,  en  effet,  il  le  vil  arriver  le  25  octobre,  M.  de  Terron 
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^  que  le  Roi  le  voultît  bien  honorer  d'une  lellrc  par  laquelle  it  lui 
n  expliqucroit  l'estime  qu'il  fait  de  sa  personne,  et  coninie  Sn  Ma- 
n  jeslé  le  veut  tenir  en  sjitilé  ulin  de  m'aider  p.ir  son  habiletr  dans 
f>  les  grandes  entreprises.  Ces  choses  partant  du  maître,  le  feront 
^  vivre  encore  dix  ans,  singulièrement  v  (surtout)  «  si  on  l'assure 
n  qu'il  montera  te  Keptune  qu'il  a  tout  à  fait  dans  la  tcle...  l!n  mot 
n  aussi  à  M.  Du  Quesne  de  se  contenter  du  Hubu  quant  à  présent, 
»  nous  délivrerail  d'embarras  avec  lui ,  n'étant  pas  doàle  yuelque- 
vfois.  "  (Bibl.  \ut.,  Ms.,  Lettres  à  Colherl.) 

M.  Colbert  trouva  un  moj'en ,  qui  ne  dmait  âlre  a>{réuble  ni  à 
M.  (ic  Rraufort  ni  A  Du  0<'<*»n<?»  d**  lirerffenibnrras  l'Amiral  et  l'In- 
lendanl  ;  il  laissa  provisoirement  Du  i,>aesne  sur  le  Vendôme,  sans 
répondre  à  sa  lettre,  et,  en  décembre,  il  envoya  an  Chef  d'escadre 
une  lettre  de  la  main  du  Koi  (datée  :  i  décembre  IGGG,  ëaint-Cer- 
main  en  Liiyo,  voy.  OEuvres  de  Louis  Xll,  t,  5,  p.  3^7),  l'avertis- 
sant qu'ayant  u  examiné  el  résolu  le  commandement  de  ses  vaisseaux 
pour  l'année  prochuinc  «  Sa  Majesté  n*a  pas  cru  le  pouvoir  mieux 
placer  pour  lui  rendre  des  services  conformes  à  sa  grande  expé- 
rience qnc  sur  son  Vaisseau-Amiral,  et  qu'ainsi  Sa  Majesté  désire 
qu'il  se  prépare  à  en  former  l'équipage  de  concert  avec  M.  de  Beau- 
fort.  Le  Rni  ajoutait  :  «  el  qu'il  soit  persuadé  que  les  servici?s  qu'il 
T.  lui  rendra  auprès  de  la  personne  du  duc  lui  seront  plus  u<jréables 
"  qu'en  quelqu'autre  poste  ou  coninianffemnil  qu'il  pourroit  avoir, 
n  el  qu'il  (Louis  \IV)  le  considérera  particulièremeul  dans  toutes 
n  les  occasions  où  il  s'agira  de  ses  avanta«{es.  »  (Arch.  de  la  Marine, 
Campa;|nes,  vol.  3,  p.  273;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  2t)r>,  p.  114.) 

On  voit  (le  quels  ménagements  il  fallail  user  pour  obtenir  des  offî- 
ciers  que  I  éminonce  de  leurs  services  avait  placés  haut  dans  l'es- 
time du  Koi,  du  Ministre  et  de  l'Amiral,  une  obéissance  qui  ne  fût 
pas  trop  marchandée.  Lu  résolution  du  Uoi  imposait  au  duc  de  Beau- 
fort  un  second  assez  gênant;  à  Du  Qucsnc,  qui  aimait  l'action  lil)re 
et  indépendante ,  un  rôle  de  précepteur,  diflicile  à  remplir  auprès 
d'un  prince  qui  avait  la  charge  d'Amiral,  un  élève  qui  avait  foi  eu 
lui-même  et  ne  se  pliait  guère  au\  sentiments  des  autres.  Mais  le 
duc  et  le  Chef  d'escadre  avaient  sans  le  vouloir  probablement  con- 
couru à  ce  résultat,  Dn  Quesne  en  faisant  valoir  les  services  qu'il 
avait  reudus  à  la  flotte,  étant  à  bord  de  TAmiral,  au  passage  de  la 
Manche  (lettre  du  8  octobre),  M.  de  Bcaufort  en  rendant  justice  Â 
celui  qu'il  avait  appelé  sur  son  vaisseau  à  Bdie-lsle. 
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M.  de  Boaiiforl  De  se  fit  point  illusion  sur  la  situation  qu'on  créait 
à  Du  Quesne  et  à  lui  ;  le  1 3  décembre ,  il  écrivait  à  M .  Colberl  : 

u  Je  n*ai  point  trouvé  soqb  i-otre  pli  U  copie  de  la  lettre  <le  ta  main  do 
Roi  pour  M.  Du  Quesne;  je  juge  i  propos  avant  de  lui  tloaner  rorij^inal 
d'avoir  la  dernière  résolution  de  Sa  Majesté  sur  la  manière  de  l'amiemenl 
de  son  Amiral.  Il  est  tout  vrai  qur  le  sieur  Du  Quesne  moHtre  peu  ifrntie 
de  U  mentir,  pour  tie  JKU  dire  :  aversion,  r 

—  M.  le  comte  d'Estrade*;,  qui  connaissait  bien  Fesprit  de  la  Hol- 
lande, envoya  au  Uni  un  Alémnire  sur  les  intcutions  de  M.  de  Witt, 
el  M.  Colbert  répondit,  le  29  octobre,  que  : 

u  Le  Roi  a  bien  connu  que  les  États  et  parlicnlièromcnl  les  Hollandois 
ne  pensf^nt ,  comme  ils  sont  accoutumes  de  le  foire,  qu'à  leurs  interdis 
particuliers  et  pas  à  ceux  de  leurs  alliés  ,  puisqu'ils  veulent  seulement 
assurer  le  commerce  du  Nord,  qui  est  tout  entier  dans  les  mains  Au. 
cummercc  d'Amsterdam,  et  se  soucient  fort  peu  de  celui  de  la  Manchr. 
qni  auroit  produit  beaucoup  d* avantages  à  la  /élande  el  aux  sujets  de 
Sa  Majesté  par  l'enlèvement  des  denrées  hors  du  royaume.  Mais  comwu 
la  prudenee  ne  veut  pas  que  Von  relève  tous  les  manquements  des  Etats, 
Sa  Majesté  dt^sirc  que  le  sieur  comte  d'Estrades  se  contente  à  présent  de 
savoir  si  la  Zéiaude  seroit  en  étal  d'entrcleoir  une  bonne  escadre  de  vais- 
seaux pour  assurer  le  passage  de  la  Manche...  ^  M.  (iolberl  ajoute  :  uSalIa-  , 
jesté  aura  toujours  sujet  df  s'étonner  pour  quelle  raison  les  Ltals  fatsanl 
un  si  grand  effort  que  celui  du  subside  qu'ils  donnent  au  Roi  de  Dane- 
mark pour  enlrelcair  le  nombre  de  quarante  vaisseaux ,  afîo  de  garder  la 
mer  depuis  la  pointe  dt-  Sca;jer  jusques  dans  le  ZanJt ,  peuvent  se  résoudif 
de  lui  refuser  deux  cent  mille  livres  d'nvaulage  pour  pouvoir  joindre  à  lenr 
flotte  vin«{t  bons  vaisseaux  ,  ce  qni  pourroit  donner  lieu  de  Gnir  la  guerre 
en  beaucoup  moins  de  temps...  >> 

—  Les  vaisseaux  qui  étaient  au  Havre  et  devaient  se  rendre  à  la 
Rochelle  sous  le  commandement  de  M.  de  Rnbesnières-TreslebniSt 
fireut  voile,  le  1"  novembre  1G66,  mais  le  vent  les  força  à  mouil- 
ler sur  la  grande  rade  et  d'attendre  qu  il  se  calmât  et  cban[{eàt  de 
direction.  Les  capitaines  avaient  a«{i  sans  avoir  prévenu  ,  par  civilité, 
M.  le  duc  de  Saint-Aignan  ,  et  ce  sci<jncur  était  furt  mal  salisfuît  de 
MM.  de  Rabesaières,  de  Thurclle  et  de  Villepars,  ce  que  M.  Bro- 
dnrt  faisait  connaître  à  M.  Colbert,  en  même  temps  qu'il  annonçait 
son  départ  pour  Dieppe.  U  allait  presser  lo  radoub  du  Dragon,  el  h 
ce  sujet  disait  au  ministre  : 

u  SI  votre  intention  étoit  que  le  sieur  de  Prcaux-Meney  couiniantlAl 
encore  ce  navire,  je  prendrois  la  libellé  de  vous  supplier  très-humblemeni. 
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connaissant  Vïtumenr iffs  capitaines,  de  lui  ordonner  d'être  présent  au  ra- 
doub qui  .s'y  (era ,  afin  qu'en  U  prcteDcc  de  celui-ci,  sachant  comme  i)  lu 
doit  les  (Irfants,  on  puisse  y  remédier,  et  que  les  autre$  soient  obligés  de 
changer  une/ois  leurs  plaintes  ordinaires,  n 

Ces  menus  tictails  ne  sont  pas  inutiles ,  à  notre  sens  ;  ils  font  con- 
naître Tcsprildes  officiers  et  les  difficultés  que  reDConlraicnt  toujours 
les  ajjrnls  de  l'adminislrulion ,  dans  Tex^culion  des  ordres  de  M.  Col- 
bcrtf  parlant  au  nom  du  Roi,  de  ce  Hoi  qu'on  a  dit  toujours  si  bien 
obéi  '.  Dt'  ccUe  prétendue  obéissance  aux  ordres  du  souverain,  voici 
un  nouvel  exemple  ;  c^cst  une  note  remise  par  Du  Quesne  À  M.  Col- 
bcrt.  L'auteur  de  la  note  parle  à  la  troisième  personne  : 

il  liC  sieur  Du  Qnesae  a  laissé  en  partant  n  (lorsqu'il  partit  de  Brest 
pour  aller  eu  Cour  avec  M.  le  marquis  de  Rellefonds)  <«  un  Mémoire  par 
lequel  il  marque  qu'il  est  très-nécessaire  que  le  Hni  anihe  qne  l'ordre  qui 
fut  expédié  l'année  dernière  au  ({rand  prévôt  de  Bretagne  pour  le  GhAli- 
raent  des  déserteurs  de  la  marine  n'a  eu  aucun  eFTel  et  que  ledit  prévôt  ti'a 
fait  que  de  simples  procédures,  et  comme  lesdiU  déserteurs  ont  leur  re- 
traite et  protection  chez  des  gentilshommes  de  la  province,  et  que,  quand  ils 
âcnent  qne  l'on  les  doit  chercher  chez  eux,  iU  les  font  évader  chez  d'autres, 

I€t  ainsi  de  l'un  chez  Vautre..,  » 
Du  Quesne  demande  qu'on  rende  le  grand  prévôt  responsable  de 
ce  fait  du  la  retraite  chez  les  fjenliisborunies  de  la  province,  sous 
peine  de  punition,  et  qu'aussi  u  les  lieutenants  du  Roi,  sénéchaux 
et  tous  juges,  maires  cl  échciins,  soient  rendus  responsables  de 
Tincxécution  de  Tordre  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  soit  pourvu  par  la 
province  aux  frais  des  poursuites  ' .  Du  Quesne  insiste  pour  qu'on 
^^  remette  les  déserteurs  repris  entre  les  mains  des  officiers  de  la  iita- 
^■rine  et  que  Ton  agisse  aussi  avec  rigueur  contre  ^  plusieurs  déser- 
^^  leurs  de  Tannée  qui  est  a  Brest^  et  sont  arrivés  au  Havre  et  à  Dieppe  , 
^^  lesquels,  pour  se  disculper,  publient  que  depuis  que  les  vaisseaux 
^Htont  de  retour  de  la  mer  audit  lieu  de  Brest,  Ton  les  lenoit  à  bord,  et 
1^^  de  là  les  envoyoil-ou  travailler  aux  lialtcrîes  de  terre  el  A  Iruîuer  le 
^^ canon  sans  les  pajer  même  des  montros  qui  leur  sont  ducs.  L'on  en 
^Bfe  donné  avis  à  M.  de  Sainl-Aignan  cl  sollicité  de  les  faire  arrêter,  a 
quoi  il  n'a  pas  conclu  t.  Du  Quesne  sollicite  des  ordres  exprès  du 
^^fioi  pour  faire  cesser  cet  état  de  choses  préjudiciable  à  la  marine. 

^"^  >  •  Il  (le  Rni)  était  jeune,  riche,  bien  «rvi,  ohii  arcMgUment.  •  (VolUirp,  Siècle 
«de  tottit  XWf  chap.  T>.)  •  Dieu  aerv).  •  pa«  (onjuurs;  ■<  obéi  aieuglémoot,  ■  prMque 
Jamais.  Voilà  le  despote  ! 
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u  11  seroil  bon,  dit-il,  en  finissaDt,  que  ces  ordres  fussent  emporte»^ 
par  le  sieur  Du  Quesnc  pour  eu  pousser  l'exécution  là  où  il  en 
besoin,  aux  lieux  où  il  doit  passer  par  ordre  de  Sa  Majesté.  Il  de- 
mande aussi  un  ordre  à  tous  gouverneurs,  commandants  de  places, 
sénécbaux,  maires  et  échevins,  de  lui  faire  ouvrir  les  portes,  lui 
faire  fournir  les  cbevuux.  ou  telle  voiture  qu*il  commandtra,  en 
payant,  partout  où  il  passera  pour  la  plus  prompte expéditiou do  son 
voyage.  A  Salut-ticnuain  ,  ce  3'  novembre  ItiiiO.  a  (Arch.  de  la 
Marine,  ancien  dossier  de  Du  Quesne.  Au  dos  de  cette  Note,  oo  lit 
de  la  main  de  M.  Colbert  :  a  Le  sieur  Du  Quesne,  Déserteurs.  • 

Du  Quesne  quitta  Paris  bientôt  apr^s,  le  3  novembre,  se  dirigeanl 
sur  Dieppe,  où  il  trouva  des  commissaires  chargés  d'inspecter  les  ports 
de  la  Normandie  pour  aviser  au  moyen  de  les  améliorer.  Il  arrira  ao 
Havre  le  15  novembre';  nous  avons  une  lettre  de  M.  le  duc  de 
Saint-Aî^^nan  qui  Taunonce.  Le  duc  dit  à  M.  Colbert  : 

u...  MM.  Berryer,  ClervîUc,  Du  Quesne  et  les  siears  de  Chastellon. 
Renier  Jans,  etc.,  viennent  d'arriver  rie  Dieppe,  où  il  n*a  pas  tena  an 
troisième,  afftcti  pour  cela,  qn'on  n'ait  fait  atitanl  de  divers  otuxagrg 
comme  il  en  veut  faire  :  un  bAtardcau  et  un  canal,  sur  et  dans  qnaraate 
pieds  de  galet.  « 

Assurément  cela  était  raisonnable  ;  le  port  de  Dieppe  était  à  peu 
près  comblé,  et  à  ce  point  que  le  Dragon  n'avait  pu  y  entrer  pour!« 
réparer.  Du  Quesne  insistait  pour  qu'on  rendit  ce  port  praticable, 
autant  par  affection  pour  la  muriue  que  par  zélé  pour  sa  ville  na- 
tale ;  c'était  ce  double  motif  fort  louable  qui  le  rendait  affecté,  ou  toa* 
jours  épiant  Foccasiou,  comme  le  lui  reprochait  M.  de  Saint-Aignan. 
adversaire  du  projet  qu'aurait  voulu  voir  adopté  Tofûcier  dicppois- 
tt  Dieu  veuille,  disait  le  duc,  gouverneur  du  Havre,  que  pour  le 
service  du  Roi  toutes  les  intentions  soient  toujours  aussi  droites  et 
aussi  sincères  que  la  mienne!  n  Les  intentions  de  Du  Quesne  étaient 
sincères  et  droites;  on  pouvait  lui  opposer  le  manque  d'argent, 
mnis  non  pas  l'inutilité  des  travaux,  qu'il  ju<]eait  indispensable.^. 
Comme  on  allait  discuter  la  question  de  ramélioratinn  du  port  du 
Havre,  que  le  galet  assiégeait  sans  cesse  et  qu'il  fallait  toujours  cba^ 

<  DflDS  son  Diaiotmair*  dai  biem/ait»  du  Bai  (Bibl.  Nat.,  Ua.,  Soppl.  français, 
570-lfi),  r«bb^  de  Uingeau  dil,  sodi  la  date  du  â9  oovembre  :  •  Le  Roi 
Uu  Quesne  un  des  commîuftirci  pour  la  visite  des  porU  de  NormaDdie.  •  Il  t  a  li 
nae  légère  crreGr  de  date,  |tt<uU6lre  sealemetit  un  tapttu  CMlami;  S6  le  ten  Iroaic 
«MIS  la  plume  du  copiste  au  lieu  de  9. 
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ser  —  on  en  est  lA  encore!  —  M.  de  Saint-Aitjnan  venait  ati-dcvant 
des  critiques  en  disant  : 

u  11  est  entré  celte  après-dînëe  trois  tnrre-neuners,  qui  liroient  qua- 
torze pieds  d*eaD  diacun,  dons  le  port,  sntts  aucune  peine,  et  le  Bourbon 
y  auroit  pu  entrer  «sec  «on  canon  ^  («on  artillerie  complète),  m  de  l'ctut 
où  il  r^  (le  port)  •>  se  trouve,  n  (Biblioth.  Xat.,  Ma.,  Lettres  àColbert. 
16  novembre  1666.) 

Le  chenal  de  Middclhourg  n'était  pus  aussi  sain  que  lentrée  du 
Havre,  La  VtUe  de  Rouen  s'y  étant  échouée,  avait  rompu  quatorze 
de  ses  courbes ,  quelques  varangues,  et  ouvert  son  fond  ;  elle  était 
hors  d'état  fie  naviguer.  Déjà,  dès  Lisbonne,  M.  de  Bcaiiforl  avait 
commandé  qu'on  lui  donnât  un  bon  radoub,  mais  le  zèle  du  cheva- 
lier de  Buous,  de  M.  de  Gordiol,  son  lieutenant,  —  un  vieillard  de 
plus  de  soixante  ans,  —  et  du  chevalier  de  Lt-scalion,  son  enseiyne, 
qui  n'avaient  pas  voulu  que  leur  vaisseau  restât  en  arriére  de  rarmée, 
avait  fnil  ajourner  les  réparations.  On  mit  la  l'ilia  de  Bottr/t  dans  le 
port,  où  on  le  raccommoda.  *  (Lettre  de  M.  Janot,  18  novembre, 
parmi  les  lettres  à  Colbert,  Diblioth.  Nat.)  M.  de  Buous  avait  reçu 
l'ordre  d'aller  au  Texel  avec  le  brûlot  le  Sa t ni-* Antoine  de  Padoue, 
coainundé  par  M.  de  Cuers,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  11  devait 
s'aller  joindre  aux  sis  vaisseaui  que  le  Roi  avait  fait  construire 
dans  ce  pays.  Il  devait  aussi  se  concerter  avec  AI.  du  Mas  et  M.  Job 
Forant,  —  le  capitaine  de  vaisseau  que  le  Hoi  entretenait  à  Amster- 
dam pour  veiller  à  la  construction  de  six  navires,  —  afin  de  parta;fer 
les  équipages  du  Saint-Antoine  ei  de  la  iWe  de  lioitejt,  dans  le  but  de 
douner  aux  si\  vaisseaux  neufs  un  nombre  convenable  de  gardiens 
pendant  l'hiver.  (Lettre  du  Roi,  5  novembre  1666.  Archives  de  la 
Marine.) 

Le  Roi  avait  demandé  que  les  États  permissent  que  l'on  fondit  en 
Hollande  un  certain  nombre  de  canons  pour  le  service  de  la  Ootle 
française;  les  ofticicrs  de  l'Amirauté  d'Amslerdam  avaient  opposé 
des  difGcullés  t\  Tcxécutioa  de  la  demande  accordée.  Le  Roi  s'en 
étonna  et  chargea  M.  d'Kstradcs  de  faire  connaître  à  M.  de  U'itt  sa 
surprise  de  la  conduite  de  ces  ofGciers,  t  vu  qu'ayant  fuit  une  dé- 
pense considérable  pour  faire  bâtira  Amsterdam  six  vaisaentix,  sui- 
vant la  permission  qu*ils  en  ont  accordée  en  conséquence  du  Irailé 
de  1662,  pour  se  mettre  d'autant  plus  en  étal  de  leur  prêter  la 
ijarantie  à  laquelle  il  est  ofdigc  par  ledit  traité,  celte  permission  de- 
viendroit  eulièremeut  inutile,  si,  après  la  permission  de  bàlir  des 
1.  30 
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vaisseaux.  Ton  ne  donnoil  aussi  relie  de  fondri'  des  canons  et  d'acbc- 
1er  toutes  les  marchandises  et  munitions  nécessaires  pour  les  mettre 
eu  mer.  «  (Le  Koi  h  W.  d'Estrades,  !.'>  octobre;  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  205,  p.  80.)  L'Autbassadeur  de  France  Gt  des  démarches  auprès 
de  M.  de  U'ilt,  et^  in  25  novembre,  écrivît  à  M.  Colbert  que  M.  de 
U'ill  lui  avait  cnufinné  la  parole  qu'il  avait  donnée  a  qu'on  accom- 
n  moderoil  le  Hoi  du  nombre  de  quaninlc-trois  cai)ons  «  ;  mais  qu'its 
9  ne  pouvaient  être  prêts  qu'au  mois  d'avril  1667.  u  On  ne  les  déli- 
vrera qu'après  tes  avoir  éprouvés  et  fait  visiter  par  le  sieur  Forent  et 
autres,  r  (Bibl.  Nal.,  Ms.,  Lettres  à  Colberl.) 

La  fonderie  de  Saintes  donnait  de  bons  canons,  mais  n'en  pouvait 
donner  assez;  il  fallait  que  la  France  s'en  procurât  en  Suède  oo  en 
Hollande,  comme  elle  était  obli^jcc  d'avoir  recours  aux  chantiers  du 
Danemark ,  de  la  Hollande  et  de  la  Suède ,  ceux  de  Brest ,  de  Tou- 
lon et  de  la  Charente  n'étant  pas  encore  montés  de  façon  à  fonroirâ 
la  flotte  les  navires  dont  elle  avait  besoin  pour  grandir  et  se  fortifitTr^H 
En  toutes  choses,  ou  était  loin  encore  du  but  que  M.  Colberl  s'était^^| 
promis  d'atteindre.  On  n'improvise  rien  en  marine,  et  Ton  est  con- 
traint d'aller  lentement  si  l'on  trouve  contre  soi  la  routine,  les  riva- 
lités et  les  intérêts  personnels. 

M.  de  Beauforl  ne  s'endormait  pas;  autant  qu'il  était  en  lui,  il  bê- 
lait le  port  de  Brest.  Képoudunt  à  une  lettre  de  M.  Colberl  que  nous 
n'avops  pas  vue,  il  écrivait,  le  29  uovemhrc,  au  Ministre  : 

(I  Sur  le  premier  avis  qu'il  vous  a  pin  me  donner,  j*avoîsd^j&  commencé 
k  faire  préparer  quelques  navires,  dont  la  Royale,  le  Dauphin  et  le  Bt9 
fort  fiont  du  nombre.  Si  le  bruu  temps  luc  le  (lermet,  devant  qu'il  *vX 
quinze  jours  la  carène  sera  foitc,  et  avec  le  Prince ^  je  les  pourrai  bien  vat 
ner  à  la  Bochellc  afin  de  les  diligenler  à  prendre  leurs  vivres.  Cepemianl. 
pnnr  ne  point  perdre  de  temps,  je  ferai  partir  la  Perle ,  VÉcwtuil. 
{'Etoile  et  le  Croissant,  s'il  plail  à  Dieu,  mardi  prorhain»  et  les  i*nvoirti 
croiser  entre  cy  r,  (Brest)  a  ctOnessant;  étant  les  meillenrs  voiliers  de  la  nier. 
ils  n'ont  rien  à  craindre  et  penvcnt  entreprendre  ce  qu'ils  jugeront  &  pro- 
pos. Ils  me  donneront  avis  de  tont,  prendront  langue  à  Camoret  ou  au  Coo- 
qnct,  afîn  de  se  rendre  i  la  Bocbclle,  selon  ce  qui  sera  résolu  etordoDOC. 
D^s  que  Ia  Thérèse  et  le  Sanreur  auront  convoqué  les  taisseaiix  do  sel, 
que  les  qualrt*  fré^jates  susnommées  favoriseront  encore  ,  je  verrai  si  je 
ferai  caréner  la  Thércse ,  hi  j'en  ai  le  temps,  et  prendrai  si  bien  mes  me- 
sures, ponrvn  que  les  plnîes  ne  nous  désolent  point  n  .(tl  n'y  avait  point 
alors  de  chanUcrs  couverts),  «  que  je  suivrai  de  prés  la  flotte  ani^loîse...  telii 
ne  parott  qirnn  dessein  de  croiser  ;  cette  action  ne  se  pournni  /airs  scn» 
garder  le  secret,  il  teroii  bon  de  dire  que  je  dois  aller  à  Pari*  au  premi^i 
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jour  tique,  de  la  Hochelle ,  Sa  ilfajestè  vi'a  rommandr  de  m  y  rendre  à 
»on  lever  tt  à  son  cnurher;  rola  fera  tin  tri^s-bon  cffu^t ,  qu'il  ait  la  bonté 
de  publier  que  j*ai  des  «nlrrs  de  Je  h'tve.  Jamais  on  ne  s'imaginera  en- 
«uitc  que  l'un  ait  d'autres  desseins  que  celui  de  laisser  les  vaisseaiii  du 
Roi  sur  les  croisières  ,  étant  très  à  propos  de  tromper  nos  officiers  lâ-des- 
tus.  Avec  dix  ou  vingt  buus  navire»,  je  ne  liens  pas  impossible,  en  pre- 
nant bien  mon  parti,  avec  un  peu  de  bon  vent  et  de  fortune,  et  quatre 
bniiots,  d'rn  incommoder  trente  de  lUM.  te^  Angloi.'ï  singulièninent ,  si  je 
les  troiivnis  avec  lo  ronvoi...  X'oiiblicr.  pns  ,  s'il  vous  plaît ,  Monsieur,  de 
fbire  que  Sa  Mujeslë  m'honore  d'une  lettre  que  je  puisse  montrer,  par 
laquelle  ËHc  explique  qu'elle  me  commande  d'armer  dix-huit  ou  vingt  na- 
^  lires  pour  aviser  n  (sur  \e&  côtes),  u  ayant  su  que  les  Anglois  en  mctloient 
H  en  mer  plus  qu'Ëlle  n'avoil  cru.  »  (Bibl.  Nat.,  Lettres  à  Colbert.) 

'  L* Amiral  avait ,  comme  on  le  voit,  répondu  d'aianco  à  l'ordr*^  {\\ï 

Koi,  d'armer  prornplcmcnl  ol  du  prendre  la  mer.  M.  de  Benufort  ne 
voulait  pas  se  conleiiler  de  couvrir  tes  eûtes  et  de  les  défendre  contre 
les  insulter  du  Tcnnemi,  il  voulait  avoir  plus  que  les  douze  navires 
destinés  d'aborcl  k  croiser  à  l'ouest  de  la  Manche;  il  prétendait,  avec 
une  escadre  d'une  vingtaine  de  vaisseaux,  parlant  de  IaKochelle, 
chercher  les  Anglais  et  les  attaquer,  si  leur  Dombrc  n'était  pas  de 
beaucoup  plus  ;;rand  que  celui  des  vaisseaux  dont  il  pourrait  dis- 
poser. C'était  lu  un  mouvement  spontané  qui  ne  déplut  point  k 
Lonis  XIV;  poar  nous,  il  répond  i\  laccusalion  que  nous  Rommcs 
obli^jé  de  reproduire  encore  pour  un  montrer  de  nouveau  riudi'jnilé, 
accusation  qui  veut  que  les  Uois  de  France  cl  d'Angleterre  eussent 
imajjiné  une  partie  d'échecs  uù  les  pièce?  marchaient  en  arriére,  de 
part  et  d'autre,  après  des  attaques  simulées.  M.  de  Reanfort  y  allait 
u  bon  jeu  hou  urgent  » ,  et  pour  être  plus  assuré  de  surprendre  les 
Anglais,  il  priait  avec  instance  qu  on  gardât  le  silence  sur  ses  opé- 
rations réelles  t;t  qu'oit  Ironipùt    u  les  officiers  t   comme  le  public 

^  par  des  confidences  menteuses  au  sujet  de  l'uctiuu  qu'il  allait  eiila- 

^Kiuer.  Cela  était  prudent. 

"  l'nc  Icllre  ik'  In  main  du  Roi  à  M.  de  Beaufnrl  annonça  brent(^t  à 
l'Amiral  que  Sa  Majesté  avait  désigné  tous  les  vaisseaux,  qu  LUe 
pourrait  mettre  à  la  merl'année  prochaine  et  qu'EHc  en  avait  nommé 
tous  les  capitaines  destinés  à  les  commander.  M.  Colbert  devait  en 

^^envojfcr  la   liste  À  Son  Altesse.  Le  Uoi  annonçait  en  même  temps 

^P*  qu*îl  avoit  résolu  de  faire  fermer  tous  les  ports  du  royaume  pour 
«  pouvoir  former  avec  plus  de  facilité  les  équipages  de  l'année.  « 
uis  XIV  ajoutait ,  quaut  à  ce  qui  retjardait  particulièrement  le  duc 
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(le  Beanfnrl  :  «  Sa  Majesté  estime  que,  quand  bien  mêinela  propo- 
n  silion  qu'il  a  faîte  de  remonter  en  mer  penHant  cet  hiver  ne  réo*- 
n  strott  point,  il  ne  doit  paâ  quitter  le  port  de  Brest  ou  celui  de  h 
"  Rofliclle,  parce  que  sa  présence  sera  toujours  fort  avanlai^ease  ao 
■e  bien  de  jïoo  service.  ^-  La  loltrc  du  Koi,  entrant  ensuite  dans  Ir 
détail ,  recommandiiit  1  elablissenieat  des  écrivains  sur  les  vaisseau, 
et  le  pîïji'ment  des  équipages  à  la  banque  (c'csl-à-dirc  sur  le  pont, 
publiquement  et  devant  tous),  que  le  Roi  a  jugé  nécessaire  <^  depuis 
e  qu'il  a  reconnu  le  mauvais  usage  que  quelques  capitaines  ont  fait  de 
n  lu  lil>erté  qu'ils  ont  cuejiisques  à  présent  de  payer  leurs  équipages». 
Ces  Messieurs  payaient,  en  effet,  quand  ils  voulaient^  et  faisaient 
attendre  l'argent  à  leurs  bommes  quelquefois  des  années  entières.  Uj 
lettre  ordounaità  l'Amiral  de  tenir  toujours  les  équipa;^esco  haleine, 
de  s'appliquer  à  former  do  bons  eanonuiers  en  faisant  faire  à  ceux 
qui  uviiientle  maniement  dos  canons,  de  perpétuels  exercires  >  taDl 
a  h  terre  que  sur  son  vaisseau  et  sur  ceux  de  quelques  autres  plus 
a  expérimentés  et  habiles  capitaines  de  l'armée.  »  La  dernière  pre;*- 
cription  du  Roi  h  son  cousin  était  celle-ci  :  «  Qu'il  examine  s'il  ne 
»  seroit  pas  bon  de  tenir  toujours  à  bord  de  l'Amiral  un  maître  à 
n  montrer  le  pilotage  et  établir  aussi  un  maître  canonnierpooruioii- 
a  trer  l'exercice  du  canon  cl  attirer  dans  Li  compagnie  des  gar<fe3  de 
n  la  marine  le  plus  grand  nombre  de  jeunes  gentilshommes  qu*il  se 
"  pourra  et  les  appliquer  à  apprendre  les  sciences.  »  (Vieilles  Arch. 
de  lu  Guerre,  vol.  205,  p.  III.) 

—  M.  d'Kstrades  avait  demandé  à  M.  de  IVitt  la  permission  de  faire 
lever  les  matelots  français  et  étrangers  qui  étaient  en  HnllsTide  et  ne 
seitaient  point  pour  lors  sur  les  vaisseaux  des  Ktats ,  afin  di-  former 
des  équipages  aux  navires  construits  à  Amsterdam,  aux  frais  du 
Roi;  il  obtint  eette  permission  »  à  condition,  dit  l*Amba$sudeur, 
que  nous  ne  leur  duiiuious  pas  plus  d'argent  pour  la  levée  qu'ils  { les 
Hollandais)  n'en  donnent.  «  M.  de  IVitt  annonça  à  M.  d'Kstradei 
que  les  États  arcordernient  à  M.  du  Mas  un  acte  qui  autori!;erait  cet 
agent  de  In  France  à  faire  arrêter  les  déserteurs  français  en  quelque 
lieu  qu'ils  fussent  réfugiés.  Quant  à  l'éternelle  négociation  ponr  les 
saluts,  elle  n'avait  pu  faire  un  pas,  et  il  était  cerlaiu  qu'elle  n'en 
ferait  plus.  A  ce  sujet,  M.  d'Estrades  disait  à  M.  Colbert  : 

1  Qnnnt  k  la  manière  dont  tes  Ktats  agirent  ponr  le  salol.  je  vnis  de 
votre  avis,  et  je  prie  Dîpu  que  le  Roi  n'aie  jamais  besoin  d'eux.  Cependant 
leurs  grandes  forces  h  la  mer  lenr  n>ra  tenir  lu  résolution  qo'ils  ont  prise 
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(le  ne  saluer  du  parilhn  aucun  Roi  que  celui-ci  ne  leur  rentie  le  salut  de 
même.  El  de  [a  manière  que  t'Ktat  est  gouverné  et  de  la  licrtc  d(int  les 
Amirautés  agissent  et  l'impression  que  les  peiipleB  ont  ià-dcssus,  jj?  suis 
certain  que  sur  ce  point  ils  ruuipruient  plu(6l  que  de  se  relâcher,  n  — 
2  décembre  [G66.  (Bibl.  \at.,  Lettres  à  Golbert.) 

liC  même  jour,  l'Ambassadeur  de  France  à  la  Haye  adressait  ii 
M.  (j»lbcrl  uii(^  lettri'  cliiiïrôe,  annonçant  au  Ministre  qu'il  avait 
communique  à  M.  le  Grand  Pensionnaire  v.  conlidenmieot  'i  tout  ce 
qui  cluil  contenu  dans  nn  Mémoirn  du  ^G  novembre  adressé  de 
Paris  à  lui  Ambassadeur,  louchant  les  avanta;^es  que  les  Klats  et  la 
cause  commune  recevraient  d'une  jonction  de  dix-liuit  grands  vais- 
seaux bollandaîs  aux.  vaisseauiL  armés  par  le  Roi,  u  pour  allf*r  corn- 
haUre  rcffe  Jîotte  amjîohe  «  qui  se  préparait  à  sortir.  M.  de  U'ill  lui 
avait  répondu  qu'en  efiVt  (I  savait  par  des  avis  d'Angleterre  que  le 
Roi  Charles  H  préparait  cinquante  vaisseaux,  dont  la  moitié  devait 
venir  au  Sund  chercher  une  ftottc  marchande  charjçée  de  toutes 
sortes  trustensiles  pour  leur  urmèe  navale,  pendant  que  les  autres 
irnient  à  Tanger  chercher  des  munitions  et  beaucoup  d'autres  choses 
qui  leur  itiùnqucot.  M.  de  U'ilt  avait  ajouté  «  que  fc  seroit  un  beau 
»  coup  k  faire  la  rencontre  de  cette  flolLe  que  de  U  combattre  "  ; 
mais  que  M.M.  les  Klats  ne  pouvaient  équiper  dix-huit  vaisseaux 
pour  un  tel  dessein;  que  ce  serait  rompre  toutes  tes  mesures  qu'ils 
onl  prises  pour  la  campagne  prochaine;  que  les  Amirautés  avjiient 
régie  vingt-quatre  navires  pour  croiser,  tant  du  côté  du  Nord  que 
dans  la  Manche;  que  les  autres  resteraient  Jans  les  havres,  étant 
hors  d'état  de  servir  avant  le  printemps  ;  que  si  l'on  rencontrait  les 
Anglais,  ceux-ci  pouvaient  toujours  éviter  le  combat  s'ils  étaient 
plus  faîldes,  el  se  retirer  a  Cadix,  h  Lisbonne  ou  ailleurs  pour  se 
mellie  à  l'ahri;  qu'ainsi,  après  une  campagne  d'hiver,  les  vaisseaux 
du  Roi  et  ceux  des  Etais  ne  pourraient  servir  au  printemps,  fatigués 
par  la  navigation  pendant  l'hiver;  qu'enlln  les  Ktals,  après  t.iiit  de 
dépenses  qu'ils  ont  faites,  oui  résolu  de  tenir  leurs  forces  rasscujblées 
pour  être  les  premiers  en  campagne  et  «  maîtres  de  lu  langue  ".  («V); 
qu'il  serait  donc  impossible  de  les  faire  coiiseutir  à  une  séparation 
des  éléments  de  leurflolle. 

M.  d'Kstrades  concluait  ainsi  :  a  Je  ne  vois  pas,  Monsieur,  qu'il 
■  y  ait  lieu  d'espérer  ancun  changement  â  cette  résolution,  el  môme 
»  j'ai  remarqué  par  le  discours  de  M.  de  U'ilt  que  les  Etats  pré- 
»  (èrcul  la   réputation  d'élre  forts  à  la  mer,  sur  leurs  cotes,  à  tout 
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n  rînl^r^t  des  richesses  c|in  leur  iteiincnt  de  In   Méd)(erran6e.  > 
Al.  (le  Beaiifort,  à  qui  un  extrait  rie  cctlc  loltre  avait  ét^  rommu- 
niqaé.  écrivait  de  Brest,  le  13  décembre,  à  M.  Colbert  : 

«  Je  ne  ii»' étonne  pas.  de  la  réponse  qu'on  a  faîlp  h  M.  le  comte  d'Es- 
trndes,  les  Hollandais  n'agissant  en  celte  occasion  que  par  fpur  propre 
iiitër^l;  et,  comme  iU  ont  peu  ou  point  de  liAtitnents  en  Levant,  et  qu'en 
leur  pays  th  ne  rcyanJent  qu'au  compte  des  marchands,  ils  n'ont  «jârde 
d'envoyer  cl  de  faire  la  dépense  d'une  csi  adre  de  ce  cdic-là.  Si  nous  «gw- 
sions  par  le  ui^nie  principe,  nous  aurions  la  ni^me  raison  de  ne  vouloir 
pas  aller  vers  le  Xord  qu'ils  ont  de  n<î<{liger  le  Levant.  Quelque  chose 
qu'ils  dient,  je  suis  persuadé  qu'ils  auroient  peine  h  me  drtromper  que  Ift 
vh'ise  du  monde  la  plus  avan(u^eu.>ie  à  prr.'^ent,  et  où  il  y  a  le  plus  d'appa- 
rence dp  réussir,  est  celle  qui  leur  a  été  proposée.  Il  n'y  a  que  Cadix, 
(iitirallar  et  Malte  où  les  ennemi^  puissent  asseuiblcr  leurs  Tnarclionds; 
c'est  jtisti'Uient  là  que  je  les  demande,  pourvu  que  j'aie  permission  de  le» 
y  attaquer.  » 

Le  jour  01)  le  duc  de  Beaiifort  disait  nu  .Ministre  son  sentiment 
sirr  la  cnncinile  des  Hollandais,  et  f.iî^ait  connaître  le  regret  qu'il 
éprouvait  de  ne  pi>iiv4Hr\  en  coni[>agnLC  des  vaisseaux  des  Etats, 
exécuter  le  plan  qa  il  avait  formé  contre  les  Anglais,  Du  Quesne 
écrivait  A  M.  Colbert  : 

u  M.  le  dnr  de  Beauforl  m' ayant  confie  le  serret  du  dessein  qo'il  « 
proposé  an  Itoï  de  grossir  l'armement  pour  cet  hiver  et  de  suivre  les 
An;ilois  qui  sont  ou  détroit  »  ((le  Gibraltar),  t*  je  me  trouve  ubiigc  de 
vous  en  dire  mon  senliraenl,  qui  est  que.  pf>urvu  que  le  secret  et  la  dili- 
*^enee  soient  conservés,  cet  arnienieut  réussira,  d'une  façon  ou  d'autre,  h 
l'honneur  de  la  Marine,  ayant  pour  but  d'aller  chercher  à  combattre  le< 
Anglois  dans  une  saison  où  ils  ne  s'attendent  pas  que  les  François  soient 
si  forts  en  mer,  etu  étant  bien  overtis  que  le  \'rtiss(au  Amiral  est  désarmé; 
et  comme  je  remarque  que  tous  les  vaisseaux  proposés  d'armer  pour  cette 
partie  sont  ceuj,  qui  nnrnni  [<■  m'>ins  bes(tin  de  nidoub,  et  mf'nie  si  peu, 
à  moins  de  quelque  cas  imprévu  ou  d'un  grand  combat,  lequel  ne  m 
pourra  faire  Fans  que  lus  ennemis  en  soient  encore  plus  tndomma<{és;  el 
quarnf  inûuw  eel  armement  ne  rencuntieroît  pas  cet  hiver  les  Anglois,  ne 
(  royant  [louitant  pnjjit  «piM  les  puisse  niBiiquer  s'ils  sont  au  détroit,  cette 
démarche  ne  peut  ^tre  que  belle,  ayant  pour  but  de  revenir  sur  ses  pas  ex 
cistes  de  France,  ponr  joindre  le  rnrps  de  l'arinén  à  lu  fin  de  mars,  dans 
lequel  teni])s  on  n'anrn  pas  peu  d'nfTmres  pour  achever  les  vaisseaux  neufs, 
radouber  lea  autres,  les  équiper  d'agrès  el  les  armer  de  bous  matelots.  * 

Ou    Qhiesne   arrivait  du    Havre  quand    il   écrivait  ces  lignes  i 
M.  Colberl.  On  proparait  pour  lui  le  PHnce,  qu*il  devait  luuutercu 
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lieu  du  Vendôme,  dont  les  réparations  domandnicnt  plus  de  temps 
qu'on  n'en  vonliiit  nieUrc  pour  pousser  dehors  l'escadre  des  douze 
vaisseaux.  L'Amiral  faisait  donner  au  Prince  tout  le  canon  de  fonte 
du  l'etidôme,  à  l^extoption  de  six  petites  pièces. 

a  Ainsi,  avait  dit  M.  de  Terron  le  3  décembre,  nous  voilà  assenrés  de 
6CL  pièces  de  canon  de  ce  cÔtc-là.  Son  Altesse  me  char<io  de  vous  envoyer 
la  liste  ci-jointe  de  plusieurs  villes,  desquelles  il  dit  avec  quelque  certi- 
tude que  l'on  puiirroil  tirer  lOO  pit^ces  de  canon,  n 

Ces  villes  étaient  \evcrs,  La  Charité  (2  pièces),  Gicn,  Orléans, 
Amboisc,  Tours,  Loche,  Saumur,  Angers,  le  Pont  de  Ce,  Nantes, 
Chinon,  Loudun,  Bourges  et  ChcDonccaux,  oi'l  étaient  quatre  petits 
canons  k  vendre. 

M.  de  Terron  avait  fait  faire  une  seconde  revue  de  tous  les  équi- 
paf]cs,  aCn  de  «  prendre  ensuite  un  parti  pour  leur  entretien  "  .  11 
écrivait  lem^mc  jour  au  Ministre  ce  mot  fort  singulier  et  assurément 
fort  curieux  : 

^  Madjuik  Du  Qvksme  a  el'  le  cnéon  jusqvss  aujourd'hui  de  m'kup£creii  de 
faire  la  revue  de  l'équipaye  de  son  marit  (sic),  M.  l'Amiral  ayant  toujours 
fait  remettre  de  jour  à  autre  aux  commissaires  que  j'ai  envoyés  pour  faire 
lodilR  revue.  li  y  arait  asaez  lieu  de/aire  une  affaire  de  reia;  main  j'ai  ru 
qu'il  eonraioit,  avec  roire  intention,  de  rouler,  et  je  vous  iupplie  de  n'en 
rii'n  témoigner,  encore  que  la  chose  soit  d'assez  de  conséquence  dans  un 
équipage  de  000  hommes,  où  il  n'y  a  point  d'écrivain  du  Roi.  Je  vous 
parle  parliculièremeiil  Je  ceci  pour  avoir  occasion  de  vous  dire  que  je  vois 
sensiblement  que  M.  l'Amiral  atoit  pris  quelque  mesure  av€c  ledit  sieur 
Du  Quesne  et  lui  aroit  déposé  quelque  secret  qui  fait  qu'il  le  n-aint  à 
présent.  « 

li  y  avait  lA  un  peu  de  prévention  dn  la  part  de  M.  dn  Terron. 
L*iulcrvei)tion  de  madame  Du  Quesne  avnît  de  quoi  le  surprendre, 
Ru  Quesne  étant  à  Brest.  Su  femme,  qui  partout  était  son  bomrae 
d'affaires,  avait  ohtoiiu  qu'on  retardât  le  payement  de  l'équipajif  du 
Vendôme.  L'Amiral,  par  politesse  et  par  condescendance  pour  le 
Chef  d'escadre,  qu'il  estimait,  avait  autorisé  un  retard  d'un  mau- 
vais exemple;  i!  le  savait,  cl,  pour  que  In  chose  ne  se  renouvelât 
pas  et  ne  lui  îùi  point  d'ailleurs  imputée  à  crime,  il  écrivait,  le 
6  décembre,  a  M.  Colbert  : 

u  Je  crois,  Monsieur,  que  le  Roi  trouvera  bon  que  ni  M.  Du  Quesne  ni 
aucun  autre  ne  soient  exempts  de  pratiquer  la  manière  avec  laquelle  on  a 
salisfait  et  payé  les  équipages.  Mon  honneur  el  mon  obéissance  m'obligent 
à  en  user  de  la  sorte.  » 


473 


ABBAHAU  Di:  QUKSNK. 


C'était  de  quoi  étonner  un  peu  M.  Colberl,  qui  dut  comprendre 
que  M.  de  Beaufort  demandait  uu  ordre  sérieux,  du  Roi  pour  faîrc 
rentrer  Du  Quesnc  dans  ta  voie  dont  il  ne  s'écartait  que  trop  |>ar 
habitude,  et  obtenir  de  lui  qu'il  fit  payer  u  à  la  banque  >  sou  équi- 
page, selon  le  nouvel  usa^e,  favorable  aux  matelots  et  aux  soldalii. 
M.  l'Aintral  n*avait  pas  voulu  faire  un  eoup  d'jnitorité  en  contrai- 
gnant Du  Quesue,  et  une  chose  incivile  eo  refusant  du  temps  à 
madame  Du  Qucsne;  il  désirait  bien  vivre  avec  un  ofBeier  dont  il 
avait  besoin;  mais  il  souhaitait  que  le  ministre  l'invitât  formelle- 
ment à  faire  respecter  les  intentions  du  Hoi  en  ce  qui  était  du  paye- 
ment des  équipa,<]e8.  Du  Quesnc  se  décida  enfin,  et  M.  de  Terron 
put  écrire  à  M.  Colbcrt  le  L6  décembre  : 

u  II  y  A  (rois  jours  aujourd'hui  que  l'on  s'enjploit.'  à  payer  réquipa,<je  du 
tV//(/i)»t'!,  et  il  y  a  encore  de  la  besogne  pour  un  jour.  Je  doi»  vous  dire 
que  M.  Du  Quesoe  fait  son  devoir  et  satisfait  fort  bien  à  ce  qu'il  doit.  ^ 

,  Empruntons  à  la  lettre  du  duc  de  Beaufort  quelques  détails  inté- 
ressants. Après  avoir  «  fait  difficulté  jusqu'alors  de  montrer  une 
•«  grande  sévérité  louthaiit  les  déserteurs  *• ,  TAmiral  annonçait  i[uk 
lu  lin  il  était  contraint  do  se  montrer  sans  pitié.  ••  Demain,  disait-il, 
-<  nous  ferons  justice  de  trois  ou  quatre  d'entre  eux....  Il  y  en  a 
»  d'auires  de  pris  de  tous  les  cAtés,  lesquels  seront  exécutés  »  (pen- 
dus) u  sur  les  grands  chemins,  n  Passant  au  mouvement  des  vais- 
seaux, M.  de  Beaufort  annonçait  que  bientôt  la  Boyale,  le  Juies  et 
le  Dauphin  seraient  prêts.  •*  Ce  dernier  n'ayant  pas  de  capitaine,  par 
»  l'absence  de  M.  de  Martel,  W.  de  Bellefonds  m'a  ténioi^jné  avoir 
»  envie  de  le  monter,  s'assuranl  que  M.  de  Martel  consentira  volon- 
»  tiers  h  lui  donner  son  équipage,  étant  Irès-bons  amis.  Je  lui  ai 
r  promis,  Monsieur,  de  vous  en  écrire  pour  savoir  la  volonté  de 
^  Sa  Majesté.  11  s*en  va  à  la  mer  avec  Beaulieu,  en  attendant  que 
"  M.  Du  Quesne  fasse  de  même  "  (ce  n'êlnit  pas  un  reproche  que 
fat•^ait  l'Amiral;  le  navire  destiné  à  Du  Quesne  n*avait  pas  fini  son 
armement),  d  et  s*altend  que,  selon  les  ordres  du  Roi,  je  lui  ferai 
'I  tenir  ledit  vaisseau  prêt.  11  parolt  en  lui  un  grand  empressement 
»  et  une  passion  extraordinaire  de  savoir  le  métier,  et  son  exemple 
-  sert  À  piquer  d'honneur  tous  nos  ofliciers.  Je  vous  prie  donc  de 
1  me  faire  réponse,  d 

La  passion  de  M.  de  Bellefonds  pour  le  métier  de  la  mer  était, 
en  effet,  extraordinaire.  M.   Bernardin  (ji*)ault,  marquis  de  Belle- 
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fonds,  jicnlilhorriTne  dclacbaïubrc  du  Roi»  né  vers  1630,  —  puisqu'il 
mourut  àgô  (le  soixante-quatre  ans.  le  ^4  décembre  I61H,  selon  le 
Père  Anselme,  — était  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi  depuis 
Uj55,  et  détail  continuer  honorablement  sa  carrière,  nu  milieu  de 
laquelle  il  trouva  en  effet  le  bàtou  de  Maréchal  de  France  (8  juillet 
1G68).  Sa  mission  en  IlollanJc  en  I6G(>,  et  son  intervention  dans 
les  affaires  de  la  Marine  lui  inspirèrent  apparemment  le  j]oût  v.  du 
i»  métier  n  et  le  portèrent  à  navijjucr  uu  peu  ;  —  il  avait  alors  Irenle- 
six  ans  et  toutes  les  ardeurs  de  la  jeunesse.  Le  marquis  ne  laissa  pas 
à  M.  fie  Beaufcirt  seul  le  soin  de  solliciter  la  faveur  qu'il  atlendail 
du  Ri>i  ;  il  se  hdta  d'écrire  àM.  Colbcrt  en  même  temp:;  qu^'à  Louis  .\IV 
(U  décembre)  pour  obtenir  ragrêmcnl  de  Sa  Majesté  en  ce  t|ui  lou- 
chait au  commandeiiienC  du  Dauphin.  Il  unissait  ainsi  sa  lettre  à 
M.  Colbert  :  '^  J'ay,  pendant  la  <juerre  de  terre,  fatt  quelquefois  des 
n  campa<[nL'S  [»lus  bizaires  et  en  des  pays  aussi  différents  ;  c*cst  un 
n  zèle  qui  peut  élre  indiscret  ;  je  le  réglerai  toujours  comme  le  maître 
r  Taiira  a;{réable.  n  II  sifjiia  cette  lettre  :  Bellefont  (sic).  M.  de 
Bellcfoiids  —  dont  le  nom  devrait  peut-être  s'écnre  Uellefons  — 
s'embarqua  donc  sur  \ Ecureuil  avec  M.  de  Bcauticu  pour  commen- 
cer la  croisière  de  la  Manche;  obtint-il  ensuite  le  commandement 
provisoire  du  Dauphin^  \on.  Le  Roi  en  avait  besoin  ailleurs  que  sur 
un  vaisseau  et  le  rappela  auprès  de  lui.  \'ous  savons  parce  passage 
d'une  lettre  de  M.  de  Deaufort  que  le  Lieutenant  général  avait  quitté 
Brest  pour  Paris  avaiit  ïe  10  décembre  :  u  Nous  voyons  tous  partir 
M  M.  de  Bcllefonds  avec  regret.  Je  lui  ai  dit  mes  sentimeuls  sur  • 
utes  choses.  Dans  le  peu  qu'il  a  été  ici,  il  a  donné  un  bel  exemple 
à  toute  rurméc,  et  je  nreu  sers  envers  tous  nos  ofticiers.  Il  eût 
"  appris  beaucoup  de  choses  en  peu  de  temps.  »  (M.  de  Beaufort, 
10  décembre  IGtiO;  Bibliothèque  Nationale,  Manuscrits,  Lettres  à 
Colbert.) 

La  coutume  qui  s'était  établie  dés  lon<{temps  et  que  M.  Colbert 
n'avait  pas  encore  rompue  eu  s'uppuyant  furtemeut  de  la  volonté  du 
Roi,  coutume  qui  laissait  les  capitaines  choisir,  suivant  leur  ran|[j 
d'ancienneté,  les  vaisseaux  qu'ils  devaient  monter,  apportait  chaque 
jour  quelque  embarras  au  chapitre  des  armements.  Du  (Juf  sne  avait 
voulu  avoir  le  navire  destiné  au  chevalier  Paul  et  avait  (îni  pur 
échanger  le  Vendôme  contre  le  Prince.  Le  ï'endùme  avait  perdu  de 
ses  qualités  et  devait  subir  uu  grand  radoub  pour  en  reprendre  quel- 
ques-unes ;  alors  M.  Malhurin  Cabaret  refusa  ce  vaisseau,  el  ne  se 
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"  rinlcrèt  des  richesses  qui  leur  viciineut  de   la   Méditerranée.  • 
M.  de  Beaufort,  à  qui  un  extrait  de  cette  lettre  avait  Hé  rnmmii- 
niqué,  écrivait  de  Brest,  lo  13  décembre,  à  M.  Colbert  : 

»  Je  ne  m'ctonnc  pa^  de  la  réponse  qu'on  a  faitn  à  M.  le  romlr  rl'E»- 
Iradcs,  les  HullainJaift  n'ajiissanl  en  cette  occasion  que  par  tpur  propre 
intérêt.;  et,  commi'  ils  nnl  peu  ou  point  de  b&timents  en  Levant,  et  qu'es 
leur  pays  iU  ne  re<^ardcnt  qu'au  compte  des  marchands,  ils  n'ont  ^arde 
d'envoyer  cl  de  faire  la  dépense  d'une  escadre  de  ce  cdtc-lÀ.  Si  nous  agis- 
sions par  le  même  principe ,  nous  aurions  la  uiéniu  raison  de  ne  vouloir^ 
pas  aller  vers  lo  Nord  quMs  ont  de  négliger  lo  Levant.  Quelque  cb< 
qu'ils  dicnl,  je  suis  persuadé  qu'ils  anroieni  peine  à  me  dôîromper  que 
cbnsc  du  monde  la  plus  avantarjensc  à  présent,  et  où  il  y  a  le  plus  d*appa«l 
rence  de  rcoasir,  est  celle  qui  leur  a  élc  proposée.  Il  n'y  a  que  Cadix,] 
Gibraltar  et  Malte  où  les  ennemis  puissent  assembler  leurs  marchands; 
c'est  JM^itc ment  là  que  je  les  demande,  pourvu  que  J'aie  permission  de  les 
y  attaquer,  r 

Le  jour  où  le  duc  de  Beaufort  disait  nu  Ministre  son  senlimenl 
sur  la  conduite  des  Hollandais,  et  faisait  counaîlre  le  regr*_'l  qu'il 
éprouvait  de  ne  pouvoir,  en  corapa^juie  de^  vaisseaux  des  hiats, 
exécuter  le  plan  qu'il  avait  formé  contre  les  Anglais,  Do  Quesne 
écrivait  à  M.  Colbert  : 


u  M.  le  duc  de  Beaufort  ra'ayant  eonâê  le  secret  du  dessein  qu'il 
proposé  an  Roi  de  grossir  Farmement  pour  cet  hiver  et  de  suiiTe 
Anglois  qui  sont  au  détroit  n  (de  (jibraltar),  «  je  me  trouve  oMi^jé 
vous  en  dire  mon  sentiment,  qui  rsl  que,  pourvu  que  le  secret  et  la  dïU- 
<^ence  soient  conservés,  cet  armement  réussira,  d'une  façon  ou  d'autre,  k 
l'honneur  de  la  Marine,  ayant  pour  but  d* aller  chercher  à  combattra  les 
Anglois  dans  une  saison  où  ils  ne  s'atttnident  pas  que  les  François  soient 
si  forts  en  mer,  eux  étant  bien  avertis  que  le  Vaisseau  Amiral  est  dcsArmé  ; 
et  conune  je  remarque  que  tous  les  vaisseaux  propose^  d'armer  pnur  celte 
partie  sont  ceux  qui  auront  In  moins  besoin  dr  radoub  «  et  m^me  si  peu, 
à  moins  de  quelque  cas  imprévu  on  d'nn  grand  combat,  lequel  ne  se 
pnnrra  ïti'irf  sans  que  les  ennemis  en  soient  encore  plus  endommajf^és;  ri 
quand  m^me  cet  armement  ne  rencuntreroit  pas  cet  bïver  les  Anjjtois.  ne 
croyant  pourtant  point  qu'il  les  puisse  manquer  s'ils  sont  au  détroit,  cette 
démarche  ne  peut  être  que  belle,  ayant  pour  but  de  revenir  sur  ses  pas» 
ci'ttes  del'Vaiice,  pour  joindre  le  corps  de  l'armée  à  U  fîn  de  mars,  dans 
Ifquel  temps  on  n'aura  pas  peu  d'affaires  pour  achever  les  vaisseaux  neuf^, 
radouber  les  autres,  les  équiper  d'agrès  et  les  armer  de  bons  matelots.  - 

Du    Quesne   arrivnit  rin    Havre  qunnd   il   écrivait  ces  liï^nes   à 
M.  Colbert.  On  préparait  pour  lui  k  PHnce,  quil  devait  monter  au 
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lieu  du  Vendôme j  dont  les  ri^paralions  demandnionl  plus  de  temps 
qu'on  n'en  voulait  mettre  pour  pous$(?r  dehors  l'escadre  dos  douze 
vaisseaux.  L*Amirul  faisait  donner  au  Prince  tout  le  canon  de  fonte 
dn  Vendôme^  à  Teiceptiou  du  s]'\  petites  pièces. 

a  Ainsi,  avait  tlil,  M.  (le  Terron  le  Sdccembn;,  nous  voilà  asseitr^s  de 
6(1  pi  ô  ce  s  de  canon  de  en  côté -là.  Son  Altesse  me  char,'^e  de  vous  envoyer 
U  liste  ci'joiiitc  de  plusieurs  villes,  desquelles  il  dit  avec  quelque  certi* 
tude  que  l'on  poiirroit  tirer  100  pièces  de  canon,  n 

Ces  villes  étaient  Nevers,  La  Charité  (2  pièces),  Gicn,  Orléans, 
Amboise,  Tours,  Loche,  Suuinur,  Angers,  le  Pont  de  Ce,  Nantes, 
Chinon,  Loudun»  Bourses  et  Chcnonceaux,  nù  étaient  quatre  petits 
canons  à  vendre. 

M.  de  Terron  avait  fait  faire  une  seconde  revue  de  tous  les  équi- 
paj^es.  afin  de  «  prendre  ensuite  un  parti  pour  leur  entretien  y^ ,  Il 
écrivait  le  même  jour  au  Ministre  ce  mol  fort  singulier  et  assurément 
fort  curieux  : 

u  Madauk  Dit  Qubs\k  a  bu  le  crédit  iusQtnts  .iujoukd'hui  ds  u'kvpAchbr  de. 
faire  la  rtvue  de  l'équipage  dr  son  marii  («iV),  M.  l'Amiral  nyani  toujours 
fait  remellre  de  jour  à  antrr  aux  romnii.ssaire.i  qne  j'ai  envoyés  pour  faire 
ladite  revufi.  //  y  avait  assez  lieu  défaire  une  affaire  de  cela;  mais  J'ai  tu 
qu'il  conrettoit^  avec  votre  intention,  de  couler,  et  je  vous  supplie  de  n'en 
rien  témoiqner,  encore  que  la  l'Iiose  soit  d'asj>ez  du  conséquence  dans  un 
équipage  de.  fiOO  liomrnt^s,  où  il  n'y  u  point  d' écrivain  du  itoi.  Je  vous 
parle  pnrticulièrcinent  de  ceci  pour  avoir  occasion  de  vous  dire*  que  je  vois 
sensiblement  que  M.  VAmiral  atoit  pris  quelque  mesure  avec  ledit  sieur 
Du  Quesne  et  lui  aroit  déposé  quelque  secret  qui  fait  qu'il  le  craint  à 
présent,  n 

H  y  avait  là  un  peu  de  préventiou  de  ta  part  de  M.  de  Terron. 
L*interveotion  de  madame  Du  Oucsne  avait  ùi^  quoi  le  surprendre, 
Du  Quesne  élaîil  à  Brest.  Sa  femme,  qui  partout  élail  son  honinne 
d'affaires,  avait  obtenu  qu'on  retardai  le  payement  de  t'équipa^je  du 
Vendôme,  L'Amiral,  par  politesse  et  par  condescendance  pour  le 
Chef  d'escadre,  qu'il  estimait,  avait  autorisé  un  retard  d'un  mau- 
vais exemple;  il  le  savuiï,  et,  pour  que  la  chose  ne  se  renouvelât 
pas  et  ne  lui  lût  point  d'ailleurs  imputée  i\  crime,  il  écrivait,  le 
6  décembre,  à  M.  Colbert  : 

u  Je  crois,  Monsieur,  que  l<*  Roi  trouvera  bon  (pu*  ni  M.  Du  Quesne  ni 
aucun  autre  ne  soient  exempts  de  pratiquer  la  manière  avec  laquelle  on  a 
satisfait  et  payé  les  équipages.  Mon  honneur  et  mon  obéissance  m'obligent 
à  en  user  de  la  sorte,  n 
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C'était  de  quoi  étonnor  un  peu  M.  Colbert,  qui  dut  comprendre 
que  M.  de  Deaufort  deniunduit  uu  ordre  sérieux  du  Roi  pour  faire 
rontror  Du  Quesne  dans  la  voie  dont  il  ne  s'écartait  que  trop  |)ar 
babiludc,  et  obtenir  du  lui  qu'il  fil  payer  u  à  la  bauque  *  sou  équi- 
page, selon  le  nouvel  usage,  favorable  aux  matelots  et  aux  soldats. 
M.  TAiiiiral  n'avait  pas  voulu  faire  un  L'oup  dVtuloritc  en  rontrai- 
guuDt  Du  Quesne^  et  une  cbosc  incivile  en  rcfusaut  du  temps  à 
madame  Du  Quesne;  il  désirait  bien  vivre  avec  un  ofGcier  dont  il 
avait  besoin  ;  mais  il  souhaitait  que  le  ministre  l'invitât  formelte- 
nit-nl  à  faire  respecter  les  intentions  du  Hoi  en  ce  qui  était  du  jMije- 
iiicnt  des  équipa<[es.  Du  Quesne  se  décida  enfin,  et  M.  de  Terron] 
put  écrire  à  M.  Colbert  le  L6  décembre  : 

M  11  y  a  trois  jours  anjourd'tiui  que  l'on  s'emploie  à  payer  l'éqnipa^f  du 
IVwrfiUur,  el  il  y  a  encore  de  U  besogne  pour  un  jour.  Je  dois  vous  dirtj 
que  \l.  Du  Quesoe  fait  80u  devoir  et  satisfait  fort  bien  à  ce  qu'il  doit 

,  Empruntons  à  la  lettre  du  duc  de  Beaufort  quelques  détails  int 
ressants.  Après  avoir  u  fuit  difHculté  jusqu'alors  de  montrer 
-  grande  sévérité  touchant  les  déserteurs  " ,  l'Amiral  annouçait  qui 
la  fin  il  était  contraint  de  se  montrer  sans  pitié.  «  Demain,  disait-il, 
«  nous  ferons  justice  de  trois  ou  quatre  d'entre  eux....  Il  y  en 
«  d'autres  de  pris  de  tous  les  côtés,  lesquels  seront  exécutés  «  fpeo-^ 
dus)  M  sur  les  grands  chemins,  o  Passant  au  mouvement  des  vais- 
seaux, M.  de  Beaufort  annonçait  que  bientôt  la  Royale,  le  JuU^  et 
le  Dauphin  seraient  prêts.  *  Ce  dernier  n'ayant  pas  de  capitaine,  par 
^  l'absence  de  M.  de  Martel,  M.  de  Bellefonds  m'a  témoigné  avoir 
n  envie  de  le  monter,  s*assurant  que  M.  de  Martel  consentira  volo 
n  tiers  à  lui  donner  son  équipage,  étant  très-bons  amis.  Je  loi 
^  prorais,  Monsieur,  de  vous  en  écrire  pour  savoir  la  volonté 
*"  Sa  Majesté.  Il  s*en  va  h.  la  mer  avec  Beaulicu,  en  attendant  que 
^  M.  Du  Quesne  fasse  de  même  y^  (ce  n'était  pas  un  reproche  que 
faisait  l'Amiral;  le  navire  destiné  h  Du  Quesne  n'avait  pas  fini  soa 
armement),  «  et  s'attend  que,  scion  les  ordres  du  Roi,  je  lui  fe 
•  tenir  ledit  vaisseau  prêt.  Il  paroît  en  lui  un  grand  empressement 
M  et  une  passion  extraordinaire  de  savoir  le  métier,  et  son  cxempl 
^  sert  a  piqaer  d'honneur  tous  nos  officiers.  Je  vous  prie  donc 
•»  me  faire  réponse.  • 

La  passion  de  M.  de  Bellefonds  pour  le  métier  de  la  uier  élaî' 
en  effet,  extraordinaire .  M.   Beruardin  Gigaull,   marquis  de  Belle- 
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fonds,  ,f]en(ilhomme  de  lachumbre  du  Roi.  né  vers  1630,  —  puisqu'il 
mourut  àf]!'  df  ^oixaut(^•qua(rt;  ans,  li^  -4  dôct'uibro  I6î)4,  selon  le 
Père  Anselme,  — était  LieulonJinl  général  dos  armées  du  Koi  depuis 

■  1()55,  et  devait  continuer  honorablonirnt  s.i  carrière,  au  milieu  de 
laquelle  il  trouva  en  elfet  le  bàtou  de  Maréchal  de  France  (8  juillet 
166^).  Sa  mission  en  Hollande  en   166(>,  et  son  intervention  dans 

•  les  affaires  de  la  Marine  lui  inspirèrent  apparemment  le  jjortt  «  du 
»  méfier  -^  et  le  portèrent  à  naviguer  un  peu  ;  —  il  avait  alors  trenle- 
s\\  ans  et  toutes  les  ardeurs  de  la  jeunesse.  Le  marquis  ne  laissa  pas 
a  M.  de  Beauforl  seul  le  soin  de  solliciler  la  faveur  qu'il  utiemiait 
dit  Roi;  il  sclidtad'ccrtreàM.  Colbcrt  en  mémo  lempsqu'ù  Louis  \IV 
(G  décembre)  pour  obtenir  l'agrément  de  Sa  Majesté  en  ce  qui  tou- 
cliitit  au  commaDdcniûnl  du   Dnuphin,   Il  (inissoit  ainsi  sa  lettre  à 

tM.  Colbert  :  ^  J  ay,  pendant  lu  (guerre  de  terre,  fait  quelquefois  des 
»  campagnes  plus  bizaircs  et  en  des  pays  aussi  différents  ;  c'est  un 
is  zèle  qui  peut  être  indiscret  ;  je  le  réglerai  toujours  comme  le  maître 
11  Taura  agréiiblc.  -^  Il  signa  celte  lettre  :  Bellefont  («V).  M.  de 
Relleibnds  —  dont  lo  nom  devrait  peut-être  s'écrire  BeUefons  — 
sVmbarqua  donc  sur  ï Ecureuil  avec  M.  de  Ueaulieu  pour  commen- 
cer la  croisière  de  la  Manche;  obtint-il  ensuite  le  commandement 
provisoire  du  Dauphin?  \on.  IjC  Koi  en  avait  besoin  ailleurs  que  sur 
un  vaisseau  et  le  rappela  auprès  de  lui.  Nous  savons  par  ce  pussjtge 
d'une  lettre  de  M.  de  Beanfort  que  le  Lieutenant  général  avait  (|uitté 
Brest  pour  Paris  avant  ie  10  décembre  :  a  Nous  voyons  tous  pailir 
»  M.  de  Bellcfonds  avec  regret.  Je  lui  ai  dit  mes  sentiments  sur 
»  toutes  choses.  Dans  le  peu  qu'il  a  été  ici,  il  a  donné  un  bel  exemple 
r>  à  toute  l'armée,  et  je  m'en  sers  envers  tous  nos  ofliciers.  Il  etlt 
"  appris  beaucoup  de  choses  en  peu  de  temps,  t,  (M.  de  Beaufort, 
JO  décembre  lOtîtî;  Bibliolhèque  Nationale,  Manuscrite,  Lettres  à 
r.olliert.) 
H  La  coutume  qui  sélait  établie  dès  longtemps  et  que  M.  Colliert 
n'avait  pas  encore  rompue  en  s'appu^aat  fortement  de  la  volonté  du 
Uui,  coutume  qui  laissait  les  capitaines  choisir,  suivant  leur  rang 
d'ancienneté,  les  vaisseaux  qu'ils  devaient  monter,  apportait  chaque 

•jour  quelque  embarras  au  chapitre  des  armements.  Du  Quesne  avait 
voulu  avoir  le  navire  destiné  au  cliciulier  t^ml  et  avait  Gni  pur 
échanger  le  Vendôme  contre  le  Prince.  Le  Vendôme  avait  perdu  de 
ses  qualités  et  devait  subir  un  grand  radoub  pour  en  reprendre  quel- 
ques-unes ;  alors  M.  Malhurin  Gabaret  refusa  ce  vaisseau,  el  ne  se 
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C'était  de  quoi  étonner  un  peu  M.  Colberl,  qui  dut  coniprendrc 
que  M.  de  lienufort  demandait  un  ordre  sérieux  du  Roi  pour  faire 
reutror  Du  Quesne  dans  la  voie  dont  il  ne  s'écartait  que  trop  par 
habitude,  et  obtenir  de  lui  qu'il  fit  payer  u  à  la  banque  >>  son  équi- 
page, selon  le  nouvel  usa^e ,  favorable  aux  luatulots  et  aux  soldats. 
M.  rAniiral  n'avait  pas  voulu  faire  un  coup  d'autorité  en  contrai- 
gnant Du  Quesae,  et  une  chose  ineivilo  en  refusant  du  temps  à 
madame  Du  Quesne;  il  désirait  bien  vivre  avec  un  ofGcier  dont  il 
avait  besoin;  mais  il  souhaitait  que  le  ministre  Tinvitàt  formelle- 
ment h.  faire  respecter  les  intentions  du  Koi  eu  ce  qui  était  du  paye- 
ment des  équipages.  Du  Quesne  se  décida  enfin,  et  M.  de  Terron 

put  écrire  à  M.  Colbert  le  L(>  décembre  : 

• 

a  11  y  a  trois  jours  anjourd'hiii  que  l'on  s'emploie  à  payer  rcquipo^e  du 
Vendôme,  et  il  y  a  encore  de  la  besogne  pour  un  jour.  Je  dois  vous  dirv 
que  M.  Du  Quesoe  Fait  son  devoir  et  satisfait  fort  bien  ù  ce  qu'il  doit,  p 

Empruntons  h.  la  lettre  du  duc  de  Beaufort  quelques  détails  inté- 
ressants. Après  avoir   u  fuit  difficulté  jusqu'alors  de  montrer  une 
"  grande  sévéril*^  louchant  les  déserteurs  ^ ,  l'Amiral  annonçait  qu'à 
lit  fia  il  était  contraint  di-  su  montrer  sans  pitié.  «  Demain,  disait-il, 
-•  nous  ferons  justice  de  (rois  ou  quatre  dVnlre  eux —  Il  y  en  >| 
^  d'autres  de  pris  de  tous  les  côtés,  lesquels  seront  exécutés  ••  (pen- 
dus) b  sur  les  grands  chemins.  »   Passant  au  mouvement  des  irais- 
seaux,  M.  de  Reaufort  annonçait  que  bientôt  la  Royale,  te  Jules  et 
Je  Dauphin  seraient  prêts.   *  Cedenuer  n'ayant  pas  de  capitaine,  par 
••>  l'absence  de  M.  de  Martel,  AI.  de  Hellefonds  pï'u  lémoigné  avoir 
r>  envie  de  le  monter,  s'assurant  que  M.  de  Martel  consentira  volon 
y  tiers  à  lui  donner  son  équipage,  étant  Irès-bons  amis.  Je  lui 
V  promis,  Monsieur,  de  vous  en  écrire  pour  savoir  la  volonté  d 
n  Sa  Majesté.  Il  sV>n  va  à  la  mer  avec  Beauticu.  en  attendant  qu 
'»  M.  Du  Quesne  fasse  de  miime  ■'   (ce  n'était  pas  un  reproche  qu 
faisait  TAmiral;  te  navire  destiné  à  Du  Quesne  n'avait  pas  fini  so 
jumemeul),  >  et  s^attend  que,  selon  les  ordres  du  Roi,  je  lui  fer 
n  tenir  ledit  vaisseau  prêt.   Il  paroït  en  lui  un  grand  emprossement 
»  et  une  passion  extraordinaire  de  savoir  le  métier,  et  son  exemple 

^  sert  à  piqoer  d'honneur  tous  nos  officiers.  Je  vous  prie  donc  de - 

^  me  faire  réponse.  *  ^^k 

La  passion  de  M.  de  Bcllcfonds  pour  le  métier  de  la  mer  était^^^ 
en  effet,  cvlraordînaire.  M.   Bernardin  Gigault,  marquis  de  Belle- 
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fonds,  j^enlilhoiTime  Hr  Iflchambre  du  Roi.  né  vers  1030»  —  puisqu'il 
mourut  âgé  df  soÏMinte-qualre  ans,  te  -4  décembre  l6*Ji^  selon  le 
Père  Anselme,  — était  Lieulenanl  ({énérai  des  armées  du  Hoî  depuis 
Ifi55,  et  devait  eanlinuer  houorahleiiient  su  currière,  au  milieu  de 
laquelle  il  trouva  en  effet  le  billoD  do  Maréchal  de  France  (K  juillet 
1668).  Sa  mission  en  Hollojidc  en  1606*  et  son  intervention  dans 
les  affaires  de  la  Marine  lui  inspirèrent  apparemment  le  goilt  a  du 
»  métier  «  et  le  portèrent  à  naviguer  un  peu  ;  —  il  avait  alors  Irente- 
sîx  ans  et  toutes  les  ardeurs  de  la  jeunesse.  Le  marquis  ne  laissa  pas 
à  M.  de  Beaufort  seul  le  soin  de  sollicilcr  la  faveur  qu'il  attendait 
du  Roi  ;  it  se  hàla  d'écrire  à  M.  Colbert  en  même  lenjps  qu'à  Louis  \ll 
(G  décembre)  pour  obtenir  l'agrément  i\c  Sa  Majesté  en  ce  qui  lou- 
cbait  au  coinniaudeukenl  du  Dauphin.  11  finissait  ainsi  sa  lettre  à 
M.  Colbcrl  :  u  J'ay,  pendant  la  guerre  de  terre,  fait  quelquefois  des 
n  campa<{ne»  plus  bizarres  et  en  des  pays  aussi  différents  ;  c'est  un 
n  zèle  qui  peut  être  indiscret  ;  je  le  réjjlerai  toujours  comme  le  maitre 
)T  Taura  a<{réable.  n  II  signa  cette  lettre  :  Bellefont  (sic).  M.  de 
Bellefonds  —  dont  le  nom  devrait  peut-être  s'écrire  ReUefons  — 
s'embarqua  donc  sujXEcm'enil  avec  M.  de  Rcaulicu  pour  cofiimon- 
cer  ta  croisière  de  la  Manche;  obtint-il  ensuite  le  commandement 
provisoire  du  Dauphin  f\on.  Le  Hoi  en  avait  besoin  ailleurs  que  sur 
un  vaisseau  et  le  rappela  auprès  de  lui.  Nous  savons  par  ce  passage 
d'une  lettre  de  M.  de  BeauforI  que  le  Lieutenant  fjénéral  avait  quitté 
Brest  pour  paris  avant  le  10  décembre  :  u  \'ous  voyons  tous  partir 
M  M.  de  Bi'llcfoiids  avec  regret.  Je  lui  ai  dit  oies  sentiments  sur 
y  toutes  choses.  Dans  le  peu  qu'il  n  été  ici,  il  a  donné  un  bel  exemple 
i>  À  toute  l'armée,  et  je  m'eu  sers  envers  tous  nos  officiers.  Il  eilt 
y  appris  beaucoup  de  choses  en  peu  de  temps.  <>  (.M.  de  Beaufort, 
10  décembre  1666;  Bibliothèque  \alionale.  Manuscrits,  Lettres  à 
Colbert.) 

La  coutume  qui  s'était  établie  dès  longtemps  et  que  M.  Colbert 
n'avait  pas  encore  rompue  en  s'appuyaiit  fortement  de  la  volonté  du 
Roi,  coutume  qui  laissait  les  capitaines  choisir,  suivant  leur  rang 
d'ancienneté,  les  vaisseaux  qu'ils  devaient  monter,  apportait  chaque 
jour  quelque  embarras  au  chapitre  des  armements.  Du  Ouesne  avait 
voulu  avoir  le  navire  destiné  au  chevalier  Paul  et  avait  fini  par 
échanger  le  Vendôme  contre  le  Prince.  Le  Vendôme  avait  perdu  de 
ses  qualités  et  devait  subir  un  grand  radoub  pour  en  reprendre  quel- 
ques-unes ;  alors  M.  Malhurin  Gabaret  refusa  ce  vaisseau,  et  uc  se 
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d^idft  à  l'accepter  qïrnprôs  bien  des  résistances;  M.  de  Beattfori 
écrivit  à  ce  sujet  à  M.  Colbert,  le  JO  décembre  : 

fl  Ce  n*a  pas  été  sans  peine  que  nous  avons  réduit  M.  Gabarel  i  nooter 

snr  \p  Vfnddme;  cela  m'a  rniilc  des  bourrasques  de  sa  colore  et  de  MO 
emportement  qu'en  un  antrt*  t\aQ  lui  jr  n'aurais  pas  sonrferles  ;  mats, 
comme  je  le  connois,  je  Itii  ai  laissé  passer  son  feu,  puis  nous  ravonimis 
sur  un  bon  pied.  M.  de  Terron  et  moi  nous  lui  lèverons  ses  matriols,  et  il 
songera  au  radoub,  aussi  bien  que  moi,  pendant  que  je  serai  ici,  de  ce  beat 
el  utilp  norirp,  duquel  j'espt^rr  venir  à  bnut,  et  y  mettre  dés  demain  des 
ouvriers.  Si  on  U/aisoit  comme  M.  Du  Quesiie  i'a  proposéy  il  ne  srroit  poâ 
Jîni  d'un  an;  il  faudroil  quelque  dorun*  i*t  peinture  il  ce  vaisseau,  étant 
simplement  yris.  —  Je  serais  bien  aise  de  mettre  dans  la  t^le  à  M.  PanI  àt 
monter  la  Princesse,  qui  est  en  Charente,  afin  qne  M.  Du  Quesoe  ne  cbao- 
<jeÂt  point  le  Prince,  s'il  ne  montp  poinl  l'Amiral,  étant  d'une  ronséqneoof 
^ande  et  d'une  pi>rle  de  temps  elfroyabic  de  verser  l'équipage  d'un 
vaisseau  sur  un  antre.  > 

M.  de  Terron  écrivait  le  même  jour  à  peu  près  la  même  chose, 
au  sujet  de  M.  Cabaret,  qui  <^  s'étoit  fort  tourmente  de  ce  que  Ton 
proposoii  de  lui  nter  son  Breton  pour  lui  donner  le  Vendôme,  am 
refus,  à  ce  qu'il  dit,  de  M.  Ou  Quexne  ï^  ,  et  à  la  fin  s'était  «  fort 
agréablement  rendu  à  ce  qu'il  plairoit  au  Roi  de  lui  commander.  * 
M.  Mulhurin  Gabaret  était  choqué  de  ce  qu^on  lui  imposait  an 
navire  qu'avilit  en  effet  refusé  DuQuesnc,  el  que,  pnr  conséquent, 
on  Tempéchuit  d'aller  à  la  mo*  cet  hiver.  Sur  le  Vendôme ,  voici  une 
singulière  phrase  de  M.  Colbcrt  de  Terron  :  uCe  n'est  pas  une  chose 
•u  de  peu  d  importance  que  l'affaire  se  soit  accommodée  ainsi,  car 
»  le  Vendôme  est  un  vaisseau  à  décider;  faisant  bieu  ,  il  soutient  tout 
n  ce  qui  l'St  auprès  de  lui,  el  faisant  mal  il  emmène  tout  après  lui.  -^ 
Tout  dépendait  donc  du  capitaine  ,  et  rab<;ervation,  en  allusion  à  la 
manœuvre  do  resciMlre,  à  la  télé  de  laquelle  était  le  Vendôme  ^  qui 
s*étail  éloignée  à  lentréc  de  la  Manche  du  pavillon  Amiral,  était  peu 
flatteuse  pour  M.  Paul.  M.  de  Terron  ajoutait  :  «  Sans  faire  tort  à 
3  toute  l'aruiéc,  il  *  (le  vaisseau)  j  ne  peut  être  entre  meilleures 
î«  mains  ^  (((uu  celles  de  M.  (ïabaret| .  (hélait ,  en  elYet ,  un  ((fticier  plein 
d'expérience,  qui  avait  été  assez  longtemps  rœilet  le  bras  de  M.  de 
Beaufort,  mais  qui  le  cédait  en  ancienneté  à  Du  Quesnr,  qui.  selon 
l'usaye,  avait  le  droit  de  se  montrer  difticile  et  de  choisir.  Voici, 
cependant,  qu'il  arriva  encore  une  contrariété  à  Du  Qucsne.  On  con- 
Iciitail  toujours  du  run;j  entre  vieux  officiers ,  et  ce  qui  avait  déjà  été 
réglé  pour  notre   Dioppois   était  remis  en    question.  Rien  n'était 
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durable  dans  cpUc  organisation  toujours  mobile,  et  Du  0"^snp  en 
était  réduit  à  se  défendre  et  h  présenter  de  nouveau  à  M.  Cûlberl 
réiatdc  SCS  services.  Il  écrivait,  le  20  décembre,  au  ministre,  une 
lettre  que  nous  allons  reproduire  un  son  entier  : 

u  Monseigneur,  au  moment  que  M.  \e  duc  de  Beaiiforl  ni' ordonne  de 
m*eDd>ar(]uer  avec  lui  pour  ulter  à  LanJciciierk,  il  m'avertit  que  Sa  Ma- 
jesté est  sur  le  point  de  réj^ler  le  rong  des  oUfiriers  de  son  armée  navale 
et  que  j'aye  a  soiilenir  mon  droit.  A  quoi  je  lui  ai  fait  réponse  que  le  Roi 
et  vons,  Monseigneur,  aviez  examiné  de  nouTcau  les  raisons  pour  les- 
quelles Sa  Majesté  ra'avoît  donné  ses  ordres  ponr  avoir  dès  l'année  der- 
nière le  eomuiandement  sur  Tescadre  de  Ponant,  indépendant  de  tout  autre 
que  de  M.  l'Amiral,  et  que  depuis,  te  peu  d'expérience,  notamment  en 
ces  mers,  de  ceux  qui  me  disputent  le  rautj  ,  ayant  été  connue  dans  les 
rendez-vous  de  l'armée  en  la  dernière  compagne,  même  du  témoignage  de 
M.  de  Beaufort,  qui  toutefois  pour  soutenir  ce  qu'il  m'a  fait  à  Belle-Isic, 
persuadé  depuis  dix  mois  par  ces  Messieurs  Paul  et  Martel,  que  j'avois  sur- 
pris le  Roi  f!n  obtenant  le  rang  que  Sa  Majesté  m'afait  l'honneur  de  m* oc- 
troyer, ce  qui  scion  cnx,  sans  le  consentement  de  l'Amiral,  n'est  pas 
soutenablu;  c*esl  pourquoi  il  appuyé  contre  moi  leur  commission  de  Lieu- 
tenant général,  à  quoi  j'ai  répondu  tant  de  fois,  que  je  crains  de  vous 
être  importun  en  répétant  que  Vancitn  et  premier  Chef  descadre  a  tou~ 
jours  serti  en  qualité  de  Lieutenant  général,  ce  qui  a  toujours  clé  pratiqué 
dans  l'ancienne  marine  et  dés  l'année  ItîôO. 

n  Au  voyage  du  Roi  â  Bordeaux ,  je  fus  réputé  t.-l  en  arborant  lit  pavil- 
lon carré  au  grand  mdt;  et  il  vous  peut  souvenir  et  à  M.  Le  Tellier  et  à 
M.  de  Lionne,  que  la  dernière  fois  que  les  Espagnols  assiégèrent  Dun- 
kerque,  il  fut  question  d'y  faire  entrer  du  secours  par  mer,  j'entrepris  de 
le  faire  avec  des  doubles  chaloupes,  cl  que  cette  entreprise  cessa  parce 
que  defTunt  M.  de  Vendôme  y  (César,  alors  Amiral  de  France)  "  fit  ajou- 
ter de  son  chef  dons  mon  inslrnclion  que  j'obéirais  au  sieur  d*-  Xnch^zes, 
qui  n'était  encore  que  Lieutenant  général  en  l'armée  navale.  Sur  quoi, 
ayant  fait  ma  remontrance  à  Sa  Majesté,  étant  n  Compiègne ^  en  présence 
de  la  Heine  et  de  son  conseil,  et  contre  le  sentiment  de  M.  l'Amintl  qui  me 
voulait  contraindre  d'ohéir  au  dit  sieur  de  Xuchezes,  le  Jtoi  me  dispensa  de 
cette  obéissance,  ayant  con^i(lé^é  niss  raisons  d'ancien  Chc/ d'escadre  et,  par 
conséquent,  de  plus   ancien  Lieutenant  général. 

n  Et  j'estime  que,  par  de  mêmes  considérations,  Sa  Majesté,  dans  ses 
ordres  du  mois  de  juin  1665,  en  me  faisant  l'honneur  de  me  donner  le 
commandement  de  l'cseadre  de  Ponant  composée  de  nombre  de  ses  plus 
forts  vaisseanx,  me  dispensa  d'aucun  autre  commandement  que  de 
M.  l'Amiral.  Ainsi,  Monseigneur,  je  m'appuie  si  fort  sur  la  bonlé  et  jus- 
tice du  Roi.  et  sur  votre  protection  auprès  de  SaMaji'sté,  que,  dans  le 
règlement  qu'elle  va  faire  elle  me  conservera  mon  droit  et  en  outre  concé- 
dera, s'il  lui  plait,  que  tes  commissions  dont  ces  Messieurs  se  vantent 
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tsfil  n'nnl  po»  ^tc  ohCer.iirs  par  le  mérilo  ni  par  rancienneté  de  leurs  Mr- 
l'icrti.  J'mpèrft  crnulsnl  plus  ,  Monseigneur,  que  je  fiais  que  ions  aimez 
iiinilinient  le  «ervicr  an  Uni;  cp.f,i  ne  que  je  tiens  pour  mon  principal  ap- 
pui aupri^s  de  VOU&,  à  qui  je  «uis  avec  respect  (sic).  Monseigneur,  vutre 
trÂs-biimble  et  Irè^-obéissant  serviteur. 


Brest,  le  âO*  d<:combre  166â  (siV  pour  1666.) 

u  Depuis  celte  lettre  L^mtc*,  M.  le  due  de  BeaiiforI  m'a  proposé  de  tirer 
un  biilet  nver  ces  Messieurs  pour  le  rnn^,  où  sur  la  déduction  de  mes 
misons,  sur  ce  qui  me  reruloiL,  il  n*a  pu  s'eropérher  de  lèojoi^'pcr  son 
ni(.>r»ioa  ,  comme  tl  fil  à  Hel!c-Isle,  contre  ce  que  le  Roi  m'a  donne  celle 
iuilcprndnnrc  et  Ir  [lavillon  de  Vicr-Amirnl,  sans  son  ronsentement,  en 
sorte ,  Monneltfneur.  i]iie  si  je  n'ai  pas  de  protection  sur  les  expédiens 
qu'il  propose  contre  moi .  je  ne  dois  espérer  que  chagrin  le  reste  de  ma 
vie.  •*  (Uibl.  \at.,  Ms.,  Lettres  à  Colberl). 

Colle  lullre  est  précieuse ,  autant  pour  la  biographie  de  Du  Oucsne 
que  piMir  l'histoire  do  l'or^unisaliou  navale  à  celle  époque  de  l'ad- 
iiiinistrutioii  de  M.  Colbert.  Du  Quesiie  se  prévalait  tout  à  la  fois  de 
l'usa<]e  établi  dans  l'ancioniie  inariiio,  la  marine  do  Richelieu  et  de 
Maiarin,  et  du  fait  qui ,  en  vertu  de  cet  usage,  avait  établi  pour  lui 
un  droit  qu'on  lui  contestait  toujours,  mais  qui,  encore  en  1663, 
Avail  triomphé  des  prétentions  de  MM.  Paul  et  de  Martel.  Il  ne 
roconnaissail  pas  aux.  Lieutenants  généraux  pourvus  de  commissions 
du  Roi.  ayant  rattache  de  TAmiral,  le  pouvoîrde  prendre  le  pas  sur 
lui,  te  plus  ancien  et  le  premier  Chef  d'escadre  do  l'armée.  Il  est 
irai  qu'en  lui  donnant,  au  mois  de  juin  1665,  te  commandement 
de  IVsradrc  du  Ponant .  ce  qui  le  faisait  Vice-Amiral  de  la  flotte 
quaud  son  escadre  se  réunirait  au  corps  d'armée  amené  du  Lecaut 
par  M.  de  Beaufort ,  le  Roi  avait  fait  un  acte  souverain  qui  blessait 
les  prérogatives  de  l'Amiral,  dont,  pour  toutes  choses,  il  fallait  avoir 
rattache  et  l'agrément.  Le  Roi  avait  agi  en  maître,  M.  de  Beaufort 
n*avait  point  protesté  d^abord;  mais,  à  Belle-lsle,  qoand  il  trouva 
Du  (juesne  revenant  do  Lisbonne,  il  donna  reseadre  du  Ponant  au 
chevalier  Paul,  et  ordonna  à  Du  (juesoe*  qui  était  pratique  des 
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mors  où  iillail  nniiguer  la  flotte,  <le  venir  n  bonï  du  vaisseau  Ami- 
ral, pcnir  le  ijuicltr  dans  la  Maiichtï.  Du  Qiie^nc  lui  rendit  un  grand 
service,  qne  d*aîllcurs  M.  de  Deuufort  était  en  droit  de  réclamer, 
commandant  (h*  rannée  et  Amiral  de  France,  et,  en  cette  double 
qualité .  pouvant  ordonner  et  devant  Ùln:  obéi. 

Le  commandeur  Paul  remplit  mal  son  oftîce,  cl,  avec  son  escadre, 
resta  loin  du  pavillon  Amiral,  navi({uaiit«limidcmeut  dans  des  ennx 
qu'il  ne  connaissait  pus  autant  qu'il  connaissait  celtes  du  Levant, 
ett  en  définitive,  exposant  lui  et  Tarmêe  aux  coups  des  Anglais,  par 
une  séparation  dont  la  tempête  ne  fui  point  appitremment  la  seule 
cause.  Lorsque  Du  U"csne  quittait  le  l'endôme  à  Belle-lste  pour 
monter  TAmiral  (le  Saint -Philippe)^  il  prétendait  bien  reprendre 
son  escadre  du  Ponant,  et  sou  rang  de  Lieutenant  général,  lorsqu'il 
quitterait  M.  de  Beaufort.  11  avait  sans  doute  raison,  ayant  pour  lui 
ia  parole  du  Itot,  lu  possession,  un  service  nouvellement  rendu,  et  \\i 
passé  qu'il  rappelait  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire.  Il  n*y  avait  que 
deux  chartp's  de  Lieutenant  «général  dans  la  marine,  mais  le  Hoi 
pouvait  donner  des  commissions  provisoires ,  commissions  pour  une 
campagne  et  renouvelables. 

M.  de  Terron  avertît  ^L  Colbcrt  que  quatre  des  vaisseaux  de 
Bresf  étaient  partis  •■■■  pour  allerfaire  la  guerre  »  et  qu'un  cinquième , 
\cDuc,  était  allé  «  à  la  Rocbelle  prendre  des  vivres».  [23  dé- 
cembre.) Ainsi,  Brest,  où  était  rassemblée  une  partie  de  la  flotte, 
n'était  pas  en  mesure  de  fournir  des  vivres  k  un  des  vaisseaux  armés  ! 
On  s*approvisionnait  encore  en  Charente.  Tout  ou  à  peu  près  tout 
était  à  faire  à  Brest ,  regardé  jusque-IA  comme  un  port  secondaire. 
Il  ne  devait  prendre  que  plu;;  lard  son  importance  et  devenir  le  pre- 
mier arsenal  maritime  du  royaume. 

Le  23  décembre  H>f>f>,  M.  Culbert  adressa  à  M.  de  La  Rocbe 
Saint-André,  revenu  d'Angleterre,  une  instruction  pour  commander 
Tescadre  des  l'oisseaui  que  le  Roi  avait  fait  bâtir  et  qu'un  armait  i 
.Amsterdam  et  à  Copenhague.  Cette  escadre  devait  être  composée  de 
neuf  vaisseaux  de  guerre,  de  quatre  brûlots  et  deux  galiotes  il'aiis, 
savoir  :  six  grands  vaisseaux  et  deux  galiotcs  contruits  à  Amsterdam, 
trois  brâlots  qu'on  avait  achetés  dans  cette  ville,  deux  grands  vais- 
seaux construits  à  (]openba;|ue,  le  vaisseau  la  l'ilh  de  Rouen^  qui 
était  À  Flessinguc  à  ce  moment-là,  et  le  brâlot  le  Saint-Antoine  de 
Pf/dnue,  qui  était  au  m^itte  port.  M.  do  La  Roche  devait  mettre  son 
pavillon  sur  le  Frédéric,  un  des  deui  vaisseaux  danois,  et  M.  Job 
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fiVMlHMMtrIr  CMtWAnMÛ,  l'antre  raii w  €— tnul  à  Copra- 
fcupif.  Le  R«i  le  Dincavrfc  ank  fnmm  inii  ccbÉi  koo*  matelots 
fom  «Mocr  le  /TnMi/  XHoimm  a  le  Frédérie  4c  Copcaba^ne  i  Am- 
•Icrrftm ,  rt  le%  kutê  ée  ttolààmde  a? aient  pcnw  4e  lerrr  <piaire 
Aeivto  niAttloU  Hran^en  ptmr  le»  é<|ui|wig» 4ci  nmemm\  de  le»- 
radrr.  lépê  rfiAleJotf  rf rangers  que  les  VàaU  aatonsaient  U  France  4 
laf ar  èlaLetil  im  Ji^éral  de»  Français ,  non  paa  4b  eeu  ifai  aervaient , 
àd'tvtmvttt  tor  \en  vauseaut  de  la  Hollaii4e,  anait,  coouDe  noi 
l'tkvonti  vu  plnn  haut  par  ane  lettre  de  M.  d'Estrades,  cens  qoi  s'^ 
ItitSt  pTûfiloireBcnl  lubitu^s  dans  li;s  Proiinces-L'nies  et  attei»- 
drfiat  daa  embarqDéOlcnla  tordes  navîn.*»  du  commerce. 

li  y  avait  ainii ,  à  Tétranger,  an  grand  nombre  de  sujets  fr 
qui  nllAi«*nl  s'y  louer  pnrcc  qu'on  les  payait  mieux  là  qu'en  France. 
M.  ToIlK'rt  voyait  depuis  lun^ilcmps  les  levées  de  matelots  diffi- 
cilos  pAitr  la  nmi)}(»itition  dcx  ùr]uipa<{es  de  la  flotte  royale  ;  il  savait 
qui»  \n  ferniciurr  âi*Ji  p4>rls  n  apportait  qu'un  faible  remède  à  ce  d^ 
plurahic  état  de  cboscs^  cl  que  d'ailleurs  elle  gênait  le  cunimerci', 
qu'il  voulait  ruvoriser;  il  proposa  donc  au  Roi  une  mesure  que  nous 
Tait  counnllre  un  dcH  articles  <lii  <'  pouvoir  et  instruction  »  donné  à 
M.  de  Lu  Ueyuic,en  décrmbrc  HiiiiS.  (Arch.de  la  Guerre,  vol.  205. 
p.  115.)  M.  Nicolas  de  Lu  Hcynie,  celui-là  même  qui  eut,  de  mars 
KI07  au  2!tjuin  MilIT^  IViflice  de  Licutcnaul  «^éoéral  de  police  de 
1(1  pr^vAl^  d(*  Tariif ,  r«rul  l'ordre  (rulk'r,  de  Dunkerquo  à  Andaye, 
•*  s'inrormer  de  tous  U'h  abus  et  malversations  tant  des  juges  que  de 
tnuH  oniriiTH,  de  quelque  ipialilé  ut  condition  qu'ils  soient,  mtu 
aucune  fxxtption  et  nonobstant  tous  priviléf^es,  et  parfaire  U  procès  au 
coupable  souvrntffu'fncîtt.   >  L'instruction  porte  : 

*  Lu  fin  prinripalo  do  son  voyage  doit  étri?  d'augmenter  la  navigation 
danfi  lout  li*  ri»yniiiut'.  Pour  ott  rlTe!  ,  il  fairl  réformer  les  abus  qui  «c 
oonuiirlU'iit  rn  l'iidniiniBlrHlion  do  la  Justice;  rn  rrtrancher  U$  Jrai$,  ou 
tous  «a  iû  ptH$  yrantif  partir,  toutes  tes  longueur* ,  afin  que  les  gens  de 
mer  4^tuil  Inett  pertuadés  qu'ils  recevront  à  l'avenir  bonne  et  briète  jas- 
tici*.  ïU  puissent  s'adonner  avec  plus  de  fanUlc  et  plus  de  Burcès  à  U 
navigation  et  en  Altîrer  d'autre»  par  ce  moyen...  Faire  un  rt'de  exaet  de 
tous  le»  gen»  de  nier  qui  ^e  trumrnt  dans  l'ftcndue  de  chaque  sniiranlé: 
(notrr)  •  leur*  dtvrrwts  professions  -,  (chercher)  *  les  moyens  de  les 
augmenter.  * 

Il  f  a  U  en  germe  la  pou.<ôe  qui  se  montra  plus  tard  dans  l'êta- 
kUlMaitiit  des  ciauts.    L'iuslnicliun   continue  et  nous  montre  le 
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commencement  àc  rentrelien  des  maleloU  par  l'Klal,  pour  les  retenir 
en  France  : 

u  (Voir)  les  privilèges  qui  peuvent  ^tre  donnés  à  lous  veux  qui  s^atlon- 
DeroDt  à  la  mer.  Pour  loos  les  inatctots  ei  autres  gens  de  mer  qui  voudront 
s'enrolor  nu  service  du  Hot  pour  tntis  on  quatre  ans ,  ta  solde  enliôre  et 
vicInaiJIes  pendant  le  ten>p!4  qu'ils  serviront  en  mer  et  la  solde  réjjice  de 
cinq  suis  par  jour  ^  (c'était  quelque  chose  alors)  *  pondant  tout  le  temps 
qu*ils  seront  à  terre,  pour  les  simples  matelots,  et  les  pilotes  et  ofBciers 
mariniers  à  proportion ,  avec  permission  «  (à  lous)  «  de  pouvoir  vaquer 
le  tuug  des  cistes  aux  pêcheries  pendant  le  temps  qu'ils  ne  serviruiil  puiut 
le  Roi  en  mer.  n 

Maintenant  voici  Tarticlc  auquel  nous  avons  fuit  ellusion  en  com- 
mençant à  parler  du  pouvoir  donné  à  M.  de  Lo  Hpynie  : 

K  Un  point  fort  important...  consiste  en  ïa  résolution  que  Sa  JUajesté  a 
pri$e  de  rappeler  tout  ses  sujet.%  qui  sont  à  présent  au  arrrice  des  princes 
étrangers  et  d'etnpécher  quà  l'atenir  aumn  «<  s'y  puisse  engager...  à  pré- 
sent que  Sa  Majesté  a  an;inienté  considérablement  le  nombre  de  ses  vais- 
seaux et  quelle  a  besoin  pour  servir  sur  ses  armées  navales  de  rassembler 
de  toutes  parts  Ions  ses  sujets  qui  lui  peuvent  servir,  et  que ,  par  le  paie- 
ment effectif  qui  a  été  fait  depuis  quatre  ans  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
bonne  fui  est  suflisanimeot  établie,  pour  parvenir  à  la  lin  que  se  propose 
Sa  Majest^ï.  n 

Le  Rot  souhaitait  que  M.  de  La  Ueynic  cxaniîuât  la  queslion  de 
savoir  ri  cjticlles  grâces  «  on  pourrait  accorder  w  de  moins  de  consé- 
»  qucncG  que  rcxcmptiou  des  tailles  i ,  à  laquelle  on  avait  pensé 
d'iibord,  «  à  lous  ceux  qui  s'adonnent  h  la  raer,  m<5mc  aux  vnytges 
n  de  long  cours.  i  II  engageait  son  commissaire  à  chcrcbor  le  moyen 
«  d'()l)li<ier  tous  les  maîtres  et  capitaines  des  bâtiments  de  prendre 
r  toujours  deux  jeunes  garçons  dans  leur  bord  pour  apprendre  leur 
"  métier.  "  11  estimait  que  si  un  navire  de  50  tonneaux  et  au-des- 
sous prenait  un  mousse  (le  mot  n*est  pas  dans  l'instruction,  mais  il 
correspond  au  terme  :  jeune  garçon  de  navire,  et  nous  remployons 
comme  plu.f  connu  aujourd'hui),  «  un  navire  de  100  tonneaux  en 

I  pouvait  avoir  deux,  un  de  200  quatre,  et  ainsi  à  proportion.  » 

Quand  Louis  XIV  parlait  du  nombre  de  ses  vaisseaux  considéra- 
blement nugmenté,  il  faisait  allusion  aux  navires  ncufsdescendus  des 
chantiers  de  Brest  et  de  Toulon,  et  h  Tescadrc  de  M.  de  La  Roche. 

II  prétendait  aller  plus  loin,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage  d'une 
lettre  chiffrée  de  M.  d'Kstradcs  à  M.  Colbcrt  ; 

M.,,  J'ai  appris,  .Monsieur,  avec  beaucoup  de  joie,  que,  dons  quatre  ou 


m 


480 


ABn/VHA\I  DU  Ol^KSNE. 


ISU 


cinq  ans ,  \e  Roi  aura  cent  bons  vaisseaux  en  tner;  après  cela ,  Sa  Maje^t^ 
pourra  se  vanter  d'être  le  plus  puissant  et  le  plus  «{rand  monarque  dn 
inonde,  et  vous.  Monsieur,  d'avoir  fait  en  France  ce  que  les  plus  ({ronds 
hommes  du  temps  paesc  n'ont  jamais  su  faire,  d'ctolitir  le  rommerce  en 
France,  la  police  dans  Paris  comme  dans  une  rt^puhlique  »  (ceci  est  assez 
singulier!),,  u  et  fnrrner  une  armée  navale  de  cent  vaisseaux.  Pour  bien 
profiter  de  ces  beaui  et  grands  projets,  je  souhaite  qu'il  n'y  ait  point  de 
guerre  par  terre,  qui  seule  poiirroil  apporter  un  obstacle  aox  grftodes 
richesses  qu'on  pourra  acquérir  dans  le  royaume  étant  maîtres  delà  mer.  a 

Nous  n*avons  pu  trouver  la  lettre  de  M.  Cotbert  à  laquelle  r^poo- 
dnit,  delà  Haye,  le  10  décembre,  rAnibassadeur  extraordinaire  de 
Louis  XIV  auprès  des  États  généraux  de  Hollande.  —  On  a  vu,  par 
une  lettre  de  M.  de  Terroii,  lettre  du  23  décembre,  que  quatre  des 
douze  vaisseaux  destinéâ  à  tenir  lu  mer  pendant  l'hiver  de  166G- 
1667»  avaient  quitté  Brest  ^i  pour  aller  faire  lacjucrrc  r  .  Ils  devaient 
at^ir  seuls,  les  Hollandais  ne  voulant  pas  garder  la  Manche  avec  la 
France,  qui  le  leur  avait  proposé.  Si  Louis  XIV  avait  eu,  ainsi  qu'on 
l'a  dit,  —  et  nous  avons  suraboiidumnieiit  montré  combicu  cette 
opinion,  accréditée  par  l'ignorance  des  documents  et  aussi  par  le 
parti  pris  contre  le  Roi,  est  erronée  et  malveillante.  —  si  Louis  \Il 
avait  eu  avec  Charles  11  un  traité  secret  qui  les  engageait  Fun  et 
l'autre  à  Finaction,  aurail-il  fait  pour  l'hiver  un  armement  asi 
considérable,  aurait-il  euvoyé  dans  la  Alauche,  oi^  la  mer  est  dure 
et  difGcile,  oii  les  vents  sont  violents  dans  la  mauvaise  saison,  où 
les  vaisseaux  n'avaient  point  de  ports  de  refuge»  ses  navires,  qu'il 
pouvait  retenir  très-décemment  à  Brest  et  à  la  Rochelle,  sous  pré- 
texte de  grands  radoubs  à  leur  donner?  \on,  rent  fois  non.  Kl  c'est 
ici  le  cas  de  répéler  ce  qu'a  dit  DraiiLôttie  :  ^  Chacun  eu  parle  coniinc 
n  il  veut,  et  selon  les  passions  et  alTecLion  qu'il  possède,  et  fait  voler 
T>  et  raisonner  la  renommée  comme  il  hit  ptait.  n 
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Xous  n'en  avons  pas  encore  uni  avec  celle  année  IH66,  qui  tient 
une  assez  grande  place  dans  Fhistoirc  de  Du  Quesne  et  dans  celle 
de  la  Marine,  bien  que  Du  Qoesne  et  les  vaisseaux  de  France,  quel- 
ques-uns exceptés,  n'aient  pas  conihatlu.  Mous  avons  été  long  dans 
le  récit  des  événements  qui  Font  remplie;  mais  notre  devoir  était 
d'étudier  sérieusement  et  de  résoudre  cette  question  double  de  la 
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jonction  des  vaisseaux  français  avec  InroK^c  navale  des  Klats.  et  du 
prôlLMidu  traité  secret,  fait  entre  les  Coaronnes  de  Franco  et  \\\n~ 
gletcri^,  dans  le  hul  de  paraître  surle  champ  de  bainiUe  pnur  reculer 
toujours.  \ous  ne  nous  y  sommes  point  épargné;  nous  avons  cher- 
ché les  reuseiyuemeuts  partout,  nous  avons  trouvé  tout  ce  qu'il  y  a 
de  lettres,  de  mémoires,  d'ordres  inédits,  véritables  documents, 
ceux-là,  que  ne  peut  falsifier  la  mauvaise  foi,  et  qui  répondent  vic- 
torieusement h  la  calomnie  que  les  uus  ont  répandue  légèrement 
contre  la  politique  de  Louis  \1V,  que  d'autres  ont  accréditée  par 
rautf>rité  de  leur  nmu  et  assurément  sans  le  vouloir,  mais  par  ri<^no- 
runce  oiî  ils  sout  restés  des  faits  qu'attestent  les  corrcsponflunccs  du 
Uoi  et  des  ministres  avec  leurs  agents  en  France  et  à  l'étranger.  Le 
Roi.  pas  plus  que  M.  de  BeauforI,  n'empêcha  la  jonction  de  son 
armée  navale  avec  les  Hollandais;  les  événements  seuls  y  mirent 
obstacle;  le  Roi  n'eut  point  de  convention  cachée  avec  rAu;jleterre 
pour  jouer  une  partie  ridicule  et  indigne  des  Anglais  comme  des 
Français;  ces  deux  points  nous  paraissent  certains;  L'histoire  jour 
par  jour  que  nous  avons  faite  de  l'action  de  M.  de  Ueauforl,  de  celle 
de  M.  d'KsIrades,  cl  de  la  direction  donnée  par  la  Cour  de  France 
à  son  Ambassadeur  et  à  son  Amlriil,  en  est  une  preuve  que  nous 
croyons  sans  réplique. 

—  Pendant  que  se  passaient  en  Ponant  tes  choses  que  nous  avons 
exposées,  que  faisaîi-^ut  en  Levant?  Avant  le  départ  de  M.  de  Beau* 
fort,  M.  d'infrev'ille  avait 

u  fait  payer  les  cquipafjes  manucttenient  en  présence  des  officiers,  qui 
ont  fait  faire  lu  décompte  aux  uds  de  douze  moritres,  aux  antres  de  treize. 
Il  s'est  trouvé  que,  bien  qu'aucuns  capitaines,  auxquels  il  ne  restoit  que 
cinq  nioutres  à  payer,  en  dévoient  à  leurs  mariniers  et  soldats  juitqu  à  Imit 
et  dix,  dont  on  leur  a  fait  faire  le  payement,  qui  cause  mille  bènvdicliont 
de  leur  part  pour  la  prospérité  de  Sa  Majfi$ié.  n  (L^ettres  à  Colbert,  12  jan* 
vier  166fi;  Bibl.  \at.) 

Bonnes  jjens,  qui  appelaient  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  Roi, 
parce  (ju'ou  leur  payait  leur  solde  arriérée  !  Hélas!  oui,  ou  en  était 
là,  que  le  payement  d'une  somme  légitimement  due  était  accueilli 
non  comme  rnequîttement  d'une  d(;ttc,  mais  comme  unei^rAc&et  un 
Lieuiail  de  Sa  Majesté.  Qu'on  nous  permette  de  citer,  à  ce  propos, 
la  lettre  suivante,  qui  nous  parait  curieuse  sous  plus  d'uu  rapport  : 

a  Mooseijjnenr,  j'ai  reçu  de  M.  l'cllissari  le»  1200  livres  pour  une  aiincc 
de  mes  appoinlemeols  ;   les   recognonssnces   (nV)  que  je  vous  en  peux 
I.  SI 
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têwaipier  éuni  Irop  foibles  pour  nm  Jattw  Ji  siymalit,  je  i 

■  I  B^m  Dieu,  que  j'ai  Tiioanear  de  sertir,  pour  »Dpplccr  k  moa  déCnit.  et 
le  prierai,  «Uns  le  Mcrifice  de  9od  Fils  que  je  lui  prétenCe  tous  les  joun, 
de  tons  donner  l'esprit  de  force  qui  vous  est  nécessaire  du»  toas  la 
eniharras  des  afTaires  dr  toute  la  Franrr  qne  voms  avez  sur  Vts  bru,  hî 
snpplîaol  itic)  de  vuas  eonsenror  pour  le  bien  da  commerce  et  de  la  aari- 
gatioo  de  eet  Étal...  Dnrs,  prestre  indigne.  —  De  Dieppe,  re  l<'<Urcnbre 
1666.  • 

Cr  nétaJI  pas  ^uleiuent  à  de  pauvres  malelols ,  à  on  simplr  pn*trc 
employé  par  le  Roi  à  donner  des  lerons  élémcDlaircs  de  la  nati^»- 
lion  ,  qu'un  pnycmenl  inspirait  de  tels  reuierctmonls;  les  plus  grande 
Si'igneurs,  les  princes  eux-mêmes  employaient  un  laD<{a^e  analogue 
pour  rendre  j^rAce  à  M.  Colbert  d'une  ordonnance  «ccord^  pftrlw 
el  pîiyiible  par  M.  Félissari  ou  par  un  autre  trésorier.  On  rn  irrra 
encore  des  exemples;  et  cela,  fort  longtemps  après  que  M.  Colbert 
eut  pris  la  Surintendance  de»  finances. 

—  Onze  «jalères  partirent  encore  de  Marseille  pour  aller  à  Tonlon. 
où  M.  de  Viionne  devait  les  tenir  prèles  k  suivre  M.  de  Bcaufort  jus- 
qu'au détroit  de  Gibraltar,  et  k  courir  ensuite  la  Méditerranée  pour 
opérer  contre  les  Anglais  et  les  pirates  des  Rêj^enccs  barbaresques,  de 
concert  avec  les  douze  fré*]utcs  promises  parLi  Hollande^  maisjamiiis 
envoyées.  Et  à  ce  propos,  que  nous  fassions  une  remarque  :  les  bii- 
toriens  frnnçnis  n'ont  jamais  son,<]é  à  reprocher  aux  Hollindai^  de 
n'avoir  point  tenu  teuc^  engagements  en  ce  qui  est  d<'  renioî  des 
doujee  fré({ates  dans  les  mers  du  I^evant.  pas  plus  qu'ils  n*ODt  de- 
mandé compte  au  Danemark  At;  son  absence  des  champs  de  bataiUr, 
en  juin  et  août  1G66,  quand  le  traité  d'alliance  les  obligeait  à  y 
paraître  à  côté  des  Hollandais  et  des  Français.  Il  y  a  là  un  oubli  qui 
ressemble  fort  à  de  la  partialité  contre  In  France.  Le  Danemark  ne 
fut  pus  prêt,  et  lu  Hollande  euF  probablement  de  bonnes  raisons  pour 
tenir  tous  ses  navires  dans  te  \ord  ;  nous  n'avons  <jarde  de  Les 
bldmer,  leurs  raisons  nous  restant  inconnues;  mais  nous  remar- 
quons que  si  les  Ktats  eurent  A  rcyrettcrde  ne  pas  voir  arriver  les 
vaisseaux  de  F'rancc  quand  ils  les  espéraient  en  mai  et  plus  lard 
encore,  ils  purent  regretter  également  de  ne  pas  voir  k  calé  d*ciu 
les  vaisseaux  du  Hoi  Frédéric  III.  Les  Danois  n'avaient  pas  terminé 
U-nPiamieincnt;  a\issi  écHvait-on  de  la  Haye,  le  6  janvier  1667: 
«  Cette  semaine,  le«  ministres  de  Danemark  ont  eu  de  lon^tues  con- 
férences avecles  députésjdet*  États  «jénéniux  sur  la  demande  qne  Sa 
Majçsié  Danoise  leur  a  faite  de  ce  qu'ils  se  «oui  obligés  pur  le  der- 
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nier  trailé  à  lui  fournir,  afin  qu'elle  puisse  plus  pronipicuicnt  Faire 
équiper  les  vaisseaux  4|u'elle  a  promis  de  joindre  à  noire  llotle.  » 
(Gazette  de  France,  1667.) 

—  Hcvenons  aux  «lalèros  de  France.  Oazc  seulement  alliiieiit  à 
Toulon;  M.  Arnoul,  riiUendanl,  rcrivail  au  siijel  de  ces  navires  qu'il 
auruil  voulu  voir  iuéuu[]er  (lavjuilagc  cl  poLul  forcés  u  à  suivre  les 
n  vaisseaux  dans  ud  tcnip8  coulraire  a  la  navigation  des  bâllmenls 
•n  à  rames,  n 

«...  Un  peli^  mot  du  Roi  ou  dv  vous  n  (M.  Colbert)  «  à  M.  le  comte 
(de  Viv(intie)  «  de  bien  parla;)er  les  (bioiirnies ,  et  de  les  rendre  liâtes  en 
force,  ulîn  qac  la  forte  ne  lue  pas  la  faible,  les  comités  »  jhas  ollieier^ 
des  j^olères  qui  at'QÎent  acHion  sur  les  rameurs)  «  étant  quelquefois  quelque 
ehote  de  pire  que  Us  rocherjt  de  Paris,  qui  twroient  volontiers  leurs  chtcaux 
fOur  passer  les  premiers.  Ainsi  une  galère  nn  prn  mieux  qii'nnr  autre,  la 
forte  ;ilUnt  au  pas.  il  faut  qne  la  foible  «jolopc  et  se  tue  à  la  Hn.  IMiisque 
Sa  Majcstële  trouve  bon,  j'ai  commenec  depuis  trois  jours  Trirtirtn  d'Inten* 
dancc  de  justice.  Nos  malheureux  forçats  vendant  lenrs  rhemises  et  hnbits 
pour  ivroyncr,  j'en  ai  fait  oliMier  en  ma  prcsmi'e  quatre  ou  ciii(| ,  mais 
comme  tes  coups  de  gourdins  et  de  lattes  ne  sont  que  des  chatouillements 
pour  eux ,  je  leur  ai  promis  de  lkur  faire  coipkr  lk  kee  aux  chrétiens  et 
les  oreilles  aux  Turcs.  Il  faut  néceMalremeol  cette  sévérité  et  ijVEHjiE  chose 
ac  DEH  n  (quoi  donc,  grand  Dieu!)  u  et  forcer  son  naturel,  n 

—  Le  régiment  des  vaisseaux  qui  était  sur  les  galères  fui  débarqué 
des  navires  à  rames  pour  passer  »itr  les  bâtiments  à  voiles.  Les  *\a- 
lères  eurent  bien  de  la  peine  à  former  uu  nouveau  régiment,  mais  ii 
la  un  elles  y  réussirent,  ayant  réuni  de  «  vieux  soldats  de  quelques 
régiments  franrois  qui  étuient  en  Kspa<{nc  cl  en  Portugal,  qui  se 
sont  fort  débandés,  et  quantité  do  ces  aventuriers  de  Provence  qu'on 
iqipclle  des  Levanti  qui  sont  des  «jens  accoutumés  d'aller  à  la  nier 
avec  des  corsaires  de  Malte.  Us  sont  venus  très-volontiers  sur  les 
galères...  \uus  avons  eu  uuLre  plusieurs  vieux  sobluls  de  Viiarès  et 
de  Daupbiné.  »  (Lettre  de  M.  de  Vivonue,  l3  avril  10(36.) 

—  M.  d'Kslivalle,  en  revenant  de  IVaris,  où  l'avait  envoyé  M.  de 
tieauforl,  apporta  à  M.  de  Vivonne  une  lettre  qui  lui  annonçait  que  Ifi 
Roi  d'Angleterre  avait  résolu  de  tenir  une  flotte  dans  la  Méditerranée. 
L'averlissail-il  d'un  danger  à  évitrr?  L'invitait-il  i\  rester  à  Toulon 
pour  ne  pas  commettre  avec  les  vaisseaux  anglfiis  le  corps  des  galère» 
récemment  constitué?  Non.  Contidcul  du.  Roi ,  —  et  jamais  dans  ses 
affain-s  Louis  XIV  nVn  eut  un  plus  intellij^ent  et  plus  dévimé,  — 
\\,  Colberl  ne  conseilla  pas,  ou  plutôt  n  ordonna  point  nu  Général 
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des  giilèreg  de  se  ménager  et  d'évîler  roniicmi.  Le  Roi  Tiflat 
quer  I'An<jlcteiTC  au  Lf^vanl  comme  en  Ponant;  l'aa»oiic«ileh  br- 
scnce  future  de  navires  anglais  dans  les  mers  de  Prorrace,  n^ 
et  d*Espagne  fut  rrrue  avec  joie  par  le  jeune  «^énéraJ;  Hle  «  mm 
i>  fait  espérer,  écritoil-il  le  20  avril,  que  nous  Us  rrnfiimittMwm  U 
i>  que,  par  ce  moyeu,  nous  pourrons  rendre  quelque  service  n  Ah 
^  et  vous  donner  des  marques  du  zèle  et  de  la  valeur  des  «lèmb  « 
Louis  \IV  fait  avertir  le  commandant  de  l'escadre  des  oMMi 
rames,  que  l'ennemi  ira  probablement  le  thereher;  celai-d  «styrti 
à  le  bien  recevoir  et  se  réjouit  de  l'idée  de  le  rencontrer;  \  a-t-ilà 
une  preuve  d*unc  connivence  entre  la  France  et  l'Angleterre 
s'éviter  sur  mer?  Malgré  nous,  nous  revenons  toujours  k  cède 
position  de  l'histoire .  échafnudce  sur  des  rumeurs  ci  sur  des  pfanw 
mal  interprétées  de  quelques  dépêches,  ou  lorlurées  à  plaisir;  mits 
notre  conviction  formée  pur  le  mûr  examen  des  documents  nanlinn 
que  nous  avons  cités  est  si  profonde,  que  nous  ne  pouvons  socisrrâ 
cette  assertion  sans  être  tenté  toujours  de  fortiGer  la  démonslnlido 
qui  la  met  à  néant.  Nous  multiplions  les  preuves  contre  ell«*  k$ 
lettres  de  M.  Colt>ert  et  de  M.  de  Vivonnc  nous  en  appor1«fkl  oar 
de  plus,  et  nous  nous  en  emparons,  bien  que  tout  à  fait  snnboii- 
dante.  Nous  en  rcncontrcrons'peut-élre  d'autres,  ci  ne  ies  néaltge- 
rons  pas.  On  ne  saurait  être  trop  clair,  quand  on  combat  un  pré- 
jugé, une  ignorance  et  un  mauvais  vouloir  qui  ont  fait  Tobscurilé. 

Aux  derniers  jours  d*avn],  M.  de  Bcaufort  écrivit  an -comte  de 
Vivonne,  le  priant  »  de  partir  incessamment  pour  se  trouver  an  reo- 
dez-vous  qu'ils  avaient  pris  « .  (Lettre  de  M.  Tubotnf  à  M.  Colbert; 
Montpellier,  1"  mai  1666.)  Si  les  Anglais  se  proposaient  d'eotorrr 
une  escadre  dons  la  Méditerranée,  c'est  qu'ils  avaient  rappelé  cdte 
qu'ils  avaient  eue  dans  le  déirgit  de  Gibraltar  et  qui ,  au  nombre  de 
dix-huit  navires,  était  revenue  en  Angleterre  les  derniers  jours 
d'avril.  (Cette  grosse  escadre  avait  rencontré  sur  sa  route  un  bâti- 
ment de  guerre  français,  l'avait  chassé,  et  un  des  Anglais  l'avait  atta- 
qué. Le  combat  avait  été  long  et  l'on  avait  tiré  environ  350  coup» 
de  canon  ;  euGn  le  Français  avait  pu  s'éloigner  de  son  adversaire 
fort  maltrailé.  (Rapport  de  Queinéneur,  patron  d*uue  barque  de 
Morldix ,  dans  une  lettre  de  M.  Adrian  Thomas  de  Koscoff,  S  itioî.) 
Nouvelle  preuve  de  la  parfaite  enlenle  du  Itoi  d'Angleterre  avec  le 
lloi  d<;  France! 

Le  *J  août'1066,  M.  de  Vivonnc  arriva  à  Toulon.  Il  avait  rejoiiU 
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la  flotte  de  M.  de  Bcanfort,  le  IG  mai,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
(tans  un  des  chnpitres  précédents.  11  avait  pri.s  un  petit  navire  du 
commerce  nnglaiiï  qui  venait  d'Alger.  Quand  M.  de  Beauforl  entra 
dans  rOcéan,  les  galères  le  quittèrent  et  rentrèrent  dans  lu  Médiler- 
ranco  pour  y  croiser.  Klles  y  cherchèrent  aventure,  mais  ne  ren- 
contrèrent aucun  ennemi.  A  leur  retour  en  Provence,  elles  étaient 
au  nombre  de  douze,  t\  savoir  :  la  Capitanc  ou  Béale  sur  laquelle  le 
général  avait  sou  étendard,  la  i*atrontie ^  la  Dauphinef  la  Saint- 
Louis,  \a  Jtenommée,  la  Croix  de  Malte ,  la  Couronne,  la  Saint-Do- 
minique, qui  avait  été  radoubée  plus  vite  qu'on  ne  l'avait  espéré,  la 
Fleur  de  lys,  la  Victoire,  la  France  et  la  Saint^Jean.  Leurs  chiouruics 
s*étaient  affaiblies  de  deux  cents  hommes,  morts  de  fatigue;  elles 
avaient  des  maladies  que  la  terre  devait  «guérir.  M.  de  Vivonue  allait 
se  rendre  à  Marseille  pour  espolmer  ses  navires,  en  désarmer  deux 
ûiin  di'  renforcer  la  chiourme  des  dix  autres,  et  pour  reprendre  en- 
suite la  mer.  (Lettres  de  M.  dlutreville  et  de  M.  Amoul;  Toulon, 
lOaoïU  !6(ÎG.) 

M.  Culberl  voyant  un  inconvénient  au  système  qui  entretenait  à 
la  mer  le  corps  entier  des  galères,  pendant  toute  Tannée,  Gl  décider 
par  le  Roi  que  ces  navires,  au  lieu  d'un  seul  voyage,  eu  feraient 
deux  chaque  année,  c'est-à-dire  qu'elles  feraient  une  campa<]ue 
d'été  et  une  campagne  d'hiver,  séparées  pur  un  repos  déterminé  pen- 
dant lequel  elles  se  reposeraient ,  débarqueraient  leurs  malades  et 
leurs  inCrmes,  et  refortiiieraient  leur  cbiounno  au  moyen  des 
esclaves  uouvellemeat  acquis  et  des  forçats  de  France.  M.  de  Vivonue 
aurait  voulu  qu'au  lieu  de  deux,  on  fil  trois  campagnes  plus  courtes 
et  plus  favorables  aux  équipantes  de  rameurs.  Il  aurait  souhaité  qu'à 
'exemple  des  Espagnols,  qui  envoyaient  en  Guinée  acheter  des 
hommes  de  rames,  la  France  se  pourvût  aussi  de  nègres.  (Lettre  de 
M.  de  Vivuuue  ,  ;il  auùL  1000.)  L'avis  du  j^cnéral  des  galères  ue  fui 
point  adopté,  quoique  «  le  nombre  des  Turcs  venant  du  Levant  joint 
aux  condamnés  de  France  i  permît  à  peine  que  chaque  année  on  mît 
u  une  galère  neuve  à  la  mer  " ,  pour  augmenter  le  corps  selon  le  désir 
du  Roi  et  le  besoin  du  service.  Le  corps  des  galères  réduit  Â  douze 
navires  était  trop  faible;  ou  voulait  le  grossir,  mais  il  fallait  de  Tar- 
geut  et  des  rameurs,  et  l'un  était  aussi  difOcile  à  trouver  que  les 
[autres.  La  flotte  des  vaisseaux  ronds  coûtait  déji\  fort  cher,  bien 
qu'elle  fût  encore  peu  nombreuse;  celle  des  vaisseaux  longs,  gar- 
dienne de  la  Méditerranée ,  qui  avait  été  plus  brillante  autrefois  et 
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qn'nn  travaillnil  i  jjrardir,  déprnsait  déjà  beanconp ,  et  le  trèscr  nf 
pouiait  Uiitc  eu  sa  faveur  des  sacriQces  qui  a'aarueot  pas  élé  ea 
rapport  avec  le  senice  qn*elled  rendaient ,  qaet  que  fût  le  zèle  qni 
animait  ses  chefs.  Les  galères,  de  ronstmctiun  l^ère  el  chargéfs 
rlianine  de  quatre  cents  rameurs  environ  «  avaient  deux  canemu 
rediintables ,  la  tempête  et  la  maladie  qui  dècimail  ta  chioimue 
agglomérée  dans  le  sillon  où  elle  était  enchaînée. 

Cinq  vaisseaux  étaient  en  construction  à  Toulon,  deux  des<]i)rU 
Sf*  trouvaient  à  peu  prèjs  achevés  lorsque  M.  dlnfreville  écrÎTuti 
M.  Colbcrt,  le  M  septembre  1666,  à  leur  sujet  : 

u  On  Vallarfie  k  la  Sirène  et  au  Chrcai  marin,  à  leurs  omenunlt  J^^^ 
scnipture  ût  pe iotarc  ;  jo  n'y  eniploif>rai  que  \e  moins  d'or  que  je  pqBniHWB 
e^tte  magnificence  se  devant  épargner  pour  l'Amiral  qui  se  doit  hàtir...  R 
faudra  qnatru  cents  mariniers  pour  les  navi<fner,  qui  sera  k  chacun  d«ai 
cents  et  cent  soldats,  composant  un  équipage  de  trots  cents  hommes.  Os 
feront  bien  armés  de  cette  sorte,  a 

On  voit  qn^'  le  Cheval  marin  et  la  Sirène  étaient  des  Viiisse-iui 
d'une  ^irnnd^ur  moyenne.  M.  d'Infreville  disait  qu'il  allait  écrire  à 
M.  de  BcauforI  qu'il  lui  remettrait  ces  deux  navires  quand  Son  Al- 
tesse le  voudrait.  Quelques  bàtinicnls  destinés  k  courir  suji  au\  An- 
glais s'avançaient  à  Toulon,  sous  les  yeux  et  par  les  soins  de  Mon- 
scigncnr  Louis  de  V^endome  (gouverneur  de  Provence,  bien  qu*il 
fût  dans  les  ordres  sacrés),  étaient  prêts  à  partir,  le  0  novembre, 
mouillés  sur  la  grande  rade  et  attendant  que  le  vent  violent  et  con- 
traire se  fût  calmé  et  eiit  changé  de  direction,  u  On  nous  flatte  qu'il 
y  a  bien  des  Anglais  en  Levant,  et  qu'il  en  est  même  venu  quelques- 
uns  du  Ponant,  il  y  a  quelques  jours.  Si  nos  corsaires  ^  (les  vais- 
seaux du  Uoi  qu'on  allait  envoyer  en  course)  u  ont  un  peu  de  fortune, 
j'ose  vous  assurer,  disait  Monseigneur  Louis  de  Vendôme,  qu'ils 
ne  reviendront  pas  sans  fmit.  n  (Lettres  de  M.  L.  de  Veiidôme, 
\H  septembre  et  10  novembre  I6G6.)  Les  deux  vaisseaux  partirent 
le  mardi  ïiO  novembre. 

M.  de  Beaufort  pressait  la  construction  des  vaisseaux  commencés 
à  Toulon  sous  la  direction  de  maître  Rodolplïe,  et  pour  bàler  ce 
Irautil,  auquel  devait  succéder  une  couvre  plus  importante,  la  mise 
en  chantier  du  I\oyal  Louis,  futur  Vaisseau  Amiral,  du  Dnuphin 
Royal  (qui  réussit  fort  mal)  et  du  Monarque,  vaisseaux  du  premier 
rang.  Son  Altesse  avait  écrit  à  M.  de  Valbelle  d'envoyer  de  Marseille 
à  Toulon  tous  les  charpentiers  de  navires  et  de  galères.  Celui-ci  avail 
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proniplomeiil  oxôculô  cet  ordre ,  ne  retenant  que  (lix-huil  ouvriers 
allii  (l'achever  quelques  >t  arbres  »  (inàttt)  u  de  nalèreti  »  .  (Lettre  si- 
gnée F.  Vaibelle,  30  novembre  1666.)  La  construction  des  vais- 
seaux le  Comte,  le  Toulon  et  le  Provençal  se  [toussait  vivenirnt,  et 
M.  Colbert  en  témoigna  sa  satisfaction  au  maître  charpentier  du 
pnri ,  le  ciipitainc  Hodolphc ,  comme  on  le  nommait.  Celui-ci 
remercia  le  ministre  par  une  iellre  si«inèe  :  Rodoh  (30  novembre). 
Cet  homme  était  habile  en  sou  état,  autant  que  Laurent  Hubac  ;  tous 
'deux  étaient  charpentiers  de  vaisseaux  ronds.  Le  constructeur  des 
vaisseaux  longs  qui  cul  le  plus  de  réputation  à  celte  époque  ou  peu 
apn'^s,  c'est  maître  Chnhert,  le  premier  u  raailre  d'hache»  ,  ainsi  qu'on 
appelait,  en  Provence  et  en  Italie,  les  charpentiers  de  galères.  Bien 
quo  M.  Colborl  se  monfràl  satisfait  du  zèle  et  de  l'activité  des  char- 
peuiicrsde  Toulon,  M.  de  Keaufortiui  écrivait,  le  13  décendire  1666  : 

a  J'ai  reçu  des  ootireHes  de  Toulon  qui  me  font  voir  deux  choses  à  quoi 
Je  vous  supplie  instamment.  Monsieur,  de  vouloir  prendre  garde.  La 
première  est  qnc  Ifs  rnnstrnclionsy  vont  avec  une  lenteur  effroyable,  foule 
âv.  char.^er  les  alt'lirrs  de  (iliis  d'ouvriers  qu'il  n'y  eu  a.  L'autre  est  que  ci* 
qui  se  fait  dans  Je  purt  est  absulnmeut  contre  le  seutimeul  ile  luus  tant 
que  nous  éliou»,  dont  M.  de  Clerville  étoit  du  nombre.  Je  t  ai  ttuppliô  d(* 
vous  en  écrire,  n'osaut  dire  la  moitié  de  ce  qut*  je  croyois  iicceitsairc  là- 
.  dessus,  crainte  d'élre  accusé  de  vouloir  pou«.scr  InCreville  ,  qui  me  sera 
toujours  bon  ,  toutes  fois  et  quantcs  que  le  Roi  s*en  voudra  servir.  »  (On 
SAÎI  te  peu  de  sympathie  qn'nvnit  l'.^iniral  pour  cet  Itilrndanl.)  «  Unp|pltr*»à 
Saint-Trop^s  »  (H.  de  (irAce,  Sainct  Torp^.«t ,  comme  il  siijnait,  le  14  dc- 
eetnbre,  était  capitaine  du  port  de  Toulon.  C'était  un  ofHcicr  déjà  ancien 
qui  avait  de  butis  services.)  u  une  lettre  à  Saint-Tropés ,  uu  peu  forte, 
p(Hir  lui  ordonner  démener  vite  eed  constructions ,  pour  son  rade  (sic)  ri 

Iconum*  IVii  rendre  responsable ,  mettra  le  feu  sous  le  ventre  au  dit  Infre- 
ville,  parlii-nlièremcot  si  on  la  met  dans  son  paquet.  « 
M.  4rhifreville  ne  pouvait  pas  ignorer  le  mauvais  vouloirdc  TAmi- 
rai  h  son  égard.  M.  de  Bcuufort  lui  avait  écrit,  le  18  novembre,  une 
lettre  qui  rejetait  sur  rinlendanl  tout  le  blâme  du  retard  qu'éprou- 
vaient dans  leur  uvanci-ntent  le  Comte,  le  Toulon  et  le  Provençal. 
Son  Altusse  lui  disait  qu'tillc  eruiijnait  (|uc  Rodolphe  n'eût  trop  de 
complnisance  pour  lui,  e4  que  le  résultat  de  cette  complaisance  serait 
qu'il  u  feroit  le  Vaisseau  Amiral  trop  court,  n  M.  d'Lifrevîlle  analysant 
cette  dépêche  de  l'Ainirul  dans  une  lettre  à  M.  Colbert  (7  décembre 
1G6G)'.  disail  : 

u  Comme  si  j'ctois  personne  à  luy  donatT  les  proportions  d'un  navire 
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qu'il  doit  bltir!  Lui  seuJ  doit  recevoir  le  bl&nu',  s*il  om  t>Bwil  |N0.  Cm 
»on  mctier  ;  il  a  dresAC  le  mémoire  des  proportions  qa'il  a  cntojé  ui  Rw 
et  uiic  copie  à  Son  Altpsst*  de  Bcaufnrt ,  pour  atterulre  <«  qu'on  toi  KMAt 
prencrirr.  Il  n  y  a  ri^n  de  f^htc ,  se  pouvant  aloo,^cr  on  mtmutir.  » 

La  quille  s(!ule  était  sur  les  chantiers  ;  on  pouvait  donc  eu  cÉini^cr 
la  longueur.  M.  d'infreiille  continuant  ; 

u  II  ne  reste  à  Sa  Maje«lc  que  de  commander.  Il  (Rodulphri  dit  q^  il 
(le  VaiJ5(.'au  Amiral)  u  a  deux  pieds  de  quille  de  plus  que   t«  Camnmtn 
qu'il  lui  donne  deux  pieds  moins  de  largeur,  pour  éviter  le  roulis  mn  U 
Tnijuiil  drniilrr.  t 

Voilà  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  se  servit  si  peu  de  r> 
vaisseau  tant  céli^br^  à  sn  naissance.  L'Intendant  ajuole  r  ftodolphe  dit 

a  qu'il  diminue  la  qiH*le  de  l'avant  et  de  rarrièrc  pour  emp^t^her  qu'il 
(le  Vnisfiean  .amiral;  np  largue,  pour  la  pesanteur  dn  canon  qu'on  y  oirt 
d'ordinaire  en  batterie.  » 

L'étruve  et  rôtamhot  n'estaient  point  perptudiculaires  à  la  quille, 
tant  s'en  fallait;  leur  iiicUiiaison  êiail  à  celte  rpoquc  lort  *[rmidf;  et 
la  mesure  de  cette  inclînaisou  se  nommait  guétt.  Il  nous  faudrait 
présenter  la  li^nre  de  la  quille,  surmontée  de  retrace  h  Tavant  da 
navire  et  de  l'étanibot  à  l'arriére,  pour  nous  faire  comprendre  du 
lecteur  étran^jer  à  la  marine.  \ou8  n*avons  pas  cette  ressontre.  De 
ce  (pic  deui  portions  du  vaisseau  (à  l'avant  et  A  l'arriére)  n'étaient 
point  directement  appuyées  sur  la  quille ,  mais  étaient  construites 
en  dehors  des  verticales  élevées  aux  extrémités  de  cette  pièce  fonda- 
nienl.ilc,  il  s'ensuiviût  qu'elles  n'avaient  point  la  solide  résistance 
f\\i  reste  du  iMlliment ,  et  que,  chartiées  d'artillerie,  elles  tendaient 
à  tomber,  à  se  séparer  du  reste  du  vaisseau,  h  larguer,  comme  disait 
M.  d'Infrcville,  se  serxant  d'une  expression  peu  usîitée,  et  si  peu, 
que  nous  ne  nous  rappelons  pas  Tavoir  rencontrée  ailleurs  que  duns 
cette  lettre,  qui  ajoute  : 

»  Si  Son  Allecse  avait  agréable  d' on  rt-soudrc  les  mesures  avec  niaitrc  l^n- 
rens  Hubac ,  en  présence  de  M.  de  Terron,  et  l'envoyer  n  (celte  srdutjoni 
à  Sa  Majesté ,  Ëilc  nous  couiniandemit  ce  que  nous  anrions  à  faire .  à  quoi 
on  se  l'oarormeroit...  Si  Son  Altessi-  pouvoîl  être  ici,  aus^  bien  qu'EUe 
esta  Brent,  il  {sic)  <)i>uvemeroit  cet  ouvrage  t-t  le  rcodroil  snn.<i  déCiul.  Il 
doit  ^tre  montent,  ce  me  semble,  d'y  avoir  un  autre  liii-m^nie  qui  est  Sun 
Alti'B.se  de  Vendi^me  r  (K'  duc  de  Mcrcœur),  u  lequel  est  souvent  an  pon 
et  &  qni  on  fait  part  de  ce  qui  se  passe  et  ensuite  on  se  conforma  k  ce  qu'il 
ooMs  ordonne,  n 

Ou  nu  saurait  être  plus  humble  et  en  même  temps  plus  raison- 
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DuLIc.  M.  d'Infrevillc  D*avail  iuspocliou  que  sur  les  ouiriors  char-- 
pcnliers  dont  il  uvait  lu  police  cl  qu'il  payait,  mais  il  n'avait  ni 
<jrdrc8  ni  avis  h  doiinor  à  maître  Uodulplie.  Celui-ci  pouvait  recevoir 
^les  conseils  de  M.  tle  Saint-Tropès  ,  mais  quand  il  avait  fait  ses  plans 
et  les  avait  suuuifs  à  la  (lour,  il  êlult  lihru  d'aller  seul  devant  lui. 
Mais  quelle  coiiî'usion!  L'Amiral  s*cn  prend  à  rinleodaut  d'un  dé- 
faut de  construction  auquel  celui-ci  ne  peut  rien,  et  l'Intendant  lui 
répond  ;  Mais  vous  avez  ici  votre  frère  qui  voit  tout  et  nous  donne 
des  ordres  que  nous  suivons.  Ce  frdre ,  c'est  Monseijjnear  Louis  de 
Vcudôiue ,  qui  a  désiré  l'AuiiruIntque  l'un  adonné  à  sou  caiJet,  M.  de 
fieaufort.  Il  est  prêtre  et  gouvcrucurde  Provence,  n'a  aucune  coo- 
naissance  des  choses  de  la  marine  ,  ou  du  moins  n'en  a  que  des  no- 
lions  bien  va<jucs,  et  on  le  charge  de  diriger  un  armement ,  et  il  a 
inspection  sur  le  port,  et  il  ordonne  et  on  lui  obéit!  C'est  le  chaos! 
Le  bon  sens  de* M.  Colbcrl  le  voit,  il  travaille  i\  le  débrouiller,  mais 
l'oeuvre  est  diflicile  et  veut  du  temps.  Attendons. 

Dans  la  lettre  de  M.  de  Reaufurt,  que  fait  connaître  au  ministre, 
par  une  analyse  calme  et  sans  révolte  ,  l'Intendant  de  Toulon ,  lettre 
très-fdcbée,  du  18  novembre  1(>G6,  l'Amiral  disait  :  u  Je  vous  aver- 
tis que  Rodolphe,  selon  le  sentiment  de  maiire  Luurcns  (Hubac),  de 
M.  Du  Quesne  et  d'autres,  f.iit  tons  ses  navires  trop  courts.  «  Huhac 
avait  le  m^mc  défaut,  qui  était  général  apparemment  chez  les  con- 
structeurs, car  voici  ce  que  nmis  lisons  dans  une  lettre  de  M.  de 
Seifinelay  à  M.  de  Seuil,  7  novexiibre  Ui71» ,  treize  ans  après  que 
M.  de  Beauforl  invoquait  rnuturité  du  mai..re  charpentier  de  Brest  : 

Il  Sa  Majesté  lui  a  fait  connottre  »  (à  M.  de  Senil)  u  que  le  défftul  qui 
se  rencontre  le  plus  onliiiairemcut  dans  ses  vaissetox  prorèdo  de  ce  qu'ils 
sont  trop  courts.  Sur  quoy  il  n'est  pbis  question  de  savoir  le  sentiment 
particulier  de  Huhac.  mais  il  faut  qn'il  so  conrormc  an  sentinient  général 
des  ofliciers  qui  conqiuscnt  le  roiisoil  de  con.ttruclion...  et  Enirlout  qu'il 
considiVc  fort  le  sentiment  du  sieur  tinbnrel.  A  l'cyard  de  la  largeur  des 
vaisseaux,  la  prévention  qu'il  u  paraît  hcauconp,  quand  il  root  en  paral- 
lèle l'avis  dudit  sieurGaharet  avec  celui  de  Hubac...  et  entre  tous  les  offi- 
ciers di>  la  marine,  il  fnut  qn*il  sache  quf  Sa  Majesté  considérera  toujours 
plus  Vtkvïa  diidil  siciir  Gahart't  que  dfs  autres.  l'A  eonmie  tes  raisonnements 
que  Ton  peut  faire  sur  les  (  onstriirtions  sont  fondés  sur  rexpcneiice  de 
la  navi«{aUon  des  vaisseaux,  les  officier»  qui  les  uaciguent  sont  plus 
capahlcM  de  jufjer  de  ce  qui  doit  être  obserré  que  ni  le»  intendant»  ni  le» 
charpentier»,  r,  (Arch.  de  ta  Marine,  Ordres  du  Roi.) 


Voilà  qui  est  fort  bien  dit.  De  nos  jours  encore  nos  officiers  les 
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qu'il  floit  bàlir!  Lui  seul  doit  recevoir  le  blÂmi:,  s'il  ne  rcuseit  pa^.  Cm 
son  nu'tier  ;  il  a  dri»asr  le  mémoire  <los  proportions  qu'il  a  envoyé  au  Boi 
cl  une  eopie  à  Son  AIles»e  de  Eleaufort ,  pour  attendre  ce  qu'on  lui  voudra 
prescrire.  11  n'y  a  rien  de  <jâtc,  se  pouvant  alon<}er  ou  acourrir.  « 

La  quille  seulu  était  sur  les  chantiers;  on  pouvait  doue  eu  cRanger 
la  longueur.  M.  d'in&eville  continuant  : 

u  11  ne  reste  à  Sa  Majesté  que  de  eoiumnnder.  Il  (Rodolphe)  dit  qu'il  « 
(le  Vaisseau  Amiral)  u  a  deux  pieds  de  quille  de  plus  qac  la  Courottae. 
qu'il  lui  donne  dtiui  pieds  moins  de  largeur»  pour  éiitcr  le  roulis  qui  U 

faisait  dctnAlur.  » 

Voilà  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  se  servit  si  peu  de  ce 
vaisseau  tant  célébré  à  sa  naissance.  L'Intendant  ajoute  ;  Rodolphe  dit 

a  qu'il  diminue  la  qul!te  de  l'avant  et  de  l'arrière  pour  empêcher  qu'il 
(le  Vaisseau  Amiral)  nf>  largue  ,  poiT  la  pesanteur  du  canon  qu'on  y  rod 
d'ordinaire  en  batterie.  " 

L'étrave  et  rêtambot  nVlaicnt  point  perpendiculaires  â  la  quille. 
tant  s'en  fallait;  leur  inclinaison  était  à  celle  époque  fort  grande;  et 
la  mesure  de  cette  inclinaison  se  nommait  quéie.  Il  non:»  faudrait 
présenter  la  figure  de  la  quille,  surmontée  de  l'étrave  à  l'uvanl  du 
natire  et  de  Tétanihot  n  l'arrière,  ponr  nous  faire  comprendre  du 
lecteur  étranger  à  la  marine.  Nous  n'avons  pas  celte  ressource.  De 
ce  que  deux  portions  du  vaisseau  (â  l'avant  et  à  l'arriére)  n'élaieDt 
point  directement  oppuyées  sur  lu  quille ,  mais  étaient  couslrm'les 
en  dehors  des  verticales  élevées  aux  eitrémilés  de  cette  pièce  fonda- 
mentale, il  s'ensuivait  qu'elles  n'avaient  point  la  solide  résistance 
du  reste  du  bÂiimcnt.  et  que,  cliar<|écs  d'artillerie,  elles  tendaient 
à  tomber,  h  se  séparer  du  reste  du  vaisseau ,  h  lartjuer^  comme  disait 
M.  dMnfreville,  se  servant  d^unc  expression  peu  usitée,  et  si  peu, 
t]ue  cous  ne  nous  rappelons  pas  Tavoir  rencontrée  ailleurs  que  dans 
cette  lettre,  qui  ajonte  : 

u  Si  Son  Alte»fic  avait  ngréabled'cn  ré.viudrc  les  mesures  avec  mnftre  I^u- 
reos  Hubue ,  en  présence  de  M.  de  Terron,  et  l'envoyer  »  (cette  solution) 
à  Sa  Majei>té  .  Kllc  nous  commanderait  ce  que  nous  aurions  à  faire ,  à  quoi 
on  se  cooformeroit...  Si  Son  Altessu  pouvait  être  ici,  ausïi  bien  qu*Elle 
esta  Brest,  il  (ji'f)  <]()uverneroit  cet  ouvrage  et  le  rendroit  san.«î  dtffaot.  U 
doit  Cire  content,  ce  me  semble,  d'y  avoir  un  autre  lui-m^mc  qui  est  Son 
Altesse  de  Vend<!\me  n  (le  duc  de  Mcrcœnr),  «  leqnel  est  souvent  au  port 
et  à  qui  on  fait  port  de  te  qui  se  passe  et  ensuite  on  se  conforma  à  ce  qu'il 
nous  ord'inne.  n 

On  ne  saurait  être  plus  humble  et  en  même  temps  pluâ  raison* 
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nubic.  M.  d'infrevillf  n*uvait  inspecliun  que  sur  les  ouvriers  char- 
pentiers (lout  il  avait  la  police  et  qu'il  payait,  mais  il  n'avait  ni 
ordres  ni  avis  h  donner  à  maître  Uudolphe.  Celui-ci  pouvait  recevoir 
des  conseils  de  M.  de  Saint-Tropès ,  mais  quand  il  avait  fait  ses  plans 
ei  les  avait  soumis  à  la  Cour,  il  ^lait  lihre  d'aller  seul  devant  lui. 
Mais  quelle  conîusïon  !  L^AmiruI  s'en  prend  à  l'intendant  d'un  dé- 
faut de  construction  auquel  celui-ci  ne  peut  rien,  et  l'Intendant  lui 
W-puud  :  .Mais  vous  avc2  ici  votre  frère  qui  voit  lout  et  nous  donne 
dos  ordres  que  nous  suivons.  Ce  frère,  c'est  Monsci^jnenr  Louis  de 
Vendôme,  qui  a  désiré  1  .'Iniiralatque  Ton  adonne  à  son  cadet,  M.  de 
Beaufort.  Il  est  prêtre  et  gouverneur  de  Provence,  n'a  aucune  con- 
naissance d^'S  cboses  de  la  marine ,  ou  du  moins  n'en  a  que  des  no- 
tions bien  vaf}ues,  et  ou  le  chi)rr{e  de  diri<ter  un  armement,  et  il  a 
inspection  sur  le  port,  et  il  ordonne  et  on  lui  obéit!  C'est  le  chaos! 
Le  bon  sens  di^M.  Culbert  le  voit,  il  travaille  à  le  débrouiller,  mais 
l'teuvre  est  difUciic  et  veut  du  temps.  Attendons. 

Dans  la  Icllre  de  M.  de  Beauforl,  que  fait  connaître  nu  ministre, 
par  une  analyse  calme  et  sans  révolte  ,  l'Intendant  de  Toulou ,  lettre 
très-fàchce  ,  du  18  novembre  ICGti,  l' Amiral  disait  :  »  Je  vous  aver- 
tis que  Kodolphu,  selon  le  sentiment  de  maître  Luurens  (Hubac),  de 
M.  Du  Uuesne  vi  d'autres,  fait  tous  ses  navires  trop  courts.  ^  Huhac 
avait  le  mtoe  défaut,  qui  était  général  apparemment  chez  les  con- 
structeurs, car  V4iici  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  de  M.  de 
Sei<jnelay  ii  M.  de  Seuil,  7  novembre  l(>79,  treiiEC  ans  après  que 
M.  de  Beaufort  invoquait  1  autorité  du  maigre  charpentier  de  Brest  : 

((  Sa  Majesté  lui  a  fuit  connottre  n  [h  M.  de  Seuil)  u  que  le  dcfaut  qui 
rencontre  le  pluâ  ordinaircnioiit  dans  ses  vaisseaux  procède  de  cr  qu'ils 
t  trop  courts.  Sur  quoy  il  n'est  plus  qucsiion  de  savoir  le  sentiment 
piirticidier  de  Hubac.  mais  il  faut  qn'il  se  conforme  an  sentiment  <jénénd 
des  offieicrs  qui  composent  le  conseil  de  cunstriiction...  et  surtout  qu'il 
considère  fort  le  sentiment  du  sieur  Gabaret.  A  l'é^jard  de  la  lar<{eur  des 
vaisseaux,  la  prévention  qu'il  a  poruît  beaucoup,  quand  il  iin-t  en  paral- 
lèle l'avis  dudit  sieur  Cabaret  avec  celui  de  Hubac...  et  entre  tons  le»  offi- 
ciera ih  Ift  marine,  il  faut  qn'il  sache  quo  Sa  Majesté  considérera  toujours 
plus  l'avis  (Indit  sionr  Cabaret  que  des  antres.  Kl  conimo  les  raisonnements 
que  Ion  pont  foire  sur  les  ron.*:trni  (ions  sont  fondés  sur  l'cxpcrience  de 
la  navigation  des  vaisseaux,  Us  officiers  qui  les  naviguent  sont  plus 
capables  de  juger  de  ce  qui  doit  être  ofjservé  que  ni  les  intendauls  ni  les 
charpentiers.  «   (Arch.  de  lu  Marine,  Ordres  du  Roi.) 

Voilà  qui  est  fort  bien  dît.  De  nos  jours  encore  uos  officiers  les 
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moilloiirs  ne  sont  guère  écoulas  des  ingénieurs  oonstrucleurs  àf 
navires. 

—  Revenons  un  peu  sur  nos  pas.  I<e  Roi  d'Rspagnc  avsît  envoyé 
auxAvores,  .ni  mois  Je  juillet,  une  escadre  composée  delà  XaoCnpi- 
tana,  de  VAmirantet  et  de  douze  vaisseaux,  sous  le  corninandcTncrit 
de  Don  Diego  Ibarra,  potir  attendre  la  flotte  de  lu  Nouvelle  Kspa^'jnr 
et  lui  Taire  une  escorle  contre  les  Maures  ;  cette  escadre  ne  rencoutri 
ni  les  Maures  ni  l;i  /lotie  espérée,  dont  l'arrivée  était  toujours  on 
événement  et  un  sujet  de  grandes  fêtes  lorsqu'elle  était  chargée  d'or 
et  de  marrhflndisrs  précieuses.  Les  vaisseaux  revenant  du  Me\iqne 
arrivèrent,  le  13  aoilt,  à  San-Lucar  de  Barauieda  (And.ilousie)»  et 
leur  retour  ne  fut,  cette  fois,  le  signal  d'aucune  manifestatioD 
joyeuse.  Rlle  trompa  IVspoir  du  Hoi  Catholique  autant  que  celui  âe< 
marchands  intéressés  au  grand  négoce  qui  se  faisait  entre  rKuropr 
et  le  nouveau  monde  :  ••  Elle  n'apportoit  pas  les  richesses  que  l'on 
"  pouvoit  allcudre  pour  le  Hoi  et  pour  les  particuliers  - ,  écrivait  de 
Madrid,  le  2G  août  ItîGC,  Georges  d'Aubusson,  archevêque  d'Eai* 
brun,  qui,  par  parenthèse,  signait  :  (î.,  Arch.  d*Amhnin  («V).  Le 
Prélat  annonçait  en  même  temps  à  M.  Colbert  que  la  flotir  aui 
ordres  du  duc  de  Vcraga  était  toujours  au  cap  de  Sainl-Vinccn!  pour 
9  troubler  le  conmierce  de  Portugal  "  ,  et  que  l'ou  croyait  qu'elle 
reviendrait  bientôt  â  Cadix. 

On  se  rappellera  peut-être  que  M.  le  duc  de  BeauforI  signa,  le 
25  novembre  1G(>5,  un  traité  avec  le  Dey  de  Tunis,  traité  de  paix 
dont  la  condition  la  plus  importante  était  que  la  France  pourrait 
racheter  les  esclaves  chrétiens  qui  étaient  dans  le  bagne  et  sur  les 
navires  à  rames  des  Tunisiens.  Le  traité  n  avait  pas  encore  été  ratiGé 
A  la  fin  d'aiTil  1GG(>.  M.  J.  Duraolin,  écuyer  de  la  Reine,  Fut  ciiargê 
par  la  Cinnr  de  France  de  porter  à  Tunis  les  ratifications  et  de  traiter 
du  rachat  des  chrétiens.  Il  était  à  Marseille  le  H  mai  IGtiO,  d'où  il 
écrivait  à  M.  Colbert  qu'on  avait  en  Provence  »  avis  de  la  mort  du 
i:  vieux  Bacba  de  Tunis  avec  qui  M.  de  Beaufort  avait  traité,  et  que 
cette  mort  pourrait  rendre  difûcile  -  l'achèvemenl  de  la  paix  -^ . 
M.  Duroolin  —  les  documents  l'appellent  quelquefois  Dumoulio, 
mais  il  signait  d'nne  belle  écriture  :  .1.  Dumolin,  —  ^1.  Durnolrn 
craignait  qu'il  n'^  eût  division  entre  le  nouveau  Bey  et  la  milice  de 
Tuni«  sur  la  question  des  esclaves  :  «  Us  voudront  conserver  les 
'1  meilleurs  si  je  ne  les  racbelte  Ions  -^ .  Le  traité  portail  que  la  somme 
affectée  par  la  France  au  rachat  serait  comptée  à  celui  que  désigne- 
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rait  le  Divan,  ca  mérac  Icmps  que  U's  esclaves  sorniciil  rmhnrqu^s. 
«  Je  ménagerai  ces  barbares  avec  douceur  et  autorité  lorsque  ce  sera 
B  à  propos  '•■ ,  diiitait  encore  M.  Dnitiolin ,  qui  fînissait  ainsi  :  *>  Pur 
•n  tout  ce  que  je  découvre,  on  pourra  tirer  des  avantages  considé- 
•"  rabics  de  ce  commerce  ^  (du  commerce  fait  avec  la  Régence  de 
Tunis).  L'envoyé  du  Koi  auprès  du  nouveau  Hey,  que  Ton  ne  con- 
naissait pas  encore  et  qui  pouvait  ne  pas  adhérer  à  des  conventions 
fuites  avec  son  prédécesseur,  M.  Dumolin  partit  de  Marseille  le 
5  juin  1006.  Il  ue  s'en  alluil  pus  les  mains  u'des  ;  on  ne  Irailuit  pus 
sans  graliGer  de  présents  honorables  les  barbares,  très-sensibtes  à 
celte  bonne  grâce  à  laquelle  ils  étaient  habitué»  dans  leurs  relations 
amicales  avec  les  chrétiens,  jl  empoiiait  douze  montres,  deux  lustres, 
«ne  chaise  à  porteurs  faite  à  Aix  par  les  soins  de  M.  le  premier  pré- 
sident d'Oppèdo,  et  qui  revenait  n  750  livres;  une  calèche,  don  par- 
ticulier de  M.  de  Beaufort;  quatorze  aunes  de  brocard  d'or  et  d'ar- 
gent, u  tant  pour  doubler  la  chaise  que  pour  donner  en  présent  à 
certains  officiers  du  Bey,  brocard  qui  avait  coûté  iOi  livres;  trois 

•  pièces  de  toile  de  Hollande,  formées  de  43  aunes  et  demie,  du  pri\ 
de  271  livres  ;  rubaiisde  toutes  couleurs  pour  200  livres  ;  vingt  aunes 
de  camelot  couleur  de  fou,  payées  170  livres;  vingl-qnotrc  affûts  de 

■  bois  de  noyer  pour  monter  des  fusils,  du  prii  de  40  livres  ;  une 
boute  (tonneau)  de  bon  vin,  du  pris  de  7i  livres;  d*autre  vin,  pour 
une  somme  de  136  livres  ;  —  O  Mahomet  !  —  îJept  cautioes  de  ros- 
soli  (rosolio).  (La  cantine,  en  Provence,  était  une  bouteille  de  verre 
blanc  ou  noir,  ayant  la  figure  des  bocaux  dont  se  servent  les  phar- 

Imacienspour  conserver  certaines  liqueurs,  les  épiciers  pour  y  garder 
des  cornichons  confits  dans  le  vinaigre.  Le  nml  cantine  est  encore 
en  usage  dans  le  midi  de  la  France  et  aussi  â  Lyon.)  Le  rosolio 
avait  été  payé  140  livres;  outre  les  objets  que  nous  venons  d'énu- 
mérer.  M.  Dumolin  emportait  40,000  livres  pour  le  rachat  des 
esclaves. 
En  arrivant  à  lu  (joulelte,  l'écuyer  de  la  Ueine  éprouva  tout  d'abord 
certaines  difficultés  qui  ne  le  rebutèrent  point.  Le  gouverneur  de  la 
place  avait  été  changé,  et  il  fallait  gagner  le  nouveau  ;  de  plus, 
M.  Dumolin  sut  qu'au  mépris  du  traité,  qui  devait  avoir  pour  effet 

Pde  suspendre  les  hostilités  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1006,  délai 
accordé  pour  l'apport  «les  ratifications,  certains  corsaires  tunisiens 
avaient  capturé  deux  petits  bâtiments  français,  la  palachc  le  Sttrnt- 
Pierre,  capitaine  Daniel,  et  une  barque  de  Frontignan  dont  le  patron 
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êtuil  François  Ilarreau.  Il  fallait  donc  que  lo  <]ouvernenicnt  de  Tunis 
ealnil  en  pourparler  ovec  M.  Dumoliii  à  propos  He  cette  captu.c.  Le 
Bey  résista  quant  à  la  restitution  des  bàliuients  réclaniés  par  Tenvoyé 
lîe  Krancc  ;  mais  il  déclara  que  le  Divan ,  le  chef  de  la  milice  et  lui 
voulaient  maintenir  la  paix.  <^uant  h.  la  délivrance  des  esclaves,  Tunis 
ne  marchanda  pas  sur  ce  point;  les  chrétiens  furent  r<^ndus,  tous  à 
prix  d'arjjent,  prix  débattu  et  accepté  par  le  néfiocialeur  français. 
M.  Ouiuoliu  n'avait  pas  voulu  se  brouiller  avec  la  Régence  pour 
l'affaire  des  deux  navires  qu*on  refusait  de  lui  rendre;  il  faillit  nous 
brouiller  avec  Tunis  pour  un  fait  de  moindre  importance  en  réalilé» 
mais  qui  empruntait  sa  fjravité  à  la  conduite  d'un  consul  étranger  à 
l'égard  de  M.  Dumulin  lui-méiue. 

Voici  ce  dont  il  s'agissait,  l'n  esclave  français  s'était  retiré  cbea 
M.  Dumolii]  ;  le  consul  d'Angleterre  ré^idantiî Tunis  l'envoya  prendre 
pur  ses  serviteurs,  sous  prétexte  qu'il  lui  devait  une  quarantaine  de 
piastres.  Il  y  avait  là  une  flagrante  violation  de  domicile;  M.  Dumolîn 
se  plaignit  au  Divan  et  lui  demanda  justice;  mais  le  Divan  ^  ne  lui 
n  en  lit  aucune  raison  n.  M.  Dumolin  ne  pouvait  rien  contre  \e 
consul  ;  il  se  rembarqua  pour  retourner  en  Provence  ;  mais  en  sor- 
lonl  du  port,  il  insulta  un  navire  anglais  mouillé  sur  la  rade  de  la 
Goulette,  en  tirant  sur  lui  quelques  coups  de  canon  à  balles.  Le 
capitaine  et  le  consul  auglais  portèrent  (ilaiutc  à  la  douane  de  Tunis, 
qui  iii  •<  payer  h  la  nation  française  ^  (les  Fi*ançais  établis  à  Tuais) 
une  somme  pour  dédommager  les  propriétaires  du  nnvire  canonné. 
Le  Bey  de  Tunis  fit  écrire  en  même  temps  :\  Louis  XIV  pour  se 
plaindre  de  l'acte  de  M.  Dumolin.  Le  Uoi,  a  n'estimant  pas  de  sa 
^  dignité  d'écrire  lui-même  û  ces  gens-lù,  qui  ne  sont  qu'officiers  do 
n  Grand-Seignetu'  >; ,  crut  qu'il  était  (^  plus  convenable  de  leur  faire 
n  écrire  par  M.  le  duc  de  Vendt^mc,  en  sa  qualité  de  gouvenicur  de 
V  Provence  i,  M.  de  Bcaulort  étant  alors  absent  et  à  la  mer.  M.  ta 
duc  de  Vendôme,  de  Mercœur,  de  Penthièvre,  d'Êlampes,  prince 
d'Anet,  etc.,  écrivit  aux  m  gens  v  en  question,  (ju'il  traitait  de  -  trés- 
«  illustres  seigneurs  -^ ,  pour  leur  dire  que  Sa  Majesté  avait  été  Irés- 
surprise  d'apprendre  que  le  Divan  eût  souffert  que  les  Tunisiens 
eussent  pris  deux  navires  français  et  que.  de  plus,  ils  eussent  ^  laissé 
"  violer  le  respect  dû  A  sa  personne  en  celle  de  son  envoyé,  par 
«  l'entreprise  violente  «  qu'avait  ^  faite  le  consul  anglois,  faisant 
B  prendre  prisonnier  un  esclave  franeois  jusque  dans  samaistin,  sous 
»  prétexte  de  quelque  lég6rc  dette.  Kt  comme  ces  contraventions  à 
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n  11D  traita  solonnellcment  fnit  ne  peuvent  ôlre  dissimulées,  Sa  Majesté 
n  s'atli.'nd  que  vous  lui  en  ferez  raison,  vous  ulTraiit  en  iiième  lumps 
»  de  vous  faire  sutitifaction  pour  l'insulte  que  vous  prctenrlcx  avoir 
r  éié  Hiitc  à  un  v.iisseau  nn^lois  à  Li  rade  de  la  Gouletic,  encore  que 
"  Sa  Majesté f  ayant  déeUiri  la  guerre  au  Bûî  d* Angleterre,  aitdmii  d'at- 
n  iaquer  et  prendre  tes  vaisseaux  partout  où  Elle  les  rencontre.  Vous 
n  devez  donc  satisfaire  en  cota  au  désir  de  notre  Empereur  >>  fcVtail 
le  titre  que  prenait  le  Uoi  dans  ses  rapports  avec  les  pouplei»  de 
rOricnt),  u  et  être  assurés  que  les  paroles  qui  vous  ont  été  données 
yy  de  su  part  seront  inviolablcinent  observéï^s,  pourvu  que  de  votre 
n  part  vous  fassiez  le  même.  » 

La  lettre  écrite  par  M.  de  Vendôme  n*étail  point  de  lui  ;  il  en  avait 
reçu  la  minute  de  Paris.  L'intention  du  Roi  était  qu'elle  fdt  envoyée 
au  consul  de  France  à  Tunis,  qui  devait  la  remettre  au  Divan  et  en 
tirer  réponse.  Le  consul  avait  ordre  de  faire  une  relation  de  ce  qui 
se  passerait  à  ce  sujet  et  dedir^-  en  m^me  temps  si  Ton  pouvait  *.  faire 
y*  état  de  la  paix  avec  ces  barbares,  afin  que  Sa  Majesté  ^  pût  «  tenir 
»  les  traités  ou  se  préparer  k  leur  faire  la  guerre  « .  Le  consul  était 
chargé  en  même  temps  de  dire  au  Divan  que  le  Roi  avait  ordonné 
à  son  Aniliassadeur  à  la  Porte  de  faire  ses  plaintes  à  Sa  Hautesse 
des  contraventions  faites  au  traité.  M.  Ambrosin,  le  consul,  était 
autorisé,  en  cas  que  le  Pacha  et  le  Divan  revinssent  sur  le  fait  {\u 
vaisseau  insulté  sous  la  forteresse  de  la  Goulette,  à  leur  déclarer  que 
le  Roi  était  tout  disposé  à  consentir  un  en({a({enient  portant  que  les 
vaisseaux  des  deux  nations  u  ne  pourront  être  ni  attaqués  ni  pris  à 
n  une  certaine  distance  des  places  fortes  des  deu\  empires  » .  (Arcb. 
de  la  Guerre,  vol.  205,  p.  100-107.  Mémoire  pour  le  duc  de  Ven- 
dôme sur  Taffaire  de  Tunis,  23  octobre  1G60.) 

Ce  n'est  pas  seulement  avec  Tunis  que  la  France  fit  la  paix  eu 
IGGG.  Al<]er  se  décida  aussi  à  vendre  les  esclaves  chrétiens  qu'il 
retenait  à  bord  de  ses  navires  et  d3hs  la  prison,  autrefois  bain 
public,  —  pour  celle  raison  nomnïéc  du  nom  italien  Bngno,  que  les 
Français  prirent  aux  Algériens  lorsqu'ils  construisirent  des  casernes 
pour  les  forçats,  jusqu'alors  attachés  aux  bancs  des  «galères,  séjour 
qu'ils  ne  quittaient  jamais.  — Ce  fut  M.  Truberl,  Conunissaire  ;]éné* 
rai  de  la  Marine,  que  M.  de  Beauforl  chargea  des  né*jociation3  avec 
les  ministres  de  la  Régence  d'Al!{er,  né^^ocialions  que  le  Commissaire 
mena  rapidement,  ainsi  que  le  montre  la  lettre  suivante  adressée 
d'Alger,  le  20  mai.  â  M.  Arnuul,  Intendant  des  «jaléres  â  Marseille; 
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il  étail  parti  sur  le  Postillon,  pelit  voisseuu  commandé  par  un  houituo 
dont  il  eut  à  se  plaindre,  comme  on  le  verra  tout  à  rbeure  : 

u  J'arrivai  dons  Alger  le  lO"  de  ce  mois;  j'eus  audience  du  Diron  le 
même  jour  et  le  lendemain  malin,  où  le  Bailio  d'Alger  n  (le  Parba  ou 
Dey)  t>  afisista.  Je  donnai  pnr  écrit  ce  qne  je  demandai,  le  13%  snr  quoi  )t 
Divan  et  la  milice  df^dib^rèrent,  Ip  15",  dans  une  assemblée  ({t'nérale  qui 
se  tient  dans  un  lieu  nommé  (^assène  »  (sic,  pour  Casbah),  u  I^  lU*.  je 
retournai  an  Divan,  où  j'eus  une  conrcrencf  pariiculièn'  avec  Ir.*  deux 
priuciputix  ministres  d'État  sur  cl'  qui  paroiâsoit  le  plus  difficile  à  résoudre, 
tant  pour  l'établissement  d'un  bon  commerce  qui  ne  puistse  être  ialer- 
rompu.  que  pour  le  rachat  des  esclaves.  C'est  sur  cet  article  r»  (Ir  dernier) 
«  qne  nonit  avons  disputé  btnjtlemps;  mais  sur  l'intérM  de  la  bonrse  ils 
ne  peuvent  rien  céder  pur  de  Tories  raisons.  Celui  de  la  (jloiro  du  Rui  a 
été  maintenu  pt  conservé  dons  sa  pnreté  et  dans  toute  son  étendue»  et  U 
paix  entre  Sa  Majesté  et  Al<{er  fut  proclamée  le  17  avecapplaudiiisemenl  de 
part  et  d'autre.  Les  canons  du  fort  et  drs  vaisseaux  furent  tiré*.  —  //«'y 
a  eu  que  VAngîoiê  »  (ton jours  et  partout  l'.Anglais!)  '^  qui  ont  (jtiV)  ro«/ii 
nous  Irairerser  par  leurs  offres.  —  J^attends  qne  le  traité  soit  sigué  et  qne 
le  rAle  des  esclaves  soit  achevé,  pour  partir  et  aller  rendre  compte  dcoion 
voyage,  n 

lùu  communîqunnt  cette  lettre  intéressante  à  M.  Colborl,  M,  Amoal 
écrivait  uu  Ministre  : 

o  Je  vons  envoie  la  copie  de  ce  que  je  viens  de  recevoir  d'AIjier.  où 
iotis  verrer  comme  la  paix  est  faite.  J'en  ai  une  joie  (ouïe  particulière, 
voyant  bien  que  l'on  baixe  la  main  qu'on  ne  peut  couper.  Je  prie  Dicn 
qu'il  donne  au  Roi  tous  les  avanta,']es  qu'il  peut  souhaiter  sur  ses  ennemis.  :* 

Un  M.  Arnaud,  attaché  à  la  mission  de  M.  Tnibrrt,  écrivait  à 
M.  Colbcrt.  d'Alger,  le  20  mai  : 

a  Nous  sommes  en  cette  ville  depuis  le  10',  et  du  17*  la  paix  fnl  coiitlue 
et  pubUée  dans  la  maison  du  Roi  n  (du  Dey)  «t  et  Divan,  et  par  le  bruit  du 
canon  des  forteresses  de  cette  ville  et  des  vaisseaux  qui  se  trouvent  loas 
ilnnif  le  port,  malgré  les  puissantes  bri};[ues  de  quelques  personnes  intéres- 
sées f't  f  offre  (le  trente  taisseaur  par  le  consul  anglois  pour  la  tUfenst  lit 
/eurrdie  (ceci  explique  le  mot  de  M.  TrubcrI).  L'honneur  du  Roi  y  est  dans 
sou  luslrc,  et  l'assurance  pour  le  commerce  avec  tous  les  avantages  pos- 
sibles et  la  liberté  des  esclave»  en  remboursant  leurs  patrons,  r. 

Le  6  juillet  166(i,  M.  d'Infreville  adressait  à  M.  Colberi  une 
dépOche  011  nous  lisons  : 

u  M.  TruJK'rt  a  fait  ici  son  retonr,  ayant  achevé  sa  négnoîotion  a  Alger. 
Deux  rhiaonx  »  (huissiers,  raessajjers  dn  Divan  .  quelquefois  officiers  des 
janissaires)  u  sont  envoyés  à  Sa  Majcslc.  Ils  sont  descendus  en  des  bastides 
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m  quarantaine,  et  le  vai.sse.iu  te  Postillon,  rommaodc  par  M.  de  La  Roque, 
mousqiielatrc,  est  en  la  rade  du  {.nrarei.  r 

Ce  M.  de  La  Roque  mécontenta  très-fort  M.  Trubert ,  qui  lînit 
par  se  plîlindre  à  M.  Colborl,  après  sVlre  borné,  comme  il  ledit,  «  à 
l'aire  savoir  ù  M.  l'AiitiruI  à  quel  honiino  il  a  donné  sn  commifïsion.  » 
Où  avuil  en  effet  la  tête  M.  do  Beaufort  quand  il  appela  au  com- 
mandement d'un  vaisseau  un  soldat  peut-être  brave,  mais  qui  ne 
savait  ricu  de  la  marine  et  qui  à  son  ijjnorance  joignait  le  plus 
fâcheux  caractère? 

u  Aujourd'hui  que  t'ou  m'assure  que  je  dois  encore  faire  le  voyage  des 
cMes  d'AIVique  dans  le  in(>uie  vaisseau  et  dans  nn  temps  où  les  mouillages 
y  sont  fort  dclicaU,  j'ai  cru  que  je  devois  vous  représenter  qu'il  rnudroil 
un  capilaint'  expérimenlê  pour  le  commander,  et  que  lesi«'urde  La  Roque 
est  Don-seulrnunt  le  pins  ignorant  d«  Ions  ceux  qui  ont  t-ïé  sur  la  mer, 
mais  ecictrrr  le  plus  emporte  quand  on  lui  dit  quciqur  cliosr  de  bon  sens 
qui  choque  le  sien  qu'il  a  mauvais  naturcllcjncnt.  p  (M.  Tnd>erl  fuit  ensuite 
le  relit  des  e\tniva<{aucri;  de  «on  eapitainc,  qui,  prie  de  profiter  d'un  bon 
vent  pour  faire  bonne  roule  vers  Alger,  el  presse  par  son  pasi!a<{cr  qui  le 
suppliait  de  condi'seendre  au  désir  qu  il  exprimait,  «  s'ij  opposa  jusquea  à 
mettre  l'apte  à  la  main  auprès  de  Cflui  ijui  tmoii  le  tfourrrnail ,  le  mena' 
fant  de  le  tuer  s'il  ne  le  conduisait  à  l'Amiral.  i  (La  flotte  parlait  pour 
Ir  Ponant  cl  se  trouvait  par  Ir  travers  de  Majorque  d'où  le  Postillon  devait 
s'éloigner  d'elle  pour  f^ouvenier  sur  A];]^er.),  f  ce  que  Ton  fit;  mais  il  ne  fut 
pas  plus  t6t  à  la  voix  de  son  vaisseau  que  Son  Altesse  se  présenta  sur  la 
galerie  »  (la  galerie  de  poupe)  »  puur  lui  dire  encore  de  bouche  de  faire  sa 
ro  it<^ ,  ainsi  qu'il  le  lui  avoil  envoyé  dire  une  heure  auparavant,  pur  la  caichc 
de  l'armce.  « 

A  cette  première  faute,  le  mousquetaire  en  ajouta  d'autres.  H 
avait  été  convenu  h  Toulon,  devant  le  duc  de  Reauforl.  que  ni  le 
capitaine  du  PmliUon  ni  persouuc  de  sou  équipa<{e  ne  descendraient  à 
terre  1  À  .\l<}er,  que  la  paix  ne  fùL  conclue.  M.  de  La  Roque  n'eu  tint 
compte,  méprisant  le  conseil  qu'où  lui  donnait  de  ne  point  sVxposer  h 
quelque  insulte  de  la  pârldcJ^  barbares;  et  un  jour,  un  Maure,  Tayaut 
rencontré  vers  le  fort  de  r^toile,  rassaillil,  le  frappa  violemment 
surlatâte,  et  quand  il  ranmssaitsou  chapeau  que  son  u<)resseur  avait 
jeté  pur  terre  1  celui-ci  f  lui  jeta  avec  le  pied  du  sable  dans  les 
yeux  q ,  accompa,^nant  d'injures  cet  acte  méprisant.  «  Il  lui  arriva 
pis  » ,  ajoute  M.  Truberl  ;  •>  il  alla  voir  une  femme  entretenue  par 
nn  Turc,  et  Gt  u[»por(cr  chez  die  la  cfdiation  ;  le  «jalnnl  entra  qui  lui 
tit  sauter  les  degrés,  eu  surle  qu'il  fuillit  se  casser  une  jambe.  Si  on 
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IVûl  Irouv^  couche  avec  t-lle  ,  i7  eût  été  brûlé  ou  il  etH  renié  son  hap- 
irint.  :  il  n'y  a  pas  de  milieu,  ^  Ce  détail  de  mœurs  esl  assex  curieui. 
Les  musulmans  n'y  vont  pas  de  maiu  morte.  Quuod  nous  étions  i 
Conslautinople,  en  IH4I  ,  il  était  encore  lirtiit  d'un  événement  qui 
avait  cependant  quelques  mois  de  date.  Deux  jeunes  êtranfjcrs, 
curieux,  et  hardis,  s'étaut introduits,  pendant  la  duÎI,  dans  les  jardin» 
du  sérail,  y  furent  trouvés  le  matin  par  les  jardiniers.  On  les  prit,  oa 
les  amlila^  on  tes  enferuia  dans  des  sacs  de  cuir  et  on  les  jeta  dans 
les  eaux  du  Bosphore.  Le  fait  lut  connu  bien  vite.  L'Ambassadeur  de 
la  nation  à  laquelle  appartenaient  ces  étourdis  sï  cruellement  punû 
de  leur  témérité  Ht  des  ohsenalions  ;  on  lui  répondit  froideuient  ; 
vt  C'est  la  loi.  Que  Icsétraogers  respectent  nus  usages;  tous  ceuxqoi 
les  mépriseront  porteront  la  peine  de  leur  mépris,  n 

lievenons  h  M.  de  La  Ft<ique.  Il  n'avait  pns  mission  d'aller  voirie 
Dey  d'AI<jer  et  ne  pouvait  lui  faire  visite  que  conduit  par  le  négocia- 
teur français;  il  se  présenta  cependant  seul  A  l'audience  du  Pacha, 
ce  que  le  Divan  trouva  Irès-muuvais  »  et  ce  qui  fut  cause  que  M.  Tru- 
bort  qui  avait  demandé  une  audience  particulière  au  Dey  ne  l'obtint 
qu'au  bout  de  quinze  jours.  Cet  enragé  mousquetaire  avait  juré  de 
ne  rien  faire  de  raisonnable ,  de  n'obéir  à  aucune  règle.  Lo  jour  ijuc 
la  paix  fut  faite  et  annoncée,  il  refusa  de  faire  feu  de  ses  canons  et 
de  su  mousqueterie,  après  que  les  fart.s  et  les  vaisseaux  d'Alijer 
avaient  tiré,  et  le  prétexte  qu'il  donna  fut  que  M.  Trubert  ne  lui 
avait  pas  communiqué  les  articles  du  traité.  Singulière  prétention! 
Heureusement  que  le  Lieutenant  du  PoitiUon,  ^  <{eutilh«muie  fort 
sage  et  fort  entendu  n  ,  le  sut  contraindre  à  rendre  civilité  pour  poli- 
tesse. Depuis  ce  jour  il  ne  vit  pins  Al.  Tmberl,  qu'il  ne  salua,  comme 
il  le  devait,  au  moment  où  Tenvoyé  du  llui  se  rembarquait  pour 
retourner  en  France,  ni  d*une  salve  d^artillerie  ni  d'im  coniplimcDt 
de  vive  voix.  S'il  ne  voulut  pas  honorer  M.  Trubert  d'un  salut  qui 
lui  était  dû,  pendant  un  dîner  qu'il  donna  à  deux  cbiaoaz  et  à  ua 
cuisinier  du  Divan,  il  fit  tirer  jusqu'à  quarante-cinq  coups  de  canon. 
Il  voulut  une  autre  fois  tirer  h  balle  sur  une  polarro  française,  ce 
qu'empêcha  sob  Lieutenant.  Knfin  un  M.  Durand  étant  allé  A  bord  du 
Postillon  pour  voir  M.  Arnaud,  notre  diable  de  moustpietaire,  qui 
Taccusait  d'avoir  pris  deux  de  ses  matelots,  qui  eu  réalité  étaient 
deui  serviteurs  de  Durand,  îe  battit  jusque  sur  le  lit  de  M.  Tmbert 
alors  couché.  L'envoyé  lui  dit  qu'il  rendrait  compte  au  Roi  et  aux 
ministres  de  cette  conduite  inqualifiable;  il  rf^'pond*!  »  qu'il  ne  se 
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soucioii  nifin  Roi  ni  de  sesmiuislrcs,  et  qu'il  haitroxi  Durand  jusque 
tur  i'auiel  n  .  \\.  Trubcrl  s^einburqua  plus  tard  sur  le  Postillon ,  luau 
nous  verrons  que  ce  ne  fut  pas  avec  M.  de  La  Roque. 

—  Au  coinnienccmenl  de  l'année  100(3,  un  nommé  Kmcrie,  Lyon- 
nais, ou  du  moins  établi  à  Lyon  où  il  s'occupait  d'arlillerie,  inventa 
un  nouveaa  canon  d'une  petite  dimension  et  <>  en  forme  de  picrricr  n , 
comme  le  dit  une  lettre  d'un  M.  Datiés  de  La  Tour  (Lyon ,  G  février); 
ce  qui  serait  un  bon  renseignement  si  nous  connaissions  bien  les 
pieiriiTS  du  dis-septième  siècle.  Un  croquis  à  la  plume  joint  à  une 
lettre  d'un  M.  Boulioud  (Lyon,  19  février)  nous  fuit  comprendre 
que  le  canon  d'Kmeric  était  court,  chambré,  très-renforcé  jusqu'à 
quelques  pouces  de  la  boucbc  et  se  charr^eant  par  la  culasse. 
M.  Daliès  de  La  Tour,  qui,  avant  d'engager  M.  Colbcrt  à  faire  faire 
des  épreuves  un  notiieau  cunuo  à  Toulon  ,  entretenait  rinvenlenr  de 
son  arme,  qui  semblait  pouvoir  élre  utile,  lui  lit  une  objection  qu'il 
résume  ainsi  dans  sa  lettre  au  ministre  ,  du  6  Tévrier  :  u  Je  craignois 
^  que  fa^jilation  du  vaisseau  ne  fasse  perdre  l'amorce  des  canons, 
s  dans  le  temps  qu'on  y  voudroit  mettre  le  feu,  et  qu'ainsi  la  mèche 
•*  n'y  pût  faire  son  effet,  n  M.  Daliès  proposait  un  moyen  d  obvier  à 
cet  inconvénieiit;  c'éloit  •■  d'essayer  de  mettre  le  feu  au  canon  pat- 
une  platine  à  fusil ,  au  lieu  du  serpentin,  afin  qu'on  pût  le  tirer  sans 
mèche,  l'amorce  étant  toujours  couverte,,.  L'effet  seroit  d'autant  plus 
surprenant  aux  abnrdaycs  qu'on  ne  vcrroil  point  mettre  le  feu.  ■> 

Nous  avons  recueilli  avec  empressement  ce  détail.  L'idée  de 
M.  Daliès  de  La  Tour  était  ingénieuse;  substituer  la  batterie  d'un 
fusil  au  serpentin  qui  communiquait  à  la  poudre  du  champ  de  lumière 
le  feu  qu'il  recevait  de  lu  inéche,  c  était  rendre  plus  prompt  et  plus 
sur  l'effet  du  canon.  Le  procédé  était  simple,  mats  il  avait  contre 
lui  l'habitude  et  le  sentitnent  des  artilleurs,  qui  ne  souffraient 
guère  qu'on  imaginât  à  côté  d'eux;  il  ne  fut  pas  adopté.  La  mèche 
continua  à  faire  son  office,  môme  quand  le  serpentin  fut  abandonné. 
(Quelqu'un,  vers  1770,  eut,  sans  coiiuaUre  bien  probablement  la 
lettre  de  M.  Daliès  ,  la  pensée  de  doter  le  canon  marin  de  la  batte- 
rie du  fusil,  et  celte  fois  elle  ne  fut  pas  rejetée.  La  mèche  ne  fut  pas 
réformée  cependant;  le  boute-feu  autour  duquel  elle  s'enroulait 
resta  dons  la  main  du  dernier  servant  de  droite  du  canon  ,  toujours 
prêt  a  faire  feu  ,  sî  la  pierre  ù  fusil  (silex)  ne  douuaît  pas  d'étiacellcs, 
ou  si  elle  se  cassait  dans  le  tir.  Le  boute-feu  ne  fut  supprimé  que 
lorsque  le  marteau  de  M.  le  colonel  Jure,  er  /abaissant,  tiré  vivc- 
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ment  par  uoe  cordelette,  vint  cnllaiumcr  par  la  percussion  l'^^toupille 
fulininaule  introduite  dans  la  lumière  et  communiquant  avec  ta 
garaousse. 

M.  Coibert  pormit  que  Ton  fonJil  douze  canons  Kmeric,  et 
ordonna  qu'un  officier  alldt  de  Toulon  à  Lyon  pour  assister  aux 
essaisqu'il  fallait  faire  avant  de  présenter  la  nouvelle  pièce  à  MM.  de 
Bonufort  el  de  Vivonnc.  Les  èprenicR  réussirent  mal  et  l'alTaire  en 
resta  là.  Kn  fut-it  de  même  pour  un  lK>ulet  inventé  par  un  babiluDt 
de  Grenoble?  u  11  ne  serait  pas  à  rejeter  a ,  disait  M.  Daliès  de  La 
Tour  (Grenoble,  13  avril  16()6).  •>  Eu  sortant  du  canon  il  s*onvrc, 
et  par  quatre  rasoirs  trancbant»  couperait  les  cordages  qu^il  reiicuo- 
treroit.  11  Cela  ressemble  fort  aux  nnjjesqui  étaient  encore  en  xxsa^c 
au  commencement  de  ce  siècle ,  moius  pourtant  que  le  boulet  à  deui 
têtes  ou  boulet  ramé. 

—  Pondant  l'hiver  de  16(}5  à  IGtiG,  le  primai  d'Irlande,  arche- 
vêque d'Armnch ,  vînt  à  Paris  et  fit  connaître  aux  minisires  du  Boi 
que  les  catholiques  d*lrlande,  «idont  le  nombre  fait  les  trois  quarts  des 
^  habit;int!>  du  pays  »  étaient  disposés  ù  se  révolter  et  à  prendn>  les 
armes  pour  secouer  le  jou<j  de  TAngleterrc  qui  les  écrasait.  En  quittant 
Paris  pour  retourner  eu  Irlande,  le  prélat  laissa  un  agent  chur<ié  de 
s'entendre  avec  la  Cour  de  France,  pour  obtenir  de  Louis  XiV  un 
secours  considérable  en  hommes,  en  munitions  et  en  urgent.  Cette 
personne,  dont  les  documents  qui  sont  sous  nos  yeux  ne  donnent  pns 
plus  le  nom  qu'ils  ne  donnent  celui  de  l'archevêque  d'Armach  ,  fil 
venir  à  Paris ,  vers  le  mois  de  mai  1666,  un  évèqne  u.  en  qui  les 
naturels  avaient  grande  créance  m  ,  un  «jentilhomme  de  la  famille 
O'Urieu,  un  de  la  famille  O'Kelli,  et  un  troisième  qui  nV'st  point 
nommé.  Ces  quatre  personnages,  avec  le  a  conGdent  a  de  l'arche- 
vêque d'Armach ,  soumirent  au  Roi  plusieurs  propotfitions  dont 
principale,  sur  laquelle  ils  insistèrent  fortement,  fut  que  Sa  Majes 
envoyât  en  Irlande  ■  8,000  hommes,  avec  quantité  d'arme<f  et  de 
munitions  do  '{uerro  ^ .  Ils  affirmaiont  que  le  pays  était  prêt  à  se 
révolter  et  que  l'arrivée  des  vaisseaux  français  dans  un  des  ports 
d'Irlande  serait  te  signal  d'un  soulèvement  «général  des  mécontents. 
Le  Roi  répondit  que  pour  faire  une  toile  entreprise  il  fallait  être 
maître  de  la  mer,  — et  la  France  n'avait  pas  cette  bonne  fortune,  — el 
qu'il  n'y  u  avoit  ({uères  d'apparence  de  faire  la  conquête  du  royaume* 
sans  qu'avant  de  l'entreprendre  on  fût  bien  assuré  qu'il  y  avait  quel- 
que commencement  de  révolte,  et  qae  les  principaux  gentilshommes 
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des  provinces  prcudraicnt  les  armes  A  un  moment  donné,  et  se  sai- 
siraient de  quelques  places  sur  lu  mer  pour  y  recevoir  les  troupes 
frunraiscs.  Ia's  négociateurs  irlandais  ne  pouvaient  assurer  que  tout 
se  passerait  comme  le  Roi  le  demandait  et  tes  négociations  allaient 
être  roiupuc:;,  quiind  on  apprit  qu'un  ;jentilhommc  nonmié  de  Nugic 
s'était  armé  et  occupait  quelques  monla^jncs  d'une  des  provinces; 
Louis  XIV  décida  alors,  qu^aGn  d'assister  Tlrlande  on  donnerait,  à 
la  Uochclle,  un  on  deux  vaisseaux  au  sieur  (VKclli  et  h  un  des  deux 
aulri'S  •{tMilil.shomuies  pour  les  conduire  eu  Irlande  au  port  le  plus 
voisin  des  montagnes  où  commandait  Nagle.  Ces  navires  devaient 
emporter  u  dix  milliers  de  poudre,  dix  milliers  de  plomb  ,  et  autant 
de  mèches;  six  cents  mousquets,  quatre  cents  piques,  quelques  hal- 
lebardes et  pertuisnnes  » .  0*RelIi  avait  la  permission  de  lever  au- 
tour de  la  Kochelle  le  nombre  de  soldats  qui  puurruienl.  lut  être 
utile ,  et  CCS  soldats ,  M.  de  Terron  avait  ordre  de  les  embarquer  sur 
les  bàttmenls  en  question,  après  les  avoir  fournis  d'habits,  d*arnies 
et  de  vivres. 

u  Sa  Majesté, ajoute  rinslruction  adroasce  k  M.  de  Terron  (V'ieilles  Anh. 
de  la  GuiTrc;  vol.  â05,  p.  60),   v  Sa  Majcstô  a  fait  donner  aux  dits  hieurs 

O'RcIti  ei  re  qu'il  fittit  pour  leur   voyage,  et  elle   tlt^sire  que  M.  de 

Terron  leur  fasse  cnrorc  donner  1,200  livres  à  cbacuo  pour  les  dépenses 
qu'ils  auront  à  faire  jusques  à  re  que  Sa  Majesté  leur  envoie  un  ëerourê 
plu*  romidérahte .  Sa  Majesté  rstime  néces^airii  que  ledit  sieur  de  Tenon 
fasse  choix  de  quelque  oflicier  uu  peu  entendu  pour  s'embarquer  avec  eux, 
aver*ordre  dr  mitlre  pied  à  terre  dans  ledit  pays  el  remarquer  la  disposi- 
linn  en  laquelle  il  trouvera  ledit  \agle ,  &ûn  dt>  pouvoir  juger  par  le  rapport 
quMI  fera  à  son  retour  de  quelle  qualit<ï  doivent  être  tes  secours  que  Sa 
Majesté  a  résolu  d'envoyer  autlit  pays,  n  Fait  àVincennes  le37*aoust  1666. 


Le  3U  août,  lorsque  \l.  Colbert  eut  décidé  que  AI.  de  Terron, 
nommé  d'abord  au  poste  d'Intendant  de  la  flotte ,  resterait  à  la  Ro- 
chelle (Sa  nomination  avait  contrarié  W.  de  Beaufort  et  M.  de  Ter- 
ron lui-même  avait  demandé  (3U  mai)  à  être  embarqué  sur  uu  autre 
vaisseau  que  l'Amiral,  celui-ci  a^nnt  ^^  un  corps  de  fer  et  tenant 
M  ceux  qui  out  l'honneur  d'être  avec  lui  dans  une  perpétuelle  action 
M  qui  n'est  pas  toujours  utile  n  ) ,  le  lioî  écrivît  A  l'Intendant  : 
il  .4yan(  bien  considéré  coinlHcn  vous  êtes  nécessaire  à  la  Rochelle, 
tant  pour  lu  conduite  de  raffuire  d'Irlande  dont  je  vous  ai  donné 
part  par  mes  précédentes,  que  pour  continuer,  etc.  »  (Vieilles  Arrh. 
de  la  Guerre,  vol.  205  ,  p.  (>{>.) 
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qa'il  doit  bAtir!  i.ui  seul  doit  recevoir  le  lilâim*.  s'il  ne  rcassit  pas. 
aou  niélier  ;  il  a  dresiic  le  luéiuoire  des  proportions  (pi'il  a  envoyé:  au  RmJ 
cl  tiiK!  copie  âSon  Altesse  de  BeauforI  «pour  attendre  ce  qu'on  liii  voadn 
prescrire.  Il  n'y  a  rien  de  gAlë,  se  pouvant  nlooycr  ou  nconrcir.  « 

La  quille  seule  était  sur  les  chantiers  ;  od  pouvait  donc  en  cnangi 
la  longueur.  M.  d'Infrcvillc  continuant  : 

u  II  ne  reste  à  Sa  Majesté  que  de  commander.  11  (Rodolphe)  dit  qu'il  • 
(le  Vai^eau  Amiral)  »  a  deux  pieds  de  quille  de  plus  que  la  Couroune, 
qu'il  loi  donne  deux  pieds  moins  de  largeur,  pour  éviter  le  roulis  qoî  U 
faisait  dem&ter.  n 

Voîlà  uuu  des  raisons  pour  IcfiqueJles  on  se  servit  si  peu  de  co 
vaisseau  tant  célébré  à  sa  naissance.  L'Intendant  ajoute  :  Rodolphe  dit 

»  qu'il  diminue  la  qn^te  de  l'avant  et  de  l'arrière  pour  empêcher  qu' 
(le  Vaisseau  Amiral)  ne  lar^jne  ,  ponr  la  pesanteur  du  canon  qu'on  y  ml 
d'ordinaire  en  batterie.  » 

L'étrave  et  Fétambot  n'étaient  point  perpeudiLulaires  à  la  quille 
tant  sVn  fallait;  leur  iacUiiaison  était  à  cette  époque  fort  «grande;  et 
la  mesure  de  cette  ineJinaisoa  se  nommait  quête.  Il  nous  faudrait 
présenter  la  fi^ire  tic  la  quille,  surmontée  de  l'élrave  à  Tâvunt  du 
navire  et  de  l'élambot  à  l'arrière,  pour  nous  faire  comprendre  du 
lecteur  étranger  h  la  marine.  Nous  n'avons  pas  cette  ressource.  De 
ce  que  deuï  portions  du  vaisseau  (à  l'avant  et  à  ^a^ri^rc)  n'étaient 
point  directement  appuyées  sur  la  quille,  niais  étaient  construites 
en  dehors  des  verticales  élevées  aux  eitrémilés  de  cette  pièce  fonda- 
mentale, il  s'ensuivait  qu'elles  n'avaient  point  lu  solide  résistance 
du  reste  du  bâtiment,  et  que,  cliar;jces  d'artillerie,  elles  leudaienl 
à  tomber,  à  se  séparer  du  reste  du  vaisseau,  à  larguer ,  comme  disait 
M.  d'Infreville,  se  servant  d'une  expression  peu  usitée,  et  si  peu, 
<|ue  uous  ne  uous  rappelons  pus  l'avoir  rencoulrée  ailleurs  que  dans 
cette  lettre,  qui  ajoute  : 

>*  Si  Son  Altesse  avait  agréable  d'en  rt^soiidre  les  mesures  avec  maître  Lau* 
rcns  Huliac,  en  présence  de  M.  de  Terron,  et  l'envoyer  «  (cette  solutioa) 
à  Sa  Majesté ,  Elle  nous  coirmiandemît  ce  que  nous  aurions  à  faire ,  â  quoi 
on  se  conforracroit...  Si  Son  Altesse  pouvoit  être  ici,  aussi  bien  qu'ElIe 
esta  Brest,  il  {sic)  ^ouvemeroit  cet  ouvrage  et  te  rendroit  sans  défant.  Il 
doit  dtre  content,  ce  me  semble,  d'y  avoir  un  autre  lui-même  qui  est  Son 
Alti-sse  de  VeodAme  n  (le  duc  de  .Mcrcœur),  a  lequel  est  souvent  au  port 
«I  k  qui  on  fait  part  de  re  qtiise  passe  et  ensuite  on  se  conforme  à  ce  qu'il 
nons  ord'tnne.  n 

Ou  iic  saurait  être  plus  hutuble  et  co  même  temps  plus  raiâon- 
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Duble.  M.  d'InfrcvillL*  n'uvail  insprctioii  (]uc  sur  les  ouvriers  rLar- 
pcDtiers  doot  il  avait  hi  police  cl  qu'il  payait,  mais  il  iruvait  nî 
orJros  xii  avis  à  donniT  à  luailrc  Itodolplu*.  CcUii-ci  pouvait  recevoir 
des  conseils  de  M.  de  Saint-Tmpès ,  ninis  quand  il  avait  fait  st's plans 
et  les  avail  soumis  à  la  Cour,  il  était  libre  d'aller  seul  devaut  lui. 
Mais  quelle  couîusion!  L'Amiral  s'en  prend  à  l'inteiidaut  d'un  dé- 
faut de  coostnietioD  auquel  celui-ci  ne  peut  rien ,  et  l'Inlcndant  lui 
répond  :  Mais  vous  avez  ici  votre  frère  qui  voit  tout  el  nous  donne 
des  ordres  que  nous  suivons.  Ce  frôre  ,  c'est  Monseigneur  Louis  de 
Vendôme,  qui  a  désiré  l'Auiiralatque  l'on  adonné  à.  son  cadet.  M.  de 
Beaufort.  Il  est  prêtre  et  gouverneur  *le  Provence»  n'a  aucune  con- 
naissance df?s  choses  de  la  marine,  ou  du  moins  n'en  a  que  dos  no- 
tions bien  vagues,  et  on  le  cburge  de  dirigt-r  un  armement,  et  il  a 
inspection  sur  le  port,  et  il  ordonne  el  on  lui  obéit!  C'est  le  chaos! 
Le  bon  sens  de* .M.  Colbert  le  voit,  il  travaille  i\  le  débrouiller,  mais 
l'ûDuvre  est  difUcile  et  veut  du  temps.  Attendons. 

Dans  la  lettre  de  M.  de  Beaufurl,  que  fait  connaître  au  ministre, 
par  une  analyse  calme  et  sans  révolte  ,  rintendanl  de  Toulon .  lettre 
Irès-fàchée,  du  18  novembre  1G6G,  rAiuLral  disait  :  a  Je  vous  aver- 
tis que  Rodolphe,  selon  le  senliment  de  maiire  Laurcns  filubac),  de 
M.  Du  Quesnc  et  d'autres,  fait  tous  ses  navires  trop  courts.  »  Hubac 
avait  le  même  défaut ,  qui  était  général  apparemment  chez  les  con- 
structeurs, car  voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  de  M.  de 
SeJgnelay  à  M.  de  Seuil,  7  novembre  1071).  Ireizc  ans  après  que 
M.  de  Beaufort  invoquait  rautorité  du  maigre  charpentier  de  Brest  : 

a  Sa  Majestc  lui  a  fnit  connoftre  n  (à  M.  do  Seuil)  u  que  le  dcfaul  qui 
se  rencontre  le  plu»  ordinairement  dans  ses  vaisseaui  procétie  de  ce  qu'ils 
«ont  trop  rourta.  Sur  quoy  il  n'est  plus  question  de  savoir  le  sentiment 
particulier  île  Hubac,  mais  il  faut  qu'il  se  conforme  au  sentinienl  jjénéra] 
des  orGcier-s  qui  couipu.Henl  le  conseil  de  construction...  et  surtout  qu'il 
conhidère  fort  le  sentiment  du  itieur  Gnbnrel.  A  l'égard  de  la  lorijeur  des 
vaisseaux,  la  prévention  qu'il  n  pnriilt  beQueoup,  quand  il  met  en  paral- 
lèle Taris  dndit  sieur Gabaret  avec  celui  de  Hubac...  et  entre  tons  les  offi- 
ciera de  In  marine ,  il  faut  qu'il  suebe  que  Sa  Majesté  considcrera  toujours 
plus  l'avis  dndit  sieur  Gabaret  que  des  antres.  Kt  rnnime  les  rninonnements 
que  l'on  peut  faire  sur  les  constrir'tions  sont  fondés  !<ur  re&pértciicc  de 
la  navigation  des  vaisseaux,  le»  o/Jiciers  qui  Us  naviguent  sont  jtlas 
capabiea  de  juger  de  ee  gui  doit  être  obterré  que  ui  U$  intendants  ni  les 
charpentiers,  i>    (Arch.  de  lu  Marine,  Ordres  du  Roi.) 
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Voilà  qui  est  fort  bien  dit.  De  nus  jours  encore  nos  ofllciers  les 
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avait  répondu  avec  énergie,  mais  en  vain.  Accablé  par  l'enoexniqiu 
l'avait  pris  dos  deux  côtés  ,  après  un  combat  admirablcinenl  soaiena. 
il  avait  été  forcé  de  se  rendre,  et  avait  été  emmené  en  Anglelerrr. 
Nous  ne  connaissons  pas  plus  la  date  précise  du  dernier  cn^agemeot 
du  chevalier  de  Certaines  que  celle  du  premier,  les  lettres  qoenoas 
avons  pu  recueillir  nous  les  laissant  ignorer.  Voici  ce  que  nous  Iruo- 
vons  dans  une  lettre  de  Al.  de  Terron  à  M.  Colbert,  écrite  di>  li 
KocheLle,  le  30  mai  ItitiG  : 

a  Nous  avons  sa  ici  par  un  Hambonrgeois  f«i  a  p»  le  fombat  do  c^ 
VAlier  de  Sertaine  («iV),  qu'il  &Vtoit  battu  teizf  Henres  contre  deux  frêgilii, 
l'nno  de  24  pièces  àc  canon,  l'aiitro  de  00;  qii'iV  aroit  été  abordé  facCrt 
fûia:  que.  dans  les  trois  premières,  il  s'ctoit  vi(}ourensenien1  déreoda  et 
avoit  fait  un  grand  feu  Ae  mousquelerie,  et  la  quatrième,  cet  Hamboor- 
geois  dit  qu'il  o'avoit  point  tu  sortir  de  feu  de  notre  navire  et  qu'il  l'étoît 
rendu.  * 

Les  deux  beaux  combats  du  chevalier  de  Certaines  nous  semblent 
prouver,  comme  celui  de  M.  de  La  Roche  Saint-André,  que  Tententc 
supposée  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  dont  le  but 
était  que  les  navires  de  Tune  et  de  l'autre  nation  s'éviteraient  soigneu- 
sement et  n'en  viendraient  pas  aux  coups,  fut  tenue  si  secrète  que  ni 
les  officiers  anfjlois  ni  les  ndtrcs  n*eu  eurent  connaissance,  et  qu'ils  se 
cherchèrent  et  se  battirent  à  outrance  quand  ils  se  rencontrèrent.  Les 
premiers,  plus  heureux  que  les  autres,  prirent  à  la  France  la  Victoire 
et  le  liaffis,  que  TAngleterrc  ne  rendit  pas  à  la  paix  et  conserva  comme 
des  trophées  do  sa  campa^jne  de  IGGO.  Non,  encore  une  foU  non, 
let  pour  la  dixième,  aucun  traité  secret  ne  fut  fait  en  ](>B5  entre 
Louis  XIV  et  Charles  11;  la  supposition  à  ce  sujet,  injurieuse  aux 
deux  rois ,  est  tout  simplement  nne  calomnie  ;  loul  le  prouve,  comme 
on  l'a  vu.  Si  elle  se  reproduit,  ce  ne  sera  pas  notre  faute. 


XXXIX. 

\aus  arrivons  à  Tannée   lt>67;  ce  n*est  pas  sans  peine.  Cette 

année  ne  sera  pus,  comme  lu  précédente,  remplie  d'incidents  mari- 
times de  grande  importance.  Ln  paix  se  fera;  mais  jusqu'au  jour  où 
des  négociations  sérieuses  seront  entamées,  la  «juerre  et  les  mesures 
qui  la  préparent  continueront  â  se  faire,  tant  du  c6lé  de  l'Angleterre 
que  de  celui  des  alliés.  A  la  fin  de  Tannée  16(i6,  suivant  la  cou- 
tume, le  Hoi  de  France,  sur  la  proposition  de  .M.  de  ficaufort  et  de 
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M.  Colbcrf,  avait  arrêté  la  composition  de  la  flotte  ,  et  voici  la  listp 
do&  vaisseaux  et  des  capitaines  qui  fut  (tigni liée  à  TAniiral,  alors  à 
Brest  : 

l*  Le  Saint-Philippe,  Vaisse&n  Amiral,  sur  lequel  M.  le  duc  de  Beau- 
fort  doit  arborer  son  panllon  ;  rapitaine,M.  delà  Rellef^range, qui  avait 
demandé  A  naviguer  et  sollicité  une  commission  de  r.liefd'esradre  qu'il 
n'obtint  pas,  et  M.  Gombaull  ;  2*  la  Pn'nrrsii^j  devant  Otrc  commandée 
par  le  chevalier  Paul,  Lioutrnnnt  général;. 3"  le  Ptinrf,  monté  par 
Du  Quc8ne,Chefd*escadre;  4* le  Vendôme,  parM.tiab)irct(Mntliunn). 
Chef  d'escadre;  5*le/)wTOfl«/,  parM.  d'Almcras,  Chef  d*escadre;  6*  la 
Jieine,  capitaine,  dos  Ardents  ;  7*  Ir  Bourhon,  cnpilîtinc,  M.  de  Rabcs- 
nièri'S-TresIfbois;  8*  la  HoyaU,  capitaine,  M.  de  Verdille  ;  iVIe/)*»/- 
phin^  capitaine,  M.  de  PreuilIy-d'Humiéres  '  ;  \0*  le  Césars  capitaine, 
M.  de  la  (iiraudiére;  11*  la  Thérèse,  capitaine,  M.  d'EcIol  ;    12*  U» 
Saint-Louist  capitaine,  \\.  de  (jrancoy  ;  J3*  le  Breton,  capitaine,  le 
chevalier  de  Rouillon  ;  l'i*  le  Xavarre,  capitaine,  M.  de  Thurelle; 
I5*  le  Trident,  capitaine,   M.  de  Kcrjean  ;    16*  la  Henomméef  capî-*'' 
taine.  M.  de  Valbcllc  ;   17"  te  Jules,  capitaine.  M.  de  lielK'-lle;^ 
\^^  \c  Tigre,  capitaine,  M.  d'Kstivalle;  I9»  le  Beaufort,  cupitoin*;* 
le  chevalier  de  La  Fnyellc;  20*  le  Mercœitr,  capitaine,  M.  de  Beau- 
lieu;  21"  la  Françoise,  capitaine,  M.  de  ChAleauneuf;  22*  l'/Z^r- 
cule,  capitaine,  M.  de  Luché  ;   2;J*  le  Mazarin,  capitaine.   M.  de 
Viilepars;   2i*  le  Triomphe,   capitaine,  M.    Guillou  ;   25'  \e  Soleil, 
capitaine,  M.  de  La  Reaumo;    2fi*  VAnna,  capitoine,  M.  de  Châ- 
tcau-ftermull  ;  27*  le  Dragon,  capitaine,  i\l.  de  Murcey  ;  28'  le  Sau- 
veur,  capitaine,  M.  du  Mfljjnou  ;  29*  VEtoile  de  Diane,  capitaine, 
M.  de  Thivas  ;  30»  le  Saint-Joseph,  ciipituine,   M.  Cogolin  ;  31*  le 
Soleil  ([Afrique,  capitaine,  M.  d'InfrcvilIc-Sainl-Aubin  ;  32*  le  Pal- 
mier, capitaine,  le  chevalier  de  îVrsmond  ;  33*  VHermine,  capitaine» 
le  chevalier  de  Sourdis  ;   34*  Y  Hirondelle,   capitaine,  M.    Punctié; 
3.V  Vinfante,  capitaine,  M.  de  Quervcn  ;  36"  Lt  S'otre-Dame,  cupi- ' 
laine,  M.  de  Marlel-V andré  ;  37*  le  Lion  d'or,  capitaine.  M.  Etienne 
Jean;  38"  le  Saint-Charles,  capitaine.  M.  Michau  ;  39"  le  Bayon- 
nuis,  capitaine,  M.  Héjînier  du  Clos;  40"  le  Lion  rouge^  capilainc,  le 
chevalier  d'Amfreville ;  -il*  XÊcureuil,  capitaine,  le  chevalier  de 
Bcaumont;  42*  le  Ligoumois,  capitaine,  AI.  François  de  C revont, 

1  11  li^a    •  Prcuilly  d'ilumiôros  *,   lo  3ft  Kplemlire  1660,   une  d^lit^^Uon  4 
propoi  (lu  parillun  françaii. 

^  Il  tigaa  •  ChaitoauDeuf  •   la  deJibératioa  que  DODa  rappeloas  ici. 
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baron  de  Contay  d'Humi^res,  frère  d»  nmrr|iiis  de  Prcnilly  d'Hu- 
mièrp8.  nommé  plus  haut;  43"  ï infante  éc  SaioUMalo  (ou  la  VelxU 
infante)^  capitaine,  M.  Duvivier-Clément;  4i"la  Vierge,  capiuioe, 
M.  Jean  Gaharet  '  ;  45*  la  Notre-Dame  des  Anijes,  capilainf*.  M.  h- 
cobscn  ;  4G"  la  Diligente  (frégate  d'avis),  cupilaiDe,  M.  Bilaul  de 
Bl^or;  47**  un  navire  qui  nVst  pas  nomni^.  Les  brûlols  :  Saini- 
Cyprien,  Guillaume ,  Baillrehault ,  Itoi  David,  Trots  Boit,  SaiiU- 
Augustin,  Concorde,  Phabus,  Marguerite,  Truite,  Pélican  el  Janhs 
de  Hollande  (ancien  petit  vaisseau  descendu  à  l'état  de  porte-feu). 

En  même  temps  que  Louis  MV  pourvoyait  de  capitaines  le^  va 
seaux  qui  devaient  être  le  principal  de  Tarméc  navale  du  Ponant,  'é 
dé:>i>{nait  les  ofGcicrs  destinés  à  monter  les  navires  construits  en 
Hollande  et  en  Danemark,  et  qui  étaient  attendus  à  Brest,  ainsi  que 
le  vaisseau  la  l'ille  de  ïlouen  et  le  brûlot  le  Saint-Antoine  de  Padouc, 
que  nous  savons  s'èlrc  réfugié  au  Texel.  Cette  petite  escadre,  mis*- 
sous  les  ordres  de  M.  de  La  Uoehe  Saint-André,  se  composait  do 
dix  vaisseaux  grands  ou  petits  :  1'  le  Conquérant,  monte  par  M.  de 
La  Hoche;  2*  V Invincible,  capitaine,  M.  d'Kstiialle;  3"  V Intrépide, 
capitaine,  M.  du  Mé  d'Apleniont  ;  4"  le  Aepiune,  capitaine^  Je  che- 
valier de  Bjous  (qui  commandait  auparavant  la  l'ille  de  Rouen); 
5*  \e  Normand,  capitaine,  M.  de  (lorris  ;  6"  le  Courtisan,  rapitaino. 
le  chevalier  de  Tuurville  ;  7*  le  Frédéric,  M.  Job  Forant  {ce  vaisseau 
avait  été  d\ibord  destiné  à  ^L  de  La  Roche);  8*  le  Grand  Danois, 
capitaine,  M.  Gaharcl  le  jeune  (Louis,  second  Gis  de  M.  Malhurin 
Cabaret  (\L  Forant  avait  été  désigné  d'abord  pour  commander  cr 
navire);  9"  la  l'ille  de  Rouen,  capitaine,  M.  Languillct  ;  Ifl"  In 
fré*{ate  Sainte-Anne,  capitaine,  M.  Maugien  ;  quatre  brûlots,  dont  le 
Saint-Antoine  de  Padoue ;  enfin ,  deux  galiotes. 

IjOS  deux  listes  de  vaisseaux  que  nous  reproduisons  ici  d'nprés  le 
^egistrt^  des  expéditions  et  des  ordres  du  Uoi  pour  rannéc  167" 
(Arch.  de  la  Marine)  contiennent  le  nom  de  tous  ou  presque  tous  \ê^ 
navires  de  guerre  composant  la  flotte  du  Ponant.  A  Toulon  était  n 
flot,  ou  sur  les  chantiers  el  pr^s  de  descendre  dans  la  mer,  une  petite 
escadre  composée  de  la  Sirène,  du  Cheval  marin,  du  Comie,  du  Pro- 
vençal cl  du  Toulon  ^  celte  escadre  devait  s*augmeuler  du  Royale 

1  FiJR  itiié  do  M.  Mathurin  Gibarel.  C«Ufl  élude  devant  l'arr^lcr  à  .ne  époqar  où 
il  vivait  encore,  nous  dimnc  qoc,  tW's-esliair,  il  paniot  au  ,qrade  de  Lieuteiunl 
gétimil  dt>s  arruées  navaloi,  mounil  à  llnchf>r«rt  le  30  tiian  IG97,  et  fut  enterré,  \e 
9S  do  n^ntc  moit.  i  An;]onliD  »  Icrre  dunl  il  étjùl  scigoeur.  (Archives  de  la  siairir 
de  Rorhcrort.) 
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LouiSf  h  peine  commencé  ,  du  Monarque  et  du  Dauphin  iioyalf  loin 
encore  d'èlre  achevés.  Au  1"  janvier  16G7,  le  Comie  i'\.ti\i,  de  ces 
vaisseaux  f  le  seul  qui  eût  un  capituiae  désigné,  comme  le  plus 
■avancé;  ce  capitaine  était  M.  te  commandeur  de  Ilouillicrs.  Les 
douze  galères  de  M.  de  Vivonnc  complétaient  rarmcmcnt  de  la 
Méditerranée. 

Lorsque  M.  Colbcrt  eut  désigné  W.  de  La  Hoche  pour  commander 
l'escadre  de  Hollande,  le  Roi  envoya  à  M.  du  Mé  d'ApIcmont  lu 
lettre  de  cachet  suivante: 

u  Ayant  fait  choix  du  lieur  de  La  Roche  Snint-Andrc  pour  comninodcr 
r^eadre  des  vtîssooux  que  jo  fuis  armer  en  DanemArk  et  en  Hollande,  à 
dtstein  de  lits  joindre  trèx^proehainement  à  l'armée  de  mes  nlliès,  pl  vous 
ayant  destiné  pour  montir  un  desdits  navires,  je  vous  fais  celle  loltre  pour 
vous  «lire  qu'eni  ore  que  ledit  sieur  Je  La  Ruche  n'ait  sur  vous  aucun  avan- 
tage d'ani  imnotê  dans  le  service,  les  premières  commissions  qui  ont  duuoc 
entrée  à  l'un  et  à  latitrc  étant  de  m^^me  année,  je  dcsire  et  ordonne  qiiVrr 
attendant  que  j'ajc  fait  faire  un  règlement  général  «  (règ'emenl  bien 
nécessain'  et  bien  attendu  !)  a  pour  les  mnffs  de  tous  les  offiriers  de  la 
Marine,  vous  ne  fassiez  atieiine  diffieiiltc  d'ohéir  en  celte  (irconslcmcc  au 
dit  sieur  de  La  Rochl^  n  (On  devait  bien  cette  faveur  du  comnijinilnnienl 
de  l'escadre  au  vaillant  et  malheureux  capitaine  du  Rubis.)  «  Fait  à  Vin- 
ceones,  lij'*  janvier  lOtiT.  n  Signe  :  «  Louis.  "  cl  plus  bas  :  u  de  iJonnc.  »  , 
(Arch.  de  la  Marine.) 

Parmi  les  vaisseaux  nommes  dans  la  lislc  que  nous  avons  donnée 
des  bùlimcnts  devant  composer  Tarmée  navale  du  Ponant  pendant 
le  cours  de  Tannée  1 6t>7 ,  figurent  la  Princesse,  le  Tigre  et  le  Navarre  ; 
ces  navires  n'élaicnl  pas  encore  en  mesure  d'être  armés.  Le  Navarre 
était  achevé,  mais  non  pourvu  de  ses  agrès  ;  le  Tigre  ne  pouvait  étrr 
prât  que  vers  te  15  février,  et  la  Princesse,  qui  D*était  pas  k  Peau, 
ne  devait,  selon  toute  apparence,  être  remise  A  son  capitaine  qu'à 
la  tin  du  mois  d'avril.  «  Je  fais  travailler  fêtes  et  dimanches,  à  Timi- 
11  talion  de  Brest,  »  disait  aa  sujet  de  ces  vaisseaux  M.  de  Seuil. 
dans  nnc  lellre  dnlée  de  la  Rochelle,  3"  janvier  1667.  Celte  lettre 
contient  un  détail  intéressant.  On  sait  que,  dans  les  grands  ports  de 
France,  chaque  vaisseau,  chaque  frégate  a  son  magasin;  cet  usage 
date  du  dix-seplieme  siècle,  ainsi  que  le  montre  une  phrase  de 
M.  de  Seuil  :  i-  Le  désarmement  des  vaisseaux  en  Charente,  duquel 
»  vous  désirez  être  informé  en  détail,  s'est  fait  en  même  manière 
"  qu*il  s'est  pratiqué  l'année  précédente,  c'est  à  savoir  qu'il  a  été 
u  donné  un  magasin  particulier  à  chacun  vaisseau,  dans  lequel  ou  a 
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■  8ené  tes  agrè»  et  apparavjr....  On  a  fail  un  inventaire  des  navires, 
»  de  tout  co  qui  est  resté  et  re  qui  a  été  mis  à  terre,  et  qui  a  tit 
»  consommé  dans  la  campa^jne,  etc.  ^ 

Le  mOme  jour,  3  janvier,  M.  de  Terron  mandait  de  Brest  i 
M.  Colbort  qu'on  avait  pu^sé  un  marché  de  bois  do  consiructioa 
avec  le  gentilhomme  que  Mademoiselle  de  Monlpensicr  avait  chargé 
de  la  représenter  dans  cette  négociatiou  avec  l'Intt'ndont  de  lu  Marine 
de  Ponant.  «  Le  sieur  Hubnc  "  (maître  charpentier  du  port)  «  assort 
n  qu*il  est  impossible  d'avoir  du  bois  à  meilleur  compte,  qndqof 
»  part  que  l'on  le  prenne.  •<  Laurent  llubuc,  qui  avait  fait  un  mar- 
ché pour  la  construction  de  plusieurs  vaissonux,  demandait  en  ce  mo- 
ment à  le  résilier,  prétendant  qu'il  était  onéreux  pour  lui  ;  il  voatail 
même  renoncera  mettre  la  drrniéro  main  au  Jm  et  au  Fleuron,  qui 
étaient  arrivés  à  un  certain  dcyré  d'avancement  ;  M.  de  Terron,  Du 
Quesne  et  M.  Le  Roy,  Commissaire  de  Marine,  le  décidèrent  cepen- 
dant h  continuer  son  œuvre,  à  des  conditions  qu'il  importe  peu 
aujourd'hui  de  connaître,  et  dont  un  mémoire  fut  envoyé  à  M.  Cot- 
hert,  siyué  par  M.  de  Beaufort  et  Du  Quesne.  M.  de  Terron,  en  ren- 
dant compte  de  cette  affaire  au  Ministre,  disait  à  propos  de  M.  de 
Beaufort  : 

'  d  Je  vois  M.  l'Amiral  un  peu  échauffé  contre  les  capitaines  de  Veicadre 
ilu  Ponant,  et  particulièrement  contre  Rabesnièref;,  qui  est  allé  &  Parts.  Il 
ne  m'appartient  pas  de  buuteiiir  ces  gens-là,  qu'ils  aient  raison  ou  qu'ils  nf 
r&jent  pus;  cela  n'est  point  de  mon  fail;  mais  jn  cray  (sic)  que  je  doisrous 
dire  que  Son  Allesêr  t'irritr  ahémtnt  rontre  Ut  capitaine»  qui  ne  sont  pt 
de  sa  main.  Je  \e  voi»  souvent  ttiir  le  fait  de  M.  de  Buuillou  et  d'aulnes. 
dont  les  défauts  sont  relevés  fort  ai<jrenienl,  et  je  vois  d'ailleurs  que  Poi 
a  dit  que  de  (iorris  faisait  honneur  à  la  marine.  Ce*tee  marchand  de  turre 
et  de  saron  dont  tous  m'avez  commandé  de  vous  dire  le  nnm  ;  il  en  est  de 
même  des  autres  qui  tiennent  de  M.  Matliarel  et  de  la  maison  de  Vondi^nie.  • 

M.  d'Ectot  était  de  ces  derniers;  mais  M.  de  Terron  ne  se  plai- 
«jnait  pas  de  lui.  Il  arrivait  sur  la  Thérèse  avec  M.  du  Valhellc,  capi- 
taine de  la  Henommfft  et  la  ftcktte  du  sel,  qu'il  avait  escortée. 

Vers  la  (in  de  l'année  I6<>1>,  le  duc  d'Vnrk,  .sollicité  de  faire  avec 
la  France  un  traité  pour  rechange  des  prisonniers,  —  dnns  lequel 
ne  devait  pas  entrer  M.  de  La  Roche  Saint-André,  devenu  libre, 
nous  l'avons  dit,  par  une  attention  courtoise  de  ce  duc,  —  cbargea 
M.  Gravier,  capitaine  de  vaisseau  qui  avait  conimandé  en  second  le 
Rubis,  de  porter  À  Brest  les  articles  du  cartel  propose  par  8oD  Altesse 
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Royale.  M.  Grnvier  remplil  sa  mission  et  reçut  dp  M.  de  Beaufart  une 
instruction  pour  le  voyage  de  retour  qu*il  allait  faire  en  An<jlelerre 
(Brest,  10  janvier  1667).  Les  conditions  étaient  acceptées^  et  M.  Gra- 
vier avait  ie  devoir  de  veiller  à  L'exécution  du  ^t  traité  d'échnn^c  des 
X  prisonniers  qui  ont  été  ou  seront  faits  départ  et  d*autre  pendant  la 
^>  eontinnation  de  hi  guerre  *  .  L'instruction  portait  :  c  11  féru  donner 
»  quelque  ar([ent  uux  ofruiers  des  vaisseaux  du  Roi  le  Rubis  et  la 
"  l'ictoJrff  pour  les  nider  i^  arqiiilleren  partie  les  dettes  qu'ils  peuvent 
»  avoir  faites  pendant  leur  séjour  sur  les  lieux  pour  leur  subsistance 
"  dans  la  prison  ou  dans  les  villes  où  ils  ont  eu  la  liberté  de  rester 
-*  sur  leur  parole.  *>  Pour  leur  retour  en  France,  les  1180  prison- 
niers, dont  890  devaient  être  dirigés  sur  Dunkerque  et  200  sur 
Hrest,  étaient  mis  sous  la  conduite  des  ofllciers  de  Li  lictoirf  et  du 
HttbU,  chargés  de  veiller  à  ce  qu'aucun  d'eux  ne  désertât  on  ne  s'en- 
«ja^eàt  sur  des  navires  étran<jers.  M.  le  chevalier  de  Certaines  fut 
compris  dans  réi-han;(e.  Il  revint  et  trouva  tous  les  vaisseaux  pour- 
vus de  leurs  capitaines.  Il  eût  été  juste  de  le  récompenser  pour  ses 
deux  combats;  mais  on  ne  savait  pas  encore,  en  décembre  1606, 
lorsqu'on  faisait  la  liste  des  capitaines  employés  dans  la  Hotte,  si  le 
traité  d'échange  serait  accepté.  Il  lui  fallut  attendre  un  an,  Froba- 
hlement  il  alla  passer  une  partie  de  ce  temps  dans  le  Nivernais,  à 
VilJemolin,  hu  sein  de  sa  famille. 

—  Dès  les  derniers  jours  de  1666,  M.  d'Estrades  et  les  députés 
des  Ltuls  Généraux  avaient  conçu  un  projet  d'action  commune  pour 
la  campagne  de  166*7.  Ce  projet,  envoyée  M.  Colbcrt,  fut  communi- 
qué k  M.  de  Beaufort,  qui  lit  écrire  en  marjje  ses  observations,  aux- 
quelles riposta  M.  Colbert.  Le  projet  que  nous  avons  sous  tes  yeux 
et  que  nous  avons  tiré  des  Archives  de  la  Marine,  porte  : 

«  Art.  !••■.  Que  de  cdté  ei  H'airlrp  l'on  O-ra  un  dernier  effnrt  pour  metln» 
en  mrr  une  flotte  plus  considérable  et  pliiti  puîssaote  que  celle  que  l'on  a 
niifie  l'anoëe  passée,  vu  qu'il  pourroil  bien  arriver  que  l'on  se  Ironv&t 
obti^jé  do  hasarder  encore  un  combat  naval  avant  la  jonction  des  flottes  ; 
néantmoin<i  que,  pour  l'cviter,  les  Ivtats  Généraux  feront  tout  If^ur  possible 
pour  mettre  leur  tlottc  en  mer  avant  que  lea  Anjjlois  y  puissent  être.  » 

Leduc  de  Beaufort,  dans  ses  observations,  dit  que  les  Hollandais 
n'exécuteraient  pas  cet  article  du  traité  et  qu'ils  s'arrangeraient  pour 
agir  seuls;  à  quoi  M.  Colbcrt  répondit  *.   «  Pour  former  ce  projet,  il 
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parce  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  veuillent  manquer  au  Hoi. 
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i.  Arl.  2.  Que  parriltenirnl  le  Rot  de  Frooce  nVTê  devant  n  («aparavaiil) 
«Oïl  en  ce  tcmps-lâinis  sa  flolto  en  clal^i' entrer  dans  la  Maocbe,  au  moizienl 
qu'Ella  aura  appris  que  la  flolle  de  ccl  Éiat  sera  en  mer  cl  approchera  le 
Paa-de-Calois.  n 

Au&  ûbjeclions  peu  fondées  de  M.  de  Beaafort.  M.  Colberl  répon- 
dît :  «  Cet  article  ne  dit  autre  chose  sinon  que  les  floUcs  seront  ea 
»  état,  et  ainsi  il  est  bon.  « 

m  Arl.  3.  Que  la  flotte  des  Ktats  étant  en  mer  devant  »  (avant)  é  cfOe 
de  rcnnemi»  le  vent  tétant  à  l'O.,  elle  se  portera  verf:  le  Pas-de-Calais  ou 
birn  vers  la  rivièro  de  Londres,  et  celle  de  Sa  Majesté  arrivera  à  la  fatcar 
du  méuic  vent  dans  la  Manulie  pour  Joindre  celle  des  Ktats.  > 

M.  de  Bcauforl  commenta  cet  article,  et  ses  commentaires  paru- 
rent peu  sensés  au  Ministre,  qui  écrivit  :  ■  Cet  article  ne  dit  antre 
^'  chose  sinon  que  le  vent  étant  contraire  à  la  flotte  des  Ktals  pour 
n  entrer  dans  la  Manche,  elle  se  tiendra  au  Pas-de-C.tlais  ou  entre 
t  les  Ojnes  et  le  Pas,  pour  donner  lien  à  la  flotte  du  Roi,  qui  aura 
«  le  vent  favorable,  de  la  venir  joindre  ;  et  parlant  cet  article  est 
»  bon.  « 

M.  de  Beaufort  rejetait  tout  à  fait  le  projet»  regrettant  qu'à  cdté'l 
de  M.  d'Estrades  il  n'y  eut  pas  un  homme  bien  au  fait  des  choses  de 
la  marine  pour  le  guider  sur  la  possibilité  des  mouvements  de  la 
flotte  française  ;  il  concluait  par  demander  que  les  États  lui  envoyas- 
sent une  vingtaine  de  bons  vaisseaux  qu'il  joindrait  à  ccui  de  son 
armée,  et  qu'avec  cette  force  suffisante  il  irait  chercher  les  Anglais. 
Cette  proposition  était  inacceptable,  toute  généreuse  qu'elle  parût; 
il  était  impossible  de  supposer  que  les  Ktals  se  priveraient  d'une 
partie  de  leurs  vaisseaux  à  l'ouverture  d'une  canipa<[ne  qu'ils  vou- 
laient mener  vigoureuser^ientà  Un,  etqu*ils  conGeraicnt  leurs  navires 
à  un  homme  brave,  sans  doute,  plein  de  zélé  et  d'entrain,  mais  chez 
qui  Texpérience  était  moins  grande  qu'elle  ne  l'était  chez  le  dernier 
de  leurs  Lieutenants-Amiraux.  La  proposition  de  M.  de  Beaufort  ne 
pouvjiit  être  accueillie  par  la  Hollande,  et  M.  Colbert  ne  conseilla 
pas  au  Roi  de  charger  son  Ambassadeur  h  la  Haye  d'en  entretenir 
M.  de  Witt.  Pendant  ce  temps-là,  M.  d'Kstrades  s'occupait  du  retour 
de  l'armée  navale  de  France  après  la  campagne,  et  le  2t>  janiier 
1607,  il  écrivait  à  M.  de  Lyonne,  secrétaire  d'Étal,  qui,  dans  ses 
attributions,  avait  la  charge  de  la  Marine,  dont  lil.  Colberl  avait  le 
dél'iil  sculemml,  —  et  souvent  le  déttiil  emportait  le  principal,  la 
conGance  du  Roi  en  Colbert  étant  entière  ;  —  alors  M .  Colberl  n'était 
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pas  Secrétaire  d*Éta(,  char^jc  qui  lui  aurait  donné  Tomnipotence 
sur  toutes  les  affaires  rie  la  Mariue  cl  des  Colonies;  M.  d'I^slrudes» 
dison»-DOus,  écrivait  à  M.  de  Lyonne  : 

a  J'nî  PII  iinn  lon,()nc  ronfôrenrc  avpc  M.  dr  Rnyter,  qtil  est  à  prt^spnt 
en  parfaite  santé,  sur  le  projet  de  retour  de  la  flolte  du  Roi  après  la  cam- 
pagne; sur  qiicH  ledit  sieur  de  Rnylcr  s  dit  qu'il  éloit  impossible  de  pouvoir 
rien  assurer,  les  ëviiocments  étant  im-rrlains;  mais  qu'il  fait  >il  poser  pour 
but  et  fondcinent  qii«  tout  ce  qui  se  pourroit  faire  avec  la  Hotte  des  État» 
pour  faire  rentrer  la  flotte  du  Roi  dons  ses  havres,  il  le  fcroit,  ses  maîtres 
lui  en  donnant  Tonlre  n  (si  ses  maîtres  lui  en  donnaient  l'ordre);  •>  mai^ 
aussi  il  fatloit  que  l'Amiral  de  Frani-e  eût  le  mémo  ordre  pour  ei:x,  en  cas 
d'aocident,  c'est-à-dire  s'ils  perdoient  n  (si  Ton  perdait)  *  ta  bataille  avec 
tant  de  dc%avan(afje  que  leur  llotle  ne  fût  pas  surfisante  de  {sir}  se  pouvoir 
retirer  seule  avrc  sùrclô  dans  les  poils.  Mais  comme  ces  S'irles d'accidents 
sont  incertains,  ledit  Amiral  de  Ruytpr  est  d'avis  que  le  Roi  donne  pouvoir 
à  l'Amiral  de  Fronce  de  résoudre  s)tr-le-t  liamp  sur  toutes  sortes  de  cas,  ri 
que  les  Étals  lui  en  donnent  un  pareil,  afin  qu'eux  deux,  avec  le  c  )n8eil  de 
la  Marine  n  (le  conseil  comprise  des  capitaines  i\c  l'une  el  de  l'autre  flotte), 
«  puissent  sur-le-champ  preudrc  les  résolutions  les  plus  sAres  el  lospluv 
avAnla<{euse5  à  la  cause  lommunc.  ^^ 

M.  de  Ruytcr  ajoutait  que,  si  Ton  avait  de  lavantage,  on  pourrait 
aller  tous  ensemble  attaquer  la  flotte  ennemie  sous  lechdieau  de  Wight; 
«  mais  si,  au  contraire,  les  An«{tois  avoicnt  ravanla<{e  el  qu'ils  se 
>>  missent  ou  à  File  de  U  ijjtit  ou  aux  Dunes,  les  llollandois  puurroient 
a  joindre  dix  ou  douze  de  leurs  j]rands  vaisseaux  K  ceux  du  Roi  pour 
n  aller  jusques  dans  ses  ports  *>  (les  ports  de  France)  u  et  même  y 
n  passer  rbivcr,  pour  éviter  le  péril  du  retour.  La  même  chose  se 
^  pourroit  faire  en  cas  que  le  combat  se  donnât  vers  les  côtes  des  Pro^ 
«  vmceS'L'nies  et  qu'on  fût  obligé  de  se  retirer  en  Zclande,  supposé 
»  que  la  destination  de  la  flotte  an(]loisc  fut  en  un  lieu  qu'on  ne  put 
1  gaf^ncr  le  port  de  Flessingues  sans  éLrc  renforcé  d'une  escadre  de 
n  France  •.  M.  d'Estrades  terminait  sa  dépêche  par  cette  phrase  : 
u  M.  de  Ruyter  a  diné  chez  moi  depuis»  et  il  a  toujours  tenu  le  même 
"  propos.  » 

Ainsi  M.,  de  Huyter  était  prêt  à  exécuter  les  ordres  de  M,  d<^  Witt 
si  les  Ktats  voulaient  lui  donner  liberté  de  manœuvres,  cuaunc  on 
dit,  et  si  Louis  XIV  consentait  à  laisser  M.  de  Ueaufort  a<jir  de  lui- 
même  et  san«  que  la  Cour  le  géuàt  dans  son  action  par  des  instruc- 
tions réitérées.  Lo  Lieutenant-Amiral  ne  croyait  (juére  que  les  États 
lui  accorderaient  le  droit  d'agir  seul ,   ^  ses  inailres  •>  lui  donnant, 
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comme  conseil  à  ]a  mer,  M.  Cornelisdc  U'itt,  délégué  par  eux  pour 
l'aider,  et  au  t'ait  pour  le  survoillcr.  Il  ue  croyait  pas  non  plus  que 
l^ouis  \IV  laissât  M.  de  Beauforl  libre  de  faire  tout  ce  qu^îl  croirait 
boD,  riiabilelé  du  duc  ne  lui  étant  pas  surnsammeiit  dêmuulrée.  et 
son  caractère,  —  qui  repoussait  volontiers  les  avis  des  ,^ens  qui 
lentouraient,  fussent-iU  marins  excellents  comme  Du  Quesne,  — 
étant  bien  connu  de  Sa  Majesié.  Il  ne  devait  donc  rien  sortir  de 
sérieux  et  de  déliiiilirdcs  enlrctiens  de  M\l.  d'Kstrades  et  de  Ruyter. 
Le  plan  pour  la  campagne,  arrêté  entre  l'Ambassadeur  de  France  et 
M.  de  U  ilt,  et  approuv*^  par  le  lloi,  sur  l'avis  de  M.  CoIImt!,  pou- 
vait avoir  son  eiïet  si  lu  Hotte  française  hâtait  ses  préparatifs,  si  la 
Hollande  avertissait  de  bonne  heure  la  France  que  son  armée  navale 
prendrait  la  mer  h  telle  époque,  et  si  la  politique  du  Roi  n'enroyait 
pas  les  vaisseaux  français  au  Midi  quand  ceux  des  États  devaient 
opérer  au  Nord.  \ous  dirons  tout  à  l'heure  ce  qu'il  advint  de  projets 
concertés  entre  les  alliés.  En  attendant,  voyons  ce  que  faisaient  tes 
petites  escadres,  détachées  du  «jros  de  la  Hotte  de  M.  de  Beauforl  ou 
sorties  de  Toulon. 

MM.  Panelié  etJacobscn,  capitaines  de  Y/iirondeUâ  el  delà  Notrt- 
Ikime  des  Anges,  avaient  été  envoyés  à  Bordeaux  avec  quelques  brû- 
lots pour  y  chercher  du  vin  nécessaire  à  la  coasonunatioii  de  Tarniée 
navale;  ils  revinrent  à  Brest  et  furent  chargés  par  l'Amiral  d'escorter 
le  convoi  du  sel,  escorte  pour  laquelle  avaient  été  désifjnés  d'abord 
M.  d'Ectol  et  M.  le  marquis  de  Grancey.  M.  d'Ectot  faisait  caréner  ta 
Thérèse,  dont  il  était  capitaine,  et  M.  de  Grancey,  qui  commandait  le 
Saint-Louis^  u  ;}raiul  navire,  mais  maniable  et  navi^^uant  bien  ^  ,  était 
sorti  de  Brest  pour  rejoindre  les  quatre  frégates  qui  étaient  h  In  mer 
depuis  quelque  temps.  M.  d'Kstivalle,  qui  fi^jure  sur  les  listes  que 
nous  avons  données  ci-dessus  (p.  503),  d'abord  parmi  les  capitaines 
de  la  flotte  principale  du  Ponant,  ensuite  parmi  ceux  de  Fescadredu 
Danemark  et  de  la  Hollaudc,  partit  pour  Amsterdam,  où  il  devait 
prendre  V Invincible ,  et  laissa  le  Tigre  sans  capitaine.  M.  de  Terron 
sollicita  le  commandement  du  Tigre  pour  le  lieutenant  de  la  TÂérrse, 
tr  M.  d'Amblimonl,  qui,  disait-il  à  M.  Colbert,  est  un  Chara[»enois 
«de  bonne  mine  et  qui  a  bon  air  de  soldat.  Il  y  a  déjà  six  ou  sept 
")  ans  que  je  l'ai  mis  eu  bunue  école.  Si  vous  aviez  pour  agréable  de 
»  lui  faire  donner  ce  vaisseau,  j'estime  qu'il  s'en  acquilteroil  bien  f  . 
{Lettres  de  M.  de  Terron,  Brest,  7  eï  H  janvier  16G7,  Bibl.  \/it.) 

—  l'ii  petit  succès  pour  la  marine  marqua  les  premiers  jours  du 
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mois  de  janvier.  Les  aruialcurs  de  Diinkerque,  qui  écaniaienl  la  mer 
et  couraient  sus  aux  navires  flamande,  prirent  cinq  navires  charges  de 
vin  et  appartenant  à  des  marchands  d'Ostendo,  de  Bru^^es  et  de  \ieu- 
port.  Une  «  frcî^atette  n  de  Dunkerque,  armée  de  six  pièces  de  canon, 
rencontra  la  fréjjate  du  gouverneur  de  Douvres,  qui  s'éttiit  emparée 
d'un  bÂtinicnt  français  du  port  de  30  tonneaux.  L'Anglais  avait  dix 
pièces  de  canon.  Le  Dunkerquois  n'hésita  cependant  pas  à  le  chasser, 
et,  à  sa  vue,  reprit  le  navire  français,  auquel  le  capitaine  de  la  fré- 
gate de  Douvres  avait  donné  un  équipage  de  sept  hommes.  H  eût 
infailliblement  pri.s  le  navire  aux  dix  canons,  si  celui-ci,  forçant  de 
voiles,  ne  se  fût  réfugié  dans  le  port  d'Ostende.  (Lettre  de  M.  Mac- 
quart;  Amiens,  8  janvier  1660.) 

—  Le  H  janvier,  M.  de  Terron  écrivait  à  M.  Colbert  : 

•I  Je  cray  (aie)  enlia  M.  Du  Qiiesne  prêt  à  sortir.  Je  vous  assure  que 
c'est  une  grande  décharge  pour  le  port  r  (de  Brest)  ;  «  car  il  ne  tiendroit 
pas  à  lui  qu'il  ne  dépouillai  le  Vendôme  et  deux  ou  trois  autres  vainseanx 
pour  se  donner  de  surabondance  tout  ce  qu'il  lui  plairoit.  Et  ce  qu*il  y  a 
d«?  plus  fllchenx  pour  moi,  c'est  que  cela  produit  souvent  des  occasions  de 
me  commettre  avec  M.  l'Amiral.  Enfin  je  cray  en  être  dehors  à  un  cin- 
quième groa  ancre  près  (sic)  ;  sur  quoi  je  ne  veux  point  rel&cher,  poar 
l'iuipurtance  et  la  consëqueuce  »  (qu'aurait  nue  telle  complaisance),  u  les  , 
navires  du  Rtii  n'aynul  eu  jusqu'à  présent  que  quatre  groa  ancres.  Et  quand 
ou  auroit  à  se  relâcher  pour  rc  einquième,  ce  ue  devroît  élre  qu'après  tous 
les  navires  aruics  et  an  conuneacement  de  la  campagne  avant  que  d'entrer 
dans  la  Manche.   » 


Du  Qaesne  était  toujours  le  même  ;  il  fallait  que  tout  fiU  ponr  lui. 
L'Amiral  lui  pa<ts;iit  d'autant  plus  ses  fantaisies  que  M.  de  Terron 
était  moins  disposé  h.  les  souffrir.  L'Intendant  avait  à.  lutter  souvent 
contre  M.  de  Bcaufort  pour  maintenir  Tégalilé  entre  les  capitaines; 
mais  Du  Out'sne  l'emportait  le  plus  ordinairement,  favorisé  par 
VAmiral,  qui  l'aimail  et  peut-être  aussi  le  craignait.  Lu  position  du 
prcnn'er  Chef  d'escadre  h  la  tétc  de  la  marine  était  gênante  nu 
peu  pour  lont  le  monde  ;  mais  on  avait  besoin  de  lui,  on  l'employait 
à  tuutes  choses,  on  sentait  qu'il  était  dan<[ercux  de  le  mécontenter, 
et  on  lui  permettait  de  régner  dans  le  port  au  détriment  de  tous  les 
autres  capitaines.  S'il  y  avait  eu  trois  ou  quatre  ofliciers  dans  la 
flotte  aussi  exigeants  que  Du  Quesue,  les  armements  auraient  été  plus 
difGciles  encore  qu'ils  ne  l'étaient,  et  Dieu  sait  s'ils  Tétaîent  alors f 

—  La  construction  des  vaisseaux  le  Comte,  le  Provençal  et  le 
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Touhn,  éLail  l'objoldetoulc  la  soUiciludc  de  M.  d'InTreville,  qui,  pour 
l'cdincation  du  Rotjal'Louh,<\\x  Dauphin  Uoyal  cl  du  Monarque,  navircji 
d'une  plus  <{rand(;  importance,  avait  du  temps  devant  lui,  leurs  bases 
étant  à  peine  établies  sur  les  chantiers.  L'Intendant  songeait  pour- 
tant à  la  décoration  extérieure  de  ces  bâtiments  à  peine  commencés, 
ut  ne  voyait  point,  parmi  les  sculpteurs  attachés  au  pnrt  de  Toulon, 
d'homme  assez  habile  pour  orner  de  belles  ligures  la  poupe,  les 
«galeries  et  la  proue  de  chacun  de  ces  vaisseaux  dont  on  voulait  faire 
des  merveilles.  Ln  sculpteur  avait  travaillé  à  Toulon;  mais,  trop 
pou  rémunéré,  il  avait  porté  son  talent  à  rélrangcr,  où  d'ailleurs  il 
trouvait,  outre  des  rétributions  meilleures,  une  sorte  de  libre  arbitre 
pour  lu  composition  et  l'exécution  de  ses  ouvrages,  un  contrôle 
pcut-élre,  mais  non  la  critique  d'administrateurs  ignorants,  en  fait 
d'art,  s'ils  étaient  des  agents  économes  de  l'argeul  du  Roi.  Ccl 
ouvrier,  —  on  ne  disait  pas  alors  un  artiste  —  c'était  Pierre  Pugct» 
Provençal,  bien  connu  à  Paris  dans  le  monde  des  curieux.  Il  avait 
donné  des  preuves  de  son  savoir  à  Toulon,  et  aviiît  quitté  l'arsenal 
de  cette  ville,  où  il  avait  laissé  À  la  tête  de  l'atelier  de  sculpture  ud 
homme  qui  n'était  pas  sans  mérite,  Nicolas  Le  Vray,  lequel  avait 
fait  tous  les  ornements  des  vaisseaux  la  Reine,  le  Brèzé,  le  Saint- 
Philippe  et  de  tous  les  autres  qui  s'étaient  «  bàlis  depuis  trente  ans  > . 
(Lettre  de  \\.  d'Infrcville,  20  septembre  ICGS.)  Avec  Le  Vray  tra- 
vaillaient Kombaud,  le  Flamand  Guillaume  Gay  et  Pierre  Toro,  qui» 
jeune  encore,  avait  cependant  assez  de  mérite  pour  que,  en  ICGS^ 
M.  d'infrevillc  lui  laissât  la  conduite  de  la  sculpture  des  trois  grands 
vaisseaux,  qui  fut  cxécubéc  sur  les  dessins  donnes  par  Charles  Lr 
Brun,  premier  peintre  du  Koî.  Ilombaud,  un  des  mallrcs  sculpteurs 
entretenus  au  port  de  Toulon,  s'était  fait  connaître  en  dehors  de  l'ar- 
senal par  la  composition  et  l'exécution  de  quatre  statues  (  lOGI)  pour 
Péglisc  épiscopalc,  dont  Pierre  Puget  avait  fuit  la  custode.  L'atelier 
de  Toulon  était  donc  assez  bien  monté  lorsque  Puget  le  quitta  pour 
aller  s'établir  à  Gènes.  Il  revint  momentanément  en  Provence  et  y 
resta  peu  de  temps  ;  le  22  mai  IGG3,  M.  de  La  Guette,  Intendant  de 
la  Marine  du  Levant,  écrivait  à  M.  Colbert  : 


»  Ce  qui  me  fait  souvenir  do  vous  donner  avis  que  Pugrt  i*sl  ici, 

mais  qu'il  s'en  retourne  bicntût  à  Gdnes.  où  on  (m  donne  mille  érus  par 
ann/r  et  le  prix  fie  ses  ouvrages.  C'est  un  cxcelti'nt  homme;  si  vou.'ï  aviez 
quelque  cbDse  h  faire  préparer  À  Gènes,  tl  pourroîC  j  agir  mieux  qo'uo 
outre  o'y  pourroit  faire.   • 


nu  xvn«  sifcCLE. 


ftii 


^ 


Kc  retour  de  Pu^ct  :i  Toulon  (Hait  un  des  vœux  de  M.  d'Infre- 
ville,  qui,  dans  sa  lettre  du  18  janvier  l(i67,  écrivait  : 

u  Uepuiit  que  je  suis  en  Provence,  j'ai  sollic-ité  un  nommé  Put{ct,  habile 
jitatutiirc,  qui  s'est  retiré  de  T(  ulon  depuis  plnsicurs  années  et  s'est  allé 
habituera  G()ne)i.  Je  le  croirois  nécessaire  pour  la  prrroctioti  de  l'Amiral" 
(le  Ho'f al- Louis)  u  et  des  nutres  {grands  vaisseaux  que  Von  va  bÂtir;  il  est 
Fort  estime  comme  escellanl  dans  son  art;  aussi  se  fait-il  beaucoup  valoir, 
comme  l'on  peut  remarquer  par  5cs  prétentions,  dont  je  vous  envoie  le 
mémuire.  Je  iravoillerni  à  le  modérer  et  le  ménagerai,  si  Sa  Majesté  a 
ûgréable  qu'on  le  rappelle  en  France.  " 

Voici  les  conditions  que  Pierre  Puyet  moltail  à  sou  retour  à 
Toulon  : 

u  1"  Je  voudruis  que  roriJre  eu  vint  du  Koi  b  (et  rton  d'un  simple 
Intendant  de  province)  ;  ce  qui  vous  seroit  facile  en  écrivant  en  Cour, 
n  comme  nécesMtre pour  la  gioiit  de  notre  nation,  »  (Il  savait  ce  qu'il 
valait  et  croyait  que  la  modestie  était  une  liainc  hypocrisie.) 

«  2*  Je  veux  être  considéré  non  point  comme  ouvrier  r  |sous  les 
ordres  de  N.  Le  Vruy),  «  mais  comme  principal  ollicicr  r  (premier 
maître  sculpteur  du  port.  C'était  juste,  sans  doute;  mais  il  y  avait 
des  droifs  iicqiiis  que  le  Roi  devait  ménager). 

C.3'  Je  veux  donner  le  dessin  de  l'archilecture  du  navire;  j'entends 
*■  tout  ce  qui  est  hors  de  l'eau  «u  œuvre  ntorto ,  et  que  mes  dessins 
^-  fussent  suivis  de  point  on  point,  ïiprés  aïoir  été  examinés  par  vos 
I»  principaux  maîtres,  comme  llodolphe,  Pounictet  Coulom.  »  (C'est 
des  termes  de  ce  troisième  article  des  propositions  de  Pu^ct  qu'on 
a  conclu  que  le  sculpteur  tétait  aussi  constructeur  de  navires.  Il  n'y  a 
cependant  rien  d*umbi<[u  dans  le  texte  de  cet  article.  Si  Puyet  avait 
voulu  construire  des  vaisseaux,  il  aurait  demandé  à  en  faire  les 
plans  et  h  les  biUir  depuis  la  quille  jusqu'au  vibord.  Il  se  bornait  à 
^  donner  le  dessin  de  rarcbîtecture  d(^  l'œuvre  morte  ii .  Ce  qui  était 
de  r<Euvre  vive  et  de  la  construction  même  de  Fœuvrc  morte  appar- 
tenait aux  charjionliers  ;  il  voulait,  et  sa  prétention  n'allait  pas  plus 
liiin,  donner  le  dessin  de  rornemeuL  des  châteaux,  desjardins  ou  ijulc- 
ries,  des  préceintes,  de  la  proue,  de  la  poupe,  enlÎD  de  tout  ce  qui 
étaritde  l'extérieur  recevait  à  cette  époque  une  éléjjante  et  riche  déco- 
ration sculptée,  laissant  à  maître  Rose,  le  peintre  du  pori,  les  orne- 
ments coloriés  et  la  dorure.  Pournous  bien  faire  comprendre,  disons 
que  Pierre  Pu^jel  désirait  faire  en  ce  qui  était  des  vaisseaux,  ce  que 
Michel -Ange  avait  fait  pour  certaioes  constructions  civiles  doot  il 
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dcsHBA  là  dècoraiioa  eitérieare  saiisf  suivre  teur  édificalMA 
ardnteeU  eomtmcteor  ;  ceipiMAÏl  fait  Rapbael  pour  «a  pald 
f  ott  sur  Ia  phce  du  Grand-Duc  à  Florence  ;  ce  qae  fit  plus  Urd  ESem 
de  Corlone.  1«  peintre,  envoyant  a  Paris  des  dessins  poar  ta  façade 
àa  LonvtCj  en  mênae  tenaps  fja'en  envo^uit  le  :»cuipieur  Jcao-id»- 
rent  Kernin  ;  deamaa  aiiv|uels  fat  préférée,  comine  k  ceux  île  rartè»- 
lecte  f^nis  I^  Vaa,  la  décoration  pn>posée  par  le  médccû  Ckorie 

Pierre  Pu<{et  coasentaït  qae  ses  dessins  fussent  exaniioês,  ceit- 
A-dire  approuvés  par  les  premiers  maîtres  charpentiers  ;  il  &utl 
encore  : 

•  V  Qa'il  me  sera  permis  d'eoricbîr  »  (rextérieur  des  narra) 
•  de  mes  ornements  Â  ma  fnçon ,  sans  qu'on  me  co&tre<ltse,  soil 
•  mailrc  d  hache  "  (charpentier)  «  ou  autres  officiers  »  .  (Par  là.  Je 
j{raml  statuaire  demandait  qu'outre  les  Ogares  qu'il  lui  plairait  eiè- 
ciitrr  daii:4  la  décoration  de  la  poupe,  des  galeries  et  de  la  guibre,  il 
put  librement  faire  drs  rinceaux ,  des  feuillages,  des  guirlandes,  uà 
il  les  jngorftit  nécessaires  pour  compléter  la  décoration.) 

u  o*  Qu'il  me  sera  donné  un  habile  homme  pour  me  souta*^erÀ 
0  ma  volonté,  auquel  on  payera  un  écu  par  jour.  ^  (Il  louJait  on 
sculpteur  pour  exécuter  les  Ogures  qu'il  aurait  imaginées.) 

«  (i*  Qu'il  ne  sera  envoyé  aucun  dessin,  soit  à  M.  l'Amiral  ou  au 
'>  Roi,  ou  tableau,  qui  ne  soit  porté  par  Pugct.  »  (L'artiste  roulait 
pouvoir  l'illerdiscuter  lui-même  ses  projets  et  les  défendre  s'ils  étaient 
critiqués  par  Charles  Le  Brun.) 

u  7*  Que  je  ne  vcui  travailler  de  mes  mains  qu'aux  modèles  on 
rt  dessins  du  travail,  t  (Ainsi  les  croquis,  dessins  (luis,  maquettes  cl 
modèles  en  plâtre  ou  en  terre  étaient  sa  part  dans  l'œuvre,  l'eiécu- 
tion  étant  laissée  au  sculpteur  choisi  par  lui  -^  pour  le  soulager  • . 
I/exiguncc  était  grande  et  dut  étonner  uu  peu  M.  Colbcrt,  qui  voyait 
Girardon  et  les  autres  sculpteurs  habiles  manier  le  ciseau  après  avoir 
pétri  la  terre.  Ce  n'est  pas  tout.) 

u  8*  Que  les  officiers  ■  (de  l'arsenal)  ci  n'auront  rien  À  dire  si  je 
fais  travailler  à  mon  atelier  en  marbre  ou  en  bronze,  n  (P.  Pugel 
voulait  avoir  un  atelier  oh  il  serait  libre  de  faire,  pour  lui  et  en 
dehors  de  ses  travaux  pour  la  marine,  des  ouvrages  en  marbre  ou 
jetés  en  brome.  Il  est  sous-entendu  que  ces  ouvrages,  siU  convc- 
nntcnl  nu  Ftni,  seraient  payés  ù  part  h  leur  auteur.) 

•  9*  Qu'où  me  payera  mes  gages  à  quatre  mille  cinq  cents 
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r>  par  unn^c  H  par  acance.  i'  (Lu  rondition  était  dure,  et  M.  Colbert 
dut  lu  truuvur  élrun^c,  lui  qui  ne  payait  *juère  d^avancc  cl  qui  avait 
souvent  h'ten  de  la  peine  à  payer  quund  les  travaux  d'uue  année 
étaient  fichcvéH.  Pti'ift  prenait  ses  précautions.) 

u  10"  (Jue  je  ne  lu'ohlijje  duns  le  truvail  que  pour  deux  ans.  é 
((îénes  lui  tenait  toujours  au  cœur  et  il  aspirait  à  y  retourner.) 

u  1 1*  <Jue  si  ou  bâtit  fabriques  de  pierre  dans  rursenuj  ou  hors 
"  de  hirsenal  dépendant  de  Li  marine,  j'en  veux  être  rurcliitccle  et 
1  en  donner  li*s  dessins.  ^  (Kalendait-il  qu'il  voulait  construire  lut- 
méine  ou  seulement  donner  les  dessins  des  coustrucliuDS  ù  faire?  11 
est  bien  évident  que  s'il  était  arcluti^te,  c'esl-à-dirc  si  l'œuvre  devait 
sortir  en  entier  de  ses  niuins,  il  devait  en  donner  les  dessins;  le  soin 
qu'il  prend  de  dire  :  u  et  en  donner  les  dessins  » ,  nous  fait  croire 
que  là,  comme  dans  le  fait  des  vaisseaux,  il  devait  donner  seulement 
les  dessins  de  lu  décoration  des  fatades,  et  non  les  plans  et  les  devis 
de  la  conslrucliûn.) 

Quand  M.  d'infrovillc  à  Toulon  sonjjeait  aux  vaisseaux,  M.  Arnoul 
à  Marseille  pensait  aux  {jalères,  qui  étaient  de  sa  cbar^e.  Il  avait 
demandé  qu'on  Ht  une  Uéale  neuve,  et  le  Roi  avait  trouvé  bon  que 
lu  vieux  Cluiberl,  habile  à  la  construction  des  galères,  entreprît  ce 
travail,  dont  M.  Arnoul  disait  : 

u  Ce  doit  tfire  une  pièce  de  deni  ou  trois  ans,  pendant  lesquels  on  au((- 
nic^nter.-i  If  nombre  des  <{atèrns ,  afin  qii'clit<  (la  Rcale)  soit  en  clal  de  ne 
paroilrc  qne  bien  acconipa}jnce.  n  (La  galère  Kéale,  que  montait  ordiaairc- 
nient  \e  Général  des  <{alères,  qui  déployait  l'étendard  royal,  elail  nn  bdtimcat 
plu»  grand  qu*  les  galères  communes  et  mdme  que  la  Palroonr.  On  Ini 
prodj.^nait  l'or,  les  couleurs  éelatantes,  et  les  sculptures,  œnvrf.H  de  bons 
uuiTJiirs.)  M,  Arnoul  désiruil  faire  de  celte  pièce  qutdqiic'  chosr  de  grand 
et  de  mnijnitiqiie.  "  proportionné  h  ce  prodige  que  vous  faites  commencer 
à  Toitlon  et  qui  doit  servir  de  Vaisseau- Ami  rai  «  (le  Royal-Lom$)  ^  u  et  j'ai 
la  peniiéc  de  faire  la  ponpe  toute  noire  et  or,  ^i  cêt  d'ordinaire  ta  couleur 
des  (iéaleà ;  e\  le  voudrois  quccequi  se  fait  de  bus-relief  sur  le  buia/iif  t/e 
euitre  doré ,  comme  certains  tableaux  dont  les  Feuillants  de  la  rue  Saint* 
Honon*  parent  leur  maître  autel ,  1rs  Jonr.H  de  fêtes.  Je  rrois  qne  cela  bien 
entendu  ferait  un  bel  effet.  Les  Romains  autrefois  pratiquoient  cet  orne- 
ment de  revêtir  de  lames  de  enivre  doré  ce  qu'ils  vouloienl  enrichir  ft 
leurs  vaisseaux  et  tjaléres.  "   (Bibl.  \al,.  Lettres  à  Colbert.) 

La  croisii^re  des  navires  français  établie  dans  la  Manche  effrayait 
apparemment  les  marchands  anglais  et  flamands,  quoique  bien  j>eu 
lornbassenl  au  pouvoir  de  nos  capitaines.  \l.  de  Beaulieu  ramena  à 
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Brcfït  son  vai!;soaii  VEcurtml  ',  qui  avait  rompu  son  mât  àe  misaine, 
et  avertit  que  le  Croissa$\i,  reslc  dehors,  avait  cas^é  sa  vergae  de 
petit  hunier.  Il  n'aunonrn  ancunc  prise.  (M.  *Ic  Tcrron,  Brest, 
il  jauvier  1067.)  Cinq  navires  llamaiids  avaient  été  capturés  (  nons 
l'avons  dit  ci-dcssws),  cl  le  îiouverncur  espagnol  de  la  Flandre, 
Don  Castcl  Rodrigo,  autorisail  la  i-hainhre  de  commerce  de  Bra«fes 
h  les  réclamer  à  la  France.  Doux  députes  de  Bruges  arrivèrent 
A  Dunkerque  porteurs  de  demandes  nii\quollc$  M.  \arqu{#t  x\c 
pul  répondre  qu'assez  va;]uement.  Quelques  faits  cependant  pou- 
vaient donner  matière  k  unn  entente  sérieuse.  Le  principal  élail 
celui-ci.  l!n  capitaine  français,  Alexandre  Jacubsen  ,  commandant 
une  frégate  armée  en  guerre,  avait  pris  un  navire  pourvu  de  passe- 
ports délivrés  par  1rs  Rois  de  France  et  d'Angleterre.  pl  mené  par 
tin  Flamand  nommé  Pictcr  Pîcicrson  Pauw  d'Edan.  La  chose  s*étai(, 
passée  avant  tout  acte  d*hostililé  des  Français  contre  les  Flamands. 
Jacobscn  étant  allé  à  Oslcnde  y  avait  été  arrctéi  ce  que  M.  Nac- 
(]uart  regardait  commr  une  injustice.  (Leltre  du  18  janvier  1667.) 
Les  juges  d'Oslende  lui  avaient  donné  pour  prison  la  taverne  nom- 
mée le  CaeUpelf  o£i  il  était  sous  la  garde  de  deux  agents  de  Don  Fer- 
nando d*Kschonamil!ia ,  prévôt  général  t\v  l'armée  navale  du  Roî 
(l'Espagne.  (Supplique  de  l'auiv  ous  juges  de  r.Amirautc  d'Ostcndc.) 
Ale&audre  Jacobsen  devait  être  retenu  dans  cette  taverne  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  à  Pauw  son  navire  avec  tout  ce  qu'il  portait,  eC  sur- 
tout soixante  Anglais.  Quand  les  députés  de  Bruges  entrèrent  en 
conférence  avec  M.  Xacquart,  celui-ci  leur  dît  :  1"  que  les  Flamands 
avaient  tort  d'arrêter  au  passage  les  bois  de  construction  qui  venaient 
cil  France;  2**  que  les  juges  d'Ostende  retenaient  sans  droit  le 
capitaine  Jacobscn,  cl  que  si  cet  ofOcicr  avait  indûment  pris  le 
navire  de  Pauw,  il  était  justiciable  de  la  justice  française,  et  que 
c'était  au  Uoi  de  France  qu'il  fallait  demander  «a  punition  ;  3*  que 
la  chambre  du  commerce  de  Bruges  favorisait  le  commerce  des 
Anglais  au  préjudice  des  marchands  français,  et  que  c'était  de  leur 
part  une  conduite  répréhcnsihle.  Les  députés  promirent  de  laisser 
piisser  librement  ù  Bergucs  lo  bois  destiné  à  la  France;  en  retour, 
\l.  Xacquart  promit  de  rendre  sans  frais  les  marchandises  cooGs- 
quées  à  un  particulier  d'Ostende  nommé  Kerry.  Quant  à  Alexandre 

I  \\.  do  Boaaliea ,  romme  noas  FavOQ}  vu  lu  eommeiicenieal  de  ce    cfaapilr*, 
iletaît  quitter  VÈcmrtuii  pour  le  àitrc<rur,    VBcmrtutl  éUnl   ile^tioè   au    cliciaticr 
llraunuwt. 
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J.icolisen,  M.  Nacquarl  s'ciiga*jcn  À  relâcher  trois  navires  flamantli* 
iirr4>lôs  (l^oflicc  ilaiM  la  fosso  de  Màrdik,  si  on  rendnit  à  \a  tiberic 
Jarobscn  et  sa  frr;{alo.  Mais,  pour  les  navires  arrcU^  ùi  animés  h 
Duiikerque  par  les  croiseurs  français,  les  Flamands  devaient  les 
redemander  au  Koi  de  France ,  car  de  son  chcfil  rc  pouvail  relàcheç 
que  ceux  (|ui  étaient  de  construction  Hauiande  ou  qui  avaient  été 
achetés  par  des  Flamands  avant  la  déclaration  de  guerre.  (Lettre  àe 
M.  Nocquarl,  [Innkerque.  22  janvier.)  Voilà  où  Ton  en  était  avec 
TKspajine  cl  la  Flandre,  au  conmiencejiient  de  U»67. 

Si  l'on  était  mal  avec  les  sujets  tlamands  du  Roi  d'Espagne  et  si 
tout  annonçait  que  la  France  roinpruil  bient^M  ses  relations  politi- 
quement amicales  ^  mais,  en  effet,  (rt-s- tendu  es  avec  la  Cour  de- 
Madrid  ,  on  était  bien  avec  Tunis,  à  ce  point  qu'un  corsaire  lunision  , 
de  5(>  canons»  étant  venu  à  Tnuinn  pour  se  munir  de  beaucoup  de 
choses  dont  il  avait  besoin,  fut  reçu  lrès-honnrablenu*ut  par  M.  le 
président  d'Oppède  et  par  M.  de  Venddnie,  lequel  ordonna  qu'on  lui 
fournil  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  «  des  mQj[{asins  du  Koi ,  sans 
lui  faire  rien  payer.  «  (M.  d'iiilrevillc,  2r>  janvier  1007.] 

Le  vaisseau  le  Comte,  le  plus  grand  des  trois  que  les  charpentiers 
de  Toulon  se  balaient  de  terminer,  fut  lancé  à  la  mer,  an  milieu  du 
mots  de  janxier.  Le  Vwveiiçul  allait  l'y  ^tnivre  bientôt  et,  après  lui,  \v 
Toulon.  M.d'Infreville.  en  rendant  compte  de  cet  état  des  chantiers , 
disait  :  «  Les  choses  se  disposent  ici  d'une  telle  sorle  (|ue  si  j'élois 
né  heureux,  l'oi»  m'en  sauroit  jjré,  et  j'en  recevrois  quelque  récom- 
pense. J*ai  toujours  servi  de  cette  manière  et  n'ai  acquis  que...  des 
années.  »  Précédemment  il  avait  dit  :  d  M.  l'Amiral  me  bourre.  ^ 
Pauvre  M.  d'infrovilie!  Si  M.  Colbert  ne  Tavait  soutenu,  il  aurait 
clé  contraint  de  se  retirer.  M.  de  Beaufort  ne  le  souffrait  pas;  il  ne 
supportait  yuèrc  mieu\  M.  de  Terron,  qui,  au  reste,  le  délivra  bien- 
tôt. Lf  lloi  ordonna,  on  effet,  à  M.  de  Teiron  de  retourner  a  In 
Rochelle,  et  à  .M.  de  Seuil  d'aller  à  Brest  en  qualité  de  commissaire 
général.  (Lettre  de  M.  de  Terron,  31  janvier.)  M.  Colbert  de  Ter- 
ron était  encore  à  Brest  le  8  février;  il  écrivait  à  Ai.  Colbert,  ce 
jour-là  ,  pour  lui  recommander  le  chevalier  de  Lauzun  et  solliciter 
pour  hii  le  vaisseau  le  Croissant  dont  le  capitaine,  M.  de  Montbron, 
venait  de  mouri*-.  Le  chevalier  de  Lauzun  avait  servi  plusieurs  an- 
nées, eu  qualité  d'ensei<{ne,  sur  le  vaisseau  monté  par  l'Amiral,  qui 
appuyait  la  demande  de  l'Intendant. 

Le  rachat  des  esclaves  chrétiens,  commencé  par  M.  Trubert, 
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Au  moment  où  le  jjouverneur  de  Provence  écrivait  «a  lettre,  il 
approiinit  l'arrivée  â  Toulon  du  Poxlillon  et  des  autres  navireft  qui 
rapporliiiciit  «  toux  les  exrîaoei  chrétiens  d'AUjer,  à  la  réserve  (taite 
-i  quarantaine  qu'on  n'avait  pu  racoir  - .  Le  Postillon  fut  bientôt 
désarmé. 

• — Ordre  avait  été  donné  A  M.  d'Almêras  d'aller  avec  quelques  vais- 
seaux ans  îirs  Baléares  se  joindre  à  l'escadre  de  Toulon,  commandéf 
parle  chevalier  Paul.  Mais  le  pauvre  chevalier  est  soufTranl  ;  lafali- 
guc  du  voyage  de  la  Rochelle  à  Toulon  par  terre  le  force  à  demander 
un  confié  d'un  mois  ou  deux  pour  se  reposer  h  ïn  eampaj^nr.  Il  lai 
est  impossible  de  prendre  la  mer  tout  de  suite,  et  il  laisse  le  Vaisseau 
Pavillon  au  capitaine  qui  le  commande  sous  lui,  et  In  conduite  de 
l'escadre  »  à  MM.  les  commandeurs  de  La  Hillîère  et  de  Bouilliers, 
•»  qui  sont  loiis  deux  dans  le  service  en  inéme  temps^  et  par  iiiiisi  fOM- 
•n  manderont  chacun  par  semaine,  en  étant  demeurés  d'accord  ensemble 
w  comme  vieux  amis  et  camarades,  jusque  ce(|ur  le  Roi  ail  ré<ilé  leur 
"  rang,  et,  »  ajoute  le  eommaudeur  Paul,  «je  les  garnirai  de  si 
1)  bonnes  instructions  qu'ils  nayigueront  tout  de  même  comme  û 
n  j'étois  dans  mon  navire  à  comniander  la  route  moi-m^mC". 
N'est-ce  pas  quelque  chose  detranjjc  que  cet  arrangement?  Deux 
commandants  allernatirs,  deux  semainiers,  bons  ciuuarades  et  vieux 
amis,  qui  s*obéirrmt  l'un  h.  l'autre,  et  chacun  à  son  tour!  Il  y  a  W 
une  bonhomie  qui  u  sou  côté  touchant  et  lait  honneur  aux  trois 
chevaliers  de  Malle.  Il  sera  bon  cependant  que  cet  în/^r/m  ne  soit 
pas  de  longue  durée.  11  ne  le  fut  point,  en  effet;  on  le  verra  tont 
à  riieure. 

—  Le  marquis  de  Termes,  qui,  avec  les  galères,  avait  cmîsé  dans 
la  Méditerranée,  revint  h  Toulon,  le  4 septembre,  se  plaignant  de  la 
désertion  qui  décimait  les  matelots  et  les  soldats  des  galères, 
u  comme  tous  les  autres  corps  dn  royaume  n .  Les  déserteurs  res- 
taient impunis,  faute  d*uti  prévôt  ayant  à  ses  ordres  des  archers, 
faute  aussi  de  gardes  particuliers  pour  le  Général  des  galères  qui 
nuraîeitt  pu  l'aire  cette  police.  Le  <îênérul  des  galères  n'avait  plus  de 
ces  exempts;  M.  le  marquis  de  Termes  souhaitait  qu'on  en  étabh't; 
il  faisait  part  de  son  désir  à  W.  Colbcrt,  et  lui  demandait  auquel 
des  secrétaires  dEtat  il  devait  s'adresser,  à  M.  de  Louvois,  qui  avait 
Tordre  général  de  toute  Tinfanterie,  ou  à  M.  de  Lyoane,  qui  avait 
tout  le  département  de  la  marine.  (Lettre  de  M.  de  Termes,  Mar- 
seille, '*  septembre  IG67.J 
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(21  avril).  On  hMn'ii  r«rmrmcnl  fie  rpsradrc  di*  M.  <Ig  La  Roche 
SAÎnt-André  qui  êiaii  à  Copoiihnf^uc  ,  le  3  mai,  annonçant  qu'il 
espérait  que,  pou  de  jours  après  la  date  de  sa  lettre,  les  deux  vais- 
seaux danois  seraient  mis  en  rade.  Les  ofliciers  partis  de  France 
arrivaient  en  Zélandc,  ot,  le  4  avril  l*î67,  M.  Janol  écrivait  de  Mid- 
dolbourg  :  u  M.  Gabaret  (Louis)  arriva  snmedy  au  soir,  ayant  avec  lui 
deux  gentilshommes,  dont  Tun  est  Gis  de  M.  de  La  Galissonièrc  et 
rautreesl  du  Xivernois.  lissent  allés  droit  à  la  Haye,  h  Le  âl  avri], 
AL  d'KsLrudes  écrivait  de  la  Haye  :  u  Les  sieurs  (îabaret,  d'Aplc- 
mont  et  chevalier  deBuous,  capitaines,  sont  arrivés  avec  nombre 
de  leurs  équipages.  ^  M.  Lnnguillel,  capitaine  désigné  de  la  ï't'lle  de 
Hotien  ^  était  arrivé,  le  8  mai,  à  Middelbourg  où  son  vaisseau  était 
en  armement,  et  le  12,  il  annonçait  à  M.  Colbert  que  son  navire 
serait  bit-nlAt  prêt  à  prendre  la  mer.  M.  Janot  écrivit  nu  ministre,  le 
li)  mai,  que  M.  Langnillet  proposait  wn  lionmic  pour  le  comman- 
dement du  brûlot  le  Sainl-Antoine  fie  Padoue;  il  ajoutait  :  «  Il  y  a 
aussi  un  liomrne  qui  a  commandé  une  frégate  que  les  sîcurs  Poc- 
quciin  fonL  désarmer  en  ce  port,  qui  y  seroit  aussi  fort  propre.  >■ 
Nous  croyons  que  les  Poqueliu  dont  il  s^agîl  ici  étaient  Louis  et 
Hohcrt  Poqueliu,  marchands,  qui  avaient  des  navires  et  faisaient 
un  grand  commerce.  Ils  étaient  d'une  branche  de  la  famille  d'où 
sortit  Molière,  branche*  riche  et  séparée,  longtemps  avant  la  nais- 
sance du  grand  lenn-Baptisle  Poquelin  de  Molière,  de  relie  qui 
compta  trois  valets  de  chambre  tapissiers  du  Roi.  (Sur  les  Poque- 
lin, voyez  notre  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'hixtoire, 
p.  988.) 

Le  duc  de  Beaufort  envoya,  le  18  avril  lG*i7  ,  a  M.  Colbert ,  un 
court  0  mémoire  n  des  choses  survenues  à  la  ïuer  depuis  la  veille. 
La  frégate  la  Levrette,  coomiandcc  par  M.  le  marquis  do  Korjean, 
étant  A  la  côte  d'Angleterre,  y  avait  pris  trois  bùtinicnts  chargés  de 
rharhon,  et  vu  ai;iit  roulé  iiti  quatrième,  pji  regagnant  la  France, 
elle  avait  sauvé  un  convoi  de  huit  marchands,  en  combattant  tout  un 
jour,  pour  le  préserver,  deux  petites  frégates.  Tune  de  quatre, 
l'autre  de  huit  pièces  de  canon,  quVIle  avait  réduites  i^  Tahaiidonner. 
Un  câpre  (armateur,  corsaire)  de  Flessin^en  avait  amené  à  Brest, 
le  iRairil,  den\  prises  qu'il  avait  faites,  et  en  avait  laissé  une  à 
Saint-Malo.  Les  frégates  la  Perte j  la  Diligente  et  la  Morine  avaient 
sauvé  une  {lotte  de  cinquante  |ielils  bâtiments,  qu'une  frégate  an- 
glaise de  50  pièces  de  canon  était  venue  chercher  tout  près  de  la 
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côte  de  Bretagne.  On  saiail  à  Itresl  que  les  capitaines  Trançais  chas- 
saient TAnglais,  mais  on  ne  connaissait  pas  encore  le  résultai  di* 
cctle  chasse ,  qu'on  sut  depuis  avoir  contraint  le  navire  an^fiais  à 
chercher  un  des  ports  d'Angleterre. 

M.  de  Ueaufort  ayant  partagé  l'armée  navale  en  deux  grandes 
escadres.  Tune  restant  sous  son  commandement,  l'autre  sous  les 
ordres  de  Du  (,)uesne*  Du  Ouesnc  mil  le  premier  à  la  mer,  devant 
revenir  k  Brest  chercher  l'Amiral  pour  aller  delÀ  avec  Tescadre 
Aniirale  u  foire  un  tour  aux  Surliogues.  n  M.  de  Beaufort  attendit 
huit  jours  Du  Quesne,  mais  ne  le  voyant  pas  venir,  il  sortit  de 
Brest,  le  ^)  mai,  afin  qu'il  ne  semblât  pas  au  Chef  d'escadre  qne 
lui,  duc  de  Beaufort,  n'avait  pas  ■  osé  sortir  sans  son  escorte  n  ,  et 
aussi  parce  que  les  vaisseaux  de  Tescadre  Amirale  •;  n*avaient  plus  de 
vivres  r  cl  devaient  en  aller  prendre  ù  la  Rochelle.  A  la  hauteur  de 
Belle-lslc ,  il  vit,  à  la  pointe  du  jour,  ^  treize  ou  quatorze  navires 
gros  et  qui  paraissaient  do  «juerre  n  .  H  laissa  arriver  sur  eux  et  leur 
Gt  des  signaux  de  reconnaissance,  auxquels  on  ne  répondit  pas.  Il 
continua  su  chasse  et  enliii  reconnut  qu'il  avait  affaire  à  Du  Quesne, 
qui,  contrairement  à  Tordre,  n'avait  pas  arboré  les  pavillons  attes- 
tant qu'il  avait  vu  l'Amiral.  M.  de  Beaufort  et  Du  Qucsne  mouil- 
lèrent le  jeudi,  ii  mai,  à  la  Hochelle.  Du  Quesne  et  ses  capitaines 
eurent  deux  fois  vingt-quatre  heures  pour  se  préparer  a  retourner 
au  lieu  de  leur  croisière;  c'était  plus  de  temps  qu'il  ne  leur  en  fal- 
lait, car  ils  étaient  restés  plusieurs  jours  à  la  Kochelle  et  s'y  claieul 
pourvus  de  toutes  choses.  M.  de  Beaufort,  rendant  compte  A  M.  Col- 
hert  de  son  voyage,  ajoutait,  n'osant  point  accuser  nominalemenl 
Du  Quesuu  : 

u  Je  serai  Irés-scvèrc  aux  négligents  et  à  ceux  qui  ne  veulent  honger 
des  ports.  ■  (On  verra  plus  lard  qu'on  rcpro/liail  à  Dii  Quesne  «  d'aimer 
le  pari  n.)  u  Au  nom  de  Dieu,  qu'on  ne  h'$  (écoute  point  sor  les  plainfes 
qa'ils  peuvent  foire  contre  oioi .  qu'ils  ne  BOnt  piis  trop  aises  iJe  vuir  aupré» 
d'eux;  car  iU  xont  les  maitres  les  uns  pamii  Us  autres ,  ce  qui  ne  nu 
semble  pa:ibieD.  En  mon  absence,  il  fatil  établir  le  respecte!  t'obéiitMnce^ 
au  moindre  (onunandant  comme  à  moi-même.  Je  vous  prie  de  m'aider  à 
If^s  mettre  sur  un  bon  pit-d  ;  re  sera  (tons  peu ,  pourvn  qne  Sa  Miyestt'  le 
veuille  bien...  Cela,  s  il  vous  plaît  ^  de  tous  à  moi.  Lcsorclns  les  plusprompls 
que  faire  se  pcurra,  teu.int  qu'il  nVst  point  nécessaire  de  rester  ea  ce  lieu  , 
à  moins  que  les  Anglois  ne  se  retirent  dans  leurs  ports  et  qu'ils  ne  piltcnl 
pas  loiitrs  nos  cdies .  comme  ils  le  font ,  car  s'ils  se  préparent  à  la  paix, 
e* est  en  faisant  une  cruelle  guerre.  " 
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Cello  letlre  est  douhlcmpnl  curieuse;  elle  montre  d'abonl  que 
l'cspril  fie  rfisciplinc  manquait  encore  à  la  marine;  qu'on  n'ohcissait 
pas  à  Du  Quesne  assez  peu  obéissant  lui-même  ,  et  que  cIiîlcud  agis- 
sait à  sn  f^uise.  Klle  Fuit  voir  ensuite  claîromeDl  que  les  Anglais 
n'étaient  poiut  d'accord  secrètement  avec  les  Français.  Nous  en  reve- 
nons toujours  à  cette  observation  fondée  sur  des  faits  nombreux , 
assez  nombreux  sans  doute,  mais  auxquels  nous  en  voulons  ajouter 
un  autre  cependant,  bien  qu'il  ne  soit  pas  à  l'bonncur  d'un  des 
n<^lres. 

M.  Lefèvre  de  La  Barre  commandait,  pour  la  compagnie  des 
Indes  Occidentales  ,  une  flotte  de  quatorze  vaisseaux  et  deii\  brûlots. 
Parmi  ces  vaisseaux,  quelques-uns  liaient  hollandais  et  sous  le  com- 
mandement iïiin  brave  bonune  nommé  Abraham  Cryusscn  ,  qui  mon- 
lait  In  Xelandiu ,  et  conduisait  la  seconde  escadre.  M.  de  La  Harre 
élanl  à  la  mer.  le  20  mai  10(î7,  non  loin  de  Saiiil-Cbristophe.  ren- 
contra une  flotle  de  dix-sept  vaisseaux  anglais  ;  il  avait  l'avantage 
du  v^'iil  et  pouvait  en  profiler  pour  couper  la  ligne  anglaise.  «  Si  la 
"  [irudence  et  le  coura^jo  de  notre  Amiral  avoient  secondé  notre  for- 
»  tune,  nous  ne  pouvions  manquer  de  battre  les  Anglois  n  »  dit 
M.  Closdoré.  gouverneur  de  la  Martinique  ,  qui  assistait  à  Tan'aire 
sur  la  Jffsttce.  Il  ajoute  dans  son  factum  contre  M.  de  La  Barre  : 
«Mais  le  rnnon  des  ennemis  étonna  si  fort  M.  de  La  Barre,  qne, 
»  sans  prendre  conseil  et  même  sans  en  donner  k  la  (lotte,  il  cban- 
»  gea  l'ordre  du  combat...  Les  Flamands  (Hollandais)  qui  compo- 
n  saient  la  seconde  escadre,  honteux  d*unc  si  mauvaise  conduite. 
1  portèrent  à  toutes  voiles  sur  les  ennemis;  ils  furent  près  d'aïïordcr 
»  l'Aniinil  anglois,  mais  FAniiral  hollandois,  empêché  par  un  brûlot 
%'  ennemi,  prit  le  dessous  de  l'Amiral  ^r  (tomba  sous  le  veuf  de  l'Ami- 
*  rai  anglois).  Le  cœur  manqua  aus«iitôtà  M.  de  La  Barre,  qui  sans 
"  vouloir  opiniàtrcr  le  combat  Ht  vent  arrière  vers  Saint-Christoplie.  n 

L'accusotion  est  grave,  et,  quand  on  la  voit  produite  duns  un 
mémoire  sur  procès,  on  peut  la  croire  exagérée;  mais  tous  les 
termes  en  sont  conGrmés  par  te  rapport  que  M.  Abraham  Cryusscn 
adressa  aux  Étals  Généraux  et  dont  la  traduction  est  aux  Archives 
de  la  marine.  L'auteur  de  ce  rapport  le  termine  en  disant  : 

ii  \ouii  aurions  san^  rlotito  pris  l'Amiral  Bogloig,  (i  les  François  noi:» 
avoient  suivis...  Les  Frarrçois  farsoicnt  tent  en  poupe,  tpllrment  qu'il  m'a 
fallu  les  suivre  pnnr  demander  h  M.  de  La  Barre  auelle  raison  il  avoit  de 
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fuir,  puisque,  par  la  grAcc  de  Dieu  ,  n')U.<i  avions  mis  dcjà  dos  ennemis  en 
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une  lettre  de  M.  de  Logerie  au  maître  du  bateau  dos  dépêches  de 
Sa  Majesté  à  Nantes  (Bclle-Isle,  17  novembre).  M.  de  Loterie  se 
trompait  quand  il  annonçait  que  M.  d'Aluiéras  allait  en  Portugal. 
Le  4  décembre,  M.  Colbert  expédia  k  M.  de  La  Roche  Saint-André, 
Chef  d*escadre,  commandant  les  vaisseaux  de  la  garde-côte,  l'ordre 
d'aller  au  plus  tôt  croiser  le  long  des  côtes  de  la  Galice  pour  erope- 
chcr  les  Espagnols  de  faire  passer  des  troupes  en  Flandre  sur  de» 
navires  du  commerce  hollandais. 

Le  31  décembre,  une  instruction  fut  donnée  à  M.  Charles-Achille, 
marquis  de  Xérestang  et  de  Saint-Didier  qui  avait  fait  un  armement 
particulier  de  cinq  petits  navires  destinés  à  la  protection  du  com- 
merce. Ce  marquis  ne  fit  qu'une  apparition  dans  la  marine.  Le  même 
jour,  il  tint  de  la  main  du  Rui  le  collier  de  l'ordre  du  Mont-Carmel 
et  de  Saint-Lazare,  et  le  lendemain,  il  partit  en  poste  pour  Brest, 
sn  mission  étant  d'armer  le  plus  promplemenl  possible  ses  navires 
et  de  prendre  la  mer  aûn  de  défendre  la  côte  de  Bretagne  et  celle 
de  Normandie  des  iiicursious  des  Ostendois.  La  principale  frégate 
de  Tescadrille  du  marquis  se  nommait  le  Nérestang;  sa  seconde  fré- 
gate était  commandée  par  M.  des  Roches.  (Arch.  de  la  Marine,  vol. 
Ordres  du  Roi  1GG7-I()(ÎK,  fol.  85-90.)  Le  marquis  de  Nérestang 
reçut  un  peu  plus  tard  Tordre  de  se  joindre  avec  sa  seconde  frégate 
à  Tescadrc  de  M.  de  Bcaufort  et  de  laisser  sur  la  côte  les  trois  pe- 
tits navires  de  son  armement  (30  janvier  1668.)  L'Amiral  écrivait  du 
marquis,  le  8  avril  1668  :  u  M.  de  Nérestang  m'est  venu  trouver 
au  Conquct  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Il  a  voulu  être  de  la 
partie.  Son  vaisseau  est  joli.  Nous  avons  laissé  ses  petites  frégates 
et  les  nôtres  pour  la  garde  de  la  côte,  n  (Bibliothèque  Nationale, 
Lettres  à  Colbert.)  M.  de  Nérestang  fit  avec  M.  de  Beaufort  la  cam- 
pagne qu'abrégea  la  paix  ;  nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu  il  devint 
ensuite  ^ 

Ainsi  finit  l'année  1667,  pendant  laquelle  la  marine,  sans  y  com- 
prendre les  galères,  dépensa  dii  millions  deux  cent  vingt-cinq  mille 


1  Quatre  NéretUng  farant  ^indi  mattroi  des  ordres  de  Notre^Dune  da  Uoul- 
Garmel  et  de  SaiDt-L&sâro  ivunii  :  P  Philibert,  qui  liât  la  grtode  oitttriie  de 
Henri  IV.  I)  filait  niarécbal  de  caïup  el  capiUiiie  de  la  compagnie  ëcoisaise  dfl  la 
garde  da  Roi.  Â"  Jean-Claude,  aussi  maréchal  de  camp,  qui  fat  lue  eu  commandant 
une  BlLique  devant  Turin.  H  eut  d'Kiicmonde-Joachiae  de  Harlay  deui  fils  et  deux 
tilles.  3**  Charles,  fili  atoé  de  Jcan-Claudo;  il  mourut  igé  de  dii-sept  ans  en  1644. 
•1"  Gharlea-Achille,  Trère  dfl  Clurlos.  (Bibl.  Nal.,  Cabinet  des  tilres.)  —  On  a  Isa 
portraits  de  ces  qnalrt  Nérest«ng,   tous  quatre  porta-ot  la  croix  du   UonI  Ctrmfll. 
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paynienl  mieus»  —  les  matelots,  qui  Irouvaîcnt  des  avantarjes  mar- 
ques uu  «tirvicc  des  IVuvinccs-Unies,  scluient  en<)a«{és  en  Hollande; 
aii.ssî  la  ilûlte  des  États  élait-clic  encore  puissante  luojgré  ses  pertes. 
Hommes  el  vaisseaux,  cite  avait  tout  en  assez  ,^rand  nombre  pour 
porter  un  dernier  coup  à  l'Angleterre  sans  que  la  France  eût  part  i\ 
la  tcutaLîve  que  les  Klats  auraient  voulu  faire  contre  un  ennemi  qui 
se  refïisail  à  la  paix.  Louis  \ÏV,  sans  se  dégager  positivement  do 
Talliance  hollattdnise ,  lit  avec  Charles  II  uu  aerommodenicnt  qui 
n'était  point  préjudiciable  à  la  Hollande,  puisque  l'Anglotcrrc  était 
réduite  iV  on  tel  point  que  son  action  contre  les  Ktals  était  devenue 
comme  impossible,  i.e  Hot  de  France  consentait  à  rendre  à  l'Angle- 
terre ce  qu'il  avait  conquis  sur  elle  dans  les  Petites-Antilles,  et 
Cbnrles  H  s'engageait  A  ne  point  agir  contre  la  France,  soit  h.  terre, 
suit  à  la  mer,  pendant  l'espace  d'une  année.  Ainsi  le  Koi,  qui,  peu 
de  temps  auparavant,  avait  renouvelé  sa  promesse  de  ne  pas  traiter 
avec  rAngleterre  sans  la  Hollande,  manr[iiait  n  s(»ii  engagement, 
signait  une  trêve  «l'un  au  et  laissait  aux  liollandats  Lout  le  fardeau 
de  la  guerre!  Assurément  cela  était  mal;  mais  la  politique  a  une 
morale  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  particuliers,  la  morale 
des  intérêts,  La  (rcvc,  conclue  en  avril  I6(>7,  avtiil  Hr  précédée  d'un 
traité  paient  avec  le  l'ortugal,  traité  oITensif,  dont  le  Init  était  Tunion 
du  Portugal  et  de  la  France  contre  TKapagne. 

La  Hullttude,  ([uo  ce  fait  avertissait  d'un  danger,  et  qui  se  sentait 
abandonnée  de  la  France,  résolut  de  porter  un  coup  inattendu  à 
l'Angleterre.  Elle  mit  sa  /lotte  sur  leiiteilteurpied  et  la  confia  encore 
une  fois  à  M.  de  Ruytor,  sur  qui  elle  coiriptait  avec  raison.  M.  de 
Huyter  cependant,  celte  fois  encore,  fut  obligé  de  subir  le  voisinage. 
l'inUucnce,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  l'autorité  souveraine  d'un 
représentant  des  Ktats.  M.  Cornelis  de  Ujtt,  frère  du  tirand  Pen- 
sionnaire, fut  ce  délégué  du  gouvernement.  C'était  un  homme 
familier  avec  les  choses  de  la  mer,  qui  pouvait  être  d'un  bou  conseil 
et  que  M.  de  Huyter  acceptait  sans  trop  de  répugnance.  MM.  deWîlt 
et  de  Kuytcr  monlèrunt  sur  le  Vaisseau  Amiral,  et,  le  Ki  juin, 
emineuèrent  ù  leur  suite  soixante-neuf  vaisseaux  ou  frégates  et  seize 
brûlots.  Avec  celte  (lolte,  ils  allèrent  insulter  les  cotes  d'Angleterre, 
entrèrent  dan»  la  Medway,  ruinèrent  les  chantiers  el  les  autres  éta- 
blissements de  Chaiham,  brûlèrent  des  vaisseaux,  puis  remontèrent 
la  Tamise  jusqu'à  Oravesend,  d'où  ils  menacèrent  Londres,  qu'avait 
dépeuplée  la  peste,  et  dont  l'incendie  avait,  peu  de  temps  aupara- 
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irêtait  pas  encoro  uno  chose  faite  à  la  fia  de  janvier  1667.  M.  Tni- 
bcrt,  avec  l'argent  qui  ricrail  payer  les  patrons  des  nialhciireut 
qu'on  allait  délivrer,  s'embarqua  sur  le  vaisseau  le  Posb'Uon,  dont 
le  coiniDundement  avait  été  donné  h  M.  Dufresne.  Le  H  février,  ce 
navire  n'allendail  sur  la  rade  de  Toulon  qu'un  vent  frais  qui  Iccon- 
iluisit  à  Alger.  M.  d'InCreville,  en  donnant  cette  nouvelle  à  M.  Col- 
hert,  evprimait  Ja  crainte  que  la  néj[]ocintion  entamée  pour  le  retour 
de8  chrétiens  prisonniers  ne  traînât  en  lon«{ueur,  le  négociateur  ayant 
à  marchander  avec  chaque  patron  alf^érïen  le  prit  de  ses  esclaves. 
L'IntendiMit  attendait  la  rentrée  en  Fnince  des  marins  rachetés^  pour 
former  en  piirtie  les  équipages  des  trois  vaisseaux  le  Comte  ^  le  Pn>- 
ttnçai  et  le  Toulon,  et  il  entrevoyait  que  celte  rentrée  n'aurait  lieu 
qu'en  murs  ou  peut-être  en  avril.  (Lettre  de  M.  d*lufreville,  8  fé- 
vrier Hi(>7.) 

Le  5  février,  M.  Panctié,  capitaine  de  V Hirondelle,  avait  reçu 
Tordre  d'escorter  la  Hotle  des  gabelle») ,  de  concert  avec  la  l'itt^e, 
commandée  par  M.  Louis  Gabarcl ,  et  la  Sotre-Uame  des  Anges,  ca- 
pitaine Jacobsen.  Il  fit  celte  escortesans  rencontres  fâcheuses.  M.  firo- 
dart  envoyé  à  Dunkerque,  comme  Lieutenant  général  de  TAïui- 
rauté,  arriva  dans  celte  ville,  ïc  9  février.  Le  poste  était  important. 

.M.  de  Seuil,  installé  à  Kresl ,  à  la  place  de  M.  de  Terron,  an- 
nonça, le  4  avril  1G()7,  h  XL  Colbcrt,  qu'un  corsaire  de  Dun- 
krrqne,  nommé  Pieler  Pielerson  (Norman,  capitaine  du  rtib(»t  le 
Courrier  lie  DmtAerqtie,  de  70  tuuueaux,  armé  de  G  pièces  de  canon 
el  monté  par  18  hommes,  avait  amené  à  Brest,  le  I*'  avril,  un 
navire  an<(luis  de  80  tonneaux,  ariiïé  de  8  pièces  de  canon  el  de 
ûi't  hommes  d^équipage;  il  lavait  pris  au  lar^je  après  un  combal  qui 
avait  duré  une  journée  entière.  Ce  bdliment  appartenait  à  la  corn- 
pa:;nie  an^^laise  des  Indes  Orientales  et  avait  été  cbar<{é  au  Bengale. 
11  portail  du  salpêtre. 

—  M.  d'Kslrades,  pressé  par  M.  Colberl,  le  8  avril,  de  niencrà 
bonne  fin  la  n^-^jocialion  entamée  pour  la  fonte  de  huit  canons,  en 
dehors  des  quaraiiie-quatre  demandés  déjà  i*l  dont  la  France  avait 
besoin  pour  larmcnient  de  ses  vaisseaux,  ût  de  nouvelles  iustaiices 
auprès  des  commissaires  des  Étuis,  qui  lui  promirent  qu'on  satisfe- 
rait à  sa  demande  lorsque  les  fondeurs  auraient  livré  six  pièces  de 
30  qui  manquaient  au  vaisseau  de  M.  Iluyier.  (M.  d'Kslradcs, 
14  aiTÎl  1G67.]  Quant  aux  quarante-quatre  pièces,  elles  étaient 
prêtes,  el  M.  Dunins  jjouvait  les  faire  prendre  à  la  fonderie  de  la  Haye 
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(21  avril).  On  hAtait  rAnnrment  de  l'escadre  de  M-  de  La  Roche 
Snint-André  qui  ('■lait  à  Cop(>nhfl<{ue ,  le  3  mai ,  annonçant  qu^il 
espc^rail  que,  peu  de  jours  après  la  dalo  de  sa  lettre,  les  deux  viii};- 
seaux  danois  seraient  mis  en  rade.  Les  oflicier»  partis  de  Fronce 
arrivaient  en  Zclfïndc,  et,  le  i  avril  1667,  M.  Janol  écrivait  de  Mid- 
dellinurg  :  t^  M.  Gabnret  (Louis)  arriva  samedy  nu  soir,  ayant  av^'c  lui 
deux  gentilshommes,  dont  Tun  est  fils  de  M.  de  La  Galîssonièrc  cl 
l'autre  est  du  \ivernois.  Ils  sont  alUs  droit  à  la  Haye.  «  Le  21  avril, 
M.  d'Kstradcs  écrivait  de  la  Ha^c  :  u  Les  sieurs  <îabarel,  d'ApIc- 
mont  et  chevalier  de  Buous,  capitaines,  sont  arrivés  avec  nombre 
de  leurs  ^quîpftj{es.  ■'  M.  Languillet ,  ciiprtnine  d*^signé  de  la  l'iUe  de 
Houen  ^  élail  arrivé,  le  H  mai,  ù  MiddellH)iir>{  oii  sou  vaisseau  était 
en  armement,  et  le  12,  il  annonçait  à  \f.  Colberl  que  son  navire 
serait  bieitt^U  prêt  à  prendre  la  mer.  M.  Janot  écrivit  au  ministre,  le 
10  mai,  que  M.  Lant}uillct  proposait  un  hottimc  pour  le  comman- 
dement du  brûlot  le  Saint-Antoine  de  Padoue;  il  ajoutait  :  u  II  y  a 
aussi  un  liomitie  qui  a  commandé  une  fré;[atc  que  Itrs  sieurs  Poe- 
quelin  font  désarmer  en  ce  port,  qui  y  seroit  aussi  fort  propre.  ^ 
Nous  croyons  que  les  Poqueiin  dont  il  s'agit  ici  étaient  Louis  et 
Hoberl  Poqueiin,  marchands,  qui  avaient  des  navires  et  faisaient 
un  grand  commerce.  Ils  étaient  d'une  branche  de  la  famille  d'où 
sortit  Molière,  branche  riche  et  séparée,  longtemps  avant  la  nais- 
sance du  grand  Jean-Hnplîste  Poqueiin  de  Molière,  de  celle  qui 
compta  trois  valets»  de  chambre  tapissiers  du  Hoi.  (Sur  les  Poque- 
iin ,  voyez  notre  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire^ 
p.  988.) 

Le  duc  de  Bcaufort  envoya,  le  18  avril  lGtî7,  à  \ï,  Colberl,  un 
court  u  mémoire  n  des  choses  survenues  à  la  mer  tlepuis  la  veille. 
La  frégate  la  Levrette,  commandée  par  M.  le  umrquis  de  Kerjean, 
étant  à  la  côte  d'Angleterre,  y  avait  pris  trois  bâtiments  chargés  de 
tliarbcin,  et  en  avait  coulé  nn  cjuatrièuie.  En  regagnant  la  France, 
elle  avait  sauvé  un  convoi  de  huit  marchands,  en  combattaDi  tout  un 
jour,  pour  le  préserver,  deux  petites  frégates.  Tune  de  quatre, 
Taulrc  de  huit  pièces  de  canon,  qu'elle  avait  réduites  à  l'abandonner. 
Un  câpre  (armateur,  corsaire)  de  Vlessingen  avait  amené  à  Brest, 
le  18  avril,  deux  prises  qu''il  avait  faites,  et  en  avait  laissé  une  à 
Sainl-Malo.  Les  fréjjales  la  Pt'rle,  la  Diligente  et  la  Moriue  avaient 
sauvé  une  flotte  de  cinquante  petits  bàlimenfs,  qu'une  frégate  an- 
glaise de  50  pièces  de  canon  était  venue  chercher  tout  près  de  la 
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ée  L.  Cabaret  *,  La  Rochelle,  12  janvier  1668.  Biblioth.  Nat.,  Ms.) 
—  M.  de  Beaiifort,  devant  monter  le  Saint- Philippe  pour  la  cam- 
pagne qui  allait  s'ouvrir,  écrivait,  de  Paris,  à  M.  Colbert,  le  17  jan- 
vier, un  hillet  pour  le  prier  de  faire  payer  à  qnatre*vingts  hommes, 
qu'il  faisait  venir  de  Toutou  À  Brest,  la  conduite  qui  leur  était  duc, 
f  étant  gens,  disait  le  duc,  desquels  j'aurois  peine  à  me  passer,  à 
D  cause  que  je  suis  ucroutuiné  à  eux  tU  eux  à  moi,  même  qu'ils  sont 
n  duits  À  la  manœuvre  de  TAiiiiraJ  gtii  est  toute  particulière  ^  .  La 
manœuvre  du  Vaisseau  Amiral  ne  différait  de  celle  des  autres  vais- 
seaux que  par  ce  fait  que  ce  navire  étant  plus  [{rand,  dans  son  :[)rée- 
mcnt  tout  était  de  dimensions  plus  considérables.  Les  hommes  dont 
M.  de  Beaufort  demandait  le  passage  du  Levant  au  Ponant  étaient  : 
u  le  maître,  les  contre-maitres ,  quartiers-maîtres,  gabiers,  canon* 
»  niers  et  autres  officiers  mariniers  d  élite  t>  qui  avaient  servi  dès  le 
premier  armement  du  Saint-Philippe.  La  peine  que  les  capilaioes 
avaient  à  former  leurs  équipages  était  telle,  que  lorsqu'ils  en  avaient 
de  bons,  ils  faisaient  tous  Icurâ  efforts  pour  les  conserver,  .-^insi, 
nous  voyons  Du  Quesne  faire  supplier  M.  Colbert  (3  mars)  de  lui 
accorder  »  la  continuation  de  la  soldatesque  <hi  Prince  »  ,  qui  est  en 
Ré  et  À  Oléron ,  «  afin  qu  elle  ne  soit  pas  éparpillée  sur  les  navires 
B  en  armement  À  La  Rochelle  n ,  et  ce  lui  »  sera  le  dernier  déplaisir 
ii  de  perdre  Tespérance  de  ravoir  ladite  soldatesque  si  bien  faite  et 
^  qui  lui  a  tant  coOlé  à  conserver  n .  La  lettre  de  Du  Quesne  est 
adressée  à  M.  de  Fusseraberg,  qui  était  auprès  de  M.  Colbert;  elle 
commence  par  cotte  phrase  :  <*  Je  supplie  très-humblement  M.  de 
■  Fussemberg  de  bailler,  s'il  luiplatt,  à  M.  d'Aplemont  l'ordonnance 
n  dont  il  m'a  parlé,  n  Ceci  nous  fait  connaître  qu'au  comujencement 
du  mois  de  mars  16G8,  Du  Quesne  et  M.  du  Mé  d'Aplemont  étaient 
à  Paris.  Tous  deux  étaient  de  retour  à  Brest  le  24  de  janvier,  témoin 
la  délibération  suivante,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  en  son 
entier  :  , 

u  Aujourd*!iut ,  24*  Janvier  IfifiS,  bo  Bont  asscniblcs,  par  ordre  de  Mon- 
seigneur rAmiral.  cbrz  M.  Du  Quesne,  Lit>iitcnaut  géocral,  las  capitaines 


1  Le  csrhet  dont  «UU  wellé  cett«  letlra  est  r«fU  i  peu  pr^  IulKt;  il  mI  de  rire 
d'Eipagne  rougo.  portant  l'cniprcinle  d'un  iceaa  qai  montre,  inr  un  éca.  utio  barque 
i  U  voile,  faÎMint  ruule  tent  Arrière,  la  roile  à  demi  amenée.  Sur  li  poupe  elt  dct>(>ul 
le  capitaine.  re<[iirdanl  une  étoile  qui  parait  an  ciel,  nou  loin  de  la  tête  do  mil,  oà 
Oolle  une  flamme  à  dï^uz  pointet.  I.c  prtit  navire  yeni  ^tre  nne  Gabare,  allotion  an 
nom  de  Cabaret,  et  armes  [jarlaulc^  analogues  â  cellea  du  cachet  de  Du  Quesne,  que 
aoDs  avons  dites  ^Ire  un  chéoe. 
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Colle  It'tlre  esi  ilouhlwncnl  rnrinnse;  cIIp  moniro  d'abord  que 
l'esprit  de  discipline  manquait  encore  à  la  marine;  qu'on  n'obéissait 
pas  à  Dn  Quesnc  assez  peu  obéissant  lui-m^me  ,  cl  que  chacun  ngis- 
sail  il  sa  ;{nise.  Elle  fuit  voir  ensuite  clairenieul  que  les  An<]lai9 
n'étaient  point  d'accord  secrètement  avec  les  Français.  Nous  en  reve- 
nons toujours  À  celle  observation  fondée  sur  des  faiU  nombreux, 
assez  nombreux  sans  doute,  mais  auxquels  nous  en  voulons  ajouter 
un  autre  cependant,  bien  qu'il  ne  soit  pus  à  Thonneur  d'un  des 
nôtres. 

M.  Lefèvre  de  i<a  Rarre  commandait,  pour  la  conipajjnie  des 
Indes  Occidentales,  une  Jlotle  de  quatorze  vaisseaux  et  deux  brûlots. 
Parmi  ces  vaisseaui,  quelques-uns  étaient  hollandais  cl  sous  le  com- 
mandement d'un  brave  homme  nommé  Abraham  Cryussen  ,  qui  mon- 
tait ta  Xelamiia,  et  conduisait  la  seconde  escadre.  M.  de  La  Barre 
étant  à  la  mer,  le  20  nmi  \{M\'\^  non  loin  de  Saint-Christophe,  ren- 
contra une  flotte  de  dix-sepi  vaisseaux  anglais;  il  avait  l'avantage 
du  veitt  et  pouvait  en  profiler  pour  couper  In  li^nc  anfilaise.  «  Si  la 
"  prudence  et  le  courajjc  de  notre  Amiral  avoient  secondé  noire  for- 
n  tune,  nous  ne  pouvions  manquer  de  battre  les  Anglois  »,  dit 
M.  Closdnré,  <)Ouvempur  de  la  Marlinique,  qui  assistait  A  Taffaire 
sur  la  Ji/.xttce.  Il  ajoute  dans  son  fuiturn  contre  M.  de  La  Uarre  : 
«  Mais  le  canon  des  ennemis  étonna  si  fort  M.  de  La  Barre,  que, 
■  sans  prendre  conseil  ot  m^me  sans  en  donner  à  la  flotte ,  il  clian- 
r'  (jea  l'ordre  du  conibal...  Les  Flamands  (Hollandais)  qui  compo- 
R  saient  la  seconde  escadre,  honteux  d'une  st  mauvaise  conduite, 
1  portèrent  à  toutes  voiles  sur  les  CTincmis  ;  ils  furent  près  d'aborder 
"  rAmirnl  anglois,  mais  l'Amiral  hollanJois,  empècbé  par  un  brûlot 
"  ennemi,  prit  le  dessous  de  l'Amiral  «  (tomba  sous  le  vent  de  l'Anii- 
•»  rai  anginis).  Le  cœur  munqua  aussilôi  h  M.  de  La  Barre,  qui  sans 
"  vouloir  opiniàtrer  le  combat  lit  vent  arrière  vers  Saint-Chrislophc.  n 

L'accusation  est  grave,  et,  quand  on  la  voit  produite  dans  un 
mémoire  sur  procès,  on  peut  la  croire  exagérée;  mais  tous  les 
termes  en  sont  conGrméa  par  le  rapport  que  M.  Abraham  Cryussen 
adressa  aux  États  Généraux  et  dont  la  traduclion  est  aux  Archives 
de  la  marine.  L'auteur  de  ce  rapport  te  termine  en  disant  : 

u  \ous  aurions  sanit  doute  pris  l'Amiral  angtois,  »i  les  FraDt;»!?  not.» 
avoient  suivis...  Les  Françoiit  faisoicnt  trntcn  poupe,  tellement  qu'il  m'a 
fuMu  ïm  Buivre  p»ur  demander  à  M.  de  La  Barre  qiieltr  raison  il  avoit  de 
fuir,  puisque,  par  la  t\Thcc  de  Dieti ,  ddur  avions  mis  dëjà  nos  ennemis  en 
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r^gln  pas,  pendant  son  séjour  à  la  cour»  celle  ancienneté  entre  le* 
oriiciers  dos  inémcît  (jradcs,  qui  dnntiuit  lieu  à  tant  de  difÛcullés,  i 
des  discussions  si  fréquenles  et  si  fâcheuses.  11  élaît  cependant  à  càlr 
de  M.  Matharel  et  de  M.  Colberl,  qui  possédaient  tous  les  ^lénienl 
de  cette  question  épineuse  et  cunnaissaieut  tous  les  boninies  à  di 
ser  d'une  manière  définitive,  et  il  est  à  croire  que  s*il  ajourna  j) 
qu'en  1069  le  devoir  de  faire  justice  a  tout  le  monde,  il  en  fui 
empêché  par  AI.  Colbert  lui-méiue,  fort  occupé  des  mille  aiïaires 
qu'il  avait  sur  les  bras. 

—  Pendant  que  M.  le  duc  de  Beaufort  était  it  Paris,  la  situation 
de  la  Reine  de  Portugal,  sa  nièce»  préoccupait  fort  le  Roi  et  la  famillt] 
de  Vendôme.  Le  mariage  de  la  feminr  d'Alphonse  VI  avec  Dom  PedrOtl 
frère  d'AIfonse  et  régent  du  royaume,  prince  ambitieux  qui  aspirait 
eu  tr6ne»  fut  décidé  à  Paris,  dès  les  premiers  jours  de  Tannée  I6B8. 
M.  Verjus,  secrétaire  de  la  Reine,  ayant  été  expédié  à  la  cour  de 
France  dès  le  17  décembre  1667.  M.  Verjus  était  prêt  à  reloumerà 
Lisbonne»  le  3  février,  muni  de  la  procuration  de  Louis  \1V»  de 
Madame  la  duchesse  de  Vendôme,  du  Cardinal  de  Vendôme  el  d< 
M.  de  Beaufort»  procuration  donnée  à  M.  Tubbé  de  Saint-Romain 
lui  conférant  le  pouvoir  de  u  signer  le  mariage  de  Mademoiselle 
d'Aumalc  avec  le  prince  Dora  Pedro  «.  (Gazette  (tAnuterdam, 
13  février  1668;  rubrique  de  Paris,  %  février.)  L«  28  mars  1668» 
furent  unis  le  Régent  de  Portugal  et  la  Riine,  épouse  séparée  d'Al- 
phonse VI  ' .  Le  Cardinal  de  Vendôme»  en  bon  parent,  avait  donné  h 
dispenses  et  promettait  d'obtenir  le  consentement  du  Pape  à  un] 
hymen  qui  choquait  probablement  un  peu  le  Vatican.  Le  Bref  de 
Clément  IX  arriva  eu  janvier  i66i)  seulement,  et  n'était  pas  encore 
publié  le  14  février.  (Vieilles  Arcb.  de  la  Guerre,  vol.  245.)  La 
Reine,  justement  neuf  mois  el  quatre  jours  après  son  marioge.  — 
nous  Pavons  dit,  page  38i),  —  mil  au  monde,  le  6  janvier  166^. 
une  fille  que  Ton  baptisa  seulement  le  2  mars,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend une  letlre  du  11  mars,  jour  où  M.  de  Saint-Romutii  fut  reçu 
comme  Ambassadeur  de  Franco  en  Portugal.  (Arcli.  et  volume  cités.) 

-^Ou  a  vu  que  le  |X'intre  La  Rose  exécutait  à  Toulon  des  tableaux 
dé  marine. que  l'iotendant  envoyait  au  Roi»  cbex  qui  M.  Colbert 


I  •  Le  30  arrîl  lfi68,  le  ii«ur  de  BIràr,  capiUiop  d'un  dt-s  vtiueaDi  de  S4  Uajeit^ 
dép^bc  de  Lisboane,  tpporla  ici  au  Cardinal  duc  d«  VeridAnie  la  noQvell«  du  martagi 
de  Xa  Hrine  de  Portugal  avec  [>om  Pedro  ,  Régont  do  re  Hoysamc-li.  donl  la  céré- 
moDia  s'est  fait«  le  88  dumoii  pwté.  *  (CAWfU  4t  francr^  1068,  p.  410.) 
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inuktit  par  tons  les  moyens  développer  le  goùl  des  rhoscs  de  la 
mer;  juyeani  que  la  vue  de  peintures  froides  potiv^iit  éiro  insuriîsoote 
pour  favoriser  Son  projet,  M.  Colberl  persuada  à  Louis  XIV  de  faire 
eonslruirc  de  petits  navires  et  He  composer  ainsi  une  flottille  de  hâti- 
menls  en  miniature,  décoration  cliannante  pour  le  canal  de  Ver- 
sailUs,  et  gracieuses  eiubarcalions  pouvant  servir  aux  promenades 
de  la  Cour  sur  cette  vaste  pièce  d'eau.  Le  Uoi  accepta  volontiers  les 
[tropositions  du  ministre,  et  M.  de  Beaulbrt,  en  sa  qualité  d'Amiral, 
se  chartjea  de  Faire  construire  les  petits  vaisseaux.  Ce  fut  uu  Havre  qu'il 
\('$  demanda.  Etant  à  Paris,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1068, 
le  duc  écrivait  à  M.  Colbert  :  u  V^ous  commanderez,  s'il  vous  plaît, 
"  à  Dumas  de  faire  faire,  sans  perte  de  temps,  deux  petits  bâtiments 
n  comme  je  les  lui  ai  demandés  pour  le  canal  de  Versailles,  le  Roi 
^  les  désirant  incessamment,  w  (Archives  de  la  Marine.)  La  marine 
de  V'crsaitles  s'au<jmenta  proniplemeut ,  et  le  Koi  eut,  à  la  fui,  sous 
les  yeux,  des  navires  de  différentes  sortes  qui  te  tenaient  au  eourani 
des  perfectioniiernenls  introduits  dans  la  construction  navale.  On 
nourrit  à  Versailles  quatre  cbarpcnliers,  un  culfut,  un  maître  canon- 
nier,  huit  matelols,  un  capitaine  de  Tescadrille  et  un  lieutenant 
comoiandant  après  lui.  Tout  ce  personnel  fut  mis  sous  les  ordres  de 
M.  le  marquis  de  Lnngeron ,  capitaine  de  vaisseau,  qui  était  înspcc- 
tenr  des  conslrticlions  navales  en  France.  On  Gl  venir  de  Venise 
quatre  ^qimdoliers  pour  mener  deux  i^ondoles  venues  aussi  de  TAdria- 
tique.  Chahert,  Thabile  »  maître  d'hache  n  de  Marseille,  construisit  à 
Versailles  une  galère  mignonne  que  Philippe  CafCeri  et  Briquet  cou- 
vrirent (le  sculptures.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu*}\  la  mort  du 
Koi.  (Voyez  Tarticle  Venaiiles  de  notre  Dictionnaire  critique  de  bio- 
graphie et  d'histoire.) 

—  L'état  où  se  trouvait,  quant  h  ^sl  composition,  le  corps  des 
yalères,  préoccupait  beaucoup  M.  Amoul,  l'Intendant  de  Marseille.  A 
ce  sujet,  il  faisait  part  à  M,  Colbert  de  ses  [)ensées,  le  i  février  IG68  : 

u  Je  sais,  dtsait-it.  dans  les  m<^mcs  sentiments  que  vons  À  ré<{art]  dn 
corps  des  ({alères,  qui  étant  unique  en  Fronce,  et  poAr  lequel  il  ne  Toudra 
jamais  plus  de  soixante  nt  quinze  ofliciers,  que  ce  devroit  être  gftns  faits 
exprés  et  auxquels  la  nature  eût  donne  les  avunla;tei  de  commanJanls.  Il 
y  faut  venir.  Cria  est  pitoyable  de  te  voir  rempli  àe&  gens  qui  lo  compo- 
sent, principalement  pour  les  snliatlernes.  Le»  brevets  que  Ton  sait  que 
vons  devez  envoyer  en  blanc  oausicnt  bien  des  prières,  et  crtu  qui  prient 
i*t  font  prier  le  plus  sont  ceux  qui  mérit!  nt  le  moins.  Ce  n'est  pa.s  que  ce 
ue  loienl  honndies  «{ens  et  de  ccenr.  mais  je  voudrois  onlrr  rela  IniUt , 
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naùsanee  et  un  peu  de  Inen;  avec  vc  que  le  Roi  donne  il  y  aarott  de  {fnoi 
paroître.  Je  l'ai  lu  dans  sa  splendeur  »  (le  corps  des  galères).  ■•*  c'cloit 
une  belle  chose,  et  assurénienl  X apparat  sert  à  ta  guerre...  Quand  je  prii 
congé  du  Roi  pour  cet  emploi  n  (d'Intendant  des  galères),  *^  vous  nous 
dites  à  M.  de  Vîvonne  et  à  moi  ;  ^  Toute  la  guerre  à  M.  le  General,  toute 
a  la  justice,  police  et  fînanre  k  1* Intendant.  »  J'ni  ici  affaire  k  un  bon- 
homme qui  entreprend  n  (usurpe)  m  aisément.  Devant  que  de  rompre  avec 
lai,  ce  que  je  fuirai  toujours  avec  tout  le  moade,  pourvu  que  le  Roi  soit 
servi,  je  suis  bien  aise  d'avoir  votre  avis.  i 

Le  bonhomme  dont  se  plaignait  M.  Arnoul  était  le  vieux  marquis 
de  Ternes,  Li(!utcnant  général  des  galères,  dont  l'Intendant  disait, 
le  11  février  1668: 

a  Avec  lui,  on  ne  prend  pas  tontes  les  mesures  que  Ton  voudroit;  mais 
je  pense  aux  bons  avertissements  que  vous  m'avez  donnés,  et  compatis  et 
compatirai  »  (je  soiifTre  et  souffrirai);  u  trois  choses  m'y  obligent  :  l'hu- 
meur un  peu  chagrine  »  (du  marquis),  u  le  grand  âge,  et,  pire  que  tout, 
la  nécessité.  Quand  toute  sa  vie  on  a  vécu  â  son  aise,  que  l'on  aime  â 
dépenser,  que  l'on  y  est  même  ohli'jé  et  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi,  cela 
'hagrîae.  Quelque  récompense  nu  pension  sur  béncKcc  —  il  a  de  Pétade 
et  aime  à  prier  Dieu  —  seroit  l'avantage  des  uns  et  des  autres,  i* 

Sons  l'obscurité  de  cette  dernière  phrase,  on  devine  l'intention  de 
riritendant.  M.  le  marquis  de  Ternes  est  vieux,  chagrin  et  mal  à  son 
aise,  parce  que  le  Roi  ne  lui  donne  pas  de  quoi  vivre  bien  et  repré- 
senter, comme  il  y  est  obligé,  étant  Lieutenant  général  des  galères. 
M.  Arnoul  voudrait  qu'on  lui  donnât  quelque  récompense  en  argent 
comptant,  ou  une  pension  faite  par  un  des  bénéllciés  que  Sa  Majesté 
gratiGe,  à  condition  que,  sur  les  produits  de  leurs  bénéfices,  ils 
donneront  certaines  sommes  à  des  personnes  qu'on  veut  aider  sans 
obérer  le  trésor.  C'était  l'usage  ;  il  y  avait  peu  d'évéchés,  d'abhayes 
ou  d'autres  gros  bénéfices  qui  ne  dus.sent  certaines  portions  de  leurs 
revenus  à  des  pensionnaires  désignés  par  le  Hoi.  Quant  à  M.  de 
Ternes,  pour  qui  sollicitait  M.  Arnoul,  il  était  pieux  et  presque 
clerc  —  u  il  a  de  l'étude  »  ;  —  un  abbé  ou  un  évÔque  n'aurait  dune 
point  à  craindre  eh  le  pensionnant  de  nourrir  un  ignorant  ou  on 
impie.  Le  moyen  proposé  par  l'Intendant  serait  à  l'avantage  de  tout 
ie  monde:  M.  de  Ternes  vivrait  plus  heureux  et  serait  plus  facile 
avec  M.  Arnoul,  et  les  choses  en  iraient  mieux. 

M.  Arnoul  plaidait  là  une  cause  que,  de  son  côté,  plaidait  aussi  le 
marquis.  Celui-ci  se  plaignait  (31  janvier  1668)  de  n'être  porté  sur 
Tétat  des  galères  que  pour  six  mille  livres  (plus  de  lâ,UOO  francs 
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de  notre  monnaie  artuellc).  «  en  la  forme  accotitnméc  t>  .  Il  voulaii 
espérer,  disait-il  à  M.  ColbcrI,  de  la  bonté  du  contrôleur  général 
qu'il  voudrait  bien  faire  trouver  bon  à  Sa  Majesté  qu'on  lui  accordât 
les  tjrâces  dont  il  avait  joui  jusque-là,  ^  |)uisqj'ayant  à  servir  en 
n  chef  et  avec  les  vaisseaux  dans  Tartnée  que  commande  Monsieur  le 
r  duc  d'Orléans,  il  était  cn,t{ugè  à  des  dépenses  extraordinaires  et 
T^  inévitables  «.  H  demandait  qu'on  lui  payai  au  mointï  su  pension  et 
sa  table  à  mille  livrefi  pour  les  six  derniers  mois  de  l'année  1607, 
«  et  comme  on  souloit  »  (on  avait  coutume)  te  prendre  quelque 
i>  somme  sur  les  appointements  du  Général  lorsqu'il  ne  sertoit  pas 
■  en  personne  »,  tl  pensait  qu'il  étail  juste  qu'on  suivît  à  son  profit 
Tusage  dès  lon^^temps  établi.  La  prétention  de  M.  de  Ternes  paraît 
trt>s-justifiée;  il  semble  que  rien  n'a  motivé  le  retrait  des  avantages 
faits  jusqu'alors  au  Lieutenant  général  ;  on  les  lui  reitdra  sans  tfoute  ; 
mais  M.  Colbert  marchande  toujours  ;  il  veut  qu'on  le  sollicite  long- 
temps pour  la  moindre  chose,  parce  que  si  le  solliciteur  se  lasse,  le 
contrôleur  général  aura  réalisé  «ne  économie. 

M.  Arnoul  n'avait  pas  en  tête  que  raffairc  de  M.  de  Ternes;  nous 
savons  qu'on  lui  avait  donné  ordre  de  faire  construire  une  Réale 
pour  remplacer  la  vieille  à  peu  prés  hors  de  service,  et  il  se  préoc- 
L-upait  fort  de  l'exécution  de  cet  ordre.  Il  voulait  que  sa  Rcalc  fût 
magnifique  et  le  disputât  en  beauté  au  vaisseau  que  l'on  faisait  à 
Toulon  pour  porter  le  pavillon  Amiral  ;  h  ce  sujet,  il  écrivait  une 
lettre  qui  mérite  que  nous  la  fassions  connaître  : 

u  ....  Je  me  dispose  à  commencer  la  HéaU  «  (souvenons •nous  qu'elle 
devait  porter  le  Roi  on  les  Princes  s'ils  venairnt  en  Proveai:*e.  et  que  le 
(lénéral  des  «galères  devait  y  planter  son  étendard),  u  Arnonl  n  (Arnoul 
fils,  qui  ^lait  À  Paris,  ainsi  que  nous  l'avons  dit),  ■  Arnoul  a  ordre  de 
consnller  là-detsus.  Tout  le  monde  tombe  d'accord  de  la  proportion  de 
3â  bonci  B  (de  chaque  cûté)  «  à  l'aise,  a6n  que  ce  soit  quelque  chose 
de  beau  n.  (Dans  les  «galères  ordinaires,  les  bancs  étaient  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  trois  pieds;  l'Intendant  voulait  qu'ils  fnsseni  distants  d'une 
qnontité  plus  grande,  trois  pieds  et  denû  peut-dire,  ceqnî  aurait  donné  au 
stUoTif  où  étail  établie  U  palemenle  on  série  des  rames,  112  pieds  de  lon- 
gueur.) ■  Si  vous  le  trouvez  bon,  je  ferai  commencer  un  tapis  de  pied 
pour  la  pnnpe,  l'espale  n  (espace  compris  entre  la  poupe  proprement  dite 
et  le  premier  banc  des  rameurs;  c'était  comme  Tépaiile,  âpalla,  du  navire 
comparé  à  uo  homme,  et  comme  lui  ayant  des  jones,  des  fesses,  des 
épaides,  des  hanches,  etc.)  «  et  le  coursier  «  (non,  la  coursie^  chemin 
allant  de  la  ponpe  k  la  proue ,  au  milieu  de  la  galère ,  entre  et  nn  peu  au- 
dessus  du  bunc  des  rameurs).   «  Arnoul  vous  l'expliquera,  cl,  comme  je 
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serai  deox  ans  à  la  faire  i  (la  Réalf),  »  il  faudra  faire  faire  les  broderie* 
de  r ameublement  à  Paris.  Je  demande  des  dessins  de  marqueterie  ponr  le 
ploocliiT  de  la  poupe  n  (le  plancher  de  la  chambre  de  poupe  ou  y— m}. 
u  Si  vous  pouvez  avoir  Ut  nègres  en  ce  trmps.  je  fais  rechercher  antaot 
que  je  piris  des  Morei  ;  car,  comme  ces  Réaies  ne  sont  jamais  que  noir  t( 
OTt  je  voiidrois  l'armer  j>  (la  Réale  nouvelle)  u  foute  de  Mores .  avec  de» 
eoliertet  poignets  â'argmt;  ce  n'est  pas  jjrandf  dispense,  ce  n'eut  qn'inlërél. 
non  plus  qup  les  chaînes  des  deux  premiers  banes  n  (qui  attnrheroni  In 
ramrurs  des  dt>ux  premiers  bancs  à  leurs  si<^ges).  «  qui  sont  d' aident  à 
crilc  d'Espagne.  Mous  ne  devons  pas  moins  faire;  mai.*  après  cela,  il  fout 
bien  choisir  pour  des  officiers.  On  ne  les  voit  pas  bien  là-bas  ^  (à  Parif )  ; 
je  cboisirni  et  nommerai  au  Itui,  il  en  sera  le  maître;  mais  je  ne  nommerai 
non  que  proportionné  à  la  grandeur  du  courage  du  maître  qu'iU  auront  à 
servir,  n  (Bihl.  Xat.,  Ms.) 

Voilà  qui  donne  une  idée  du  luxe  que  devait  avoir  la  galère  Rcalc; 
encori*  rinteiidant  ne  parle  ni  de  la  leale  de  poupe  eu  soie  cra^ 
nioisic,  avec  broderies,  franges  et  glands  d'or  ;  ni  de  Tétendard  de 
soie  rouye  charj^^e  de  fleurs  de  lis  d'or;  ni  des  flammes,  ni  des 
meubles  du  gavon  ;  quoi  encore?  Si  la  galère  devait  être  riche,  elle 
devait  encore  être  belle  par  sa  décoration  : 

u  ArnonI  doit  communiquer  de  la  .Réale  avec  M.  Angirier,  et  si  vom> 
tronvrz  bon  qu'il  le  fasse  encore  »  (aussi)  u  en  votre  présence  avec 
M.  1^  Brun.  Ma  penser,  cl  c'est  l'ordre  de  toutes  les  Réaies,  noires  et 
or,  ou  tout  or.  Le  resie  de  la  beauté  dépend  après  du  dessin.  Je  fai»  peiodrt' 
à  Venise  la  Rcale  »  (c'est-à-dire  la  Capilana  du  Doge,  Venise  n'ayant  pas 
de  Roi)  u  avec  ses  ornements.  Je  n'irai  pas  vite  et  attendrai  de  vous  toute 
la  beauté,  a  (Amoul.  Marseille,  10  mars  1668.) 

Nons  n*avûns  pas  besoin  de  répéter  que  le  i-  M.  Le  Bnin  ■  était 
Charles  Ln  Brun,  qui,  en  sa  qualité  de  premier  pcinlro  du  Roi. 
avait  inspection  sur  tout  ce  qui  louchait  aux  arts  du  dessin,  approu- 
vait ou  împronvoit  les  projets  qui  lui  étaient  soumis  par  les  maîtres 
peintres  et  les  sculpteurs  des  ports,  et  quelquefois  donnait  lui-inéme 
dos  croquis  ou  des  esquisses  arrêtées  pour  l'ornementation  des 
navires  de  guerre.  Quant  ati  a  M.  Anguier  r^ ,  qn'Arnoul  fib  devait 
consulter  sur  la  décoration  sculptée  de  la  Réale,  c était  Michel- 
André  .'inguior,  de  la  ville  d'Eu,  que  M.  Arnoul  avait  connu  appa- 
remment lorsque,  revenu  de  Rome,  où  il  avait  étudié  et  travaillé 
longtemps,  cet  artiste  traversa  la  Provence  et  se  rendit  à  Paris  par 
Moulins,  où  il  aida  son  frère  François  dans  Texécation  du  tombeau 
de  Henri  II  de  Montmorency  (1651). 


ia«8 


UARIXE  DU  XVII'  SIÈCLE. 


S4I 


I 
I 


Copcndant  de  quoi  s'nccnpnit  M.  Colbcrt  lorsque  M.  Amoul  appe- 
lait son  allenlion  sur  la  Iléale?  Le  Ministre  envoyait  à  Du  Qucsne^ 
alors  à  Paris,  l'ordre  d'aller  avec  M.  Berrj'cr,  secrétaire  du  conseil, 
visiter  les  ports  du  Havre,  de  Honfleur  et  de  Dieppe;  il  pressait 
M.  de  Beauforl  de  se  rendre  à  la  Rochelle,  où  ses  services  étaient 
nécessaires,  et  introduisait  dans  la  marine  un  oftîcicr  qui,  après 
avoir  bien  servi  sur  terre,  allait  avoir  un  rôle  important  dans  la 
nnlte.  Cet  nflicier,  nous  le  verrons  tout  h  Theure;  il  sufHl  pour  le 
moment  que  nous  Tayons  annoncé,  M.  de  Beaufort  partit  de  Paris, 
<'t,  sous  lîi  date  du  13  février,  la  (ptzetfe  de  France  {\(j6%,  p,  176) 
dit  :  u  Lt;  duc  de  Beaufort  est  parti  pour  aller  à  N'antes  s*embarqucr 
•>  sur  un  petit  bâtiment  qui  le  doit  porter  k  Brest,  où  il  va  monter  le 
fl  Vaisseau  Amiral  *'t  faire  travailler  h  Tarmement  de  la  flotte  du 
»  Roi.  n  En  même  temps  qu'on  écrivait  à  M.  de  Beaufort  d'aller  à  la 
Rochelle  (DO  janvier  1668),  on  envoyait  ordre  à  M.  de  La  Roche 
de  rallier  tous  les  vaisseaux  de  la  ^arde-côte.  d*y  joindre  celui  de 
M.  de  Château-Renault,  et,  avec  cette  escadre,  de  se  mettre  sur  la 
roule  que  pouvaient  tenir  les  Espagnols  allant  de  la  Galice  en 
Flandre.  (Archives  de  la  Marine,  Ordres  du  Roi,  IG6T-I668, 
folio  9.) 

Le  H  mars,  le  duc  de  Beaufort,  qui  se  hâtait  de  compléter  son 
armement,  répondait  h  une  lettre  h  loi  écrite  par  le  Roi,  le  .'5  de  ce 
mois,  et  disait  Â  Sa  Majesté  que,  quoique  k  Messieurs  de  Saint-Malo 
»  Teussent  trompé  vilainement  touchant  l'équipa<]e  du  Saint^Phi' 
n  lippCj  n  qu'if-s  lardèrent  à  lui  envoyer,  «  il  es|)érait  cependant 
•»  mettre  incessamment  à  la  mer  pour  aller  au-devant  des  troupes 
t  que  l'Kspagne  devoit  envoyer  en  Flandre  et  qu'on  savoit  s'emhar- 
''  quer  à  la  Corogne  i .  M.  de  Beaufort  ajoutait  :  u  \*allant  plus  en 
■"  Levant,  il  y  auroit  moyen  ,  l'Espagne  déj^amie  comme  elle  est,  de 
n  songer  de  nnuceau,  comme  je  l'ai  mandé  à  M.  Colherl,  k  Saint- 
'1  Sébastien  et  à  Frmlnrabie,  qui  sont  en  pitoyable  état.  -^  Le  Saint" 
Philippe  était  trop  chargé  d*artillerie;  il  pliait  un  peu  sous  le  fait  de 
bronze,  et  sa  marche  s^en  ressentait  ;  le  Prince  ne  le  dégarnit  point 
cependant,  persuadé  qu'il  aurait  à  combattre  Don  Juan  d'Autriche, 
le  comniandanl  de  la  flotte  d'Kspagne. 

l/arnieniefit  s'achevait  plus  lentemcot  que  ne  Taurail  voulu 
TAmiral,  toujours  plein  d'ardeur.  M.  de  Grancey  n*avail  point  encore 
paru  le  ]  1  mars  à  Brest,  et  la  mauvaise  volooté  des  matelots  était 
-*  universelle  » . 
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serai  fl«ai.  ans  à  Is  faire  n  (la  Rffalc)^  "  ))  faudra  faire  feire  les  broderie* 
de  rnmouhlemenl  h  Paris.  Je  denianitp  des  dessins  de  Enarquetcrie  pour  le 
planchrr  de  la  poupe  n  (le  plancher  do  la  cliatubre  de  potipc  ou  y^no»). 
u  Si  vous  pouvez  uvoir  tes  nègres  en  ce  trmpB,  jv  fais  rechercher  autant 
que  je  puis  des  Mores;  car,  comme  ces  Kéales  ne  sont  jamais  que  noir  et 
or^  je  votidroia  l'armer  <i  (la  Rcale  nouvelle)  u  foule  de  Mores ,  avec  des 
colierset  poignets  d'argent;  ce  n'est  pas  grande  dépense,  ce  n'est  qu'intérêt, 
non  plus  que  tes  chaînes  des  deux  premiers  bnnes  »  (qui  attacheront  les 
rameurs  des  deux  premiers  bancs  à  leurs  siéi^es),  u  qui  sont  d'argent  à 
celle  d'Espac^nf".  Mnits  ne  devons  pas  moins  faire;  mais  après  cela,  il  faut 
bien  choisir  puur  des  ofOciers.  On  ne  les  voit  pas  bien  là-bas  n  (à  Paris)  ; 
je  choisirai  et  nommerai  au  Roi,  il  en  sera  le  maître;  mais  je  ne  nommerai 
rien  que  proportionné  k  la  grandeur  du  courajje  du  maître  qu'ils  auront  i 
servir.  •>  (Bibl.  Xal.,  Ms.} 

Voilà  qui  donne  une  idée  du  luxe  qae  devait  avoir  la  galère  Réale; 
CDCoro  l'Intendant  nf,  piirle  ni  de  la  tente  de  poupe  en  soie  en- 
moiâie,  avec  broderies,  franges  et  glands  d'or  ;  ni  de  l'étendard  de 
soie  rou*jo  rhar^^^e  do  flrurs  de  lis  d'or;  ni  des  flammes,  ni  des 
meubles  du  gavori  ;  quoi  encore?  Si  la  galère  devait  être  riche,  elle 
devait  encore  être  belle  par  sa  déroralion  : 

a  Arnold  doit  communiquer  de  la  Këale  avec  M.  Anguicr.  et  si  vuu!^ 
tronvfx  boa  qu'il  le  fa^se  encore  n  (aussi)  «  en  votre  présence  aiec 
M.  Le  flrun.  Ma  pcnsct; .  ot  c*cst  Tordre  de  toutes  les  Réaies,  noires  el 
or,  ou  tout  or.  Le  reste  de  la  beauté  dépend  après  du  dessin.  Je  fais  peindre 
à  Venise  la  Réatc  n  (c'est-à-dire  la  Cfipîlana  du  Doge,  Venise  n'ayant  pas 
de  Roî)  "  avec  ses  ornementa.  Je  n'irai  pas  vite  et  attendrai  de  vous  toute 
la  beauté,  n   (AniouE ,  Marseille ,   10  mars  1668.) 

Nons  n'avons  pas  besoin  de  répéter  que  le  u  M.  Le  Urun  i*  était 
Charles  I.n  Brun,  qui,  en  sa  qualité  di?  premier  peintre  du  Roî, 
avait  inspection  sur  tout  ce  qui  touchait  aux  arts  du  dessin,  approu- 
vait ou  improuvait  les  projets  qui  lui  étaient  soumis  par  les  maîtres 
peintres  et  les  stulpteurs  des  porls,  et  quelquefois  donnait  lui-même 
des  croquis  ou  des  esquisses  arrêtées  pour  rorncmentation  des 
navires  de  guerre.  Quant  au  ^^  M.  Anguier  r*  »  qu'Arnoul  Gis  devait 
consulter  sur  la  décoration  sculptée  de  la  Héale,  c'était  Michel- 
André  Anguier,  de  lu  ville  d'Ku,  que  M.  Arnoul  avait  connu  appa- 
remment lorsque,  revenu  de  Rome,  où  il  avait  étudié  et  travaillé 
longtemps,  cet  artiste  traversa  la  Provence  et  se  rendit  à  Paris  par 
Moulins,  où  il  aida  son  frérc  Krnnrois  dans  rcxécution  dn  tombeau 
de  Ileuri  11  de  Montmorency  (IGjL). 
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a'y  en  Avoil  point  H'Eâpa<{nfi]a,..  Il  a  résolu  d'allendre  cnlr«  ce  cip  el 
celui  d'Ortigtiière  (itr  pour  Orlej{al)  les  autres  qiti  doivent  venir  le  joindre 
de  la  nocbelle ,  avec  les  ordres  de  Sa  Majesté,  n 

Les  vaisseaui  que  le  duc  attendait  de  la  Rochelle  étaient  au 
Donibre  de  six;  dix  flûtes  les  accompagnaient,  et  M.  Mathtirin  Caba- 
ret les  cominanduit.  Les  fliîles  devaient  embarquer  des  troupes  fran- 
Vaiscs  qui  Matent  alors  eu  Portugal.  M.  Cabaret  partit  de  la  Rochelle 
le  13  avril;  il  njoignit  M.  àc  BeauforI  sur  la  croisière,  entre  les 
deux  caps  que  ijoub  avons  nommés.  {Gazette ,  p.  A0\.}  Le  Portugal 
avait  mis  fin  à  une  guerre  de  vingï-huit  années  avec  rKspac{ne  pai 
un  Irailé  de  pû'ix  conclu  le  13  février  1668  ;  la  France  n'avait  donc 
plus  ricu  à  faire  à  Lisbonne.  Le  15  avril,  un  traité  dont  la  ratiGca- 
tion  était  fix^e  an  31  mai  fut  signé  à  Aii-la-Chaprltc  t'ntre  les  en- 
voyés de  France,  de  Hollande,  d'Angleterre  et  d'Espagne,  réglant 
les  intérêts  de  ces  quatre  puissances  :  Louis  XIV^  gardait  ses  avan- 
tages et  ri^spagne  pliait  sous  la  nécessité.  M.  ûc  Beauforl  était  par  là 
relevé  de  sa  faction  à  Vigo.  Ce  fui  seuicmcni  le  32  juin  qu'il  reçut, 
apporté  par  M.  Martcl-Vandré.  Tordre  de  retourner  en  France  pour 
y  désarmer.  Les  vents  rcnipécbércnt  longtemps  dédoubler  le  cap 
Fiiiistèrc;  il  y  parvint,  à  In  fin  de  juin ,  et  partit  des  iles  de  Uayonne 
le  2  juillet.  It  arriva  à  Brest  te  1 1  de  ce  mois,  et  y  trouva  une 
lettre  du  Roi  lui  prescrivant  de  garder  armés  dix  vaisseaux  seule- 
ment. Ce  dernier  ordre  en  annulait  trois  qu'on  lui  avait  expédiés; 
le  premier,  à  la  date  du  7  juin,  recommandait  le  désarmement  de 
la  Princeii€j  du  Frédéric,  de  Vlnvincible  et  du  Bourbon^  envoyés  en 
Portugal  pour  te  retour  des  troupes;  le  second  ,  du  19  juin ,  com- 
mandait à  l'Amiral  de  ne  point  désarmer  et  d'ajouter  à  son  escadre 
celle  de  Portugal  pour  aller  croiser  entre  Ouessant  et  le  cap  Finis- 
tère, aÛn  d'observer  une  Hotte  anglaise  dont  la  destination  était 
inconnue;  le  troisième  enfin,  du  6  juillet,  portait  que  les  Anglais 
ayant  désarmé,  M.  de  Beuuforl  pouvait  retourner  à  Brest,  laissant 
k  la  mer  dix  vaisseaux  sous  M.  de  La  Roche,  Chef  d'escadre.  Lors- 
que ce  dernier  ordre  parvint  h.  TAmiral,  M.  Louis  de  La  Roche, 
oxccUent  ofOcier  et  déjà  vieux  dans  le  service,  n*élait  plus;  il  était 
mort  d'apoplexie  à  Vigo.  Le  duc  de  Reaufort  entra  h.  Brest  avec  Je 
Saint-Philippe,  le  Lys  et  trois  hrûlots ,  le  reste  de  larmée  était 
envoyé  à  lu  Rochelle.  (Arch.  de  la  Marine,  Ordres  du  Roi,  16G7- 
1668.  et  Gfizetie  de  France.) 

M.  de  Bcaufort  ne  pouvait  guère  dans  sa  relation  (13  juillet) 
I.  » 
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«  Ce$  hétêê  farouekêê  ne  se  f «nient  point  flatter  »  (radoaeir),  «  écrÎTftit 
M.  de  Beaufort.  «  Tous  les  avis  qne  je  reçois  font  bien  voir  si  fsTois  rai- 
son on  non  de  vous  demander,  en  partant  de  Paris,  des  ordres  poor  faire 
sortir  les  soldats  des  garnisons ,  afin  de  mettre  à  la  raison  nos  gens  de  mer, 
qui  sont  sur  le  plus  méchant  pied  du  monde ,  et  desquels  il  fandroit  faire 
pendre  quelques-uns  ponr  leur  apprendre  à  obéir...  Trois  hommes  de 
châtiés  nous  tireront  à  l'avenir  de  cet  embarras,  car  il  y  a  de  certains 
maux  où  Ton  ne  peut  remédier  que  de  cette  manière.  » 

La  corde,  toujours  la  corde  !  On  pendait  quelques  déserteurs,  et 
il  fallait  pendre  les  matelots  qui  ne  voulaient  pas  s'engager!  Cette 
situation  embarrassait  fort  M.  Golbert.  Les  gouveraeurs  des  pro- 
vinces ne  pouvaient  obtenir  par  la  persuasion  que  les  gens  de  mer 
contractassent  des  engagements,  quoique  le  Roi  les  payât  autant 
que  les  marchands  ;  fallait-il  employer  la  contrainte?  Recourir  aux 
moyens  rigoureux,  était-ce  bien  sage?  On  allait  effrayer  tous  les 
matelots  qui  étaient  à  l'étranger,  et  le  commerce  en  souffrirait  autant 
que  la  flotte  royale.  M.  Colbert  n'était  pas  tendre,  mais  il  recala 
par  politique  devant  les  dernières  rigueurs  ;  il  permit  seulement  1  in- 
tervention des  soldats ,  employés  comme  gamisaires  chez  les  marins 
récalcitrants.  C'était  peu  juste,  si  Ton  considère  la  chose  au  point 
de  vue  de  la  liberté  individuelle  ;  mais  on  n'en  était  pas  là  alors  ;  la 
situation  excusait  tout.  M.  Beauregard  Cbabrier  écrivait  de  Port- 
Louis  (7  mars)  :  u  Lorsque  M.  de  Coetlogon  a  travaillé  à  la  levée 
n  des  matelots ,  il  eut  des  ordres  du  Roi  portant  de  lui  donner  des 
Il  places  pour  des  hommes  dont  il  aurait  besoin,  a  11  fallait  que 
l'État  fût  servi  et  la  contrainte  était  devenue  indispensable.  Néces- 
sité ,  suprême  loi  ! 

L'escadre  qui  allait  croiser  sur  la  côte  d'Espagne  et  attaquer  Don 
Juan  d'Autriche  fut  enfln  prête  à  mettre  à  la  voile ,  vers  la  fin  de 
mars  1668.  «  Hier,  le  duc  de  Beaufort  partit  d'ici,  accompagné  du 
chevalier  de  Vendôme  :i  (Philippe  de  Vendôme,  celui  qui  plus 
tard  fut  grand  prieur  de  France.  Il  était  Gis  du  duc  de  Mercœur  et 
par  conséquent  neveu  de  M.  de  Beaufort.)  «  avec  dix  vaisseaux  et 
quatorze  brûlots,  mais  sans  qu'on  ait  encore  pu  savoir  la  route  qu'il 
doit  prendre,  n  (Gazette  de  France,  rubrique  de  Brest ,  30  mars 
1668,  p.  336.) 
Le  8  avril  on  écrivait ,  du  cap  Finistère ,  à  la  Gazette  : 

a  Le  duc  de  Beaufort  arriva  ici  le  5  de  ce  mois ,  et  détacha  le  sieur  de 
La  Roche  avec  qnelques  vaisseaux  pour  aller  reconnottre  à  la  Gorogne  s'il 
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Icnant  fj^néral  des  armées  du  Roi.  Le  raailieur  qu'il  eul  d'être  fait 
prison iiiur,  en  M)5(î,  au  sïc^e  de  Valencienncs,  loin  dn  le  déconsi- 
dérer aux  yeux  du  inonde  ,  lui  fui  un  lilre  à  l'estime  de  tuus  :  il  avait 
aidé  à  tirer  d'un  mauvais  pas  raroiée  du  prince  de  Condé.  Jean, 
chimie d'Kstrées,  aiail  quarante  ans  ',  lorsque  M.  Colberl  reu«]a<]ea  ù 
di-inander  au  Roi  de  quitter  la  terre  pour  la  mer.  Le  ministre  avait 
déjà  donné  le  uiÔme  conseil  à  M.  de  Vivonne,  qui  l'avait  suivi,  espé- 
ranl  bien  trouver  dans  les  emplois  de  la  marine  une  rr»rtut)c  lintiante. 
M.  Jean  d'Estrées  pouvait  concevoir  la  môme  espérance;  il  y  avait 
dans  sa  famille  de  Uolles  charges»  mais  il  y  eu  avait  une  plus  belle 
vacunte  dans  la  tlotle,  et  M.  Colbert  lui  faisait  entrevoir  la  possibi- 
lité de  la  posséder  un  jour.  Lieutenuul  i{énéral  h  terre,  il  ne  pouvait 
quitter  cette  position  sans  qu'on  lui  donnât  dans  la  marine  une  situa- 
tinrt  analogue;  le  Roi  consentit  à  tout  ce  que  dcioandnil  M.  Colbert, 
dont  lu  pensée  était  d*attirer  au  service  de  la  mer  des  personnes 
dislinguccs  parleur  mérite,  honorées  par  leur  valeur  et  apparLcnanl 
aux  plus  grandes  maisons.  C'était  un  lustre  [tour  le  corps  dont  le 
niinislre  rêvait  la  grandeur,  et  pour  ses  projets  d'avenir,  qui  Irouwe- 
rnîent  peut-être  des  obstacles,  non  de  la  pari  de  I,onts  XIV,  mais 
à  la  Cour,  où  romnipotence  de  M.  Colbert  comujL'nçail  à  peser; 
c'était  un  appui  que  des  hommes  qui,  ayant  la  parolo  haute  par- 
tout, avaient  rorcillc  du  prince.  La  marine  n'acquérait  pas  un 
marin  en  M.  d'Kstrées»  —  M.  Colberl  espérait  qu'il  le  deviendrait, 
bien  que  son  apprentissage  commençât  lard,  —  maïs  elle  accueillait 
un  homme  de  guerre,  justement  renommé,  ayant  d'ailleurs  l'intel- 
ligence des  grandes  choses  et  qui ,  pour  beaucoup  de  ceux  qui  al- 
laioEtt  servir  sous  ses  ordres .  devenait  un  puissant  protecteur. 
Frobuhlemcnt  les  anciens  ofûciers  qui  se  croyaient  en  droit  de  pré- 
tendre à  la  dignité  de  Vice-Amiral  que  la  mort  de  M.  de  Nurhèzcs 
laissait  sans  titulaire,  se  voyaient  fruMrés  de  ce  qu'ils  pouvaient 
regarder  comme  leur  appartenant;  ils  devaient  voir  avec  chagrin 
M.  d'Ëstrées  mettre  sur  un  vaisseau  un  pied  tout  d'an  coup  bien 

t  Sfcond  et  noo  troistèmt  6It  do  Uu-éclial  François-AnmlMl  d'Ritrnct  et  de  Marie 
du  Bt'Ihunt.  connue  l'a  dit  Morôri,  Jean  d'Estrée*  naquit  à  âoteure  (SjÎimj},  le  diot- 
eredi  3  navcmbro  1624.  et  Tnl  baptijÂ  à  Parii  I0  5  oclubre  IBiS,  en  même  lampi 
que  ion  frire  aloé,  Krançaii-Anoibal ,  né  à  CoBuvrei  lo  mercredi  5  jnillet  1633.  Le 
dnuble  baptême  fui  réiébrô  à  Saint-Eastacbc.  Lej  biographe*  n'onl  pai  connu  ce 
délai),  qu'ignora  auîii  le  Père  Anaelme,  el  que  nnut  oui  apprti  nne  rucherrhes. 
(Vnyei  notre  Dietitmnairt  tritiqmt  tU  biofrmpkit  wt  tthittoirt,  page  A47,  lar  let 
d'K«Lré«s.) 

as. 
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manquer  de  parler  de  son  neveu ,  le  marin  novice  ;  voici  en  quels 
termes  il  le  fit  : 

s  Le  chevalier  de  Vendôme  n'a  pas  perdu  son  temps  à  la  mer.  Il  prend 
assez  joliment  la  hauteur  an  soleil  et  aux  étoiles,  fait  la  ronte  et  déjà  con- 
nott  les  manœuvres  aussi  bien  que  plusieurs  officiers ,  et  sa  carte  marine 
avec  sa  sphère. >.  Vous  me  ferez  rbooneur.  Monsieur  (M.  Colbert),de  me 
(aire  savoir  de  Sa  Majesté  ce  qu'il  lui  platt  qu'il  fasse,  d'aller  à  Paris  ou 
de  rester  à  la  mer.  J*ai  quelque  peine  à  le  laisser  sans  moi ,  à  cause  de  son 
jeune  h^^e,  mais,  d'autre  part,  il  seroit  bien  aise  de  continuer  ce  qu'il  a 
heureusement  commencé.  » 

Les  Espagnols  prirent  galamment  leur  parti  d'une  paix  qui  ne  les 
satisfaisait  guère;  ils  se  montrèrent  fort  courtois  pour  M.  de  Beau- 
fort,  heureux  sans  doute  de  se  tirer  d'affaire  sans  avoir  compromis 
leur  flotte,  que  l'armée  française  aurait  probablement  fort  maltraitée, 
si  notre  Amiral  avait  eu  plus  de  temps  pour  chercher  Don  Juan 
d'Autriche. 

«  On  ne  peut  avoir,  dit  le  duc  de  Beanibrt,  plus  de  civilité  ni  d'égards 
que  l'b'spagne  et  les  gouverneurs  en  ont  en  pour  l'armée  de  Sa  Majesté.  Us 
ont  même  salué  les  premiers  le  pavillon ,  comme  je  metlois  à  la  voile  pour 
m'en  revenir,  ne  ro'ayant  pas  donné  le  temps  de  les  prévenir,  selon  ce  qne 
portoit  les  ordres  du  Roi  «  (les  navires  partant  saluaient  toojonrs  les  pre- 
miers par  politesse) ,  u  et  ce  salut  encore  fut  fait  avec  tant  de  coups  de 
canon  que  je  ne  pus  left  compter.  » 

—  Si  M.  Colbert  n'avait  pu  encore  apporter  dans  l'administration 
des  finances  les  réformes  qu'il  projetait,  il  tenait  à  la  régularité  des 
Comptes;  aussi  le  voyons-nous  faire  écrire  par  le  Roi,  le  10  avril 
I66S ,  une  lettre  à  M.  Nicolaî,  président  de  la  Chambre  des  comptes, 
pour  le  prier  de  faire  travailler  sans  perte  de  temps  u  par  les  coi^ 
n  recteurs  des  comptes  à  Texamen  de  ceux  de  la  marine  n ,  et  d'ordon- 
ner quMls  u  continuent  leur  travail  pendant  la  quinzaine  de  Pâques, 
n  en  casque  la  chambre  des  comptes  n^ouvren  (ne  travaille)  »  point 
pendant  ce  temps.  (Bibl.  Nationale,  Ms.  Clairambault ,  vol.  556, 
p.  326.) 

XLI. 

Nous  avons  dit  (p.  543)  que  Colbert,  au  commencement  de 
Tannée  166B,  introduisit  dans  la  marine  un  officier  qui  avait  servi 
sur  terre.  11  l'avait  fuit  avec  éclat  et  s'était  acquis,  en  1655,  par 
ses  actions  —  son  nom  n'y  nuisit  pas  sans  doute —  le  grade  de  Lieu- 
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Uni  i, 000  hommes  tant  d'infanlerie  que  de  cavalerie.  1]  avait  deux 
passa({tfrs  illustres,  M.  Jean  d'EsIrécs  et  M.  Amiaiid-Frédéric  de* 
Scbônberg,  ce  protestant  que  Louis  XIV  sollicita  d'une  manière  bî 
puissante»  et  sf  vainement,  après  la  révocation  de  l'ÉdU  de  \antes, 
d'euirer  dans  rÈglise  romaine.  {Voy.  notre  Dictionnaire  critique  de 
hio^raphie  et  d'histoire,  art.  Schônbcrg.) 

—  Une  lettre  de  M.  de  Monts,  commandant  h  Houfleur,  nous  donne 
des  nouvelles  de  Du  (^ïuesne,  à  la  date  du  16  avril  I(jOH.  Le  nouveau 
Liinitcnaot  général  était  venu  à  Honfleur  avoc  M.  Uerryer  et  quelques 
nrCcicrs  pour  visiter  le  port  et  ses  avenues.  Il  arrivait  de  Paris. 

—  Le  marquis  François  de  Créquy.  Capitaine  général  des  galères, 
uyuni  mécontenté  le  Uoi  en  10G5  —  nous  ne  savons  par  quelle 
action  —  avait  été  suspendu  de  lexercice  de  sa  charge,  et  Louis  XIV 
avait  donné  une  commission  provisoire  à  M.  de  Vivonnepour  lecom- 
niandcnient  supérieur  des  galères,  nous  avons  dit  cela  plus  haut.  Le 
marquis  rentra  en  grâce  au  muis  d'avril  IGGS,  et  le  Roi  lui  rendit 
le  Généralat  de  la  Hotte  à  rames.  (Lettre  à  M.  de  Ternes,  :2I  avril. 
Arrh.  de  la  Marine,  Ordres  du  Uoi,  1007-1668,  p.  54.)  Cela  chan- 
gt'ait  complètement  la  situation  de  M.  de  Vivonne  ;  nous  verrons  com- 
ment elle  se  rétablit. 

—  Malgré  les  traités  faits  slvc-c  les  Algériens  et  les  jçens  de  Tunis, 
CCS  corsaires  prirent  quelques  navires  portant  le  puviUon  de  France 
et  les  abritèrent  dans  leurs  ports.  Lne  expédition  fui  décidée  contre 
Alger  et  Tunis  ,  et  une  escadre  fut  armée  sous  le  commandement  du 
marquis  de  Martel.  M.  de  Ternes,  avec  onze  galères,  eut  ordre  de 
subordonner  ses  mouvements  à  ceux  des  vaisseaui,  autant  qu'il  le 
pourrait  au  moins.  Au  milieu  du  mois  de  juin.  M.  de  Martel  mit  à 
la  voile,  longea  la  côte  d'Kspagne  pour  l'inquiéter,  et  arriva  devant 
Alger  le  27  juin.  Cette  apparition  inattendue  priMluisit  sur  le  Divan 
une  impression  de  terreur  dont  les  conséquences  furent  do  rendre  le 
Dey  et  son  conseil  prudents  et  faciles ,  lorsque  M.  de  Beaujeu  se  fit 
annoncer  au  Divan  comme  envoyé  du  Roi  de  France.  Le  capitaine 
parla  haut ,  menaçant  de  battre  la  ville  avec  tr>ule  rarlillorie  de  la 
petite  flotte  ,  si  l'on  ne  rendait  pas  à  M.  de  Martel  les  vaisseaux  et 
les  hommes  qu'avaient  pris  des  reis  algériens  au  mépris  des  conven- 
tions récentes.  On  écouta  M.  de  Beaujeu,  dont  la  présence  de  vais* 
seaux  bien  armés  appuyait  le  discours ,  et  tout  de  suite  on  décida 
qu'hommes  et  bâtiments  seraient  rendus  sans  délai  au  représentant  de 
Louis  XIV.  Le  Dey  traita  ensuite  civilement  M.  de  Martel;  les  es- 
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M  p«ff«letf  4«  pût  d  ««M  ^ 
M.  4e  IUr««l  pal  mUtc  i  b  i 
Thm.  Il  f  Mi^b  le  I7i 
êmpm  ém  Bcf  eul  le  cD€««t  ^H  ««01  «■  i 
IomImy  raorr«*  dai»  U  n4e  ée  TasIiA. 

Le  rHo«r  4u  prUl  uoaik'e  <rcerle«>ee  ^or  M .  d« 
unoMWàktê  èeê  r^ycee  r«4nil  avec  ■■  rM^al 
II.  AnuNil.  Il  f  araitê  Lîrovme  pliM  ^  éemM.  cnrte 
«MM  cérc4m«(e»c<  leifibUil  devoir  cmîtibn^r  ft  les 
ipie  fir  feariH  voola  J'Irtodial  dce  ^aièr».  Voâd . 
ife  l'^rlui-ili  /I4  jnillri  1068),  r«  cfuî  Mâit  arm^.  C«ory* 
fjtf'ur  df  Leiv-anM*  (tie),  deui  V^nîli«o«  qui  faÎMiest  la 
prriiuR'iit  tur  Ipi  Turc*  ao  j^rtnd  nonibrc*  d'csrlavca 
m^tttf  tempn  qu'ils  fai»iicnl  prisonniers  des  Tores 
iioniliri* .  /'faut  d«f  ciminTVf  don»  rarchi|H^  ,  fnrenl 
qu^k  pur  (jUiitre  luÎHiuruui  IripiililaitiK  et  trente  granJee 
ewnhni  dura  low^iempt^  niul^r^  rin^*j{alit^  des  rom»;  M.  de  Le»- 
cdSM* ,  Itif'i»/'  grîèvi  nient .  fut  olili}{ê  de  »c  rendre  arrc  ie  reste  de 
»nn  /*quip(i<[e  et  cent  cinquante  eKclateiE;  ticor^es  Mari,  aocaUé 
par  Iti  tionibre,  ne  voulut  pjiit  urnener  ion  pavillon  el  mit  le  fea  tut 
pondrrH  rli*  non  vftiitMi'niJ.  Tout  p/TÎI  dans  l'eiplosion  :  navire,  rapi- 
liiiMi*,  ^qiiipjiip*  el  deui.  centit  «MrUies  sur  lesquels  M.  Arnoul  atftit 
roinpt^  auHii  bien  que  snr  ceuK  de  Leicasse.  Dans  la  perte  de  cci 
deni  ci'nifl  l'wl/ivrn  re  nVlnil  pn»  diMu  cents  hommes  que  regri'ilaît 
noire  Intendant,  mniit  deiu  C4Mi1k  rnnienrs  dont  il  avait  besoin  ri 
dAul  il  avait  trnilé  avec  4î«HJr<[{c*s  Mari,  u  Voilà  qui  me  recule  un  peu; 
■  nfAOlmoinii,  Je  crois  on  iivoir  d'ncbeli^H  nu  Milo  et  nilleurs.  »  CVst 
toute  roniison  f'unèi>re  quo  M.  Arnoul  fit  pour  ces  pauvres  diables 
qui  florliinnl  de  rescliivaj]e  par  la  mort.  Le  18  juillet,  rinleodaot 
des  urtl/'rr»  put  nehrttT  A  hivourne  u  deu\  cent  vingt-cinq  esclaves 
*  turent  an  priv  de  cent  tli\  piantres  l'un,  et  francs  de  tout  frais,  à 
i>  la  réserve  de  la  douane  » ,  qui  coâla  une  drmi-pinslrc  par  homme. 
(Lettre  de  M.  Amoiil,  de  Jean  Pou.ssin  et  de  César  Baru;  Bibl.  X'at.) 
De  man'h/*  ne  ..mi*<>Iii  pu  \\  UmomI  ,  mais  fui  m»  adoucissement 
à  ses  rt^ri*li. 

I/Arinenirnt  dt>  ^    --^     nv,  comme  celui  des  galères,  «éprouvait 
de  nriMides  difticulli-^     \iiv  <]aliVes  il  fallait  des  esclaves,    il  fallait 
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aux  vaisseaux  des  hommes  libres,  et  Ton  a  vu  combien  jusqu'ici  on 
avait  eu  de  peine  pour  se  procurer  de  ces  derniers.  Promesses, 
menaces,  violence,  on  avait  toul  employé  pour  appeler  sur  la  iloltc 
les  matelots  qui  la  fuyaient ,  préférant  servir  à  rétratigcr  ou  n'enga- 
geant plu£  volontiers  sur  tes  navires  des  marchand.";,  où  la  discipline 
les  «jéiiait  moins.  Los  euptluincs  étaient  en  «grande  partie  cause  de 
celle  situation,  que  Al.  <^)lbert  voulait  chanj^er  et  contre  laquelle  sou 
pouvoir  s'était  trouvé  sans  force.  Le  Ministre ,  qui  ue  se  rebutait 
«juère,  crut  avoir  trouvé  un  moyen  de  contraindre  les  capitaines  à 
contenter  leurs  ;iens,  et,  le  3  juin  IGG8,  il  Ht  écrire  par  le  Roi  à 
M.  de  Terron  : 

u  Ayant  reçu  depuis  plusieurs  onni^ps  diverses  plaintes  des  mouvait;  troi* 
tements  r|nc  les  capilaiues  de  marin?  font  à  tcurs  équipgffes,  tant  lorsqu'ils 
en  font  la  levée,  on  exemptant  de  l'en  tellement  leuj:  qui  leur  donnent  de 
i'argentt  qu'en  retranchant  de*  rirrM  ou  leur  en  donnant  de  mauvaises 
qualitéM  lorsqu'ils  sont  à  la  mer,  et  leur  faisant  perdre  une  partie  de  leur 
solde;  et  cansid^rant  qu'il  n'y  a  rien  de  pins  important  pour  faciliter  la 
levée  des  cquîpnr^es  du  (jrand  nombre  de  vaisseaux  que  je  fais  bAlir  en  plu- 
sieurs ports,  que  dti  bien  connotlre  la  lionne  ou  mauvaise  conduite  den 
capitaines  et  d'ctubtir  la  créance  nniversellc  dans  l'esprit  de  tous  les  gens 
de  miT  qu'ils  seront  à  l'avenir  Impo  traités  et  que  leur  solde  sera  exacte- 
ment payée,  je  vous  fais  celte  littre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est 
qu'ausaitdt  après  l'arrivce  des  vaisseaux  qui  soal  en  mer,  vous  vous  info r- 
mii;z  sur  tous  les  vaisseaux  de  la  manière  que  les  capitaines  auront  traité 
leurs  équipages.  » 

L'information  à  faire  par  les  Intendants  ou  les  Commissaires  géné- 
raux sur  chaque  navire  devait  être  futie  en  l'absence  des  capitaines, 
ces  ofUciors  étant  éloignés  morncnttiuément  aOii  que  les  matelots  pus- 
sent déposer  en  toute  liberté.  Si  le  moyen  proposé  par  M.  Colbert 
nu  Koi  eut  quelque  résultai,  il  fut  insuffisant  pour  contraindre  les 
capitaines,  et  le  mal  persista. 

—  M.  de  Beauforl  était  à  Brest  depuis  quelques  jours  lorsqu'il 
reçut  de  la  Cour  Tordre  de  faire  désarmer  le  Saint'PkUippe,  qui  l'avait 
porté,  le  Frédéric,  la  liotjah,  le  Rrelon  et  le  Jules;  d'envoyer  aux 
lies  de  TAmérique  le  Sainl-Louis,  que  montait  M.  de  Habesnières- 
Trcslcbois;  Vlmfanle,  capitaine,  M.  de  Deaulieu;  la  Ville  de  Rouen, 
capitaine,  M.  de  Villepara,  et  la  Diligente^  commandée  par  M.  de  la 
Clocbrtcric,  M.  de  Hubcsnières  étant  le  chef  de  celle  petite  escadre  ; 
enfin  de  laisser  armés,  sous  le  commandement  de  M.  de  Thurelle- 
TbibalUer,  le  Mrrcœur,  monté  par  cet  oflicicr.  le 
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quis  de  Graocey ,  le  Tridenf,  par  M.  de  Kerjcan,  le  7>yfr,  par  M.  de 
ChÂtcau-Kcnault,  cl  le  Saiut-Joscph,  par  M.  de  Cogolin.  (Méinoiro  du 
Koi  h  M.  de  Beaufort,  sitjné  :  Lotus,  et  plus  bus  :  de  Lionne,  2ôjui]- 
lei.)  On  ajouta  un  cinquième  vaisseau  à  cet  armement  (5  aoûlj. 

L'Amiral,  après  avoir  laisse  ses  ordres  pour  le  d^sariucmenl  i 
Nantes,  prit  la  route  de  Paris.  Le  Koi  lui  avait  permis  de  revenir  près 
de  Sa  Majesté,  étant  «  bien  aise  de  lui  témoi<iner  de  vive  voix  soo 
••  eonlentenient  [K)ur  les  services  qu'il  uvoit  rendus  pendant  ccltr 
"  campagne*' .  (Lettres  du  5  juillet  1668. J  M.  de  Beaufort  arriva,  le 
9  août,  à  Paris,  avec  le  chevalier  de  Vendôme;  le  lendemain,  il  alla 
à  Saint-Germain  saluer  Louis  XIV,  à  qui  il  présenta  son  neveu.  Le 
Roi  fit  à  tous  deux  un  favorable  accueil.  {Gazette,  p.  768.) 

Le  2H  juillet ,  ordre  fut  expédié  à  M.  de  Ternes  d'envoyer  à  Civita- 
Vccchia  trois  (julèrcs  sous  le  commandement  de  M.  de  La  Brossai 
dière.  Elles  devaient  ramener  à  Marseille  l'Ambassadeur  de  France  A 
Rome,  M.  de  Clmulnes,  son  train  et  son  bagage.  M.  le  duc  de 
Chaulnes  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  la  nomination  du  Pape  Clé- 
ment IX,  Jules  Huspigliosi,  élu  en  1667  '.  Le  ]*'août,  une  lettre 
du  Roi  prescrivit  à  M.  d'Iufrcville  de  faire  armer  le  Diamani,  que 
monterait  M.  d'AIniéras,  le  Courtisan^  que  commanderait  M.  de 
Preuilly  d'Humières,  et  le  Beaufort,  donné  à  M.  de  Thivas.  Cette 
escadre  était  destinée  h  aller  à  Constantinople,  aux  ordres  de  M-  de 
La  Haye,  Ambassadeur  de  France.  M.  d'Alméras  ne  devait  pendant 
son  voyage  porter  aucune  marque  de  ennimandement  dans  les  mers 
du  Levant,  pour  éviter  les  difficultés  des  saluls  en  cas  de  rencontre 
avec  les  vaisseoui  du  Grand  Seigneur.  On  était  en  négociations  avec 
la  Sublime  Porte  pour  le  renouvellement  des  capitulations,  et  on 
voulait  ne  donner  aucun  prétexte  A  plaintes,  de  la  part  du  Sultan  de 
Stamboul.  Le  Dauphin  fut  substitué  au  Conquérant ,  désarmé  depuis 
son  retour  d'Alger  où  M.  de  Tourville  avait  porté  M.  Trubert,  qui 
allait  terminer  roffuire  des  esclaves  À  racheter. 


^  Cbarlei  d'Ailtf,  doc  de  Cluiafncs,  qui  fui  Pair  de  Fnncf .  Lieot«B«ol  yéaini 
dfts  Ètném  do  Roi,  cutoroanJeur  des  ordrci.  gouierneur  de  Brelagoe  ft  eniaiM  d« 
Gu^eaue,  décéda  en  sun  hôtel,  place  Rojalc.  à  Pam.  le  9  seplembr»  1C9S,  Igé 
d'environ  qaalrc-vingl-treixe  ans.  Il  fat  enterré  à  Péqnignf.  en  Picardit,  «è  M  W 
transporta,  le  M  •rplenilirv,  de  l'église  de  SAÏnl-PauI  où  il  arait  été  dépaaé  It  10. 
(Acte  du  Ift  scplcnibrr  1608,  ao  re^iilr*  de  Saiat-Paul.  tigne  :  Charle*-UaDor« 
d'Albert,  duc  de  Clicvncuw  ,'neTca  da  drfanl],  LoDii-AD<]a$lc  d'Albert  d'AtUy,  t idaa» 
d'Amiens  fpetit-ocveuj,  Charle»-Hrrcule  d'Albert,  cberalier  de  Lnjnn,  lunidoo- 
Rmé  da  Sasamage,  da  Paa  Ftn^érr,  -etc.) 
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Le  5  août,  le  Roi  écrivit  à  rinlondant  de  Toulon  pour  lui  dire  de 
u  préparer  dcu\  vaisseaux  pour  un  voyage  qu'on  vous  dira  ^  (le  nom 
était  resté  en  blanc  et  le  Ministre  le  mit  de  sa  main  :  »  le  sieur 
a  Colbert  «  ).  <t  duquel  vous  exécuterez  tous  les  ordres  « ,  M.  Cntberl 
avait  eu  rintenlion  d'aller  à  Toulon,  et,  pour  se  donner  apparem- 
ment quelques  notions  pratiques  dont  il  manquait,  de  naviguer  ud 
peu  dans  la  Méditerranée.  Ce  voyage  n'eut  pas  lieu;  les  grandes 
afTaircs  dont  était  chargé  le  Secrétaire  d'État  le  retinrent  h  Taris,  et 
il  ne  fui  plus  question  de  l'armement  des  deux  vaisseaux  demandés. 

Le  17  août,  M.  Colbert  écrivit  à  M.  d'Infreville  pour  le  prier  de 
faire  désarmer  tous  les  vaisseaux  du  Levant,  excepté  ceux  dont  la 
mission  était  d'aller  prendre  M.  de  La  Haye  à  Constanlinople  et  ceux 
qui  étaient  destinés  à  porter  à  Candie  M.  le  duc  de  Hoanucz.  Le 
22  août,  M.  de  Thurelle  eut  ordre  d'aller  avec  son  escadre  garde- 
côtes  dans  la  rivière  de  Lisbonne  et  d'y  rester  aux  ordres  de  M.  de 
Saint-Romain.  —  Le  25  août.  Marseillefut  déclaré  port  franc.  (Lettre 
d'Amoul.)  —  Du  Quesne,  que  nous  avons  vu  à  Hontleur  en  avril 
1668  (ci-dessus  p.  349)  était  à  Paris  en  août.  Le  18  de  ce  mois,  chez 
M*  Robert  de  Vaux,  nn  nommé  Le  Roy  s'obligea  envers  lui.  A  quoi? 
C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  savoir,  la  minute  de  l'acte  du  18  août 
manquant  au  minutier  de  M.  Beau,  successeur  de  Robert  de  Vaux, 
et  le  fait  ne  nous  étant  connu  que  par  la  lecture  du  répertoire  des 
actes  reçus  par  de  Vaux. 

—  Un  petit  incident,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  et  que  nous  ne  vou- 
lons pas  Jié^{llger,  marque  le  voyage  que  M.  de  Mansc  ût  avec  trois 
galères,  de  Marseille  à  Livournc,  pour  prendre  deux  cent  onze  esclaves 
achetés  par  M.  Arnoul  ;  une  lettre  d'Arnoul  (ils  (23  août  1668),  qui 
était  allé  recevoir  les  esclaves,  nous  en  fournit  le  détail.  Les  galères 
revenant  de  Livourne  rencontrèrent  une  galère  de  Gênes,  à  deux 
portées  de  canon  de  la  ville.  La  génoise  ne  salua  point  l'étendard  de 
P'rancG,  et,  pour  se  déguiser,  ôla  son  propre  étendard  et  cacha  son 
fanal  de  poupe.  M.  de  Munse,  la  Dauphins  cl  la  Fortune  à  ses  côtés, 
s'avança  dans  l'ordre  de  front,  lui  nn  peu  en  avant  de  ses  deux  con- 
serves, et  près  de  la  galère  impolie  lui  cria  d'avoir  k  saluer  l'éten- 
dard du  Roi.  Elle  répondit  en  saluant  k  de  sa  musique  de  hautbois  n , 
raillerie  qui  ne  fut  pas  du  goût  du  capitaine  français.  M.  de  Manse 
s'avança  alors  ^  mais  le  Cénois  l'évita  par  un  soudain  mcuvcnient  de 
u  passe  vogue  ■• ,  c'est-à-dire  en  forçant  do  rames,  ce  que  voyant, 
M.  de  Villeneuve,  qui  commandait  la  Bauphine,  et  M.  de  Janson , 
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avec  \ii.Fortu7te,  coururent  à  lui  cl  ruUeignaicnt,  lorsque  M.  de  ,\li 
arriva  À  son  tour,  mit  son  éperon  sur  la  proue  du  fuf]itif  e(  ord* 
qu'on  char<{eàt  le  canon  de  coursic  de  charane  de  si»  j^alères.  Cet 
ordre,  cvéculé  aussitôt  que  donné,  Ht  rénéchir  le  capitaine  italieu* 
Craignant  les  suites  de  sa  bravade,  il  se  dcdda  à  saluer  et  eu  fui 
pour  sa  eourte  honte,  la  scène  s'étanl  passée  à  lu  vue  de  Gênes,  qui  f 
assistait  du  haut  de  ses  remparts. 

—  Le  comte  d'Estrées  aspirait  à  faire  quelque  chose  de  plus  imiwir- 
tant  que  le  port  d'une  lettre  du  Roi  à  une  souveraine  étrangère;  il  fut 
chargé  par  Louis  XIV,  sur  lavis  de  M.  Colbert,  d'une  mission  qui 
devait  le  mettre  tout  d'un  eoup  hors  de  pair.  Le  7  septembre  11)68, 
il  fut  désigné,  pour  commander  une  escadre  destinée  à  aller  aux  iles 
de  rAmériquc  «  assurer  ta  tranquillité  des  sujets  de  Sa  Majcslé  dtai 
"  iesdites  lies,  assurer  la  posseî^siou  des  Antilles  à  la  Compagnie  de< 
»  Indes  Occidentales  " ,  fortifier  «  le  commerce  de  cette  Compagnie, 
«  exclure  des  îles  les  marchands  étrangers»  ,  ot  uobliger  les  habitauta 
<t  desdiles  îles  k  se  soumettre  raîoniairtment  aux  ordres  et  règlements 
»>  de  ladite  Compagnie.  -»  M.  d'KsIrées  devait  «  faire  voir  au\  Angloîs 
«  de  la  Barbadc  que  Sa  Majesté  »  voulait  u  protéger  ce  pays-là  plus 
•■  furlement  qu'il  n*  i  avait  »  jamais  été.  afin  de  les  forcer  à  vivre  ea 
T  paix  et  exécuter  de  bonne  foi  les  traités  qui  a  étaient  «  entre  Sa 
"  Alajcsté  et  le  Roi  d'Angleterre.  »  (Le  traité  de  Bréda.)  Le  comte 
devait  visiter  »  toutes  les  îles  et  voir  les  habitants  pour  les  assurer  de 
•!  l'affection  et  de  la  protection  du  Roi ,  et  leur  dire  que  Sa  Majesté  ^ 
aurait  t  plus  de  soin  d'eux  que  du  dedans  de  son  royaume  > .  L  instrue* 
lion  donnée  au  enmmandnnt  de  la  petite  Hotte  de  l'Amérique  pur- 
lait  ordre  i\  M.  d'l!^tréu>  de  couler  à  fond  les  vaisseaux  étrangers  qui 
viendraient  charger  ou  décharger  des  marchandises  devant  les  Iles, 
après  leur  avoir  donné  cependant  vingt-quatre  heures  pour  remettre 
à  la  voile.  Le  Roi  voulait  que,  sur  tout  ce  qui  était  des  choses  où  l'in- 
teriention  du  gouverneur  était  utile,  M.  d'Kstrées  s'entendit  avec 
M.  de  Baas  \  Lieutenant  général  des  armées  de  terre,  qui,  le  7  sep» 


(  Jean-Charles  de  Bios-GijiU'Iniare,  l<tcuteiuin(  général  tlcpuii  l'anDée  16#3,  fui 
dc5i3Dé,  rommo  on  le  roit  ici,  m  juiivernrment  de*  tlei  françAJtfei  d'Amérique.  \t 
7  septofninv  1006.  II  ne  parlil  de  Franro  qne  le  9  uu  lu  4  décembre,  vl  njrriv*  «as 
AntUle*  qu'aa  moii  de  janvier  1669.  Col  te  qui  nous  porta  k  indiquer,  daoi  notr* 
ihetioMitaire  tritiifue  de  biographie  et  tfhittoirt,  artitle  CdlniniT,  p.  338,  l'année  1A69 
tomme  relie  do  U  nominatioa  de  M.  de  Baaa  à  la  lieulcoancc  (jénértle  des  Ile». 
U.  Pierre  Clément  (l.ellrci  de  Colheri,  Colunics)  dit  que  \l.  de  Uoas  fnl  fait  *  Licu- 
leneot  général  dei  flci  et  Icrrec  fonDei  da  l'Amérique  en  1667  •  ;  c'eil  li  nna  doute 
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lembre,  était  nomme  au  gouvernemeivi  des  îles  à  la  pince  de  M.  de 
Lu  Karre  qu'on  rappelait  on  KraïuT,  bien  <|ue  le  Hoi  en  lui  annon- 
çant ses  intenlions  (  15  septembre)  lui  dît  qu'il  éluit  u  satisfait  des 
•  services  qu'il  avoit  rendus  auv  Iles  » . 

Sa  Majesté  soubailait  encore  que  le  eoinlc  d'F.stn^es  reslàt  une 
année  entière  dans  son  voya^^e,  demeurant  ••  deux  ou  trois  moi»  dans 
ff  les  lies  « ,  et  n*en  partant  qu'après  que  -  la  paix ,  Tuiiion  et  bonne 
1  correspondance  avec  les  Anglois  y  >'  fussent  «  pleinement  établies  » . 
Visiter  le  golfe  du  Mexique;  s'entendre  avec  M.  d'Ogeron .  gouveiw 
Dcur  de  la  Tortue,  sur  tout  ce  qui  se  pourrait  entreprendre  dans 
retendue  de  ees  mers;  observer  la  route  des  galions  d'Fspnj^ne,  était 
enrore  dfins  le  programme  donné  par  M.  Colbcrt  a  M.  d'Eslrécs,  qui 
devait  revoir  les  îles,  puis  reprendre  le  chemin  de  la  France.  «  Je  ne 
B  déHÎre  point,  disait  le  Roi,  que  vous  portiez  nurun  pavillon  v  (de 
comniandemcul),  »  et  eu  cas  de  renconire,  que  vous  ayez  à  saluer 
<•  les  pavillons  ••  (des  oflîcîers  généraux  étrangers)  u-et  vous  fassiez 
i>  saluer  par  les  vaisseaux  de  guerre,  égaux  en  nombre  k  ceux  que 
»  vous  coumianderez.  « 

C'est  sur  le  vaisseau  commandé  par  M.  de  Rabesnières-Treslebnis, 
le  plus  ancien  des  cupitatucs  de  l'escadre,  que  devait  s'établir 
M.  d'Kstrées,  afin  do  pouvoir  u  augmenter  d'autant  plus  la  ronnois- 
n  sauce  »  qu'il  avait  «  déjà  prise  de  la  marine,  par  les  lumières  que 
«  ledit  Treslebois  »  lui  donnerait  u  à  cause  de  sa  grande  expérience 
i"  dans  le  scniec  des  vaisseaux  « . 


one  faute  d'imprcislon.  M.  J.  Ch.  de  B«u  «mmena  avec  loi  cominc  iccrélaîra 
M.  CUitiie  CêborH,  qui,  en  I6A7,  fut  adjoint  à  \l.  de  J.a  l.ouh^re,  fiivityi'  ô  Sûm 
romnic  Anibaïudcur.  i>t  i]ui  mourut  n  Duiikcrque  fulviidiiDl  de  Flandre  el  de  Pirnrdie, 
le  16  ««plûiiibro  1702.  (Voyei  Dicùonn.  cnUque.  articles  CiunitT,  AmbuMdeur  de 
Siaiii ,  itl  I.*  LoUDtai.)  —  Jcan-CbariM  de  Boa*  de  Cnftvhnore  cl«il-il  parant  des 
Baaii  de  Cutolmorc,  dont  ud  Toi  comte  d'Ariaignaii  cl  rapitaino-tidulcnant  de  la 
rompn^nie  des  mau§(]uelaire«  j]ria  du  Hoî  Louis  XII'  ?  \otis  le  rrujons,  bîan  que  le 
(gouverneur  dos  Iles  sijjnÂt  :  lUas,  i*t  que  Ips  duruinenls  relatifs  aux  ArUignan  ou 
Artagnan  qui  sont  veaus  à  notre  connaissance  donnent  à  ce  nom  la  foroie  :  Baara. 
Mais  quel  dejp^  do  juirenté  rapprochait  Jcan-Cbarles  de  Baaa  et  Charles  de  Baata 
d'ArlaignanT  C'est  ce  que  ooos  ne  saurions  dire,  U  nuison  do  Baaix  nous  rlaul  Irop 
peu  connue,  bien  que  nous  ayons  fait  quelques  découvertes  i  son  sujet,  (l'oses  DiC' 
b'onn.citc,  articles  l.Sel  3,  AiiTimKitif.  )  Sur  la  question  du  nom  patronymique,  nous 
dirons  qu'il  nous  semble  que,  des  doux  forniea  orlbugrapbiques,  U  plus  antienne  est 
Saaii,  qui,  par  une  raiitnn  diffirile  à  préciser,  se  simplifia  et  devînt  Baas.  et  Boa», 
—  M.  J.  Cb.  do  Baaa  mourut  à  la  Martinique  le  15  février  1677.  Il  L-ut  jiuur  sue- 
cesscur  dans  le  guuvcmeiueul  des  Iles  M.  le  comte  do  Bleuac.  (  Vuyea  plus  luiD,  sous 
Tann^  1077^) 


Toiil«  e4*iîù  àtftàtt  Afail  été  combinée,  ana^jée  et  décidée  eo 
dchoritlc  M,  l'AoïiraJ,  qui  fut  choqué  du  m^9«ére^*on  loieoavJiil 
fait.  Il  •««  ouvrit  k  M .  d'Estrées.  qui  lui  répondit  *  napleMcot  avoir 

*  téfiuiiîîné  nu  Iloi  une  yrundc  position  àe  sertir  de  <|aek|iie  côté  - 
qu'il  •*  rt'DVoyAl  f .  ( Lettre  de  M.d'KsIrcesà  M.Colbert.  I3septenibiv 
KHIH.)  M.  d*K»tr^C8  vit  de  aouveau  M.  de  Beauforl  ■  pour  avoir  son 
•I  attut'lu*  n  «ur  la  coiitmiisioD  que  le  commandant  de  l'escadre  d'Amé- 
rique uvail  ri'vue  de  lui,  et  u  lui  porter  ses  iustructions/ce  que  vou- 
laient lv8  bicnnéancvs.  •>  L*Ainiral  le  reçut  très-froidcmeot  et  d'un 
uir  anex  rmliarniits^ ,  lui  dit  qu^  assurément  le  Roi  voulait  Tem- 
■•  ployer  sur  nier  pour  sou  service,  mais  qu'il  crojoît  que  M.  de  Vi- 
•t  vouiie  avait  aussi  quelques  peosces  {>our  les  mêmes  emplois.  > 
M    d'Kïilrôeti  n^pondil  uu  due  de  Beaufort  :  •  Il  ne  me  paroU  pas  que 

*  le  Itui  ail  eltauffé  de  seiiliiiient  pour  moi.  ^^  Cet  entretien  causa 
uue  certaine  inquiétude  au  comte  d'Estrées,  qui  s'en  ouvrit  irancbc- 
iiiriit  A  M.  Ilolltert  d.ius  une  lettre  du  samedi  2^  septembre  1668  '■ 
l^r  uiiuititre  le  nissura  et  l'enyttaen  à  partir  tout  de  suite,  afin  de 
contenter  Sa  Majesté.  It  était  à  la  Rochelle  le  10  octobre,  attendant 
(|ue  ses  vaisseaux  fussent  prêts  et  ayant  des  entretiens  suivis  avec 
M.  de  Baas. 

Le  comte  de  Vivonue,  qui  poussait  sa  pointe  et  faisait  tous  ses 
efforts  pour  mettre  M.  de  Beaufort  dans  ses  intérêts,  ne  voulait  pas 
se  faire  oublier  de  M.  Colbert  ;  il  lui  écrivait ,  mais  n'avait  garde  de 
lui  parler  du  seul  objet  qui  riiitêressàt  eu  ce  moiueut.  Le  23  oc- 
tobre,  il  lui  adressait  d'Aix  une  lettre  pourTassurer  de  son  dévoue- 
ment cl  lui  parler  du  Hoifal-Louis,  «  la  plus  belle  chose  du  monde  « . 

*  Le  3S  septembre  1668  nt  una  clule  qui,  diui  l'iiiitoire  de  la  marine  françaiM, 
a  ane  grande  importance;  c'est  c«lle  de  l'ordonnance  qui  preicrivit  i  looi  Im  goa- 
rerucuri  dci  proiiocei  maritiinci,  •  de  faire  prt>ccder  an  rôle  et  dénombreiuent  de 
loD>  lc«  niariniers  et  mateJots  dans  toutei  In  vUlei  «t  comtnunautéi  des  cAtes  mari- 
Lime*  da  royaume,  pour  ^tre  cnsntle  ^artafés  en  troit  doua,  tomme  it  t'ett /«it 
dqiutâ  peu  dann  les  (jouvernemcnls  de  la  Rochdle,  Hrouage  et  tie  de  S«intoDge,  l'une 
de*<{uellc>  lera  tenue  et  censée  en^a<{ée  dès  le  premier  jour  de  l'aonèe,  sou»  la  caalioo 
desdiles  cummunautcs,  pour  tcrrir  car  les  vaîueani  de  Sa  Majesté,  el  les  deui  années 
suivante»  sur  tes  vaiut'iiui  marchands  ;  el  ainsi  lesdiles  clisses  auront  i  rouler  à  servir 
altemaliremcnt  sor  les  raisseanx  de  guerre  de  Sadile  Majesté  et  inr  les  vaiMeaui  des 
négociants  •.  L'essai  fait  i  la  Rochelle  l'avatl  été  par  l'initiatire  de  U.  Colberl  de 
Terron.  L'établissement  des  cUsses,  comme  tout  établissemenl,  fut  asseï  long  à  (oudcr. 
Le  SO  atril  1669,  M.  de  CoëlIogoD.  i  propos  de  la  dirficulté  de  leier  les  équipages 
desvaisseani,  écrivait  à  W.  Coll>ert  :  •  Il  sera  absolument  iiëcestaire  de  réduire  tons 
les  matelots  en  classes ,  afin  de  d  avoir  plus  de  pareil  embarras  et  savoir  préctsémeol 
de  quel  nombre  Sa  àlajeslc  pourra  faire  état.  • 
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u  SMI  y  a  quelque  dcfant,  disait  M.  Ae  Vivonnc,  ce  sera  d'étrp  trop 
beau.  car.  à  vous  dire  vrai,  j'ai  «{rand'pciir  que  les  ornemcnls  que  l'on 
met  à  sa  poape  ne  char^jent  trop  son  arrière  et  ne  le  fassent  acruier,  (Il  vent 
dire  :  trop  pluuger  de  l'arriùre.)  Ils  sont  d'une  (grandeur  et  d'une  beauté 
extraordinaires;  on  prétend,  pour  remédier  k  ce  défaut,  In  ctiar;]er  fort  de 
Pavant,  nuls  je  crois  qcie  vous  devez  empêcher  cela;  car  sa  quitte  ne  fe- 
rait jamais  une  campagne  sans  tomber  »  (sans  s'arquer).  •«  étant  chargée 
aux  deox  bouts,  n 

La  remarque  était  bonne  et  Tavïs  fort  sage;  mais  M.  de  Vivonnc 
n'était  pas  le  premier  qui  eût  fait  cette  remarque  et  qui  eût  donné 
cet  avis  ;  lu  preuve  en  est  dans  ce  que  Ht  M .  François  Girardon,  l'iiabile 
sculpteur,  que  M.  Colbert  eharrjea  de  s'nrréter  à  Toulon  ^  en  juillet 
KsfiT  ,  quand  il  se  rendait  en  KaUe  pour  ehercbcr  les  objets  d'art 
duut  Louis  \IV  voulait  orner  ses  chdteaux.  M.  Girardon  fut  prie  par 
le  ministre  de  voir  les  vaisseaux  le  Pot/ai-Louis,  le  Dauphin-Hoyal  t\ 
la  Couronne,  qui  allaient  sortir  de  la  main  de  maître  Hodolphc,  et 
d'approprier  h  leur  grandeur  et  à  leurs  noms  la  décoration  exté- 
rieure qui  devait  les  embellir.  Il  lui  fallait  composer  les  tableaux  de 
poupe  et  eu  donner  les  dessius  à  flombaud  et  à  Toro .  maîtres  sculp- 
teurs du  port,  tous  deux  hommes  d'un  certain  talent,  mais  non 
pas  les  égaux  en  mérite  du  statuaire  de  Troyes.  M.  Girardon  revint  â 
Paris  et  fit  approuver  par  M.  Cotberl  e(  M.  Le  Brun  ses  projets  pour 
le  Royal-I^uii.  De  retour,  le  21  mars  16U8,  à  Toulon,  où  il  s'était 
fait  précéder  par  ses  modèles  en  relief  et  par  ses  dessins,  que  les 
sculpteurs  Toro  et  Kombaud  avaient  reçus  quelques  jours  aupa- 
ravant,  il  se  mît  promptemeot  à  l'œuvre,  attaqua  lui-même  les 
Gjjurcs  principales  du  vaisseau  Amiral,  Gt  truvuiller  au  reste  sou:« 
ses  yeux,  et,  pour  liiiî;ser  ik  rcusemblc  son  grand  aspect  ei  charger 
moins  Tarrière  du  bâtiment,  ût  creuser  les  ornements  aussi  bien  que 
les  figures.  M.  (ïirardon  retourna  dans  les  premiers  jours  de  mai 
1008  à  Paris,  où  l'attendait  M.  Colbert  pour  les  travaux  du  Louvre. 
U  laissait  inachevé  Touvrage  du  Royaï~Lou\t  ^  mais  Toro  et  Rom* 
baud  allaient  le  continuer,  le  maître  leur  laissant  ses  esquisses  et 
ayant  ébauché  les  parties  principales.  Quant  au  Monarque,  mis  i 
l'eau  le  lundi  28  avril  1668,  et  au  Dauphin-Royal ^  qui  n'y  était  pas 
encore,  M.  Girardon  les  laissait  à  M.  P.  Puget,  venu  de  Gènes. 
M.  Girardon,  qui,  en  juillet  1GG8,  était  allé  à  Marseille,  oij  deux 
galères  attendaient  un  décorateur^  se  rendit  auprès  de  M.  Colbert,  et, 
plustjrd,  retourna  en  Provence,  emportant  les  dessins  pour  la  déco- 
ration des  deux  navires  à  rames.  Il  revint  au  chantier  du  Royal- 
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LoHÎs,  après  avoir  été  à  Marseille  avec  M.  P.  Puget,  et  bientôt  après 
(22  ou  23  décembre  1668),  prit  la  route  de  Pllaiie.  11  cfait  k  Gènei 
le  2  jiinvier  lOGt),  et  n  lu  fin  de  janvier  k  Rome.  (Voir  dans  notre 
Diclionnairt  critique  ,  les  articles  Girardon  et  Sculpture  des  vaisseaiu.  ) 

En  orlobre  IGC8,  M.  de  Vîvonne  armait  le  Cheval  marm  H  le 
Touhn,  destinés  à  courir  la  Méditerranée,  où  \cs  Barbaresques  recon- 
niençaicnt  leurs  déprédations.  M.  Trubert ,  qui,  le  20  octobre,  par- 
lait de  cet  armement  A  M.  Colbert,  en  avait  écrit  à  Du  Quesne,  alors 
h  Paris,  lui  dii^anl  qu'il  fallait  sévir  »  contre  ces  pirates  endiablés 
•^  que  lien  ue  pouvait  corriger  k  .  Du  Qnesne  lui  répondait,  le  5  no- 
vembre :  u  On  ne  va  pas  si  vite  ici.  Il  faut  premièrement  que  M.  Col- 
-  bcrt  soit  guéri  de  sa  goutte ,  ce  qui  n'est  pas  encore  tout  à  fait; 
»  puis  après  je  crois  qu'on  examinera  si  on  fera  la  guerre  aux  cor- 
»  saires  pour  avoir  la  paix.  > 

Une  autre  affaire  préoccupait  Du  Quesne  et  M.Trubcrt.  Le  comte 
de  Vivonnc  désirait  posséder  la  Vice-Amirauté  du  Levant,  qui  n'était 
pas  donnée,  et  M.  de  Beaufort  pouvait  beaucoup  pour  le  succès  de 
celte  grosse  affaire;  ou  à  défaut  de  celle  charge,  celle  de  Général 
des  galères.  Le  Généralat  des  g.ilércs  appartenait  au  Maréchal  Fran- 
çois de  Créqui,  et  celui-ci  en  demandait  sept  cent  mille  livres  (plus 
de  1,400,000  francs).  M.  le  duc  de  Mortemart  jugeait  cela  ruincui 
pour  sa  maison.  Du  Quesne,  comme  M.  Trubert,  Irés-dévoué  à 
M.  de  Vîvonne,  travaillait  pour  faire  réutisir  les  deux  négociations 
du  comte.  Il  s'était  chargé  de  voir  et  de  presser  le  duc  de  Beaufort, 
cl  aussi  de  porter  le  duc  de  Morteniart  a  parler  au  Roi,  ce  que  ••  le 
r  vieux  courtisan  ^ ,  comme  se  nommait  lui-même  le  duc,  n'osait  pas 
faire  I  Leurs  XIV  n  ayant  point  paru  disposé  à  donner  satisfaction  i 
M.  de  Vivoune ,  qu'il  aimait  pourtant  beaucoup.  Sur  tout  cela.  Du 
Quesne  écrivit  cinq  lettres  à  M.  Truberl;  le  5  novembre  l'>G8,  il 
lui  disait  : 

«  J'ai  eu  rbonneur  de  voir  M.  le  duc  de  M...  (le  père  de  M.  de  Vî- 
vonne), mai»  il  y  a  un  mois;  depuis  j'ai  été  aux  Cochels  fterre  près  d'Ar- 
pajon  qui  n'iippartrnait  point  à  D.i  Q.iesoe),  et  ensuite  dix  jours  à  garder  la 
chambrp  deqnrlqtie»  hah&At  fièvre  qui  m*  ont  pa^é.  Je  crois  que  l'oisiveté  tt 
ta  Cour  seront  toujours  la  cause  de  tous  mes  mavx.  J'ai  roiisidëré  ce  que 
vous  me  dites  sur  la  prnsêe  He  M.  le  comte  («Je  Vivoanp)  ;  je  roodrais 
que  l'affaire  fût  déjà  conclue...  Au  retour  deChambord.  M.  l'Amiral  m'a 
dit  qu'il  ne  Voit  pas  que  ceux  qui  lui  derciemt  domnrr  quelque  chose  lar  les 
ofairts  propotèes  Gssent  tien  leur  devoir  Je  connus  qu'il  avoit  espénf 
trouver  pbis  de  chaleur  in  ceux  qui  dévoient  agir  pour  XL.  le  comte.  Son 
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Altesfc  A  vu  déjà  Monsieur  son  père ,  je  crois  qu'ils  s'en  seront  cntretc- 
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iiV  21  novembre  1668.  Du  Qucsne,  dans  une  nouvelle  letire  A 
M.  Trubert,  disait  : 

u  A  mon  rctoor  d'Ancl,  où  j*ai  clé  htiil  joars  avi^c  l'Amiral,  j*ai  Irotivë 
nncicttrc  du  13*  où  je  vois  que  vou.i  n'avez  pas  encore  ma  troisième... 
Je  vous  dirai  donc  qu'à  ce  matin  (tir)  j'ai  vu  notre  bon  duc,  qui  n'avoil 
pas  trop  bien  passe  la  nuil,  lequel  pourtant  j'ai  fort  entretenu  sur  tout  ce 
que  voiis  m'avez  ci-dcvaot  exposa  ^  » 

U  est  inutile  que  nou^  donnions  le  texte  complet  de  cette  longue 
épUre,  dont  les  détails  soraienl  sans  intérêt  pour  le  lecteur. 
lUt  Quesne  Gnissait  par  rc  -posi-scriptum  : 

u  Vous  iroiiblit'rez  pas  de  cbcnher  l'occasion  de  ni' envoyer  six  bou- 
teilles, petites .  longues  comme  cilles  que  j'avais  à  Saint-Gennain  ,  de  la 
lueilleurc  eau  de  la  Reine  de  Hongrie  et  six  petites  d'essence  d'ambre... 
Je  suis  encore  à  l'hAtel  tlu  Hainl-Ësprit.  n 

Lo  5  février  IGGl^  toujours  de  Paris,  Du  Quusne  écrivaitàsun  ami  : 

u  Je  reçois  lu  vAlrc  du  5*  lonle  remplie  d'eau  de  Hongrie.  Quand  il  y 
en  «ara  de  bonne  ce  printemps,  vous  y  songerez,  et  non  plus  jusques-là.  t 

Ainsi,  te  rude  marin  parfumait  son  lin<ic  et  sa  perruque  avec  de 
l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  cl  de  l'essence  d'ambre  ,  parfums  que 
l'on  fabriquait  â  Grasse  f  Pourquoi  pas?  Louis  \1  ne  dédai<)nait  pas 
l'eau  àQ.  rose  et  la  poudr«.>  de  violette  pour  ses  ablutions  et  pour  sa 
toilette  '.  Des  lettres  de  Du  (Jursne  nous  devons  couclure  qu'il  était 
en  bons  termes  avec  \L  de  neauForl  autant  qu'avec  M.  de  Vivonne; 
il  avait  là  deux  «  bons  avirons  sous  le  vent  n ,  comme  disent  les  ma- 
rine, des  proletteuFi^  qu'ils  ont  pour  les  porter  au  vent  de  la  faveur. 

M.  de  Vivontic  élaîL  prât  k  prendre  la  mer  avec  les  laisscuux  que 
le  lloi  lui  conOoil  pour  aller  en  course  contre  les  Barbaresqucs;  on 
lui  refusait  les  mousquets  et  les  munili(»nsde  «guerre  qu'on  donnait 
toujours  aux  officiers  qui  allaient  faire  de  .semblables  campa<}nes.  Il 
s't'n  plaignait  (23  oclobrc),  et  son  père,  le  mÔmc  jour,  en  écrivait  de 

1  Le  0  aovombre.  Du  Qoetra  Msit  ëcrit  i  M.  Trobort  :  ■  J'ai  dirTéré  iW  vnaa 
^rire,  n'âjant  pat  pa  renronlrer  Xt.  le  dac  de  MorlonurU  II  lo«]e  Tort  luin  et  tort 
avnnt  nPiif  hâurca.  Knfin  je  le  rencantni  hier  lur  le  Punt-Elou,<{e  •  ,  etc. 

-  •  Vne  livre  de  jioudro  Ac  tiuleUv,  Achetée  to  10  mars  1409,  pour  mettre  eotro 
les  robes  et  autres  Lialiilloments  du  Ituy...  i^éux  flicuo*  d'aiUiiiij]  Uoanl  chncun 
liintc...,  pour  mcUn*  l'un  de  ro«e  et  de  fumelerre  pour  ledit  seigneur.  »  (Archivw 
j|én«nloi.  KK.  61,  fol.  34  et  38.) 
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Paris  à  M.  Colbert.  Il  signai!  son  billet  :  •<  Le  duc  de  Morlcmart, 
»  qui  a  esté  vingt  fois  à  sa  porte  »  (à  lu  porte  du  Ministre)  a  pour 
»  aprendre  Testai  de  sa  santé.  «  M.  Colbert  était  alors  malade  d'un 
^ros  accès  do  'Koutte.  C'était  révénemeot  du  jour;  aussi  le  duc  de 
Bcaufort  lui  écrivait-il,  le  26  octobre  ,  de  Saint-Germaia  :  -Je  crains 
•I  de  vous  iiicoujoder  en  vous  allant  voir.  Dieu  vous  redonne  prna- 
rr  tcmant  votre  ccnlé,  Monsieur.  »  M.  Matfaaret,  secrétaire  de  TAoïî- 
ral,  écrivait,  le  29,  à  Son  Eicelleoce  : 

•t  Je  reviens  tout  présentement  dd  Saint-Germain,  avec  M.  TArotnl, 
incommodé  d'nn  accident  qui  lui  arriva  hier  étant  à  la  chasse  avec  le  Roi, 
et  dont ,  ^r&cc  à  I>ieii ,  il  ne  lui  ri'«te  rien  qui  puiste  nous  faire  appréhen- 
der aucune  r&cJHMise  suite ,  poun^  qu'il  le  donne  quelques  jours  de  repos.» 
(Il  filait  tombe  de  cheval.)  <•  Sans  rela,  Monseif^neur,  il  faisoit  état  d'avoir 
le  bien  de  ions  voir  pour  èirc  nùctix  informe  de  votre  sanlé,  dont  il  m'a  tr^ 
sflitjiii'usement  cliarçjé  de  tut  mander  de*:  nonvetics  pendant  son  absence... 
Aussildt  qu'on  pourra  vous  voir.  Mon5ei<{neur  l'Amiral  vous  demande  qn'A 
puisse  avoir  cet  honneur  et  me  chBr<^{e  de  vous  assurer  de  ses  Ber\'iceB.  ■ 

—  Le  nombre  des  galères  augmentait  ;  au  lieu  de  douze,  Marseille 
<lcvait  en  avoir  vin<{t,  en  I6C9.  M.  Arnoul  exerçait  la  chiounue,  al* 
lant  lui-niémo  à  la  mer  pour  veiller  à  son  instruction.  Les  soldais 
qui  gardaient  les  forçats  étaient  l'objet  de  sa  sollicitude;  il  en  babil- 
lait doux  cents  d*un  justaucorps  aui  livrées  du  Roi.  On  sait  que  les 
couleurs  du  Roi  étaient  le  bleu  ,  le  blanc  et  le  rouge.  —  *  he  sieur 
de  Bresne  qui  les  commande,  écrivait  M.  Arnoul  (3  novembre),  est 
soigneux  de  ne  prendre  que  des  jeunes  gens  qui  onl  vu  le  loup,  au 
lieu  des  gardeurs  de  $épuUrc  que  l'on  avoit,  avec  un  manteuii  de 
camelot  noir,  un  chapeau  pointu  et  une  épéesous  le  bras.  Celaéloit 
honteux.  »  En  effet,  ces  gens-lii  avaient  le  costume  et  l'air  du  Pan- 
talon ou  du  Crispin  de  la  farce  italienne. 

L'escadre  d^Amérique,  dont  M.  Colbert  attendait  le  départ,  était 
encore  h  la  rade  de  lu  l'alicc  le  22  novembre.  M.  d'Kstrées  sétait 
cependant  embarqué  le  10  ,  mais  les  vents  n'avaient  pas  cessé  d*étr« 
contraires  depuis  ce  jour-là.  Le  comte  était  sur  le  Samt~/A)ui$,  dont 
le  capitaine  était  M.  de  Rabe^uières-Treslebois.  M.  de  Uaas  avait  pris 
passage  sur  V Infaute,  que  menait  M.  de  Beaulieu.  W,  d'Esliées  écri- 
vait avoir  vu  h  la  Rochelle  M.  d'Ogeron  ,  qui,  •<  bien  qu'il  edt  plus 
^  de  connoissancc  et  d'application  que  les  autres  qui  viennent  de 
»  deçà  ^  (des  Antilles),  «  n'avoil  loulcfois  encore  aucune  pensée  ar- 
>>  rétée  sur  les  choses  de  ce  pays-là .  »  L*escadre  partit  cnûii  de  la  rade 
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de  Chef  de  bois,  «vcc  un  vcnl  favorable  ,  le  3  ou  4-  décembre,  et 
le  7  se  Irouvnit  n  quelques  lieues  du  cap  d'Ortejjal,  M.  de  liabcsnières 
étant  obli<{éd'atUiidre  la  Diligente  ci  la  Ville  de  lionen ,  qui  luarchaicnt 
maL  Le  lundi ,  8  décembre,  le  veut  ayant  passé  au  Sud-Ouest  et  se 
IrouianI  conlruire  à  la  roule  .  on  fut  abli<j6  de  louvoyer  pour  ne  pus 
perdre  ce  qu'on  avait  gagné.  Alors  une  sorte  de  tempête  souleva  lu 
nier,  et,  le  0  nu  matin,  on  ne  vil,  du  vaisseau  commandant,  ni  la 
l'tUe  de  Rouen,  ni  la  Oilig^nte,  ni  le  Tigre.  Le  Saint-Loni»  doubla  le 
cup  d'Ortegal  non  sans  peine;  on  louvoya,  et  le  12,  le  vent  ne 
s'améliora  pas.  Vlnfante  lit ,  à  midi,  le  signal  du  u  vaisseau  incom- 
modé t^ .  Le  Â'tf7/i/-Ao//M  courut  aussi  vite  qu'il  put  à  ce  navire  pour 
apprendre  de  \\.  de  Beaulieu  ce  qui  lui  arrivait.  Celui-ci  mit  son 
embarcation  à  la  mer  et  vint  à  bord  du  commandant  pour  lui  dire 
que  sa  vergue  de  nvisaine  était  cassre  et  qu'il  n'avait  aucun  moyen 
de  réparer  une  telle  avarie;  qn'tl  demandait  A  relounicr  à  Belle- 
Ile  pour  chongcr  ^a  lergue.  Le  conseil  présidé  pur  M.  d'Estrées  ne 
Fut  point  do  cet  avis,  et  l'on  résolut  d'aller  à  Lisbonne.  Des  cburpen- 
tiers  et  des  jumelles  furent  envoyés  du  Saini-Louis  à  Vlnfante  pour 
parer  k  rinconvénient  signalé,  et,  que  bien  que  mul,  au  milieu  de  la 
tempête,  on  alla  chercher  le  Tagc.  Vlnfante  arriva  le  15  à  Cascayes» 
devançant  la  Saint- Louis  cï  le  brûlot  le  Lionlîmige,  qui,  le  H,  se 
trouvèrent  près  de  l'embouchure  de  la  riïiére,  au  milieu  d'une  flotte 
de  marchands  hollandais^  escortée  par  trois  vaisseaux  de  guerre  dont 
\i'.  plus  grand  avait  00  canons.  M.  d'Estrées  leur  demanda  le  salut, 
et  ils  saluèrent  en  criant  :  u  Vive  le  Roi  de  France!  »  Le  16,  le 
Sainl-ÏAjnis  et  le  brûlot  étaient  à  Cascayes;  tous  deux  faisaient  eau 
aussi  bien  que  Vlfijaute.  Le  Saini-Lot/is  avait  eu  son  éperon  emporté 
d'un  coup  de  mer,  et  les  hauts  de  sa  dunette  endommagés  par  de 
fortes  lames  qu'animail  un  vent  furieux.  M.  d'Estrées  envoya  aver- 
tir AL  (le  Saint-humain  de  sa  présence  dans  le  Tage,  et  l'on  se  mit 
en  devoir  de  remettre  les  deux  vaisseaux  et  le  brûlot  en  état  de  re- 
prendre la  mer.  Quant  au  Tigre,  h  In  Diligente  et  ;\  la  Ville  de  Rouen, 
on  supposa  qu'ils  avaient  relâché  k  Belle-Ile.  (Extrait  d'une  rela- 
tion qui  doit  élre  datée  de  Lisbonne»  17  décembre  1008,  qui  n'est 
pas  signée  ,  mais  qui  certainement  fut  écrite  sons  la  dictée  du  comte 
d'Estrées,  car  elle  contient  ces  mots  :  ^  J'écriiis  aussitôt  h  M,  de 
Saint-Romain,  etc.  «  [Bibliothèque  Nationale,  Lettres  a  Colbert, 
classée  par  erreur  dans  le  vol.  janvier-mars  IGG9.]) 

Laissons  lu  flotte  d'Amérique  dans  le  Tage,  oiî  elle  sera  bientôt 
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tout  entirrc,  et  voyons  à  Toulon  M.  de  Vivonne,  qui,  aux  dciu  xût- 
seaux  que  le  Uoi  lui  confit*  pour  la  course,  en  ujouCe  un  Iroiaène 
à  ses  frais.  Son  p^re  et  Du  Qucsue  le  pousBcnt  à  <  se  mettre  en  mer 
■a  au  plus  i6t,  pour  éviter  la  ruine  qui  accompagne  les  armomeats 
•  qui  traînent  -i . 

—  M.  d'Alniéras  est  parti  pourConstantinople;  mais  son  escadre t 
M  battue  d'une  forte  tempête  à  la  bauleur  de  Cêrigo,  et  le  Diamaat 
et  le  fieanfort  ayant  été  déniâtes,  il  a  été  coutrainl  de  retourner  soi 
scfl  pas  et  de  relâcher  à  Malte  pour  se  réparer.  (Lettre  de  M.  Arnoul, 
15  décembre  IGOH.) 

—  Du  Qucsne  finissait  l'année  en  écrivant  a  M.  Trubert  : 

u  Vous  voDfl  plaignez  au  major  n  (M.  de  Belle-Ile?)  de  ce  que  je  ae 
V0II8  terris  plus,  ci  vous  me  devez  réponse  à  deux  lettres...  Comme  il  id'i 
parlé,  il  semble  que  vous  soyez  plus  impatient  qu'il  n' appartient  à  un  pliî- 
losoplie.  Patience;  roux  étf*  /tans  un  beau  pays  et  à  tjogo  pour  Us  damtt. 
Ces  petits  voyagea  de  Marseille  vous  divertissent  r.  (vous  distraienlj  -  ti^ 
font  trouver  meilleur  votre  retour.  Je  vous  ai  mandé  qu'il  ne  falloit 
encore  penser  &  votre  ioya*{e  de  Sainle-Onge  {sic).  Il  y  aura  quelque  ff<- 
lerie  n  (armement  do  vaisseauji)  n  en  Provence.  Je  ne  sais  encore  si  ion» 
ttni'tt  votre  KalisfAClion  ;  je  ne  connois  point  l'emploi  qui  vous  échoira  ta 
retour  du  Rui.  quî  est  allé  à  Versailles.  Apr^s  les  Rois,  au  plus  tard,  fos 
parlera  de  quelques  choses,  mais  à  mon  avis  médiocres,  h  moins  qn'il 
n'arriue  autre  chose  que  quelques  cluirvoyanls  rejjardent  où  l'on  bute.  -• 
(l/armemeul  de  M.  le  duc  de  Roannez  |t^  FcuillaJeJ  ponr  Candie,  où  ne 
sei<{nciii  menait  à  ses  dépens  une  centaine  de  gentilshommes  allant  aa 
serours  des  Vénitiens  assiégés  par  les  Turcs,  fai&oit  croire  que  le  Roi 
enverrait  lui-même  quelques  troupes  aux  chrétiens,  dont  la  position  était 
devenue  critique.)  M.  Colhert  commence  nn  peu  à  se  fortifier,  c^  qui  le 
rendra  visible,  après  quoi  je  pourrai  prendre  nicsare  en  mon  parlictdier, 
car  il  m'ennuie  tneore  plus  que  vous...  Je  m'en  vais  aux  Cochets*  ju&qnef 
au  jour  de  l'an.  Kerivez-moi  donc  sur  tout  ce  qui  se  passe  de  delà.  Vous 
D*étiea  pas  à  Tonloa  quand  M.  le  Cardinal  n  (de  Venddme)  «  |  est 
arrivé « 

—  Une  société  à  lu  télc  de  laquelle  était  M.  de  Chavigny  ayant  armé 
<Wâ  navires  pour  IraOqaer  dans  lo  Levant,  demanda  la  protcctit 
du  Koi,  c'est-n-<lire  Vescorte  d'un  vaisseau  de  guerre;  Louis  \IV 
lu  prière  de  M.  Colbcrt,  accéda  à  cette  demande,  et  M.  de  LarfOttj 
fut  cbaq[é  d'accompagner  les  bâtiments  de  M.  de  Cbavigny.  L'ordi 
donné  ik  M.  de  Larson  e£t  daté  du  1 1  novembre  1668.  Commie  ce 
capitaine  allait  faire  une  campague  dont  tous  les  avantages  éUiesl 

'  Ntou  n'avons  pa  savoir  à  qui  était  cette  terre. 
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pour  des  luarcbands,  on  ne  voulait  lui  douiicr  que  peu  de  niondo, 
it  Ton  contestait  pour  les  vivres.  M.  deChavi<)ny  consculattà  ujoutcr 
quelque  chuse  à  ce  que  le  Kui  donnait  A  M.  do  Larson  pour  su  tiible  ; 
c'est  de  aâa  que  Du  (^uesne  parlait  eu  ces  termes  à  M.  Trubcrt  : 
*  A  propoiî  de  Tarticlc  sur  les  vivres  et  équipage  de  Larson,  il  y  a 
^  un  peu  dt-  je  ne  sais  quoi....  Larsou  sera  plus  heureux  qu'il  ne 
-  pensoit  pour  sa  table,  s'il  a  la  chèvre  el  Ut  choux,  d 
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Nous  avons  dit,  d'après  les  Caruels  de  Louis  XIV  (Dihl.  \at., 
Ms,],  que  la  dépense  totale  faite  en  1668  par  ]e  Trésor  pour  la 
Marine  fut  de  9,3^H,S0i  livres;  l'année  Ififiî)  iotilii  daiantagc. 
Fixé  à  10,000,000  dans  Icîï  prévisions  de  M.  Colbert  et  du  Boi,  le 
budget  fut  dépassé  de  2,896,-479,  la  marine  à  voiles  ayant  pris  pour 
sa  part  11,272,761,  quand  les  galères,  dont  la  dépense  avait  été 
supposée  devoir  être  de  2,000,000,  ne  coula  que  1,623,718  livres. 
Vingt-cinq  millions  et  plus  de  notre  monnaie  nctucUe  furent  donc 
L-inpluyés  pour  armer,  équiper  et  fortifier  la  Hotte  à  voiles  et  l'escadre 
des  bàlimenls  Â  rames.  Disons  quels  événements  remplirent  cette 
année,  pendant  laquelle  le  matériel  de  ranncc  navale  s'accrut  con- 
sidérablement, tant  le  Roi  et  son  Ministre  mettaient  d'intelligente 
passion  à  cette  œuvre  de  la  fonnation  d'un  corps  naval  qui  ne  le 
céddt  ni  à  celui  de  TAngleLerre  ni  ù  celai  de  la  llultauile.  Le  but  ne 
fut  pas  atteint  tout  de  suite,  sans  doute-,  il  fallait  du  temps  pour  y 
arriver;  mais  un  pas  fut  fait  qui  marque  dans  Tbisloire  {\c  notre 
Marine.  Résumons  les  documents  et  tâchons  d'être  court,  bien  que 
les  détails  abondent  et  qu'ils  méritent  tous  qu'on  en  tienne  compte 
dans  une  certaine  mesure. 

zi=.  »  Je  vais  commander  Teseadre  du  Ponant  -« ,  écrit  Du  Ouesnc 
à  M.  Trubcrt  à  la  lin  d'une  de  ses  lettres,  que  remplissent  presque 
tout  entières  les  intértUsdeM.  de  Vivonnc.  (Paris,  15  janvier  I6fi9.) 

—  l>e  1 1  janvier  1669,  le  Roi  avait  envoyé  l'ordre  a  M.  d'Infreville 
de  mettre  en  état  les  deux  vaisseaux  que  Sa  Majesté  avait  permis  à 
M.  de  Vivonne  d'armer  >.  sons  la  commission  du  Pape  ^'-  ,  le  Saint- 
Joifph,  dont  le  capitaine  était  M.  I^Jticnne  Jean,  qui  rentrait  au  ser- 
vice du  Roi,  el  un  brûlot,  tous  navires  dont  la  mission  était  d'aller 
sur  les  côtes  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  demander  compte  aux 
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corsaires  de  ces  villes  des  prises  faites  par  eux  sur  les  marchands 
français  au  mépris  des  traités.  L'escadre  de  M.  de  Vivonne  devait 
rester  à  la  mer  jusqu'au  mois  de  mai.  M.  de  Vivonne,  sur  le  ComU, 
se  rendit  d'abord  à  Alger,  où  il  se  fit  restituer  tout  ce  qui  a?ait  été 
pris,  navire»,  hommes  et  argent.  Le  Dey  et  le  Divan,  pour  que  b 
satisfaction  donnée  à  la  France  fût  complète,  et  comme  pour  mon- 
trer que  les  choses  s'étaient  passées  malgré  cux^  firent  pendre  Iroi» 
reï^  (capitaines)  qui  avaient  indûment  fait  les  prises. 

—  Du  Quesne  écrivait ,  le  H  février,  de  Paris,  à  sou  ami  Trubert  : 
i^  J'espère  partir  le  15  de  ce  mois.  Si  je  ne  passe  pas  au  Havre,  je 
•■  serai  dans  peu  à  Brest  et  ne  m'arrêterai  guère  à  me  mettre  en  nier 

■  avet-  une  fort  pttiU  escadre Je  crois  que  c'est  pour  tn'empécJter 

■  tie  me  rouilla  davantage  que  l'on  me  fait  armer,  s'il  n'y  a  quelqur 
-  aflaire  secrète,  puisqu'on  me  baill*^  un  brûlot.  "  Quatre  vaisseaux 
scuiciuent  et  un  brûlot  étaient  désignés  pour  composer  u  la  fort  petite 
!•  escadre  y  qu'allait  prendre  Du  Quesne  ;  elle  était  destinée  à  garder 
la  côte.  (M.  Colbcrl  à  M.  de  Terron,  Il  janvier  1G(Î9.)  Les  choses 
ne  marchaient  pas  vite.  Le  3  mai,  l'équipage  qu*on  levait  à  Saint- 
Malo  pour  le  vaisseau  de  Du  Quesne  n'était  pas  encore  complet. 
(Lettre  de  M.  René,  marquis  de  Coétlogon,  gouverneur  de  Hennés.) 
Le  i  avril,  cependant.  Du  Quesne,  avec  iOO  hommes,  mit  le  Prince 
en  rade,  à  Brest,  se  proposant  d'aller  bientôt  à  la  Rochelle,  où  devait 
le  suivre  le  Galant,  commandé  par  W.  de  Quervcn.  Le  Trident  itiaM 
moins  avancé,  et  le  commandeur  de  Verdille,  son  capitaine,  était 
;illé  à  Rennes  pour  avoir  des  hommes,  avec  l'aide  de  M.  de  Coéllo- 
gon.  (Lettre  de  M.  de  Seuil,  5  avril  l(î69.) 

Le  10  avril,  Du  Quesne  écrivait  de  Brest  à  M.  Colberl  : 
R  J'up^irenrU  que  M.  Turgot  Siiint-CIair  doit  rapporter  devant  vous  mon 
afToire  contre  la  oiarccfaaie  de  Puucaull;  vous  avez  eu  la  bonté  de  donner 
le  premier  arrêt;  il  vous  plaira  dr  vous  en  souvenir  et  nie  faire  donner  le 
définitif  pour  ma  dcd)ar<}c;  vous  en  connoîssez  la  justice.  ^ 

Le  procès  auquel  ce  billet  fait  allusion  était  pendant  depuis  long- 
temps entre  madame  Marie  Fouréde  Dampierre,  veu\e  du  Maréchal 
Louis  Kourault  de  Saint-ticrmain ,  comte  du  Daugnon.  Il  s'agissait 
de  certaines  sommes  d'argent  que  revendiquait  la  Maréchale,  et 
qu'un  premier  arrêt  du  conseil  avait  reconnu  n'être  point  dues  par 
Du  Quesne.  La  Maréchale  avait  appelé  de  cet  arrêt,  et  l'afTaire  allait 
venir  devant  M.  Colhert  et  ses  collègues,  quand  le  Lieutenant  géné- 
ral se  recommandait  à  la  justice  du  Ministre.  Dans  la  lettre  dont 
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nous  venons  de  donner  le  post-script  ton.  Du  Quesne,  après  avoir 
parlé  de  Tétut  de  son  armement,  disait  : 

'<  A  présent  que  j'ai  un  peu  du  loisir,  je  vais  observer  plus  exactement 
les  vaisseaux  nouvellement  construits  et  ceux  que  Ton  commence.  Je  n'ai 
pas  laissé,  par  avance,  quand  je  me  suis  rencontre  avec  \1.  de  Seuil  et 
maître  Laurens  »  (Hnbac)  u  de  leur  faire  remarquer  dee>  l'hoses  dont  ils 
«ont  demeurés  d'accord  de  :;e  corriger,  notamment  au  <{rand  vaisseau,  qui. 
j* espère,  si  j'en  suis  cru,  sera  le  plus  beau  eomme  le  plus  ^rand  vaisseau 
du  monde.  Je  puis  vous  assurer,  Munseitfncur,  que  la  Royal-Duc,  la  Cou- 
ronne et  le  Gâtant  sont  d'une  force  et  d'une  liaison  extraordinaires.  A 
maître  ilubac,  à  présent,  qu'il  ne  travaille  plu«  à  prix  fait.  Ton  peut  assu- 
rément compter  le  Galant  pour  soaRrir  Téchonage.  " 

C'csI-À-dirc  que  depuis  que  maître  Hubuc  ne  travaille  plus  k  prix 
fait,  comme  jadis,  les  vaisseaux  qu'il  construit  sont  inicuv  liés  et 
plus  forts,  parce  qu'il  n'y  épur^qno  ni  le  temps  ni  la  matière;  et, 
quant  au  GaUtnl,  ses  fonds  sont  si  solides  qu'il  n*a  rien  h  redouter 
de  réchuuage  dans  les  poris  de  marée.  Sans  doute  ce  vaisseau  était 
à  varangues  plates,  ou  autrement  dit  à  fond  plat. 

Du  Qucsne  reçut  une  instruction  qui  lui  cnjoi<}nnit  d*ailcr  faire 
voir  son  escadre  aux  cAtcs  d'Espagne  et  de  Barbarie  (li  avril). 
Du  Quesne  avait  entendu  parler  de  ce  projet  ;  il  y  avait  fait  ullusion 
dans  une  lettre  à  M.  Trubert  (I"  février)  :  i^  L'on  me  dit  que  je  pas- 
-n  serai  de  delà  avec  la  pichonnc  n  (petite,  mot  provençal)  ^^  escadre. 
v  Je  le  souhaite,  .s'il  y  a  fréterye.  -<>  Comme  toujours,  on  disait  à  Du 
Quesne  de  quitter  Brest  pour  aller  compléter  ses  vivres  À  la  Kochelle 
Avant  de  mettre  à  In  mer;  mais  il  avait  bien  le  temps.  Ses  deux 
conserves  étaient  loin  d'être  prêtes  ;  leurs  équipages  no  se  compté- 
iaicDl  pas,  quelque  peine  qu'on  se  donnât  pour  les  former.  Les  ma- 
telots fuyaient,  bien  que  M.  de  Coëllogon  et  de  Verdille  fissent  tous 
leurs  efforts  pour  les  contraindre  «  à  se  ranger  au  service  " .  Kniîn, 
le  21)  avril,  le  Prince  ti\c^  tfa^n/ quittèrent  Brest,  et  le  Trif/?/!/ restait, 
qu^on  espérait  voir  partir  dans  les  dix  premiers  jours  de  mai.  Le  7 
de  ce  mois,  après  des  calmes  fâcheux.  Du  Quesne  et  M.  de  Querven 
Arrivèrent  à  la  Rocbclle.  Le  Galant  portait  mal  la  voile,  et  si  le 
Prince  la  portait  lissez  bien,  il  devait  cet  avantage  à  ce  qu'on  lui 
avriil  fait  un  soufflage.  On  en  était  encore  aux  lAtonniMuents,  et 
Hubac  ne  se  rendait  pas  aisément  aux  avis  qu'on  lui  donnait. 

La  campagne  de  Du  Quesne  fut  sans  résultat;  il  arriru,  le  6  août, 
À  Belle-lie  avec  son  escadre,  aprè? avoir  fuit  une  course  au  ras  Blon- 
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tant  Its  ports  que  U  sieur  Du  Qursnr  ^  (c'est-à-dire  qui  se  hAte  dav^aUg» 
(le  prendre  la  oier  et  revienne  moins  souvent  nu  port). 

BI.  du  Seuil  recevait  à  Brest  une  leltn;  écrite,  le  25  octobre  lfî09, 
par  M.  Colbert .  qui ,  lui  parlant  d'une  carte  qu'il  avait  fait  lever  des 
environs  du  port,  ajoutait  : 

■  Vous  avez  bien  (ait  de  convaincre  le  sieur  Da  Quesne  de  la  justesse  de 
la  carte  dont  je  vons  ai  enroyé  trente  estampe».  Il  faut  lui  laisser  faire  relie 
qu'il  a  en  létc  et  ne  s'en  pas  soucier,  r, 

Le  25  octobre ,  le  Ministre  fâché  disait  à  M.  de  Terron  : 

M  M.  Do  QuGsnc  a  fait  à  son  ordinairt.  li  ne  faut  pas  attendre  un 
grand sertice  de  cet  homme.  » 

Cependant,  le  27  septembre,  il  avait  dit  à  Du  Quesne  : 

■  J'appronve  la  pensée  que  vous  avez  de  continuer  Tarmemeot  de  U 
Dieppoiêr,  afin  que  le  sieur  Cauderon  pnissr  reconnoîlre  tous  les  postes, 
rades  et  endroits  des  cdles  de  Bretajjne,  \orniandie  et  Pirardic,  qui  peureot 
servir  de  retraite  aui  vabseaux  du  Roi,  pour  en  dresser  des  earles  ma- 
rines en  grands  points.  Vous  pouvez  faire  embarquer  sur  cette  fn^gate  tare 
fiU  aine,  pour  voir  faire  ces  observations*,  n 

—  L'armement  d'une  flotte  de  quinze  vaisseaux,  mise  sous  le  coni- 
nnandonient  de  M.  de  fieuutort,  avait  été  décidé  des  tes  derniers 
jours  de  1068.  L'ordre  fut  envoyé  à  MM.  de  Terron  et  dlnfrcvillc 
de  préparer  cette  force  navale  dans  le  plus  bref  délai.  M.  de  Terron 
devait  envoyer  A  Toulon  six  vaisseaux;  M.  d'infreville  devait  en 
ormer  huit.  Les  Irois  vaisseaux  de  M.  d'Alméras,  h  leur  retour  de 
CoDStantinople,  se  joindraient  à  ces  quatorze  navires  et  compléte- 
raient le  nombre  de  dix-sept.  Les  six  vaisseaux  du  Ponant  déi^ignéâ 
par  l'Amiral  étaient  la  Royale,  capitaine,  M.  Matliurin  Gaburct;  la 

'  Ce  puiago  de  la  lettre  de  M.  Colbert  nous  autorise  i  rroiir  que  Ou  Quesne 
avait  à  «on  bord  deux  de  sei  fîts,  Henri  el  Abraham.  Henri,  l'alnti,  était  igé  d'eaviron 
dix-huit  atu;  le  Roi  l'avail  pourvu  en  16G()  d'une  commission  d'enseigne  de  taisseau 
qui  fui  rcDourelée  eu  1668.  Abrubani  III,  qui  pouvait  avoir  seise  ans,  n'arait  aucun 
rang  à  bord;  il  apprenait  son  métier  comme  un  simple  mousse;  ainsi  avait  fait  son 
p^  sur  le  navire  d'Abraham  f*.  —  l.a  frégate  la  Dieppoùe  avait  pour  cotuniandAnl 
an  nommé  Jacques  BarbauU,  capitaine  do  flille  depuis  le  G  octobrv  1663,  malheu- 
reux on  maladroit,  qui  fut  caatô  en  1673,  poor  avoir  perdu  VKUpkaat.  Barltailt 
était  neveu  de  Du  Quesiic;  c'est  au  moins  ce  qu'en  dit  ane  leUre  de  M.  Colberl  à 
U.  de  Seuil  (25  octobre  1669.)  Ce  qae  nous  mtods  d<>  lui,  r'cst  que,  daai  ua  acte 
du  34  avril  1676,  il  fif^ure  comme  curateur  d'Abraham  Du  Qut?«n»-\lonnier,  el  qn'il 
;  prend  tes  titres  d'écuyer  et  de  capitaine  de  vaisseau.  (Minutes  de  Le  llafire,  ches 
U.  da  Fresae.)  Si,  on  1676.  J.  Barbaolt  était  capitaine  d'un  vaisseau,  ce  D'éttil  pu 
d  OR  dea  taûioaux  de  l'État,  mais  d'un  navire  do  commerce. 
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Princesse,  capilainc,  M.Hc  La  HiUii'rc;  lo  Bourlon,  capitaine.  \i*  clic- 
valipr  de  Bouillon;  le  Fleuron,  capilaiuL',  M.  de  Thuretlu;  le  Lys, 
capitaine,  le  marquis  de  (îrancey,  et  le  Mercœur,  capitaine,  M.  de  Co- 
goUn.  Les  vaiss^raux  du  Levant  choisis  par  M.  d'Infroiille  claîent  lo 
Monarque^  qui  arborait  le  pavillon  Amiral;  lu  CourtiAon ,  monté  par 
M.  de  Martel;  le  Toulon ^  capilaÏDC.  M.  le  chevalier  de  Bouille;  le 
Propençalj  capitaine»  M.  de  Belle-Ile;  le  Comle,  que  inonluit  M.  de 
Vîvonne,  alors  encore  sur  les  côtes  de  Barbarie;  la  Thérhe,  capi- 
taine, M.  d'Kctot;  {'EiotU,  capitaine,  M.  (iOnlay  d'Hunii^res,  et  le 
CnnssatU ,  capitaine,  le  chevalier  de  Toiirville. 

Pourquoi  la  France  préparait-clfc  cette  grande  escadre?  Le  Pape 
avait  prié  lu  Kui  de  prendre  en  pitié  la  situation  des  Vénitiens  assié- 
gés par  les  Turcs  dans  Candie,  el  hors  d'élat  de  se  dégager  de  leur 
étreinte, si  les  puissances  chrétiennes  ne  venaient  pasà  leursecoiirs, 
et  Louis  \IV  avait  consenti  k  faire  cette  croisade.  Charles  IX,  Lien 
avec  Sélim,  en  1571 ,  dc  voulut  pas  que  ses  galères  se  joignissent  à 
celles  des  princes  chrétiens  pour  combattre  Ali-Pacha,  général  dc 
Tarraée  du  (îrand  Seigneur,  ù  Lêpanle  ;  Louis  XIV,  qui  ne  voulait  ce- 
pendant pas  se  brouiller  avec  ^luhumct  IV,  sultan  de  Constanti- 
noplc»  prêtait  ses  vaisseaux  et  fournissait  des  troupes,  mettant  le 
tout  sous  IV'Iendard  du  Pape ,  et  sous  le  commandement  du  bailli 
.Hospigliusi,  neveu  du  Souverain  Pontife.  L'expédition  était  toute 
française,  et  diplomatiquement  elle  était  papale;  le  Roi  de  Franco 
était  censé  prêter  à  Clément  I\  une  fltftle  dont  Sa  Sainteté  pouvait 
disposer  selon  ses  besoins  et  ses  désirs.  Mahomet  IV  ne  dut  pas  s'y 
tromper;  mais  comment  uurail-il  pu  ne  pas  le  souffrir?  Sa  flotte 
était  faible,  comparée  à  celle  de  France  »  et  il  ne  voulait  pas  l'expo- 
ser à  une  défaite  qui  eût  été  sa  perte  complète.  Dans  rinstruction 
donnée  â  M.  do  Beaufurt  on  lit  : 

u  lA'dit  sieur  duc  est  informé  que  ladite  anncc  est  destinée  pour  le  secours 
de  Candie  cl  que  Sa  Maj«'sLL<  ne  voulant  point  déclarer  onverLcment  la 
guerre  au  Grand  Si-ignour,  Elle  u  résolu  qu'elle  agtroil  sous  le  nom  du 
Pape...  £n  cas  que  Sa  Saiiilelc  envoie  des  vaisseaux  (ronds)  pour  le  même 
secours.  Sa  Majesté  est  persuadée  qu'elle  fira  porter  le  pavillon  dc  la 
Sainte  Eglise  sur  le  principal .  et  en  cr  cas  ,  Sa  Majesté  désire  que  ledit 
duc  porte  te  second  pavillon  qui  sera  celui  dc  Sa  Sainleié  n  (au  mdt  de 
misaine)  u  el  qu'il  obéisse  cl  prenne  les  ordres  dc  celui  qui  sera  établi  par 
EUl'  (Sa  Saiutelé)  général  de  formée,  n 


M.  de  Beaufort  devait  faire  dc  même,  quant  au  pavillon,  djms  le 
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Irenle  cl  un  oHiciers  de  chacun  de  cps  yrades  étaient  en  activité  sur 
le^  vaisseaux;  vingt-neuf  capitaines  el  autant  de  IleulenaDts  et  dVo- 
!ïci,<]ncs  allaient  donc  être  ajoutés  À  la  liste,  tous  nyant  déjà  senî 
sur  les  hàtimcnts  de  guerre  dans  leurs  grades.  Une  condition  éUît 
mise  à  leur  entretien ,  ils  devaient  monter  sur  les  vaisse^iux  comme 
capitaines,  licutenant<i  et  enseignes  e.n  second,  quand  cela  leur  serait 
ordonné,  et  ils  recevraient  par  an,  les  capitaines,  1800  livres,  les 
lieutenant;;,  1000  livres,  et  les  enseignes ,  000.  Au  commencement 
de  chaqne  année,  Télat  des  oriiciers  appelés  à  commander  ou  à  servir 
en  sous-ordrc  sur  les  vaisseaux  devait  être  publié,  afin  que  chacun 
connût  sa  situation  dans  l'armée  navale,  l'n  second  Règlemeoi 
(15  avril  1669)  voulut  que  ^  les  capitaines,  lieutenants  et  ensei^net 
qui  ne  »  seraient  u  pas  en  pied  sur  les  vaisseaux,  mais  seconds  ou 
surnuméraires,  obéissent  aux  capitaines,  lieutenants  ou  enseignes  en 
titre ,  ne  commandant  qu'en  Tabsencc  des  offîciers  titulaires ,  sans 
qu'ils  r  pussent  ^  excipcr  de  leur  ancienneté  «  .  Ce  règlement  donnait 
en  partie  satisfaction  au  désir  exprimé  le  28  janvier  16(>8  par  les 
-quinze  capitaines  rassemblés  chez  Du  Quesne  par  l'ordre  de  M.  de 
Reauforl.  (Voyez  ci-dessus,  p.  536.  )  Le  but  des  règlements  dont  nous 
venons  d'abréger  tes  prescriptions  était  de  donner  aux  cent  quatre- 
vingts  officiers  de  vaisseau  inscrits  sur  Tétat  de  payement  le  moyen 
de  naviguer  le  plas  souvent  possible  pour  s'instruire  mieux  des  choses 
du  métier. 

—  1^  chapitre  des  constructions  était  un  de  ceux  auxquels  M.  Col- 
bert  donnait  l'atlenlion  ta  plus  continue.  Si,  sur  ce  point,  il  avait 
une  grande  conliance  aux  lumières  de  Du  Quesne  ,  il  n'avait  pas  le 
même  sentiment  à  l'égard  de  celles  qu'avait  acquises  le  duc  de  Beau- 
fort.  En  voici  ta  preuve  dans  une  lettre  à  Al.  de  Terron,  5  mai  166H  : 

"  Vous  ne  devez  point  vons  arrêter  à  tout  ce  que  vous  écrit  Jf.  tAmirid 
sur  ta  conMiruction  des  vaisseaux.  Suivez  exaclemcnl  les  devis  que  von» 
avez  faits,  et  prenez  bien  garde  d'éviter  que  la  première  batlrrie  »  (la  bat- 
lerie  bast^e)  ^  soil  ou  trop  basse  on  trop  haute,  car  c'est,  selon  moi,  ce 
qu'il  y  fi  de  plus  dirticilf  et  à  quoi  il  faut  le  plus  donniT  d'applicJilioD. 
Pour  ve  qui  est  des  vaisseaux  qui  seront  bâtis  eti  Leiant,   M.  l'Amiral 

pourra  les  faire  btUir  à  sa  mode,  n 

■ 

Le  31  mai,  M.  Colbert  disait  à  l'intendant  de  Rochefort  : 

1  A  l'égard  du  roÊemenl  du  troisième  pont  de  la  Sophie,  c'est*  voui  de 
bien  examini^r  aver  les  ofTiciers  dn  port  re  qui  est  h  faire  sur  le  sujet  des 
conairuclioRs  et  radoubs;    car,   comme  vous  connaissez  l'esprit  de  if.  de 
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Beau/ort,  ^ui  n'approure  jamais  ce  qu'il  n'a  pas  fait  ou  ordonné,  il  est 
bon  (le  prendre  cette  prêrantion,  pour  faire  voir  que  vous  ne  faites  rien  que 
iiir  les  avis  des  offiricrs  df>  marine.  Cependant,  Je  vnuA  diroi  sur  les 
constructions  que  te  sieur  Du  Quesne  me  contîniie  par  ses  dernit^res  let- 
tres ftt  même  chose  que  M.  de  Beaufort  m'a  dite  autrefois,  qno  tous  tes 
vaisseaux  d'Hubnc  (Laurent)  auront  besoin  d'un  soania()e,  s'il  no  chantée 
sa  manière  de  bMlr.  Duune/  ordre  promptement  qu'il  ne  retombe  plus 
dans  les  m<^mes  fautes,  y 


Il  paraîtra  nssez  singalior  que  M.  Colbcrt  laissât  À  M.  de  BcauforI 
le  driiit  d'jiinuer  sur  les  coustruelions  qui  s'exécutaient  à  Tuulon, 
quand  tt  repoussait  cette  iiiilueuce  en  ce  qui  était  des  conslructiuns 
de  Brest  et  de  Hocliefort.  Le  ministre  ne  pouvait  pas  lutter  en  tout 
et  pour  tout  contre  l'Amiral,  dont  la  situation  était  grande,  it  qui  sa 
ciiuriie  donnait  des  droits,  et  qui  nV'tant  pas  d'ailleurs  d'un  caraclèrr 
fucile,  s'irritait  promptement  dei;  résistances. 

El  puis,  pour  le  seconder,  M.  Colberl  n'avait  pas  dans  le  vieux 
Infreville  un  tiuiniue  usiuit  faire  à  \\.  de  Beuufort  des  observations 
sérieuses,  osant  même  lui  désobéir.  M.  de  Terron  était  un  agent 
plus  ferme;  il  savait  résister  et,  au  besoin,  passer  outre  à  des  ordres 
donnés  mal  à  propos.  Parent  du  Ministre,  il  cluit  farlemeiit  appuyé 
auprès  du  Boî.  M.  d'infreville  se  sentait  moins  solide  et  redoutait 
plus  de  déplaire  A  TAmiral.  M.  d'infreville  faisait  souvent  des  remar- 
ques justes  qui  n'étulcnt  pas  toujours  godtécs,  tje  n^ctait  pas  au  due 
de  Ueautort  qu'il  les  sounieltuit  »  niais  au  Ministre,  cl  celui-ci.  sans 
lui  donner  tort,  ne  lui  donuaii  pas  tout  a  fait  rai.son.  Ainsi  arriva-t-il 
a  propos  de  la  lenteur  qu'apportaient  les  sculpteurs  à  terminer  la 
décoration  du  Mouarquej  du  Hoyal  Louis  et  du  Dauphin  Royal ,  et 
de  fa  dépense  i|ue  causerait  «ctte  décoration.  M  Golbcrt,  économe 
eepeudant,  mais  voulant  plaire  au  Hoi,  rbez  qui  le  faste  était  un  «joût 
dominant,  on  pourrait  dire  naturel,  disait,  le  10  Juillet  lÛtiU,  à 
M.  d'infreville  : 

^  Je  cnniiens  que  les  ouvrages  de  sculpture  des  trois  grands  vaisseaux 
bAtiâ «>u dernier  lien  à  Touton  ronsomment  beaucoup  de  temps;  mais  vous 
m'ai'ouerez  vous-même  qu'il  n'y  a  rien  qui  frappe  tant  les  yeux  ni  qui 
marque  tant  la  matjnilicenee  rin  Itoî  que  de  les  bien  orner,  comme  tes  plus 
beaux  qui  oyent  encore  paru  à  ta  mer,  ot  qu'il  est  de  sa  gloire  de  surpas- 
ser en  ce  point  les  autres  nations  qui  jusqu'ici  se  sont  appliquées  à  la 
marine.  Vous  ne  serez  plus  en  peine  à  l'avenir  de  retrancher  ces  sortes 
iTouvragcs,  vu  que  vous  ne  devez  plus  faire  bâtir  que  dis  vaisseaux  de 
50  pièces  de  canon  et  de  six  à  sept  cents  tonneaux ,  auxquels  il  faut  peu 
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<l*omeni<^nl5.   La  principale  chose  à  laquelle  vous  Arrei  maintenant 
appliquer  est  de   finir  le  Hoyal   Louis  et  le  Dauphin  Hotjnl  en  trois  ou 
quatre  nioix.  n 

—  Revenons  maintenant  h  la  flotte  ou  csradrc  qui  allait  porter  à 
Candie  les  troupes  destinées  à  secourir  cette  ville.  Le  27  janvier 
1669,  le  duc  de  Beaufort  avait  averti  MM.  de  Thurclle,  de  Granecy  et 
deCucjoIin,  que  le  Hoi  les  avait  choisis  ^  pour  passer  au  Levant  avec 
leurs  vaisseauTL;  il  leur  ordonnait,  en  conséquence,  de  se  rendre 
promptcincul  à  la  Rochelle  pour  prendre  leurs  vivres,  et  d'appa- 
reiller pour  se  rendre  à  Toulon.  M.  de  Thurellc  et  ses  compagnons 
firent  de  leur  mieux,  niais  ce  ne  fut  que  le  I"  niai  qu'ils  arrivèrent 
CD  Provence.  La  tempête  avait  mis  en  péril  le  Fleuron,  le  Lys  et  le 
Mercœur,  une  tempJlc  ■*  à  toul  rompre  ^ ,  selon  IVxpression  de  M.  de 
Thurelle,  qui  cassa  deux  de  ses  luâls,  quand  M.  de  Grancey  (le  Lys) 
vit  se  rompre  son  mikt  de  beaupré.  \\.  Malhuriu  Gabarct  qui,  i  la 
Rochelle,  préparait  Tarmenient  des  six  vaisseaux  de  son  escadre  au 
milieu  du  mois  de  février,  arriva  le  0  mai  à  Toulon.  (Lettre  de  lui, 
S  mai  1069.)  Le  i8  février,  M.  de  Reauforl  partit  en  poste  de  Paris, 
allant  surveiller  et  hâter  l'armement  de  lu  flotte  et  rembarquement 
des  troupes  de  M.  de  Xavailles,  dont  le  mouvement  commença  le 
7  murs,  selon  le  Journal  d*OIivier  dWiiiesson.  Cinq  mille  hommes 
{)rircnt  la  route  de  Provence,  allant  aux  navires  qui  les  devaient 
mettre  en  présence  des  Turcs.  AK  de  Beuuforl  avait  aussi  à  presser 
maître  Rodolphe  sur  le  fait  de  la  consEruction  de  cinq  vaisseaux,  dont 
le  I"  février  M.  Colbert  avait  envoyé  les  noms  à  M.  d'infrevîlle.  Le 
vaisseau  de  80  canons  recevait  le  nom  de  Sceptre ,  celui  de  70  s'ap- 
pellerait la  Boyaîe  Thérèse ,  un  autre  de  70,  la  \tadame,  et  les  deux 
de  50,  le  Hubis  et  le  JoU. 

Le  5  avril,  TAmiral  annonça  à  M.  Colbert  farrivée  d'un  courrier 
de  Rome  au  Vice-Légat  d'Avi^^non  apportant  tous  les  ordres  du  Saint- 
Siège  pour  lui  : 

B  Me  voilà  par  ce  moyen,  dil-il  ou  Soirétairc  d'Klat  de  U  manne, 
entièreracnt  engagé  à  ce  voyage  de  Candie.  Je  snuhaîterois  bien  te  faire 
avec  honneur  pour  mon  maître  et  avantage  pour  la  religion.  Je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  paroftrc  »  (pour  bien  représenter),  u  Je  vous  supplie, 
Monsieur,  de  prier  Sa  Majesté  pour  moi  do  vuuluir  un  peu  in'uider  de  sa 
libcrKlitê  pour  en  venir  mieux  à  bout.  Les  dépcoaca  de  ce  voyage  seront 
^andes ,  c'est  assez  vous  dire.  » 

»  Parmi  leâ  dépeuses  auxquelles  avait  à  pourvoir  l'Amiral ,  cl  pour 
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It'squelles  il  faisait  appel  à  la  «>  libéralité  du  Roi  « ,  était  le  tendeict 
(|ui  devait  recouvrir  la  poupe  de  son  canot.  On  va  voir  que  ce  n'était 
pas  une  petite  affaire  : 

a  ...  Nous  avons  comiu^ncé  d'entrer  en  iiépcnse  pour  le  li'ndelel  de 
Son  Allewe,  qu'il  a  ttti-ni^me  retire,  et  qui  montera  à  la  somme  de  dix 
mille  lirres,  h  qnoi  je  n'emploierai  que  les  quatre  mille  livrus  que  le  Roi 
m'ordonne,  Son  Altesse  clnnl  résolue  i\o  fournir  au  n'aie,  s«*  promellant 
que  Sa  Majesté;  l'on  fera  rcinhourser.  n  (Infrei'ille.  9  avril  I6t>9.) 

Dix  niitlc  livres  pour  k  petite  lente  do  parade  du  cauot  Amiral! 
(Jue  dut  prnseret  dire  M.  Colbcrt  de  cette  folie?  11  dut  gémir,  mais  il 
fallait  que  le  commandant  de  la  Hotte  française  "  parût  »  cl  ne  fût 
point  éclipsé  par  le  Général  des  galères  du  Pape  et  le  commandant 
dos  navires  de  Venise;  il  ^  allait  de  n  la  «jloiro  y  du  Hoi ,  comme 
dans  la  décoration  des  grands  vaisseaux  qui  devait  u  frapper  les 
»  yeux  »  et  «  marquer  la  magnilicencede  Sa  Majesté  > .  Parmi  les  cho- 
ses que  Clément  l\  avait  envoyées  À  M.  de  Beuufort  était  Tétendard 
de  rÉfjlise,  destiné  À  flotter  en  télé  du  inàt  du  Vaisseau  Amiral,  et 
que  devaient  porter  les  autres  vaisseaux  au  bdlon  de  pavillon.  (Juaut 
il  rélrndard  des  galères,  —  l'image  du  Glirisl  en  croix,  —  le  Pape 
désirait  que  la  galère  Réale  seule  portât  '<  le  Critcifix,  Tétondard  de 
n  lu  Chrétienté  »  .  M.  de  Vivoune  meltrail  à  respule  de  sa  galère  l'éten- 
dard de  la  capilaue  du  Papij,  couuuc  coniiiiandaut  de  toutes  les 
yalères,  «prés  le  bailli  Rospijjliosi.  Au  moment  où  le  premier  consul 
de  la  ville  d'Avignon  rcmctlail  h  M.  de  Beouforl  l'étendard,  le  bref 
de  Sa  Sainteté  et  «  un  beau  chapelet  et  des  médailles  ^  ofTerls  h 
l'Amiral  par  Sa  Sainteté,  M.  de  Vivonne,  revenant  d'Alger,  mouil- 
lait sur  lu  rade  do  Toulon.  C'était  le  jeudi  1 2  avril.  (Lettres  de  M.  de 
Deaufort,  Marseille,  l  i  et  15  avril  1GG9.)  «  Le  Hoi  a  eu  la  bonté  « , 
disnit  FAmiral  uu  Ministre,  le  15  avril,  u  de  m'accorder  quelque 
"  grutîlicutiun,  les  autres  campagnes,  pour  m*aider  à  soutenir  la 
^  dépense  que  je  suis  obligé  de  faire  et  remplacer  les  quarante  mille 
T  livres  de  rente  que  j'ai  perdues  sur  les  galères  de  Provence;  en 
n  ayant  plus  besoin  cette  année  que  les  autres,  j'espère  que  vous 
n  VQudrc£  bien  me  la  procurer  avec  hs  deux  années  d'appointements  de 
'■  Vice-AiMÙ'ul.  1^  Cetlf!  insistance  se  comprend,  quand  on  sait  que  le 
Hoi  venait  d'accorder  des  gratifications  à  un  grand  nombre  d'officiers. 
Les  appointements  de  Vîce-Amîral  étalent  dus  k  M.  de  ncaufort 
depuis  la  mort  de  M.  de  Xuchèzes.  Détail  curieux;  nous  dirons  plus 
loin  cummeut  il  était  arrivé  que  l'Amiral  héritait  du  Vice-Amiral. 
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Les  vaisseaux  que  rameaait  M.  de  Vivonne  et  ceux  qui  reve^ 
liaient  de  Candie,  où  ils  avaient  porté  les  officiers  réformés  que- 
M.  le  duc  de  La  Fouillade  avait  libéralement  emmenés,  au  nombre 
dû  trois  cents  environ,  —  action  généreuse,  assurément —  ces  vais- 
seaux furent  désarmés,  mais  remis,  la  plupart  du  moins,  eu  état  de 
faire  la  campo^jne.  Les  embarras  se  multipliaient  dans  l'embarque- 
ment des  troupes  de  M.  de  \availles  :  »  Il  se  trouve  plus  de  mille 
'>  personnes  en  valets  et  autres  gens  que  le  nombre  de  six  mille  cinq 
t»  hommes  portés  par  la  lettre  de.  cachet  de  Sa  Majesté,  du  â2*  da 
*'  passé  ',  >>  di.sait  M.  de  Keaufort  en  demandant  h  M.  (]olbert  ce  que 
devaient  faire  les  capitaines  des  vaisseaux  pour  ce  surcroit  de  passa- 
gers (2')  avril  lt>(>9).  Toutes  les  armées  étaient  suivies  de  noo- 
combattants  en  grand  nombre,  et  ce  fâcheux  usage  a  toujours  per- 
sisté, quoi  qu'aient  ordonné  les  souverains  pour  le  détruire.  A  la 
Cour  on  avait  pensé  que  M.  de  Ueaufort  devait,  avec  la  marine, 
faire  lu  débarquement  des  troupes  et  rester  ù  bord  des  vaisseaux, 
alîn  d'éviter  de  donner  quelque  jalousie  à  M.  de  \availles.  L'Amiral 
apprit  cela,  et,  a  ce  sujet,  adressa  à  M.  Colbert  une  lettre  où  noos 
lisons  : 

X,  Pour  ce  qui  est  de  moi,  Mon$ienr,  jr  n'ai  jamais  eu  la  pen»ée  de 
niellre  pied  à  terre  qu'avec  les  troupes  de  la  marinr,  laissanl  le«  raiâseaui 
en  sl'iretc.  Jr  le  demandai  au  Roi  de  bouche,  de  cette  manière»  et  il  me 
favoit  permis,  l'assurant  d'une  bonne  intelliç{eDce  entre  M.  de  KavaUle*  et 
moi.  Chacun  faisant  son  fait  el  fort  d'accord,  les  actions  en  auroieol  étp 
plus  sûres  et  avec  plus  d'éclat.  Même  je  rae  hasardai  de  dire  à  Sa  Majesté 
que  je  croyois  n'être  pas  inatile  en  telle  reneonlre  où  la  qualité  et  la  fierté 
n'étotcnl  pas  intiUle!!,  ce  qui  est  fort  considéré  dans  le  Levant.  De  plus, 
j* 08»  rois  dire  que  les  troupes  de  terre  ne  srroient  pas  f&chées  de  me  voir 
à  leur  cdtê  pourlea  srrondrr  nu  soutenir;  et  «'il  faut,  comme  il  f  a  appa- 
rence, que  toutes  les  nations  qui  composent  l'armée  narale.  Irsquelle-s  me 
doivent  obcir^  mettent  des  gens  »  (des  matelots  on  des  soldats  de  marine) 
-  i  terre,  sûrement  ils  ne  rccounottroient  pas  M.  de  \availles,  ce  qui  feroiL 
un  grand  désordre.  »  (Cette  considération  était  d'importioce.)  ~  Et  si 
M.  Kospigliosi  m'ordonnoit  de  descendre  pour  commander  ce  détacbemeot, 
faudroit-il  que  je  le  refusasse,  et  ne  soroit-ee  pas  une  honte  pour  moi. 
qni  d'ailleurs  n*ai  guèrcs  accoutiuné  de  gard^  les  manteanr. ..  Autreroenl^ 


■ 


1  U.  de  NavaillM  écrivait  â  U.  Le  Tellier.  le  i  juia  tft69  :  •  Il  nt  lénlaWe  que 
noua  avooi,  aoJdaU  al  orfleien,  5.600  honus»,  gens  de  semce,  fans  complar  tam- 
boQn,  latcla  aC  gctn*  inutile*...  Lm  »oltUl«  ne  sont  pas  bien  v^tos  ;  detu  no  trois 
cents  ju«le-«u-cor|M  noos  leroieol  d*un  bien  «pind  secoon.  •  (ileilloa  .IrclÛTca  da  la 
tiuam.) 
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restant  à  Standie,  c'est,  à  boanemcnl  parler,  être  au  mont  Pagnote,  cl  cola 
me  sera  d'une  dure  ratit^ue  à  essuyer.  »  (Slandia  est  la  petite  tie  voisine 
de  Candie,  où  la  flotte  devait  mouiller  après  les  troupes  dt'barqutfes.  Quant 
aa  «  iiionl  Pa.'jnoUe  r,  c'clail  la  montagne  011  se  reliraient  les  poltrons, 
suivant  un  dire  italien.  En  italien.  Pagnotta  .1  la  sî<fnification  de  couard.  <le 
poltron.)  • 

M.  de  Bcaufort  désirait  que  M.  le  bailli  Rospigliosi  lui  donuàl  de 
rAttcsse,  cl  ion  était  en  négocialion  avec  Rome  sur  cette  afTairi:. 
u  II  n*y  a  misérable  à  qui  on  ne  donne  celui  d'KxcplIence,  n  disait-il  ; 
u  Sa  Majesté  y  aura  tel  ô<]ai-d  qu'elle  voudra,  celte  qualité  aie  lou- 
<t  chant  cent  (ois  moins  que  l'envie  de  me  sir^naler.  Je  niépriseray 
(1  tout,  hors  les  occasions  de  nrillustrer.  Quoique  j'en  oie  vn  quet- 
<»  ques-uncs,  je  scrois  bien  rnurri  d'être  las  d'en  voir,  ^i  El  plus 
loin  :  s  Jamais  M.  de  \uvatlles  ne  se  peut  fonnaliser  que  je  corn- 
^  mande  des  troupes  qui  sont  sous  ma  charjje ,  lesquelles,  moi  n'y 
V  étant  pas,  lui  obéiroienl  volontiers.  En  ces  affaires-ci,  encore  une 
»  fois,  it  est  bon  d'intéresser  ibrtemont  la  mer  et  la  terre  ensemble. . . 
»  De  TAltesse  et  du  reste ,  je  m'en  moque.  '•  L*Amiral  gagna  son 
procès  si  chaudement  plaidé  par  lui  dans  cette  lettre  «d'un  bon  et 
franc  caractère,  cl  pleine  d'ailleurs  de  raison. 

La  (lotte  à  voiles  éluit  composée  de  seize  vaisseaux  de  <{uerre,  dix 
brûloU,  quelques  petits  navires  et  bâtiments  de  cbar^^e  appartenant 
au  Rci,  et  seize  navires  niarcbands ,  notisés  pour  la  cam|>a<{ne.  Les 
galères,  sous  U.  de  Vivonne,  étaient  au  nombre  do  treize;  les  navires 
à  rames  comptaient  de  plus  trois  galiotcs.  M.  de  Vîvonue  avait  pro- 
mis que  ses  ;[}ulères  arriveraient  à  Candie  aussitôt  que  les  \aisseaux 
(M.  Lrtcliier  à  M.  de  Vavailles ,  30  mai;  Archives  de  la  Guerre, 
vol.  i2li;i).  Il  prit  !iaturellonienl  les  devants,  ses  navires  devant  aller 
beaucoup  nioïjis  vite  que  les  bàliuients  à  voiles.  U  portait,  embar- 
qué» du  18  mai,  les  régiments  d'Kspagny.  de  la  Fèrc  et  de  Chiteau- 
Thierry.  11  n'arriva  que  le  U  juillet,  en  même  temps  que  les  wiit 
galères  du  Pape  et  sept  de  Malte.  Aucune  du  Ruî  d'Kspo'jne  ni  du 
duc  de  Toscane  ne  vint  rejoindre  l'Année  catholique.  M.  de  Vivonne 
n'avait  pu  tenir  sa  promesse.  La  flotte  de  M.  de  Reuufort  l'avait  pré- 
cédé d'un  mois;  elle  avait  mouillé  devant  la  ville,  le  10  juin,  élant 
partie  le  5,  avec  un  vent  favorable.  L*Amiral  rt  M.  de  Mavuilles  s'é- 
taient embarqués  le  4  juin.  (Le  duc  de  Vendôme  à  M.  de  Louvois.y 
L'armée  navale  avait  été  partagée  en  trois  escadres  ;  à  su  télé  mar- 
chait le  Monarque t  monté  par.  M.  de  Beuufort  et  commandé  par 
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liP.s  vaisseaux  que  ramenait  M.  de  VivoiiDe  et  ceux  qui  reve- 
naioul  de  Candie,  où  ils  avaient  porté  tes  ofGciers  reformés  que 
M.  le  duc  de  La  Feuiliad^  avait  liliéralenieut  emmenés,  au  nombre- 
dé  trois  cents  environ,  —  action  îjcnércuse,  assuri^mcnt —  ces  vais- 
seaux furent  dt'tjurinés,  mais  remis,  la  plupart  du  moins,  en  étal  de 
faire  la  campagne.  Les  embarras  se  multipliaient  dans  rembarque- 
ment des  troupes  de  M.  de  N'ttvnitics  :  »  Il  se  trouve  plus  de  mille 
1  personnes  eu  valets  et  autres  «{eus  que  le  nombre  de  six  mille  cinq 
4  hommes  portés  par  la  lettre  de  cachet  de  Sa  Majesté ,  du  22*  du 
«  passé  ' ,  "  disait  M.  jIo  Beaufort  en  demandant  à  M.  Colbert  ce  que 
devaient  faire  le»  capitaines  des  vaisseaux  pour  ce  surcroit  de  passa* 
gers  (23  a?ril  lf>69).  Toutes  les  années  étaient  suivies  de  non- 
combuttanta  eu  ^^land  ntuubre,  et  ce  fâcheux  iisa<i[c  a  toujours  per- 
sisté, quoi  qu'aient  ordonné  les  souveroins  pour  le  détruire.  A  la 
Cour  on  avait  pensé  que  M.  de  Beaufort  devait,  avec  la  marine» 
faire  le  débarquement  drs  troupes  et  rester  à  bord  des  vaisseaux, 
aCu  dV'viter  de  donner  quelque  jalousie  à  M.  de  Xavailles.  L'Amiral 
apprit  cela,  et,  à  ce  sujet,  adressa  à  M.  Colbert  une  lettre  où  nous 
lisons  : 

u  Pour  ce  qui  est  de  moi,  Monsieur,  je  n'ui  jamais  en  la  pcnsdc  de 
mettre  pied  à  terre  qu'avec  les  troupes  de  la  marine,  laissant  les  vaisseaux 
en  »Lireté.  Jr  le  dmiandai  an  Itoi  de  bouche,  de  cette  manière,  et  il  lai' 
i'avoil  permis,  l'assurant  d'une  ]>nnnc  întelligenee  entre  M.  de  MavaillM  et 
moi.  Chacun  faisant  son  fait  et  fort  d'accord,  les  actions  en  auroieot  été 
plus  sûres  et  avec  plus  d'éclat.  M^rnc  je  nie  hasardai  de  dire  à  Sa  Majcslc 
que  je  croyois  u'^tre  pas  inittile  eu  lel^e  renronlre  où  la  qualité  cl  la  fierté 
nVHoîent  pas  inutiles,  ce  qui  est  Fort  eonËÎdéré  dans  le  Levant.  De  plu». 
j'oscrois  dire  que  fe«  troupes  de  (erre  ne  ^irroient  pas  fftchées  de  me  voir 
à  lenr  côté  prttirlrs  srion(fpr  »mi  snutcnir;  et  s'il  fnni,  comme  il  y  a  appa- 
rence, que  toutes  les  nations  qui  roniposeril  l'armée  navale,  lesquelles  me 
duivenl  ubéir,  mettent  des  gens  f  (des  matelots  ou  des  soldats  de  niBrine> 
EE  à  terre^  ^ùrcmunt  ils  ne  recouiiuîtruient  pus  M.  de  Xavnilles,  ce  quiferoit 
un  ijrand  désordre.  •«  (Cette  contiidcration  était  d'importance.)  ^  El  si 
M.  Kospigliosi  ni'ordonnoil  de  descendre  pour  commander  ce  détachement, 
faudroit-il  que  je  le  refusasse,  et  ne  seroit-ce  pas  une  lionlc  pour  moi. 
qui  d'ailleurs  n'aigtiéres  acronlumr  de  ^ardrr  Us  manteaux...  AntremenU 


■  U.  de  NAvaxIlei  écricul  â  U.  Le  TeUier,  le  9  jain  lAOV  :  •  Il  ett  réritaUe  qyv 
nous  avons,  loldati  et  offiricrs,  2^800  liommes,  gcaf  do  «cnrice,  md»  complpr  lam- 
boar»,  valets  et  grns  iiiulîlet...  J.et  soldai»  ne  font  pa«  bieu  v^lui  ;  deux  ou  tmit 
cent»  ju:it«-au-corpi  nom  leroient  d'un  bian  graod  lecourt.  >  (Vieilles  Archires  d«  h 
Guerre.) 
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restant  à  Standie,  c'est,  à  boonement  p^Ier,  être  au  mont  Pagnote,  et  cela 
me  sera  d*nne  dure  fatigue  à  essuyer.  »  (Standia  est  la  petite  île  voisine 
de  Candie,  où  la  flotte  devait  mouiller  après  les  troupes  débarquées.  Quant 
au  u  mont  Pagnotte  n ,  c'était  la  montagne  où  se  retiraient  les  poltrons, 
suivant  un  dire  italien.  En  italien,  Pagnotta  a  la  signification  de  couard,  ^e 
poltron.)  . 

M.  de  Beaufort  désirait  que  M.  le  bailli  Rospigliosi  lui  donnât  de 
TAltesse,  et  Ton  était  en  négociation  avec  Rome  sur  cette  affaire. 

u  II  n'y  a  misérable  à  qui  on  ne  donne  celui  d'Excellence,  »  disait-il; 

«Sa  Majesté  y  aura  tel  égard  qu'elle  voudra,  celte  qualité  me  tou- 
t>  chant  cent  fois  moins  que  l'envie  de  me  signaler.  Je  mépriseray 
»  tout,  hors  les  occasions  de  m'iliustrer.  Quoique  j'en  aie  vu  quel- 
»  ques-unes,  je  serois  bien  marri  d'être  las  d'en  voir,  -n  Et  plus 
loin  :  u  Jamais  M.  de  Navailles  ne  se  peut  formaliser  que  je  com- 
n  mande  des  troupes  qui  sont  sous  ma  chatte,  lesquelles,  moi  n'y 
1)  étant  pas,  lui  obéiroient  volontiers.  En  ces  affaires-ci,  encore  une 
»  fois,  il  est  bon  d'intéresser  fbrtement  la  mer  et  la  terre  ensemble. . . 
n  De  l'Altesse  et  du  reste ,  je  m'en  moque,  n  L'Amiral  gagna  son 
procès  si  chaudement  plaidé  par  lui  dans  cette  lettre  «d'un  bon  et 
franc  caractère,  et  pleine  d'ailleurs  de  raison. 

La  flotte  à  voiles  était  composée  de  seize  vaisseaux  de  guerre,  dix 
brûlots ,  quelques  petits  navires  et  bâtiments  de  charge  appartenant 
au  Rci,  et  seize  navires  marchands,  nolisés  pour  la  campagne.  Les 
galères ,  sous  M.  de  Vivonne,  étaient  au  nombre  de  treize  ;  les  navires 
à  rames  comptaient  de  plus  trois  galiotes.  M.  de  Vivonne  avait  pro- 
mis que  SCS  galères  arriveraient  i  Candie  aussitôt  que  les  vaisseaux 
(M.  LctcUier  à  M.  de  Navailles ,  30  mai;  Archives  de  la  Guerre, 
vol.  233).  H  prit  naturellement  les  devants,  ses  navires  devant  aller 
beaucoup  moins  vite  que  les  bâtiments  à  voiles.  li  portait,  embar- 
qués du  1 8  mai ,  les  régiments  d'Kspagny ,  de  la  Fère  et  de  Château- 
Thierry.  Il  n'arriva  que  le  6  juillet,  en  même  temps  que  les  sept 
galères  du  Pape  et  sept  de  Malte.  Aucune  du  Roi  d'Espagne  ni  du 
duc  de  Toscane  ne  vint  rejoindre  l'armée  catholique.  M.  de  Vivonne 
n'avait  pu  tenir  sa  promesse.  La  flotte  de  M.  de  Beaufort  l'avait  pré- 
cédé d'un  mois;  elle  avait  mouillé  devant  la  ville,  le  19  juin,  étant 
partie  le  5,  avec  un  vent  favorable.  L'Amiral  et  M.  de  Navailles  s'é- 
taient embarqués  le  4  juin.  (Le  duc  de  Vendôme  à  M.  de  Louvois.) 
L'armée  navale  avait  été  partagée  en  trois  escadres  ;  â  sa  tête  mar- 
chait le  Monarque,  monté  par.  M.  de  Beaufort  et  commandé  par 
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faire  tête  à  ceux  qui  suivaient  l'Amiral.  Le  combat  cesse  en(in  ,  glo- 
rieux d*uburd  pour  les  Français,  et  sans  profit  pour  les  Vénitiens, 
qui  s'abniwfonnaicnt  cux-tnémes  quand  les  nâtrcs  se  faisaient  blesser 
ou  tuer  pour  eux. 

Ou  resta  quelque  temps  à  Candie,  croyant  rétablir  les  afTatres. 
On  cnnonna  le  camp  des  ennemis,  espérant  profiter  de  In  terreur  que 
leur  inspirerait  cette  attaque  exécutée  par  tous  les  vaisseaux  de 
France,  quelques-uns  de  Venise,  les  galères  françaises,  celles  de 
Sa  Sainlelé,  celles  de  Malle,  six  galions  et  deu\  galères  vénilienoes. 
Cette  force  navale,  venue  en  bon  ordre  de  Standia  où  elle  était 
au  nmuillage  ,  î;e  plaça  à  demi-portée  de  canon,  les  vaisseaux 
ronds  présentant  le  travers,  les  navires  à  rames  présenlani  l'éperon 
aux  batteries  turques.  Le  feu,  d'un  «[rund  effet,  tua  beaucoup  ilc 
Turcs  ;  il  n'eu  fallut  pas  moins  abandonner  Candie,  un  peu  plus  lard. 
Pendant  la  canonnade,  le  vaisseau  de  M.  d'Ëctot,  la  ThétTse,  sauta, 
incendié,  non  par  les  bombes  turques,  mais  por  la  né^li^ence  i)o 
quelqu'un  de  son  équipage.  Le  Monarque  et  la  galère  du  général 
furent  couverts  des  débris'  de  ce  navire,  sur  lequel  M.  de  Navnilles 
avait  pris  passage.  Le  duc  y  perdit  son  argent,  une  partie  de  son  ar- 
genterie, ses  bijoux  et  jusqu'à  son  collier  de  l'ordre.  M.  d'Eclut 
périt  avec  son  équipage,  duquel  il  se  sauva  seulement  deux  ou  trois 
bomnios.  L'armée,  qui  avait  perdu  1,300  hommes  et  avait  outre  cela 
1,500  blessés,  se  rembarqua,  alors  qu'à  Toulon  se  préparait  une 
escadre  destinée  à  porter  un  nouveau  secours  à  Candie,  sous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Rpllefonds  ,  résolution  qui  n'eut  point  d'effet. 
L'embarquement  pour  le  retour  eu  Provence  commença  le  ^0  août, 
et  M.  Le  Bret,  avec  les  «1,500  hommes  qu*on  ramenait  sur  les  bÂ* 
timents  de  la  flotte,  dont  M.  de  Vivnnne  avait  pris  le  commande- 
ment, suivant  les  ordres  du  Roi,  M.  de  Bret  rentra  à  Toulon  le 
20  septembre.  Les  Vénitiens  avaient  obtenu  des  Turcs ,  le  5  sep- 
tembre I6GÏ),  une  capitulation,  qui  se  changea  plus  tard  en  une 
positiou  phis  pénible  pour  l'orgueil  de  Venise.  Le  vaisseau  le  Lyi, 
qui  rapportait  M.  de  \availles  et  M.  de  La  Croix,  et  le  vaisseau  le 
Dtênherquois ,  qu'un  coup  de  vent  avait  séparés  de  l'arniée.  n'arri- 
vèrent que  le  i octobre.  (Lettres  de  M.  l^;  Urcl,  \M)  septembre,  el  de 
M.  de  Xavailles,  5  octobre  I0G9;  Vieilles  Archives  de  ta  Guerre.) 
L'Intendant  des  troupes,  M.  de  La  Croix,  était  mort  pendant  la  tra- 
versée, B  d'un  transport  au  cerveau  » . 

)l.  de   Louvois,  répondant  à  M.  de  Navailles,  qui,  dans  une 
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tctlro  uu  Roi,  du  &  octobre,  avait  parlé  à  cœur  ouvert  de  la  con- 
duite des  Vénitiens,  lut  disait,  le  tll  octobre  : 

«  Sa  Majesté  Irouto  bon  que  vous  donniez  au  public  une  rrlalion  de 
tout  re  qni  s'est  fait  en  Candie,  qui  justifie  le  peu  qu'il  a  paru  dans  le 
monde  que  ses  troupes  ont  fait  pour  la  dclivrance  de  la  place  et  la  résolu- 
lion  que  l'on  a  prise  de  les  rembarquer.  Elle  ROiihatte  seulement  qu'en  en 
rejetant  la  faute  sur  les  Vénitiens,  comme  vouâ  ne  pouvez  pas  vous  empiï- 
cher  de  le  foire,  troua  épargniez  la  République,  tant  if uc  faire  se  pourra  t 
faJiant  voir  que  les  manquements  de  leur  parole  sont  plutôt  du  peu  de 
moyens  qu'ils  aitoient  de  les  tenir  que  d'aucune  mauvaise  volunté.  En  tout 
ras,  il  faut  que  retle  relation  suit  construite  de  manière  qu'il  ne  semble 
point  qiiVlte  ait  été  faite  par  permission  du  Roi  et  qu'elle  paroisse 
prouiptnmenl  que  l'on  ne  eroye  pas  que  vous  ayez  eu  le  temps  d'apprendre 
ses  sentiments  sur  ce  qu'elle  contiendra...  Elle  trouve  bon  cependant  que 
trous  parliez  de  Toulon  au»sitdt  que  votre  santé  vous  le  pcrnietlra  pour 
vous  rendre  k  Bourbon,  ^i  vous  avez  besuiu  des  eaux,  et  ensuite  près  de 
Sa  Majesté,  x 

M.  de  Xuvuîiles  revenait  de  Candie  perclus  de  douleurs  et  fort 
soufTranI;  il  n'alla  point  aux  eau.x.  de  Uourbon-rArcbambuult ,  mais 
À  Boular,  en  Bcrry,  u  où  j'attendrai  ^ ,  écrivait-il  d'Avignon,  le  27  oc- 
tobre, a  les  événements  de  toutes  choses  avec  plus  de  tranquillité 
'-  qu'il  me  sera  possible,  n  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  !238  '.) 

Kl  le  pauvre  M.  de  Beaufort?Toul  le  monde  sait  que  son  corps 
ne  fut  pas  retrouvé  parmi  les  morts,  et  que  longtemps  en  France  on 
ignora  s'il  avait  été  fait  prisonnier  ou  s'il  avait  été  tué  dans  la  jour- 
née faillie  du  '25  juin  1660*.  M.  Henri  Martin  [Histoire  de  France, 
t.  XV,  p.  27G)dit  : 

u  BeauforI,  qui  était  descendu  de  ses  vaisseaux  pour  prendre  part 
»  au  combat,  en  aventurier  plus  qu'en  Amiral,  di.sparuL  dans  la 
>•  mêlée.  i^  Kn  aventurier  !  Mais  non,  en  Général  qui  donne  rexemple 
iisesfjens.  et  qui  sait  qu'il  faut  enlever  la  troupe  dans  une  action 
décisive.  M.  de  \a\ailles  chargeait  de  son  ct^lé,  en  commandant  eo 

1  toc  Relation  de  Candie  (par  M.  do  iVantfiUei).  totnnscrit  in-4*>,  existe  à  la 
Bibliolht^quc  du  UcjiÔl  de  la  Marioc,  qui  possède  aussi  l'Historia  dtUa  gwrra  di 
Candia,  par  Andrca  Valcrio  (Venelia,  1671),  ahrrgc  tuii  intérêt.  —  Sur  le  tiégo  de 
Candie,  on  peut  cousulter  les  Mémoinn  de  U.  le  nurqais  de  Ville  au  Levant,  par 
Krançoii-Saïinien  d'Alquié,  dédies  à  Coruoillc  Tronip  (1671.  in-IS).  — Û*n«  les 
MrmoiretduduedeNavaiItu  rt  de  La  Valette.  Pair  et  Uoréchal  de  France  (Amiterdac), 
1701),  le  i|uatri£iiie  lirro  contient  le  rvrit  de  l'arr^irv  de  (Undic.  La  Bibliothèque  du 
DépÂt  de  la  Guorrr  pouède  de  te  li»ro  un  cicmplaire  soos  la  cote  A.  2  ^  C.  A9, 

^  Le  doute,  malgré  toutes  les  apparences,  persistait  encore  dans  le  public,  sinon  à 
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faire  tc^te  à  ceux  qui  suiraicnl  FAmiral.  Le  combat  cesse  enfin  ,  glo- 
rieux d'aÏH>rd  pour  lt»s  Français,  cl  sans  profit  pour  les  Vénitiens, 
qui  s'ubaiulonuaienl  eux-mêmes  quand  les  nàtres  se  faisaJenl  blesser 
ou  luer  pour  eux. 

On  resta  quelque  temps  à  Candie,  croyant  rétablir  les  affaires. 
On  cnnonita  le  camp  des  ennemis»  csp^ranl  profiter  de  la  lerrcor  que 
leur  inspirerait  cette  allaque  exécutée  pur  ttius  les  vaisseaux  de 
France,  quelques-uns  de  Venise,  les  galères  françaises,  celles  de 
Sa  Sainteté,  celles  de  Maftc,  six  galions  et  deu\  galères  vénilicnaes. 
Cette  force  navale,  venue  en  bon  ordre  de  Slandia  où  elle  était 
au  mouillage,  se  pl:u;a  à  demi-portée  de  canon,  les  vaisseaux 
ronds  présentant  le  travers,  les  navires  à  rames  présentant  Féperon 
aux  batteries  turques.  Le  feu,  d'un  j[nind  effet,  tua  beaucoup  de 
Turcs;  il  n'en  fallut  pas  moins  abandonner  Candie,  un  peu  plus  tard. 
Tendant  la  canonnade,  le  vaisseau  de  M.  d'Ectot,  la  Thérèse,  sauta, 
incendié,  non  par  1rs  bombes  turques,  mais  par  la  négligence  de 
quelqu'un  de  son  é(|uipage.  Le  Monai^ue  et  la  galère  du  général 
furent  couverts  des  débris'  de  ce  navire,  sur  lequel  M.  do  Navailles 
avait  pris  passage.  Le  duc  y  perdit  son  argent,  une  partie  de  son  ar- 
genterie, ses  bijoux  et  jusqu'à  son  colli*T  de  Tordre.  M.  d'KcIol 
périt  avec  son  équipage,  duquel  il  se  sauva  seulement  deux  on  trois 
hommes.  L'armée  ,  qui  ^vait  perdu  l.îiOO  bommcs et  avait  outre  cela 
1,5(10  blessés,  se  rembarqua,  alors  qu'à  Toulon  se  préparait  une 
escadre  destinée  à  porter  un  nouveau  secours  à  Candie,  sous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Bellefonds  ,  résolution  qui  n'eut  point  d'effet. 
L'emburquemcnl  piiur  le  retour  en  F'rovence  commença  le  20  août, 
et  M.  Lg  Bret,  avec  les  1,500  hommes  qu'on  ramenait  sur  les  bâ- 
timents de  la  Hotte»  dont  M.  de  Vivonne  avait  pris  le  commande- 
ment, suivant  les  ordres  du  Uoi ,  M.  de  Bret  rentra  à  Toulon  le 
20  septembre.  ]j4*s  Vénitiens  avaient  obtenu  des  Turcs,  le  5  sr|>- 
IcMuhre  HiOR,  une  capitulation,  qui  se  changea  plus  lard  un  une 
position  plus  pénible  pour  Torguctl  de  Venise.  Le  vaisseau  le  Lys, 
qui  rapportait  M.  de  Navuillcs  et  M.  de  La  Croix,  cl  le  vaisseau  le 
Duukei-^uois ,  qu*un  coup  de  vent  avait  séparés  de  l'armée,  n'arri- 
vèr(?nlque  le  4oc((>bre.  ïLeltrea  de  M.  Le  Ilret ,  30  septembre,  et  de 
\1.  de  \availles,  5  octobre  Hi(>9;  Vieilles  Archives  de  la  Guerre.) 
L'Intendant  des  troupes ,  M.  de  La  Croix,  était  mort  pendant  la  tra- 
versée, ttd'un  transport  au  cerveau  », 

M.  de  Louvois,  répondant  à  W.  de  XavaiUes,  qui,  dans  une 
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que  >  son  cnt<)tcnicnl  cl  son  mauvais  ciiractère  compromirent  piuc 
»  (l*nne  fois  le  sort  des  expéditions  qui  lui  furent  conliées  >: ,  nous 
tenons  pour  très-injuste  un  tel  reproche.  Nous  ne  connaissons  aucune 
expédition  que  son  entêtement  ail  fait  manquer.  Ce  ne  fui  pus  sa 
fauto  si  Candie  ne  réussit  pas.  S'il  ne  parvint  pas,  en  1 066,  à  rejoindre 
i'armée  hollandaise,  son  entêtement  n'y  fut  pour  rien,  nous  Tavons 
sufGsammcnt  démontré.  Son  caractère  n'était  point  facile,  cela  est 
vrai  ;  il  n'airnniï  pas  la  contradiction  sur  certains  points,  et  les  Inten- 
dants le  lui  reprochaient ,  mais  aucun  n'a  dit  que  ce  caractère  ait  eu 
une  fâcheuse  influence  sur  les  affaires  do  la  marine.  Amiral,  il  avait 
pris  au  sérieux  sa  cba]*3C  et  se  croyait  en  droit  de  vouloir;  s'il  avait 
u  compromis  »  le  sort  d'une  expédition  à  lui  conGée,  le  Roi  lui  aurait 
interdit  certainomenl  le  commandement  des  armées  navales  et  l'aurait 
laissé  à  la  Cour,  Amiral,  donnant  son  altacifc  aux  nomiiialioiis  faites 
par  Sa  Majesté,  maïs  ne  montant  pas  sur  les  vaisseaux.  Voltaire, 
réservé  .  et  qui  d'un  mol  aurait  pu  jut^erM.  de  Beaufort,  se  conlenta 
de  dire  :   u  Le  duc  do  Beaufort  périt  dans  une  sortie.  « 

François  de  Vendôme,  duc  de  Beaufort ,  était  grand  et  fort;  on  a 
de  lui  des  portraits  gravés  qui  nous  le  font  voir  ainsi  et  jusUGcnt  ces 
lignes  de  la  Muse  historique  de  J.  Loret  : 

On  donne  h  Monsieur  de  Bfaufort, 

Co  duc  si  haut ,  si  grand  ,  si  fort 

Et  (le  prestance  si  bloiidJnc, 

L'Intendance  de  la  marine, 

Charge  de  grande  anioritë 

Qu'on  Appelle  l'Amirauté.     {GazttteAn  30  mai  1650.) 

Mademoiselle  de  Moutpensîcr,  dans  ses  Mémoires^  parlant  de 
Mademoiselle  de  Lon'iuciille  dit  :  «  Elle  aurait  bien  fait  de  Tépou- 
ser  n  (le  duc  dv  Beaufort).  «  C'est  un  prince  fort  bien  fuit  de  sa 
personne,  qui  a  beaucoup  de  cœur  et  de  mérite;  il  vaut  bien  un 
aSué  et  même  celui  de  sa  maison  »  (Louis  de  Vendôme,  duc  de  Mer- 
cœitr) . 

Lorsqu^it  fut  bien  démontré  à  la  Cour,  après  toutes  les  recherches 
faites,  que  M.  de  Beaufort  était  mort,  le  Roi  songea  à  donner  à  la 
marine  un  nouveau  chef.  Le  12  novembre  16(59,  la  Surintendance 
et  Grande  maîtrise  de  la  navigation  cl  du  commerce  ^  qui,  sous  un 
autre  nom,  avait  été  l'Amirauté  de  France,  fut  supprimée.  L'Ami- 
rauté fut  rétablie  et  donnée  À  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Vcrman- 
dois,  né  le  2  octobre  1GG7,  de  Louis  XIV  et  de  Mademoiselle  de 
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chef  et  non  en  aventurier,  plus  heureux  que  le  duc  de  Beanfort, 
car  il  était  suivi ,  lui,  tandis  que  llAmiral  était  à  peu  près  abandonné... 
Singulière  chose  que  l'esprit  français!  Louis  XIV,  quand  ses 
troupes  passeront  à  gué  le  Rhin,  au  Toll-Huis  (12  juin  1672),  ne 
lancera  pas  à  l'eau  son  cheval ,  et  attendra  qu'un  pont  de  bateaux  lui 
permette  de  traverser  le  fleuve  ;  Boileau  dira  alors  du  Roi  : 
Se  plaint  de  sa  grandeur  qai  l'attache  an  rivage, 

et  Ton  n'aura  pas  assez  de  railleries  pour  ce  souverain  qui  ne  s'est 
pas  j^té  en  aventurier  dans  l'eau  où  périt  M.  Deautru  de  Nogent  avec 
quelques  soldats  de  la  cavalerie  ;  et  puis ,  si  un  Prince ,  un  des  grands 
ofOciers  de  la  Couronne,  TAmiral  de  France,  fait  le  devoir  d'un  soldat 
héroïque ,  se  précipite  dans  un  groupe  de  combattants  pour  donner 
ou  recevoir  la  mort ,  on  ie  traitera  d'aventurier  et  l'on  trouvera  ridi- 
cule que  l'Amiral  n'ait  pas  gardé  son  rang  !  M.  de  Navailles  avait  fait 
supplierM.  de  Beaufort  de  renoncer  au  projet  de  charger  à  la  tête 
de  la  marine ,  maïs  l'Amiral  avait  écrit  à  M.  Colbert ,  on  l'a  vu ,  qu'il 
n'avait  pas  Thabilude  de  «  garder  les  manteaux  n .  Il  ne  les  garda 
pas  ,  le  Roi  les  garda,  et  tous  deux  sont  moqués  ! 

L'historien  ajoute  :  «  La  marine  française  n'y  perdît  pas  beai^ 
n  coup.  Beaufort  n'avait  que  le  courage  d'un  soldat ,  et  son  entête- 
»  ment  et  son  mauvais  caractère  avaient  plus  d'une  fois  compromis  le 
n  sort  des  expéditions  qui  lui  étaient  conGées.  n  Sans  doute,  M.  de 
Beaufort  ne  fut  pas  un  grand  marin  ;  mais  il  mérite  d'être  traité  avec 
plus  d'égards.  Il  aimait  la  mer  et  ses  dangers;  il  avait  le  cœur  an 
métier,  et  de  tous  les  Amiraux  de  France ,  princes  ou  autres  grands 
personnages  que  le  hasard  ou  les  convenances  politiques  mirent  à 
la  tête  du  corps ,  il  fut  un  de  ceux  qui  naviguèrent  le  plus  et  assis- 
tèrent auy  plus  nombreuses  campagnes  de  guerre.  Et  quant  à  dire 

U  Cour,  en  août  1673,  car  le  2  de  ce  mois  Robinet,  dans  ane  de  Bé«  lettres  rimées 
an  Dqc  d'Orléani,  disait  à  ce  Prîace  : 

Comme ,  hiu  fia ,  on  Ttua$eile 

Kt  rolire  da  noir  Cocjto 

F«a  MoDiîear  le  Ddc  de  Betafort , 

Uepnii  on  an  vivant  et  morl. 

Le  brait  court  encor  qae  la  Barqoe 

Où  chacan  aa  vieox  naatonnier 

Poor  paner  paye  le  denier 

On  dit  qo'an  qaîdam  le  Taît  voir 

Ici ,  dana  an  vaite  miroir. 

Se  faiiant  panaer  d'une  plaje....,  etc. 

Après  cela.  Robinet  cooclnt  à  la  mort  de  l'Amiral. 
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Verniamloîs,  qui  aurnil  sa  maison,  et  le  rcslc,  cl  dont  la  fortune 
s'accToîtrait  tout  doucement. 

L'héritage  de  M.  de  Heauforl  ne  revenait  pas  tout  entier  à  M.  de 
Vcrnimulins,  le  nouvel  Amiral.  Le  Hoi ,  lorsque  par  un  don  gracieux 
il  avait  donné  à  M.  de  Beaul'ort  la  charyc  de  Vice-Amiral  de  France, 
ou  comme  on  disaîL,  d'Intendiinl  de  la  navigation,  vacante  par  la 
mort  du  ioiittuantleur  do  Nucbî/zes,  lui  aiail  pernMii  de  tirer  >:  cent 
quarante  mille  livres  de  récompense  «  de  ladite  charge,  quand  Sa 
Maje:jlé  u  auroit  fait  choix  d'une  personne  de  naissaDce  et  de  capa- 
cité pour  la  remplir  t>  .  Ce  choix ,  arrêté  depuis  longtemps  dans  Tcs- 
prit  du  Roi,  mais  gardé  in  petto  par  Louis  XIV,  lut  enfin  connu,  et, 
le  2  novembre  1660,  Sa  Majesté  déclara  vouloir  et  entendre  que 
ladite  somme  de  cent  cinquante  mille  livres  serait  payée  aux  héritiers 
de  M.  le  duc  de  Beaufort,  comme  cite  l'aurait  été  audit  sieur  duc 
avant  ga  mort»  savoir  :  u  cent  mille  livres  qui  seraient  prises  des 
deniers  du  trésor  royal,  et  cinquante  mille  Hires  par  le  sieur  comte 
d'Estrées,  pourvu  par  Sa  .Majesté  de  la  charge  de  Vice-Amiral  de  Po- 
nant. "  (Bibl.  \at.,  Ms.  Mortemart,  n'  III;  Rcg.  du  Secrétariat, 
ItjOy,  p.  230  V".)  Xommé  dès  le  2  noveuibre,  le  comte  .lean  d'Es- 
Irées  n*eut  les  provisions  de  sa  charge  que  le  1!^  de  ce  mois.  (.4rch. 
de  ta  Marine,  dossier  d'Kstrécs.)  Quelques  biographes  ont  dit  que 
M.  désirées  entra  dans  la  marine,  en  1670.  avec  Iq  titre  de  Vice* 
Amiral  ;  ce  que  nous  avons  dit  préccdcmment  et  l'acte  que  nous 
citons  en  ce  moment  prouvent  que  ces  écrivains  furent  induits  en 
erreur. 

La  nomination  de  M.  d'Estrées,  officieUement  prononcée  le  12  no- 
vembre 1660,  n^élutt  pas  un  acte  i&olé,  elle  se  rattachait  à  une  orga- 
nisation générale  du  personnel  de  la  marine.  Depuis  Richelieu,  — 
nous  l'avons  fait  voir,  —  les  officiers  étaient  en  conte.sla lions  con- 
tinuelles sur  le  rang  que  leur  devait  assurer  Tancienneté  de  leurs 
commissions.  Le  ministre  était  obligé  d'intervenir  à  tout  instant  et 
le  Roi  était  appelé  à  prononcer.  M.  Colbert  prit  la  résolution  de 
demander  à  tous  les  uinciers  la  conmiunication  do  leurs  plus  an- 
ciennes commissions,  et,  sur  le  vu  de  ces  pièces,  iit  un  état  nouveau 
des  capitaines,  lieutenants  et  enseignes  de  vaisseau  et  des  capitaines 
de  brûlots,  il  proGta  de  roccusion  pour  éloigner  un  assez  grand 
nombre  de  sujets  peu  capables  qu'avait  introduits  dans  le  corps  feu 
M.  r Amiral.  Le  23  septembre  1660,  il  avait  écrit  à  M.  de  Terron  : 
%}\  y  a  longtemps  que  je  suis  persuadé  que  M.  le  duc  de  Beaufort 
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donn&it  trop  facilemrnt  des  coramLssinns  d^ofGcicrs  de  marinp.  >  Le 
i  oclobrCf  il  disait  au  même  Intendant  : 

«  Il  Tuât  nous  préparer  à  bien  examiner  tons  les  officiers  qnî  ont  ëé 
uoarvQS  par  lui,  dont  plusieurs  ne  méritent  gnères  d'être  rapîtaines  He 
marine,  pour  ne  ronfirnter...  que  les  meitlpnrs  et  appeler  des  ytm$dt 
qualité  pour  remplir  leurs  charges  i*  (les  charj^ea  de  ccnx  qn'on  anra  cfi- 
fflincs) . 

Le  Ministre  Gt  expédier,  à  la  date  du  12  novembre,  les  noavdles 
provisions,  et  ordonna  que  Félat,  arrêté  par  le  Roi,  de  tous  les  offi- 
ciers fût  aflicbé  dans  les  ports,  aHn  que  chacun  connût  son  rang. 
M.  Colbcrt  avait  un  projet  dont  il  ne  lui  fut  pas  toujours  facile  de 
faire  l'application. 

«  Je  voadrois ,  dcrivait-il  le  4  novembre  à  M .  Av  Torron ,  mettre  ensem- 
ble autant  qu'il  se  poorroit  un  bon  capitaine  gentilhomme,  un  lieutenant  et 
un  enseigne  de  m^me,  avec  trois  officiers  matelots  (bons  marins,  sarbaat 
bien  leur  métier)  en  second,  le  tout  d'un  même  pays  on  amis,  en  sor 
qu'ils  puissent  bien  s'accommoder  ensemble;  bien  entetulu  que  louteâ  le$' 
foii  qup  le  jprriVf  du  Roi  U  dicideroit^  l'on  mettroit  U  matelot  le  premier 
et  le  gentilhomme  en  second...  » 
• 

Si  M.  Colbert  iasislail  suruu  point,  c'est  que.  dans  l'organitiatiou 

qui  s'y  faisait  du  personnel  des  ofGciors,  il  voulait  appeler  des  gm- 
tiltihommes,  des  fjens  de  qualité;  il  disait  : 

»  J'ai  envoyé  pur  ordre  du  Roi  te  chevalier  de  Béthnne  &  la  Rochelle; 
il  faut  que  vons  le  fassiez  embarquer  sur  le  premier  vaisseau  et  qne  vous 
l'excitiez  à  avoir  de  l'application ,  étant  bon  d'appeler  des  ^rrsofifics  dé 
qualité  dans  notre  marine.  » 

M.  de  Béthune  ne  trompa  point  les  espérances  de  M.  Colbext;  il 
devint  un  bon  ofGcier.  Pourvu  d*une  commission  de  capitaine  de 
vaisseau  le  30  août  1<370,  il  fut  fait  Chef  d'ci^cadre  le  2  janvier  1682, 
et,  après  avoir  bien  servi,  se  retira,  le  G  novembre  168î>. 

C*est  au  désirqu'avait  M.  Colbert  d'appeler  au  service  de  la  marine 
dos  personnes  de  condition  qu'il  faut  attribuer  l'édit  du  mois  d'aoiït 
I6()9  sur  le  commerce  par  mer.  DéjA  par  la  Coutume  de  Breta^gne, 
par  les  privilé^jes  de  Lyon ,  par  les  édits  de  mai  et  d*août  16f)i,  qui 
élablissaient  les  Compagnies  des  Indes  orientales  et  occidentales,  la 
noblesse  avait  été  relevée  des  dérof^eances;  ce  n'était  pas  assez. 
L'opinion  s'était  ifjénénilement  répandue  que  le  commerce  maritime 
était  incompatible  avec  la  noblesse  et  en  détruisait  les  privilèges, 
M.  Colbert  réagissait  contre  elle  et  faisait  déclarer  parle  Roi  «  le 
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commerce  de  mer  oc  pus  déroger  à  noblesse  ».  (Bibl.  \'at.,  Ms. 
Suppl.  fr.,  2771-1.  p.  21.) 

En  Juillet  KUiîï,  la  marine  perdit  nn  de  ses  meilleurs  agents  et 
DuQuosiie  undc  sesbonsamis.  M.  Andrc-KrunçoisTrubcrt  était  allé 
JUtx  fondories  de  Bourgogne  afin  d'assisler,  avec  M.  Dalit.'z,  aun 
épreuves  des  canousi  fondus  pour  in  Jlotle.  A  Boussoles,  il  fut  lue 
d'un  coup  de  canon.  M.  Colbert  écrivit  à  celte  occasion  une  lettre  à 
\l.  Duliez;  il  lui  disjiit  :  »  Je  vous  avoue  que  je  suis  fort  louché  do 
la  mort  de  M.  Trubert,  connaissant  son  mérite  et  le  zèle  qu'il  avoit 
pour  le  service  da  Roi.  Ccst  un  grand  bonheur  pour  vous  qu'ayant 
continué  de  voir  le  dedans  des  piùccs  en  même  temps  que  lui,  vous 
Dc  Tayoz  pas  fait  au  moment  de  cet  accident  '.  » 

W.  Colhcrt,  qui,  dans  cette  année  UïGÏ>,  s'nppljquail  à  introduire 
partout  la  réfornio  et  la  régie,  Ht  sur  le  fait  des  marques  du  com- 
mandement un  IravMÎl  qui  aboutit  à  un  règlement  déOnilif,  adressé 
aux  porls  le  13  décembre.  Le  15  septembre,  le  Ministre  avait  envoyé 
ordre  à  M,  d'Infrcville  de  ^^  réunir  MM.  d'AIméras,  de  Siiînt-Tropez 
el  autres  capitaines  cl  officiers  pour  prendre  leur  avis  sur  la  question 
des  marques  de  cnnirtiandcment  el  do  la  couleur  du  pavillon  Amiral, 
Vice-Amiral  et  Contre-Amiral,  cl  pour  régler  les  ornements  et  les 
couleurs  qui  seront  portés  pur  les  vaisseaux  marchands  v.  Le  16,  il 
avait  écrit  à  M.  de  Tcrron  une  lettre  par  laquelle  il  le  priait  de  lui 
envo}cr  un  mémoire  sur  h  tes  livrées  et  enseignes  ».  Le  2G  iîeplcm- 
bre,  il  avait  reçu  la  réponse  de  l'Intendant  de  Rocbefort,  dans 
laquelle  il  remarquait  urre  chose  qui  l 'étonnait  :  u  11  nie  semble  que 
'^  les  vaisseaux  jnarchands  ne  portent  »  (dans  voire  travail)  »  d'autre 
■>i  couleur  que  la  blanche,  n  CelétonnemenL  (]u*it  manifestait  le  "âït  sep- 
tembre, il  ré[>r(iuvail  encore  le  30  quand  il  écrivait  à  M.  de  Tcrron  : 
u  II  nie  semble  que  j'ai  vu  les  enseignes  et  livrées  des  marchands 
n  Blanc  et  Bleu  ,  mais  je  croîs  que  je  me  suis  trompé  puisque  vous 
V  n'en  dites  rien.  t>  Il  se  trompait,  quant  au  présent,  mais  pour  le 

'  M.  TrulKrt  o»it  une  filJQ  mariée  i  U.  de  Haloy.  arocal,  dont  Du  Quesne  parte 
dan«  ica  fellrci  au  Cainini«»airc  gôoéral  :  •  M.  Dtialoy  {tic)  cil  invt*it)l(!  pour  moi 
depuis  plus  do  deux  mois;  il  <'»i  vrai  que  je  ne  m'arrrtc  |nis  ccaiis.  ■  (!*''  tévrier 
1A09.)  —  •  Je  ne  vois  plus  le  slcur  Dhalof.  ■  (8  février. J  —  •XI.  Dbaloy  m'a  dit 
qu'il  atlendoit  los  ordrrs  inr  la  niai»on  où  il  a  jcti^  la  rue,  à  viii<fl  lîcuci  d'iri,  qui  est 
iriîn.  M.  de  (îorris  lui  rn  voul  indiquer  une  v»  son  pay**  ■  (1^  février .)  —  Marie 
Trnhvrt,  veuve  de  U.  Aoloîoc  de  Haloy,  avocat  au  Parlcoieot,  dcmcoranl  rao  de  la 
tiraiide-TruanderJe,  mourut  le  M  janvier  1700,  4gco  de  quatre* vingt^ualro  au,  et 
Tut  inbum^o  le  lendeotain,  (negiitres  de  Sainl-Eustacbc.) 
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passé  ses  souvenirs  étaient  Gdèlcs,  nous  le  ferons  voir  loul  à  l'heure. 
Le  Blanc  et  le  Bleu  étaient  si  bien  dans  sa  tétc,  que.  dans  le  règle- 
ment écrit  de  sa  main ,  et  dont  la  niïnule  oiisto  à  la  Biblioth^<fue 
Xalionale  (Ms.  fr.  80^5),  minute  qui  est  datée  du  6  novembre  1669, 
on  lit ,  h  propos  des  enseignes  de  poupe  : 

«.  I,es  enseijjnes  de  poupe  seront  toujours  bleuet,  semées  dejleurt  de  lyr 
jaunes,  avec  une  grande  croix  hlanehe  dans. le  milieu,  sans  distinction  de 
|)aix  ou  do  «{iicrre,  de  voyage  ou  de  combat. 

"  I«es  vaisseaux  marchsuds  pourront  porter  la  m^îme  enseigne  de  poupi' 
que  nos  vaisseaux  de  ;{uerr(.',  avec  l'ccusson  de  la  province  ou  viUe  d'où 
ils  seront  dans  l'un  des  i-oius  de  Tcnseiijne. 

*  Les  pavesades  seront  à  l'atenir  de  cniiloiir  hleue^  semée  de  Jîeurt  de 
hj»  jaunes,  bordée»  de  deux  grandes  bandes  blanches,  n 

Du  âO  novembre  au  13  décembre,  sur  les  observations  du  Roi  nu 
pour  se  rendre  aux  sentiments  des  ortîcicrs,  M.  Colbcrt  cbau^ea  la 
rédaclion  du  Règlement  et  dit  :  u  Les  cnseijjnes  de  poupe  seront  lou- 
t  jours /i/(7ffr//r*n  (comme  lespavillons  et  cornettes  decommaudcnient 
hissés  à  la  télé  des  mÂts),  ^  sans  distinction  de  paii  ou  de  <{ucrr«<, 
■•>  de  voyoge  ou  de  combat  ' .  Les  vaisseaux  marchands  pourront  porter 
•"  la  même  enseigne  de  poupe  que  les  vaisseaux  do  <]uerre,  avec  l'écus- 
'•>  son  de  la  province  ou  de  la  ville  d*où  ih  seront  dans  un  des  coins  de 
-)  renseigne.  *  (Arch.  de  la  Marine,  Ordres  du  Roi,  16Gi>,  fol.  207.) 
La  préoccupation  de  M.  Colberl  était  grande,  lorsqu'il  écrivait  la 
minute  du  Règlement  où  il  faisait  bleue  à  croix  blanche  l'enseigne  de 
pnupe  des  vaisseaux  de  guerre.  Lne  ordonnance  du  il  octobre  166 1, 
rendue  pour  défendre  aux  a  capitaines»  maîtres  et  patrons  des  vais- 
seaux étant  À  la  nier  et  allant  en  voyage  de  long  cours,  d'arborer  le 
pavillon  blanc  pour  en  tirer  avantage  dans  leur  commerce  et  navi- 
gation, au  préjudice  souvent  de  l'honnour  qui  lui  est  dû  (car  ils  ne 
pouvaient  pas  toujours  le  défendre  et  obtenir  pour  lui  le  salut  qu'ils 
n'étaîenl  pas  asscx  forts  pour  exiger),  ordonn:itt  auxdils  capitaines  de 
porter  seulement  Vancien  pavillon  de  la  nation  j'rançoisc,  qui  est  la 

^  Le  pirillon  do  rombal  ne  fut  pst  tonjonn  blanc,  quand  In  marques  de  cominan* 
domvnt  étaienl  bUncliefl.  Uans  le  procè«-?crbal  d'une  dclibèrilioa  qui  «ot  lieu  i 
Tonlon,  It!  26  Kptcmbro  1509,  nu  sujet  du  ptiiilloo,  sur  l'iavitalioD  de  M.  Colbrrf, 
nous  livms  :    •  Pendant  les  guerres  d'Kspagnc,  un  a  toujours  portv  vnt  emâ4ignt  rou^f 

•  dtrrière,  pour  le  combat,  pour  se  dirrérencier  des  Espagnols,  qui  la  portent  blanche; 
>  et,  dans  la  dernière  guerre  contre  In  Anglais,  nn  la  porloil  hlanehr.  ponrsedifTè- 

•  rcncier  avec  m,  qui  la  portent  rouge.  •  Ce  proccs-vcrhal  est  siyné  :  D'Iaruviiu, 
SsivcT-TonpÉs,  CaAiTiAcx'KL-r.  Ticjts,  le  chevalier  DtBsaCJtc,  Duur  s'Af Lkuoarr,  Paiouo-V 
D'Huuiiitu,  Dauuais.  [Archiiei  de  la  Marine.) 


166'J 


UARINR   ntî    XVII«  SlfcCLK. 


589 


crot'x  blanche  dans  un  étendard  d'étoffe  bleue j  avec  l'ccu  des  armes  de 
Sa  Majestr  sur  le  tout,  n  L'ordt>[inAnco  disait  du  pavillon  bWmc  qu'il 
était  réservé  aux  s^uls  vaisseaux  du  Rot. 

M.  Colbcrl  voulait  rappeler  nuv  marchands  les  prcscriplit>ns  de 
J'iirduuuartce  do  Kkîl  en  co  qui  les  coiieernoit,  mais  il  oubliait 
qu'tMi  tO{>l  le  pttvitlon  du  Itoi ,  le  pavillon  français  était  blanc.  Sous 
Louis  \lll,  le  pavillon  bleu  à  croix  blanche  était  encore  en  usage; 
on  le  voit  à  la  tète  du  jjraud  mât  d'un  A'avire  Royal,  à  côté  de  la 
rÉîprést'ntulion  gravée  duquel  on  lit  :  o  Ce  vaisseau  a  été  monté  par 
Messei<;(ncurs  de  llarcourl,  de  Bordeaux  et  de  Brézé,  Généraux  des 
armées  navales  de  Sa  Majesté.  «  JuvénnI  des  Ursins  dit,  sous  l'an- 
née lill  :  u  Les  Bour^juif^nons  laissèrent  la  croix  droite  blanche, 
n  qui  osl  la  vraie  enseigne  du  Roi  Charles  VI ,  cl  prirent  la  croix  de 
*  Suint-André.  »  Sur  quel  fond  était  la  croix  blanche?  Assurément 
sur  le  bleu.  Azur  était  en  effet  In  couleur  de  la  bannière  royale 
depuis  longtemps.  On  voit  dans  TAllas  catalan  de  1375  et  la  carte  du 
Musée  Uourbunieu  (  1400)  l'étendard  bleu  aux  tlcurs  de  lis  d'4)i-  flot- 
ter sur  la  iille  de  Paris,  cVst-à-dire  sur  la  France.  Le  drapeau  d'azur 
se  rpuiarque  dans  les  belles  miniatures  du  Froîssard.  n*  K320  des 
Manuscrits  de  la  Riblinlhèque  Nationale,  qui  nous  montre  aussi  la 
croix  blanche  sur  les  babits  des  soldats  français  et  la  ronge  sur  ceux 
des  Anglais.  (Voyez  p.  KH,  12H,  207,  2H2,  2!)2.)  Que  la  croix 
blanche  droite  ait  été  mise  sur  i  azur  qui  était  la  couleur  de  la  chape 
de  saint  Martin,  première  enseigne  de  France,  cela  nous  paratt  cer- 
tain. Quanl  au  drapcnu  bleu  à  croix  blanche  que  les  navires  du  com- 
merce durent  abandonner  en  KiGl),  pour  prendre  l'enseigne  de  poupe 
blanche,  il  fut  celui  des  gardes  françaises,  qui  Tavaient  en  1721. 
Kn  1789.  le  premior  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paris  le  prit, 
en  chargeant  le  «rentre  de  la  croix  d  une  représentation  de  la  Bas- 
tille. La  plus  ancienne  mention  que  nous  ayons  trouvée  du  pavillon 
bleu  li  croix  iilanche  est  dans  XHifdrographie  du  Père  Fournier  (  1643), 
qui,  page  7nti,  k*  dit  celui  des  ù  vaisseaux  qui  ne  sont  de  Roi  *, 
réservant  le  pavillon  blanc  pour  les  vaisseaux  de  guerre. 

—  Les  Rarbarcsques  ayant  recommencé  leurs  courses  contre  les 
marchands  français,  une  escadre  fut  formée  à  Toulon.  l<e  marquis 
de  Martel  en  eut  le  commandement;  elle  fut  composée  du  Hoi/rbon , 
de  50  canons  :  capitainet  M.  de  Cou  ;  le  marquis  devait  le  monter; 
du /)TV/mflrn/,  de  60  canons  :  capitaine,  M.  d'Alinéras,  Chcrd'escadre; 
le  56  cauous  :  canitainc,  M.  de  Preuillv  dllumiôrcs 
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da  Cfmie,  fie  50  canons  :  capiUwe,  M.  U  nanfats  de  GnoMy;  4« 
la  IVr^,  de  36  canons  :  capiUinc,  y.  de  Kerjean-LcsaMttnl ;  de 
VÉcurruil,  de  30  canons  :  capitaine,  \I.  Gomband;  âuDmt,  et 
i2  canons  :  capitaine,  le  rbevalicr  de  ValbelU;  dn  Beomfori,  de 
36cMon«  :  capitaine,  M.  de  Tfaitas;  do  Soiei!  tt/ifri^ve,  de  34  c«- 
nonx  :  rapitaine,  M.  de  CMleaiincnr;  de  VKtofîg,  de  36  canons: 
capitaine,  M.  Contay  d'Humières;  du  Croiêuint,  de  30  canons  :  ca^ 
Uine,  M.  de  Cogolin;  dn  Soiat-Joteph,  et  34  tv0aa%  :  cafiuine, 
M.  de  Saint-.Aitbin  dlnfrevîlle;  de  la  l'iergr,  senrani  de  nu^^asln,  et 
de  trui*  brûlots.  CcUe  escadre  ne  pat  prendre  la  mer  qu'aux  premiers 
jour»  de  janvier  1670. 

— >  M.  d'Kstri'cs  était  de  mloar  d'Araèrique  dès  le  mois  d'arril 
16U0;  liï  (î  septembre.  M.  Colbcrt  écrivait  à  M.  de  Terron  :  ^  M.  It^ 
n  comte  d'Estrées  arriva  bier  au  soir  ici;  f  et  le  8  :  ■  M.  le  comte 

•  d'KxIr^rs  est  arrivé  ici,  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  se  soit  mis  fort 
n  vu  peine  dr  faire  un  rapport  par  écrit  de  son  voyage...  Au  cas 
"  que  Habcsnières  ou  quelque  autre  Tait  fait,  envoyei-le-moi,  sinon 

•  hïlerrojîcr-lc  vous-même,  et  faites  faire  un  récil  de  tout  ce  qui  peut 

•  être  rnnsidérnble...  Quand  M.  le  comte  d'Estrées  aurait  vu  faire 

•  l«  désanneiiioiit  de  sou  escadre,  il  aurait  mieux  fuit,  f  Le  I  4  no- 
vembre, le  Ministre  écrivit  À  M.  de  Terron  :  «  Il  faut  que  M.  le 
H  comte  d*Kstrécs  fasse  une  campagne  sur  le  vaisseau  de  Kabc?- 

•  nières...  M.  le  comte  d'Kstrét'S  sera  pourvu  dans  deux  jours  de  la 

•  char})c  de  Vice-Amiral  de  Ponant,  cl  partira  assurément  pour  8*em- 
*i  bnrqiiiT  sur  le  vaisseau  de  Itabesniàrcs.  Je  le  vois  eu  disposition 

•  de  tu*  plus  quitter  la  nier,  n 

Le  marquis  de  Granccy  était  dans  un  sentiment  différent.  Il  vou- 
lait tenir  toujours  à  l'armée  de  terre  et  pensait  ù  ne  se  pas  donner 
pour  lon;jlemp8  encore  au  service  de  la  marine.  Le  Roi  ayant  fait, 
pour  la  première  fois,  des  brigadiers,  en  octobre  1669,  il  avait 
espéré  être  du  nombre,  et  s'était  plaint  à  M.  Colbert  d^avoir  été 
oublié.  Le  Ministre  lui  répondit,  le  I"  novembre  : 

■  Vons  né  di^vei  pas  vnns  étonner  si  le  Roi,  vous  dcsiinani  pour  te  ict" 
riri?  sur  mrr,  n'a  paît  pensé  à  lous  ponr  vouf^  faire  Brigadier,  y  ayant 
bratiroup  d'apparfiiCL' ,  vu  l'applirution  (\uc.  vous  ave<  à  U  mariai*  et  \r 
service  continuel  que  ious  avez  rendu  depuis  que  vods  y  êtes,  et  vous  trou* 
vcx  déjà  di's  anciens,  que  vous  quitter»  entièrement  le  service  de  terre. 
étant  certain,  snr  le  pied  que  Sa  .MaJe!»tL*  rrut  mettre  le  corps,  que  les 
pervnnnr»  de  inôrile  cl  de  qualité  qui  s'y  seront  mii^  auront  lieu  de  «r  louer 
de  leur  choix.  Je  me  réjouis  d«  vous  voir  dans  l'escadre  de  M.  de  Martel.  • 
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Le  marquis  de  Graucey  était  une  des  conquêtes  faîtes  par  M.  Col- 
bert,  pour  la  marine,  sur  Tétat-major  de  l'armée  de  terre;  il  tenait 
à  le  garder,  lui  prodiguait  les  commandements,  lui  procurait  les 
occasions  de  se  bien  montrer,  le  regardait  enGn  comme  une  de  ses 
créatures.  On  verra  plus  tard,  à  Toccasion  d'une  bataille  navale, 
avec  quelle  sollicitude  il  demanda,  par  deux  fois,  si  M.  de  Grancey 
s'était  distingué.  Capitaine  de  vaisseau  depuis  le  2  janvier  1662, 
le  marquis  avait,  en  1669,  sept  ans  de  service  sur  les  navires  de 
rÉtat;  il  allait  être  un  des  anciens  sur  la  liste  que  faisait  M.  Colbert 
des  ofGciers  pourvus  de  commissions  nouvelles  par  le  Roi ,  liste  où 
ne  seraient  pas  inscrits  bien  des  ofGciers  de  M.  de  Beaufort.  M.  de 
Grancey  n'eut  point  à  regretter  d'avoir  suivi  le  conseil  du  Ministre  ; 
le  23  septembre,  il  fut  fait  Chef  d'escadre.  Il  mourut  à  Paris  le 
30  septembre  1679.  On  voit  par  les  dernières  phrases  de  M.  Colbert 
qu'il  insistait  sur  \&  qualité  dans  le  choix  qu'il  faisait  des  ofGciers;  il 
voulait  bien  des  ofGcicrs-matelots,  comme  il  les  nommait,  mais  il 
voulait  le  plus  que  cela  se  pouvait  des  ofQciers  gentilshommes* 
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espagnols.  —  •  Le  Père  du  la  mer.  -  —  U.  de  Brcsé  te  rend  i  Cadîi.  —  Don 
Antonio  d'Oqoendo.  —  M.  de  Breiê  combat  l'Amiral  eapagool.  —  Combat  du 
Si  juillet.  1640  Page  101. 

XV.  —  Le  commandeur  de  Vincbegoerre  va  commander  une  escadre  de  galères.^ 
H.  do  Plessis-Boiançon  est  envoyé  en  Pt*ovenM.  —  Le  crédit  de  M  de  Sourdii 
baisse.  —  Intrigue  contre  lui.  —  II  est  aux  Alfaques,  où  il  di'fxit  une  escadre  de  qua- 
rante galères  d'KspAgne.  —  Action  de  Du  Quecne,  le  &  juillet  1641.  — Documenta 
espagnols.  —  Combat  du  SO  aoflt.  —  L'Archer^ae  dr  Bordcani  est  ruiné  dans 
l'esprit  du  Cardinal  et  cocdamoé  par  Louis  XIII. —  Ce  qu'il  devient.  —  Ce  que  fait 
Dn  Quesne  avec  no  flibol.  Page  108. 

XVI.  —  M.  de  Cangé  succède  i  U.  de  Sonrdis,  pour  un  temps.  — Contestation 
de  &I.  de  Baumes  et  de  Du  Quesne.  —  Navigation  de  U.  de  Dreiê.  —  Do  Qaesne 
m^nc  nue  petite  escadre  le  long  des  c6lcs  de  Catalogne.  Il  est  blimé.  —  Uort  du 
Cardinal  de  Richelieu  (4  décembre  1643).  —  M.  de  Maillo-Bresè  bérîle  de  la  Grande 
Maîtrise  dr  U  navigation  (l'AmirvIal).  —  Xaisaance  do  M.  de  Tonrville(S4  novembr* 
I64S).  Page  131. 
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XVII.  —  Le  Bailli  de  Forbîn  lo  relire.  —  h'arméti  navale  est  ronfiéc  i  M.  âfi 
Utillc'Brei^.  —  Du  Qucsne  y  ■  le  Maifurdo,  —  U.  de  Brocq  Ciaq-Mars.  —  Élicmic 
Dn  Qursne  ra  aux  AntUlei.  —  I.c  Cardinal  Msurin.  —  Sno  maria^.  —  Lellro  de 
U.  de  Brei<^  à  son  p^re.  —  Combat  do  0  août  16A3,  nà  Ton  prend  cinq  luiiircs 
Mpagnûli.  —  Combat  du  3  septeaibre.  —  Rénullsts.  M.  de  La  R(K'he  Bras-de-fer  est 
bJMié  el  tneort.  U.  Vaihurin  GabarrI  e«t  birué  au  vr»age.  —  Élugt-f  duiinra  à  pla* 
fieurs  officiers,  parmi  lesquels  on  diilin<]ne  W.  de  Fricanibaull.  —  Note  sur  ce  Ireo- 
tenant.  —  Force  navale  de  la  France  au  eommencement  do  1644.  —  MM.  do  Uon- 
lade,  de  Vtlleoiolîn,  de  La  Landei  Paul  et  Gamier.  —  M.  de  Breié  Moque  Tarragooe^ 

—  Un  Quesne  a  la  pcroiiaiion  d'aller  atec  son  frère  Juob  c<  le  capitaine  Btuos  fertir 
en  Suède.  Page  130. 

XVIIL —  Abraham  et  Jacob  Du  Oucsne  servent  dans  l'armée  navale  de  la  Rciniï 
Christine.  —  Le  14  septembre  1644,  .^Lrabani  est  Tait  Capitaine-Major  ou 
Amiral-Major.  ^  Le  4  novembre,  Jacob  est  nomm^  capitaine  de  vaisseau  et  gen- 
tilhomaio  de  la  Cour.  —  M.  do  Bre»^  est  devant  Romu.  —  On  vent  icbetor  dea 
vaisaeaoi  en  Suède;  Abraliam  Du  Queino  aidera  l'Anibassadeiir  du  Franco  dans  celt« 
affaire.  Il  revient  un  moment  eii  France.  —  Le  Prince  Thomas.  —  Sié^e  d'Orbi- ' 
tello.  —  M.  de  Brexc  est  tué  pendant  le  combat  de  sa  flotte  contre  celle  de  Don  Fron- 
dseo  Dïax  de   Pimienta,  qui  est  obligé  de  laisser  le  champ  de  balaille  aux  Fratirais. 

—  Dorumeots  espagnols.  — ;■  Le  comte  du  Daugnon,  Vice-AminI,  se  h4le  do  retourner 
en  France,  et  la  flotte  reste  sous  le  commandement  de  M.  Philippe  des  Goottes.  — 
La  Relue  devient  Grande  Mallresso  de  la  navigation.  —  Gardes  da  la  Reiuo  Anne 
d'Aulricfae.  Page  141. 

XIX.  —  Du  Quesae  retourne  en  Suède.  —  Il  est  Chef  d'escadre  en  France.  — 
Achat  des  vaisieaux.  —  La  Reine  Christine  fait  présent  d'un  vaisseau  (le  JuUa)  an 
Cardinal  Maiarin,  et  plus  tard  de  l'Jnna  à  la  Reine.  —  Mort  du  prè»ldrnl  Fnucon.  — 
Nanmarhie  à  Dieppe  devant  la  Reine  el  Iiî  jeune  X.uma  XIV. —  Les  vaisseaux  suédois, 
conduits  par  Du  Quesne,  arrii-ent  1  Dirppe.  — -  Le  Cardinal  va  k  bord  du  Juftiter.  — 
M.  Jocub  Du  Quesne  i^pouie  la  fille  de  Jeao  Gailon ,  ancien  moire  et  Amiral  des  Roche- 
lois  (10  septembre  1647)  ;  page  156. 

XX.  —  Le  jeune  duo  de  Hiebelieu  a  le  commandement  de  la  flotte;  son  conseil  e»i 
U.  Claude  de  Launiy-Roxillf .  —  Attaque  de  Lérida.  —  Le  chevalier  Paul  combat,  le 
3  avril,  dans  la  baie  do  Naptes,  des  forces  supérieures.  Il  a  avec  lui  MM.  de  Salnt- 
Tropi^s,  de  Fricambaull,  etc.  —  Da  Quesne  conduit  quatre  vaioicaui  à  Tou'on  ;  snn 
frère  Jacob  en  conimande  an.  —  Composition  do  t'armée  navale.  —  M.  d'Alméras. 

—  La  flotte,  devant  \aples,  brûle  cinq  vaisseaux  ennemis,  puis  combat  l'.Annada,  qui 
•e  relire  devant  elle.  —  Un  M.  do  Denierade.  Page  167. 

X\l.  —  Le  Cif^nt  s'ouvre  en  pleine  mer  pendant  la  tempête.  —  M.  de  Richelieu 
va  s'abriter  derrière  la  Sardaigne.  —  Le  Cardinal  Maxurin  demande  dus  nouvelles  de 
Dn  Quesne.  —  Lettre  de  celui-ci  an  Ministre.  —  Question  de  prééuiioence.  — 
Règlement  du  39  juillet  1647.  —  La  flotle  est  mise  sous  le  commandement  du  Prince 
Tbomos. —  Elle  la  devant  Naples  et  de  là  en  Colalogne.^ — Du  Queuie  revient  a  Brest.  — 
élienne  Dn  Quesne  4  Corée. —  Pendant  la  Fronde,  Du  Qveine  reste  fidèle  an  parti  du 
Roi.  Page  173.      * 

XXll.  —  La  Frondv  à  Bordeaux.  —  Effcadrc  myalislo  de  M.  du  Daugnon.  —  Du 
Quesne,  4  Dieppe,  empêche  ladut-heue  da  Longueville  de  fuir  par  mer.  —  M,  Céser 
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titi  VendAmc  de¥i«fll  Grand  Maftre  de  la  nivigaUon;  le  doc  de  Betoforl  a  la 
ftac*  (19^0).  Chiigrin  du  duc  de  Mcrctrar^  —  ■  Je  n'ai  pas  nn  ion.  •  —  UM.  é» 
UmuIfû  et  Uatburin  Gaboret  vont  à  Bordeaux  avec  des  fâitseaut.  —  Du  QocfM 
arme  cinq  navire*  «  A  aet  fraii  ?  •  —  Il  renronlre  lei  Ang'ais  cl  1rs  romfMl.  —  Le 
Hoî  va  liiilur  ac«  vaiuoaax  et  le  reste  de  la  flulte  rojrale.  —  il.  Jean-Baptiâle  Colbert 
etl  i  la  suite  de  Uasarto  avec  la  Cour.  —  Du  Qneine  reçoit  en  doo  l'Ile  d'Iodrei. 
Page  183. 

XXin.  —  Dd  Qoetne  se  nurie.  —  Il  achète  la  terre  de  Uoros.  —  Proc^i  propoa 
d'une  prise.  —  Le  comte  du  Daugnoo  est  p»$sé  au  parti  dos  Princes.  Il  fait  négocier 
•a  pais.  —  Marché  honteux  qu'on  fait  acec  lui.  —  Mauvais  vouloir  do  la  ville  de 
Toulon.  —  Le  duc  de  Richelieu,  frondeur,  est  interdit.  —  Le  chevalier  Paul  ne 
peut  rien  sur  l'esprit  des  Toulounaîs.  —  Le  duc  de  VendAme  doit  aller  à  Duakenjue 
avec  une  furte  escadre.  —  Composition  de  celle  petite  flotte,  qui  coalut  la  flotte  de 
la  Fraude.  —  M.  Mstburin  Gaboret  tranifugc!  —  CompositioQ  de  la  flotte  froodetiae. 
—  Du  QuDine  volonlaire  sur  le  Cé^ar.  —  M.  de  Xuchci«s  conduit  l'année  navale  à 
Calais.  —  II.  de  Ménillel  est  pris  tniiirouscmcnt  par  les  Anglais.  —  L'abbé  de  Garon 
conseil  de  U.  de  Vendôme.  —  L'escadro  du  Levant  ioipuistaute.  — U.  de  Aocht\ica 
flsl  (ail  Lieutenant  générsl  de  la  flotte  du  Ponant.  Page  190. 

XXIV.  —  Proleslants  fidèles  au  Roi.  —  La  Fronde  désarme.  —  Lé  comte  da 
Uangnon  fait  sa  aoumiision.  —  Le  Roi  rt  Maxaha  oublient.  —  Du  Quetue  n'est  pas 
employé  en  16&3;  il  veut  reprendre  du  service  en  Suède.  Sa  lettre  au  Uarécfaal 
\Vrta(t*'<  —  Armeiuaitts  en  cuurse.  —  U.  de  Fricambaull.  rercan  an  parlî  du  Roi, 
prend  lo  Chrr»lier  Vtru  —  Le  chevalier  Paul  conduit  i  Nsples ,  avec  mie  etcadrei 
1(1  dur  An  Guisn,  qui  voit  pn:indre  Ca«lelUmam  par  ses  lieutenants  (octobre  1654).  ^ 
\lasarin  proiri>quo  une  nplication  do  Cromwell  sur  le  moAu»  agendi  de  la  floUean^iflaise 
«nvera  la  udlr«.  —  Uu  Qa«sa«  écrit  de  nouveau  à  M.  Wrangel.  —  U.  Ad.  de  Ru|ter 
prewâ  deu  taÎMMiu  francs,  la  Franca  étant  en  paix  avec  les  Ètata  de  HoUande 
(1657).  —  Uémoirv  de  Du  Quesoe  sar  un  projet  d'armement  (15  octobre  1659).  — 
La  Cour  «a  au-devant  de  riiifantc.  —  Les  galères  sont  cassées.  —  L'armée  de  t«m 
nuit  i  la  flotte.  —  Le  ronmandear  Paul  porte  ani  Wa  Ioniennes  des  Imopea  poor 
Candie,  puis  av  nmd  k  Algvr.  —  Uartagc  du  Rui.  —  Uorl  de  Jacob  Du  Qaesne.  (D« 
Qttaatw  dit,  i  propos  d*nu  fils  de  Jaroh.  que  celui-ci  fut  toé  d'un  coup  de  canon.  U 
hut  doiM  réf<ma«r  notre  phnse  do  ta  page  393.  ligne  85.)  —  Mort  de  Uousûbt 
ViiKvnl  do  Paol  (17  septembre  1660).  P^  906. 

XXV.  —  U.  Paul  fwrt  de  Toaloa  arac  on*  tacadre.  —  La  Cardinal  Uaatnn  t  k 
goutta.  —  U  oMurl  à  Vtoc«onM  (8  man  1691).  —  M.  Colberi  est  le  Icys  «jm  k 
mouraul  fait  ais  Rai.  —  ftaiolM«««la  il*  cet  Intendant  des  finances.  —  Étal  des  vasa- 
sMux.  —  DéeonJre.  —  IL  tia  ^IncUtaaa  acheté  b  charge  de  Vice-Amiral,  qnc 
vacaala  la  asort  du  coaU  d«  Dangiioa  (IS  octobre  1659}.  Il  va  commanicr  Ta 
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TiiviU.  —  Difficaltjt  dn  ftit  da  Du  Quesna.  —  M.  Pelissari.  —  Du  Qnesnc  etl  i 
Brousge  le  S4  juillet  1661.  —  U.  Prioçoif  de  Crrqu!  achète  tft  cliarije  de  Général 
de*  galères.  -—  Premier  combat  ot  premîpr  naufrage  de  XI.  de  Tuurvtlle.  —  M.  Pou- 
quct,  sa  fêle  et  sa  chute.  —  Les  prétendna  pecsiannairct  de  M.  Pouquot  dans  U 
nanoa  :  MM.  Du  Quesne,  d'Aloiéraa,  Fricambault,  des  Ardent»  cl  de  Nnrh^ses. 
CelDÎ-cî  s  bien  de  la  peine  k  sa  rendre  aux  conseils  de  U.  Colbcrl.  —  Le  doc  de 
Baufort  vi  fiire  mo  apprentissage  d'Amiral  loua  U.  de  Nuch^M.  Pa<je  324. 

XXVI.  —  Du  Quesne  acens^f  et  justifié.  —  Indigence  de*  port».  —  Du  Quesne  a 
fOD  pavillon.  —  Il  est  toujours  un  peu  marchand.  —  Perla  do  la  Ftntr  de  /yi.  ^ 
M.  de  Chastcllux.  —  Opinion  élranj^e  de  M.  le  duc  da  Beanfort  sur  le  chevalier  Paul. 

—  Ce  duc  fait  prier  U.  Colberl  d'empêcher  M.  de  Vendôme  d'aller  i  la  mer,  — 
Do  Quesne  et  les  constructions  navales.  —  Il  est  envahÎManl.  —  Orthographe  de 
M.  de  Reaiiforl  el  de  U.  de  Nncbéaes.  —  L'armée  part  enfin;  sa  navigation.  —  Du 
Quesne  blAmé.  —  Ambassade  du  duc  de  Cr^qnî.  —  M.  de  Louvois.  —  Menus  détails. 

—  Discorde  dans  l'armée  de  M.  da  Nuchèies.  ~~  M.  Trubcrt.  —  Duels.  —  Les 
ProvenfAui.  —  L'armée  rentre  i  Toulon.  —  Billet  de  M.  de  Itt^aufort.  —  Ce  duc  et 
M.  le  Vice-Amiral  se  rapprochent,  mais  tous  deui  JpDiandenl  i  uo  pas  natigu^r  sur 
le  même  vaiHscau.  —  Mort  de  M.  Chanut.  —  Panrre  M.  Colbert  !  —  U.  de  Beanfort 
port  pour  Paris  —  Le  Roi  despolo!  —  M.  de  Nochèies  a  une  escadre  do  six  vat»- 
aoauz.  —  ê  Paire  le  marchand.  •  —  M.  de  La  Gut-tle.  —  Ou  Qansoe  contre 
M.  de  Nochiies.  Page  S4ft. 

XXVH.  —  Budget  de  1662.  —  Chartes  II  vend  Dunkerqne  n  la  France.  — Carac- 
tère de  M.  de  Knchèzcs.  On  lui  retire  son  escadre.  —  MM.  Paul  et  Du  Quesne  ont 
chacun  une  escadre  de  trois  laistranx.  —  Du  Quesne  •  inlt'rcssé,  opiniâtre,  arro- 
gant •  .  —  Il  est  à  Paris  en  décembre  1662.  —  M.  Godefroy,  comte  d'Estrades 
Ambasaadenrcti  Hullaude.  —  La  question  d'argent  revient  i  chaque  instant.  —  Discourt 
^u  chevalier  Paul  k  set  olBciera.  —  M.  d'Alméras  a  nue  escodre,  mats  il  n'a  pu 
d'argent.  Page  382. 

XWIII.  —  Budget  de  1663.  —  Du  Quesne  et  U.  de  La  Guette  toujours  mal 
ensemble.  —  Du  Quesne  tire  tout  à  lai.  —  M.  d'Atinéras  part  de  Toulon.  —  Une 
escadre  de  six  vaisseaui  avec'cinq  officiers  généraux  r  M.  Paul,  Lieutenant  général; 
MU.  de  FricAnjbault.  Gabarel,  Du  Quesne  et  des  Ardents.  Chefs  d'escadre.  —  Ordrea 
<de  M.  Paul.  —  Il  part  le  3  mars.  —  Du  Quesne  prend  la  Pertr,  que  M.  de  Beaulieu 
«ondnit  k  Toulon.  —  Le  Roi  donne  douxe  mille  livres  à  Do  Quesne.  —  Projet  de 
descente  à  Cullo.  —  M.  de  PricambauU  n'j  réussit  pas.  —  Le  chevalier  de  Cer- 
taines. —  M.  de  Beanfort  a  une  escadre.  —  M.  de  Ternes  ■  épineux  ■ .  —  Escadre 
des  galères.  —  .M.  de  Ucaufort  demande  an    •  bon  bénéfice  ■  pour  le  chevalier  Paul. 

—  Officiers  faisant  la  guerre  à  leurs  dépens.  —  M.  de  Beanfort  rentre  à  Toulon.  — 

—  U.  de  Vivonne,  aa  famille,  son  éloge  par  rAmiml,  qui  se  rend  à  la  Conr.  — 
Caractère  de  Du  Quesne.  —  Il  mot  i  la  voile.  —  Le  chevalier  de  Valbello,  condamné 
À  mort,  est  à  Toulon.  —  U.  le  marquis  de  Villette  apparaît;  sa  mortj  son  fils.  — 
U.  de  Prenillj  d'Humiércs  entre  dans  U  marine.  Page  290. 

XXtX.  —  Budget  de  1661.  —  M.  Paul  commande  six  vaiascaïu.  —  Qoeitioni 
du  pavillon,  des  saluls  et  de  raucienneté.  —  Du  Qnesue  part  de  Toulon  {H>ur  la  cdle 
de  Barbarie  (5  janvier  166^}.  —  M.  de  Bcauforl  rommandant  en  chef  de  la  flotte  et 
de  l'armée  de  mer  qui  irout  à  Gîgcri,  —  M.  de  Gadague.  —  Saint  des  galères  do 
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ffitêm ktmh  té*mminâM0  én9dm^Mmantn»imtwmtipÊtmi»mVLàt  Ba«i«rt. — la 

4«  rvuMl  diM  «H  ll«n«Uii*  (f  fuém  U«4>;  ■  faMM  teito  fmmt  l«î  i  hm 
(Il  wiAl;.  —  L*  tww  •«»  brv  «sr  U  r»d*  Av  fcwigg;  V.  ^  U  Gmia»l«k»  aà 
m^i'  A»m»  m  mmI^;  UM.  it  VfAiUt  «1  3*  La  VîIWira  m  movchI,  —  1M 
ê'vuhtt».  —  D«  0«a«M  n  9'uiîrr  1m  porl*  4«  Somrfic.  —  Il  a  pris  nr  le»  Twti 
U  f.Mtge.  —  f»o(^  i  |rt«{j««  d*  rHlc  |irii<.  —  U.  de  S«iiit'Ai(bi«.  -^  On  pcni  à 
lUiUarr^/H.    -  t'Mradni  il«  Cijpniui  «i  U.  dt  t%  Bmtv.  —  Armement  d«  qsaknft 

XXt.  —  Ihldifal  d*  le«3.  —  \H  Ouew*  Mi  i  •  U  Mîla  do  Roi  • .  —  Oa 
uibiU  d*f  cMnmtê  à  U  Buvdo  «I  à  11.  dv  >ucbcut.  —  L«  Roi  doane  à  U.  Colfcat 
t'aMMÉf  du  ■•1'.  —  IUeadrad«  11.  d«  U  Horbe  Saml-Andrê.  —  l.ct  jufl»-«a-rorpi  i 
hMft*  -  U.  d'Ali4rtt  Ml  mit  À  U  tour  de  Tuulon  ;  pnarqwi?  —  ContMtitict 
••|l»«  UM  l'aul  »l  d«  rrIraniUull.  ^  UU.  Uwtlo  et  Coroelu  Tromp.  —  Conp»-^ 
Vlilitii  d«  r^Ul-uiHJiir  dii  la  11»!!*  liidUndfliHr.  —  DiVitîoii  iniporUnte  des  RUlfl.  — 
Du  OtKviKi  it^'oil  f|ytni«  aidiii  l4vre«.  —  Ktcadrede  U.  de  Bsofort.  — Elle  part  If 
I  7  lAvifi'f  lOtkV  ■—  Ciiitibal  roiilrM  lo  criihfDMirr  Barbier  Haïua,  où  M.  Jei  Launen^ 
«ie|iiUiiii*  t\v  YHtùitt,  «il  lu^.  -—  Uriiacc  de  U.  do  Buufort  portée  aux  rapitaÎDea  dM« 
lifAlfili  par  II  lin  Cnrlaliiai  (niar*  I0A3).  —  Lei  Anglaii  prenoent  an  nairirv  fran* 
cala  wl  Fil  ri*lliiiiiieiil  aaiii  drutt.  —  lladattm  de  Pîenne  rend  ienîre  à  la  Fmiu-c  à 
ntlli*  ornittiiii,  —  Qui  ^tâlt  r«t(a  dauie  7  —  Le  vieui  W.  d'infrevltle  eat  At  doiitm« 
llil*>ndaMl  du  Toulon.  —  l>e  pavillon  du  Saini-Phiiippe.  —  M.  de  Crcqui  diagracU, 

—  It*  de  Vlirtiinift  fait  pratlMiramenl  (lapilaîne  général  des  galJroi.  —  Le*  Hollao- 
dali  en  dftflaiire  itn*  Ariglaii.  —  Forni  dn  leur  armrc  navale.  —  Flotte  anjUtse.  — • 
IImIhiIU  tlu  1  3  Jutii  ttlOA,  entra  lea  Ant[laia  et  Ica  lltillanttaik.  Uétaila.  —  M.  de  Rufter 
eil  i  In  tMv  tïv  fiiiJDfo,  puiai'n  Amérii|iw  et  en  Hidlnnde.  —  Il  a  le  commeodenieal 
dit  la  llotir.  Ilein  roinbat  da  M.  Pierre  do  Diltor  i  Uer«fea.  —  Kacadreda  Pgaaot, 
que  duit  nintmaiider  Du  Queine.  Le  cl)«\aliiT  de  Certaines  eal  on  de*  capitaines.  ^ 
Annvninnl  «ani  •tiile  pnur  Du  (jueine.  - —  U.  des  Ardents.  —  M,  de  BMaTort  lorf 
tli*  Ttmhid  avec  ilouio  faJaioaut  de  guerre.  —  Combat  cvnlm  dc«  Oatendaii.  laÎMCf 
UhrM  par  U.  do  Vivuune,  —  Conibal  tontra  une  eicadro  algérienne  (24  aoit  16CA)., 

—  •  Lmigueun  eipagnolM  •.  «-M.  Colbert  devient  contrAIear  ^êral  r(  •  ^ 
fAlKer  dt>  t'onlre.  —  MadenwÏMlte  d'Auuale  et  ton  mariage.  —  Kscadre  qui  4oU  Ig 
porli'r  k  Lulumn».  —  Du  QueaM  Mieora  bm  fuit  ao  ttam.  —  La  bonne  fa 
IHi  Oneani)  -  Vn  jfrnlilhomme  pirate  pendn.  —  M.  de  Bcvofurl  a  l'ordre  de  paMaf- 
tU)  Lt^vaiit  en  PoimmI  pour  te  jitiiidrvt  aua  llallandaîa  contre  le«  Au^la».  —  De*  fr»- 
!•(«•  ki>lUitttai»^.  quo  U.  de  Hujter  a  dctarWat  4«  sa  flolle,  entirat  daai  la  Ta 
Ml  portent  U  d^daiion,^  Acttwn  r«ur«{eaied«Halouiiu. —  Combat  de  11.  d*RM> 
^tnismrl;  tmvri  de  fe  chevalier.  M.  de  Toarrinet  ton  camande,  cchafpe  aa  aa»- 
fVa^.  Pn^eia  4*  U .  df  Tmtw  paxir  RacMbrl  port  Militaire.  —  U.  4e  BmA^ 
doit  pauer  m  Naawl  at««  I*  plw  gnmà  wiibia  f  iuftli  de  ni<aM«c.  f^fe  1)3. 

XWt  —  IMirt  et,  tMt.  *-  P»^  «•  MiJiMiiiiBa  i'kmwA  ^  TrmÊn  l, 
UibMM«;r«M^da  H.4alh««kHAaTMlMMNMiiLini.  ^SaaJaw  èil 
M*Ma«««l4r  learaty.  —  !6alr  mtttèmmkt  patatMOg».  — LaatoXIVai 
pM  <«««  k  ieOe  frm^itim  m  Jt^Ul  A  tmmtt  mmA»  éê  W  IhiiiT 
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DénioolIrsIioD  dr  relie  venté.  Détails.  OocamenU  lalhcntiqoes  très^nombroui.  ■— 
Un  procêf  de  Dn  Qucioe.  —  M.  de  Raviga;  va  commaiider  l'efcadre  de  Portugal; 
Oo  Queine  m  rt-sigoe.  ^  Le  Roi  eiplique  à  U  Hariae  la  raison  qui  l'a  dt^idé  à 
mettre  M.  de  Ruvtgnj  aa-deuiis  de  Du  Quesni).  —  MademoÏMllâ  d'Aamale  est  marine 
|)ar  procuration,  le  S7  juin  1065,  à  la  Rochelle.  —  Le  3  juillet,  U.  do  Ruvignj, 
qui  a  Do  Quetoe  pour  précepteur  maria,  pari  d«  France;  il  arrite  le  9  août  dana  le 
Tage.  —  Voltaire  cit^.  Page  376. 

XXXII.  —  Escadre  de  U.  do  Bcanfort  (SO  irril  \U6}.  Elle  part  le  29  atril.  — 
Sa  naTigalion.  DêtaiU.  —  Mort  de  M.  de  Fricambault  à  Lagos.  —  Son  éloge.  — 
U.  de  Bcaufort  arrive  k  la  Roctietle  le  33  août.  Page  S90. 

XXXIII.  —  Le  mariage  de  Madcmoiielle  d'Aamale  fuUil  un  prélexte  au  retard  de 
M.  do  Bcaufort?  Examen  de  celte  question  injurieuse  an  Roi.  —  Documenta  relatifi 
i  la  jonction.  —  Kotenlc  entre  les  Hollandaii  et  la  Conr  de  France.  Pnjje  404. 

XXXtV.  —  Les  flottes  hollandaise  et  anglaise  en  pnîscoce,  le  11  juin    1666.  — 

—  l.enr  composition.  —  La  halailte  cl  ses  conuqnenrei.  —  Où  étaient  MM.  da 
Beaofort  et  Du  Qocsne.  pendant  ccsjourn^?  —  U.  de  Ruftcr  reprend  la  mer.  — ■ 
Le  prince  Rupert  descend  la  Tamise.  —  Ordre  des  fluttes.  —  ReDraiilrv  des  aria^ei 
(14  août)  ;  combat.  —  Les  Anglais  heareui  cette  fois.  —  Discuasiona  au  «DJeC  dei 
Francis.  Page  416. 

XXXV.  —  L'idée  de  la  jonction  n'est  point  abandonnée.  loin  de  U.  —  Lettres 
importantea.  —  Commentalrca  malveillants  de  M.  Eugène  Sue.  —  Discussian.  —  Les 
Anglais  cherchent  à  empêcher  la  jonction.  —  M.  de  Beaufort  se  rend  a  Dieppe.  — 
Onelqucfl-oos  de  sca  vaisseaux  restent  on  arrière.  —  Attaqnoi  par  les  Anf^lais,  qui 
prennent  le  iivbt»  après  un  combat  bien  suul^nu  par  )1.  do  Ln  Ruche,  ils  prouvent 
que  lo  Roi  de  France  n'a  point  un  pacte  aecret  fait  arec  celui  d'An>(lcterre  poor  se 
ménager  l'un  l'antre.  —  Vollaîrr  repris,  —  Si  ta  jonction  n'a  pas  eu  lieu,  ce  n'est  la 
faulL*  ni  de  Du  Quesno  ni  de  M.  de  Beanfurt.  Page  419. 

XXXVI.  —  Du  Queaoe  k  bord  du  Vaisseau  Amiral.  —  Lettre  fière  qu'il  écrit  i 
M.  Colbert.  —  Il  demande  une  gratification.  —  Il  eal  envoyé  k  la  Conr.  —  Désar- 
mement. —  Lettre  paternelle,  bienreillanle  et  sévère  du  Roi  à  U.  de  Beaufort.  — 
Landévcncck.  — M\I.  des  Forgellrt  cl  de  La  Bcllcgrange.  —  Reauforl  i  M.  Colbert. 

—  Le  comie  d'Estrades,  sur  les  HoUandais.  —  Louis  XIV  reste  fidèle  k  ses  engage* 
BMnla.  —  Proposition  faite  k  M.  de  Wilt.  —  M.  de  Beaofurt,  inquiet,  prend  un 
bon  parti.  —  Ménagements  du  Ministre.  —  Détails  nécessaires.  —  Du  Qursne  quitte 
Paris  pour  Dieppe.  —  Projet  do  jonction.  —  Objeclioni.  —  Madame  Du  Qaesne 
homme  d'affaires  de  son  mari.  —  •  Payer  k  la  Buoque  •  .  —  Le  marquii  dt-  Belle- 
fonds  est  pris  d  une  belle  passion  pour  la  marine,  —  Colères  de  M.  Gaturcl  (Mathurin^, 

—  Du  Que«ne  le  défend  ;  sa  lettre  esl  précieuse.  —  Mission  de  U.  de  La  Reynîo.  -^ 

—  Le  prétendu  traité  aecret  des  deux  Rois.  Pa<je  446. 

XXXVII.  — Encore  l'année  1GG6.  —  Quoiquei  m>>ts  sur  les  choses  passée*.  Jonc» 
lion  et  convention  cachée,  —  On  ne  parle  pat  du  Danemark  !  —  Lei  galères,  —  Lei 
officiers  doivent  être  consultés  sur  les  construclioBi.  —  M.  Dnmolin  k  Tunis.  — « 
Soltisea  do  M.  de  La  Roque,  le  monsquctaire.  —  Batterie  du  fusil  appliquée  an 
canon.  —  Affaire  d'Irlande.  —  Combat  du  chevalier  de  Certaines.  Page  4S0. 

XXXVIII.  —  Composition  de  la  flotte  on  1667.  *—  Dn  Quesne  y  commanda  le 
Prinet.  Escadre  de  M.  de  La  Roche  Saint-André.  —  II.  Louii  G&baret.  —  La  Grande 
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UtdADoiMlle.  —  Le  duc  d'York.  —  ÉchtDge  de  priionnîen.  —  M.  d«  Ljodm, 
•ecréUire  d'Éut.  a  la  marine  duii  ms  attribolioni.  —  Opinion  de  M.  de  Hujler.  — 
00  Quesiwoft  toujoun  le  m^me.  —  Il  ni  g^nanl,  maii  oèrciuirc.  —  Pierre  Poget.  ^ 
• —  Se»  coaditiou».  —  Le  Réale  neuve.  —  L*i\mirsl  bouirt  U.  d'Infreville.  —  Lee 
Poqaelia.  — Sortie  dei  deos  escadres.  —  Do  Qoesoe  ne  répond  pas  aoK  tigiuDi.  - — 
Conduite  ficbeose  de  II.  de  La  Barre.  —  Le  Roi  s'accomoiode  avec  rAog'elprre.  — 
M.  de  Ituftcr  insulte  les  c6les  d'Angleterre.  —  U.  Jean  l'an  BraakelJ.  —  La  pui 
est  signée  (31  juillet  1671).  —  Le  rhnalier  Paul  retourne  en  Provence.  — U  faut 
être  riche  pour  servir  le  Roi  !  —  Mort  du  commandeur  de  Nucbiies.  —  Doni  com- 
mandanli  alieroatifi  pour  une  eKadre.  —  Vaisseaux  veoDnl  de  Hullande.  —  U.  Panl 
devant  Uénes.  —  M.  de  Huvi^oy,  Auibossadoor  nommé  à  Londres.  —  La  Èi*r  Bri' 
tanniqtte.  —  U.  de  Nérestang.  —  Bodtjel  de  1667.  Page  503. 

XXXIX.  —  Budget  de  1668.  —  U.  de  Certaines  a  le  lioperd,  —  U.  de  Beaal 
ra  à  Paris  pour  se  justiGer.  —  Tableau  du  Marine»  pour  le  Roi.  —  Mort  do  coi 
maodeur  Paul.  —  Uclibéralion  importante  de  quelques  capilaioe*  présides  par  Dd 
Qoesne.  —  La  Reine  de  Portugal  épooso  Dom  Pedro.  —  Escadrille  de  Versailles.  — 
Le  «ieui  marquis  de  Ternes.  —  La  Reale;  son  laie.  —  U.  Cbarlei  Le  Brun  el  le 
sculpteur  Anguior.  —  Matelots  •  bêtes  farouchea  • .  —  Le  chevalier  de  Vendôme  — 
Traité  d'Aix-la-Chapelle.  —  Mort  de  U.  Louis  de  La  Roche  Saint-André.  Page  5J3. 

\h,  —  M.  le  comte  Jean  d'Estrées  entre  dans  la  marine.  —  Il  sa  à  Lisbonoe. 

U.  Gaborct  ramèoc  en  Franco  M.  Frédéric  de  Schûnbeqj.  —  Du  Quesne  à  Hooflear.. 

—  U.  de  Beaulica  parle  liaul  à  .Alger  cl  à  Tunis.  —  Eiclavo*.   Il  ea  faut  poi 
galères.  —  Les  matelots  manquent  un  pru   par  la  faute  des  capitaines.  —  DésanD*-j 
ment. —  U.    de  Beanfort  »  à  Paris.  —  U.  de  Chauloes  .■\mbusaJeor  k  Rome.   — 
Salut  raillfiir  puni.  —  M.  d'Kstrees  commande  l'escadre  d'Amérique-  —  M.  de  Baaft' 
est  goncemeur  des  Ites.  —  lastitulioa  des  Clasm.  —  La  sculpture  des  vaisseaux  «t 
MU.  François  Girardoo  et  Pogol.  —  M.  de  Morteœari  achilcra  pour  son  fils,  M.d« 
Vivonne,  le  géaéraJal  des  galères,  que  lui  vendra  U.  de  Créqni.  —  Du'Quesne  écrfl. 
a  M.  Trtiburt  sur  l'armement  de  M.  île  La  Feuïllade  pour  Candie.  Pa<je  5<i6. 

XLI.  —  Budget  de  l'aaoee  1669.  —  Affaire  de  Du  Quesne  contre  la  Maréchal* 
de  Foucault  —  Du  Quesne  est  désigné  pour  le  commandement  de  l'eicadre  do 
Punant.  — Campagne  inutile,  —  Plainte  du  Roi.  —  Mécontenlemcot  de  U.  Colherl. 

—  Bu  Quesuo  aime,  dit-oo,  le*  ports.  —  Sca  deux  fils.  —  Escadre  de  eeise  «aie- 
Maux  pour  Candie.  —  U.  de  Vîvoane  pr^le  serment  pour  les  galérvs.  —  Règlement 
pour  l'enlrcliea  des  officiers.  —  Sculptures  de  trois  vaisioaux  neufs.  —  Tendelct  da 
canot  Amiral.  —  Les  étendards.  —  M.  de  Navaillos.  —  U.  Roipigliosi.  —  On  part 
le  5  juin  1669.  —  La  19,  oa  est  devant  Candie.  —  Dcbarquemeal.  —  Mort  àm 
U.  de  Ueaufurt  el  do  U.  d'Ectot.  —  Louis  XIV  au  passage  du  Rbin,  le  duc  de  Been- 
fort  à  Caai\iv.  —  Portrait  de  M.  de  Bvaufort.  —  U.  de  Vermanduis,  âge  de  deax  ana. 
Amiral  de  France  (souj  U.  de  Colbcrt.)  —  M.  le  comte  Jean  d  Kilriiei  actiL*te  la  char^ 
de  Vice- .Amiral  [i  nuveuibre  1669).  —  Organisation  du  personnel.  —  M.  de  Béthnne. 

—  Le  commerce  de  mer  ne  déroge  pu  à  oobleise.  —  Pavillons  de  Pnoce.  —  Kae*dr* 
de  M.  de  Uorlel.  —  M.  de  Grancej.  —  Les  personnes  de  mérite  el  les  petfODiu» 
de  qualité.  Page  363. 
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